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LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 

A TRAVERS LES SIÉCLE3 

HIprOCPlATE ET SES raÉDtiCESSEUBS 

L'origine de la médecine se perd 
dans la nui t des âges , comme celle du 
reste de toutes les sciences, et comme 
toutes les sciences, elle s'est consti tuée 
l en temen t ; chaque h o m m e , chaque fa-
mil le , chaque naLion ; chaque h e u r e , 
chaque année , chaque siècle, a. appor té 
peu à peu sa p ier re à l'édifice ; aussi 
n'est-ce ni le fait d 'un espri t sc ient i 
fique, ni digne de la cr i t ique moderne , 
que de cont inuer à appeler Hippocrate 
le pè r e de la médec ine et de souten i r 
qu ' avan t lui la médec ine se réduisai t 
à des jongle r ies , et à des pra t iques su
pers t i t ieuses . 

Il y a des g e n s qui ont toujours h e -
soin d 'un fétiche à adorer , et qui , dans 
l eu r soif d 'admira t ion , n 'écoutent 
p l u s les données les p l u s simples de 
la r a i son . 

" Quand on lit non seu lement les 
écrits a t t r ibués à Hippocra te , mais tous 
ceux collect ionnés sous le nom d'écri ts 
h ippocra t iques , il est impossible d 'ad
m e t t r e qn 'un seul h o m m e ait tout d 'un 
coup pris l a médecine dans l ' empi 
r i s m e et la supers t i t ion, et l 'ai t élevée 
p a r s e s seules forces, à la puissance 
que ses écr i ts révèlent . Si l 'hypothèse 
contraire pouvai t être v^aie, il faudrait 
r e p r e n d r e la t radi t ion de la fable a n 
t ique , et élever Hippocra te au r a n g de 
demi-dieu; q u a n d on sait comhien ont 
été len tes , pén ib l e s , toutes les con
quê tes scientifiques, ce serai t folie que 
de vouloir a t t r ibuer à un h o m m e des 
conquêtes que dix siècles do t r avaux 
peuven t seuls-réal iser . 

« Les arts et les sciences, dit Mon
taigne, ne se je t tent p a s - e n moule , 
ains se forment et figurent peu à peu 
en les maniant et les pol issant a p lu 
sieurs fois.-. >> 

Et même les choses qui peuvent se 
jeter en moule, ne nous forcent-elles j>as 
à nous demander , combien de siècles 
il a fallu pour arriver au moufe. 

Quelques s i èdes séparent le pot de 
terre du vase de porcelaine de Sèvres, 
mais comhien de milliers d 'années s é 
parent la p ier re plate, sur laquelle 
l 'homme étalait la chair sanglante, qui 
composait sa nour r i t u re , du pot de 
terre où plus ta rd il l'a fait cuire . 

« Il n 'existe aucun ar t , a dit La 
Harpe , qui .n 'ai t été développé par de
gré ; tous ne se sont perfeclionnôs 
qu'avec le temps . Un h o m m e a ajouté 
aux t ravaux d 'un h o m m e , un siècle a 
ajouté aux lumières d 'un siècle, et c'est 
ainsi qu'on perpétuant leurs efforts, les 
générat ions qui se reproduisent sans 
cesse ont balancé la faiblesse de not re 
na tu re , et que l ' homme, qui n ' aqu 'un 
m o m e n t d 'exis tence, a prolongé dans 
l 'é tendue des siècles la chaîne de ses 
connaissances et de ses t ravaux. » 

Si l 'on veut b ien réfléchir aux i m 
menses p r o g r è s que les arts et les 
sciences avaient déjà faits au temps 
d ' II ippocrate , l 'appari t ion de ce g rand 
médecin cesse d 'être un problème sur
na tu re l , e t la véri té se p résen te à n o u s 
dans toute sa simplicité. 

Hippocrate a r é s u m é s implement 
les connaissances médicales de son 
temps , et il l 'a fait avec une sûre té 
d 'observat ion, une supér ior i té et u n e 
puissance scientifique qui suffit à sa 
gloi re ; mais il n ' es t pas p lus le c réa -
tour de la médecine que Cuvier, Sear -
pa ou Bichat ne sont les créa teurs de 
l ' ana tomie . Ses disciples ont marché 
dans cette voie , de là, les n o m b r e u x 
écrits h ippocra t iques que nous possé
dons . . 

« L e s sciences dont on aura eu le 
plus besoin, dit le savant Goguet , sont 
celles qu 'on a u r a cultivées les p r e 
mières . On ne peut, donc douter que 
la médecine, l ' a r i thmét ique , l ' a s t rono
mie et la géométr ie n ' a ien t une ori-* 
gine fort anc ienne . » 

JXOUS i rons p lus loin et nous dirons 
que la médec ine , de toutes ces scien
ces, a été p ra t iquée la p remiè re , car 
on a 'senti le besoin de se soigner , de 
gué r i r u n e fièvre, une plaie, avant 

qu 'on ait senli le besoin de compter, 
de mesure r la t e ï r e et d'admirer les 
as t res . ; 

Le besoin de «e guérir est venu im
médiatement après celui de manger . 

Si la célèbre bibliuthèque d'Alexan
drie n 'eût pas été brûlée, il y a long1-
temps qu 'on «n aurai t fini avec la l é 
gende hippocrat ique, et qu'on aurait, 
indiqué toutes les sources où a pu sé 
le célèbre médecin. 

Quoi qu'il en soit, nous ne croydnl 
plus aux demi-dieux et aux rêvé a 
leurs, chaque science esL la conquet 
commune de l ' humani té , et l 'on n'p 
serait plus écrire aujourd 'hui comm 
l'illustre praticien Double : 

« Que le divin vieillard était ser 
sans p récurseurs , et n 'avai t r ien eir 
prunté aux siècles qui l 'avaient prt 
cédé , puisqu ' i ls n 'avaient rien>pro 
duit. » 

Rien produi t , les siècles qui ontpr< 
cédé Hippocra te? 

• Autan t dire que j u s q u ' à lui l 'humq 
nité n 'avai t ni m a n g é , ni bu , ni par 
ni respiré . 

Tou te la p remiè re par t ie de noti 
histoire généra le do la médecine \ 
être consacrée à l ' exhumat ion dl 
sources nombreuses où a puisé 
vieillard de Cos, et à l 'histoire de s 
prédécesseurs , chez les peuples ancj 
t rès des Grecs , c o m m e les Indotj 
les Chaldéens , les Egypt iens , et daj 
la pér iode grecque qui lui est an 
r i eu re . 

Noua le répétons : no i re iulenli 
n 'est pas de d iminuer la gloire d'H 
pocra le , mais bien de met t re la vérj 
scientifique à la place de la légenq 
nous ve r rons quand nous aurons-
nous occuper des t ravaux et de F 
fluenco de ce g rand h o m m e , q 
lui r es te ra de nombreux côtés enc 
par lesquels il p o u r r a exciter noj 
admi ia l ion . 

Dirait-on de Cuvier : que l'illus 
savant n 'a r i e n emprun t é aux sièc 
précédents , parce qu'i ls n ' ava ien t i 
p rodui t? 

Non, n 'es t -ce pas? 
E h bien.,, n o u s p rouverons qu 'o i 

peut pas davan tage le dire d'IIij 
cra te . 

Bien que l ' i l lustre médecin d 
tenir p lus tard une i a rge p l a c e r 
ces é tudes , ce qui nous pjM'*p™a( 
p a r l e r p h i s longuement d/ iui . . . pij 
que cet article lui e s t | ^

n s a c i ' é , n 
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ne voulons pas le clore sans lui consa
crer une rapide note b iographique ; 
notre titre do Médecine- populaire nous 
oblige à ne jamais imiter le singe de 
la fable, qui avait tout s implement ou
blié d'allumep sa lanterne. 

Hippoerate passe pour être né dans ' 
"RTe de Cos, erTTan 460 avant not re 
ère . I l appar tenai t à la famille des As-
clépiades, caste d'initiés qui conser
vait par devers elle les secrets de l 'art 
de guér i r . A cette époque où la divi
sion des peuples en castes s 'opposait 
à la vulgar isat ion des sciences, et où 
l 'absence d ' imprimerie localisait pour 
ainsi dire les découver tes , pendant de 
longues années avant qu'el les d é v i s 
sent le pa t r imoine commun , toutes 
les castes d'initiés dans l 'art de la m é 
decine étaient ra t tachées par un lien 
secret, é to i les s 'envoyaient mutue l le 
ment des messagers choisis parmi les 
membres les p lus inte l l igents , qui re
venaient chez eux après s 'être initiés 
dans toute l 'Asie aux découvertes nou
velles. 

Hippoerate fut un de ces envoyés 
de la caste des Asclépiades de l'île de 

1 Cos. 

Le j e u n e savant ' pa rcouru t l 'Asie 
tout ent ière et s'en fut j u s q u ' a u x 
rives du Gange demander aux Brah-
mes et aux pundi t s de l ' Inde de lui 
enseigner leur science de la v ie . 

Il revint dans l'île de Cos avec une 
telle réputa t ion de science, que les As
clépiades l 'envoyèrent professer et pra
t iquer la médecine en Thessal ie , en 
Thrace , à la cour de Perdicas , roi de 
Macédoine, et enfin à Athènes . 

Son premier voyage dans cette der
nière ville, dit la légende, eut lieu dans 
des circonstances s ingulières. Un ter 
rible fléau, la peste, dévastait Athènes . 
De toul es par t s les populat ions déci
mées criaient : il n 'y a qu 'Hippocrate 
qui puisse nous sauver I 

L e célèbre médecin accourut , fit al- • 
lumer de grands feux dans toutes les 
rues et sur toutes lesplaces publ iques , 
distribua à tous un cordial dont il avait 
rapporté la formule d'Asie, et le fléau 
recula devant la science ; en quelques 
jours Athènes fut délivrée. 

Hippoerate reçut pour ce fait le 
droit de cité et des h o n n e u r s divins. 

On dit qu'il mouru t presque cento 
nairc, après avoir fait de nombreux 
élèves, et aussi chargé de r e n o m m é e , 

de reconnaissance populai re . et do 
gloire, que d 'années . 

D R DEBRAY. 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION RECONSTITUANTE 

A C T I O N D E S P R É P A R A T I O N S F E R R U G I N E U S E S . 

T R A I T E M E N T E X T E R N E . 

Les préparations ferrugineuses . 

Beaucoup employées au siècle der
nier, puis abandonnées complète
ment , les prépara t ions fer rugineuses , 
grâce aux efforts de l ' i l lustre T r o u s 
seau, ont repris dans la médecine fran
çaise la place impor tan te qu'elles mé-
riLent d 'occuper. 

L e u r efjetsur l ' homme et la femme 
à l ' é l a tde santé , est peu impor tan t , et 
se t raduit d 'ordinaire après quelques 
jours d 'usage par u n peu de plé 
tho re sangu ine , ou- augmen ta t i on 
exagérée de la r ichesse du s a n g ; 
la tête devient lourde , l ' in te l l igence 
est moins vive, mais il suffit do ces
ser le fer pour voir disparaî t re ces 
légers incidents . 

Il est reconnu aujourd 'hui que ces 
prépara t ions sout un exci tant véné 
r ien assez énergique ; à hau te dose, 
elles peuvent occasionner une vive 
irr i tat ion du côté des voies u r ina i -
res , u n bain ou des lot ions émol -
lientes la font d isparaî t re . 

Mais nous n 'avons à' nous occuper 
aujourd 'hui que du t ra i tement ex terne 
par les fe r rugineux. 

Comme topiques, c'est à-dire appli
qués sur les plaies à l 'aide du cérat, 
de la p o m m a d e ou d 'un véhicule l i 
quide, etc. , ils sont a s t r ingen t s , m o 
dèrent la suppura t ion , hâtent la cica
trisation, et a r rê ten t les h é m o r r a 
gies. 

Le fer est éga lement très ind iqué 
contre le c roup , les chancres de mau
vaise or ig ine . 

En injectant du perch lorure 'de fer 
dans les veines et dans les ar tères on 
a obtenu la cure radicale des ané-
vrismes et des varices. 

C'est un hémos ta t ique p u i s s a n t , 
p rompt et sûr . 

Voici quelques formules que cha
rnu pour ra facilement préparer . 

CONTRE LE CHANCRE. 
Eau 23 gr . 

Pei'chlorure à 30 degrés 12 
Acide c i t r ique f> 

II suffit de badigeonner plusieui'3 
fois pa r j ou r le chancre avec un 
petit p inceau imprégné de ce mé lange 
pour le faire avorter . 

contre les chanches et ulcères de 
MAUVAISE NATURE. 

Acide c h l o r h y d r i q u e S gr . 

Acide c i t r ique * 3 

Pe rch lo i ' u re de- fer à 30 d e ç r . 5 

Eau d i s t i l l é e . . „ . . . . 35 

E n b a d i g e o n n a n t p l u s i e u r s fois p a r 

j o u r l e s p l a i e s a v e c u n p i n c e a u i m 

p r é g n é d e c e t t e s o l u t i o n , o n o b t i e n 

d r a u n e r a p i d e g u é r i s o n . 

TRAITEMENT RADICAL EN UN MOIS DES 
FLUEURS BLANCHES. 

1 " semaine. 

P e r c h l o r u r e de fer à 30 d e g r . . 5 g r . 

Décoction de g u i m a u v e 1 lit . ' 

à p r e n d r e e n i n j e c t i o n s t r o i s fo i s p a r 

j ou r . 

2e semaine. 

P e r c h l o r u r e de 1er à 30 deg r . 10 g r . 

Décoct ion de g u i m a u v e . . . ; . 1 l i t . 

injections trois fois pa r j o u r . 

3 e semaine. ' 

P e r c h l o r u r e de fer à 30 degr . l o g r . 

Décoct ion de gu imauve 1 l i t . 

4" semaine. 

P e r c h l o r u r e de fer à 30 degr . 20 gr . 

Décoction de g u i m a u v e 1 lit. 

injections trois fois par j o u r . 
I l n ' e s t p a s d e p e r t e s , q u e l q u e r e -

b e l l e s t q u ' c l l e s s o i e n t q u i p u i s s e n t r é 

s i s t e r à ce t r a i t e m e n t . L e u c o r r h é e , 

flueurs b l a n c h e s , c a t a r r h e u t é r o - v a -

g i n a l , u t é r o - v u l v a i r e , e n g o r g e m e n t 

d u co l , g r a n u l a t i o n d e co l d u v a g i n , 

t r o u v e n t l e u r g u é r i s o n d a n s ce t r a i 

t e m e n t é n e r g i q u e e t s a n s d a n g e r . 

POMMADE FERRUGINEUSE. 
P e r c h l o r u r e de fer l iquide à 30 d. 2 g r , 

Axonge ou graisse b l a n c h e ben -

zinée 30 

conLre l e s p l a i e s l é g è r e s . 

AUTRE FORMULE. 
P e r c h l o r u r e de fer l iqu ide à 30 d» 6 gr . 

Axonge b e n z i n é e . >...•.*<», 

C o n t r e t o u t e p l a i e r e b e l l e , r é c e n t e 
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o u a n c i e n n e de q u e l q u e n a t u r e q u ' e l l e 

so i t . 

POUDRE FERRUGINEUSE. 

Pevch lo ru re do fer n e u t r e . . . . 10 gr . 

Sucre 50 

B r o y e r e n s e m b l e , e n fa i r e u n e p o u 

d r e h o m o g è n e e t p a n s e r l e s p l a i e s d e 

t o u t e n a t u r e a v e c le . m é l a n g e . 

C0LL0DI0N FERRUGINEUX. 

Pe rch lo ru ro de fer à 30 d. l iquide. 10 gr . 

Gollodion é las t ique 50 

B a d i g e o n n e r l e s p l a i e s a v e c le m é 

l a n g e q u a n d la s u p p u r a t i o n a d i s p a r u , 

p o u r a c t i v e r la g u é r i s o n . 

LOTION PRÉSERVATIVE DES AFFECTIONS 

VÉNÉRIENNES. 

P e r c h l o r u r e de fer l iquide à 30 d. 100 gr. 

E a u . . 1 l i t . 

Avant. — C e t t e p r é p a r a t i o n p r i s e 

e n l o t i o n e t e n i n j e c t i o n p r é s e r v e . 

Après.— C e l l e p r é p a r a t i o n p r i s e en 

l o t i o n e t e n i n j e c t i o n d é t r u i t t o u t v i 

r u s , e t e m p ê c h e l ' i n o c u l a t i o n . 

D R DEBHAY. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
' A TOLS LES AGES 

L'ÉDUCATION DES ENFANTS 

On ne saurai t exposer avec trop 
d 'a t tent ion tout ce qui ' est relatif à 
l 'éducation des enfants . Une foule 
de pra t iques souvent inut i les , quel
quefois pern ic ieuses , se sont perpé
tuées de générat ion en généra t ion, 
pa rmi les gardes , les m è r e s et les 
nour r ices , et l 'on a beaucoup do 
peine de leur faire adopter 'fl'es ré
formes que l 'expérience aura i t démon
trées nécessai res ; il en est de même 
pour les maladies de cet âge , où le 
médecin a s5ns cesse des préjugés à 
combat t re , des r emèdes de commères 
à écarter , s'il veut faire l 'application 
des découver tes dont la médecine a 
pu s 'enrichir . 

La lacta t ion est le complément de 
la mate rn i té , la sécrét ion qui s'opère 
vers les mamel les est des t inée , pa'r la 
na tu re , pour servir à la nou r r i t u r e de 
l 'enfant que la femme vient de mettre 
au monde , le lait ma te rne l est un des 
premiers besoins qu 'éprouve l 'enfant. 
Cetlo fonct ion, doit nécessa i rement 
être envisagée sous u n double point 

de $ue ; la na tu re , pour engager les 
mères à allaiter leurs enfants, a fait 
dépendre leur santé de l 'accomplisse
ment de ce devoir sacré, qu'elle leur 
a imposé. 

Traiter de la lactation, c'est exposer 
en même temps une dos part ies les 
plus essentielles de l 'éducation phy
sique des enfants dans la première 
enfance, puisque le lait materne l est 
l 'aliment le plus convenable dans cet 
âge . 

Cette considération doit engager à 
commencer leur éducation par cetle 
partie du rég ime, qui a pour objet les 
aliments et les bo i s sons ; la maniè re 
dont l 'enfant doit en user , doit varier 
suivant son âge ; j ' i nd iquera i succes
sivement quel est l 'al iment le plus 
convenable dans les trois époques do 
l'enfance. 

Dès que l'on a adminis t ré à l 'enfant 
les premiers soins qu' i l exige en ve
nant au monde , la mère ou les assis
tants posent o rd ina i rement à l 'ac
coucheur, avant qu'il se re t i re , les 
deux quest ions suivantes : Doit-on 
donner quelque chose à l 'enfant en 
at tendant qu'i l lotte sa m è r e ? Com
bien doit on laisser écouler d 'heures 
avant de présenter le sein à l 'enfant ? 
On est dans l 'usage , avant que l 'en
fant tet te , de lui donner , pendan t 
quelques heu res , de l 'eau sucrée , pour 
lui faire r endre les glaires ; s'il est 
bien por lant , i l n 'a besoin d 'aucun aut re 
secours, à moins que quelques cir
constances ne forcent de différer trop 
longtemps la lactation; ma iss ' i l e s t i r è s 
faible, on ne peu t réuss i r à le faire 
téler qu 'après l 'avoir r a n i m é ; pour 
cela on peu t lui donner , pendan t 
quelque t emps , du vin sucré , ou bien 
dos eaux a romat iques , comme celles 
do fleur d 'o ranger , do. cannel le , dans 
lesquelles on met quelques gout tes 
d 'éther sulfurique et que l 'on édulco-
rerait avec le, sucre , ou encore mieux 
avec le sirop d 'écorces d 'o ranges , 
ou d'œillet. 

L 'enfant qui est né apoplect ique 
reste quelquefois pendan t quelque 
temps dans un état de s tupeur qui 
exige que l 'on ait r ecour s , pour favo
riser la lactat ion, à l 'application de 
sangsues derr ière les a v i l i e s , pour 
dégorger le cerveau , si l 'on n 'a pas pu 
réussir à lui t irer assez de sang par le 
cordon ; il est indispensable de lui 
donner des dé layants , et l 'on doit 

rester plus longtemps sans lui présen
ter le sein ; on pourrai t por ter ce 
délai j u squ ' à 24 heures , sans aucun 
inconvénient pour l 'enfant, s'il n 'étai t 
pas trop long pour la mère dont les 
seins peuvent se tendre pendant ee 

re tard. 

Il importe de savoir qu'i l est des 
enfants , en apparence bien por tants , 
qui ne p rennen t pas le sein ou qu'avec 
nonchalance , pendant les premiers 
jours de la naissance, quoiqu' i l 
n 'exis te aucun vice de conformation 
vers le filet ; comme les mères qui se 
proposaient de nour r i r sont désolées 
de ce refus, on peut les consoler en 
leur prédisant qu'ils le p rendront au 
bout de quelques jours et en les assu
ran t que le fait contraire n 'arr ive j a 
ma i s . P e n d a n t tout le cours de notre 
carr ière déjà longue, nous n 'avons 
jamais vu , à moins de vice du filet, 
d'enfant qui soit mor t par refus do 
p rendre le sein. 

D R E . DUBOIS. 

[A suivre.) 

PREMIERS SOINS EN CAS D'ACCIDENTS 

L'ASPHYXIE 

L'ASPHYXIE PAU L'ACIDK CARBONIQUE-

Ce genre d 'asphyxie a lieu volon
ta i rement ou involonta i rement . L o r s 
que dans une chambre étroi te, peu 
aérée, ou dont toutes les issues ont 
été bouchées , se t rouve u n fourneau 
garni de charbon, ou de braise de bois 
incandescents , le gaz acide carbonique 
qui se dégage , ne t rouvant pas d ' issue 
au dehors , amène r a p i d e m e n t l ' a s 
phyxie des pe r sonnes qui sont s o u m i 
ses à son act ion. 

Lo même accident peu t avoir l ieu 
par une fuite de gaz d'éclairage, pa r 
les émana t ions des fosses d 'a isances , 
des pu isards , des égouts , des cuves à 
vin, à cidro ou à bière . 

I l faut re t i re r le p lus p r o m p t e m e n t 
possible l 'asphyxié du lieu où il se 
t rouve et l 'exposer au g rand air ; 
après l 'avoir déshabil lé et placé sur 
une chaise en le ma in tenan t dans une 
position vert icale, on lui fera des affu-
sions abondantes d 'eau froide sur tout 
le corps et sur tou t à la face; si on a 
de l 'eau chlororée à sa disposi t ion, 
il faut l 'ar roser l a rgemen t avec celte 
eau . 

Do t emps en temps on s 'arrê tera 
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pour rappeler la resp i ra t ion et p rovo
quer le vomissement en p romenan t 
une p lume dans la bouche . 

Dès que le malade pour ra avaler, 
on lui fera boire de l 'eau vinaigrée , 
on le placera ensui te dans un lit b a s 
siné ; en a t tendant l 'arrivée du méde
cin, on peut lui adminis t rer un lave
men t addi t ionné de deux cuillerées à 
bouche de vinaigro, où dans lequel on 
aura fait dissoudre gros comme une 
noix, de savon . 

D r C. n 'H. 
(A suivre.) 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES, FALSIFICATION 

LE CHOCOLAT 

Cet al iment , aussi sain qu 'agréable 
quand il est pur , se compose unique
m e n t de semences de cacao décor
t iquées et de sucre broyés ensemble, 
auquel on ajoute p o u r a romat i se r la 
tout un peu de cannelle ou de vanille 
dans la propor t ion de deux à quatre 
g r a m m e par k i log ramme, 

Ainsi p réparé , il est d 'une d iges
tion facile, fortifie l 'estomac et est tel
lement nour r i s san t qu'il répare en peu 
d e temps les forces épuisées. 

Il convient donc parfai tement aux 
consti tut ions faibles ou fatiguées et 
aux enfants . 

Le chocolat de bonne qualité, bien 
préparé , doit avoir u n e couleur b r u n e , 
u n e saveur fraîche et a g r é a b l e ; ' i l 
doit en out re se fondre facilement 
dans la bouche , et n 'acquér i r qu ' une 
consistance moyenne quand on le 
cuit dans l 'eau ou dans le lait. Déliez-
vous des chocolats épais. 

Mais si cet al iment fabriqué dans 
de bonne conditions a pu mér i te r le 
nom de The.obroma,nourriture des dieux 
il n ' en est p lus de m ê m e lorsque l 'a
vidité commerciale et la concurrence 
à tout prix s'en emparent pour le 
falsifier. 

Sans doute , il y a des maisons hono
rables où l'on peut rencont rer ce bien
faisant produi t dans d'excellentes 
condit ions, au tant par le choix des 
mat ières que par le soin de la fabrica
tion, mais combien d 'autres ne l ivrent 
que des produi ts inférieurs et n u i 
sibles sans nul souci de la sauté pu 
blique ! 

Il y a quelque temps, un négociant 
chez qui le commissaire de police 

venai t de saisir du chocolat falsifié 
qu'il vendai t 60 et 70 cent imes le de 
m i - k i l o g r a m m e , disait au magis t ra t 
ins t ruc teur qui le consignai t dans son 
rappor t : 

— « J e ne crois pas qu 'on puisse 
fabriquer du chocolat de quali té plus 
infér ieure . .Cet te fabrication est h o n 
teuse pour le commerce et j e n ' en 
fabrique qu 'à m o n corps défendant , 
ma i s d 'autres le font, il faut bien sou
tenir la concurrence : et j e ne crois pas 
que l 'adminis t ra t ion puisse jamais 
arr iver à suppr imer cette pitoyable 
fabrication, qui consiste tout s imple
ment , en définitive, à faire du choco
lat sans cacao. » 

Le chocolat sans cacao, voilà le 
problème qu 'ont résol i cer ta ins in
dustriels qui ont l 'audace de l ivrer 
leurs produi ts pour u n prix à peine 
égal à celui du sucre . ^ 

P a r m i les falsifications en usage , il 
en est de deux sortes : 

Les unes qui ne sont nuisibles que 
parce qu'el les subst i tuent à u n a l iment 
sucré , r épa ra t eu r , digestif, un aut re 
a l iment lourd , féculent et sans action 
tonique. 

Les au t res qui sont dangereuses au 
premier chef par les mat ières qu'el les 
emploient . 

Nous allons s ignaler à nos lecteurs 
ces divers genres de falsification et 
l eur apprendre à les r econna î t re . Les 
chocolats de la p remiè re catégorie se 
falsifient c o m m u n é m e n t : à l'aide des 
farines de blé, de riz, de lentilles, de pois, 
de haricots, de fèves, de maïs, par l'ami
don et la fécule de pommes de terre, lei 
enveloppes de cacao scr.hées et torréfiées et 
les amandes grillées auxquel les on ajoute 
des huiles d'olives ou d'amandes douces, 
des faunes d'oeuf, du suif de veau ou 
de mouton pour donner au produi t une 
partie grasse , qui puisse j o u e r le rôle 
du b e u r r e de cacao dans le vrai cho
colat. 

Les chocolats ainsi falsifiés par les 
farines et les fécules se reconnaissent 
d 'abord à leur goût pâ teux, à la con
sistance épaisse j u s q u ' à la colle qu'ils 
p rennen t pa r la cuisson avec l 'eau. 
Mais il est un moyen encore plus 
absolu que le goût et l ' examen som
maire du produi t . Quand le chocolat 
est p réparé comme on le fait pour le 
déjeuner , on n ' a qu 'à p rendre une cuil
lère a b o u c h e du l iquide et le m é l a n 
ger avec un verre d 'eau p u r e , on 

filtre alors cette mat iè re avee d u pa
pier Joseph et on ajoute en dern ier 
lieu un peu d 'eau iodée dans ce li-* 
quide. Si cette décoction a été faite 
avec d u chocolat falsifié, elle se co
lore e n bleu sous l 'influence d e l 'eau 
iodée ; si elle n e contient au contra i re 
que d u chocolat pur , e l l e n e révèle 
dans les mêmes circonstances q u ' u n e 
couleur verdât re très légère . 

(Juant aux chocj la t s q u ' o n a pri
vés de leur beur re d e cacao, ils sont 
secs, et conservés quelque temps dans 
la main ou dans la pocha ils n e se ra 
moll issent pas . 

P o u r savoir si le chocolat contient 
des graisses animales , on n ' a q u ' à 
é tendre une certaine quant i té d e cho
colat cuit e t dissous dans l 'eau dans 
dix fois son volume d'eau fraîche e t 
laisser déposer pendan t vingt-quatre-
heures , on re t rouve la graisse à la 
surface d e l 'eau. 

Nos amis les bons et candides Ger
ma ins fabr iquent pour l ' importa t ion 
d u chocolat qui a été analysé e t dont 
voici la formule : 

F a r i n e de pois torréf iés . . . . . 2 lui . 

Pécule de p o m m e de t e r r e . . 3 • 

Cassonade S 

Suif de mouton. , j , . . . • 1 
B a u m e du P é r o u 10 gr. 

L e u r chocolat d e première qualité 
est un mé lange dans les' mêmes pro
port ions d e farine, d e riz torréfig, de 
graisse do mou ton clarifié, de sucre 
ordinaire avec u n peu de vani l le . 

Nous vous avons dit : déliez-vous 
du chocolat qui devient trop épais 
après la cuisson, nous vous disons 
encore p lus énergique/ment : défiez-
vous de toute m a r q u e appar tenan t 
à la fabrication a l lemande . 

Mais le chocolat a été l 'objet de fal
sifications plus graves encore . Nous 
les s ignalerons dans u n prochain n u 
méro . • 

D r C . u 'II . 
(A suivre.) 

PRODUITS VÉNÉNEUX 

LES GRAINS ERGOTES 

L a maladie des grains que Ton dé

s igne sous le nom d'm/oïaest év idem

ment due à une product ion crypto^ 

garni que . 
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Elle affecte ord ina i rement le seigle 
e l l e maïs en cer ta ines localités et sous 
l ' influence d 'une saison chaude et 
humide , parfois aussi on l 'observe sur 
les blés. 

L a consommat ion des gra ins e rgo
tes peut occasionner des accidents 
graves aux h o m m e s et aux an imaux . 

Cependant il serait fâcheux que les 
bons gra ins qui se t rouvent en forte 
propor t ion dans les seigles, le maïs et 
le froment affectés d 'ergot fussent 
perdus comme substances a l imenta i 
r e s . Voici les caractères auxquels on 
reconnaî t la présence de l 'ergot , les 
accidents qu' i ls peu t occasionner et 
l e smoyens d'en débarrasser les gra ins . 

CARACTÈRES DE L'EP.GOT. 

Il est t rès facilo de reconnaî t re les 
épis affectés d ' e rgo t ; p lus ieurs des 
gra ins y sont remplacés par une subs
tance d 'un b run violacé, presque noire , 
d 'un p lus gros vo lume, ayant une for
m e plus a l longée, souvent recourbée , 
cassante, offrant à l ' in tér ieur une 
masse gr i sâ t re . 

On dis t ingue encore l 'ergot , lors 
m ê m e qu' i l n 'a pas at teint un volume 
plus gros que le gra in , ou qu' i l est 
cassé en p lus ieurs f r a g m e n t s , non 
seulement à sa colorat ion e \ t e r n e 
b run foncé, mais encore à sa légèreté 
plus g rande ; il su rnage dans l 'eau, 
tandis que les bons gra ins tombent au 
fond. 

EFFETS DE L'ERGOT DANS L'ALIMENTATION. 

L'action nuisible ou m ê m e délétère 
de l 'ergot est d ' au tan t plus dange
reuse que ses proport ions sont plus 
fortes : im huitième à un dixième dans le 
pain a pu occasionner parfois de très 
grands accidents, dé te rminer la gan
grène et la perte des m e m b r e s . 

L 'act ion toxique des gra ins ergotes 
est souvent plus énerg ique encore sur 
les an imaux que sur les h o m m e s . 

Des accidents g raves , r ap idement 
mor te l s , se sont manifestés lorsqu 'on 
a donné aux an imaux des gra ins m ê 
lés d 'ergot p rovenant du ne t toyage 
des gra ins . 

Il se produi t des g a n g r è n e s comme 
chez l ' homme, mais plus r ap idement , 
et avec des circonstances p lus extra
ordinai res . 

Chez les poules , les pha langes des 
doigts se détruisent et tombent suc
cessivement ; le bec m ê m e se détache. 

Chez tes porcs , les ongles se séparent 

et l 'animal dépéri t . 

On ne saurai t p rendre trop de p r é 

caut ions pour prévenir l 'emploi des 

gra ins ergotes et de leurs produi t s , 

farines, pa in , r emoulage et sons, dans 

la nour r i tu re des h o m m e s et des an i 

m a u x . 

PRÉCAUTIONS A PRENDRE POUR ÉVITER LES 

DANGERS QUE PRÉSENTENT LES GRAINS 

| ERGOTÉs'. 

j 
j On peut éviter les inconvénients et 

les dangers de l 'ergot , à l 'aide d 'un 
net toyage convenable des grains affec
tés de cette ma lad ie . 

Il n 'es t pas difficile ni souvent t rop 
dispendieux, d 'éplucher le blé à la 
main en le faisant passer sur une ta 
ble, comme cela se pra t ique pour les 
blés de -semonce', et de le débarrasser 
ainsi de tout l 'ergot qu'il cont ient . 

On obtient un criblage soigné avec 
un crible percé de t rous qui laissent 
passer le bon gra in pour re teni r la 
presque totalité de l 'ergot en ra ison 
de son plus fort v o l u m e ; ce qui aura i t 
pu passer avec le grain est facilement ' 
éliminé au moyen du v a n n a g e : l 'er
got é tant plus léger sera dispersé au 
vent, tandis que le bon grain res te . 

A défaut de crible, on peut , à l 'aide 
d 'un simple sassage, faire venir à la 
superficie du gra in l 'ergot et l 'enlever 
par un sorte d ' ëcumage . 

Eu tou t cas et avant la m o u t u r e , un 
net toyage énerg ique du grain à l'aide 
du tarare vent i la teur , achève d 'é l imi
ner l 'ergot et ses débr is , en raison de 
leur plus grande légère té . 

Ces différents modes de ne t toyage 
sont peu dispendieux et peuven t sou
vent procurer un certain bénéfice, car 
l 'ergot extrait se vend pour les besoins 
de la médecine , depuis deux francs 
j u squ ' à cinq francs le k i logramme, sui
vant que l ' année est plus ou moins 
favorable à saproduct ion; mais , comme 
on le voit, à un prix toujours beau
coup plus élevé que celui du froment 
et du seigle.. 

D r C. D ' I L 

(A suivre.) 

CONSEIL* AUX CULTIVATUTJRS-KLE-VEURS ET MANCHAND9 
Hli BESTIAUX, CUKVÀUX KT AUTRES AMMAUX. 

LA PLÉTHORE CHEZ LES ANIMAUX. 

La pléthore est un état morbide g é 
néral consti tué par une alléi'ation du 
sang dont les globules rouges s 'élè
vent au -dessus de leur chiffre no rma l , 
c 'es t-à-dire qu'ils deviennent plus 
abondants qu'i ls ne doivent être à 
l 'état de santé. 

On reconnaît qu 'un animal est p lé 
thorique, lorsque les ba t tements du 
cœur sont violents , que la respirat ion 
est gênée , ses ur ines for tement colo
rées , et qu ' au moindre travail qui lui 
est imposé d 'abondantes sueurs se 
déclarent . Souvent aussi d 'abondantes 
congest ions se déclarent vers les or
ganes impor t an t s . 

CAUSES. 

Quand la pléthore n 'est pas le r é -
su l l a td 'un vice de naissance, les causes 
de cet é tat sont en général une al i 
menta t ion trop abondante ou trop 
substant ie l le . 

Chez les an imaux de luxe, la vie 
sédentaire contr ibue beaucoup à dé
velopper cette affection. 

TRAITEMENT. 

P o u r la pléthore sans congest ion 
spéciale, on en a ra ison facilement 
par le t r a i t ement suivant : 

Diminut ion notable dans la quanti té 
des a l iments . 

Si c'est nécessaire , d iminut ion dans 
la qualité comme boisson, l 'eau s im
ple en abondance et un travail peu 
fatigant. 

Pour les chevaux de luxe, une lon
gue promenade mat in et soir. 

Préa lab lement à ce t ra i tement hy
giénique qu 'on devra cont inuer j u s 
qu 'à parfaite guér ison, il sera bon 
d 'adminis t rer pendan t quatre à cinq 
jours , le ma t in , une dose de sels ra
fraîchissants et l égèrement purgat i fs . 

Au bout d 'une hui ta ine de j ou r s , on 
verra l 'animal qui baissait cons tam
ment la tôle sous le coup de céphalalgies 
violantes, dont l'œil était morne , 1 ha 
leine brû lan te , changer peu à peu 
d 'al lure, et finalement revenir à la 
gaieté et à la v igueur . 

Si de violentes congestions v ien-
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Marie Capelle, n 'ont jamais pu expli
quer : 

« Or fila a trouvé de l'arsenic, et cri 
quanti té notable dans les organes in
tér ieurs , tels que l ' e s tomac^ le foie, 
la ra te , le cœur, les poumons, les 
r e i n s , gui jt'tn contiennent jamais 

quand la victime n 'en a pas absorbé.» 

Il n 'y apas eu là d 'erreur judiciaire. 
La justice a pour elle la science. 

BIOGRAPHIE DES fiRAPiDS MÉDECINS 

MURIS OU VIVANTS 

B I C H A T 
Bichat, Marie-François Xavier , fut 

un médecin: de génie ; il naquit à 

Thoire l te , près de Bourg- en -Bi n esse , 

en 1 7 7 1 . 

Il commença ses études médicales 

à Lyon, sous le célèbre Antoine Pe t i t ; 

mais en 1 7 9 3 , lors du siège de Lyon , 

l 'école do médecine étant fermée, il 

v in t à Paris cont inuer ses études me

dicales, snua Desaul l , dont il fut l 'ami 

et le collaborateur. À peine âgé de 

vingt-neuf ans , il fut nommé médecin 

à l 'Ilôtel-Dieu ; professeur déjà , il 

attirait à ses cours une foule d 'audi

t eu r s . 

Malgré les occupations que ces deux 

fonctions devaient lui créer, il passait 

tous les instants qu'il avait de libres et 

une part ie de ses nui ts à faire des 

recherches anaLomiques, et à publier 

d ' impor tants ouvrages , dont les p r in 

cipaux : 

Recherches physiologiques sur la vie et 

la mar t. 

Anatomie générale appliquée à la méde

cine et à la physiologie. 

Anatomie desetiptice. . 

révèlent u n penseur , et peu t -ê t re le 

p lus g rand physiologiste de no t re 

siècle. 

» Ni Chaussier , ni Cuvier, ni Sœm-

m e r i n g , ni Scarpa n 'on t r endu aux 

sciences ana tomiques au tan t de ser 

vices que Bichat. 

Il avait adopté les idées de Bordeu 

et de J3arthez sur le vital ismo, mais 

en les modifiant un peu et en distin

g u a n t la vie o rgan ique de la vie an i 

male . 

L a doctr ine du vital isme suppose 

que les phénomènes vitaux ne peuven t 

s 'expliquer ni par une activité incons

ciente de l ' âme, ni par les propriétés 

des o rganes , mais par un principe 

spécial, appelé principe vital, 

Ces idées sont aujourd 'hui aban

données . 

Le vitalisme fut un compromis 

entre les doctrines métaphys iques , 

qui ont longtemps prévalu, et la 

répugnance qu 'avaient certains bons 

esprits à admet t re que les phénomènes 

vitaux puissent se résoudre en p h é 

nomènes purement chimiques ou phy

siques. 

La force vitale est une pure ch i 

mère si on veut la considérer en dehors 

du corps vivant et de la mat iè re o rga 

nisée, et si sous cette forme isolée, 

on cherche à lui a t t r ibuer dos p rop r i é 

tés, des qualités, des act ions . 

La tendance vicieuse de ce sys tème 

est dans la séparat ion qu'il fait en t re 

la mat iè re organisée et ses propr ié tés . 

La physiologie posit ive ne sépare pas 

ces deux choses, qu' i l est bien diffi

cile, nous dirons m ê m e impossible , 

de concevoir l 'une sans l ' au t re . Sans 

mat ière organisée , pas de propr ié tés 

des corps. 

Mais peu importe que Bichat ait 

voulu voir les deux fonctions dilï'é 

ren tes , il ne s'est point t rompé sur les 

fonctions e l l e s -mêmes ; ses immenses 

recherches dans le champ ana tomique , 

sa vaste érudi t ion, sa manière d 'expo

ser, claire, é légante , élevée, lui ont , 

depuis l ong temps , ass igné une des 

premières places parmi les g r a n d s 

physiologistes de not re époque . 

On peut envisager toute l ' é tendue 

de la per te qu 'a fait la science, quand 

on saura qu' i l est mor t à 3 3 ans à 

peine, des suites d u n e chute qu'i l fit 

sur les marches de l ' I lô te l -Dieu , 

en 1 8 0 3 . 

L e 16 jui l let 1837 on lui élevait u n e 

sta tue dans la g rande cour de l 'Ecole 

de médecine . 

. ALFRED T, 

MALADIES SECRETES 
C O N S E I L S j\X:x D H i U X S H i X B S 

TRAITEMENT DE LA BLENNOP.RHAGlK. 

Dans u n journa l de médecine p o 

pula i re , nous ne devions pas hési ter à 

aborder le t ra i t ement de ce genre 

d'affection. 

E n présence des nombreux char la 

tans qui couvrent les murs de leurs 

réc lames; et exploitent la crédulité et 

la peur des malades qui s 'adressent à 

eux, nous ne pouvions garder le s i

lence. 

E n généra l , pour toute maladie af

fectant les orgaues géni taux, notre 

p remier conseil comme pour tan t genre 

d'affection grave est toujours celui-ci: 

Adressez-vous à un médecin conscien

c ieux. Mais eu l 'absence de ce méde

cin, que souvent du res te , une fausse 

hon te empêche d'aller consulter , nous 

considérons comme un. des roïr de don

ner nos conseils préventifs d 'abord, 

curatifs ensui te . 

Nous prêcher ions pendan t des siè

cles que nous n ' empêcher ions pas 

l ' homme d'oublier toute modérat ion 

dans la satisfaction de cer tains sens , 

et de changer en plaisir des actes que 

la na tu re ne nous a imposés que 

comme des devoirs . 

Dans toute aiî'ection bén igne ou 

grave contractée par l 'abus des j ou i s 

sances sexuel les , fuyez abso lument 

tous ces remèdes dits secrets qui vous 

promet ten t la guér ison radicale en peu 

de jou r s . 

Tou te maladie suit son cours nor 

mal et les guér isons p romptes qui 

toujours ne sont qu ' apparen tes , ne 

s 'obt iennent qu ' aux dépens de la 

santé future. 

Nous avons connu un char la tan à 

qui un aurai t dû enlever son diplôme, 

qui , dès le débu.t d'affections bénignes 

en elles m ê m e s , procédai t pour eu fi

nir plus vite pa r de telles injections 

de n i t ra te d 'a rgent que quiconque 

avait passé par ses ma ins , contractai t 

infail l iblement un ré t réc i s sement du 

canal de l 'u rè t re , beaucoup plus grave 

que la maladie qu'il avai t voulu 

gué r i r . 

Quan t a u x remèdes socrets , nous 

r e c o m m a n d o n s de n ' e n j amais a c 

cepter ; la médec ine moderne a le tor t 

de ne pas associer à ses moyens de 

guérison l ' intel l igence du malade , 

elle considère encore t rop ses formu

les c o m m e des secrets réservés aux 

in i t iés , et de là une foule d acc idents , 

q u ' o n pourra i t si faci lement éviter . J e 

frémis tou jours quand j e vois ces or

donnances qui jong len t avec les poi

sons , et que le malade peut si facile

m e n t confondre ; l 'é t iquet te rouge 

« p o u r l 'usage externe » ne suffit p a s t 

Je ma lade doit ê t re mis au cou ran t de 
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ce qu'i l prend, et des dangers qu'il 
peu t courir en le p renan t mal ou eu 
forçant les doses. 

L a maladie la plus ordinaire que 
l 'on contracte dans l 'union peu pru
dente des sexes, est la b lennorrhagie 
ou mieux b lennor rhée ; l 'écouloment 
mucoso-puru len t , existe souvent saus 
grands symptômes inflammatoires, ou 
persis te après la cessation de ces 
symptômes . 

Toute cause d ' irr i tat ion de la m e m 
brane muqueuse génito - urinaire 
peu t amener la b lennor rhag ie , mais 
cette maladie résul te le plus souvent 
de l 'acte vénér ien. 

Elle se manifes te du deuxième au 
hui t ième ou dixième jour , et débute 
pa r un chatouil lement qui se change 
bientôt en une sensation de chaleur 
b rû lan te , de là le nom vulgaire qui lui 
a été donné (chaudep ). 

Alors arrive l 'écoulement , il est 
d 'abord épais, coloré en j aune , puis 
en vert , décroît vers le douzième ou 
quinzième jou r , devient blanchâtre , 
léger comme du peti t - lai t , et dispa
ra î t de lui-même ord ina i rement vers 
le quarant ième jour . 

TRAITEMENT. 

Période aiguë. 

Boire dès le début de l a maladie 
des t i sanes adoucissantes , en grande 
quant i té , deux litres au m o i n s par 
j ou r . 

Chiendent 20 gr. 
Eau ordinaire 2 lit. 

Fa i re bouillir pendant u n e heure 
jus'qu'à réduction d 'un li tre, édulcorer 
avec un peu de miel ou de régl isse. 

Autre. 

Orge 20 

Régl i sse . . : 5 

Eau ordinaire 2 lit. 

Procédez comme pour le chiendent . 
I l faut faire usage de ces boissons 

en a l ternant pour changer le goût , 
pendant dix à douze jours , jusqu ' à ce 
que l 'écoulement soit rédui t à la con
sistance de petit lait, et que toute sen
sation douloureuse' ait complètement 
cessé. 

E n outre , on p rendra un g rand bain 
tous les mat ins . 

Si le malade ne peut g a r d e r le lit, 
il devra porter un suspensoir bien 

fait, ou mieux u n foulard qu'il a t ta
chera derrière les re ins . 

Les douleurs locales seront calmées 
par des cataplasmes émol l ients . 

Il faut se pr iver do bière et de toute 
boisson a lcool ique; ne r ien changer à 
son r ég ime habi tue l , m a n g e r cepen
dant avec une g rande modéra t ion , et 
couper son vin de deux t iers d 'eau. 

Du .quinzième au vingt ième jour , 
après cessation complète de tous les 
symptômes inf lammatoires , on a r r ê 
tera l 'écoulement léger qui subs is te
rai t encore, par l 'opiat suivant : 

Copahu pur 3 0 g r . 
Magnésie calcinée 3 
Cachou pulvérisé 5 

Cuhèbc en poudre 40 
Essence de m e n i h e . . , 10 

Mêlez bien au mor t i e r et prenez de 
cette composit ion une demi-cui l lerée 
à café dans un morceau d'hostie h u 
mectée, quatre fois par j ou r , une 
heure avant , et trois heures après le 
repas . 

Au bout de deux ou trois j ou r s l 'é
coulement cessera complè tement . S'il 
en reste quelque trace on se donnera 
deux injections pendan t deux ou trois 
j ou r s avec u n l iquide ainsi composé: 

Tann in 4 gr . 

Eau 100 

E n suivant ce t r a i t ement nous ga 
rant issons la guér ison radicale en une 
vingtaine de j o u r s . 

Toute médicat ion plus rap ide , r é 
pétons- le , n 'agi t qu 'au dépens de la 
santé . 

Cette maladie est bén igne , et bien 
soignée ne laisse pas de trace. 

Toute au t re est la b lennor rhag ie 
virulente , compliquée de chancre , 
et d 'accidents syphi l i t iques, nous étu
dierons cette maladie dans no t re pro 
chain art icle. 

Nous donnerons en m ê m e temps , 
sous le t i t re de médicat ion p réven t ive , 
les moyens de $e garan t i r d 'une façon 
absolument infaillible, de ces tr is tes 
maladies . 

Préveni r vaut encore mieux que 
guéri r . 

Nous engageons vivement les m a 
lades à acheter les mat ières p remières 
et à exécuter eux-mêmes les formu
les que nous leur donnons , ou à les 

faire p répare r dans une pharmacie . 
Qu'ils fuient les r emèdes secrets 

Composés et vendus par les charla
t ans . 

D R DEBRAY. 

HYGIÈNE ClïJMIRE 

C A T J S E R I B .A. T J\ l î Xi VZ 

CE QU'ON DOIT MANGER 

Manger est la fonction la plus im
por tante de l ' homme, puisque c'est 
par elle seule qu'i l répare ses forces 
et conserve sa vie. Aussi , quoi qu 'en 
aient pu dire quelques esprits cha
gr ins , la cuis ine , celte chimie intel
l igente qui procure à l 'homme force et 
santé, est u n ar t , et disons-le hau te -
tement un des premiers . 

La physiologie moderne a fait un 
axiome de cette parole : Les races 
humaines s'affinent pa r le choix éclai
ré des a l iments , comme les an imaux 
par le choix des p â t u r a g e s . 

Passez en revue l'hisLoire de l 'hu
mani té , toutes les fines intel l igences 
out été des gourme t s . 

Quelles jouissances n'a-t-on pas ducs 
à cet ar t délicat! C'est le fait d 'un 
mauvais es tomac que de pré tendre le 
contraire . 

Que de gens n 'on t fait quelques 
brui ts dans le monde , certains diplo
mates par exemple , que parce qu'i ls 
avaient un excellent cuisinier ! 

J e f réquentais beaucoup autrefois 
chez u n vieux camarade de collège, 
ancien chef de division, qui avait fait 
de sa cuisine un véritable laboratoi re . 

Le soir une demi-douza ine d'es
pr i ts d is t ingués venaient y converser 
des choses du jou r , et la polit ique 
était souvent négl igée pour l 'art des 
des Berchoux et des Bril lât-Savarin. 

Un soir j ' y sout ins , d 'un ton l égè re 
m e n t paradoxal , que tous les aulres 
arts devaient céder à celui- là . . . qu 'au
cun ne procura i t des jouissances plus 
sensibles, p lus complètes , plus é le
vées . . . vous voyez d'ici la fin. 

Ce fut u n toile généra l . 
On m'accusa de matér ia l i sme culi

na i re , et pendan t un quart d 'heure ce 
fut un feu roulant de plaisanteries de 
bonne compagnie , sous lesquelles jo 
m'incl inai en r i an t . 
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— ' M o n s i e u r ne connaît pas les 
nobles* jouissances de celui qui se 
dévoue pour son pays , fit u n vieux 
généra l . 

— Monsieur voudrai t remplacer le 
cerveau par une terrine de foie gras , 
in s inua un abbé aussi grave que plein 
de san té . 

— On voit bien que mons ieur a 
vécu longtemps loin de Pa r i s , ce 
centre de lumière , qui . . . que . . . dont . . . 
fit un conseiller à la peti te cour de 
Douai ; la phrase dura dix minutes sur 
un ton de résumé de cour d 'assises. 
Il faisait allusion à u n séjour de dix 
ans que j ' a i fait au Brésil, comme 
médecin . 

Cela tourna i t au sér ieux. . . je m ' a 
vouai vaincu ; à l 'heure de se séparer , 
m o n ami demanda à mes trois adver
saires de venir déjeuner avec lui le 
lendemain . 

Ils refusèrent . ' 
L 'exposi t ion de pe in ture fermait le 

lendemain soir à six heures . Le c o n 
seiller était venu exprès pour l avo i r , 
et il allait passer sa journée entière 
à cette fête de l ' intell igence qui . . . 
que . . . toujours dix minu tes d'amplifi
cation. 

L e vieux général n 'y était pas allé 
n o n p l u s , ses devoirs de soldat, la com
mission de l ' é ta t -major . . . je vous fais 
grâce du res te . . . Mais il se p romet 
tait bien le lendemain à la première 
heu re , e t c . . 

L 'abbé , qui était dans le môme cas, 
déclara en me regardan t , que pour 
r ien au monde il ne perdra i t l'occa
sion do se donner des jouissances 
aussi pures et aussi élevées, et qu'il 
se jo indra i t à ses deux amis ; ils n'a
vaient du res te quit té Douai la veille 
tous les trois que pour cela. 

— Je tiens votre vengeance , me 
dit m o n ami dès qu'i ls furent pa r t i s . 

L e soir même il expédiai t à chacun 
des trois le billet su ivant : ^ 

Cher ami , 

J e viens de recevoir une bourr iche 
de moril les, choisies exprès pour moi, 
je vous propose un tète-à-tête pour 
les démolir; ce sera très simple, voyez 
p lu tô t : 

Trui te au beur re d ' Is igny. 
Escalopes de veau aux tomates farcies. 

Canetons de Rouen 
Sur canapés d 'ananas . 

Morilles à la crème. 
Asperges à l 'hui le . 

Sorbe t au moka . 
Saint-Emil ion et P o m a r d . 

C'était des plus simples en effet... 
mais mes gai l lards connaissaient le 
talent de m o n ami quand il opérait lui-
même. 

Une note au bas de chaque billet 
espaçait 1 heu re du rendez-vous de 
dix minu te s en dix minu t e s . 

Ils furent exacts et par un heu reux 
hasard , ne se r encon t rè ren t pas en 
chemin . Il reçut l 'un au salon, l 'autre 
dans sa chambre à coucher , pré tex
tant, p o u r les qui t ter , du coup d'oeil 
du m a î t r e au fourneau. 

J 'é ta is à la cuis ine , où sous la su r 
veillance de l ' i l lustre Jeanne t t e qui 
aidait au maî t re , je servais de m a r 
mi ton. 

Quand le t rois ième arr iva, m o n 
ami fit ouvrir les portes et nous réu
nit tous dans la salle à mange r . 

Le tableau fut d 'un imprévu char
mant . 

Les trois convives se r ega rdè ren t 
interdi ts , hés i tants ; un éclat de r i re gé
néral sauva la s i tuat ion et ils dé
ployèrent b ravement leur serviette. 

Le comique de l'affaire, c'est que 
tous t rois , en recevant leur billet 
d ' invitat ion, s 'étaient mu tue l l emen t 
écrit « qu 'une affaire de famille des 
plus u rgen tes les pr iverai t d 'être au 
rendez-vous du lendemain , et qu 'à 
leur g rand regre t , ils ne verraient pas 
l 'exposition de pe in ture celte année . » 

L ' a rmée , la magis t ra ture et le clergé 
venaient d ' amener l eu r pavil lon. 

J ' en r is encore. 
Combien en pareil le circonstance 

n 'aura ien t pas capitulé? 
Il est certain que dès qu'i l s'agit de 

la table une sorte de fausse honte 
empêche l 'un et l 'autre de dire fran
chement sa façon de penser , on voit 
des gens les plus honestes chercher à 
se donner un faux vernis d'indiffé
rence su r cette mat ière ; l 'hypocrisie 
de la sobriété exagérée ressemble un 
peu à l 'hypocrisie de la chasteté , r ien 
d'aussi c o m m u n que le nom, r ien 
d'aussi ra re q u e l a c h o s e . Sans doute il 
ne faut pas exagérer ce plaisir, comme 
tous les aut res il deviendrai t nuisible, 
mais il faut bien se souvenir que la 
na ture-n 'a donné à l ' homme la j ou i s 
sance du goût que pour l ' inviter à ré

pa re r ses forces, avec les a l iments les 
plus appét issants et les mieux pré 
parés . 

Il n 'est nécessaire pour cela ni de 
truffes ni de gibiers fins, à ce compte 
les pauvres ne pour ra i en tpo in t se b ien 
se nour r i r et j ' a i la pré tent ion de sou
tenir qu ' i ls peuven t se donner cette 
jouissance aussi bien et m ê m e mieux 
que le r iche , ayant p resque toujours 
à leur service ce cond iment qui s 'ap
pelle l 'appéti t , et qui ne s 'achète 
point . 

Quel délicieux régal qu ' une soupe 
aux choux bien p répa rée? 

Quel mervei l leux l égume que la 
pomme de ter re , et de quel pr ix le 
payerai t -on s'il était aussi ra re que la 
truffe? 

Et les œufs, susceptibles de tant de 
variéLé dans leur prépara t ion! 

Les mets délicats ne sont dits déli
cats qu 'en raison de leur ra re té ; les 
mets dits vulgaires ne le sont que 
parce qu' i ls sont abondan t s . 

E n généra l , je me fais fort de prou
ver au fourneau et mon col laborateur , 
le Cuisinier populai re , ne m e démen
tira pas , que ces derniers bien p r é p a 
rés sont non seu lement les plus sa ins , 
les plus nour r i s san t s , mais encore les 
plus succulents . Tou t est dans la p r é 
parat ion. 

Divisez un filet en deux, faites-en de 
même pour un litre d e p o m m e de te r re , 
donnez ces deux choses à un cuisinier 
éméri te , et à u n gargot ier . L e cu i - m 

sinier ,vo(js\ f e r a -un châleaubr iand, 
avec de belles pommes soufflées, le 
gargot ier vous servira u n plat sans 
nom et tous deux auront t ravail lé 
avec les m ê m e s ma t i è r e s . 

Le jour où un ph i lan thrope , je dis 
un phi lan thrope , car je n 'a t tends r ien 
des gouvernements pour les arts utiles, 
pour les arts nécessaires, le j o u r donc 
où u n ph i lan thrope osera ins ta l ler , 
en plein Pa r i s , une faculté de chimie 
culinaire où l 'hygiène , l a science de 
l 'a l imentat ion et l 'art de bien p r é p a 
rer, seront ense ignés g ra tu i t emen t à 
tous, ce jour-là , la mortal i té dans l e . 
peuple baissera d 'un quar t , et l ' homme 
qui au ra fait cela sera u n bienfaiteur 
de l ' humani t é . 

Avant de voir dans la suite de ces 
articles comment on m a u g e , c'est-à-
dire commen t on se nourr i t , comment 
not re organisme fonctionne et nos 
al iments s 'assimilent, laissez-moi vous 
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d i r e , c h e r s l e c t e u r s , ce q u i v o u s d e v e z 

m a n g e r ; ce s e r a m o n p r e m i e r a x i o m e 

d ' h y g i è n e . 

« S i m p l e s o u s a v a m m e n t p r é p a r é s , 

t o u s l e s m e t s r e c o n n u s s a i n s s o n t 

é g a l e m e n t b i e n r e ç u s p a r l ' e s t o m a c 

q u e l a v a r i é L é s t i m u l e , m a i s s o u v e n e z -

v o u s b i e n , q u e l ' u s a g e n e d o i t j a m a i s 

a l l e r j u s q u ' à l ' a b u s , e t s u r t o u t d a n s 

v o s a l i m e n t s ; d a n s ce que vous devez 
martyr, s u i v e z l ' o r d r e d e s s a i s o n s é t a 

bl i p a r l a n a t u r e , n o u r r i s s e z v o u s d e 

c h a q u e c h o s e e n s o n t e m p s , v i a n d e s , 

g i b i e r s , p o i s s o n s , f r u i t s e t l é g u m e s , 

e t l a i s sez v o t r e v o i s i n p a y e r a u p o i d s 

de l 'or d e s p r i m e u r s , p r é c u r s e u r s d e 

la g o u t t e , d e l a d y s p e p s i e e t d e l a g a s 

t r a l g i e . X - X . 

P o u r me t t r e nos théor ies en p r a t i que , 

à pa r l i r du deuxième n u m é r o et dans 

c h a q u e n u m é r o su ivant , m o n c o l l a b o r a 

teur le Cuisinier populaire d o n n e r a un 
menu p o u r tous les j o u r s de la s e m a i n e . 

X-X, 

CONSERVES ET LIQLELRS 

LES HARICOTS VERTS 

C'est le moment de conserver les ' 
haricots ver ts . Voici une recet te qui 
me vient de Chine ; je l'ai pra t iquée et 
j ' e n ai obtenu de tels résul ta ts que je 
la recommande à mes lecteurs ; elle 
est du reste d 'une simplicité à la por
tée de toutes les bourses . 

Prenez u n peti t bar i l t rès propre ; 
après avoir so igneusement eftilô vos 
haricots ver ts , disposez-les dans le 
baril d e l à façon suivante : 

Un lit de cinq cent imètres de har i 
cots très pressés , u n lit de un cent i 
mèt re de gros sel, ainsi de suite jus 
qu 'au sommet du bari l , en pressant 
toujours fortement sans écraser ce
pendant les haricots . Ceci fait, r e m 
plissez d'eau fraîche et filtrée avec soin 
le baril j u s q u ' a u niveau de la der
nière couche de sel, ajoutez une pierre 
sur le tou t pour main ten i r la pression, 
placez un couvert mobile et réservez 
pour l 'usage . 

Quand vous voudrez vous en servir, 
vous n'avez qu 'à faire dessaler pen
dant vingt quatre heures vos haricots 
dans de l 'eau fraîche, en les changeant 
d'eau plusieurs fois. 

CÔTES CE MELON 

Ne jetez pas vos côtes de melon, 

enlevez avec soin la par t ie mûre , la
vez et découpez do la forme que vous 
voudrez, mais les morceaux plutôt 
gros quo pet i ts , faites t r emper vipgt-
quat re heu re s dans un peu de vinaigre 
blanc, mettez à dégorger six heures 
dans l 'eau fraîche, puis faites cuire et 
glacer dans un sirop de sucre , vous 
aurez ainsi d 'excellent fruiteonfit pour 
garn i r les puddings , et u n j u s t rès 
parfumé pour les m a n g e r . 

UNE LIQUEUR HYGIÉNIQUE PAR SEMAINE 

Elixir p o p u l a i r e 

Nous r ecommandons cette l iqueur 
comme le mei l leur de tous les spéci
fiques contre le choléra, les d iar rhées 
et douleurs d 'entrai l les qui suivent 
parfois les repas . Elle n 'exige aucun 
appareil spécial et tout le monde peut 
la fabriquer . 

Alcool à -13 degrés 900 gr. 
Racine d'angélique 30 
Calamus a roma t i cus 2 

Myrrhe 2 

Cannelle 2 

Aloès 4 
Clous de girofle 1 
Vanille 2 
Camphre SO cent. 
Noix muscade 25 

Safran 05 

Fai tes macérer pendant quelques 
j ou r s dans un l i t re , au so le i l , hui t 
jours environ, en ficelant le bouchon . 
Filtrez r ap idement avec une feuille 
de papier Joseph et un en tonnoi r dans 
une aut re bouteil le, cachetez et con
servez pour l ' u sage . 

Un peti t verre après chaque r epas . 

C. P . 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

Nous ne saur ions t rop r ecomman
der les soins constants de la bouche , 
de toutes les par t ies du corps et do 
la chevelure, chacun du reste en com
prend l ' intérêt , la santé généra le est 
à ce pr ix , c'est le complément d 'un 
rég ime hydro thérap ique bien en tendu . 

En cette manière encore, nous 
allons me t t r e nos lec teurs à même 
d'être leurs propres fournisseurs et de 
préparer eux m ê m e à très peu de frais, 
et de première qualité, tous les denti

frices, cosmét iques , pommades , eaux, 
essences, v ina igres , te intures 'e t élixir 
de toi let te , a insi que les bâtons a ro 
mat iques , clous-fumants et autres par
fums d ' appar tement . 

On ne saurai t Irop se défier des pré
para t ions du commerce , l 'esprit de 
concurrence y engendre des falsifi
cat ions sans nombre , e t comme tou 
jours , aux dépens de la santé du con
s o m m a t e u r . 

E n p réparan t vous-même, sans t e 
nir compte de l 'économie énorme que 
vous réal iserez, vous connaîtrez la 
na tu re des cosmét iques et des dent i 
frices que vous emploirez. 

P a r exemple : 

Les dentifrices sont de deux sortes . 
Les uns dont la crème de tartre est le 
principe essent iel , par leur excès d'a
cide, réag issan t sur les dents , en lè 
vent b ien tous les corps é t r angers , 
mais à la longue a t taquent l 'émail . 

D 'aut res au cont ra i re ne renferment 
qu 'un alcali l ibre , n ' a t t aquent pas les 
dents, sa tu ren t l 'acide qui peut exis
ter, et sont les meil leurs préventifs 
contre la car ie . 

Quel est l ' industr iel qui vous aver
tira que sa poudre dentifrice contient 
d e l à c rème de tartre? Si vous pouvez 
le rencont rer , fournissez-vous chez lui , 
si cela est peut -ê t re plus impossible 
que de t rouver le mer le blanc de la 
fable, préparez v o u s - m ê m e . 

Il n 'y a r ien d 'aussi simple que ces 
p répara t ions . L e mort ier que vous 
avez acheté p o u r vos préparat ions fer
rug ineuses va vous servir ici . 

Voici une recet te de poudre dent i 
frice dont nous pouvons garan t i r l 'in
nocuité et l'efficacité. 

POUDRE DENTIFRICE AU QUINQUINA. 

P o u d r e de q u i n q u i n a 10 gr . 

T a n n i n . ^ 10 
Charbon de bois 10 

Po rphyr i s ez dans le m o r t i e r . 

Quand ces substances sont rédui tes 
en poudre fine, ajoutez, cinq gouttes 
d 'essence de girofle, et réservez dans 
une pet i te boîte en bois pour l 'usage . 

TEINTURE POUR PARFUMER LA BOUCHE ET 

DONNER DU TON AUX GENCIVES. 

Semences d 'anis [50 gr . 

Girofle 5 

Cannel le concassée 5 

Huile vola t i le de m e n t h e . . . . 6 
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Faites infuser pendant huit 
jours, dans un litre d'alcool 
ou d'eau-de-vie, et ajoutez 

• après avoir filtré : Teinture 
d'ambre , 1 

Quelques gouttes dans un verre 
d 'eau, pour se r incer la bouche, après 
les frictions à la brosse . 

Voici une recette t rès simple pour 
donner du ton aux gencives. 

' VINAIGBE DE LAVANDE 

Vinaigre très fort ". . . . 100 gr. 
Eau de rose bO 
Alcoolat dg lavande 100 

Quelques gouttes dans un verre d 'eau. 

Pa rmi les prépara t ions hygiéniques 
qui donnent de la fraîcheur à la peau, 
du (on aux chairs , et de la jeunesse 
au teint nous ne saurions trop recom
mander la recette suivante , c'est celle 
a peu près perdue , de l 'ancienne eau 
de Cologne si célèbre au siècle der
nier , et qui n 'a perdu sa réputa t ion , 
qu 'à cause des nombreuses falsifica
tions que sa réputat ion lui a a t t i rées . 

EAU DE COLOGNE. 

Essence de b e r g a m o t e 10 gr . 

— d ' o r a n g e 10 

— de citron S 

— de cédra t . 3 

— de romar in , . 1 

Te in tu re d ' ambre . . . S 

Te in tu re de benjoin 5 

Alcool à î )0. . . . . t Ut. 

Achetez chacun de ces articles chez 
le droguiste ou, dans les villes où il 
n 'y en a pas , chez le pharmacien , mê
lez-les à l 'alcool, et servez-vous en 
pour tous les usages de la toilette. 

COURRIER MÉDICAL 

Tout changement de saison exige 
que chacun veille avec soin sur sa 
s a n t é ; mais après les chaleurs t rop i 
cales que nous venons d'éprouver, 
cette nécessité s ' impose plus forte
m e n t encore . 

Les variat ions brusques dans la 
t empéra tu re amènen t des réact ions 
qui peuvent avoir leur contrecoup 
dans tput l 'organisme et se t raduire 
par des fièvres typhoïdes, des va r io 
les , des scar la t ines , des diarrhées 
cholériformes et cent aut res affections 
morbides qui varient de symptômes , 
déna tu re et d ' intensi té , selon l 'âge du 

sujet, sa force, sa const i tut ion, ses 
hab i tudes , son r ég ime . 

Rappelez-vous cette parole d 'un 
maî t re : 

l'révenir est plus facile que guérir. 
Il est incontestable qu 'avec les p re 

mières pluies et les p remie r s froids, 
nous allons ent rer dans une période 
peu favorable à la santé générale , 
période de t ransi t ion se prê tan t plus 
par t icul ièrement à l 'eclosion de toutes 
les maladies , et qui durera j u s q u ' à ce 
qu 'un froid vif, sec et égal , r emet te 
l 'homme dans une si tuat ion plus no r 
male et par tant plus hyg ién ique . 

Ceci étant donné , comment devons-
nous t raverser cette période de t ran
sition ? 

Il est vulgaire de dire que toute 
maladie commence ord ina i rement par 
des symptômes si légers , que la per 
sonne seule qui les ressent peut les 
constater . 

— Je ne sais pas ce que j ' a i ce m a 
tin, dit on en se levant , mais j e ne 
suis pas dans m o n assiet te . 

— Bath ! cela se passera , ajoute-
t -on. 

Et l 'on s'en va à ses affaires. 
A déjeuner , l 'appétit fait défaut ; on 

est tout é tonné d'être agacé, nerveux; 
le dîner ne r a m è n e point l ' appét i t ; on 
se couche et on dort mal . 

Le lendemain , les m ê m e s symptô 
mes persis tent sans para î t re augmen
ter beaucoup ; on y fait mo ins a t t en
tion que la veille, on se dit s imple
men t mal disposé, et toujours l'étei'nel 
ça se passera. 

Puis u n beau soir on se couche avec 
le frisson et on se réveille avec la 
fièvre. 

Et la maladie , gas t ro-entér i te , fié 
vre cérébrale ou au t re , suit son cours , 

Neuf fois sur dix que tente le m é 
decin à sa première visite ? une. réac
t i o n . à l 'aide d 'un vomitif ou d 'un 
purgatif, e t neuf fois su r dix égale
men t cela n 'a r rê te pas le développe
men t de l'affection. 

Il est t rop ta rd . 
On n 'a pas su p réven i r ; ma in tenan t 

il va falloir guér i r . 
Mais comment aurai t -on pu p r é 

ven i r? 
C'est bien simple. 

A u x premiers symptômes de fati
gue , si légers qu' i ls soient, il faut 
agir au lieu de dire , cela se panera el 
d'aller à vos affaires] prenez un bain 

de pieds très chaud, avec de la m o u 
ta rde , pendan t t rente secondes seule
m e n t ; couchez-vous ensui te , p r o v o 
quez à l'aide de t isanes exc i tan tes , 
d 'abondantes t ranspi ra t ions ; gardez 
la diète, et le lendemain mat in pu r 
gez-vous avec un peu d'huile de r ic in , 
ou tout autre agent approprié à vo t re , 
t empérament ; faites faire un feu doux 
et restez dans votre chambre pendan t 
cette seconde jou rnée encore. 

Après l 'action purga t ive , dé jeunez 
d'un bouillon de poulet avec une 
croûte de pain grillée et d 'un œuf à 
la coque. 

Dînez le soir très modé rémen t : 
Bouillon aux herbes , t ranche de rô t i , 
une cuillerée de confiture et u n e 
demi-boutei l le de B o r d e a u x , . . . et le 
l endemain allez à vos affaires, sans 
trop vous fatiguer. 

C'est une maladie chassée au débu t 
de sa périodo d ' incubat ion. • 

Vous n'avez plus besoin de dire : 
cela se passera ! 

Cela est passé ! 
P e n d a n t les hui t j o u r s qui su ivront , 

suivez un rég ime très sobre, mais t rès 
reconfortant , et vous voilà paré p o u r 
bien suppor ter la lin de la pér iode de 
t ransi t ion et jou i r d 'une excel lente 
sau.té pendan t tout l 'hiver. 

Au plus léger mala ise , suivez ce 
rég ime ; si vous êtes d 'une const i tu
tion bi l ieuse,remplacez le purga t f p a r 
le vomitif : dix cen t ig rammes de ta r t re 
stibié, vu lga i rement émél ique , et 
vous mettrez à la por te deux choses 
toujours terribles à recevoir chez soi, 
la maladie et le médec in . 

C'est u n médecin qui vous le dit . 

D R DEDHAY. 

ÉCHOS DE PARTOUT 

Quelqu 'un disait au docteur Ri-
cord en par lan t d 'un char la tan b ien 
connu : 

— On m ' a affirmé qu'i l n 'é tai t m ê 
me pas médec in . 

— Comment , pas médecin , r é p o n 
dit le caust ique docteur , il ne parle 
pas depuis cinq m nu Les qu'il a déjà 
guéri lous ses audi teurs de l 'envie de 
l 'écouter . 

— Docteur, cela ne va pas , disait 
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hier à son médecin M. X . . . , consei l ler | me i l . . . F i g u r e z - v o u s , doc t eu r , que 
à la Cour de Par i s . , depuis quelque t emps j ' a i des insom-

— V o y o n s ! . . . le pouls est bon, la ; n i e s . . . à l 'audience, 
l angue est convenable . 

Oui, mais ça no va pas . 

— L 'appé t i t ? 

— o— 

Z . . . , le g rand accoucheur , est a p -

de six ans qui lui dit on frappant dos 
mains et sautant de joie : 

— Docteur , m a m a n vient de m<? 
donner un petit frère. 

— Comment , balbutia le praticien 
é tonné , je croyais que ton père était 

3n 

— Assez soutenu , 
_ - Le . . . 
— H é ! l e . . , j e suis assez content , 

à mon âge on fait ce qu 'on peu t . 

— Je ne comprends guère a lo r s . . . 

et le sommei l? 
— Nous y s o m m e s , c'est le som-

B I C K A T 

pelé en toute hâte auprès d 'une j e u n e 
dame à qui il a déjà r endu p lus ieurs 
fois des services d é sa Spécialité. Bien 

qu' i l ait fait p rompte dil igence, quand | il nous écrit tous les mois 
il a r r iva tout étai t fini. 

depuis p lus d 'un an en Chine pour 
affaires? 

— C'est vrai, répond l 'enfant, mais 

Le Gerani : L É O N L É V Y . 

Il est reçu par U n e adorable fillette ! Imprimerie D. BARDIN, à Saint-Germain. 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

T o u t e p e r s o n n e q u i s o u s c r i r a 
à u n a b o n n e m e n t d ' u n a n à l a 
Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , e n p r i m e , l e s 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r I I . S a n s o n , a n c i e n e x é c u t e u r 
d e s h a u t e s - œ u v r e s d e l a C o u r d e 
P a r i s , v o l u m e v e n d u p a r t o u t 
5 f r a n c s . 

S O M M A I R E : 
La médecine et les grands médecins à t ravers les 

siècles ' La Médecine chez les Egyptiens. — 
Ethnographie : L'angle facial chez les différentes 
esjihes d'homme. — Médecine pra t ique : Médi
cation reconstituante : le fer. — Hygiène de la 
famille et de l 'homme à tous les âges : l'Edu
cation des enfants. — Premie r s soins en cas 
d 'accidents : l'Asphyxie. —Substances a l imen
taires : le Chocolat. — Produits vénéneux ; le 
Seigle ergoté. — Médecine vétér inai re : De ta 
cachexie aqueuse du mouton. —Médecine légale. 
— Les cr iminels célèbres dévoilés par la 
science. : Un dernier mot sur le drame duGbm-
dier.— Biographie des grands médecins mor ts 
ou vivants : le chirurgien Larrey. — Maladies 
secrètes, conseils aux deux sexes : Blennorrha-
gie virulente. — Hygiène culinaire : Ce qu'on 
doit manger. — Menu de la Semaine . — Con
serves et l iqueurs .— Hygiène de la toi let te . — 
Courr ier médical . — De J 'usaje du chocolat en 
médec ine . — Recet tes diverses. —Kchos de 
pa r tou t . 

LA MEBECKE ET LES GttAXDS HÉDECIXS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

I I 

LA MÉDECINE CHEZ LES .ÉGYPTIENS 

D e m é m o q u e n o u s a v o n s d é n i é à 
I l i p p o c r a l e le t itre de p è r e d e la m é 
d e c i n e , de m ê m e n o u s n e p o u v o n s re 
c o n n a î t r e q u e c e s o i t e n G r è c e q u ' a i e n t 
pr i s n a i s s a n c e l e s p r e m i è r e s t h é o r i e s 
r a t i o n n e l l e s s u r l 'art de guérir . . 

C'es t l e fait d e c e r v e a u x p e u s c i e n 
t i f iques q u e d ' a d m e t t r e d a n s le p a s s é 
u n e s e u l e e t m ê m e patr i e p o u r t o u t e s 
l e s c o n n a i s s a n c e s h u m a i n e s ; n o u s n e 
s a u r i o n s trop le r é p é t e r , t o u t e s l e s 
n a t i o n s y o n t c o n c o u r u p o u r l e u r part , 
e t si p e n d a n t p l u s i e u r s s i è c l e s n o u s 
a v o n s r e g a r d é la G r è c e c o m m e l ' u n i 
q u e f o y e r a n t i q u e o ù s 'es t Vivifié la 
p e n s é e h u m a i n e , c 'est q u e l e s s e u l s 
o u v r a g e s c o m p l e t s q u e n o u s p o u v i o n s 
é t u d i e r é t a i e n t d e s o u v r a g e s g r e c s , 
q u e n o t r e a d m i r a t i o n p o u r cot te c o n 
t r é e n o u s e m p ê c h a i t de fou i l l e r l e s 
c i v i l i s a t i o n s d i s p a r u e s , q u e n o u s c o n 
n a i s s i o n s p e u de c h o s e d e l ' E g y p t e et 
de l ' A s s y r i e , et p r e s q u e r i e n de l ' I n d e 

et d e s a u t r e s c o n t r é e s de^ l ' e x t r ê m e ; 
O r i e n t . 

L a G r è c e , e t c 'étai t a s s e z . 
A u j o u r d ' h u i q u e l e s r e c h e r c h e s 

m o d e r n e s se s o n t p o r t é e s v e r s l 'Asie. , 
q u o l ' é t u d e d u s a n s c r i t e t de t o u t e s 
l e s l a n g u e s o r i e n t a l e s o n t p e r m i s de 
faire r e v i v r e d e s é p o q u e s o u b l i é e s , 
l e s l u m i è r e s de la s c i e n c e o n t r e c u l é 
l e s b o r n e s de l ' h o r i z o n h u m a i n , 
éc la i ré d e s e s p a c e s q u e l 'on c r o y a i t 
v i d e s , e t fait sort ir d e l e u r s t o m b e a u x 
des s o c i é t é s et d e s p e u p l e s d o n t o n 
i g n o r a i t j u s q u ' à l ' e x i s t e n c e . E t l ' o n 
e n es t arr ivé à v o i r q u e la G r è c e , 
l'art g r e c , la l i t t éra ture g r e c q u e , la 
s c i e u c e g r e c q u e , la m é d e c i n e g r e c 
q u e , qui suf f i sa ient à n o s a n c ê t r e s p o u r 
t o u t c o m p r e n d r e e t e x p l i q u e r l ' o r i 
g i n e de t o u t e s c i e n c e , n e s o n t e n r é 
s u m é d a n s l 'état de p e r f e c t i o n , où u n 
P l a t o n , u n A r i s t o t e , u n P y t h a g o r e , 
u n H i p p o c r a t e , u n A r c h i m è d e n o u s 
l e s m o n t r e n t , q u e p a r c e q u e , d e r n i e r 
a n n e a u de la c h a î n e a n t i q u e , a u l i e u 
d'en être l e p r e m i e r , i l s on t prof i té , 
c h a c u n e n ce qui le c o n c e r n e , des 
t r a v a u x et d e s d é c o u v e r t e s de t o u s 
l e s p e u p l e s qu i o n t p r é c é d é l e s G r e c s 
sur l a s c è n e du m o n d e . 

T o u s l e s p e u p l e s , d è s la t rè s h a u t e 
a n t i q u i t é , f u r e n t a u s s i b i e n s o l i d a i r e s 
l es u n s d e s a u t r e s p o u r l ' a v a n c e m e n t 
d e s s c i e n c e s et e n par t i cu l i e r de l a 
m é d e c i n e , q u e l e s n a t i o n s e u r o p é e n 
n e s a c t u e l l e s s o n t s o l i d a i r e s et u n i e s 
d a n s le p r o g r è s m o d e r n e . 

Il es t a b s o l u m e n t h o r s de d o u t e q u e 
l e s i n s t i t u t i o n s s o c i a l e s e n E g y p t e 
s o n t b e a u c o u p p l u s a n c i e n n e s q u é 
ce l l e s d e la G r è c e , e t q u e l e s s c i e n c e s 
y o n t é t é c u l t i v é e s b i e n a v a n t q u e l e s 
p e u p l a d e s i n d o - e u r o p é e n n e s de l ' A s i e 
M i n e u r e s o i e n t v e n u e s c o l o n i s e r la 
G r è c e e t l ' I ta l i e . 

O n r e n c o n t r e à c h a q u e p a s , e n 
E g y p t e , d e s m o n u m e n t s d o n t l 'ori
g i n e se p e r d d a n s l a n u i t d e s t e m p s 
f a b u l e u x , e t l e s h i é r o g l y p h e s o ù n o u s 
d é c h i f f r o n s la l i s t e d e s d y n a s t i e s qui 
r é g n è r e n t s u r l e s r i v e s d u N i l , d é m o n 
trent q u e la c i v i l i s a t i o n ava i t dé jà 
a c q u i s u n c e r t a i n d e g r é d e p e r f e c t i o n , 
à u n e é p o q u e o ù l e m o n t l l y n i e t t e 
n 'é ta i t e n c o r e h à l n l é q u e par d e s b e r 
g e r s . 

D ' a p r è s I l o r a p o l l o , l e s É g y p t i e n s 
r e p r é s e n t a i e n t la s c i e n c e par u n cri
b l e , u n r o s e a u e t de l ' e n c r e . 

I L e roseau; et. l ' encre r e p r é s e n t a i e n t 
l ' écr i ture . 

L o cr ible é ta i t le s i g n e des c a s t e s é l e 
v é e s , des i n i t i é s ; qui a y a n t l ' e x i s t e n c e 
a s s u r é e par l e trava i l d e s c a s t e s i n f é 
r i e u r e s p e u v e n t s e u l s se c o n s a c r e r à 
l ' é t u d e des s c i e n c e s . 

C'est p o u r ce la q u e l e m o t é g y p t i e n 
sbo, e n m ê m e qu' i l s ign i f ia i t l ' e x i s 
t e n c e de l ' h o m m e qu i n e travai l le p a s 
de s e s m a i n s , r e p r é s e n t a i t é g a l e m e n t 
l ' idée d e s c i e n c e . 

Ce s o n t d o n c l e s p r ê t r e s q u i , l e s 
p r e m i e r s , s e l i v r è r e n t à l ' é t u d e de 
toute s l e s s c i e n c e s , et e n p a r t i c u l i e r 

f d e s s c i e n c e s m é d i c a l e s qui n o u s o c c u 
p e n t . 

A i n s i l e crible e t l e r o s e a u é t a i e n t 
l e s s i g n e s d u s a c e r d o c e . 

L a s i t u a t i o n t o u t e p a r t i c u l i è r e do la 
v a l l é e du N i l , l e s i n o n d a t i o n s m e r 
v e i l l e u s e s e t si u t i l e s de ce f l euve , l e s 
r e l a t i o n s c o m m e r c i a l e s qu' i l f a v o r i s a 
de t r è s h o n n e h e u r e , et qui s ' é t e n d i 
r e n t p e u à p e u e n A r a b i e , e n C h a l d é e , 
d a n s l ' I n d e , ' l a n é c e s s i t é d ' o b s e r v e r l e 
c o u r s d e s a s t r e s , l e b e s o i n i n d i s p e n 
s a b l e d 'é tabl ir u n ca l cu l c e r t a i n e t i n 
v a r i a b l e d u t e m p s afin de b i e n fix'er l e 
r e t o u r p é r i o d i q u e d e c e s i n o n d a t i o n s , 
la fac i l i t é d ' é tud ier l ' a s t r o n o m i e d a n s 
u n p a y s o ù l e c i e l e s t t o u j o u r s p u r et 
s e r e i n , o n t d û n a t u r e l l e m e n t p o u s s e r 
f o r t e m e n t l e s h i é r o p h a n t e s é g y p t i e n s 
d a n s l ' é tude , d e s s c i e n c e s , e t e n p r e 
m i e r l i e u d e la m é d e c i n e ; car l'art de 
g u é r i r c h e z l e s p e u p l e s pr imi t i f s v i e n t 
i m m é d i a t e m e n t c o m m e i m p o r t a n c e 
a p r è s l e c u l t e r e n d u à la d i v i n i t é . 

O n v o i t m ô m e q u e l e c u l t e e t la 
m é d e c i n e n e s o n t p o u r a i n s i dire p o i n t 
s é p a r é s , car t o u s l e s c o d e s de lo i s 
a n t i q u e s m e t t e n t l e u r s p r e s c r i p t i o n s 
h y g i é n i q u e s s o u s la s a u v e g a r d e d e 
l ' idée r e l i g i e u s e . 

L a p l u p a r t d e s a n i m a u x , c o m m e 
le c r o c o d i l e , l ' i c h n e u m o n , l ' ib is , la 
c o r n e i l l e , n e furent v é n é r é s d a n s 
l ' a n c i e n n e E g y p t e q u e p a r c e qu' i l s 
d é v o r a i e n t l e s c a d a v r e s des a n i m a u x 
m o r t s e t S e r v a i e n t de g r a n d s v o y e r s . 

A u l i e u de d i s c u t e r a v e c l e p e u p l e 
qu' i l m a i n t e n a i t s y s t é m a t i q u e m e n t 
d a n s l ' i g n o r a n c e , l e c o r p s s a c e r d o t a l 
p la ça i t c e s a n i m a u x s o u s l e p a t r o n a g e 
d 'un d i e u q u e l c o n q u e , e t la p l è b e , 
c o n f o n d a n t b i e n t ô t l ' a n i m a l et l e d i e u , 
p r é s e n t a i t à t o u s d e u x s e s a d o r a t i o n s . 

Q u a n t a u boeuf q u e l 'on p r o m e n a i t 
d a n s t o u t e s l e s g r a n d e s f ê t e s c o m m e 
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un emblème du dieu Apis , en outre 
qu'i l était regardé comme le symbole 
du travail qui nourr i t l ' homme, il 
était encore vénéré pour les services 
hygiéniques qu'i l rendai t ; sa fiente, 
délayée dans l 'eau et appliquée sur 
les parois in tér ieures et extér ieures 
des cases des cul t ivateurs , pa r son 
odeur m u s q u é e et son action balsa
mique , éloignait les insectes nuisi
bles et purifiait l 'air . 

Aussi , il fallait voir avec quelle 
pompe le bœuf Apis était conduit en 
tête de la procession annuel le , au 
centre do laquelle Sérapis , le dieu de la 
médec ine , parcourai t , porté par les 
prê t res , les rives du fleuve sacré. 

Cette fête était la plus grande de 
l 'Egypte ; elle avait l ieu chaque année 
après les mo i s sons ; quand les épis 
m û r s étaient fauchés, les récoltes ren
t rées dans les pyramides et les silos, 
a l o r s a T h è b e s , àMemphi s , d a n s l a h a u -
te et dans la basse Egypte , le bœuf et 
Sérapis é taient p romenés par des cen
taines de mille hommes qui pr ia ient 
le dieu de veiller sur la santé de l 'E 
gypte , et le bœuf de cont inuer à t ra
cer sur le sol u n sillon puissant et 
fécond. 

A cette époque, la médecine était 
dans une période que nous pour r ions 
appeler période mythologique , elle ne 
se dégageait pas des temples et de l ' é 
tude sacerdotale ; le vulgai re n 'y avait 
pas accès, e t l a pe ine de mor t , les hié
roglyphes en témoignent , était p r o 
noncée par l ' initié qui eût révélé au 
peuple les formules sacrées de l 'art de 
guér i r . 

E n réservant à leurs seuls adeptes 
les pra t iques de la médecine , qui pour 
beaucoup encore aujourd 'hui est un 
secret plein de mystère , les prê l res se 
réservaient u n puissaut levier d'in
fluence. 

Ju squ ' à Tôt , Anubis ou He rmès , 
t rois noms d 'une m ê m e individualité, 
nous ne savons presque r ien de la 
médec ine égypt ienne, nous ne pou
vons que constater son existence. 

P r ê t r e , médec in et dieu, nous al
lons voir ce que fut cette s ingulière 
figure d 'Hermès , que les Grecs ont 
connu sous le n o m de Mercure Tris-
mégis te . 

(A suivre.) D r T u . D. 

N O T R E G R A V U R E 

Naoucha, rajah de P a n d y a , dans 
l ' Inde , après une bataille sang lan te 
livrée contre les m o n t a g n a r d s de l 'Hi
malaya , eut la douleur de voir r a p 
por ter son fils du champ de batail le 
avec une j a m b e f r acassée D a n s son 
désespoir, il parlai t de se donner la 
m o r t pour ne pas survivre à son fils. 
L ' i l lustre Tcharaka , p remier médec in 
de la cour, essaya de sauver le p r ince 
en faisant l 'ablation du m e m b r e b l e s 
sé. Cette opérat ion n 'avai t j a m a i s en 
core été t en tée . Elle réuss i t p l e ine 
men t et le rajah, qui avait assisté 
s to ïquement à ce spectacle si triste 
pour lin p è r e , proc lama T c h a r a k a 
pr ince de la médec ine , nom qui lui 
est resté dans l ' Inde. 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

L'ANGLE FACIAL CHEZ LES DIFFÉRENTES 

ESPÈCES D'HOMME. • 

L'angle facial est l 'angle que l 'on 
suppose formé par la r encon t re de 
deux l ignes droites dont l 'une perpen
diculaire passerai t par le point le p lus 
saillant du front et l 'épine maxi l la i re 
antér ieure , et l 'autre tirée ho r i zon ta 
lement passerai t à la h a u t e u r du con
duit auditif in te rne , et de cette m ê m e 
épine maxillaire (voir fig. 1). D 'après 
le système de Camper , lo rsque la 
ligne faciale est par fa i tement p e r p e n 
diculaire sur la l igne maxi l la i re , 
comme cela arrive f réquement chez 
l 'Européen, l 'angle a u n déve loppe
men t de 90°, c 'est-à-dire qu' i l est a b 
solument droit . L a tête est alors la 
plus régul ière possible, et annonce 
une hau te et puissante in te l l igence ; 
c'est l 'état le plus voisin de la perfec
tion. 

Si la l igne faciale s 'incline en a r 
r ière , elle formera avec l 'hor izontale 
un angle plus ou moins a igu et sail
lant en avant , et plus cette incl inai
son augmente ra , plus aussi le s inus 
de l 'angle d iminuera . 

Ainsi on voit cetle l igne faciale 
s 'incliner en arr ière à m e s u r e que l'on 
passe de l 'Européen au Mogol, du Mo-
got au Chinois , du Chinois à l 'Amé
r icain, de l 'Américain au Po lynés ien , 

H du Polynésien au Mélanésien et au 

nèg re , du nèg re à l ' o rang-ou tang , et 
de celui-ci aux autres s inges, aux. 
quadrupèdes , aux oiseaux, aux r e p 
tiles, aux poissons à tête aplatie, chez 
lesquels elle devient p resque parallèle 
à l 'hor izontale , alors l 'angle facial dis
para î t p resque complètement ; au con
t ra i re , p lus l 'angle facial s 'incline en 
avant et s 'agrandi t au point de dépas 
ser l ' angle de 90°, plus le front est 
l a rge , p roéminen t , plus la masse 
encéphal ique est impor tan te , et i n 
dique u n e g r ande et belle intel l igence. 

C'est ainsi que les ar t is tes grecs 
ont représen té Jupi te r , le maî t re des 
d ieux, Minerve, Apollon, etc. 

Il est certains an imaux stupides, 
c o m m e le hibou, la chouet te , le boeuf, 
qui offrent u n angle facial assez ouver t , 
ou u n profil assez peu o b l i q u e ; cela 
vient de ce que leur os frontal est 
gonflé et r endu saillant en avant , pa r 
de vastes s inus qui le rempl issent 
plus ou m o i n s . Ces sinuosités cons i 
dérables et i r régul ières ne s'obser
ven t que chez les an imaux. 

T o u t e cette théorie selon nous doit 
se rédu i re à ceci. 

Vra ie pa r g randes aggloméra t ions , 
et d 'une espèce à une au t re , il faut 
s'en défier quand on veut l 'appl iquer 
d ' ind iv idu . à individu dans la m ê m e 
espèce. 

Car s'il est hors de doute que l 'es
pèce indo-européenne (fig. 1 ) , dont 
l 'angle facial est de 80°,est plus in te l 
l igente que l 'espèce mongole (fig. 2), 
dont l 'angle facial est de 73°, et cette 
de rn iè re p lus inte l l igente que l ' e s 
pèce n è g r e , dont l 'angle facial n 'es t 
que de 70° (fig. 3), 

Il est hors de doute éga lement que 
dans la m ê m e espèce indo-européenne 
on r encon t re des idiots et des i m b é 
ciles avec des angles faciaux de 00° 
et des gens d'esprit avec des angles 
faciaux de 75°. 

Les c rânes des trois espèces, comme 
on peu t le r e m a r q u e r fig- 4, S, 6, 
n'offrent du reste pas entre eux de 
bien notables différences. 

Il y a là des influences de mi l ieux 
et d 'hérédi té sur lesquels la science ne 
peu t se prononcer . Disons donc que 
d 'espèce en espèce, de race à race , 
p lus l ' angle facial est ouvert , et plus 
l 'espèce ou la race sont intel l igentes . 
Ajoutons que le développement do 
l 'angle facial, chez l ' individu, quand 
il a t te int ou dépasse 90° est plutôt le 
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signe de l ' intelligence que de la bê 
tise, mais sur ce dernier point n ' ad 
met tons r ien d'absolu, et t enons -nous 
en là. 

Quant aux espèces, l 'histoire est la 
mei l leure preuve que l 'on puisse don
ner de la théor ie ; en feuilletant ce l i 
vre i m m e n s e , on r e m a r q u e que le 
c lassement des espèces et des races , 
d 'après les p r o g r è s q u ' i l s ont réal isés , 
est le m ê m e que le c lassement pa r 
angles faciaux. 

Voyez le rôle qu'ont j oué l e s l n d o u s 
et les Grecs dans l 'histoire du passé . 

Voyez la place qu 'occupent les Eu
ropéens dans l 'histoire m o d e r n e . 

Les races i n d o u e , caucas ique , 
cel t ique, pélasgique, saxonne, sé
mi t ique , variétés principales , dont 
nous donnons les types page 9, de 
cette g rande espèce Indo -Européenne , 
dont nous écrirons b ien tô t l 'his toire 
e thnograph ique , physiologique et ana-
tomique , n ' on t jamais cessé de tenir 
la tête de la civilisation, dans le g rand 
mouvemen t humani ta i r e . 

MÉDECINE PRATIQUE 

MÉDICATION R E C O N S T I T U A N T E 

Tj n; F E U 
ICTIOS DES V RÉ l'A RAT I O >T S F E n R U G 1 N E U S E S. 

TRAITEMENT EXTERNE. 

Les préparations ferrugineuses . 

Nous allons cont inuer au jourd 'hu i 
h donner les formules des p répa ra -
lions fer rugineuses uti les dans le t r a i 
t ement ex te rne . 

Nous ver rons ensuite quel rôle i m 
por tant j o u e ce médicament dans le 
t r a i t ement in te rne . 

TI1AITEMENT CONTRE LE CROUP DES ENFANTS. 

l ' e r c h l o r u r e de fer l iquide à 30 d. 10 g r . 

Glycérine p u r e 40 

Badigeonner pendan t trois j ou r s de 
quar t d 'heure en quar t d ' heu re la 
gorge de l 'enfant, avec un pinceau 
imprégné de ce mélange . 

TRAITEMENT DE L0URCINE CONTRE LES CHAN

CRES rnAGÉDÉNIQUES ET ULCÉRATIONS. 

Tartrate ferrico-potassique.. 100 gr. 
Eau distillée 500 

Le malade doit prendre chaque 
'jour trois cuillerées a b o u c h e de cette 
prépara t ion , et panser ses plaies avec 
d e l à charpie imbibée de même m é 
lange. 

SOLUTION CONTRE L'ÉRÉSYPÉLE. 

Sulfate de fer GO gr. 

Eau H i t . 

Dès que l 'éruption des p laques in
flammatoires survient , il faut ma in te 
nir des l inges imprégnés de cette so
lut ion sur les par t ies enf lammées, en 
trente-six heures toute inflammation 
disparaît . 

Dans les par t ies du corps que l 'on 
ne peut main ten i r en contact avec les 
l inges mouil lés , on se servira de la 

pommade composée de la manière 
suivante : 

Sulfate de fer 10 gr . 

Axonge 40 

CONTRE LES VÉGÉTATIONS SYPHILITIQUES. 

Solut ion aqueuse d ' azo ta te de fer à 0,03 

de fer 10 g r . 

Ex t ra i t d 'a loès pu lvér i sé , en quan t i t é 

suffisante pour faire une pâte légère
ment humide et malléable. 

On en fait des applications sur les 
chancres et sur les végé ta t ions , g u é -
rison rapide. 

On peut mar ie r le fer et l 'aloès avec 
de l 'axonge,"ainsi cet admirable médi
cament est un des spécifiques les plus 
actifs, contre les h é m o r r a g i e s , les 
chancres de toutes provenances, les 
plaies légères ou rebel les , simples ou 
de mauvaise couleur , les ulcères et 
végétations syphil i t iques, les anévris-
mes, les varices, le croup, l 'érésypèlo; 
la leucorrhée, les flueurs b lanches , 
le catarrhe u téro-vaginal , l ' engorge
ment du col, les g ranu la t ions du 
vagin. 

Il est également un actif préserva
tif vénér ien . 

Et ce qui donne le plus de pr ix à 
son emploi, c'est qu' i l est absolument 
sans danger . 

(/1 suivre.) D R DEBRAY. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'IIOUUE 
A TOLS LES AGES 

L'ÉDUCATION DES ENFANTS 

II 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur 
l 'époque à laquellle on doit p résenter 
le sein à l 'enfant; les uns veulent que 
1 on attende 24 ou 36 heures , même 
48 heures après la naissance , pour 

faire téter l 'enfant ; d 'aut res , au con
traire, veulent qu 'on lui donne le sein 
aussitôt qu'il est n é ; il faut éviter de 
tomber dans l 'un de ces excès ; il est 
ridicule de faire j eûner pendant 
24 heures un enfant qui crie et qui 
cherche à téter, il faut l 'apaiser en 
lui donnant le sein, quoique ce soit 
peu d 'heures après la naissance ; lors 
même que l 'enfant témoigne peu d'ar
deur pour prendre le mamelon, il ne 
faut pas a t tendre , pour le lui p résen
ter, que le lait soit monté ; en différant 
trop longtemps , le lait s 'amasse dans 
les seins et les distend, l 'enfant ne 
peut plus les sucer qu 'avec peine, ce 
qui expose la femme à des engorge
ments considérables de ces organes , 
ou bien à des crevasses ; s'il vient, 
avec des eJforts, à bout de les dégor
ger , ils deviennent durs et doulou
reux , et la succion est accompagnée 
de douleurs si vives pour la mère 
qu'elle ne présente plus le sein aussi 
souvent qu'i l serait nécessaire pour le 
dégorger . 

Si l 'enfant ne tète pas suffisam
ment , il faut recour i r à la succion ar
tificielle; il faut encore, moins atten
dre que la fièvre de lait soit passée 
pour présenter le sein à l 'enfant ; ce 
re tard n 'est pas nécessaire pour pré
server les femmes de gerçures aux 
m a m e l o n s ; souvent elles surviennent 
parce qu 'on a présenté lo sein beau
coup t rop tard. 

L 'a l la i tement pra t iqué de bonne 
heure est le moyen de prévenir la fiè
vre de lait, qui peut favoriser le déve
loppement de diverses causes de mala
dies, qui eussent peut-être été sans 
effet, sans le mouvement fébrile qui ac
compagne cette révolution ; et si la fem
me en est at teinte, c'est encore le meil
leur moyen pour la modére r et pour 
éviter ses suites fâcheuses. La succion 
prat iquée de bonne heure présente 
encore l ' avantage d'att irer le lait plus 
facilement vers les mamel les . L ' in té rê t 
de l 'enfant indique aussi que l'on a 
les plus grandes raisons de ne pas a t 
tendre si longtemps ; en effet, ce p r e 
mier lait est utile pour évacuer le mé-
conium et prévenir les t ranchées 
qu'occasionne sa ré tent ion; son usage 
dispense d 'employer les purgat i fs , qui 
peuvent i r r i t e r le canal intestinal; mais 
le lait de la nouvelle accouchée perd 
ordinairement cette propr ié té , au mo
men t où la fièvre de lait doit avoir 
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l ieu, car il est alors moins séreux et 
offre plus de consistance après cette 
crise. Si l 'enfant ne crie pas , si les 
seins ne sont pas tendus , on peut at
tendre 5 à 6 heu re s , ce petit re tard 
rendra la succion plus active, pendant 
ce temps le nouveau-né s 'accoutume 
au nouvel élément qu'il respire , il rend 
les ph legmes qui tapissent son go
s i e r .Le délai de 12 h e u r e s que conseil
lent certains méJec ins est trop long, 
car chez plus ieurs femmes les seins 
sont déjà gonflés 12 heures après l 'ac
couchement . Les an imaux qui p r e n 
nent le sein presque aussitôt qu'ils 
sont nés , semblent indiquer que le 
vœu de la na tu re est que l 'enfant le 
p renne aussi dans les p remières h e u 
res après sa naissance, s'il cherche à 
téter , facilitez-lui cette action par 
tous les moyens possibles sans a t ten
dre u n délai quelconque ; l 'enfant qui 
demande le sein est plus intell igent 
de ses besoins que parents et m é d e 
cins : il obéit au vœu de l a n a l u r e . 

D R E . DUBOIS. 

(A suivre.) 

PREMIERS SOINS EN CAS D'ACCIDENTS 

L'ASPHYXIE 

L'ASPHYXIE PAR PENDAISON 

La première opérat ion consiste à 
couper le lien qui entoure le cou et à 
descendre le corps en le soutenant de 
manière qu'il n 'éprouve aucune se 
cousse ; ensuite on enlève cravate, 
j a r re t iè res , corsets , j upons , ceinture , 
en u n mot toutes les part ies du vê te
m e n t qui peuvent gêner la circulation ; 
après quoi on étend le malade sur 
un lit, un peu de paille, une table, 
de façon qu'il ait la tête un peu élevée, 
on le réchauffe pa r tous les m o y e n s 
que nous venons d ' indiquer ci-dessus, 
en a t tendant l 'arr ivée de l 'homme de 
l 'art. 

Si la s t rangula t ion a eu lieu depuis 
peu de minu tes , il suffit quelquefois 
pour rappeler le malade à la vie de lui 
j e te r de l 'eau froide au visage ou 
d'appliquer sur le front et les tempes 
dos compresses d 'eau froide pendant 
qu 'on frictionne les extrémités . Les 
lavements au tabac et au vinaigre 
sont très uti les, et si Je pat ient tarde 
à reprendre ses sens, on peut lui 

appl iquer derr ière l 'oreille et à chaque 
tempe cinq ou six sangsues . 

PAR LE l'ROID 

Dans le cas d 'asphyxie par le froid, 
il est de la plus hau te importance do 
ne rétablir la chaleur que par degré et 
len tement ; on se gardera donc d 'ap
procher l 'asphyxié d 'un feu ardent , 
de le ma in ten i r dans un lieu chaud et 
sur tout de le met t re dans du fumier, 
ainsi que cela a lieu à la campagne . 

On le por tera dans une chambre 
sans feu, on le déshabil lera, on lui 
couvrira le corps de compresses d 'eau 
froide, et m ê m e glacée, on le fric
t ionnera avec de la ne ige , ou avec des 
l inges t rempés dans l 'eau froide ; dès 
qu'i l manifestera quelques signes de 
vie et commencera à se réchauffer, on 
le me t t r a dans un lit non bass iné , 
ensui te on lui fera boire u n demi -
verre d 'eau froide, ou bien une tasse 
d'infusion, à peine t iède,de camomille 
ou de thé , en ajoutant à l 'eau ainsi 
qu 'à l 'infusion quelques gout tes d 'eau 
de mélisse, d 'eau de Cologne ou d'eau-
de-vie. 

S'il y a affaissement et s tupeur , on 
lui fera boire de l 'eau vinaigrée, et on 
y jo indra des lavements au sel et au 
savon. L a vie peut revenir après 
douze à quinze heures de mor t appa
ren te . 

D r C. d 'H. 

(A suivre.) 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES, FALSIFICATION 

LE CHOCOLAT. 

I I 

L ' a m o u r du lucre , et une concur
rence effrénée aidant , cer ta ins i n d u s 
triels ne se sont pas contentés de le 
falsifier avec des far ines, de la fécule, 
des hui les , des œufs, du suif, ils lui 
ont ajouté du cinabre ou sulfure rouge 
de m e r c u r e , mé langé d'oxyde rouge 
de m e r c u r e , de m i n i u m ou de terres 
rouges ocracées ; ces addi t ions fraudu
leuses , dest inées à donner de la cou
leur e t - à a u g m e n t e r le poids , ont oc
casionné de fâcheux accidents que 
les t r i bunaux ont eu plusieurs fois à 
apprécier . 

Ce chocolat ainsi frelaté a une cou
leur rouge plus prononcée que le bon 

chocolat . Examiné à la lampe, on r e 
m a r q u e de peti tes aggloméra t ions , 
qui se pro longent en filons d 'une cou
leur r o u g e br ique , 

E n le r âpan t et en le délayant dans 
de l 'eau froide, il laisse u n dépôt 
roi ige br ique et plus ou moins abon 
dant suivant l ' importance de la falsili • 
cat ion. 

Dans les m ê m e s circonstances, le 
bon chocolat ne donne qu 'une couleur 
fauve très pâle et son dépôt est pres
que nu l . 

Ces falsifications dangereuses au 
p remie r chef sont faciles à r econ
na î t re . 

Si le chocolat cont ient du c inabre 
on n 'a qu 'à j e t e r le dépôt obtenu en 
le râpant et délayant dans l 'eau su r 
des charbons a rdents pour qu'il se 
dégage immédia t emen t de l 'acide su l 
fureux. 

E n lo t ra i tan t par un mélange d'un 
c inquième d'acide ni t r ique et de 
quatre c inquièmes d 'eau, 

Si on y ajoute de l ' ammoniaque , il 
précipite en rouge s'il contient des 
terres ocreuses . 

Si on y ajoute de la potasse , il pré
cipite en j a u n e s'il contient de l 'oxyde 
de m e r c u r e . 

Si on y ajoute du chromate de po
tasse , il précipi te en j a u n e un peu 
plus clair, s'il contient du m i n i u m . 

L e chocolat est souvent addi t ionné 
de carbonate de chaux, on n 'a qu 'à 
en je ter u n morceau dans de l'acide 
ch lorhydr ique é tendu d 'eau pour que 
l ' immers ion produise immédia t emen t 
u n e . effervescence ou bouillonnement 
qui décèle de sui te la présence du 
rouge carbonate . 

On le m é l a n g e éga lemen t çvec de 
la dextr ine ; cette falsification n 'es t 
pas nuisible à la san té , mais elle 
altère la quali té nutr i t ive du chocolat, 
puis enfin c'est une falsification. 

Yoici le moyen de la reconnaî t re : 
Fa i t es bouil l ir p e n d a n t u n quar t 
d 'heure cinq g r a m m e s de chocolat 
dans deux cents g r a m m e s d 'eau, fil
trez le l iquide, mélangez avec de l 'eau 
iodée ; si le chocolat cont ient de 
la dextr ine , il p rend une couleur d 'eau-
de-v ie . 

E n r é sumé , a l iment excellent mais 
qu'il faut survei l ler . 

N 'US conseil lerons aux paren ts qui 
en font le p r emie r dé jeuner des en
fants et à toute pe r sonne qui en use 
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hab i tue l l emen t , de choisir une des qua
lités fabriquées p a r l e s maisons qui se 
r e s p e c t e n t et dont les noms sont con
n u s ; m a l g r é cela, de l ' expér imenter , 
et s'il est t rouvé pur de cacao, de s'en 
t en i r à cette m a r q u e spéciale, il y va 
de la s an t é ; combien d 'agents n u i 
sibles sont ainsi tous les jours i n t ro 
du i t s peu a peu dans l 'économie ! 
q u a n d on s'en aperçoit le mal est 
s o u v e n t sans r emède . 

Q u e de dyspepsies ou mauvaises 
d iges t ions n e sont dues qu'à l 'action 
len te m a i s sûre d 'un al iment nuisible 
pr i s t o u s les mat ins au premier repas! 
Je n e par le pas des accidents plus 
g r a v e s et souvent morte ls que donne 
l ' u s a g e d 'al iments ainsi falsifiés -, le 
m é d e c i n d iagnost ique des entér i tes , 
des c a t a r r h e s de l 'es tomac, il va essayer 
de v o u s guér i r , c'est bien, ma i s quelle 
est l a cause p remiè re de ces mala
d ie s? Neuf fois sur dix la falsification-
de l ' a l imen t journa l ie r pris au p r e 
m i e r r e p a s . 

A u x au t re s repas, c o m m e o n n e m a n -
ge p a s deux jou r s do suite la même 
chose , q u e l a variété est u n s t imulant , 
que les falsifications sur les fruits, la 
v i a n d e , les l égumes ne sont point 
pos s ib l e s , du moins dans le sens que 
nous v e n o n s d 'examiner , le danger 
est m o i n d r e et souvent l 'action n u i 
sible d ' u n mets peut être détrui te par 
u n a u t r e . . . mais l 'a l iment du p remier 
d é j e u n e r ! Que les mères sachent bien 
que d e son choix intel l igent dépend 
certainement la santé de leurs enfants 
p e n d a n t toute la vie. 

{A suivre.) 

PRODUITS VÉNÉNEUX 

LE SEIGLE ERGOTÉ 

Traitement de la maladie qu'il détermine. 
Son emploi eu médecine. 

MÉDICATION 

L'erg-ot isme, ou affection dé te rmi
née p a r l ' u sage a l imentai re du seigle 
e r g o t é , se guér i t difficilement; le trai
t e m e n t de cette maladie n 'est dû reste 
g u è r e m i e u x connu que la na tu re spé-

• ciale d e la maladie e l le -même. 
Quelquefo is Les symptômes se bor 

nen t à des ve r t iges , des spasmes , des 
convu l s ions , le plus souvent à l 'en
g o u r d i s s e m e n t des membres succè
dent l a per te de la sensat ion et de la 

faculté du mouvemen t , et finalement 
la g a n g r è n e . 

Quelques médecins ont préconisé 
comme moyen de guérison la saignée 
générale , des applications opiacées à 
l 'extér ieur et des boissons fortement 
acidulées . Mais quand la gang rène se 
déclare, il faut recour i r aux ant i sep
t iques les plus éne rg iques . On com
prend sous le nom d'ant isept iques 
tous les r emèdes qui préviennent la 
putréfact ion dans les maladies . 

Il est r a r e que l ' amputa t ion des 
membres al te ints donne de bons r é 
sul ta ts . 

Tout concourt donc pour engager 
les cul t ivateurs et les meun ie r s à pur 
ger leurs gra ins de consommat ion de 
cette dangereuse ma t i è re . 

USAGE DU SEIGLE ERGOTÉ EN MÉDECINE 

Une impor tan te propr ié té du seigle 
ergoté est de dé te rminer des cont rac
tions u tér ines en car d ' inertie dans les 
accouchements . 

Mais il ne faut jamais l 'employer 
avant que le travail soit commencé , et 
seu lement dans le cas où les contrac
tions spasmodiques du col de l 'u térus 
font défaut. 

On l 'adminis t re de la man iè re su i 
vante : 

Seigle ergoté pulvérisé 2 gr. 
Sucre 10 
Eau de menthe ou de cannelle. 40 

à p rendre en trois fois, de dix minutes 
en minu te s . On peut aussi délayer 
s implement la poudre de seigle ergoté 
dans de l 'eau sucrée et du vin blanc, 
dans la proport ion de SO grammes 
d 'eau ou de vin par 2 g r a m m e s de 
seigle e rgoté . 

Cet agent ne doit être employé 
qu'avec la plus grande prudence et 
j amais en l 'absence de la sage-femme 
et du médecin , car il y a eu des cas, 
quoique fort r a res heureusemen t , où 
ce médicament a causé la mor t de la 
mère et dé l 'enfant. 

Le savant M. Boucharda t le p réco
nise contre la paralysie . 

Les médecins italiens l 'emploient 
contre la pht is ie . 

D r C. D ' i l . 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
CONSEILS AUX ÉLEVEURS, CULTIVATEURS ET PgRHlËn.3. 

DE LA CACHEXIE AQUEUSE DU MOUTON 

L a cachexie aqueuse du mou ton 
est une sorte d'hydropisie ou accumu
lation de sérosités dans le tissu sous -
cutané, qui se reconnaî t à la pâleur 
do la peau, à la bouffissure des yeux, 
et au gonflement du menton et do 
l ' abdomen. Ello a généra lement pour 
cause l'insuffisance ou la mauvaise 
qualité de la nour r i tu re , et l 'humidité 
des pâ tu rages . 

C'est une maladie grave dont on 
ne peut avoir raison qu'en la p renan t 
dès le défcut, en adminis t rant de 
prompts secours, et sur tout en sous 
t rayant l 'animal malade aux i n 
fluences locales qui ont déterminé l'in
fection. Il faut s 'abstenir de conduire 
les mou tons qui en sont atteints aux 
pâ tu rages , p a r l e s temps froids o u h u -
mides , et si. la grande quanti té do 
ceux qui commencent à être gagnés 
par la maladie ou la disposition des 
lieux no permet pas de parquer le 
t roupeau dans un lieu sain, il faut r e 
médier à cette si tuation peu favorable 
en donnant chaque mat in aux animaux 
sains, comme à ceux qui sont faible
ment at teints , du fourrage sec, dos 
herbes aromat iques , et p rendre soin 
de met t re dans des récipients de bois 
du sel mar in de distance en distance 
pour que les an imaux puissent venir 
le l écher . 

Ce que nous recommandons sur tout , 
c'est do donner aux animaux, pendant 
le t ra i tement , une nour r i tu re très 
saine, de première quali té, et qui soit 
facile à digérer . 

Les gra ins , les foins aromat iques , 
les feuilles de saule, les résidus des 
distil leries, sont excellents au début; 
si l 'animal s'affaiblit, il faut ne lui 
donner que les grains mondés* la 
farine do mar ron d 'Inde conduit aussi 
à d 'heureux résu l ta t s . 

Lès semences de lupin, unies à 
une certaine quant i té de farine de 
seigle, sont excellentes à employer, 
car elles réunissent l 'élément alimen
taire à l 'é lément purgatif. 

E u général , l 'usage de tous les 
airiers, de tous les aromat iques unis 
au soufre, aux substances rés ineuses , 
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Je vous dirai quel est le rôle des 
aliments dans l 'économie, les diffé
rents phénomènes qui précèdent leur 
arrivée dans l 'es tomac, leur absorp
tion, leur pouvoir nutritif. Les mets 
qu'il faut préférer selon les saisons, 
l 'âge, les dispositions du corps, ceux 
dont il ne faut user que. modérément et 
ceux dont il faut s 'abstenir . 

On comprendra l ' importance d 'une 
pareil le étude quand on réfléchira que 
la force, la santé , la vie en dépendent . 

Les mouvements de la vie occa
s ionnent dans l 'homme une déper
dition continuello de subs tance , et 
cette machine si compliquée serait 
bientôt hors de service, si l 'équi l ibre 
n 'était rétabli par l 'a l imentat ion. 

Peu do gens ont peut-être réfléchi à 
cela; mais dans une nation de t rente-
cinq mill ions d 'hommes , près de 
t rente mil l ions, sous les noms de 
cul t ivateurs , v ignerons , éleveurs de 
bes t iaux, pêcheurs , chasseurs , m a r 
chands de denrées et de comestibles, 
bouchers , boulangers , dist i l lateurs, 
cuisiniers , e t c . , ne travail lent que 
pour l ' a l imenta t ion , et les aut res 
membres du m ê m e groupe social, 
quelles que soient leurs occupat ions 

d i f f é r e n t e s , n 'es t -ce pas un iquemen t 
pour satisfaire à la m ê m e nécessité 
qu'ils donnent au travail la majeure 
par t ie de leur temps ? 

X . X. 

MENU DE LA SEMAINE 
VENDREDI 

Maigre. 

Potage des sept l égumes . 
Rougets au vin b l a n c 

Champignons à la crème. 
Carpe farcie en broche. 

P o m m e s de terre en cerfeuillade. 
Tar te aux po i res . 

Gras. 

Potage Crécy 
Poulet à l 'es t ragon. 

Râble de lièvre rôti . 
Ècrevisses bordelaises. 

Gâteau de fruits 

* JIAIfiRE 

Potage. — Ayez des épinards, de 
l 'oseille, des poi reaux, des oignons 
blancs, des feuilles de céleri, du cer
feuil et du persi l , hachez le tout, 

menu comme des fines herbes." Il en 
faut une forte quanti té ; faites mijoter 
avec un gros morceau de beur re frais, 
ajoutez du lait suivant la quant i té des 
personnes , et versez dans la soupière , 
sur de peti tes tar t ines de pain beur 
rées et l égèrement grillées au four. 

Rougets. — Parez vos rouge t s dans 
un plat, mouil lez-les avec un demi -
verre de vin blanc, ajoutez u n gros 
morceau de beur re , une pincée des 
quatre épices, sel, et tout le jus d 'un 
citron, faites cuire au four et mangez 
dans son j u s ; si la sauce n 'est pas 
assez rédui te , faites réduire au feu 
dans une peti te casserole. 

Champignons. — Fai tes une crème 
très blanche avec beur re , farine et lait, 
sel et soupçon de poivre , puis faites 
cuire vos champignons dans ce m é 
lange, à u n feu très doux, en ayant 
soin de r emuer .constamment avec la 
cuillère de bois ; au momen t de servir, 
liez avec trois j aunes d'œufs par livre 
de champignons . 

Carpe farcie. — Fai tes une farce 
avec c rème , laitance de carpe, mie de 
pain et beur re frais, une pincée d 'é-
pices, persi l haché , sel et*poivre, ga r 
nissez-en la carpe, frottez-la débour r e , 
mettez en broche et arrosez avec beur re 
fondu et un verre de m a d è r e . 

Pommes de terre. — Fa i t e s cuire à 
l 'eau de belles p o m m e s de te r re , cou
pez-les en rouel les , faites-les revenir 
au b e u r r e , avec une poignée de petits 
oignons hachés tous m e n u s . Quand 
le fout est d 'une belle couleur , salez, 
sautez, versez dans le plat et couvrez 
l i t téralement de cerfeuil haché très 
menu , parsemez la surface do petiLs 
morceaux de beu r re frais. 

Tarte. — Fai tes cuire et p rendre 
couleur, sur une plaque , dans un four, 
à une pâte feuilletée abaissée au rou
leau, et garnissez avec une compote de 
poire cuite au sucre et à la vanil le. 

GRAS 

Potage Crécy. — C'est un potage au 
riz, dont le consommé est coloré au 
jus do carottes ou mieux de tomates . 

Poulet à l'estragon. -— Fai tes un 
roux avec petits o ignons hachés très 
m e n u s , ajoutez au poulet découpé une 
cuillère de far ine; quand le tou t est 
de belle couleur, mouillez avec moit ié 
vin blanc et moitié bouillon ; cinq mi 
nutes avant de servir,, ajoutez une 
forte chiffonnade d 'es t ragon. 

Ècrevisses bordelaises. — Fai tes cuire 
vos ècrevisses avec s implement u n 
demi-verre de vinaigre pa r six dou
zaines, une po ignée de gros sel et u n 
gros bouquet do pers i l . Egoutez et 
r emuez . 

Fa i tes un ro u x avec o ignons , peti t 
lard, rondel les de carot tes , farine en 
pet i te quant i té , mouil lez avec du bon 
consommé, ajoutez du sel et une pin
cée de poivre de Cayenne , faites r é 
dui re , passez, ajoutez vos ècrevisses, 
faites réduire à glace et servez. 

Gâteau de fruits. — Fai tes griller au 
four des rondel les de mie de pain an 
glais , ayez un mé lange de fruits con
fits en quant i té suffisante et procédez 
ainsi : vous garnissez un moule avec 
du sucre fondu au feu, en l ' amenan t 
à couleur voulue, puis vous remplissez 
ce moule avec un lit de pain grillé et 
un lit de fruits a l ternat ivement , j u s 
qu 'à ce que le moule soit plein ; vous 
achevez do rempl i r avec dû lait sucré 
et vanillé, dans lequel vous délayerez 
quat re j a u n e s d'œuf pa r demi-l i t re de 
lait; les blancs.doivent être bat tus en 
neige avant de les jo indre au mé lange . 
Ving t m inu t e s au four suffisent pour 
faire p rendre ce gâ teau , qu'i l faut re
couvrir d 'une rondel le de papier 
beu r r é . 

SAMEDI 

Potage purée de perdreau . 
Volaille au gros sel. 

Roatsbeef. 
Ép inards au j u s . 

Crêpes à la confiture. 

Potage. — Fai tes rôt i r un perdreau , 
pilez-le tout entier dans u n m o r t i e r , 
donnez quelques verres de bouil lon 
dans du bon consommé, passez au 
tamis , ajoutez le j u s dégraissé de la 
lèchefrite et servez su r de petits c roû
tons passés au b e u r r e , volaille au 
gros se l .— Introduisez dans, une belle 
volaille bien parée u n gros morceau 
de beu r re mar ié avec du sel, placez 
cette volaillfe dans u n pot en fer ba t tu 
que vous commanderez ou choisirez 
exprès , ayant deux fois le volume de 
la volaille ; ce pot doit fermer h e r m é 
t i quemen t ; placez-le dans une m a r 
mite d'eau boui l lante , de façon que 
l 'eau n 'a r r ive qu ' aux deux tiers de la 
hau t eu r du pot . Bouchez la marmi t e , 
et cont inuez l 'ébullition pendan t demi-
heu re . Au bout de ce temps retirez 
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la volaille que vous arrosez du jus 
qu'elle a r endu , parsemez-la de gros 
sel, et mangez ce mets des d ieux que 
le cuisinier populaire a inventé à vo 
Ire in ten t ion , ami lecteur . 

Nous engageons tous les gourmets 
à se mun i r d 'un p o t à volaille. P o u r 
deux francs ils e n verront la fin, la, 
première marmi te venue peut servir 
de ba in-mar ie ; il n 'y a peu t -ê t re pas 
en cuisine de plat plus délicat, p l u s 
sain et plus simple à la fois que cette 
volaille cuiLe dans son j u s . 

Crêpes à la confiture. — On fait s im
plement des crêpes légères que l'on 
enduit de confiture e t que l 'on roule 
toutes chaudes . 

Cet en t remets doit être servi très 
chaud. 

DIMANCHE 

Consommé à l a crème d e l égumes . 
Bar a u x fines herbes . 

Salmis de grives à la bourgu ignonne . 
Poule t rôt i . 

Cèpes à la bordelaise . 
Choux à l a crème glacée 

et a u x biscui ts . 

Consomme'. — Fai tes trois crèmes 
très épaisses, avec : 1° j u s d 'ép inards , 
2° jus de carot tes , 3° j u s de navets ; 
laissez refroidir, découpez en petits 
dés et servez dans du consommé. L e 
meil leur est le consommé de veau et 
volaille sans couleur . 

Bar aux fines herbes. — Parez un 
bar , frottez-le de beur re , roulez-le 
dans une feuille de papier beur rée , 
faites-le cuire et p rendre couleur au 
four, et servez-le sur un plat t rès 
chaud, garni de b e u r r e manié aux 
fines herbes , salez le bar en le déga
geant de son enveloppe de papier . 

Salmis de grives. — Bardez de lard 
une demi-douzaine de grives, mettez 
en broche et faites p rendre forte cou
leur, débrochez, entourez vos grives 
do feuilles do vigne, placez-les au fond 
d 'une casserole, recouvrez d 'une la rge 
t ranche de j a m b o n très mince , moui l 
lez avec un demi-ver re de bouillon et 
un demi-verre de vin rouge , ajoutez 
sel et poivre, un bouquet de persi l , 
faites réduire , arrosez, au m o m e n t de 
servir, avec le jus de la lèchefrite, 
et servez sur des tart ines do pain légè 
r emen t grillées et beur rées . {Recette 

du cuisinier populaire.) 

Cèpes bordelaises. — Voici la meil
leure recette : Fai tes passer de beaux 

cèpes dans quelques cuillerées d e b o n n e 
huile d'olive, a joutez-y une ou deux 
gousses d'ail hachées bien menues , 
selon la quant i té de cèpes, et un cèpe 
moyen haché , sel et poivre , finissez 
par une cuillerée de sauce tomate , r é 
duite à l 'huile d'olive, et servez b r û 
lant . 

Choux à la crème glacée. — Fai tes 
s implement glacer une belle crème à 
la vanille, que vous servez sur un plat 
flanqué de peti ts biscuits et de peti ts 
choux recouver ts de caramel ; les 
petits biscuits]et les choux caramélisés 
permet ten t par leur adhérence de 
construire de petits m o n u m e n t s selon 
le goût. 

LUNDI 

Potage à l'oseille fraîche. 

Moules des gourme t s . 

Veau à la broche. 

Céleri au j u s . 

Masqué de pommes au riz. 

Dans chaque m e n u , nous nous bor
nerons à donner les recel tes des plats 
nouveaux ou difficiles. 

Potage. — Fai tes cuire en robe de 
chambre des p o m m e s de ter re en 
quanti té suffisante, après les avoir 
pelées, écrasez-les au mor t ie r ou dans 
une casserole, placez sur un feu doux 
avec un bon morceau de beur re , 
délayez len tement de façon à faire une 
belle purée de potage , colorez avec 
du jus de carot te , et salez. Au momen t 
de servir vous jetez dans la soupière 
une poignée , forte ou légère scion 
les goûts , d'oseille hachée aussi m e 
nue que des fines herbes , puis vous 
liez avec deux j a u n e s d'œufs et que l 
ques cuillerées de c rème. 

Moules. — Ayez deux ou quatre 
litres de moules , suivant les convives, 
après les avoir bien lavées, faites-leur 
quit ter leurs coquilles sur le feu, et 
réservez les moules ainsi recueil l ies, 
faites alors u n roux lége r avec o ignons , 
petit lard, rouelles de carot tes , un 
peu de farine, mouillez avec du bon 
bouillon et u n demi-verre de madère 
ou de vin blanc, ajoutez bouquet gar
ni , laissez rédu i re j u squ ' à consistance 
de sauce, passez et achevez de faire 
cuire les moules dans cette réduct ion . 
Poivre et sel. Au momen t de servir, 
ajoutez un bon morceau de beur re 
manié avec un peu de persi l et une 
gousse d'ail hachés . 

Masqué de pommes au riz. — G a r 

nissez un moule avec du sucre fondu 
au blanc ou au caramel, selon la cou
leur qu 'on veut donner au gâteau. 
Fai tes cuire du riz avec du lait, du 
sucre et de la vanille jusqu 'à consis
tance épaisse, ajoutez pour un quart 
de livre de riz deux jaunes d'œufs et 
les blancs bat tus e n n e i g e . 

Ayez en même temps une m a r m e 
lade, de pommes très épaisse, et p ro 
cédez de la maniè re suivante : garnis
sez tout le fond du moule de riz, 
sur une épaisseur do deux ou trois 
cent imètres , puis tout le tour du 
moule , élevez une murai l le de riz de 
même épaisseur , versez dans lo centre 
votre marmelade de pommes et recou
vrez avec une couche de deux ou trois 
cent imètres de riz, faites prendre au 
four pendant un quart d 'heure , en 
recouvrant Je moule d 'une feuille de 
papier beur ré , puis dégagez du moule 
avec p rudence . 

MARDI 

Consommé aux petits pois. 
Pâ tés chauds d'andouilleftes. 

Canard rôt i . 
Gratin de macaroni . 
Beignets d é p ê c h e . 

Consommé. — Fai tes un consommé 
avec une volaille vieille, dégraissez, 
clarifiez et ajoutez un litre de petits 
pois, sel et un petit bouquet de persil; 
au moment de servir, ajoutez un bol 
de crème avec une liaison do doux 
j a u n e s d 'œufs. 

Pâté. — Ayez une pâte feuilletée, 
placez sur le gril une demi-douzaine 
d'andouilleftes ; quand elles sont à 
point, roulez chacune d'entre elles 
dans un peu de pâte feuilletée, abais
sée au rouleau , dorez avec un peu de 
j aune d'œuf é tendu d'eau et faites 
cuire au four sur papier beur ré . 

Macaroni. — Fai tes cuire votre ma
caroni dans du consommé avec une 
gousse d'ail, un oignon blanc piqué 
d 'un clou de girofle, un peu de m u s 
cade, un bouquet garni , le tout mis 
dans un petit saG en toile. Quand le 
macaroni est cuit, ret irez le petit sac 
où vous avez placé vos condiments , 
ajoutez un peu de foie gras que vous 
aurez écrasé et délayé dans du con
sommé, du pa rmesan râpé , u n bon 
morceau de beurre frais, du sel et une 
pointe de poivre de Cayenne, mé lan
gez bien, versez dans le plat à grali-
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ner, recouvrez de fromage de gruyère 
rapé , et faites prendre couleur au 
four. 

Beignets. — Avant de faire vos be i 
gnets , faites mar iner vos t ranches de 
pêche pendan t une demi-heure dans 
du sucre en poudre et un peu de 
k i rsch . 

MERCREDI 

Croûte au pot bourgeoise . 
Sole au beurre blanc. 

Gigot rôti. 
Haricots panachés au j u s . 

Crème au chocolat. 

Croûte au pot bourgeoise. — Fai tes 
gra t iner au four toute la croûte d'un 
pain à potage en la garnissant de 
beau beur re frais, placez dans la sou
pière , versez du bon bouillon et ser
vez rap idement . 

Sole an beurre blanc. — C'est u n des 
mange r s les p lus délicats que nous 
connaiss ions . Parez une belle sole, 
faites la ba igner dans du beu r re sim
plement chauffé à blanc, et faites-la 
cuire en agi tant cons tamment le plat 
et en veillant que ni la sole ni le 
beurre ne p rennen t couleur . 

JEUDI 

Potage à la purée de l égumes . 
Riz de Yeau aux tomates et aux cèpes. 

Filet rôti. 
Croquettes de pommes de terre au 

fromage. 
Omelette soufflée. 

Potage. — F a i t e s cuire dans de l 'eau 
de sel p o m m e s de te r re , carot tes , n a 
vets, o ignons blancs, que lques têtes 
de poi reaux, u n e gousse d'ail, pilez 
au mort ier , passez au tamis, et ajoutez 
excellent bouillon avec une chiff onnade 
de pers i l . 

Riz de veau. — Parez et blanchissez 
vos riz de veau, piquez-les au j ambon , 
faites-leur p rendre une belle couleur 
à la broche, garnissez une douzaine 
do gros cèpes, au moins suivant les 
cas d 'une sauce tomate rédui te au 
beur re et très concentrée, surmontez 
chaque cèpe ainsi préparé d 'une tran
che; de riz de veau coupée en rondelle, 
mettez-le tout dans u n plat , arrosez 
avec la lèchefrite des riz de veau, faites 
p rendre couleur un ins tant au four et 
servez. 

Croquettes. —» Fai tes cuire des pom
mes do terre en robe de chambre , 

épluchez-les, introduisez dans le milieu 
un peu de fromage de gruyère et gros 
comme une noiset te de beurre frais, 
avec un peu de sel, puis à l 'aide d 'un 
l inge comprimez la pomme de terre et 
aplatissez-la en guise de petit pain , 
d 'un coup de p a u m e de ma in . Quand 
vous en avez la quant i té voulue , vous 
lui faites prendre couleur rap idement 
dans une friture bien chaude, et vous 
servez t rès chaud. Ces croquettes 
peuvent être faites sans fromage, elles 
sont beaucoup plus délicates ainsi 
qu'avec les recet tes ordinaires . 

LE CUISINIER POPULAIRE. 

CONSERVES ET LIQUEURS 

Voici l 'époque où le h a r e n g frais 
va abonder sur nos marchés , on le 
pêche généra lement du c o m m e n c e 
ment d'octobre à la lin de décembre , 
c'est le momen t d'en faire une excel
lente conserve. En ne servant que 
les filets de ce poisson on en fait un 
hors-d 'oeuvre excellent : servi tout 
entier comme nous a ' ions l ' indiquer, 
il fait à déjeuner un plat d 'entrée 
aussi appét issant que re levé . 

CONSERVE DE HABENGS 

POUR UNE QUANTITÉ DB QUARANTE LIVRE» 

Sel mar in 2 Icil. 

"Vinaigre b lanc -4 lit. 

E a u p u r e 4 

Po iv r e b lanc en g ra ins 200 gr . 

Girofle 60 

P i m e n t 130 

Ou si l 'on n ' a pas de p i m e n t 

n a t u r e : 

Po iv ro de Cayenne 50 

Noix muscade en p o u d r e . . . S 

Thym, laurier, écorce d'oranges amè-
res et citron. 

MANIÈRE DE PROCÉDER. 

Achetez vos ha r engs très frais, 40, 
20 ou 10 livres, en p r enan t soit la 
formule ent ière , soit la moit ié , soit le 
quar t seulement , lavez-les et babillez-
les avec soin, c'est-à-dire enlevez-leur, 

"par une incision à la gorge , l 'estomac 
et les in tes t ins . 

Plongez- les alors une demi -minu te 

dans de l 'eau bouiilanLe pour les 
blanchir. 

Ret i rez- les v ivement , égouttez- les 
avec un l inge, puis placez les dans 
un peti t tonnelet ou dans un pot de 
ter re , avec le sel, le poivre et les a r o 
mates en a l t e rnan t .Un lit de harengs , 
un lit de sel et poivre et d 'a romates . 

Vos ci trons doivent être coupés en 
t ranches très minces . 

Cinq ou six t ranches par couches 
suffisent. Vous versez alors sur le 
tout vos quatre l i tres de vinaigre 
blanc et vos quatre l i tres d 'eau pu re , 
vous fermez avec u n rond de bois et 
un mois après la conserve possède 
toute sa force, toute sa bonté , toute 
sa délicatesse. 

Si l 'on a ime le goû t de l ' es t ragon, 
onpeu t en met t re une b ranche par cou
che de h a r e n g s . 

Comme hors d 'œuvre , on ne sert 
que les filets comme en t rée , on les 
sert sur un lit de fines herbes et. d 'œufs 
durs hachés en poussière , humec té s 
d 'une cueillérée de bonne huile d'olive 
et de deux cueillerées de j u s de la 
conserve pa r ha reng . 

Chaque h a r e n g exige deux œufs 
hachés . 

UNE LIQUEUR HYGIÉNIQUE PAR SEMAINE. 

Chacun sait à quel point l 'absinthe 
du commerce , p re sque toujours mal 
p réparée , souvent colorée au sulfate 
de cuivre, est nuisible à la santé du 
consommateur . Mais l 'absinthe est 
comme le tabac, plus facile est de 
prêcher contre elle que d'en d iminuer 
l 'usage . 

Voici une recet te de cette l iqueur 
si r é p a n d u e que tou t le m o n d e prépa
re ra facilement, et que nous pouvons 
ha rd imen t appeler : 

ABSINTHE DE SANTÉ. 

Sommités grandes d'absinthe.. 400 gr. 
Racine d ' angé l ique '30 

— de ca l amus a r o m a t i e u s . 30 

Badiane 13 

Dictame de Crète '. . S 

Alcool à 65 degrés 3 lit. 

Fa i tes m a c é r e r p e n d a n t dix j o u r s . 

Fil trez et a joutez : 

Essence d 'anis 2 g r . 

Colorez avec du j u s d 'ôpinard, cla
rifié et filtré. Loin qu'elle soit un dan
ger , cette l iqueur prise avan t l e s r epas 
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à la dose de 3 0 g r a m m e s dans un 
verre d 'eau sucrée , ou bien avec du 
sirop de g o m m e ou d 'orgeat , est sto
mach ique au p remier chef et s t imule 
l 'appéti t . 

Que le lecteur habi tué à l 'absinthe 
prépare l u i - m ê m e cette l iqueur dans 
l ' intérêt de sa santé , par ces t emps de 
concurrence é h o n t é e , il est temps 
pour l ' homme intel l igent de ne plus 
faire de son corps un vér i table dépôt 
de falsifications industrielles. 

Lorsque le bon sens popula i re ,dans 
son argot imagé , a appelé ces l iqueurs 
d 'absinthe qu 'on offre à tout venant 
« moins cher que l'alcool » du nom 
énerg ique de casse-poitrine, il avait 
ra ison, toutes les dyspepsies , gas t r i 
tes , cancers de l 'estomac et aut res af
fections graves qui mo i s sonnen t tant 
de gens , n 'on t le p lus souvent comme 
cause que l 'absorpt ion d 'a l iments et 
de boissons frelatés. 

P a r ces temps de froidure qui débute , 
l 'eau de Mélisse des Carmes est r e 
commandée par tous les hygiénis tes , 
comme u n excellent s t imulan t de 
l 'estomac, véri table spécifique contre 
l ' indigest ion. Voici la véri table rece t te 
de cette eau mervei l leuse : 

EAU DE MÉLISSE DES CARMES. 

Feuil les de mélisse f ra îche. 3 poignées. 

Ecorce de c i t ron f r a î che . . . 30 gr . 

Noix m u s c a d e 30 

Girofle 30 

Vin b lanc t rès g é n é r e u x . . . 1 l i t re . 

Alcool à 90 deg rés 1 

et distillez après 24 heu re s de macé 
ra t ion . 

Quand l 'appareil disti l latoirc fait 
défaut, on fait macérer feuilles de 
mélisse, écorce de ci t ron, muscade 
et girofle pendan t quatre heu re s dans 
un litre d'alcool, puis on filtre et on 
ajoute à l'alcool 250 g r a m m e s de vin 
blanc t rès géné reux . 

C. P . 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

PRÉPARATIONS DIVERSES 

Les v inaigres sont d'excellents cos
mét iques . Il faut toujours tes é tendre 
d 'eau pour en faire u sage . Ils calment 
les i r r i ta t ions et les démangea i sons 
de la peau . 

Voici la recet te d 'un vinaigre de 
toilette excellent et que l 'on peu t p ro 
duire à bon m a r c h é . 

VINAIGRE DE TOILETTE. 

Ànidc acétique concentré. . . 200 gr. 
Camphre 20 
Essence de lavande 5 
Essence de romarin 5 
Essence de girofle 5 
Cochenille pulvérisée 20 ceutig. 

P o u r 1ns personnes dont l 'haleine 
se ressent dos digesLions pénibles , 
voici le meilleur de tous les désinfec
tants , et le plus facile à préparer . 

CHOCOLAT HYGIÉNIQUE. 

Charbon de bois en poudre.. S0 gr. 
Sucre blanc 50 
Bon chocolat 130 

Fai tes fondre le chocolat au bain 
marie incorporez le sucre et le charbon 
en poudre , mélangez bien, faites r e 
froidir sur une table de m a r b r e , et dé
coupez en peti tes tablet tes d 'un 
g r a m m e . 

Cinq à six pa r jou r contre la fétidité 
de l 'haleine. 

C. P . 
{A suivre.) 

COURRIER MÉDICAL 

Voici le m o m e n t des fièvres ty
phoïdes, ainsi nommées parce qu'elles 
présentent p lus ieurs des symptômes 
graves du typhus . 

C'est une maladie terrible qui dé
rou te la science et dont la guér ison 
osf beaucoup plus du ressor t de la n a 
turi', que de celui du médecin. 

Ayons le courage de dire la vé
r i té . 

N o u s met tons a u défi l e p r a t i c i e n 
le plus d is t ingué , au début c o m m e a u 
cours de la maladie, de répondre de 
la vie du malade . 

E n général la médecine possède 
peu de spécifiques certains, m a i s r i en 
n'est plus vrai , quand il s 'agit de la 
fièvre typhoïde que la parole su i 
vante : 

Tant vaut l ' in tel l igence du méde
cin, tant vaut la médecine. 

Cefte maladie consiste dans une 
affection des follicules de l ' in test in 
grêle ou g landes de Pleyer , ainsi que 
des gangl ions mésenlér iqucs et dans 
une al térat ion du sang et des l iquides 
sécrétés par les in tes t ins . 

Elle est absolument contagieuse, 
aussi faut-il avoir soin d 'éloigner sur
tout les enfants des l ieux où se trouve 
u n m a l a d e . 

P r u d e n c e et observat ion, voilà co 
qui doit dominer le t ra i tement tout 
ent ier , et c'est pour cela que si le 
médecin ne vous apporte pas de spé
cifique, du moins fera t-ii franchir 
p r u d e m m e n t au malade les diverses 
phases de la maladie . 

Mais o n n ' a pas toujours un médec in 
sous la main sur tout à la c ampagne . 
On peu t res ter v ingt -quat re h e u r e s 
sans soins, voilà ce que devront faire 
les personnes intell igentes qui en tou
reront le malade. 

Toutes les fièvres de la même fa
mille, fièvres muqueuses , fièvres con
t inues, fièvres graves , fièvres p u 
trides, gastro entéri tes folliculaires, 
diotbiénentér i te ou à forme bilieuse 
ont à peu près les mêmes symptômes 
de débu t . 

Il faut procéder rap idement par u n 
vomitif. 

Emétique 1 décigr. 
Eau de menthe 50 
Eau simple 100 
Sirop d'ipécacuana 50 

En trois fois de dix minu t e s en dix 
minutes . 

Un quart d 'heure après l 'absorption 
do la pot ion, il faut boire quatre 
verres d 'eau tiède, les vomissements 
arr ivent sans douleur , on continue 
par qua t re Yerres d 'eau t iède, les vo 
missements a l ternent et ainsi j u squ ' à 
cinq fois. 

Qu'on ne craigne r ien, l ' es tomao 
ne garde point l'eaû et c'est lo seul 
moyen de faire vomir sans douleur . 
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Le second jour , on donnera un pur
gatif avec la poudre tempérante sui
vante : 

Mitre 3 gr. 
Emélique 5 centigr. 

Bouillon aux herbes . . r . . . . 1 litre. 

Boire par tasse toutes les dix mi
nu t e s . 

L 'émét ique adminis t ré à la dose de 
Y) cen t igrammes dans un litre de 
bouillon aux herbes ou de bouillon 
de veau est le meil leur de tous les 
purgatifs dans cette occasion. 

Pour la suite de la maladie , p répa
rez la potion suivante : 

Eau gommée 6 0 gr. 
Sirop de limace AO 
Chlorate de potasse 2 

à p rendre dans les v ingt-quatre 
heures . 

Tous les deux jours on augmen te 
d 'un g r a m m e la quanti té de chlorate 
de potasse ju squ ' à la dose de 6 g r a m 
mes . 

En outre do cela, il faudra comme 
boisson douce de l 'eau très fraîche au 
malade à volonté e t lu i adminis t rer é g a 
lement deux lavements d 'eau fraîche 
par j o u r . 

Pu i s on appl iquera cons tamment 
sur l 'abdomen des compresses froides 
avec la dissolution suivante : 

Eau i lit. 
Chlorate de potasse 3 2 gr. 
Acide chlorhydrique 10 

Du neuvième au douzième jou r un 
mieux appréciable devra commencer 
à se déclarer ; après cela, at tendez tout 
de la force du sujet et, j e le répète , 
de la na tu re . 

E n te rminant ce courr ier , laissez-
moi, cher lecteur, vous rappeler mes 
précédentes prescr ipt ions . . 

N 'a t tendez pas que la maladie se 
déclare ; dans ces changements de sa i 
son, à la moindre inappétence, à la 
moindre céphalalgie , au moindre fris
son, au plus petit symptôme qui 
persiste chez vous ou chez un des 
vôtres , vite au lit, recourez au vomi
tif, au purgatif, au repos avec bois
sons rafraîchissantes et émoll ientes, 
c'est presque toujours la guérison 
avant la maladie . 

Encore u n conseil , il y a quinze 
jours , on étouffait, la fraîcheur vous 
arrive p resque sans t ransi t ion, te-

nez-vous les pieds t rès chauds , portez 
de. la flanelle et ne faites pas d ' impru
dence de table. 

D R DEBRAT. 

DE l ' I S A G E 

DU CHOCOLAT EN MÉDECINE 

Le chocolat sert en médecine de 
véhicule à une foule de m é d i c a m e n t s 
tels que le fer, l ' iodure de fer, la qu i 
nine , etc. 

Pa r ce temps d 'anémie qui court , 
car chaque époque a sa maladie à la 
mode , nous ne saur ions trop r e c o m 
mander à nos lecteurs de se défier 
d'un tas de prépara t ions ferrugineuses 
qu 'on leur offre avec tou t le char la 
tan isme de l ' annonce . 

Voici la recette d 'un chocolat au fer, 
éminemment répara teur , ton ique et 
réconfortant , que tou t le monde peu t 
fabriquer à peu de frais et qui vaut 
cent fois toutes les prépara t ions ferru
gineuses du commerce . 

CHOCOLAT DE PREMIER CHOIX.. 5 0 0 GR. 

LIMAILLE DE FER PORPHYRISÉE. 1 0 

Fai tes fondre le chocolat au bain-
marie , ajoutez le fer porphyr isé , faites 
refroidir dans u n moule ou sur du 
m a r b r e ; et servez-vous-en pour p r é 
parer vos dé jeuners . 

Voici quelques au t res formules de 
chocolat à la portée de tout le m o n d e . 

Préparez vous-même, lec teur , et 
vous serez sûr do ce que vous p ren
drez ou ferez p r end re à vos enfants. 

CHOCOLAT PURGATIF. 

CHOCOLAT FONDU AU BAIN-MARÎE.. 5 0 GR. 

MAGNÉSIE 2 0 

Vous aurez deux tablettes de gr . 
chacune , contenant chacune 1 0 gr . 
de magnés ie . 

Une seule tablette suffit pour une 
grande personne , une demie et un 
quar t pour les enfants selon l 'âge : 

CHOCOLAT VERMIFUGE. 

POUDRE DE SEMEN-CONTRA 6 GR. 

CHOCOLAT FONDU AU BAIN-MARIC.. 2 5 

à prendre en une seule fois et cont i -

nue r pendau t trois jours contre les 
vers des enfants. 

CHOCOLAT RECONSTITUANT. 

CHOCOLAT FONDU AU BAIN-MARIE. 6 0 0 GR. 

SULFATE DE FER CRISTALLISÉ 1 1 

JODURE DE POTASSIUM 9 

faites quarante tablet tes . 
Une tous les mat ins , cont inuer pen

dant cinq ou six mois . 
Réconfor tant excellent dans les 

maladies constitutionnelles de mau
vaise or ig ine . 

P o u r les enfants une demi- ta
blet te . 

RECETTES DIVERSES 

APPAT POUR LES CARPES 

Les pêcheurs à la l igne nous r e 
merc ieront du service que nous al
lons leur r end re . 

Voici un appât auquel aucune carpe 
ne rés is te . 

Mixture. 

Fai tes une mix ture des ingrédients 
suivants : 

HUILE ESSENTIELLE D'ANIS 4 gr. 

— — DE CILRON 2 

— DEBERGAMOLE.. 2 

HUILE D'AMANDE DOUCE 3 0 

ANIS PULVÉRISÉS 3 0 

ALCOOL à 3 3 DEGRÉS 3 0 0 

Laissez macére r quat re ou c inq 
jours , et ajoutez : 

MIEL BLANC 6 0 GR. 

MANNE 6 0 

Manière de s'en servir. 

P o u r se servir de cet appât , on p rend 
de la farine de froment non tamisée, 
que l 'on délaye dans de l 'eau chaude 
pour en former une pâte assez cons is 
tante , on la fait bouillir dans de l 'eau 
pendant une demi -heure ; il faut 
avoir environ une livre de pâte , on 
l 'étend sur du m a r b r e jusqu ' à refroi
dissement , puis on la pétr i t avec deux 
cuillères de miel et une cuillère de la 
mix ture ci-dessus, en faisant du tout 
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une pâte bien homogène , que l 'on 
conserve dans un lieu frais. 

Quand on veut pêcher , on va je ter 
dans le lieu qu 'on a choisi : le premier 
j ou r 12 boulettes de cette composit ion, 
grosses chacune comme une grosse 
noiset te , le deuxième 9, le t roisième 
9, et le quat r ième jour , on pêche en 
amorçant la l igne avec le m ê m e appât . 

On peut aussi jo indre un litre de 
fèves, les faire cuire à moitié seule
ment , et les me t t r e à t r emper pendant 

j u squ ' à la dernière extrémité et les 
laisser ensuite à un confrère qui 
les achève, rencont re un client chez 
qui il n 'était plus r e tourné après l'a
voir condamné . 

— Quelle reconnaissance je vous 
dois ! fait le client en courant à lui. 

— Mais je vous avais condamné , 
balbutia X . . . 

— C'est vrai , mais vous n 'ê tes pas 
revenu exécuter votre ordonnance . 

On causait de lui au cercle. 
— Voyons ! fit un bon confrère, 

est-ce un pianiste? est-ce un médecin? 
— Aux voix, fit la galerie . 

— Moi, jo n 'ai r ien à en dire , r é 
pondit le composi teur M.. . Tout ce 
que je sais, c'est que j e me suis fait 
soigner par lui , que je lui ai fait exé
cuter une de mes sonates et qu'il nous 
a massacrés tous les doux. 

vingt-quatre heures dans deux cuille
rées de mix tu re , en ayant soin de les 
r emuer souvent pour que toutes soient 
imbibées, on procède ensui te comme 
avec les boulet tes . 

Pêcheur à la l igne, vous m ' en direz 
des nouvel les . 

ECHOS M PARTOUT 

X . . . , le spécialiste hien connu pour 

son habileté à conduire ses malades 

L E B A R O N L A R R E Y . 

Il est t rois choses auxquel les jo n'ai 
j amais r ien compris , disait le doc
teur Z . . . , la m u s i q u e , la pe in ture et 
les femmes, 

— l i e n oublie une qua t r ième, fit un 
confrère p résen t . 

— Laquel le ? 

— C'est comment guér i ssen t ses 
ma lades . 

Le docteur K . . . a ' une réputat ion 

dans son quar t ier comme pianiste . 
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L A MÉDECINE P O P U L A I R E . 
. . -

S O M M A I R E : 
La médecine et les grands médecins à t ravers les 

siècles : La Médecine chez les Egyptiens. — 
Ethnographie , physiologie- et anatoinie popu
laires : Crnniologie.— Médecine prat ique : Médi
cation reconstituant! : Le fer. — Hygiène de la 
famille et de l 'homme à tous les âges : De l'édu
cation des enfants. — Premie r s soins en cas 
d'accidents : L'Asphyxie par la chaleur, par la 
foudre.— Substances a l imenta i res : Le Café. — 
Produi ts vénéneux : Des substances colorantes.— 
Médecine vétér inaire : Le scorbut des animaux. 
— Médecine légale, les criminels célèbres dé
voilés par la scienct : Un drrnifr mot sur le 
drame du Glmdier.— Maladies secrètes, conseils 
aux deux sexes : /.a syjihilis. — Biographie des 
grands médecins mor t s ou vivants : lardât. — 
Hygiène culinaire : Ce quon doit manger* — 
Menu de la Semaine . — Conserves et l iqueurs : 
Conserve d'oseille.— Correspondance. —Hygiène 
de la toilet te. — Courrier médical . — Recet tes 
diverses. — Echos de pa r tou t . 

LA MÉDECHE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

LES PRÉDÉCESSEURS D'HIPPOCRATE 

I I I 

LA MÉDECINE CHEZ LE3 ÉGYPTIENS. 

La confusion des noms de Tôt, 
d 'Anubis et d 'Hermès n 'es t point fa
cile à débrouil ler dans les fables my
thologiques des h ié rophan tes de l 'E
gypte . 

Tôt passe pour l ' ami , le confident 
d 'Osiris ; ce serai t lui qui aurai t en
seigné aux Egyp t i ens les premiers 
principes des sciences et des arts 
ut i les , il leur indiqua les ver tus des 
plantes médicinales . 

Anubis est considéré comme le fils 
na ture l d 'Osiris et a pour compagnon 
Hermès , qui sous la figure de Mer
cure accompagne le soleil . 

Ces trois dieux, tour à tour consi
dérés comme les inventeurs de la 
médec ine , finirent pa r se confondre 
dans H e r m è s , que les Grecs ont ap
pelé He rmès Tr i smégis te . 

Les inscript ions du dieu, d 'abord 
gravées sur les colonnes des temples, 
sur les obélisques et j u sque sur le 
piédestal qui supporta i t les grands 
sphinx rêveurs du pays des P h a r a o n s , 
furent plus tard recueill ies su r les 
papyrus lorsque les Egypt iens re
çurent de l l n d o l 'art de graver sa 
pensée su r les feuilles de palmier pré
parées pour l 'écri ture, on en composa 
un livre qui fut appelé la Science des 
causes. 

Celivre, qui renfermait , sans doute, 
les connaissances médicales de l 'épo

que, fut imposé a u x médecins comme 
' émanan t di rectement d 'Hermès , et il 
leur fut défendu sous peine de mor t 
de r ien changer aux formules qu'il 
contenai t . 

Quand le malade venai t à t ré
passer, si le médecin pouvai t p rouver 
qu'i l avait suivi fidèlement tous les 
préceptes do l 'art divin révélé par le 
dieu, il était i n d e m n e , mais si au 
contraire il s'en était écarté , il payait 
de sa vio l ' imprudence qu ' i l avait 
commise . 

A cette époque déjà, si on ne mou
rait pas conformément aux ordon
nances de la docte Facu l t é , on avait 
la consolat ion de s'en aller dans un 
monde mei l leur conformément aux 
ordonnances du dieu de la médecine . 

C'est toujours la môme chosie, les 
formes seules var ien t . 

Nous ne savons absolument r ien 
des choses que contenaient les livres 
d 'Hermès , ou at t r ibués à ce dieu. 

Séleucus porte à vingt mille le 
nombre des vo lumes écrits pa r ce 
dieu égypt ien, Manéthon les élève à 
trente-huit mi l l e ; Gallien a beau , pour 
expliquer ce fait é t range , supposer 
qu 'au lieu de volumes (PISXOIÇ) i l faut 
lire traités (XAVOIÇ), nous avons complè
tement, en ce siècle de la vapeur et 
de l 'électricité, pe rdu le respect de 
l 'ant ique, et m ê m e quand il s'agit d 'un 
dieu, nous n ' adme t tons p lus ces pla i 
santes exagéra t ions . 

Si tant il est qu 'Hermès ait vécu 
sous les traits d 'un simple mor te l , les 
histoires que l 'on brode au tou r de 
son n o m et les. mill iers d 'ouvrages 
qu'il aura i t produi ts ont jus te pour la 
crit ique moderne la m ê m e va leur que 
les contes de Pe r r au l t . 

Une chose beaucoup plus admis
sible est de penser que les prê t res 
Egypt iens avaient ca ta logué, sous l e 
nom d 'Hermès , tous les écrits qui 
s 'é taient produi ts sur la médecine . 

Comme l ' incendie de la biblio
thèque d 'Alexandr ie a je té un voile 
d 'ombre et do 'si lence sur tout ce 
passé ! sans cela il y a longtemps 
qu 'on n 'ag i te ra i t plus tous ces p r o 
blèmes, que Tôt , Anubis et H e r m è s 
seraient envoyés dos à dos avec leg 
dieux de bois et de terre glaise»des 
Océaniens . , 

Que faire? les livres ont disparu, 
,!Ous sommes bien obligés, sans r ire 
trop fort, de par ler de ces dieux de la 

médecine , puisque les Egypt iens les 
nommaien t ainsi, et puis , si ce* ne 
sont pas des ja lons scientifiques, ce 
sont toujours des jalons de supers t i 
t ion, ut i les à conserver dans l 'h is 
toire des mythes de l ' humani té . 

Les néo-platoniciens d'Alexandrie 
a t t r ibuèrent , il est vrai , à Hermès 
plus ieurs ouvrages écrits en grec 
que nous possédons encore aujour
d 'hui , mais il suffit de les lire pour 
s 'apercevoir qu'i ls ont été rédigés par 
ces Pythagor ic iens modernes qui ten
tèrent de mé langer la vieille phi lo
sophie égypt ienne à leurs rêveries 
d'école. 

Tous ces ouvrages , mélanges de 
formules magiques d'alchimie et 
d 'astrologie, sont de toute évidence 
une œuvre récente . 

Au temps de Jambl ique , les prêtres 
égyptiens mont ra ien t quaran te -deux 
livres a t t r ibués à Hermès dont t rente-
six contenaient l 'histoire de toutes 
les connaissances humaines et dont 
les six derniers t rai taient de l ' ana to-
mie, des maladies , sur tout de celles 
des femmes, des aliections des yeux, 
des i n s t rumen t s de chi rurgie et des 
médicaments . Mais r ien ne prouve 
qu 'un seul être, homme ou demi-
dieu, du nom d 'Hermès , en soit l 'au
teur. Gallien lu i -même, malgré son 
respect pour les tradit ions de source 
hermét ique , , ne craint pas de les dé 
clarer apocryphes . 

Tous les traités nés à l 'époque de 
l'Ecole d 'Alexandrie où l'on rencon t re 
pêle-mêle quelques préceptes sur l 'art 
de guér i r , et de nombreuses formules 
de m a g i e , de sorcellerie et d 'astrolo
gie, ne représen ten t point la véri table 
science médica le .des anciens E g y p 
tiens. Rien ne nous est resté du savoir 
des prê t res dans cette branche, i m 
portante des connaissances huma ines ; 
seulement , rions pouvons conjecturer 
que la médecine devait avoir, sinon 
dépassé, du moins atteint le niveau 
des autres, sciences qui é taient fort 
florissantes!' 

D R DEBRAY. 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULACES 

GRANIOLOGJE 

La craniologie, expression qu'il faut 

Taire r emon te r à Gall , 'est un système 
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qui pré tend, à l 'aide de l ' examen de la 
surface extér ieure du crâne , reconnaî
tre les disposit ions intellectuelles et 
affectives du sujet soumis à l 'observa
tion. 

Le cerveau étant le siège de facul
tés intellectuelles et affectives, si les 
individus chez lesquels U l e part ie du 
crâne est développée de la même fa
çon, se font r emarque r par le dévelop
pement accentué des mêmes facultés, 
ve r tus , vices, talents , on en conclut 
que la port ion cérébrale sous-jaccnte 
à cette part ie du crâne est le siège 
spécial de cette faculté, do ce talent , 
de cette ver tu , de ce vice. Gall m ê m e 
pré tend qu'elle en est l 'organe spé
cial. 

C'est par cette hypothèse que Gall a 
été amené « à regarder le cerveau 
comme une agrégat ion de part ies 
dont chacune est l ' ins t rument ou l 'or
gane d 'une faculté par t icul ière . » 

Gall a découvert et défini v ingt-sept 
de ces organes ; son ami et son disci
ple Spurzheim en a ajouté d 'au t res . 
Chaque phrénologisto, à leur suite, a 
cherché à en t rouver de nouvel les ; 
bien peu aujourd 'hui sont d'accord sur 
le nombre de ces divisions. Avec les 
deux têtes des gravures (fig. 1 et 
fig. 2), nous donnons celles qui sont 
généra lement admises . 

E n voici la liste suivie des explica
tions nécessaires : 

1° Organe de la faculté génératrice. 

2° Organe de la philogénilure, amour 
paternel et mate rne l . 

3° Organe d e l à docihilité et éducabi-
lité, mémoi re des choses. 

4° Organe de la cosmognose, mémoi re 
des lieux. 

b° haprocopognose, mémoi redos per
sonnes . 

6'' Organe de la chromatique, con
naissance des couleurs . 

7° Organe de la musique. 

8° Organe (Les nombres et des mathé
matiques, 

9° Organe de Ycnomasophie, science 
des mots , mémoire. 

i 0° Organe de la glosso.iuilhie, esprit 
des l angues , philologie. 

11° Organe de la conslructivite, i n 
dustr ie , adresse mécanique . 

•12" Organe de Yuffeclionirilé, amit ié . 
13" Organe de Yicoutbativilé, guer re , 

bataille, meur t r e . 
14° Organe de la cruauté, des t ruc

t ion, ca rnage , assass ina t . 

1S° Organe de la tuse. 

16° Organe de Yacquisivité, épargne , 
avarice, cupidité , vol . 

17° Organe de la fierté, estime de 
so i -même. 

18° Organe do Yambition , t rès dé
veloppé, noble ; peu développé, vanité 

19° Organe de la circonspection. 

20° Organe de la sagacité compara
tive, esprit d 'analogie . 

21° Organe de la pénétration, scien
ces métaphys iques . 

2 2 3 Organe du bel esprit, saillies, 
causticité ; 

23° Organe de Yobservalion induc-
tive ; 

24° Organe de la douàeur, bonhomie , 
bienveil lance ; 

23° Organe de la pantomime, m i m i 
que, imitation ; 

26" Organe de la vénération, théoso-
phie , rel igiosité, supers t i t ion ; 

27° Organe de la persévérance, fer
meté . 

Yoici les divisions nouvelles décou
vertes par les successeurs de Gall, 
nous les indiquons pa r des le t t res . 

A. — Organe de la concentrativité, 
pénétra t ion, concentrat ion des idées, 
amour du pays . 

B. — Organe du la conscienciosité, 
sent iment du devoir et du ju s t e et de 
l ' injuste . 

C. — Organe de Yespérance, c rédu
lité, spéculations inconsidérées . 

D. — Organe de la merveillosité, 
croyance aux appari t ions , aux événe
ments su rna tu re l s . 

E.— Organe ànYidéalité, sent iment 
de la perfection, i l lusions, en thou
s i a sme , exagéra t ion . 

F. — Organe de Y individualité. 

G.— Organe de Y étendue, apprécia
tion des distances, mé t r age h l 'œil 
nu . 

II. — Organe do la pesanteur cj. de 
la résistance, appréciat ion à la vue et à 
la m a i n , d u poids des corps, j u g e m e n t 
rapide de la puissance do résis tance 
des engins et rouages en mécan ique . 

7 . — Organe de l'ordre, o rdre m a 
tériel. 

K. — Organe du temps. Sent iment 
exact du temps écoulé, de la mesu re 
on mus ique , connaissance des tons , 
souvenirs précis , mémoire des dates . 

Cette doctrine, comme toutes les 
doctrines du reste , possède des admi-
la tcurs enthousias tes et des détrac
teurs exagérés . 

On l'a accusée de m a n q u e r de bases , 
ce qui est faux, pu i sque nul ne peu t 
nier que Yencéphale ne soit un organe 
des plus complexes dont les diverses 
par t ies ont chacune son rôle . 

Que ce rôle soit bien défini dans 
l 'état actuel , nous ne l'affirmons pas , 
mais qu' i l existe, c'est ce que nul 
n 'oserai t me t t r e en doute . 

Pourquo i alors no pas chercher à le 
bien définir ? Gall a fait le p remier 
pas , et l 'on peut dire que les par t ies 
les plus impor tan tes du crâne ont été 
bien observées par lui , et que , neuf 
fois sur d ix , des développements 
ident iques du crâne , chez divers i n 
dividus, ind iquen t les m ê m e s fa
cul tés . 

On a dit aussi que cette doctrine 
n 'avai t j amai s p u arriver à aucune 
précision. 

Est-ce qu'i l est aucune théorie en 
médecine qui puisse revend iquer cette 
quali té? Vous décrirez les os, le sys
tème nerveux , le mouvemen t , oui , 
mais tentez la physiologie de l ' en
semble, et vous verrez combien de 
savants seront d 'accord. 

La craniologie, ou, si on le préfère , 
la phrénologie , est basée sur un pr in
cipe vrai , les rôles mult iples des dif
férentes par t ies du cerveau. 

Bien définir ces par t ies et ces rôles 
est du domaine de la science, REJI-Ler 
les résul ta ts qui m.anquent de précision 
c'est faire œuvre d'orgueil h u m a i n . 
La précision, c 'es t -à-dire la perfec
tion, n 'exis te nul le par t , et, hé las , il 
faut bien l 'avouer, moins encorecen 
médecine que dans les diverses au t res 
branches des connaissances h u m a i n e s 
qui ne touchen t pas aux sciences 
exactes . 

D r P . A. 

MÉDECINE PRATIQUE -
MÉDICATION R E C O N S T I T U A N T E 

LE FER 

ACTION DES PRÉPARATIONS F E R R U G I R Ë D S fi 9. 

TRAITEMENT EXTERNE. 

P o u r p répare r soi-même et à t rès 
peu de frais tous ces méd icamen t s , 
dont nous avons donné les formules 
et dont le fer est la b a s e , il suffit 
de se procurer chez le droguis te selon 
les besoins : 

1° du percb.loru.re de fer à 30 d e 
grés . 
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2° du tar t ra te ferr ico-potassique. 
3° du sulfate de fer. 

.4° de l 'azotate de for à 0,35 de for. 
5° de l ' axonge ou graisse b lanche . 

6° de l 'a loès. 

7° de l 'eau distil lée. 
Il n 'es t besoin quand on v e u t pan 

ser une plaie , une u lcéra t ion , ou que 
l'on désire p r e n d r e une injection 
préventive, ou destructive du v i rus , que 
d 'acheter celle de ces mat iè res qui se 
trouve dans la formule que l 'on veut 
employer, c'est le m o y e n d'avoir ce's 
mat ières tou jours f ra îches . 

P o u r la p r épa ra t i on des formules 
l iquides, il suffit de me t t r e le perch lo-
ru re ou le sulfate dans une boutei l le , 
avec u n e quant i té nécessai re d 'eau 
distillée, et de bien agi ter avant de 
s'en servir . 

Quant à la prépara t ion des pomma
des , il suffira^pour l 'exécut ion, n o n -
seu lemen t des formules ci d e s s u s , 
mais d 'une foule d ' au t res , de faire 
l 'acquisit ion d 'un pet i t mor t ie r en 
marbre avec son pilon et une spatule . 

Quelques peti ts pots de porcela ine 
compléteront ce début d 'ou t i l l age , 
qui pour ra être utile éga l emen t pour 
la fabrication des cosmét iques et a r 
ticles dont il est t rai té à l 'hygiène de 
la toilette. 

Muni de ce peti t mor t ie r on t r i tu re ra 
la mat iè re fe r rugineuse , pe rch lo ru re , 
sulfate ou azotate, avec la quant i té 
d 'axonge indiquée dans la formule, 
puis , quand le m é l a n g e sera achevé, 
tout sera mis en réserve p o u r s 'en 
servir, dans un pet i t pot en po rce 
laine. 

Le pilon cela va sans dire sert au 
mélange et la spatule à enlever p r o 
p remen t la p répara t ion du mor t i e r . 

Si nos lecteurs veu len t bien suivre 
nos consei ls , en ache tan t au fur et à 
mesu re et à t rès peu de frais, les ob-
j e l s q u e nous leur ind iquerons , ils se
ront avant peu mun i s des qua t re ou 
cinq ins t rument s , qui à eux seuls 
composent tou t l 'arsenal de la phar
macie p ra t ique , et p o u r r o n t à l 'aide 
des indicat ions de leur j ou rna l prépa
rer tous leurs r emèdes usuels , c'est-
à dire ceux où las poisons n 'en t ren t 
pas . 

S'il est utile à l ' homme de savoir 
ce qu'il mange , il est au moins aussi 
utile qu' i l ne soit plus livré au mys 
tère des formules illisibles, et des p ré 
parat ions commerciales , où des in

dustriels sans ve rgogne in t roduisent 
trop souvent des ma t i è res frelatées, 
et tout au t res que celles contenues 
dans l 'o rdonnance . 

Quoi de plus s imple , de plus p r a t i 
que , de plus hyg ién ique , et qui inté 
resse mieux la santé publ ique , que de 
donner à chacun, dans tous les cas 
faciles, et le médecin ayant bien cons 
taté l'affection, le moyen de prépare r 
pour soi et pour les s iens, tous ces 
collyres, s irops, po t ions , p o m m a d e s , 
pi lules, tablet tes, solut ions , poudres , 
past i l les , ext ra i ts , laxatifs, vermifu
ges, élixirs, eaux, cérats , baumes , et 
qui , quand ils ne sont pas al térés par 
esprit de lucre , sont vendus v ingt 
fois leur va leur ! 

Vou lan t m e rendre compte u n jou r 
de l 'appéti t commercia l de Gertains 
industr ie ls , j ' e n t r a i dans trois offi
cines différentes , et je demandai 
230 gr . d 'essence de W a r d . 

L 'essence do W a r d est une p r épa 
ra t ion contre les lou rdeurs de la tête 
et les névra lg ies , que nous recom
m a n d o n s à nos lec teurs . 

Dans la p remière officine on me fit 
payer ces 250 gr . d 'essence 1 fr. 50. 

Dans la deuxième, on me demanda 
2 fr. 60. 

Enfin, dans la t ro i s ième, le maî t re 
du lieu me présenta la pet i te bouteille 
bien en rubanée , avec papier sat in, et 
laissa tomber ces mots avec un a ima
ble sourire : 

— C'est 5 francs. 
L e lecteur va supposer que deux ou 

un tout au moins de ces trois i n d u s 
triels avaient falsifié leur d rogue . 

Qu'i l se t ranqui l l ise , l 'essence pou
vait être parfa i tement pu re , m ê m e 
pour le pr ix le plus faible et laisser de 
mervei l leux bénéfices. 

Quand j e fabrique m o n essence de 
W a r d m o i - m ê m e , elle m e revient à 
peine h vingt-cinq centimes les 250 gr . 

Nous voilà loin de not re m a t i è r e , 
mais nous n 'avons pu résis ter au désir 
de dire à nos lecteurs : apprenez à pré-
pa re rvous -mêmes vos remèdes usuels , 
vous ferez ainsi provision de santé et 
économie d 'a rgent . 

Nous en avons fini avec les ferru
gineux dans les t ra i tements externes , 
nous verrons bientôt que dans les 
t ra i tements in ternes , les p répara t ions 
à base de fer rendent des services 
non moins actifs et non moins impor
tants. D r DEWIAY. 

C o r r e s p o n d a n c e . 

Dans l ' intervalle du p remie r n u m é 
ro de not re journa l au second, nous 
avons reçu plus de cent lettres nous 
demandant : 

1° Si le t ra i tement que nous avons 
indiqué dans not re premier n u m é r o 
contre la leucorrhée ou flueurs b lan
ches, est inoffensif. 

2° S'il peut être employé sans dan-r 
ger avec une femme enceinte . 

3° S'il peu t être employé sans dan 
ger quand on craint un arrê t dans la 
mens t rua t ion . 

Nous prions nos lecteurs de nous 
excuser si nous ne leur avons point 
répondu dès le second numéro - , mais 
la composition en était t rop avancée 
pour le faire, le numéro étant sur le 
point d 'être cliché. E n règle générale 
du reste , nous ne pour rons répondre 
aux let tres qui nous seront adressées , 
que dans le deuxième numéro qui sui
vra la réception des let tres. En cas 
d 'urgence ,on peut nous écrire direct» -
men t et nous répondrons par l apos t e . 

Maintenant voici not re réponse . 

Sur le premier cas. 

Ce t ra i tement est absolument inof
fensif. 

Sur le deuxième cas. 

Si la femme est encein te , il est abso
lument inoffensif également , cepen
dant pour l 'appliquer il y a deux con
ditions à examiner . 

Dans la p remière , la femme souf
frait déjà de celte affecLion avant sa 
grossesse, et a lors il ne faut pas hési-
ler à l 'appliquer avec prudence ; la 
cause ne provenant pas de sa s i tuat ion, 
le médicament peut donner un excel
lent résultat . 

Je dis qu'il faut l 'appliquer avec pru
dence, en ce sens qu'il faudrait cesser 
si l ' onn 'ob t ena i t aucun résul tat aubou t 
d e l à deuxième semaine , c 'es t -à-d i re 
une diminution dans les per tes . L a 
matrice d 'une femme enceinte est à 
ce point un ins t rument délicat, qu'il 
faut lui éviter la moindre fatigue inu
tile. 

Dans la seconde condition, la leu
corrhée n 'est survenue qu'avec la 
grossesse, et alors la grossesse étant 
probablement la cause de l'affection, 
je conseillerais, si la femme ne souffre 
point trop de ses pertes , d'aLLendre la 
délivrance et le ré tabl issement coin-
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plet, avant de. commencer le trai te
m e n t de l'affection locale. 

Cependant si les per tes occasionnent 
des t i rai l lements d 'es tomac, et des 
m e a u x de re ins trop violents , voici 
u n t ra i tement que nous conseil lons 
m ê m e dans l 'état de grossesse , il don
nera de bons résul tats et calmera les 
douleurs . 

INJECTION. 

Potasse caustique 5 décigr. t 

E a u de g u i m a u v e 000 gr . 

Opium pur. 2 

à p rendre deux ou trois fois par j o u r 
en injection. 

On complétera cç t ra i tement par 
une hygiène a l imentai re , et un t ra i 
t emen t in te rne appropr ié . 

Viandes sa ignantes . 
Vin de Bagnols à ses r epas , coupé 

avec de l 'eau d'Orezza. 
Exercice modéré . 

E t deux fois par jour , une cuil lerée 
à bouche du sirop suivant : 

Lac ta t e de fer 4 g r . 

É a u distillée b o u i l l a n t e . . . . 200 

Sucre b l anc 400 

On peut aussi : 
Fa i r e met t re 25 'cent igr . de lactate 

de fer dans u n petit pain et le p rendre 
le mat in avec son chocolat. 

Même dans l 'état de grossesse , les 
flueurs blanches cesseront r ap idement 
avec cette médicat ion. 

Sur le troisième cas. 

Il faut toujours suspendre not re 
t ra i tement pendan t la mens t rua t ion . 

I l faut le suspendre éga lement si on 
craint un ar rê t dans ses m o i s . 

D r D. 

IIYGIÎM DE LA FAMILLE ET DE M0SI1IE 
A TOES LES AGES 

DE D'ÉDUCATION DES ENFANTS 

L'accouchement n ' a point séparé 
complètement l a mère et l ' enfant et il 
existe longtemps encore ent re eux des 
l iens phys iques et moraux , que la na
ture ne détrui t que par gradat ion ; il 
a b e s o i n , pendan t quelque t emps , 
d 'une nour r i tu re qui ait reçu quel
que prépara t ion de la pa r t des or
ganes digestifs de la mère . L 'en
fant est incapable, immédia tement 
après sa naissance , de se nourr i r des 
al iments solides dont nous usons ; il 

pér i rai t bientôt s'il ne t rouvai t une 
nouvelle vie dans les sollicitudes que 
prend pour lui sa mère ou sa nou r 
r ice . L a na tu re qui n 'opère r ien d 'une 
man iè r e b rusque et subite , qui par 
vient toujours à son bu t par des gra
dations douces et impercept ib les , p ré 
pare au n o u v e a u - n é , dans le sein de 
sa mère après l ' accouchement , la subs
tance qui lui est propre et qui se r a p 
proche le plus de celle qu'il recevait 
dans le sein maLernel. Si les mamel les 
do la femme se rempl i ssen t aussi tôt 
qu'elle est accouchée , d 'une l iqueur 
douce, c'est qu 'el le est nécessaire pour 
l 'entret ien et la conservat ion de la vie 
du nouveau -né ; la n a t u r e n ' a t tend 
m ê m e pas toujours que la femme soit 
accouchée pour por te r les fluides vers 
les mamel les ; quelquefois, avant l 'ac
couchement , elle dispose chez plu
s ieurs mères ces organes à cette sécré
t ion , l ' augmenta t ion de cette l iqueur 
précieuse à l ' ins tant où l 'enfant voit 
le j ou r est Je meil leur s igne qu'i l peu t 
user de sui te , s'il le veut , de cette 
nour r i tu re si bien appropr iée à sa n a 
tu re . 

Quoique chez quelques femmes les 
mamel les commencen t à sécréter le 
lait p e n d a n t la grossesse , ce n 'est que 
quelques j ou r s après l ' accouchement 
que cet o rgane joui t de toute son acti
vité et que la sécrétion du lait s 'opère. 
L e s t imulus qui , en agissant sur la 
glande m a m m a i r e , dé te rmine d 'abord, 
après l ' accouchement , cette sécrétion, 
para î t venir de l ' u té rus avec lequel les 
mamel les ont une sympath ie si m a n i 
feste, mais on la voit b ientôt d iminue r 
et m ê m e cesser, si l ' i rr i tat ion exercée 
par la succion sur le mamelon ne l 'en
tret ient , en sou tenan t en quelque 
sorte l 'act ion de l 'o rgane m a m m a i r e . 
L a bouche de l 'enfant est le s t imulus 
matér ie l qui do i t agir sur les organes 
de la mère , pour que cette fonction 
cont inue de s 'exercer p e n d a n t l e t jmps 
convenable ; on voit m ê m e hors de 
l ' accouchement qu ' une succion l o n g 
temps cont inuée peu t réveiller l ' irrita
t ion du m a m e l o n , au point de déter 
miner cette sécrét ion. L ' ac t ion de l 'or
gane m a m m a i r e , p r o p r e à opérer la 
sécrétion la i teuse, ne sedéve loppequ ' à 
certaines époques delà vie e t seu lement 
lo r squ 'une crise que lconque vient dé 
te rminer accidentel lement le s t imulus 
nécessaire pour y at t i rer les fluides en 
même temps qu'elle en augmen te l'ir

r i tabil i té au point de le t i rer de son 
état de repos et d ' in termi t tence . Lors 
m ê m e qu 'une cause accessoire a déter
m i n é l 'action propre de cet o r g a n e , la 
sécrét ion du lait peu t encore cesser 
de s 'opérer tout à coup, si une i r r i ta
t ion plus forte se por te su r u n a u t r e 
o rgane . L a quant i té du la i t sécrété, 
ses quali tés ne sont pas en ra ison du 
vo lume du sein, mais en propor t ion 
de la vitalité dont il jou i t , ce qui ex
pl ique pourquo i une mamelle plus 
pet i te donne quelquefois plus de la i t , 
u n lai t de mei l leure quali té qu ' une 
au t re plus vo lumineuse . 

PREMIERS SORS EN CAS D'ACCIDENTS 

L'ASPHYXIE 

PAU LA CHALEUR 

Si l ' asphyxie provient du séjour 
dans un lieu trop chaud, où se t rouvent 
réun ies u n trop g rand nombre do 
pe r sonnes , il faut por ter p r o m p t e m e n t 
le malade dans u n lieu frais et aéré , 
et se hâ te r de le sa igne r ; s'il n 'y a per
sonne qui puisse pra t iquer la sa ignée , 
il faut appl iquer su r - l e -champ hui t à 
d ix sangsues derr ière l 'oreil le et uno 
vingta ine à l ' anus . 

On y jo indra u n bain de pieds très 
peu chaud , dans lequel on met t r a de 
la cendre de bois ou du sel. 

Dès que le malade, pour ra avaler , 
on lui fera boi re de l 'eau fraîche aci 
dulée de v ina igre ou de j u s de ci t ron, 
et on lui donnera des lavements d 'eau 
v ina ig rée . 

Si l 'asphyxie a été déterminée par 
l 'action du soieil, ce qui arr ive souvent 
aux moissonneurs et aux mili taires en 
m a r c h e , il faut jo indre à la sa ignée 
des applications d 'eau froide sur la 
tê te . 

PAR LA FOUDRE 

Dans ce cas il faut por te r immédia
t emen t l ' a sphyxié au g r a n d air, lo 
déshabiller, recour i r à la fois aux effu
sions d 'eau froide sur toutes les pa r 
ties du corps, aux frictions des ex t ré 
mi tés in fé r ieures , et chercher, à 
rétabl i r la respirat ion pa r des com
pressions in termi t ten tes de la poitr ine 
et du bas -ven t r e . 

P u i s on lui fera boire de l 'eau aci
dulée avec du vinaigre ou du citron. 
On lui donnera également des lave
men t s d 'eau v ina igrée . 
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PAK SUBMERSION 

Des que le noyé est re t i ré de l 'eau, 
il faut bien se garder de le secouer 
for tement ou de le pendre par les 
pieds sous pré texte de lui faire r endre 
l 'eaa qu'i l a avalée. 

Il est nécessaire de le faire t r ans 
por ter sur u n brancard dans la maison 
la plus p rocha ine , la tète relevée et à 
l 'air, le corps couché sur le flanc 
droit . 

Là , on le déshabille le plus p romp-
tement possible et on le couche dans 
un lit m o d é r é m e n t chaud, on lui 
incline alors l égèrement la tête en 
avant en la sou tenan t par le front, on 
écarte les mâchoires et on provoque la 
sortie de l 'eau en p romenan t les doigts 
ou u n e p l u m e d a n s l a b o u c h e ; e n m ê m e 
t emps , on exerce sur la poi t r ine et 
sur le ven t re des press ions douces, 
lentes et a l ternat ives , imitant celles 
de la respira t ion ; on passe sous le 
nez de 1 alcali volatil , de l 'eau de 
Cologne, du v ina igre , et si l 'on n 'a 
r ien de tout cela, des al lumettes sou
frées. 

Dès que la respirat ion commence 
à se rétabl i r ou s 'occupe de réchauffer 
l en tement le corps, on applique de la 
laine chaude sur le ventre , on met des 
br iques ou des bouteilles d'eau chaude 
à la plante des pieds, au creux des 
aisselles, aux aines, on p romène sur 
tout le corps u n fer à repasser modé
r é m e n t chauffé ou une bass inoire . 

On fait des frictions générales , sur
tout dans la région du cœur , avec une 
brosse sèche ou avec la main, et mieux 
avec de la flanelle chaude imbibée 
d 'eau-de-vie camphrée . 

L e noyé , revenu à lui, p rendra 
toutes les cinq minu tes une cuillerée 
d 'eau-de-vio ou d 'eau de Cologne. 
S'il a envie de vomir on lui admi 
nis t rera deux ou trois gra ins d 'éméti-
que dans deux verres d'eau ; s'il sur
vient des selles, on lui donne quelques 
cuillerées de vin chaud ; si le noyé 
reste sans connaissance , le visage 
rouge , violet ou noir, les membres 
faibles et chauds , on pra t iquera une 
saignée à la veine jugu la i r e ou au pied. 

On s 'abst iendra de la saignée si le 
corps reste froid et raido. Comme 
dernier moyen , on fera brûler de 
peti ts morceaux d 'amadou,de liège ou 
de papier sur l 'es tomac, les cuisses et 
les b ras . 

Tous ces soins doivent être conti
nués pendan t plusieurs heures de 
suite, sans se décourager ; on a vu des 
noyés rappelés à la vie après plusieurs 
heures d'elforts constants . 

C'est un devoir pour toute per
sonne intel l igente de ne pas a t tendre 
l 'arr ivée du médecin , qui peut se faire 
a t tendre selon les cas et les l ieux, de 
donner ces p remiers soins aux 
asphyxiés par submers ion . 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES, FALSIFICATION ; 

LE CAFÉ 

I 

Il n 'es t pas de substance a l imen
taire plus généra lement employée 
aujourd 'hui que le .café ; il n 'en est 
pas qui soit falsifiée avec plus d'im-
pudence . 

Le café est le p remier déjeuner du 
riche comme du pauvre , et nous ve 
nons rendre u n véritable service à 
l 'a l imentation générale , en signalant 
les nombreuses fraudés dont cotte 
denrée est l 'objet et en donnan t des 
moyens simples, faciles, à la portée 
de tous de les r econna î t re . 

Le café est une gra ine , et non une 
fève, « la fève de Moka » comme 
disent les romanciers fantaisisLes. 
C'est la graine du caféier (coffea a ra
bica), arbre de la famille des rubiacées , 
originaires d 'Arabie. 

On l'a cultivé avec succès dans 
toutes les par t ies du monde , à la côte 
d'Afrique, à Java , à Haï t i , à la Mar
t inique, à Bourbon, à Maurice, aux 
Sôchelles, dans l ' Inde, au Brésil , à 
Porto-Rico, à Taïti , aux Phi l ippi
nes, etc. 

Mais la palme est restée au pays 
d 'or igine, Moka en Arabie , pour les 
consommateurs , du moins , dont Je 
goût n 'a pas été attéré par tes affreux 
mélanges du commerce et l 'usage de 
la chicorée. 

Voici quelle est la composition du 
café : 

Cellulose 34 

Eau h y g r o s c o p i q u e 12 

Subs tances grasses 13 

Glucose A 

Dextr ine 0 

Acide végéta l îl 

Chlorogina tc de potasse 1 

Chlorogina te de calëino 4 

Azote • 3 

Caféine libre 8 
Huile essentielle insoluble,, , -0 .001 
Essence arnmaliqiiesuave, so-

luble dansl'eau 1 
Essence aromatique acre, peu 

soluble 1 
Substances minéralesipotasse, 

chaux, magnésie, acides 
phosphoriques, sulfuriques, 
siliciques ettracesdechlorc. 0 . 697 

100 .000 

L e café donne à l 'eau environ 40 
pour 100 de mat ières solubles. 

Par la torréfaction, il s'y développe 
un principe aromat ique , qui donne au 
café son meil leur parfum. 

L 'ar t de faire du bon café consiste 
à savoir l 'amener d'abord à l 'état 
voulu de torréfaction et ensuite à 
savoir conduire son infusion dans 
f'eau bouil lante. 

Il faut par t i r do ce principe que si 
la torréfaction développe le parfum, 
la torréfaction exagérée détruit tou t 
a rôme. 

En dehors des falsifications dont 
nous allons bientôt nous occuper, lo 
café est une denrée qu'il ne faut j amais , 
quand on peut faire au t rement , ache
ter tout torréfié et sur tout moula. 

L a torréfaction, l ivrée aux garço,~\s 
de magas ins , est toujours mal faite; 
quant à la m o u t u r e du café, le moul in 
lui enlève une part ie de son a rôme. 

Il n 'es t personne qui ne sache qu 'un 
morceau de sucre, mis dans un verre 
d'eau, l 'édulcore un tiers de plus que 
la m ê m e quanti té en poudre . 

Le phénomène chimique qui, dans 
l'acte do réduire du sucre en poudre , 
développe do l 'amidon et affaiblit la 
force du sucre, so retrouve exacte
ment dans le café que l'on moud. La 
moulu re lui enlève un tiers de son 
parfum. 

Tout cela n 'est pas de la falsifica
tion, mais c'est de la chimie a l imen
taire mal comprise. 

Vous rencontrez souvent en vous 
p romenant aux vitrines de certains 
marchands de grandes quanti tés de 
café torréfié, qui se prélassent t ran
quil lement au soleil et à la poussière ; 
c'est une singulière manière d 'at t irer 
le client. Ces malheureux industr iels 
paraissent ne pas se douter que lo 
café torréfié et exposé à l'air perd 
immédia tement une part ie notable de 
son parfum. 
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mont que M. OrD'a n 'a t rouvé qu 'une 
quanti té d 'arserJc à peu près inof
fensive. 

Qu'est-ce qui nous prouve alors 
que l 'arsenic t rouvé dans le corps de 
Lafarge n'était pas de l 'arsenic nor
mal ? 

3° M. Raspail a prononcé les graves 
paroles suivantes : 

« Les taches révélées sur la troi
sième assiette par l 'appareil de 
Marsh sont bien de na ture arseni
cale, mais ne préjugez pas trop vite, 
j ' a i des choses graves à révéler à ce 
sujet . . . Ces taches n 'ont été obtenues 
que par l 'emploi du nitrate que 

M. Orfila avait eu la précaution d'appor

ter de Paris... et je t iens do MM. les 
chimistes de Tulle que M. Orlila a 
abso lument refusé de leur laisser sa 
potasse, son zinc et le nitrate, au moyen 
duquel il a obtenu des taches . J 'a i la 
preuve orale de tous ces faits, qu 'Or-
f il a ose me dément i r loyalement ! » 

Et M. Orlila n 'a j amais r é p o n d u ! 
Pu i sque vous parlez au n o m do la 

science, mons ieur , serez-vous assez 
bon de répondre ? 

Veuillez agréer , etc . 

fi *y * 

Ancien bâ tonn ie r de l 'ordre des 
avocats de Par i s . 

Cer ta inement , Monsieur , que je 
veux vous Tépondre, je suis m ê m e 
enchanté de l 'occasion que vous m'of
frez de faire la lumière sur ces ques
tions. 

Je ne suis pas avocat et ne discu
terai pas avec vous sur l ' improbabili té 
qu'il y a à ce qu 'une femme intell i
gente demande ouver tement de l 'ar
senic à son pharmacien pour empoi 
sonner. 

Je vous ferai s implement r e m a r 
quer : 

1° Qu'au mil ieu des mon tagnes de 
la Corrèze, M' u e Lafarge ne pouvait 
pas se procurer de l 'arsenic en ca
chet te . 

2° Que tout son plan pour ar r iver à 
l ' empoisonnement et à l ' impuni té a 
eu ce début pour hase: demander ou
ver tement de l 'arsenic pour les r a t s , 
était une chose explicable; tenter de 
se procurer de l 'arsenic en cachet te , 
c'était se perdre infailliblement. 

3° Qu'elle a écrit p lus ieurs lettres 
et non une seule, demandan t toujours 
de l 'arsenic . 

4° Que le naïf Eyssar t ie r lui on a 
envoyé chaque fois, de quoi empoi
sonner tous les habi tan ts du Glau-
dier. 

S 0 Que le m a l h e u r e u x Lafarge a 
commencé à être malade avec tous 
les symptômes de l ' empoisonnement 
par l 'arsenic, à Par i s , après avoi r 
m a n g é un morceau d e gâ teau que sa 
femme lui avait envoyé. 

6° Qu'en ren t ran t chez lui les ' symp-
lômes qui avaient cessé, car il n ' ava i t 
mangé q u ' u n très petit morceau de 
gâteau, ont recommencé avec plus de 
force. 

7° Que tous les témoins ont é t é 
unan imes pour déclarer quo M m e La
farge met ta i t de la poudre blanche 
dans les t isanes de son mar i . • 

8° Qu'à la [première perquis i t ion 
faite par - l e pa rque t , on ne t rouva 
nulle par t les paquets d 'arsenic que 
le pharmacien Eyssar t ie r avait en
voyés. 

S 0 Mais qu 'on t rouva de l 'arsenic 
dans les res tants de lait de poule , 
d 'eau sucrée , d ' eau panée , que l 'on 
saisit dans la chambre du mor t . 

10° Que, sommée de dire ce qu'elle 
avait fait de l 'arsenic reçu d 'Eyssa r -
tier, M m e Lafarge déclare qu'elle 
avait remis ce qui lui res ta i t après 
l 'avoir employé pour les ra t s , à sa 
femme de chambre , Clément ine Ser-
vat . 

dl° Quo cette dernière ayan t remis 
le paquet que sa maî t resse lui avait 
confié, on y t rouva , non d e l 'arsenic, 
mais du bicarbonate de soude . . . Q u ' é 
tait donc devenue toute cotte quant i té 
d 'arsenic ? 

12° Qu'on no t rouva pas dans toute 
l a m a i s o n trace de pâte arsenicale pour 
les r a t s . 

13° Que personne n 'ava i t vu M™ L a 
farge en préparer , q u e pe r sonne n ' e n 
avait préparé par s o n ordre . 

14° Que l e s premiers experts ont 
trouvé de l 'arsenic .pa rLout , dans les 
potions, dans les déjections, dans 
l 'estomac, dans l e s in tes t ins . 

Voilà pour le p remier point . 

Sur le second je n ' a i qu ' à vous ré
pondre par ce que j ' a i déjà dit dans 
l 'article que vous a t taquez. 

— Oui, il y a de l 'arsenic dans la 
composit ion des os , do l 'arsenic n o r 
mal , en très faible quant i té . 

Mais on n ' e n trouvo jamais , enten

dez-vous jamais, dans les organes in t é 

r ieurs , tels que l 'es tomac, le foie, la 
ra te , le cœur , les poumons , les re ins , 
quand In victime rien a pas absorbé. 

Les premiers experts , oL en dernier 
lieu: Orfila, ont t rouvé de l 'arsenic, 
dans les organes in tér ieurs de Lafarge . 
Donc, Lafarge avait absorbé de l'arsenic. 

Voilà, Monsieur^ la série d 'argu
ments auxquels pe r sonne n 'a r épondu , 
et auxquels personne ne répondra . 

Quant aux dires de M. Raspail , 
Je les divise en deux p a r t s . 
Dans la p remière , ils consta tent 

quo les taches t rouvées par M. Orfila, 
sont bien de na ture arsenicale , et alors 
ils tournen t contre M r a e Lafarge . 

Dans la seconde, ou les dires de M. 
Raspai l ne signifient rien, ou ils a c 
cusent M. Orlila d'avoir employé du 
ni t ra te de potasse contenant de l 'ar
senic, et en connaissance-de cause... sans 
cela quo signifierait ce te accusat ion 
d'avoir refusé de laisser ses réactifs 
aux chimis tes de Tu l l e? 

Dans ce cas, M. Orfila serait pis 
que l ' empoisonneuse . Aucun médecin 
légiste ne suivra M. Raspai l su r le 
terrain de ses r ancunes . 

Il faut du res te se souvenir qu 'au 
début Orfila fut in te r rogé par la dé
fense, qu'il pri t la défense de M m e La
farge contre' les premiers exper ts , 
dont il t rouvait l 'analyse insuffisante, 
et qu 'appelé à Tulle pa r la défense 
et l 'accusation en m ê m e temps , il ne 
se forma une opinion définitive qu 'a 
près avoir r ecommencé lui-même 
toutes les expér iences , assisté de 
MM. de Bussy , p répara teur à l 'Ecole 
de médecine , et Ollivier, d 'Angers . 

Qu 'on cesse donc de nous opposer 
M. Raspai l . 

N 'a t - i l pas , je le rappelle de n o u 
veau, t ra îné dans Ja boue à propos do 
cette affaire, M 9 Pai l let , l ' a rdent dé 
fenseur de M m e Lafarge, à ce po in t 
que cette dernière crut devoir lui 
adresser les l ignes suivante ; 

« A Monsieur Raspai l , 

« J ' a i lu avec une g rande reconna i s 
sance, Monsieur, les pages é loquentes 
que vous avez consacrées à la pauvre 
pr i sonnière . . . quelques l ignes seule
m e n t m 'on t fait souffrir, je veux vous 
le dire f ranchement , afin d 'ôter de 
votre esprit d ' injustes prévent ions . 
Vous n'avez pas vu M 8 Pail let et j ' e n 
suis désolée, car vous auriez compris 
qu'à côté des opinions politiques qui pou-
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vaient vous faire é t rangers l ' un à l 'au

t re , i l y avait u n caractère, une loyauté 

qui deva ien tvousrendre f rè res . » 

Ceci clôt l e débat , les lut tes politi
ques n 'on t r ien à faire avec la science. 

S'il reste encore quelque j u r é , quel
que magis t ra t , que lqu 'exper t qui aient 
eu leur par t dans le dénouement de 
cette affaire, qu ' i ls do rmen t la cons
cience t ranqui l le . 

La jus t ice et la science ont bien 
frappé sur une e m p o i s o n n e u s e . 

MALADIES SECRÈTES 
C O N S E I L S A U X I5KTT-X S E X E S 

LA SYPHILIS 

Historique. 

Nous sommes en présence de la 
plus terrible peu t -ê t re de toutes les 
maladies qui affligent l ' humani t é , 
moins par les souffrances qu 'e l le oc
casionne que par les résul ta ts qu'elle 
produi t , et l ' influence désastrouse 
qu'elle a sur la santé géné ra l e . 

Des mill iers d é j e u n e s gens , infectés 
de cet horr ible m a l , n 'osent aller trou
ver le médec in de leur famille, une 
fausse hon te les empêche éga lement 
de s 'adresser à quelque honnê t e p ra 
ticien de leur quar t ie r , ils von t aux 
annonces qu'i ls t rouven t placardées 
un peu par tou t , su r les mura i l les , 
dans les water-closets , pêle-mêle avec 
des réclames de bandagis tes et de 
marchands de préservatifs : la p remière 
chose qu'i ls demanden t c'est d 'être 
vite guér is ; si le père ou la m è r e s 'en 
aperceva ien t? . . . 

l i é 1 m a l h e u r e u x j e u n e s g e n s , 
comme il vaudra i t m ieux que le père 
ou la m è r e s 'en aperçussent ! ils vous 
condui ra ien t à leur médecin , qui est 
un vieil ami de la famille, il vous gué
rirai t au lieu de vous blanchir, selon 
l 'odieuse expression en usage dans 
les ignobles officines où vous vous 
adressez . 

Nous les combat t rons à outrance 
ces officines, et vous nous écouterez, 
j e u n e s g e n s , car no t re j o u r n a l ne fait 
pas payer de consul ta t ion, ne vend 
pas de r emède , l ' amour du lucre ne 
s'y peut g l i s se r ; nous serons s imple
m e n t vos amis , et, ce qui est p lus pré
cieux, les amis de votre san té , nous 
vous répé te rons sur tous les tons : A 
la moindre infection des o rganes g é 

n i taux , allez vous adresser au méde 
cin de vos proches , à celui de votre 
famille, et mettez tou te fausse honte 
sous les pieds . 

Que si, cependant , vous ne pouviez 
vous y décider, ou [si l ' é lo ignement 
où vous vous trouvez, ou certaines 
circonstances spéciales ne vous per
met ten t pas de vous r end re à not re 
conseil , p lutôt que de vous adresser 
aux char la tans , suivez nos formules , 
mais ne p r épa rez ' pas v o u s - m ê m e ; 
vous auriez comme mat iè re p remière 
tout ce que vous voudriez chez le dro
guis te , mais il est impor tan t de ne se 
point t romper dans le dosage , le se 
cours d 'un pha rmac ien consciencieux 
vous est nécessa i re . 

On ne sait r ien de l 'or igine de cette 
terrible maladie ; tous les peuples', 
selon leurs sen t iments , l eurs ha ines , 
se la sont mu tue l l emen t a t t r ibuée : 
comme l ' indiquent les différents noms 
sous lesquels elle a été connue . 

On l'a success ivement appelée : 
Mal Napol i ta in , 

Mal des Angla is , 

Mal Espagnol , 
Mal F rança i s , 
Mal des Al lemands , 
Mal des Po lona is , 

Mal des Chrét iens , 

Mal des Turcs . 
On l 'appelait autrefois en F rance : 
Mal du saint h o m m e J o b , 
Mal de Saint-Messius , 
Mal de Sa in t -Semen t , 
Gorre , g rande gor re , vérole , grosse 

vérole . 

E n Espagne : 

Mal curial , mal de peidra , ma l de 
buas . 

E n Angle te r re : 
P o x ! 

C'est le médecin F racas to r qui a 
mis à la mode le nom aujourd 'hu i 
généra lement adopté de syphilis . 

On a p ré tendu pendan t long temps 
que la syphilis nous venai t d 'Amér i 
que, et beaucoup d 'écrivains sou t ien
nent encore que cette maladie était 
inconnue de l 'ant iqui té . 

S'il est vrai qu 'on ne rencon t re rien 
de précis sur cette affection dans les 
écrits des médec ins de la Grèce et de 
Rome , ce n 'es t pas une raison absolue 
pour en nier l 'existence dans l 'ant i 
qu i té ; les médecins anciens se sont 
très peu occupés de décrire les ma la 
dies incurables , ils ne perda ien t pas 

leur temps là où leur art ne pouvait 
r ien , et il est certain que pas un au teu r 
ancien ne nous a décrit ni les symp
tômes si variés des différentes lèpres , 
ni les t ra i tements qu 'on avait tenté do 
leur appliquer. 

On parquai t les lépreux au dehors 
des villages et des cités, et c'était 
tout. 

J e suis très fondé à croire que la 
syphilis, t rai tée en dehors des moyens 
que la thérapeut ique moderne a à sa 
disposition, devait facilement conduire 
à la lèpre , non l ' individu infecté peut-
être, mais sa descendance. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il y 
eut au x v e siècle, lors de la découverte 
de l 'Amérique (simple concordance et 
non cause) une telle épidémie de sy
philis, que la F rance , l ' I tal ie, l 'Espa
g n e , ' l ' A l l e m a g n e et l 'Angleterre en 
furent pour ainsi dire ravagées . 

Ce fait a v ivement attiré l 'at tention, 
mais n e suffit point pour faire dater 
de cette époque l 'appari t ion de cette 
affreuse maladie . L' i l lustre Li t t ré a, 
en effet, découvert dans les écrits d 'un 
médecin du xiu 8 siècle la description 
assez complète de ce genre d'affec
tion. 

Définition. 

L a syphilis est une maladie spéci
fique, non spontanée , qui ne peut être 
t ransmise que par u n contact impur , 
ou par l 'hérédi té . 

Elle est caractérisée par une série 
d 'accidents p rovenan t d 'un principe 
particulier qu 'on appelle virus syphi
l i t ique, dont la marche est aujourd 'hui 
parfa i tement dé te rminée . 

D ' a p r è s la na tu re des accidents, elle 
se divise en : 

1° Syphilis pr imi t ive ; 

2° Syphilis const i tut ionnel le . 
La syphilis consti tut ionnelle com

prend elle-même deux ordres de symp
tômes connus sous les noms : 

1° D 'acc idents secondai res ; 

2° D 'acc iden t s te r t ia i res . 

Nous é tudierons p rocha inement la 
syphilis primitive et son t ra i tement . 

D R Tu. D E D R A Y . 

MENU DE LA SEMAINE 

Nous ne donnons que les recettes 

des plats nouveaux o u difficiles. 
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V E N D U EDI 

Maigre. 

Consommé de poisson. 

Morue à la bou rgu ignonne . 

Timballe de lazagnes. 

Saumon grillé. 

Côtes de bettes au grat in . 

Brioches on beignets . 

Gras. 

Consommé à la semoule 
coloré au ju s de tomates . 

Anguil le à la maî t re d'hôtel. 
Civet de l ièvre. 

Aloyau rôti. 
Cardons à la moelle. 

Biscuits et crème au chocolat. 
Maigre. 

Morue à la bourguignonne. — F a i 
tes une sauco avec un quart de 
beur re , six cuillerées d'excellente 
huile d'olive, dans lesquelles vous 
ferez mijoter la chair d 'un citron, 
coupée en petits dés, des filets d 'an
chois, du persil , des ciboules, une 
pointe d'ail , deux échalotes, le tout 
haché très m e n u , faites cuire sans 
que le beur re ni les assort iments ne 
p rennen t couleur, salez et poivrez, 
faites griller des t ranches de pain 
anglais dans le beur re . 

Dressez votre morue cuite à l 'eau 
sur ces t ranches de pain et masquez 
le tout avec votre sauce. 

Brioches en beignets. — Coupez des 
t ranches de brioches, jetez sur ces 
tranches quelques gout tes d 'absinthe, 
passez rap idement dans une pâte lé
gère et faites frire. C'est un des plus 
délicieux ent remets que je connaisse. 

Gras. 

Le menu do ce jour n'offre aucune 
difficulté. Je ne dirai qu 'un mot au 
sujet de l 'anguil le maî t re d 'hôtel . 

Yoici comment je la prépare : Après 
lui avoir enlevé la peau, je la passe 
pendan t quelques secondes dans du 
vinaigre d 'es t ragon, j e la pane , et je 
la mets en rond sur le gri l . 

P e n d a n t qu'elle cuit, je manie un 
bon morceau_ de beurre avec persi l , 
cerfeuil, six amandes blanchies et 
pilées au mor t ie r , poivre et sel, et je 
couche m o n anguille sur ce lit, aussi 
moelleux que succu len t . 

(Recette du Cuisinier populaire) . 

SAMEDI 

Consommé duchesse . 
Filets de soles aux fines herbes . 

Canetons aux olives farcies, 
ï i m b a l l e s de mauvie t t e s . 

Choux de Bruxel les au beur re . 
Mer ingues à la c rème. 

Consommé duchesse. — Ayez du bon 
c o n s o m m é , ajoutez-y par t ie égale 
d'excellent lai t , veloutez avec une 
demi-cui l lerée de farine de p o m m e de 
terre, et liez avec dos j aunes d'oeufs 
avant de servir . Battez vos blancs en 
neige , faites-les p rendre par petite 
port ion dans du lait bouil lant , et 
servez sur votre potage . 

(ReceLte du Cuisinier populaire) . 

Canetons aux. olives farcies. — F a r 
cissez vos olives avec chair à saucisse, 
foie des cane tons . 

Mettez les cane tons en broche , r e t i 
rez- les , placez-les, en les découpant 
selon les jo in tu res , au fond d 'une tim
bale, versez dessus tout le j u s de la 
lèchefrite, ajoutez u n morceau de 
beur re manié avec du pers i l , des 
champignons hachés , vos olives far
cies, u n verre de consommé et u n 
verre de madère , et laissez mijoter sur 
feu doux ju squ ' à réduc t ion . 

DIMANCHE 

Potage au pain. 
Trui te sauce crevettes-

Poule t sauté chasseur . 
Gigot do chevreui l rô t i . 

F o n d s d 'ar t ichauts au j u s . 
P o m m e s au thé vanil lé. 

Truite sauce crevette. — Fai tes cuire 
votre t ru i te au four après l 'avoir 
enveloppée dans un papier beur ré , et 
masquez- la d 'une sauce crevette très 
rédui te . 

Pommes au thé. — Fai tes cuire do 
bil les p o m m e s dans une infusion de 
thé vanil lé , et caramélisez-les dans un 
sirop de sucre . 

LUNDI 

Purée de carot tes aux fines herbes . 
Escalopes de homard aux tomates . 

Compote de pigeons aux petits 
o ignons . 

Côte de bœuf à la b roche . 
Salade de légumes cui ts . 

Compote de poires . 

Escalopes de homard.— Fai tes cuire 
deux homards dans un court bouil lon, 
divisez les queues en t ranches , faites 
prendre légère couleur dans une fri
ture , et servez sur une purée de 

tomates très rédui te au beur re , avec 
un peti t ver re de cognac, une pincée 
de poivre de Cayenne , dressez avec 
une garn i tu re d'écrevisses chaudes . 

(Recette du Cuisinier popula i re) . 

MARDI 

Potage aux choux de Bruxel les . 
Matelote de tanches . 

F i le t de hœuf au vin rouge . 
Bécasse rôt ie . 

Epinards au beur re . 
Gâteau de riz. 

Potage. — Blanchissez des choux 
de Bruxel les , faites-les cuire avec un 
peu de petit lard et quelques p o m m e s 
de ter re dans de l 'eau, laissez rédui re , 
ajoutez consommé en quant i té suffi
sante, met tez vos p o m m e s de ter re en 
purée , hachez m e n u votre lard, réu
nissez le tout , et versez sur des bou
lettes de pain à. po tage avec un peu 
de p a rmesan rapé . 

(Recette du Cuisinier populaire) . 

Filet de bœuf au vin rouge. — Fai tes 
une sauce avec consommé, vin rouge , 
échalotes, deux gousses d'ail, une 
feuille de laur ier , laissez rédui re , 
mettez votre filet en broche, une fois 
cuit à point faites le passer cinq mi 
nutes dans la sauce, et ajoutez le j u s 
de la lèchefrite. 

MERCREDI 

Consommé à la pu rée de pot i ron . 
Harengs frais sauce mou ta rde . 

Blanquet te de poule t . . 
Yeau rôti pièce du rognon . 

Fr i tu re de salsifis. 
Œufs à la ne ige . 

Consommé. —* Fai tes cuire du poti
ron, réduisez-le en purée , liea avec 
quatre j a u n e s d'oeufs, et ajoutez trois 
litres de consommé bouil lant au m o 
ment de servir . 

JEUDI 

Potage ju l i enne . 
J a m b o n aux ép inards . 

P ieds de veau poulet te . 
Lièvre rôti sauce mervei l leuse. 

Buisson d 'écrevisses. 
Glace au parfait . 

Lièvre rôti sauce merveilleuse. — P l a 
cez, dans une casserole une belle 
tranche de j a m b o n d 'York, un mor
ceau de beu r r e , six o ignons , une 
gousse d 'a i l , thym, laur ie r ,v ing t grains 
de poivre blanc, persil , une feuille de 
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m e n t h e , u n verre de consommé, deux 
verres de vin blanc, un peti t ver re de 
cognac, deux cuillerées de vinaigre , 
sol, et faites cuire j u s q u ' à réduct ion à 
u n verre seulement . 

(R. d. C. p.) 
LE CUISINIER POPULAIRE. 

CONSERVES ET LIQUEURS 

CONSERVE D'OSEILLE 

Il est précieux d'avoir pendan t tout 
l 'hiver d 'excellente oseille bien con
servée; on s'en sert pour les potages , 
les fr icandeaux, les riz do veau, les 
œufs, les poi t r ines de m o u t o n far
cies, elc. 

Yoici comment on procède : 

1™ manière 

On fait cuire à l 'eau do sel la quan
tité d'oseille que l 'on désire conserver, 
après en avoir enlevé avec soin toutes ' 
les côtes. Une bonne cuisson obtenue , 
on passe son oseille, de façon à en 
faire sort i r tout le j u s . 

Ceci fait, on la rédui t au mor t i e r ou 
au hachoi r en une pâte très fine et t rès 
compacte ; on fait encore dessécher 
cette pâte à feu doux, ou mieux au 
four. 

Il faut saler l égèrement . 
On en garn i t alors des pots , en lais

sant à l 'extrémité supér ieure des pots 
un espace vide de deux ou trois cent i 
mèt res , que l 'on rempli t avec du 
beur re fondu. 

Quand le bourre a pris consistance, 
on le couvre d 'une légère quant i té de 
gros sel, et on ré se rve dans un endroit 
sec pour l ' usage . 

2 e manière 

Procéder comme ci-dessus, j u s q u ' a u 
m o m e n t où l 'on va met t re la pâle d'o
seille à réduire sur le feu, y ajouter 
un quart de beurre salé par livre de 
pâ te , saler et poivrer selon le goût , et 
faire glacer l 'oseille dans le beurre à 
feu doux p e n d a n t v ingt m inu t e s . 

L'oseille ainsi p réparée est prête à 
servir de canapé à un riz de veau . 

On s'est m u n i d 'une certaine quan
tité de pots en grès avec dos couver-
clos fermant h e r m é t i q u e m e n t ; on les 
rempli t à déborder de façon que les 
couvercles ferment he rmé t iquemen t . 

On t rempe alors dans une colle de 
pâte t rès épaisse une bando de toile 

dont on entoure les bords du pot et du 
couvercle . On laisse sécher la colle 
dans un lieu sec et chaud ; deux h e u 
res après on recouvre encore la p r e 
mière bande de toile avec une se 
conde, garn ie de colle-forte à froid, et 
l 'opérat ion est t e rminée . 

Quand On veut se servir de l'oseille j 
on n 'a qu 'à me t t r e un pot chauffer au 
ba in -mar i e . Elle est prête à être man
gée. 

RECETTE POUR LA COLLE FORTE A FROID 

A EMPLOYER 

POUR FERMER LES POTS A CONSERVES. 

Colle de Givet 500 gr . 

Eau 500 

Fai tes d issoudre dans u n 

poêlon j u s q u ' à parfa i te 

solut ion, et ajoutez acide 

n i t r ique 100 

Remuez j u squ ' à cessation de déga
gement de vapeur ru t i lan te . 

Mettez dans des flacons et bouchez 
de suite. 

UNE LIQUEUR HYGIÉNIQUE PAR SEMAINE 

Aniset le populaire 

Badiane 230 gr . 

Anis ver t 123 

Semences d ' angé l ique 20 

— de fenouil 20 

— de c o r i a n d r e . . . 15 

— d ' ambre t t e s 20 

— de genièvre 15 

Menthe po iv rée 15 

T h é ve r t 20 

Fai tes digérer le tout dans hui t l i 
tres d'alcool pendan t dix jours . Mélan
gez cinq blancs d'œufs bat tus à la 
neige pour clarifier, filtrez avec le pa
pier Joseph. 

Ajoutez 250 g r a m m e s de beau sucre 
blanc par l i I re ; quand il est bien fondu, 
mettez en boutei l le . 

Correspondance. 

Merci à la lectrice qui signe une mé

nagère. 

Elle nous s ignale une var iante à 
not re recet te de conserves de haricots 
ver ts , qui doit donner d 'excellents r é 
sultats. 

Notre lectrice fait d 'abord cuire ses 
haricots dans l 'eau boui l lante , et quand 
ils sont cui ts , elle les fait égout ter et 
les r ep longe dans une nouvelle eau 
bouil lante qu 'on ret ire du feu et dans 
laquelle on les laisse t remper pendant 
une heu re ou deux. Cette recet te a 

l 'avantage de les rendre beaucoup plus 
tendres . 

Nous engageons l 'aimable ménagère 
à nous faire profiter le plus possible 
do son expérience. 

C. P . 

HYGIÈNE DE L i TOILETTE 

Lorsqu 'on s 'aperçoit que les che
veux commencent à abandonner le cuir 
chevelu, on se sert de la pommade 
suivante qui en arrête immédia tement 
la chute . 

POMMADE CONTRE LA CALVITIE. 

Moelle de bœuf 100 gr . 

Huile d ' a m a n d e s douces . . . . 23 

E x t r a i t de qu inqu ina 10 

Acide ga l l ique 10 

l l h u m 10 

Fai tes fondre la moelle au bain-
mar ie , décamtez, et ajoutez l 'huile 
l 'extrait de quinquina et l 'acide 
gall ique ; quand le mélange est bien 
h o m o g è n e vous versez le r h u m par 
gout te en tournan t rapidement la 
composit ion avec une spatule . 

EAU HYGIÉNIQUE POUR LA TOILETTE DE3 

GENS MARIÉS. 

Alun 15 gr . 

Sulfate de pi-otoxyde de fer. . 1 

Sulfate de cuivre 1 

E a u c o m m u n e 1 lit. 

Alcoolat de l avande 5 gr . 

Hygién ique , réconfortant et préser
vatif après l'acte conjugal . 

Un verre dans l 'eau des ablut ions . 
La plupar t des préparat ions pour 

te indre les cheveux, sont un danger 
réel pour la chevelure d'abord, et la 
santé ensui te ; en voici une dont nous 
pouvons garant i r la parfaite i n n o 
cuité. 

RECETTE POUR TEINDRE LES. CHEVEUX. 

Litharge 15 gr. 
Chaux é t e i n t e . . . . , ». . t . . . . . 3 

Craie •. 15 

achetez ces trois substances en pou
dre impalpable , ou réduisez-les au 
mor t ie r . 

Fai tes-en ensuite une bouillie avec 
de l 'eau simple enduisez de cette 
bouillie vos cheveux par mèches au 
moment de vous coucher, entourez-
y o u s alors la tête d 'un madras et dix 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



h e u r e s a p r è s le l e n d e m a i n m a t i n v o u s 

v o u s l avez l a tê te à l ' e a u d e s a v o n , 

v o s c h e v e u x o n t r e p r i s . l e u r c o u l e u r 

n a t u r e l l e . 

.Nous r é p é t o n s q u e c e l t e f o r m u l e e s t 

c o m p l è t e m e n t i n o f f e n s i v e . 

C . P . 

COURRIER MÉDICAL 

N o u s s o m m e s a u t e m p s o ù c h a q u e 

a n n é e la v a r i o l e o u p e t i t e v é r o l e e x e r c e 

p l u s p a r t i c u l i è r e m e n t s e s r a v a g e s . Dé-

n i g n e p e n d a n t la d e r n i è r e q u i n z a i n e 

de s e p t e m b r e , e l le p a r a î t v o u l o i r a u g 

m e n t e r d e b e a u c o u p le n o m b r e de ses 

v i c t i m e s p e n d a n t l a p r e m i è r e p é r i o d e 

d ' o c t o b r e . 

M è r e s , - f a i t e s v a c c i n e r v o s e n f a n t s . 

S ' i l s l ' o n t é t é , f a i t e s - l e s v i s i t e r p a r 

v o t r e m é d e c i n , e t n e c r a i g n e z p a s , s u r 

l e u r a v s, d e l e s fa i re revacciner. 

D e p u i s q u e l q u e t e m p s , l e s A n g l a i s 

o n t c o m m e n c é u n e v é r i t a b l e c a m p a 

g n e c o n t r e la v a c c i n e . I l s d i s t r i b u e n t 

p a r t o u t , c o m m e i l s le fonL p o u r l e u r s 

b i b l e s , d e p e t i t e s b r o c h u r e s e n g a g e a n t 

l e s f a m i l l e s à r e p o u s s e r l a v a c c i n e 

c o m m e i n u t i l e c o n t r e l ' i n f e c t i o n , et 

d a n g e r e u s e e n ce q u ' e l l e p r é d i s p o s e à 

la p r e n d r e . 

. C ' e s t u n m o y e n t r è s o r i g i n a l p o u r 

l e s m é d e c i n s a n g l a i s de fa i r e p a r l e r 

d ' e u x , m ê m e do s ' a t t i r e r u n e c l i e n t è l e 

s p é c i a l e p a r m i l es a d e p t e s de l e u r s 

t h é o r i e s , m a i s ce n ' e s t q u e ce l a . 

I l n ' y a n u l l e l o y a u t é d a n s m i e p a 

r e i l l e l u t t e , c a r c e s p r é t e n t i o n s a u x 

a l l u r e s s c i e n t i f i q u e s j u r e n t a v e c l ' o b 

s e r v a t i o n e t la r é a l i t é d e s f a i t s . 

A u s s i , p o u r le c a s o ù u n e d e ces 

b r o c h u r e s a n g l a i s e s q u e d e s m é d e c i n s 

i n d u s t r i e l s c h e r c h e n t d é j à à r é p a n d r e 

e n F r a n c e p o u r se c r é e r u n e s p é c i a 

l i té (ca r le m é d e c i n s a n s m a l a d e s e s t 

t o u j o u r s à l 'affût d ' u n e s p é c i a l i t é ) , 

p o u r l e cas d o n c o ù u n e d e ces b r o 

c h u r e s v i e n d r a i t à t o m b e r a u x m a i n s 

do n o s l e c t r i c e s , n o u s l e u r c r i e r o n s 

a v e c p l u s d ' é n e r g i e e n c o r e : 

F a i t e s v a c c i n e r e t a u b e s o i n r e v a c 

c i n e r v o s e n f a n t s . Q u a t r e - v i n g t s a n s 

d ' o b s e r v a t i o n s o n t d é m o n t r é v i c t o 

r i e u s e m e n t q u e la v a c c i n a t i o n , d a n s la 

p l u p a r t d e s c a s , p r é v i e n t la c o n t a g i o n , 

e t q u e q u a n d e l le n e p e u t l ' e m p ê c h e r , 

el le e u m o d i f i e t e l l e m e n t l a m a r c h e , 

q u e c e l t e m a l a d i e , p r e s q u e t o u j o u r s 

m o r t e l l e a u t r e f o i s , e s t a u j o u r d ' h u i 

p r e s q u e s a n s d a n g e r q u a n d o n n e c o m 

m e t p a s d ' i m p r u d e n c e . 

L a v a c c i n a t i o n p r o t è g e c o n t r e l e s 

a c c i d e n t s s u b s é q u e n t s a u t a n t q u e l a 

m a l a d i e p r i s e u n e p r e m i è r e fo i s . 

C ' e s t u n d i c t o n p o p u l a i r e , q u e l ' o n 

n e p e u t a v o i r l a p e t i t e v é r o l e d e u x fo i s , 

c e l a e s t f a u x , m a i s c e q u i e s t v r a i , 

c ' e s t q u e l a s e c o n d e a t t a q u e d e c e t t e 

m a l a d i e e s t p r e s q u e t o u j o u r s b é n i g n e . 

L e t r a i t e m e n t cu ra f i f d e c e t t e m a 

l a d i e e s t e x p e c t a n t , l a d i è t e , d e s b o i s 

s o n s d é l a y a n t e s t i è d e s , u n e t e m p é r a 

t u r e é g a l e et d o u c e d a n s l a c h a m b r e 

d u m a l a d e , a v e c a é r a t i o n s u f f i s a n t e . 

D a n s l e s cas c o m p l i q u é s , l a m é d i 

c a t i o n d o i t ê t r e p l u s é n e r g i q u e ; l a 

s a i g n é e , a u d é b u t , p e u t d o n n e r d e 

b o n s r é s u l t a t s . 

L e s d é r i v a t i f s s o n t d ' u n b o n e m p l o i , 

il f a u t f a i r e d e s - o n c t i o n s f r é q u e n t e s 

a v e c de l ' e a u c h l o r u r é e . 

D a n s l a p é r i o d e i n f l a m m a t o i r e , o n 

se t r o u v e r a b i e n d ' a p p l i q u e r l e s d e u x 

f o r m u l e s s u i v a n t e s : 

BOISSON ANTll'HLOGISTIQUE. 

Tisane d 'o rge 1 l i t re . 

Sirop de vinaigre 100 gr . 

Ni t ra te de potasse 6 

Une pet i te tasse toutes les heu re s , sur 

la tin de la pér iode in f l ammato i r e . 

ÉMULSION. 

Emuls ion de lai t d ' a m a n d e . S00 gr . 

C a m p h r e 5 Aicigr. 

Nitre 2 gr . 

Sirop de fleur d ' o r a n g e r . . 50 

TEINTURE 

CONTRE LES PUSTULES VARIOLIQUES. 

Tein tu re d'iode 30 gr . 

Iodure de po ta s s ium 2 

Bad igeonner la figure à trois repr ises 

chaque j o u r , p e n d a n t t rois j o u r s , p o u r 

éviter les t r aces , mais seu lemen t q u a n d 

la pér iode in f lammato i re est passée . 

D r D. 

RECETTES DIVERSES 

POMMADE CONTRE LES DRULIJHL'S. 

Créosote i ' 15 gou t t e s . 

Cha rbon a n i m a l . . . . . . . . 1 gr . 

Alcool rectifié 2 

Onguent de s p e r m a c e l i . . 30 

F a i t e s d u t o u t , e n l e m é l a n g e a n t a u 

m o r t i e r , u n e p o m m a d e q u e v o u s a p 

p l i q u e r e z , à l ' a i d e d e l a c h a r p i e , s u r la 

p a r t i e d u m e m b r e b r û l é e . 

POMMADE CONTRE LES ENGELURES. 

L e f ro id v a b i e n t ô t n o u s v i s i t e r . 

C ' e s t le m o m e n t d e p r e n d r e s e s p r é 

c a u t i o n s , p o u r c e u x q u i s o n t s u j e t s à 

ce m a l a u s s i e m b a r r a s s a n t q u e d o u l o u 

r e u x . 

Axonge (graisse b l anche ) . 30 gr . 

Créosote 10 gout tes 

S o u s - a c é t a t e de p l o m b 

liquide , . 10 gou t tes 

E x t r a i t t hôba ïque 10 cent . 

M é l a n g e z a u ' m o r t i e r e t a p p l i q u e z 

s u r l es p a r t i e s m a l a d e s a v a n t q u ' e l l e s 

s o i e n t u l c é r é e s . 

Q u a n d e l l es s o n t u l c é r é e s , il f a u t 

a v o i r r e c o u r s à la p o m m a d e s u i v a n t e : 

Opium . ' 5 gr . 

C a m p h r e 5 

Carbona te d ' a m m o n i a q u e . . S 

Acéta te de p l o m b 1C 

Axonge 60 

M ê l e z a u m o r t i e r e t p a n s e z a v e c de 

la c h a r p i e l e s p a r t i e s m a l a d e s . 

POUR PREVENIR LES ENGELURES, 

T e i n t u r e dé benjoin 10 g r . 

E a u de rose 400 

U n m o i s a v a n t l e s f r o i d s , l o t i o n n e z 

t o u s l e s j o u r s p l u s i e u r s fo is l es p a r t i e s 

d u c o r p s q u i o n t l ' h a b i t u d e d ' ê t r e a t 

t e i n t e s p a r c e g e n r e d ' a f f e c t i o n . 

LOTION CONTRE LES TACHES DE ROUSSEUR. 

Bora te de soude 2 gr . 

E a u de fleur d ' o r a n g e r 20 

Eau de rose 20 

CONTRE LES GERÇURES DU SEIN. -

DES PARTIES SECRÈTES. 

ET LES GERÇURES DE LA MARCHE. 

Sous -bo ra t e de soude 10 g r . 

Onguen t ro sa t 40 

M é l a n g e z a u m o r t i e r , e t f r i c t i o n n e z 

l é g è r e m e n t le s o i r l e s p a r t i e s f a t i 

g u é e s . 

CONTRE LES APHTES. 

Borax en p o u d r e 4 gr . 
Miel 30 

M é l a n g e z a u m o r t i e r , e t f a i t e s d e s 

a p p l i c a t i o n s s u r l e s a p h t e s . 

CONTRE LES DÉMANGEAISONS DES PARTIES 

GÉNITALES ET DE L'ANUS 

L a v e z t o u s l e s m a t i n s a v e c u n e d é 

c o c t i o n d e c e r f e u i l l e s p a r t i e s fa t i 

g u é e s , p u i s f a i t e s u n e a p p l i c a t i o n de 

la p o m m a d e s u i v a n t e : 

Sous -ca rbona te de p o t a s s e . 10 gr . 

Axonge 40 

N o u s e n g a g e o n s l e s - m è r e s à se s e r 

v i r c o n s t a m m e n t de c e t t e f o r m u l e p o u r 

la t o i l e t t e s e c r è t e de l e u r s j e u n e s f i l les , 
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à la moindre démangeaison qui peut 
se produire aux part ies géni ta les . 
Qu'elles sachent bien que trop sou
ven t ces démangeaisons" conduisent 
les j eunes filles à un onan isme incons
cient, voulu ensui te , qui les condui t 
tout droit au rachi t i sme, à la stéril i té 
et à l 'épilepsie. 

D r E. D. 

M . L O R D A T 

Jacques Lorda t , l ' i l lustre doyen de 
la Facu l t é de médec ine de Montpel
lier, mor t en 1862, est né en 1773; 
con tempora in et ami de Dichat, il 
adopta comme lui , avec en thous iasme, 
les idées de Bordcu et do Barthez sur 
le vi tal isme, et, après la mor t de Bi -

c h a t , i l c o n s a c r a s a v i e à l a d é f e n s e d o 

c e t t e d o c t r i n e q u i f u t u n e t r a n s i t i o n 

e n t r e l e s i d é e s m é t a p h y s i q u e s d u 

p a s s é e t l e s t h é o r i e s p o s i t i v e s d e l a 

s c i e n c e m o d e r n e . P r o f e s s e u r é m i n e n t , 

p h y s i o l o g i s t e e t a n a t o m i s t e d i s t i n g u é , 

i l p r o f e s s a p e n d a n t s o i x a n t e a n n é e s 

d e s a v i e e t n e f a i b l i t j a m a i s d a n s l a 

d é f e n s e d e s i d é e s q u i l u i é t a i e n t c h è r e s , 

_ . im4#MWsc 

M. L O R D A T 
D O Y E N T)Ë , L A F A C U L T É D E M É D E C I N E D E MON'TPET.L'iïlï ( D E S S I N D E M. S A L I È R E S ) . 

et que l 'école de Montpell ier met en 
core sa gloire à défendre. Ce fut un 
grand cœur et u n h o m m e de bien, ce 
qui ne nu i t ' j amais à la sc ience ; à ces 
divers t i t res , une place devait lui être 
réservée dans cette galerie popula i re . 

; ÉCHOS DE PARTOUT 

Le fameux docteur G. . . , b ien connu 
p a r l a quant i té de certificats de décès 
dont il i n o n d e - s o n • q u a r t i e r , - a v a i t à 
régler à l ' adminis t ra t ion des pompes 
funèbres la note occasionnée par le 
dépar t de l 'un des siens pour un 
monde mei l leur , 

— Monsieur est m é d e c i n ? lui "dit 
grac ieusement le sous-d i rec teur de la 
m a i s o n . . 

— Je suis le docteur G. . . 
— Alors, c'est 33 % de remise . 
— Je ne comprends pas . 
— O h ! c'est une faible-marque de 

notre reconnaissance . Sans vous , il y 
a longtemps que nous eussions fait 

'faillite. 

— o — 

II y avait procès entre l ' i l lustre ocu
liste Z . . . et u n de ses cl ients . 

Le chiffre des honora i res en était 
la cause. ' ' 

— Vous reconnaissez bien, fit le 

présidenl au récalciLrant, avoir reçu 
les soins du docteur Z . . . ? 

— Oui, mon prés ident . 
— Pourquo i alors refusez-vous de 

le payer ? 
— Je n 'avais qu 'un œil do fatigué, 

A la suite de son t ra i t ement , j e les ai 
perdus tous les deux . 

— Vous n'avez perdu que cela et 
vous vous pla ignez! répondi t le caus
t ique magis t ra t . 

le Çcranl : LÉON L t v y . 

I M P R I M A D B.ikjiN, à ^JUINT-Germain. 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

T o u t e p e r s o n n e q u i s o u s c r i r a 
à u n a b o n n e m e n t d ' u n a n à l a 
Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , e n p r i m e , l e s 
M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r I I . S a n s o n , a n c i e n e x é c u t e u r 
d e s h a u t e s - œ u v r e s d e l a C o u r d e 
P a r i s , v o l u m e v e n d u p a r t o u t 
5 f r a n c s . 

S O M M A I R E : 
La mëtïecine et lés grands médecins à t ravers les 

siècles : La Médecine chez les Egyptiens.— Notre 
gravure .— Ethnographie , physiologie et ana to-
mie populaires : Division de nos éludes. Eléments 
d'analomie. — Médecine prat ique : Médication 
reconstituante : Le fer. — Hygiène de la famille 
et de l 'homme à tous les âges : De l'éducation des 
enfants. — Premie r s soins en cas d 'accidents ; 
L'empoisonnement far les champignons. — Subs
tances a l imenta i res , falsifications : Le Café. — 
Substances médic ina les , falsifications : Le 
baume de la Mecque. — Produits vénéneux : Des 
substances colorantes. — Causerie chirurgicale : 
La carie dentaire. — Médecine vétér inaire : La 
variole chez les animaux. —Médecine légale. — 
Maladies secrètes, conseils aux deux sexes : /.a 
syphilis. — Hygiène cul inaire . — Causerie à 
table : La digestion. — Menu de la Semaine . — 
Conserves et l iqueurs : Jardinières de légumes 
en conserve. — Correspondance. — Hygiène de 
la toi let te . — Courr ier médical : La coqueluche. 
— Biographie des grands médecins mor t s ou 
vivants : Edouard Jenner. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

LES PRÉDÉCESSEURS 3'HIPPOCRATE 

IV 

LA MÉDECINE CHEZ LES ÉGYPTIENS. 

L a médecine est une science su r 

tout d 'observat ion, et son impor tance 

est telle que les h o m m e s qui poussè 

r en t si loin les découver tes as t ro 

nomiques duren t nécessa i rement ap« 

pl iquer la m ê m e méthode d 'obser

vat ion à l 'é tude des p h é n o m è n e s mor

bides . 

Les écrits h ippocra t iques , qui ne 

sont que le r é s u m é des conquêtes fai

tes pa r les siècles précédents dans le 

domaine de la médec ine , en sont une* 

p reuve bien éclatante que ne peuvent 

r epousse r que les gens qui , pa r é t ro i -

tesse d 'esprit , a iment à subs t i tuer à 

l 'œuvre lente des siècles, à l 'œuvre 

commune de l ' humani t é , l 'œuvre de 

quelques fétiches qui v iennent de siè

cle en siècle é tonner le monde par 

leur science. 

C'est la théorie des hommes de 

gén ie . 

Théor ie bête en ce qu'elle at tr ibue 

à un seul h o m m e l ' invention et les 

p rogrès d 'une science. 

On a besoin de placer toutes ces rê

veries dans le passé mythologique des 

peuples , un certain respect alors les 

pro lège , tant d 'hommes croient et 

admirent do c o n f i a n c e . 

On se gardera i t bien do modern ise r 

de parei l les façons do ra i sonner . . . On 

se ferait r ire au nez si on osait at tr i

buer au jourd 'hu i l ' invention de la chi

mie , de la phys ique , de l 'histoire na 

turel le, de l ' ana tomie , de la physio

logie à un seul h o m m e . ' • 

Pa rce que la civilisation égyptienne 

a gardé ses secrets sur le ter ra in médi

cinal, ne met tons pas d 'absurdi té dans 

ce vide que r ien ne saurai t combler 

au jourd 'hui ; mais , d 'un autre côté, ne 

nous hâ tons pas de conclure que les 

Egypt iens no savaient r i en . 

Une chose prouvée par l 'examen des 

stèles et de leurs inscript ions h ié ro

g lyphiques , c'est que les prê t res égyp

tiens, Diodore de Sicile en témoigne 

aussi , en t re aut res moyens d'établir 

leurs diagnost ics , é tudiaient los dif

férentes posit ions prises pour ainsi 

dire inconsc iemment p a r l e s malades 

dans les lits, ce qui témoigne h a u 

tement de leur habi le té , car fous los 

médecins savent que la posit ion prise 

par les malades fournit souvent des 

signes, d 'après lesquels on arrive dans 

bien des cas à des résul ta ts plus précis 

qu'à l 'aide de tous les autres réunis . 

L e s Egypt iens a t t r ibuaient encore 

une t rès g rande puissance médicale 

à la déesse Is is , femme d'Osiris; elle 

les aura i t dotés d 'une foule de médi

caments qui , du temps de|Grallien, 

por ta ien t encore son n o m dans la m a 

tière médica le . 

On fait venir son n o m du copte Isi, 

qui signifie abondance . Je préfère 

l 'extraire du phénic ien Asis, qui s igni

fie humid i t é . Car toutes les légendes 

h iéra t iques représen ten t cette déesse 

comme née d 'un principe humide et 

ayant longtemps flotté sur les eaux. 

Ainsi le vieux Manou expl ique, 

dans l ' Inde, que le dieu Narayana , 

» puissant pour la guér ison et la con

servation des morte ls » avait reçu ce 

nom, parce 'que son esprit avait long 1-

temps Ilot Lé sur les eaux . *• 

Ainsi les Assyr iens font naî t re et 

iloLter l l a sch to re th sur les eaux de 

l 'EuphraLe. 

Ainsi encore la Bible hébra ïque dit, 

en par lant do l 'esprit de Dieu : 

Et spiritus Deit ftrebalar super aquas. 

Et l 'esprit de Dieu était porté sur 

les eaux . 

C'est plaisir pour l ' e thnographe et 

le penseur de saisir do tels rappro

chements dans les myLhologies des 

peuples anc iens . Ne prouvent-i ls pas 

• s u r a b o n d a m m e n t ce que nous avons 

déjà dit : Que l'humanité travaille en 

commun. 

Comme re ine du principe h u m i d e , 

Isis présidai t à toutes les t isanes et 

potions médica 'meuteuses que prépa

raient les prêtres égypt iens ; son nom 

devait être invoqué trois fois pendan t 

la confection du médicament . 

On brûlai t jour et nuiL dans le 

temple d'Isis des résines ba lsamiques 

et de la m y r r h e , et on y t ransportai t les 

malades pour que l'influence de la 

déesse activât la guér i son . 

Les Egyp t iens adoraient encore 

comme génie d e l à médecine L y m u n 

ou Schmin , dieu d 'origine phéni 

cienne, auque l ils donnèren t par la 

suite le n o m de Mendes. Sous cetto 

appellation, il renferme en lui les sept 

p lanètes vénérées par les Egypt iens et 

préside aux naissances . 

I l est le symbole du firmament, où 

les prê t res , à la naissance des enfanta, 

é tudiaient leur horoscope. 

I l représenta i t aussi la force géné 

ratr ice ; un bouc lui était consacré. 

C'est l 'Esculape des Grecs . 

Apis fut u n e autre divinité égyp

t ienne , regardée aussi nar quelques 

his tor iens comme l ' inventeur de la 

médecine ; toutes les fables d'Osiris 

lui sont a t t r ibuées , et il ne nous pa 

raît avoir été qu 'une personnification 

nouvelle de ce dieu. 

I l aura i t était le maî t re d 'Esculape. 

Le bœuf lui était consacré, et on le 

vénérai t sous cette figure. 

L a dernière personnification du 

dieu de la médecine , en Egypte , fut 

Sôrapis , et comme de jus te on lui a t 

t r ibue, ainsi qu 'au dernier venu , tous 

les exploits de ses devanciers. 

I l était le symbole du soleil quand 

il descendait au-dessous de l 'horizon ; 

ses s tatues étaient colorées en bleu, et 

l 'on voit encore dans lu&ruinesd 'Her-

cu lanum un Sérapis peint sur fond noir, 

ayant le viyage, les mains et les pieds 

colorés en bleu . 
L e plus ancien temple de ce dieu 
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était à Memphis . Toutes les nat ions 
é t rangères , et pr incipalement les 
Grecs, l ' adorèrent comme le dieu do 
la médecine . 

Nous voyons dans P lu ta rgue que , 
pendant la dernière malad ie d 'A
lexandre , de nombreuses prières et 
des sacrifices furent adressés à ce 
dieu pour la guér ison du conquérant . 

C'est là tout ce que nous pouvons 
relever sur l 'époque n u a g e u s e de la my
thologie médicale chez les E g y p t i e n s . 

Nous allons voir ce que furent les 
médecins et l 'art de guér i r à une 
époque plus rapprochée d ' I I ippocra te . 

N O T R E G R A V U R E 

Fo Hi, médecin chinois, qui vivait 
environ trois mille ans avant not re 
ère, à la cour de La-Ho-Tz in , vice-
roi du Tsé -Kouang , avait souvent de
mandé à son maître la permiss ion de 
disséquer le cadavre de quelque s u p 
plicié, p ré tendant , avec raison, que la 
connaissance de l 'organisme in tér ieur 
de l 'homme était absolument néces 
saire à l 'art de guér i r . La superst i t ion 
rel igieuse lui ayant toujours fait r e 
fuser cette autor isat ion, il disséqua en 
cachette le corps de sa fille mor t e d 'une 
fièvre ; mais , vendu par ses servi teurs , 
il fut brûlé en place publ ique , et ses 
cendres furent je tées au vent . 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

DIVISION DE NOS ÉTUDES. KLKIUENTS 

D'ANATOMIE. 

L'ana tomie est la science de la 
forme et de la s t ruc ture des corps or
ganisés . 

Les sciences qui se r angen t sous ce 
titre généra l d' et anatomie » com
prennent au tant de divisions qu' i l y 
a de points de vue différents sous l e s 
quels on peut considérer les corps 
organisés , et su r tou t l 'homme, dont 
nous nous occuperons inclusivement . 

Quand on considère le corps h u 
main , d 'après les caractères généraux 
de formes, de taille, de grosseur , de 
sexe, de race, cette é tude au moins 
aussi indispensable à l 'artiste p e i n t e , 
sculpteur, qu ' au médecin , prend le 
nom d 'anatomie des formes. 

Si l 'on dépasse la surface cu tanée 
pour é tudier la masse d 'organes , de
formes et d 'usages différents qui se 
t rouvent sous la peau , en les séparant 
par classe, pa r exemple les organes 
qui const i tuent la ma in , le ven t re , le 
foie, le poumon , etc . , l ' é tude p rendra 
nom d 'anatomie des régions, ou ana
tomie chirurgicale . 

Quand on étudie u n organe complet 
en le suivant dans tous les segments 
du corps, au l ieu de l 'é tudier par t icu
l iè rement dans chaque rég ion ; par 
exemple, si au lieu d 'étudier les ten
dons , d 'abord dans les doigts , puis 
dans la ma in , oùi ls se pro longent , puis 
dans l ' avan t -b r a s , où ils se soudent 
aux muscles qui von t s 'at tacher à l 'os 
du bras , on les é tudie de sui te d 'une 
extrémité à l 'autre , et ainsi pour tous 
les organes 'en leur donnant comme 
base chacun des g rands apparei ls de 
l 'organisme qui const i tuent le sque
lette, les os, leurs ar t icula t ions , leurs 
muscles , on fait de Y anatomie descrip
tive. 

Ces organes , muscles , os, nerfs, 
vaisseaux, t issus, ont des caractères 
spéciaux qui les dis t inguent , et des 
caractères g é n é r a u x qui leur sont 
c o m m u n s ; l 'é tude de ces caractères 
généraux so n o m m e Y anatomie géné
rale. 

Enfin, quand la science ne se borne 
pas à étudier l 'homme dans la p léni
tude de ses forces, mais qu'elle le 
p rend dès l 'ovule fécondé dans le sein 
de la mère , qu'elle étudie savie in t r a -
u tér ine , qu'elle le suit depuis sa nais
sance, dans son accroissement , jus 
qu'à .la période de la caducité, elle 
p rend le nom d'anatomìe du développe
ment. 

Ainsi donc l ' anatomie se divise en 
cinq branches principales : 

I o l ' anatomie de la forme, 
2° l 'anatomie des rég ions , 
3° l 'anatomie descript ive, 
4° l 'anatomie généra le , 
5° l ' anatomie du développement , et 

l 'embryologie qui est l ' anatomie de 
l 'embryon, de la fécondation à la nais
sance. 

Nous allons faire l 'é tude de l 'auato-
mie descriptive du corps h u m a i n d'a
près les divisions suivantes : 

Anatomie descriptiva et embryologie. 

1° Osteologie •— os ; 

2 a Arthrulugie — art iculat ions ; 

3° Myologie — musc les et a p o n é 
vroses ; 

4° Angeiologie —̂  cœur , a r tè res , 
veines lymphat iques ; 

5° Névrologie — cent res nerveux , 
nerfs ; 

6° Splanchnologio — organes di
gestifs, apparei l resp i ra to i re et la 
rynx , organes gén i to -u r ina i res , g lan
des vasculaires , sanguines et l ympha
t iques ; 

7° Organes des sens —- de la vision, 
de l 'audit ion, de l 'olfaction, du goût , 
de la sensat ion extér ieure (peau) ; 

8° Le corps const i tué dans son en
semble — embryologie et développe
m e n t pendan t les diverses pér iodes de 
la vie . . 

Nous nous appl iquerons pa r -dessus 
tout, en ne nég l igean t aucun des élé
men t s constitutifs de cette admirable 
science, à dépouil ler nos é tudes d 'une 
phraséologie pa r t rop scientifique qui 
irait contre notre but : la vu lgar i sa 
tion de l ' ana tomie . 

Mais cette simplicité que nous re
chercherons dans l 'exposit ion de l ' idée 
ne nous empêchera pas de p r é s e n t e r a 
nos lecteurs cette science, dans son 
état le plus complet , telle que l 'ont 
const i tuée les g rands t ravaux mo
dernes . 

Celui qui aura la pat ience de nous 
suivre dans ces é tudes , réal isera la 
pensée du phi losophe grec : -;VOTÍ 

aüauTov, connais toi to i -même. 

Principaux éléments anatomiques. 

Nous donnons au jourd 'hu i le t a 
bleau des pr inc ipaux é l émen t s ana to 
miques qui composent le corps h u 
main . 

Nous avons tenu à les r é u n i r pour 
le coup d'œil d 'ensemble , nous revien
drons p rocha inemen t sur chaque élé
m e n t afin de lui consacrer une é tude 
spéciale. 

lre CASE 

A. — Cellule avec m e m b r a n e d 'en
veloppe à double contour : 

1. Enveloppe; 
2. Contour ; 
3 . Noyau ; 

4. Nuc léo le ; 
B. — Cellule avec m e m b r a n e d 'en

veloppe à simple contour ; 

G. — Globule sans m e m b r a n e d'en
veloppe. 
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2" CASE 

Globules sanguins 

À. — Globules sanguins vus de 

face ; 

B. — Globules sanguins vus do 
côté ; 

C. — Globules déformés. 

3 e CASE 

Globules blancs 

A. — Globules sans noyau visible ; 

B. — Globules avec noyau ; 

C. — Globules à l 'état de cont rac

tion. 

4 e CASE 

Cellule cartilagineuse 

A. — Cellule s imple; 

d. Capsule de carti lage ; 

2 . Membrane d 'enveloppe ; 

3 . Noyau ; 

B. — Capsule de carti lage conte 

nant p lus ieurs cellules car t i lagineuses. 

S 8 CASE 

Cellule plasmatigue 

6 e CASE 

Tissu connectif fibrilaire 

7 e CASE 

Fibres élastiques de diverses grosseurs 

8" CASE 

Capillaire sanguin 

A. — A simple c o n t o u r ; . 
B. — A double contour . 

9° CASE 

Cellule osseuse 

10 e CASE 

Cellule contractile et fibre musculaire lisse 

1 1 6 CASE 

Fibre musculaire striée 

A. — A l'état o rd ina i re ; 
B. — Divisée en d i sques ; 

C. — Fibri l les musculai res isolées. 

12 e CASE 

Cellules nerveuses 

13 e CASE 

Tubes nerveux 

A. — Tubes à moelle ; 

1. Gaine nerveuse ; 
2. Moelle nerveuse ; 

3 . Cylindre de l 'axe ; 

B. — Tube nerveux sans moelle ; 

C. — T u b e va r iqueux . 

14 e CASE 

Cellules épiihcliales pavimenlemes 

A.— Grandece l lu le de l a m u q u e u s e 

buccale ; 

B. — Cellule pavimonteuse r égu

l iè re ; 

C . — Cellule e p i t h e l i a l e des vais

seaux. 

l o 6 CASE 

Cellules epitheliales cylindriques 

A. '— Vues de côté et isolées ; 

B. — Réunies ; 

C. — Vues de face. 

16° CASE 

Cellules vibrátiles 

D R PAUL AUBERT. 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION RE C O N S T I T U A N T S 

L E F E R 

ACTION DES PRÉPARATIONS YEKBDGINEUSES 

THAITKMEKT EXTERNE. 

IV 

DE L'EXISTENCE DU FER DANS LE SANG. 

Avant d ' indiquer quels sont les 
effets réel lement miracu leux du fer 
dans le t ra i tement in te rne , contre les 
accidents nerveux, les névralgies, les gas

tralgies, l'umaurose, Vasthme, la coque

luche, la ménorrhagie, Yanémie, Y amé

norrhée, Y hémorragie, les cachexies, le 
scrofule, le diabète et sur tout la stérilité, 

il me paraî t bon de signaler l ' impor
tance du rôle que joue le fer dans le 
sang. 

L e fer est i n t imemen t lié à notre 
organisme. Quand on incinère un ca
davre, ses cendres , qui revêtent une 
couleur rouge b r u n , indiquent im
médiatement sa p résence . 

Mais on ne .le rencont re pas d 'une 
façon pour ainsi dire uniforme dans 
l 'organisme entier ; c'est un des élé
ments constitutifs du sang , et spécia
lement des globules rouges qui lui 
doivent leur coloration. 

C'est dans le sang que l'on trouve 
la quant i té de fer la plus impor tan te , 
il n 'existe qu 'à l 'état de traces dans les 
autres part ies de not re o rgan isme. 

Voici dans quelle proport ion le fer 
se rencont re dans, le sang des êtres 
organisés. 

Pour mille par t ies : 

H o m m e 0.S32 d'ox3'de de for. 

F e m m e 0,779 

Chien 0,833 

Oie 0 , 3 2 2 

P o r c 0,782 

Pou le 0,763 

Hujuf ( ) , ?17 

Cheval 0,01)7 

Mouton 0 ,671 

Chat 0,610 

Dinde 0,5G8 

Chèvre 0,469 

Or 0,80 d'oxyde de fer renferment 

0,Soo de fer métal l ique. L e poids 

moyen do l 'homme étant de 70 ki lo

g rammes , et le sang représen tan t le 

onzième de son poids, il s 'ensuit que 

le corps de l 'homme contient : 

3 grammes, 4996 de fer métallique. 

Ce n'est pas assez pour frapper des 

médailles avec le fer contenu dans le 

sang des h o m m e s célèbres, comme le 

demandaient Deyeux et Pa rmen t i e r , 

mais si minime que soit cette quan 

tité, elle j oue un rôle prépondérant 

dans cet équilibre des forces humaines 

qui constitue l 'état de santé . 

Le fer est contenu tout entier dans 

l 'hémoglobine ou mat ière colorante du 

sang ; il y est dans une propor t ion 

constante, mais on n 'en peut conclure 

que la proport ion du fer au sang soit 

constante également . 

Ainsi on rencont re 

Chez l ' h o m m e : 1 par t i e de fer, pour 

231 par t ies de globules sanguins . 

Chez le b œ u f : 1 par t ie de fer pour 191 

par t ies de globules sangu ins . 

Chez le porc : 1 pa r t i e de fer p o u r 2 2 0 

par t ies de globules sangu ins . 

Chez la poule : 1 par t ie de fer p o u r 310 

par t ies de globules sanguins . 

Le sang du bœuf et du porc est 

donc plus r iche en fer que celui de 

l 'homme, mais celui de la poule l 'est 

beaucoup moins . 

Lo sang s ' introduit dans notre or

ganisme par les boissons et les ali

ments ; le tube digestif en élimine 

chaque jour une certaine quant i té , car 

on en trouve traces dans les excré

men t s . 

L 'él imination du fer contenu dans 

le sang se fait par la bile, mais la 

preuve de ce fait n 'exisle pas encore 

à l'état de vérité indiscutable. 

Mais ce qui est aujourd 'hui hors de 

doute, c'est que, lorsque le sang e l l e s 

globules qui le composenL s 'al tèrent , 

occasionnant toute une variété de 

maladies que nous avons signalées 

plus haut , c'est toujours parce qu'ils 

perdent la quanti té normale de fer né

cessaire à leur vitalité. 
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Les globules sanguins , cela est dé 

mont ré , jou issen t de propriétés biolo

giques- indépendantes , c ' e s t - à - d i r e 

qu'ils ont chacun une vie spéciale et 

indépendante de la vie des au t res , on 

les tue par des décharges électr iques, 

on les empoisonne avec de l 'oxyde de 

ca rbone ; ils ne, peuven t vivre, se 

féconder, se reproduire peut être, 

qu 'en t re espèces pouvant se repro

duire e l les-mêmes, et on a fait cette 

cur ieuse expérience, d'injecter du 

sang d 'oiseau à u n homme : les g lo

bules sanguins de l 'oiseau, d 'une 

forme plus al longée, ont pu être sui 

vis au microscope ; ils ont dépéri, 

pe rdu leurs couleurs , et sont mor t s 

au bout de trois semaines , tandis que 

si on injecte du sang huma in à un 

h o m m e , les globules sanguins conti

nuen t à vivre. 

Quel mys tè re et quelles merveil les! 

JNotre corps, c'est un grand tout , 

composé de mill ions d'êtres vivants , 

qui naissent , se reproduisent , meu

rent , i n d é p e n d a m m e n t de nous , sans 

avoir conscienco du tout dont ils font 

par t i e , qui peuvent même nier ce 

tout, car il leur est impossible de le 

voir, de le peser , de le mesure r , do le 

comprendre . . . Nous sommes pour 

eux Vinfini... 

Quand ces globules sanguins , qui 

jouen t un rôle si impor tan t dans notre 

économie, pe rden t de la quanti té nor

male de fer qu'i ls doivent contenir , 

l eur débilité ent ra îne la débilité de 

tout le système ; de là des maladies 

sans n o m b r e , et la conclusion bien 

simple est qu' i l faut l eu r rendre ce 

qu'ils perdent , si nous voulons dé

truire les causes morbides et r ecou

vrer la santé . 

Nous ver rons prochainement par 

quel t ra i tement in terne on peut r en

dre force et vitalité à ces globules et 

au sang . 
D R Tu. DEBRAY. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOUS LES AGES 

ÉDUCATION DES ENTANTS. 

IV . 

Mode de sécrétion du lait. 

Les physiologistes ne sont point 

d'accord sur la na tu re des matér iaux 

apportés aux mamel les et qui, é labo

rés par elles, servent à la formation 

du lait. L e s uns ont regardé cette 

h u m e u r comme une élaboration de la 

lymphe, déposée dans les seins pa r l e s 

vaisseaux lymphat iques ; les autres 

sout iennent que , par un mode un i 

forme pour les aut res sécrétions, les 

matér iaux du lait sont fournis par le 

sang . 

Cette opinion me paraî t la plus 

probable . 

Toutes les sécrét ions se font dans 

les glandes conglomérées , et les maté

r iaux sont apportés pa r les a r tè res , il 

n 'y a pas de ra i son pour que la sécré

tion lactée suive un mode part icul ier . 

Le p h é n o m è n e suivant rend ex t rê 

memen t probable que le sang est la 

source de la sécrét ion du lait. 

On voit souvent l asucc ion prat iquée 

par un enfant robus le et avide faire 

sorLir du sang par les vaisseaux lacti-

fères chez les femmes qui ont peu de 

lait. 

On a opposé à ceci que le calibre 

des va i sseaux sangu ins des mamel les 

paraissai t peu propor t ionné à la quan

tité du sang qu'i ls devaient fournir 

dans les c irconstances où s 'opère la 

sécrétion du lait. 

Ce n 'es t que spécieux. 

C'esL un axiome eu physiologie que 

toutes les fois qu'i l s 'établit, vers un 

organe quelconque, une irr i tat ion soit 

na ture l le , soit acc idente l le , la circula

tion y a u g m e n t e dans la m ê m e p r o 

por t ion, et que la quant i té de sang 

qui y abonde est augmentée parce que 

son afflux est activé, sans le moindre 

accroissement dans le calibre des 

va isseaux. 

Combien n 'observera i t -on pas plus 

souvent l ' engorgement des seins à la 

suite des couches , si les fluides qui leur 

sont t ransmis pour l 'élaboration du 

lait concordaient avec l 'accroissement 

proport ionnel du calibre des vaisseaux 

qui les t r ansmet ten t ! 

Le lait, pendan t son séjour dans les 

mamelles et dans le t issu cellulaire 

envi ronnant , y reçoit une prépara t ion 

qui augmente ses propr ié tés nu t r i 

tives. 

L e tissu cellulaire gra isseux qui en

vironne les mamelles est destiné à ser

vir de réservoir au lait, lorsque les 

tuyaux galactophères ne peuvent plus 

contenir celui qui a été séparé pa r la 

glande m a m m a i r e , mais il n 'es t pas , 

comme on l'a p ré tendu , un des m a t é 

riaux du lait. 

Si en effet le t issu gra isseux four

nissait un des é léments du lait — les 

femmes dont les mamel les ont beau

coup d 'embonpoint — devraient four

nir plus de lait, et un lait de mei l leure 

qual i té . Or l 'observat ion a démont ré 

le contra i re . 

Disons, en concluant , que le lait est 

une h u m e u r suigeneris séparée du sang 

immédia tement et exclusivement par 

l 'organe m a m m a i r e . 

J e vous parlerai bientôt des avan

tages de l 'a l lai tement mate rne l et pour 

la mère et pour l 'enfant. 

D R E . DUBOIS. 

PREMIERS SOIS DANS LES ACCIDENTS 

L'EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS, 

Voilà certes u n sujet toujours ac

tuel ; je suis bien certain, lecteur, que 

plus d 'une fois, vous t rouvan t en face 

d 'un plat de champignons , vous êtes 

demeuré indécis , hés i t an t entre le 

plaisir de m a n g e r d 'une bonne chose t 

dont vous aviez apprécié déjà la dél i

catesse et la peur d'être empoisonné , 

et vous aviez raison, car si le contrôle 

intell igent exercé sur les champignons 

mis en vente dans les marchés de 

Par i s est une garant ie contre tout ac

cident, il n ' en est pas de m ê m e p o u r 

ceux qui, r amassés au hasa rd , sont 

livrés à la consommat ion sans avoir 

été soumis à l ' examen des inspec

t eu r s . , 

Il peut donc arr iver , lecteur, que le 

hasard vous met te en présence d 'une 

personne empoisonnée par l 'usage de 

ces substances ; avant de vous indi 

quer à quels s ignes vous reconnaî t rez 

le danger et ce que vous aurez à faire 

dans ce cas, laissez-moi vous dire qu'i l 

existe deux genres pr incipaux de cham

p ignons vénéneux , co sont l 'agaric 

mouche ou fausse oronge et le bolet 

pernic ieux dont la chair devient bleue 

lorsqu 'on l'a incisé . 

Signes de l'empoisonnement. — P e n 

dant les premières heures qui suivent 

l ' ingest ion du champignon , tout va 

bien et r ien ne peut faire prévoir à une 

personne qu'elle est sous le coup d'un 

empois 'onnoment : ce n 'es t qu 'au bout 

de hui t heu re s que se manifestent les 

premiers signes ; le malade souffre 

du creux de l 'estomac, sa gorge est 

ser rée , il est al téré, b ientôt il vomit , 

a des col iques, e n . m ê m e temps son 
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pouls est petit , f réquent , la peau se 
refroidit, il éprouve des vertiges et il 
est abat tu . 

Généra lement c'est dans cet état 
qu 'arr ive la mor t , sans secousse, sans 
convulsion. 

11 faut vous dire que ces symptômes 
ne sont pas les m ê m e s pour toutes les 
espèces de champignons , mais ils va
r ient peu . 

Lorsque vous serez en présence 
d 'une pe rsonne présen tan t les symp
tômes que j e viens d 'exposer, que con
viendra- t - i l de faire? 

D'abord faites vomir avecl ' émét ique 
dont vous donnerez 2 décigrammes 
associé au sulfate de soude dans les 
propor t ions suivantes : 

Emétique 2 dédgr. 
Sulfate de soude 16 gr. 
Eau 1000 

Vous ferez boire cette solution t iède 
et par verres j u squ ' à ce que le malade 
vomisse et aille à la garde-robe : mais 
gardez-vous de faire absorber b e a u 
coup d 'eau. Cette potion suffit sou
vent pour re jeter tous les champi 
gnons ; mais si les secours ne sont sur
venus que longtemps après l ' ingestion 
du poison, il est à croire qu 'une part ie 
a passé dans l ' intestin, dans ce cas 
vous emploierez une mix tu re dont 
voici la formule : 

Huile de ricin i „ , 
> o4 gr . 

Sirop de fleurs de pêcher, j 

à prendre par cuillerées toutes les dix 
minu t e s . 

Quand le malade aura eu des vomis
sements et des selles nombreuses , ce 
qui es t indispensable , fai tes-luiprendre 
u n peu d'eau de riz gommée , une faible 
infusion de su reau coupée avec le fait 
et la fleur d 'o ranger . 

Employez aussi pour calmer les 
douleurs produi tes pa r le poison des 
décoctions de t ann in , en m ê m e temps 
que par des frictions énerg iques vous 
rappellerez la vie et la chaleur dans 
son corps . 

Voici votre malade hors de danger , 
donnez-lui alors la pot ion suivante : 

Extrait d'opium 2 gr. 
Eau . 8 
Sirop de sucre 090 

à p rendre par cuillerées à bouche 

toutes les h e u r e s . 

L e repos et le temps achèveront la 

guér ison q u e v o u s avez c o m m e n c é e . 

Ret i rez-vous sans cra inte , voire 
rôle de médecin est fini, conseillez 
seulement plus de prudence pour l 'a
venir . D r P . TllACIlEY, 

LE CAFÉ. 

II 

,Lo meil leur café est celui qui se 
cultive dans l 'Yémen en Arabie , et 
sur tout a u x environs de la ville de 
Moka. 

E n seconde l igne , v iennent les cafés 
de Bourbon, de la Mar t in ique , de Cey-
lan et de l ' Inde. 

Le café de Salène , dans l ' Inde , n 'est 
pas inférieur au Moka, mais on en r é 
colte du vrai, en si petite quant i té , qu' i l 
n ' en t re pour ainsi dire pas dans le 
commerce . 

Le café de Taïti est aussi de qualité 
extra, mais on n ' en t rouvera i t pas 
une seule g ra ine au then t ique sur les 
marchés d 'Europe, il s 'écoule tout à 
San-Franc i sco . 

Seuls quelques a rma teu r s de Bor
deaux, qui font le Pacifique, en reçoi
vent de t emps en temps une balle 
pour leur consommat ion personne l le . 

Les au t res cafés du Brésil, d 'Haïti , 
de Porto-Rico, de la Havane , et même 
du Mexique, se classent suivant la 
bonté des récoltes qui ne sont pas tou
jours de qualités égales . E t certains 
p lanteurs ne p rennen t pas la peine de 
trier leurs cafés, ce qui leur enlève de 
leur valeur . 

Il est certaines quali tés du Brésil 
et de Porto-Rico qui , bien récoltées, 
bien séchées, bien égalisées, pour ra ien t 
soutenir la concurrence avec les Bour
bon et les Mar t in ique . 

Altérations. 

L e café peu t être altéré na ture l le 
men t quand il provient d 'une plante 
ma lade , il possède alors une odeur 
désagréable et, après la torréfaction, 
donne une infusion de mauvais goût . 

11 peut être altéré par le t r a n s p o r t ; 
l 'humidi té do la mer lui est des plus 
nuisibles, mais , au lieu de je ter les 
cafés qui oui reçu des coups de mer, 
ou qui proviennent d 'une plant,1, m a 
lade, les industr ie ls , dans leur avidité, 
se contentent de les mélangiT avec 
des cafés sains, et les l ivrent quand 
même à la consommalirui . 

C'est p o u r c e l a que n o u s n e s a u r i o n s 

trop répéter co que nous avons dit 
dans notre précédent article : achetez 
votre café en grains et torréfiez lu 
v o u s - m ê m e si vous tenez à savoir ce 
que vous donnez à votre corps sous ce 
nom. 

Les al térat ions naturel les et les al
térat ions par t ranspor t se reconnais
sent facilement, vous n'avez qu 'à 
p rendre une gra ine douteuse , sou
mettez-la à la mast ica t ion , et si elle ne 
vous laisse pas dans la bouche un goût 
franc de café vert , rejetez toute la 
part ie que vous vouliez acheter , vous 
étiez sû remen t en présence de cafés 
mélangés . 

Mais ce n 'est r ien encore, ces al té
rat ions ne sont pas, j u squ ' à un certain 
point, très nuisibles à la santé , on 
consomme u n café sans saveur, sans 
ver tus excitantes, digestives et fébri
fuges, mais c'est encore du café, il en 
est au t r emen t des cafés falsifiés. 

Falsifications. 

L o n g u e est la liste dos denrées avec 
lesquelles les exploiteurs de la santé 
publ ique falsifient le café. 

Dans les différentes saisies opérées 
chez les débi tants de café torréfié et 
moulu , ces cafés ont éLé soumis . à 
l 'analyse, et on a t rouvé, dest inées à 
en augmen te r le volume et le poids, 
à les allonger, comme on dit dans les 
denrées coloniales, les substances sui
vantes : pour u n quar t , un t iers, mo i 
t ié . . . on en a rencont ré m ê m e où il y 
avait do tout excepté du café. 

Les graines de f'iris pseudo-acorus, 
De l 'arachis hypogœa, 
De l 'hibiscus esculentus, 
De l 'as t ragalus bœt icus , 
Du houx , 
Du genêt d 'Espagne , 

Les pois chiches, l 'avoine, le sei
gle et les har icots , 

Les lupins , les pois , les fèves, l 'orge, 
le ma ï s , le blé, 

Les glands , les châ ta ignes , 
Les raves , les racines de souchet 

comestible, de fougère, de bet terave, 
de panais , de carotte et de chicorée 
sauvage , 

La fécule de p o m m e de ter re , 
Le caramel , 

L a terre rouge , 
Le mar ron d ' Inde, 

Le tan on p o u d r e , la sciure de bois 
d'acajou, l e foie de cheval cuit au 
four, 
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La poudre de H a m b o u r g et le rouge 
de Venise . 

D'après un rapport du docteur Ilas-
sal, sur t rente deux échanti l lons de 
cafés saisis chez divers négociants , 
trois seulement n 'é ta ient pas falsifiés. 

Les échanti l lons falsifiés ne conte
naient pas plus d 'un quar t , u n cin
quième de vrai café. 

Dans une autre saisie de hui t échan
tillons seulement , M. le docteur Che
vallier n ' en trouva pas un seul qui ne 
fût falsifié. 

L ' amende et la prison n ' empêchè
rent pas les honnê tes industr iels de re
commencer . 

E h bien, lecteurs , c'est à vous de 
leur laisser continuer leur odieux petit 
méLier, c'est à vous , nous ne nous las
serons j ama i s de vous le redire, ' au 
n o m de la santé de vos enfants, de la 
vôt re , de ne plus acheter que des cafés 
en gra ins . 

Mais là encore, méfiez-vous, exa
minez bien ce qu 'on vous vendra , car 
il existe aussi une falsification de 
par moitié du café véri table avec de 
grains crus , qui consiste à mé langer 
des cafés véri tables avec de l 'argile 
p l a s t iqueco lo réeengr i sve rdâ t r e ou en 
j a u n e , et moulée en grains do cafés, tan
dis qu'elle est humide , et séchée à l ' a i r . 

Un examen attentif fait reconnaî t re 
la fraude p a r l a régular i té des gra ines ; 
si l 'on doute , u n coup de mar t eau sur 
une graine et cette dernière s'étale en 
poussière si elle est faite avec l 'argile ; 
la gra ine naturel le , au contra i re , r é 
siste ou se brise en deux ou trois 
morceaux seulement . 

Chauffés au rouge , les grains na tu 
rels brû lent et laissent un peu de 
cendres blanches ; les grains d 'argi le 
ne donnent ni f lamme ni cendres , ils 
conservent leurs formes. 

Moyens de reconnaître les falsifications 

par les céréales et autres. 

Lorsque vous craignez que le café 
dont vous faites usage ne contienne 
des matières é t rangères empruntées 
aux céréales, blé, orge , maïs , avoi
nes , e tc. , faites d 'abord une infusion 
de café. 

Décolorez cette infusion en y ajou
tant du noir an imal , filtrez alors avec 
une feuille de papier Joseph , ajoutez-y 
un peu d'eau iodée, et votre solution 
se colorera immédia temen t en bleu si 
votre café est frelaté. 

Si vous vous doutez que votre café 
peut contenir de la poudre de glands 
ou do m a r r o n d ' Inde, procédez de la 
façon que nous venons d ' indiquer , 
filtrez après la décoloration par le 
charbon, addit ionnez votre infusion 
d 'un persel do fer et immédia tement 
elle passe au noir . 

Pa r l 'addition d 'un peu de pe r su l -
fate de fer dans l ' infusion, elle passe 
au ver t feuille, si le café contient de 
la chicorée. 

E h quoi , m e dira-t-on, a t taquer à 
ce point cette b o n n e chicorée, qui 
pe rmet aux industr ie ls qui s'en ser
vent de réal iser do si bons bénéfices, 
sur la naïveté pub l ique . . . ma i s la chi 
corée est inoffonsive, dira l 'un, mais 
elle modère la force du café, r épondra 
l ' au t r e ; il en faut abso lument dans le 
café au lait, r épondra un t ro is ième ! 

Je constate avec chagrin que Mes
sieurs les indust r ie ls , à force de falsi
fier, ont fini par gagne r le public à 
leur falsification, et je répondrai s i m 
plement ceci : 

— Pourquo i prenez-vous du café? 
— J ' en p rends , r épond le gourme t , 

à cause de son parfum délicat et 
agréable . 

— V o u s en prenez, ajoute le m é 
decin, parce que ses qualités toniques 
et exci tantes font de cet admirable 
breuvage le complément de la d iges 
tion. 

Alors pourquo i ne prenez-vous pas 
le café pu r ? avez-vous donc pour de 
donner à votre corps une substance 
trop délicate, t rop par fumée, t rop 
pure ? 

Dût l 'honorable corporat ion des 
épiciers demander m a tête , j e vous 
engage de nouveau à acheter votre 
café en gra ins et à laisser la chicorée 
à ceux qui la fabr iquent . 

Si vous trouvez le café t rop excitant, 
prenez-en m o i n s , ou faites-le p lus 
léger, mais , pour Dieu, n 'y ajoutez 
r ien. 

D r C. n 'H. 

SUBSTANCES MÉDICINALES 
FALSIFICATIONS 

LE BAUME DE LA MECQUE 

Cetle substance est connue égale 
ment sous les noms de : 

B a u m e de J u d é e . 
Baume de Constant inople. 

Baume do Giléad. 

Térében th ine ou résine de la Mec
que. 

On l 'extrai t par incision des b r a n 
ches , et par décoction des fleurs du 
balsamodendrum, gileadense, opobalsa-
mum, famille des térébinthacées . , 

Ce baume a l 'apparence d 'un l iquide 
b lanchât re "trouble, d 'une odeur t r ès 
accentuée , t enan t de la sauge et du 
c i t ron. 

I l p rend en vieillissant u n parfum 
très délicat et se dissout suffisamment 
dans l'alcool pour l ivrer la qu in tes -
cence de son parfum. 

L a composit ion de ce baume est la 
. s u i v a n t e : 

Résine s<duble et mol le 70 g r . 

Résine insoluble dans l ' a l 

cool froid 12 

Huile volat i le 10 

Ex t r a i t a m e r A 
Matière acide 'î 

I m p u r e t é s l igneuses 1 

Falsifications. 

Le baume de la Mecque est t r è s 
ra re et t rès cher, deux motifs p o u r 
ten ter l 'appéti t toujours insatiable de 
la concurrence commerciale . On le 
falsifie avec de la té rébenth ine et 
au t res rés ines l iquides, que l'on p a r 
fume à l 'essence de sauge et de c i t ron . 
Ces falsifications ont cependant su r 
beaucoup d 'autres le mér i te de ne pas 
être un danger pour la san té . 

Son usage en médecine. 
Cette substance agit comme tou tes 

les t é rében th ines , mais avec plus de 
v igueur ; c'est u n excitant éne rg ique 
dont l 'action se porte sur les m e m 
branes m u q u e u s e s de l 'appareil g é -
ni to-ur inai re , dont il d iminue la sécré
t ion. Très uti le dans les ca ta r rhes 
chroniques de la vessie et de l 'urè t l i re , 
et dans cer ta ines diarrhées m u 
queuses . 

Son emploi re ta rde la fonte tuber 
culeuse chez les ph t i s iques . 

C'est enfin u n spécifique d 'une r a r e 
énergie dans la débi l i té , l ' as thme à con
somption, la per te des forces quelle 
qu 'en soit le motif, en l 'associant à 
un rég ime r épa ra t eu r : viandes sa i 
gnan tes , vins géné reux , h y d r o t h é 
rap ie . 

Nous r ecommandons for tement 
l 'emploi do la formule suivante : 

Alcool à 80° 230 gr . 

Baume de la Mecque . . . . 2a 
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Girofle 20 

Noix muscade 20 

Canclle 20 

Encens » 10 

Semences de fenouil 2 

Haies de l aur ie r 2 

Bois d'alocs 1, 
Safran 5 rentigr 

Musc S 

Laissez macérer pendant quinze 
jou r s , puis filtrez avec une feuille de 
papier Joseph, et sucrez avec cent 
g r a m m e s de miel de Narbonne cla
rifié. 

Dix g r a m m e s , tous les jours avant 
chaque repas , dans un verre de bon 
ve rmouth , et, pour les dames , dans 
du madère ou du porto, contre les 
débilités et la perte des forces. 

D r C. d ' i l . 

PRODUITS V É M N E B X 

Des substances colorantes que les confiseurs 
et distillateurs ne doivent pas employer. 

Les substances colorantes nuis i 
bles qu 'on ne devrai t j amais e m 
ployer sont les su ivantes . 

Nous disons qu 'on ne devrait j a 
mais employer, car ma lheureusement , 
dans les bonbons , past i l lages, dra
gées et l iqueurs à bas prix, les indus
triels, poussés par l 'esprit de lucre , 
se servent trop souvent encore de ces 
substances délé tères . 

SUBSTANCES NUISIBLES 

Los oxydes de cuivre, les cendres 
bleues . 

Les oxydes de plomb, le massicot , 
le m i n i u m . 

Le sulfure de mercu re ou vermil
lon. 

L e j a u n e de chrome, ou ch roma te 
de p l o m b . 

Le ver t de Schweinfurt , le vert de 
Scheele et le vert mét is . 

Le blanc do p lomb, connu sous le 
n o m de céruse ou blanc d ' a rgen t . 

Les confiseurs et les l iquoris tes ne 
doivent employer pour me t t r e dans 
leurs l iqueurs et décorer les bonbons , 
quo dos feuilles d'or et d 'a rgent fin. 
On bat ac tuel lement du chrysochal -
que p resqu 'au m ê m e degré do ténui té 
quo l 'or, cette substance est un m é 
lange de cuivre et de zinc et doit être 
abso lument p roh ibée . 

On ne devra jamais non plus em
ployer le sucre de saturne ou acéate de 
p lomb dans la prépara t ion des li
queurs , cette mat iè re étant des plus 
vénéneuses . 

Il faut apporter aussi beaucoup de 
prudence dans le choix du papier 
colorié et du papier blanc destinés à 
envelopper les bonbons ; les papiers 
lissés blancs ou coloriés sont souvent 
préparés avec les substances minéra
les les plus dangereuses . Ils ne doi
vent pas servir à envelopper les bon
bons , sucrer ies , fruits confits ou can
dis qui pour ra ien t en s 'humectant 
s 'at tacher au papier et donner lieu à 
de graves accidents ; seul le papier 
colorié avec les laques végétales peut 
être employé sans inconvénients . 

Dans l ' intérêt de la santé de nos 
lecteurs , nous leur donnerons dans 
notre prochain article, les moyens de 
reconnaî t re toutes ces dangereuses 
substances dans tous les. cas où elles 
sont employées à colorer dos objets 
de consommat ion . 

CAUSERIE CHIRURGICALE 

CAME DENTAIRE 

Avez-vous eu mal aux den t s? j ' e s 
père que non; mais , hélas, c'est un mal 
si c o m m u n que j e ne puis vous croire 
assez favorisé pour avoir échappé à 
ces douleurs angoissantes et terr ibles 
qui , par leur pers is tance et leur acui té , 
pr ivent du repos nécessaire et rendent 
impropre à tout t ravai l . 

Les douleurs , désignées sous le 
nom général de m a u x de dents , sont 
dues à un état part icul ier de l 'organe 
qui subit la carie denta i re . 

Cotte affection présente dans son 
évolution trois périodes distinctes ; 
dans la p remiè re , la couche d'émail 
qui forme la par t ie la plus superfi
cielle de la dent est détrui te , on |voi t 
apparaî t re une tache blanche, j aune 
ou noire ; bientôt l 'émail se fend, il se 
produi t alors une petite cavité qui met 
à nu l ' ivoire : c'est à ce m o m e n t que 
les crises sont les p lus douloureuses . 

Dans la seconde pér iode, la maladie 
cont inuant ses ravages ramoll i t , puis 
détrui t couche par couche l'ivoire ; la 
dent s 'es t -creusée d 'une cavité dans 
laquelle se déposent des débris d 'al i 
ments qui s'y corrompent bientôt et 

donnent à l 'haleine uue odeur fétide : 
à ce moment les douleurs ont cessé, 
plus tard la carie s 'approchera de la 
cavité de la pulpe, membrane qui 
tapisse l ' intér ieur de la dent et qui lui 
donne la sensibilité dont elle joui t . 

Si la dent malade n'est pas enlevée 
avant que la maladie ait at teint son 
troisième degré, la cavité do la pulpe 
est ouver te , exposée à l 'air, aux varia
tions a tmosphér iques . C'est alors 
qu'elle s 'enflamme, suppure et p rovo
que les accès de douleur si cruels 
connus sous le nom de rage de 
dents . 

Ces crises se reproduisent jusqu ' à 
ce que la pulpe soit ent ièrement dé
trui te, il ne res te plus alors que des 
racines noires et b ranlantes , i m p r o 
pres à tout service : telle est la mar 
che ordinaire de l'affection. Cependant 
il peu t arr iver que la couche d'ivoire 
oppose une barr ière infranchissable 
aux progrès de la désorganisat ion ; 
cette forme, qui n 'est accompagnée 
d 'aucune autre douleur , porte le nom 
de carie sèche. 

Lorsque vous serez tourmenté par 
un de ces accès si douloureux, essayez 
une des formules que je vais vous 
indiquer , vous vous en t rouverez 
bien : 

Chloroforme I 2 

L a u d a n u m ) 

Te in tu r e de benjoin 8 

T e i n t u r e d 'aconi t / 

L iqueur des H o l l a n d a i s . . ( 

Te in tu r e de benjoin 8 

Chloroforme \ 

Créosote p u r e £ 2 gr . 

L a u d a n u m ) 

T e i n t u r e de ben jo in . . . . 8 

Imprégnez d.'uiîe de ces préparat ions 
une boulet te de coLon que vous in t ro
duirez dans la dent ma lade . 

Yous pouvez encore essayer de la 
formule ci-dessous qui a donné do 
bons résul ta ts : 

E l h e r sulfur ique 30 gr . 

C a m p h r e en poudre 8 

Alun pulvér i sé 8 

Sulfate de m o r p h i n e 10 c e n t ig r . 

Enfin, si aucune des prépara t ions 
indiquées ne vous a soulagé, si le 
mal con t inuan t ses progrès se mont re 
rebelle à tout t ra i tement , n 'hésitez 
pas plus longtemps , courez chez le 
dentiste qui vous appliquera le vérita-
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Lie t ra i tement qui vous convient et 
vous délivrera en un instant de vo
tre dent et avec elle de la douleur; 

D c P . TRACUEY. 

MÉDECINE VÊTË11IK1IRB 
COJN'SEILK AUX ÉLKVKUIIS, CULTIVATEURS HT FKttMLHRS 

LA VARIOLE CHEZ LES ANIMAUX. 

La variole du cheval. — 11 n 'y a pas 
de t r a i t ement spécial pour cette affec
t ion; il suffit do main ten i r l 'animal 
à l 'écurie dans une douce tempéra
ture , et d 'éloigner toute influence nui
sible ex tér ieure , pour obtenir une 
complète et rapide guér ison. 

La variole de la bêle bovine. — Mêmes 
conseils que pour celle du cheval ; 
nous ajouterons qu"il faut t ra i re les 
vaches avec précaut ion, mais toujours 
à fond, si on veut qu'elles guér i ssent ; 
pour ne pas blesser la bête, il faut 
avoir recours à l 'emploi des tubes 
frayeurs . 11 faut chaque jour graisser 
les pis de la vache avec le Uniment 
suivant : 

Carbonate de potasse. . 4 gr. dissous 
dans 30 gr. d'eau. 

Huile (ie colza 120 gr. 

La variole du mouton ou clavele'e. — 
Les an imaux doivent être pa rqués 
dans un local frais et aéré , et sur do 
la litière cons tamment renouvelée . 

11 faut éviter l ' impression d'un chan
gement t rop brusque de t empéra tu re . 

Diminuer la nou r r i t u r e aux an i 
m a u x g ras . 

E n donner une plus fortifiante aux 
an imaux affaiblis. 

L e u r présenter plusieurs fois par 
jour à lécher u n mélange composé de 
la maniè re suivante : 

Se ldeni t rc 720 gr. 
Sulfate de potasse 1440 

La variole du porc. — Adminis t re r 
dès le début un vomitif, puis r ien 
aut re à faire que de suivre le t ra i te
m e n t avec des boissons alcalines ou 
acidulées, telles que sulfate de soude, 
eau ni t rée , lait caille. 

La variole des chiens. — Même t ra i 
t ement que pour le porc, et mainteni r 
l 'animal dans une douce tempéra ture , 
à l 'abii des var ia t ions trop b rusques . 

Sur la l angue de chacun de ces ani
m a u x malades, étaler 3 fois par jour 
o g r a m m e s de la préparat ion sui
vante ; 

Racine d ' angé l ique pu lvér i sée . 00 gr. 

Racine de va lér iane pu t 90 

Baies de genévr ie r pui 90 

Camphre 30 

Ajouter de l 'eau en quant i té suffi
sante pour faire un électuaire . 

L E PROFESSEUR B . 

Notre prochain n u m é r o cont iendra 
un examen approfondi du cas de l 'her
boriste Moreau, condamné à mor t 
pour cr ime d ' empoisonnement par le 
cuivre . 

Le cuivre empoisonne- t - i l ? 
Telle est la quest ion qui s 'agite dans 

le public depuis ce procès célèbre . . . 
il fallait la r ésoudre . 

MALADIES SECRÈTES 
C O N S E I L S ASUX. DEiTTJC S E X E S 

LA SYPHILIS. 

I I 

La syphilisation. 

L'étymologie du mot syphilis n 'es t 
guère plus connue que l 'or igine de la 
maladie e l le -même, 

Bosquil lon l 'écrivait siphilis et le 
faisait venir du grec OÎÇÂOÇ , haïssable , 
mais cette dérivat ion est toute fantai
siste. 

F racas to r est plus dans le vrai 
quand il le t ire de auv, avec, et çîXew, 

aimer , c'est-à-dire qui vient avec l'a
m o u r ; il l 'écrit a lors syphilis. 

Sans se préoccuper de l 'é tymologie 
en el le-même, c'est cette o r thographe 
qui a t r iomphé. 

Nous t ra i terons success ivement et 
séparément : 

De la syphilis p ropagée pa r conta
gion, 

E t de la syphilis congéni ta le h é r é 
ditaire. 

La caractérist ique de la syphilis 
acquise par contagion est toujours un 
ulcère spécifique, le chancre. 

Aucune manifestat ion de syphil is , 
pr imit ive ou const i tut ionnel le , n'a pu 
encore être r emarquée chez les an i 
m a u x ; j u squ ' à p reuve du contra i re , 
cette affreuse maladie est donc l'apa
nage de l 'humani té ; c'est chez 

l 'homme que le v i rus syphyli t ique a 
pris na issance . 

D'après une foule d 'écrivains et de 
prat iciens d is t ingués , on pour ra i t 
p réveni r les ravages de cette tr iste 
affection par la syphil isat ion. 

L a syphilisation est la sa turat ion 
des organes vivants par le virus sy
phil i t ique, conduisant à l ' immuni té . 

Ce serait la vaccinat ion de la sy
phil is . 

Voici , rédui tes en proposi t ions , la 
p lupar t des opinions émises à ce 
sujet : 

« P e r s o n n e ne serait réfractaire à 
la syphilis const i tut ionnel le avant 
d'avoir été syphil isé. 

« Si beaucoup do gens y échappent 
après avoir contracté des chancres , 
c'est qu'ils en ont heu reusemen t con
tracté en trop petite ou en trop grande 
quant i t é , et dans u n mode par t icul ier 
de succession. 

« L a syphilisation est en ra ison 
inverse du volume de l 'être vivant. 

« L a syphil isat ion est en ra ison 
inverse de r e t e n d u e des chancres . 

«. L a syphilisation serait en raison 
directe du nombre des chancres s u c 
cessifs qu 'on donne à un être v ivant . 

« L e s chancres deviennent d 'au tan t 
moins vivaces qu 'on les mult ipl ie da
van tage . 

« Le v i rus syphil i t ique peu t se 
t ransmet t re indéfiniment sans d é g é 
nérescence du v i rus . 

« L'idée que le virus pourra i t ces
ser d'être ident ique à lu i -même, dans 
ces migra t ions , est en opposi t ion avec 
celle de l 'unité de ce v i rus . 

« Le virus chanc reuxes t u n comme 
le vaccin ou le virus variol ique. 

« L e s chancres sont. les ana logues 
des pus tu les vaccinales ou des p u s 
tules var iol iques . 

« L a syphil isat ion correspond à 
l 'état général dans lequel nous sommes 
après une érupt ion vaccinale ou une 
érupt ion var iol ique. 

« Les pus tu les chancreuses sont 
des manifestat ions moins a iguës que 
les pustules vaccinales ou que les pus
tules variol iques. » 

Yoilà, lecteurs , les opinions qui s'a
gi tent dans la science et qui comptent 
nombre de par t i sans convaincus , mais 
demandez à un seul médecin de p ra 
t iquer la syphil isat ion sur son fils, 
comme moyen thérapeut ique , et vous 
n 'en rencontrerez pas un qui y consen-
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tira, parce qu 'en r é sumé ce serait p u 
rement et s implement lui donner la 
syphilis, avec sa médicat ion toujours 
dangereuse et ses accidents ter t ia i res 
toujours à r e d o u t e r m a l g r é l ' a p p a r e n t e 
guér ison. 

Donc on discourra long temps en
core sur la syphilisation, ce ne sera 
jamais u n moyen préventif que la thé
rapeut ique adoptera , et celui qui l 'em
ploierait mér i te ra i t d'être traité comme 
un empoisonneur . 

Du res te , le faitde l ' immuni té contre 
de. nouveaux chancres obtenu par une 
première syphilis ou par. la syphilisa-
sat ion, exige des p reuves p lus sé
rieuses que celles qu 'on possède. J 'ai 
été à m ê m e d 'é tudier p lus ieurs sujets 
qui avaient eu deux fois la syphilis 
par contagion avec les chancres les 
plus caractér is t iques . 

D r T H . DEBRAY. 

HYGIÈNE CULINAIRE 
C A U S E E I E A . T A B L E 

I I I 

LA DIGESTION 

Nous allons aborder l 'histoire des 
a l iments , des condiments et des bo i s 
sons . Mais avant , il nous paraî t utile 
d ' indiquer au lecteur comment l 'acte 
si important de la digest ion s 'accom
plit. 

Depuis quelques années , la science 
a fait sur ce point de t rès g rands pro
g rès , et, je ne connais guère de ques
tions physiologiques qui aient été 
étudiées plus complètement . 

L 'a l iment in t rodui t dans la bouche , 
est d 'abord broyé par les dents , peu à 
peu il se rédui t en pâte en s ' impré-
gnant de salive et d'air a tmosphér i 
que . 

E n aidant à la dilution de la masse 
a l imenta i re , la. salive t ransforme en 
dextr ine une part ie des mat ières fécu
lentes qui y sont contenues , mais une 
par t ie seu lement , car l 'opérat ion de la 
mast icat ion d 'une bouchée d 'a l iments 
est trop rapide pour que la transfor
mat ion soit complè te . 

P lus la mast ica t ion est longue , plus 
la digest ion est facile. 

L a pâte a l imenta i re passe alors 
dans Voesophage, et descend dans 
l 'estomac ; là, elle excite la sécrét ion 
du suc gas t r ique , qui se mé lange à 

elle par la contraction de l ' es tomac,e t 
cette masse ainsi p réparée , p rend le 
nom de chyme. 

Le suc^ gas t r ique est composé de 
deux pr incipes . 

Le p remier est acide et t ient cette 
propriété de l 'acide chlorhydr ique et 
de l 'acide lact ique. 

L e second est un agent de fermen
tat ion, et r e ç o i t le nom de peps ine . 

Tous deux j o u e n t u n rôle des plus 
impor t an t s dans le travail digestif. 

Voici les différents p h é n o m è n e s 
qui s 'accomplissent dans l 'es tomac, 
pendant la formation du chyme. 

i° Les veines absorbent l 'eau et les 
l iquides, délaissent les mat iè res orga
niques solides qui vont être digérées 
avec les aut res a l iments . 

2° La dext r ine , les sucres , les m a 
t ières grasses , les fécules, non t r a n s 
formés en dextr ine par la sa l ive; les 
gommes , les mat iè res l igneuses , et 
tout ce qui 'n'a pas été modifié par le 
suc gas t r ique , passent tels quels dans 
le d u o d é n u m . 

On appelle duodénum la p remiè re 
part ie de l ' intest in grêle qui suit l 'es
tomac et c o m m u n i q u e avec lui par le 
pylore ou orifice inférieur de l ' es to
mac . 

3° L a part ie azotée des a l iments , 
fibrine, a lbumine , caséine,, géla t ine , 
osmazôme, sont a t taqués par le suc 
gas t r ique , mais dissous principale
ment par la pepsine. 

Grâce aux contract ions de l 'esto 
mac, toute cette masse passe dans le 
duodénum et dans les intest ins grêles, 
y rencont re le suc pancréat icobi l ia i re , 
et subit de nouvelles modifications. 

1° L 'acide qui a passé dans le duo
dénum avec la pâte chymeuse est 
neutral isé par la soude que contient la 
bile. 

2° L ' in t roduct ion des mat ières bi
lieuses dans le chyme enrichit ce dernier 
d 'éléments hydrocarbonisés . 

3° La fécule que la salive n 'a pas 
transformée en dextr ine et qui a tra
versé l 'es tomac telle quel le , subit 
cette t ransformat ion au contact du 
suc pancréa t ique . 

4° Les mat ières grasses res tées in
tactes sont saponifiées en part ie par 
la soude de la bile, en par t ie émulsion-
née par le suc pancréa t ique . 

Toutes ces mat iè res ainsi préparées 
et t ransformées , sont absorbées par 

les veines et ent ra înées dans le tor 
rent de la circulation. 

L 'absorpt ion qui commence dans le 
duodénum, se cont inue dans toute 
l 'é tendue des intes t ins grêles , j u s 
qu'au gros intest ins où elle cesse. 

Toutes les mat ières qui ont t raversé 
le tube digestif sans être t ransfor
mées , et qui par conséquent n 'on t 
pas été digérées , comme les composés 
l i gneux , les par t ies excrémentiel les 
do la bile, e tc . , fo rment un résidu qui , 
parvenu dans le gros intestin, finit 
par être évacué sous le nom d'excré
ment . 

L ' h o m m e ne répare ses per tes quo 
par la respirat ion et la digest ion. 

Par la respirat ion il s 'empare do la 
quanti té d 'oxygène nécessaire au 
fonct ionnement de son o rgan i sme . 

La digestion est chargée : 
1° De donner à tou t l 'organisme la 

quanti té d 'eau nécessaire à ses be 
soins. 

2° De fournir toutes les mat ières 
nécessaires à la répara t ion cons tan te 
de l 'o rganisme, par l 'apport d 'une 
composit ion ana logue à celle des 
é léments qui sont enlevés . 

t 3° De donner les é léments néces 
saires à la product ion de la chaleur 
animale . 

Il nous res te à étudier le rôle des 
a l iments dans le sang et leur pouvoir 
nutrit if et r épa ra teur , puis nous abor 
derons l 'h is tor ique de chaque al iment 
en par t icul ier . 

X . X . 

MENT DE LA SEMAINE 

V E N D R E D I 

Maigre. 

Puréo de lenti l les aux huî t res . 
Morue aux tomates . 

Salmis du sarcelles. 
Nouilles au gra t in . 

Crème à la vanille. 

Gras. 

Consommé au riz à la chiffounade 
d'oseille. 

Pet i ts pâtés aux moules . 
Civet de l ièvre. 

Gigot d 'agneau en broche . 
Chicorée au j u s . 

Timbalo de poire au Madère. 

Morue aux tomates. — Fai tes passer 
votre m o r u e dessalée et cuite dans 
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une friture à l 'huile, parez-la en mor
ceaux de cinq cent imètres carrés, et 
servez sur u n e belle sauce tomate très 
rédui te , avec une garn i ture de peLiles 
pommes do te r re tournées et frites à 
l ' h u i l e . (Recette du C. P . ) 

Consomme au riz à la chiffonnade 
d'oreille.-—Dans ce consommé, l'oseille 
ne doit p a s être cuite, mais hachée en 
pouss ière et semée sur le po tage . 

Petits pâtes aux moules. — Fai tes 
cuire vos moules dans leur eau, sor
tez-les de leur coquille et versez-les 
dans la sauce suivante : faites prendre 
au bain-marie six j aunes d'œufs dans 
une demi-l ivre de beur re et un verre 
de crème, salez, poivrez, exprimez le 
jus d 'un citron, ajoutez les moules et 
garnissez de peti ts pâtés , selon le 
nombre des convives. 

Timbale de poire. — Fai tes cuire vos 
poires dans une t imbale avec un verre 
d e v i n de Madère et du sucre candi, 
retirez quand la poire s'est glacée 
dans son j u s . 

SAMEDI 

Consommé aux pâtes de cerfeuil. 
Raie au beur re fondu. 

P lanque t t e de veau . 
Fi let rô t i . 

Epinards aux croûtons . 
Pet i tes pâtisseries assort ies . 

Consomme' à la pâte de cerfeuil. — 
Fai tes une pâte comme pour les bei 
gnets , un peu plus épaisse, , ajoutez 
une forte cerfeuillade hachée en pous
sière, faites de peti ts beignets de la 
grosseur d 'une pièce de un franc, s ix 
par convive, et versez-les d a n s le con
s o m m é au moment de servir . 

Haie au beurre fondu. — Fai tes un 
court-bouil lon fortement épicé, une 
pincée de p iment , feuille de laurier , 
thym, deux gousses d'ail, trois oi
g n o n s , un clou de girofle, deux ou trois 
feuilles de men the . Quand ce cour t -
bouillon a cuit une heure , passez et 
placez y votre r a i e ; quand elle est 
c u i t e , dressez la sur un p l a t et arrosez 
la de b e u r r e fondu. (Recette du C 
P . ) 

DIMANCHE 

Consommé de volaille au tapioca, 
"Volaille aux cèpes. 

Pet i tes tanches frites. 
Bécasses en broche. 

Salsifis eu pâ te . 
Bombe glacée. 

Volaille aux cèpes. — Fai tes cuire 
votre volaille dans du consommé sans 
couleur, et pour qu'elle conserve sa 
forme, entourez-la avec des bandes de 
toile. P u i s faites une belle sauce avec 
t ranche de j a m b o n d 'York, consommé 
rédui t , un verre de Madère , le jus 
d 'une tomate, épices et bouque t garn i , 
passez après cuisson, laissez réduire 
jusqu ' à consistance de coulis , ajoutez-y 
vos cèpes que vous avez fait cuire à 
par t , entourez vot re volaille de cette 
sauce et se rvez ; le suprême est d 'ob
tenir une sauce d 'un beau b run doré 
et une volaille t rès b lanche . 

LUNDI 

Potage perdr ix à la purée de mar rons . 
Fi lets de soles aux iines herbes . 

Noix de veau à l 'oseille. 
Oie rô t ie . 

Salade de be t te rave et de pommes 

de te r re . 
Brioches au fromage de g ruyère . 

Potage perdrix à la purée de narrons. 
— Broyez une vieille perdr ix au mor
tier, faites-la cuire dans du consommé, 
passez après cuisson, liez votre po tage 
avec] u n peu de pu rée do m a r r o n s , 
ajoutez des petits c roûtons gril lés, 
quelques émincés de truffes et servez. 

Salade.— Un lit do pommes de terre 
et de bet teraves coupées très minces , 
et a l ternées, quelques câpres , chifïon-
nade de persil et filets d 'anchois . 

Bi loches. — Introduisez du fromage 
râpé dans des brioches et faites-les 
passer dans un four assez doux pen 
dant dix minu te s 

MARDI 

Potage croûte au pot. 
- Matelotte d 'angui l le . 

Côtes de n iouton à la purée 
de p o m m e s . 
Pou le t rôt i . 

Flageolets au j u s . 
Marmelade de pommes et biscuits 

à la cui l lère . 

MERCREDI 

Potage pâte d 'I tal ie. 
F r i t u r e de choux 

garnie d 'une chiffonnade de pers i l . 
Sautée de j eunes poulets . 

Gigot rô t i . 
Céleri au j u s . 

Sandwich de Madère à la gelée 
de coins. 

Sautée de jeunes poulets. — Voici 
•..otre recette : Découpez deux j eunes 

poulets selon les jo in tures , faites-les 
sauter rap idement sur un feu vif, 
quand ils commencent à p rendre cou
leur, ajoutez champignons hachés , 
sautez plus v ivement encore; quand 
le tout est d 'une belle couleur dorée, 
salez, poivrez, ajoutez u n verre à bor
deaux de vin de Madère , u n morceau 
de beur re frais pour lier, et servez. 

JEUDI 

Potage à la Lyonna ise . 
Pet i tes saucisses à la purée de 

pommes re ine t tes . 
Mouton à la Pa rmen t i è r e . 

Veau en broche. 
Choux-fleurs au grat in . 

Ta r t e aux pommes . 

Potage Lyonnaise. — Fai tes fondre 
les blancs de dix poi reaux dans du 
h e u r r e , ajoutez du pa rmesan râpé, 
mouillez avec du bon consommé en 
m ê m e temps que vous mettez le par
mesan , et servez sur des t ranches de 
pain gri l lées. 

Petites saucisses à la pw de de pommes 
reinettes. — Fai tes une purée avec 
quelques pommes reinet tes pas très, 
mûres , sucrez légèrement et servez 
sur ce lit de peti tes saucisses que votis 
aurez fait convenablement revenir 
dans du b e u r r e . 

Mouton à la Parmentière. — Fai tes 
cuire à l 'eau un carré de poitr ine de 
mouton , passez-le ensuite su r le g r i l ; 
quand il est d 'une belle couleur, me t 
tez-le sur un plat , arrosez-le d 'un ju s 
de ci tron, et méfiez tout le tour en 
couronnes des pommes de terre cuites 
à l 'eau que vous avez sautées au 
beurre , et couvertes d 'une chiffonnade 
de persil . 

Dans lés ménages modes tes , le 
bouil lon du m o u t o n , addi t ionné de 
quelques p o m m e s de terre rédui tes 
en purée , d 'un peu de persil haché, et 
servi sur des franches de pain gril lées, 
fera u n cxcelleut po tage . 

(L. C P. ) 

C o r r e s p o n d a n c e . 

A M. 

Mon spirituel et aimable correspon
dant, les peti ts ménages dont vous me 
parlez ne sont pas tenus d 'exécuter 
tous les jours mes m e n u s ; pour ceux 
qui doivent se contenter d 'un plat , 
au tant le m a n g e r bon que mal p ré 
paré , n 'es t -ce pa s? . . . P rocha inemen t 
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j e suppr imerai quelques m e n u s , dans 
une semaine, car la place m'es t comp
tée, -et le rédacteur en chef t rouve 
toujours que j ' e n p rends t rop , et nous 
causerons un peu de ce que vous 
appelez la petite cuisine. 

C. P . 

On nous demande do signaler u n 
ouvrage de h a u t e cuis ine. Achetez 
l 'ouvrage de M. Dubois , éditeur Dentu , 
Palais-Royal . 

CONSERVES ET LIQLËIRS 

JARDINIÈRE DE LÉGUMES EN CONSERVE. 

Tournez en boules , ou coupez en 
petits désj une certaine quant i té de 
l égumes , selon ce que vous désirez 
conserver, carot tes , navets , har icots 
ver ts , céleri-rave, choux-f leurs ; ajou
tez des petits pois, plongez le tout , 
pendan t une demi -minu te , dans de 
l 'eau bou i l l an te ; enlevez, passez et 
remplissez avec vos l égumes des fla
cons à large ouve r tu re , ajoutez un 
clou de girolle et un petit morceau de 
sucre dans chaque flacon; pressez vos 
l égumes le plus possible sans les écra
ser, mettez vos flacons dans le bain-
mar ie , portez doucement l 'eau à l 'é-
bul l i t ion, remplissez rapidement vos 
flacons d'eau boui l lante l égè rement 
sa lée , houchez avez des bouchons 
appropriés , de façon que leur i n t ro 
duction chasse l 'eau, et plongez im
méd ia t emen t le goulot de vos flacons 
dans une dissolution de cire à cacheter 
les boutei l les et de goudron fondu. 

E t réservez pour l 'usage. 

UNE LIQUEUR HYGIÉNIQUE PAR SEMAINE 

C h a r t r e u s e p o p u l a i r e 

Mélisse fraîche 320 gr. 
Hysope fraîche 320 

Angél ique fraîche 160 

Cannel le 80 

Safran 20 

Macis 20 

Fai tes macére r pendan t hui t j ou r s 
dans o li tres d'alcool à 90° ; 

Clarifiez avec six blancs d'œufs 
ba t tus ; 

Fi l t rez avec une feuille de papier 
J o s e p h ; 

Ajoutez S00 g r a m m e s de mie l cla
rifié et 2 ki logr . de beau sucre blanc. 

Cette l iqueur vaut la char t reuse si 
van tée ; si on peut la laisser vieillir, 
c'est le plus délicieux des nec tars . 

HYGIÈNE DE U TOILETTE 

Fa i t e s tous les mat ins votre toilette 
à l 'eau froide, c'est-à-dire qu'i l faut en 
user à la t empéra tu re où elle se t rouve 
dans vot re cabinet de toi le t te . 

Gardez-vous bien de jamais faire 
chauffer l 'eau des ablut ions . 

Si vous voulez non seu lement vous 
bien por te r , mais encore conserver 
la fraîcheur et la délicatesse de la 
peau, et les roses du te int , commen
cez en vous levant par p r o m e n e r rapi
dement sur tout votre corps une 
éponge imbibée d'eau ; puis , vous pla
çant au centre d'un large récipient en 
zinc, fai tes-vous d 'abondantes projec
t ions d 'eau, de façon à p rodui re nue 
aspersion complè te sur tou t le corps, 
séchez-vous avec des serv ie t tes-épon-
ges , et p romenez-vous sur le corps 
une brosse de flanelle, en accompa
gnan t cela de frictions énerg iques , 
avec u n peu d 'habi tude tou t cela doit 
se faire en une m i n u t e , puis revêtez 
rap idement vos premiers vê tements , 
ma t inée ou robe de chambre , la r éac 
tion s 'opère immédia tement , vous sen
tez une douce chaleur vous envahir 
tous les m e m b r e s , et vous pouvez 
achever votre toi let te à loisir , c 'est-à-
dire de suite pour ceux dont le travail 
exige la sortie immédia te de leurs 
appar t emen t s ; l en tement pour les heu
reux du m o n d e , qui ont la l ibre dis
position de leur t emps . 

On s 'habi tue t e l l ement à cette h y 
drothérapie de tous les jours qu 'on 
finit pa r ne p lus pouvoir s'en passer , 
et que , m ê m e par les p lus gros froids, 
on est heu reux de s'y l ivrer . L a sen
sation de surpr ise s 'émousse au bout 
do quelques jour s , et ce devient un 
plaisir aussi agréable q u ' h y g i é n i q u e . 
Nul accident n 'est à cra indre par cet 
usage de l 'eau froide, mais il faut agir 
avec p rompt i tude , pour ne pas t rop 
éloigner le m o m e n t de la réac t ion . 

L a toilette t e rminée , avant de revê
tir son l inge de corps, on fera bien de 
se passer sur tout le corps u n e petite 
éponge imprégnée de la solution su i 
vante : 

Vinaigre rosat 1 demi-cuil. 
Eau simple 1 verre. 

Voici quelle est la prépara t ion très 

simple de ce vinaigre qui est à la por

tée de toutes les bourses , et que nul 

ne doit dédaigner , car, en réal i té , si 
vous voulez que, comme médecin et 
comme chimiste, je vous dise la vé 
r i té , les vinaigres que nous appelons 
médicinaux v a l 3 n t , pour les soins de la 
toilette, tous les cosmétiques possi
bles ; ils détruisent les corps é t rangers 
qui obst ruent les pores de la peau, 
calment les i rr i tat ions et les déman
geaisons , et r enden t à tout le système 
cutané la fraîcheur et le velouté de la 
jeunesse . 

Les parfumeurs ne vous content 
point cela, ce serai t la mort de leur 
industr ie , et puis il faut aussi des c o s 
mét iques plus compliqué- pour c e u x 
qui a iment la variété d s parf m . la 
beauté des fioles et la perfection des 
é t iquet tes . 

VINAIGRE ROSAT. 

Pétales desséchés de roses 
rouges 200 gr. 

Bon vinaigre blttnc 2 lit. 

Fa i tes macére r le tout pendan t huit 
jours en agi tant de temps à au t re . 

Passez en expr imant foi t r a i e n t . 

Laissez reposer vingt-quatre, heur s 
et filtrez. 

Yous pouvez préparer ainsi t o u 
j ou r s pour les usages de la l o i l n t : 

L e vinaigre d œillet, de lavande, de 
menthe , de sauge , de romar in , de ré
séda, etc. , et en général tous les v i 
na igres de" fleurs, dont vous faites 
ainsi d 'excellents cosmétiques qui 
suffisent à tous les besoins . 

Désirez-vous une recet te un peu 
plus élégante et qui n 'est pas encore 
trop coûteuse ? La voici : 

Pétales d'œillet 100 gr. 
Alcool à 90° 1 lit. 

Fai tes macérer pendant hui t j o u r s , 
filtrez et ajoutez : . 

Teinture de benjoin 100 gr. 

Ce suave p rodu i t devient laiteux 
dans l 'eau ; quelques gout tes suffisent 
et dégagent le parfum le plus délicat. 

S'il faut, pour vous contenter , quel
que chose de plus composé, voici la 
formule d 'un vinaigre excellent dans 
ses effets et d 'une senteur délicieuse • 

Sommités sèches de grande 
abs in the 40 gr . 

Sommités sèches de pet i te 

abs in the 40 

R o m a r i n 40 

Sauge 41) 

Menthe 40 

Rue des j a r d i n s 40 
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Calarnus a romat icus 5 

Ecnrce de cannel le 3 

Girofle 3 

Noix m u s c a d e 5 

Ail S 

Camphre 10 

Vinaigre r ad ica l 40 

Fai tes infuser hu i t j ou r s dans un 
demi-l i t re d'alcool à 90°, puis ajoutez 
2 litres et demi de bon vinaigre blanc, 
décantez et filtrez avec une feuille du 
papier Joseph. 

C. R. 

C o r r e s p o n d a n c e . 

Une foule de lecteurs nous écrivent 
pour nous demander de leur donner 
des recettes très, s imples , très faciles 
à préparer , et revenant à t rès bon 
marché , en a l ternant avec des recettes 
decosmét iques plus composées e td ' un 
pr ix p lus élevé. 

Nous déférons aujourd 'hui m ê m e à 
leurs désirs . 

Tou te la série des vinaigres de 
fleurs leur coûtera s implement le pr ix 
de 100 gr . de pétales de fleurs et d 'un 
litre de vinaigre b lanc . 

M. P . IL , à Cambrai . — Avec les 
quant i tés données dans not re formule 
de la véritable eau de Cologne, la par fu
mer ie commerciale fabriquerai t trois 
l i tres d'eau de Cologne et elle vous 
les vendrai t six francs le l i tre. Vous 
pouvez vous r end re compte ainsi de 
la différence. 

Sans aller j u squ ' à 3 li tres faites ma
cérer nos quant i tés dans deux litres 
d'alcool, vous aurez ainsi de l 'eau de 
Cologne supér ieure d 'un t iers comme 
qualité à celle du commerce, et qui ne 
vous reviendra guère qu ' à 3 francs. 
— A Par is ces produi ts sont moins 
chers , mais le t ranspor t vous en a u g 
mente ra i t beaucoup le pr ix pour de 
petites quan t i t és . 

COURRIER MÉDICAL 

LA COQUELUCHE 

Déjà l 'influence bienfaisante du so
leil se fait moins sentir , la foule élé
gante qui était allée demander aux 
brises de l 'Océan un air plus salu
taire rent re à Pa r i s , quelques beaux 
jours encore et l 'hiver sera revenu, 
r amenan t avec lui son tr is te cortège 
de maladies de toute sorte parmi les
quelles les affections des voies respira

toires t i ennen t une si large place ; 
c'est à l 'une des plus communes que 
j e vais consacrer ce courr ier . 

Il est peu de mes lecteurs qui n 'a ient 
une fois au moins rencont ré un en
fant a t te int do la coqueluche ; le m a l 
heu reux est b ru ta lement secoué par les 
quintes d 'une toux convulsive, inces
sante : en vain il se raidit contre 
celte toux dont la violence ne lui 
laisse pas de trêve : p lus fort que lui, 
le mal le dompte et agite fur ieusement 
son corps , tandis qu 'une expression 
do profonde souffrance est empre in te 
sur le visage du pa t ien t . 

Ce spectacle vous a dou loureuse
men t impress ionné ; sans doute vous 
vous ôLes demandé , si en présence 
d 'une affection aussi pénible l 'art 
était désa rmé et si le médec in ne pou
vait r ien ten te r pour le sou lagemen t 
du m a l h e u r e u x qui suffoque là sous 
vos yeux . 

Rassurez-vous, specta teurs compa
t issants , loin d'être sans r emède , la 
coqueluche est au contra i re une des 
maladies contre lesquelles tout a été 
vanté et essayé : comme toutes les 
affections dont la cause n 'es t pas en
core ne t t ement r econnue , elle a excité 
l ' imaginat ion d 'une foule de m é d e 
cins qui tous croyaient avoir décou
vert le vra i , le seul r emède qui a s su 
rai t la gué r i son . 

Avant, de faire un choix parmi l ' im
mense quanti té de substances qui ont 
été tour à tour vantées puis rejetées, 
peut -ê t re me saurez-vous gré de vous 
ind iquer en peu de mots les signes 
pr inc ipaux qui vous feront reconnaî
tre qu 'un enfant a la coqueluche . 

Et tout d 'abord sachez que le fléau 
frappe de préférence les enfants de 
un à cinq ans , et parmi eux sur tout 
ceux dont la const i tut ion est débile et 
lymphat ique . Les enfants à la mamel le 
sont généra lement à l 'abr i de ses 
a t t e in t e s ; la maladie se développe 
souvent sous forme d 'épidémies , elle 
est alors très contagieuse et se com
munique souvent à l ' en tourage du 
petit ma lade . 

Les var ia t ions a tmosphér iques n 'ont 
pas grande influence sur le dévelop
pement de la maladie . 

Tout à fait au début l 'enfant qui 
va avoir la coqueluche paraî t être 
e n r h u m é , il tousse f réquemment , a 
un peu de fièvre et. de inalaise, bien
tôt l 'état s 'aggrave, la toux est con

t inuelle, quelquefois elle ressemble à 
l 'aboiement du chien ; si ce s igne se 
présente , ayez des soupçons sur la 
na tu re de la maladie qui se p répa re . 

Quelques jou r s encore et la toux de 
continuelle qu'elle élai t devient convul
sive, le malade ressent dans la gorge un 
chatoui l lement auquel il no peut rés i s 
ter et qui amène une série de quintes 
qui ne lui laissent pas le temps de 
respirer , dès lors affirmez sans crainte 
de vous t romper que l 'enfant a b ien 
la coqueluche et qu'il est temps d'a
viser . 

La fin de l 'accès est marqué par le 
rejet de mat ières filantes et v isqueu
ses de la na tu re de celles que l 'on 
appelle vu lga i rement des pituites : à 
ce momen t rassurez-vous , c'est fini 
pour le m o m e n t et le pat ient a devant 
lui quelques ins tants d 'un repos qu' i l 
a bien g a g n é . 

L a coqueluche par el le-même n 'est 
pas très grave , mais elle ent ra îne mal
h e u r e u s e m e n t des complicat ions dont 
quelques-unes ne sont pas sans dan
ger ; c'est ainsi qu 'on voit surveni r 
t rop souvent , à la suite des quintes de 
toux, des c rachements de sang , des 
hémor rhag ies pa r le nez, par la bou
che ou m ê m e par les yeux, on a vu 
aussi se former des hern ies et enfin 
la phtis ie pu lmona i r e s 'est souvent 
dévoloppée à la suite de la coque
luche . 

L a durée moyenne de la maladie 
est de quarante à c inquante j o u r s . 

Traitement. 

Les premiers signes de la coquelu
che ressemblant à ceux d 'un r h u m e 
ordinaire sont assez difficiles à recon
naî t re ; cependant en temps d 'épidé
mie sur tout recourez vite aux boissons 
chaudes , aux calmants tels que le sirop 
de capillaire, le sirop diacode, e tc . , en 
m ê m e temps que vous main t i endrez 
le malade dans une a tmosphère tem
pérée . 

Déjà cependant les vomitifs pou-
vent être uti les et la potion suivante 
vous rendra de grands services. 

Vin d'ipéca 10 gouttes. 
Vin stibié „ 300 gr. 
Teinture do camphre. . . . 20 gouttes, 

pour un loch de 8 onces, dont o n pren
dra deux cuillerées à calé t o u t e s les quatre 
heures. 

Lorsque la maladie ne t tement con

firmée présente le caractère convulsif, 
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employez la Heur de soufre sous l a 

forme suivante : 

Fleur de soufre'. 40 à 00 gr . 
Sucre de lail 1 

Poudre de racine [d'iris -13 

Mêlez, faites 10 doses égales du cel te 

poudre et donnez toutes les deux heures, 
dans du lait. 

Dans le cas où le soufre avait 

échoué ; la cochenille a donné de bons 

r é su l t a t s ; la formule suivante est la 
plus usitée. 

Cochenille 0 . 3 0 u-mtigr. 

Bi ta r t r a t e de p o t a s s e . . . . 0 , 3 0 

Sucre 13 gr. 
Eau bou i l l an te 100 

Trousseau a vanté beaucoup l'em

ploi du sulfate de cuivre dans le trai

t ement de la coqueluche, cependant , 

ma lgré l 'autor i té du maî t re , il de

meure établi que l ' ipéca doit lui- être 

préféré. 

L a belladone jou i t également d 'une 

réputat ion méri tée dans la maladie 

qui nous occupe, on en fait une pou

dre ainsi composée : 

Ilacine de belladone en 
poudre. 0.20 cantigr. 

P o u d r e de Dower 0.50 

F l e u r de soufre l a v é e . . . . 4 g r . 

Sucre b l anc q. s . 

P o u r vingt paquets dont vous don
nerez deux par jour . Enfin, tout der
n iè rement , un médecin de Genève, le 
D r Ol t ramare , s ' inspirant des idées do 
l'époque- et considérant la coqueluche 

comme étant une maladie paras i ta i re , 
c'est-à-'dire comme étant produi te par 
les mêmes organismes que les mala
dies in 'ecl ieuses telles que Vérysipèle, 
le charbon, e tc . , a proposé e t essayé 
contre elle l 'emploi.del 'acide phén ique . 

Les résul ta ts obtenus par le savant 
médecin de Genève sont des plus en
courageants , mais,, les ,essais -tentés 
sont encore t rop , récents pour qu 'on 
puisse porter un j u g e m e n t sur la 
valeur de cette méthode ; il est, à croire" 
cependant que cet agent qui a une si 
mervei l leuse influence sur les plaies 
sera éga lement adopté pour le trai te
men t des maladies in te rnés . 

. Quoi qu' i l en soit , voici la formule 
adoptée par le D r Oltramare pour les 
essais qu'il a déjà entrepr is . 

Acide phénique cristallisé.. 1 gr. 
Sirop de m e n t h e 40 

Eau. ." ' 80 

Trois à quat re cuillerées à café par 
jour addit ionnées d'uau. 

EDOUARD J E N N E R , INVENTEUR DE LA' VACCINE. 
• * 

Sous l 'influence de ce t ra i tement ] On lui doit ' l ' invention de la vaccine, 
suivi pendan t une. v ingta ine de j ou r s , qui a dompté un des 'plus terribles 
es a c c è s ' a u r a i e n t , d iminué de fré- ( fléaux qui désolaient l ' humani té , la 

q ii en ce et, la maladie heureusemen t 
modifiée aura i t p romplemen t disparu ;. 
l'acide phénique parala modicité d e ' 
son pr ix est à la portée de toutes les 
bourses . Si l 'occasion s'en présente , 
lecteur essayez-le. , 

- PAUL CARTIER. 

E D O U A R D J E N N E R 
Il n'est-pas besoin de longs détails 

pour caractér iser ' l ' homme illustre 
dont nous donnons aujourd 'hui le 
portrai t au then t ique . 

' Son nom seul et c'est assez, pour 
ra i t -on dire avec ra i son . 

Alors que d 'aut res comme Alexan
dre, César , 'Napoléon se sonteomposé 
un piédestal de cadavres, ' Edouard 
Jenner , lui , est porté vers la postéri té 
par des mill ions d 'hommes qu'il a 
sauvés. 

var iole . '. 
Il est Anglais , né à Berkley, comté 

de ( Gloucesler , en 1 7 4 9 , il mouru t en 
18.13. 

Il travailla vingt ans à sa décou
verte, qu'il livra au monde sans cher
cher à s 'en faire un moyen de fortune. 

L e P a r l e m e n t angla is lu i vota une 
récompense nat ionale de hui t cent 
mille francs , c'est bien pour son 
p a y s . . 

Mais l 'Europe, mais les cinq mon
des ne feront-i ls r ien pour leur b ien
fai teur? après avoir couvert les forums 
des s ta tues de ceux qui tuen t . . . ne 
fera-t ou rien pour ceux qui con
servent ? 

t e Gérant : L£ON L 4 V Y . 

Imprimerie D. BARDIN, à Saint-Germain. 
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AVIS Â NOS L E C T E U R S 

D e v a n t l e s u c c è s s a n s p r é c é d e n t s 
d e l a Médecine foipulaire, e t l e 

n o m b r e d e l c l l r e s , q u i a t t e i n t p l u 
s i e u r s m i l l i e r s , d o n t n o u s h o n o r e 
l a c o n f i a n c e d e n o s l e c t e u r s , n o u s 
s o m m e s a b s o l u m e n t d é b o r d é s , e t 
n o u s d e m a n d o n s u n p e u d e p a t i e n c e 
â n o s c o r r e s p o n d a n t s . 

N o u s s o m m e s e n t r a i n d ' o r g a 
n i s e r u n b u r e a u d e c o r r e s p o n d a n c e , 
e t i l s e r a r é p o n d u d i r e c t e m e n t à 
t o u t e s l e s l e t t r e s d ' u n e n a t u r e t o u t e 
p a r t i c u l i è r e , e t a u x a u t r e s , p a r l a 
v o i e d u J o u r n a l . 

P o u r l e s c h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e , 
e n v o y e r l a d e r n i è r e b a n d e e n j o i 
g n a n t u u f r a n c p o u r f r a i s o c c a s i o n 
n é s p a r c e c h a n g e m e n t . 

P R I M E S A U X A B O N N É S 

T o u t e p e r s o n n e q u i s o u s c r i r a 
à u n a b o n n e m e n t d ' u n a n à l a 
Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , e n p r i m e , l e s 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S a n s o n , a n c i e n e x é c u t e u r 
d e s h a u t e s œ u v r e s d e l a C o u r d e 
P a r i s , v o l u m e v e n d u p a r t o u t 
5 f r a n c s . 

S O M M A I R E : 
La médecine et les g rands médecins à t ravers les 

siècles : La Médecine chez les Egyptiens.— Notre 
gravure .— Ethnograph ie , physiologie et ana to 
mie populaires : Nos gravures anatomiques. — 
Médecine prat ique : Médication reconstituante : 
Le fer. Hygiène de la l'amille et de l 'homme 
à tous les âges : De l'éducation des enfants. — 
Premie r s soins dans les accidents : Empoison
nement par le gaz des ègouts. — Substances ali
menta i res , falsifications : Le Thè. — Médecine 
vétér inaire : La peste bovine. —• Causerie chi
rurgicale : Les brûlures. — Médecine légale. — 
•—Menu de la Semaine . — Maladies secrètes, 
conseils aux deux sexes : De l'orckite. — Cor
respondance. •— Courr ier médical : La irïziii-
nose.— Recet tes divers™. — Produits vénéneux : 
Substances colorantes. — Contrés de Re ims . — 
-— Biographie des grandi^ 'mëdecins mor t s ou 
vivants : le docteur Muq\in-Tanduu. — Echos 
de pa r tou t . 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 

A T R A V E R S LES SIÈCLES 

LES PRÉDÉCESSEURS D'HIPPOCRATE 

V 
LA MEDECINE CHEZ LES ÉGYPTIENS. 

Les prêtres médecins. 
Les premiers médecins égyptiens 

furent les prê t res , et il est na tu re l de 
penser que non seulement en Egypte 
mais encore dans tou tes les contrées 
les plus anc iennes de l 'Asie, l ' a r t de 
la médecine a pris na issance dans les 
temples . 

Les h o m m e s , inhabiles à se r endre 
compte des causes phys io logiques , 
qui engendra i en t l 'état de malad ie , 
voyaient dans toutes les affections 
dont ils souffraient une vengeance des 
dieux, et dès lors on no pouvai t g u é 
rir qu 'en apaisant la colère de ces 
êtres tout puissants , il fallait donc des 
média teurs pour implorer le pa rdon 
avant qu 'on ne pû t ten ter la g u é r i -
son . Les p rê t res cumulè ren t donc les 
deux rôles de média teurs et de g u é 
r i s seurs . 

En apparence et pour la foule l 'art 
de guér i r ne se composa que d 'un 
culte absurde r endu aux diverses 
divini tés du pays ; quan t aux médica
men t s , les formules en furent dégu i 
sées sous un l angage al légorique com
pris seulement des initiés et la 
médecine passa pour une science 
secrète dont les d ieux ne dévoilaient 
la connaissance qu 'à leurs favoris. 

Qu 'é ta ient donc ces prê t res méde
cins ? 

Aussi hau t qu 'on r e m o n t e dans 
l 'histoire de l 'Egypte on voit que le 
pays était despot iquement gouverné 
par eux, c'est dans le sein de cette 
caste savante qu 'é ta ient choisis les 
ro is . 

Us avaient installé un gouve rne 
m e n t d 'essence théocrat ique à ce point 
dur et sévère, qu 'Hérodote a donné 
à l 'Egypte l 'épithète d 'aus tè re . 

Ces h ié rophantes se d is t inguaient 
par une réserve ex t rême, u n e a t t en 
tion continuelle sur eux-mêmes quand 
ils étaient en publ ic . 

— lis ne r ient j amais , dit le stoïcien 
Chérémon, c'est à peine si on voyait 
parfois un sour i re imperceptible ef-
11 curer leurs lèvres. 

Les m o n u m e n t s égypt iens noua les 

représen ten t dans une att i ludo tou
jou r s uniforme, les mains et les pieds 
symétr iquement disposés, avec l 'air 
de personnes toujours absorbées dans 
la plus profonde médi ta t ion . 

Ils vivaient entre eux loin du monde , 
et ne se mont ra ien t aux foules 
qu 'aux jou r s de solennités publ iques . 

Ils no faisaient par t do leurs con
naissances qu'à ceux de leur caste, et 
il fallait .que les é t rangers , en ou t re 
qu'ils fussent de classe sacerdotale 
dans leur pays , se fissent encore i n i 
tier à leurs mys tè res avant d'y pa r t i 
ciper. 

Si la vie et les coutumes de ces 
prê t res médecins étaient favorables 
à l ' é lude, l 'hérédi té dans la science 
détruisai t aussi le s t imulant le p lus 
énerg ique du p rogrès , l 'ambition et 
le désir de s'élever dans l 'échelle so
ciale. 

Il est certain que dans les fonctions 
hérédi ta i res , le fils, soit respect pour 
les idées de la science du père , soit 
indolence, se contentai t des idées et 
des règles qu'i l t rouvait adoptées p lus 
volontiers qu 'un é t ranger p o u r qui la 
dignité du prê t re ou du médecin eût 
été la récompense des services r en 
dus, des découvertes faites, des ' ta lents 
acquis . 

C'est cette immobil i té de la caste à 
tous les degrés qui a frappé de m o n o 
tonie l 'ar t non seulement de l 'Egypte , 
mais de l ' Inde e t de la Chine . 

De même que le fils du prêtre m é 
decin appl iquai t les formules de son 
père , de mênfri le fils du pot ier ne 
faisait qu ' imi te r les modèles légués 
par les ancêt res . 

L a médecine cependant , grâce aux 
relat ions constantes que les prê t res 
de tous les pays avaient entre eux, 
ne res ta point aussi s ta t ionnaire , 
comme nous le ver rons bientôt , que 
les au t res a r t s . 

L a caste du prêtre médecin était 
donc fort honorée en Egyp te et ses pr i
vilèges n 'é ta ien t pas inférieurs à ceux 
du souverain . Le stoïcien Chérémon, 
que nous avons déjà cité, nous apprend 
qu'il existait diverses classes d 'h ié
rophan tes , h i é ra rch iquement soumi
ses les unes aux au t r e s . 

Clément d 'Alexandrie nous a laissé 
la description d 'une procession solen
nelle où les prê t res-médecins étaient 
disposés de la maniè re suivante . 

En tète comme inférieur eu r a n g 
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et en puissance marcha i t un incanta-
t eu r ou chanteur de formules m a g i 
ques «Soc, il portait u n symbole de l 'art 
du chant . 

Venai t ensui te l ' horoscope , qui 
tenai t u n cadran solaire et une bran
che de palmier , symbole de l 'as t ro
logie et de l 'influence des astres sur 
les maladies , 6^dkoyoç. 

Il était suivi de l 'écrivain sacré, 
iEp5Yp<WaS&uî, ayant des p lumes sur la 
tête , un livre, une règle , de l 'encre et 
u n roseau pour écrire dans la ma in . 

Derr ière lui se présentai t le aGo-risO-ri? 

por tan t le bâton de just ice et le vase 
d'offrandes. 

E n f i n le p rophè te , irpo<ç̂ Taç, le p r e 
mier entre tous les prêt res-médecins , 
te rminai t la marche , en ayant entre 
ses mains u n vase plein d'eau, uâpeiov. 

Les prêtres de ces divers ordfes 
puisaient toutes leurs connaissances 
dans les t ren te-s ix premiers l ivres 
d 'Hermès , qui contenaient , nous l 'a
vons dit, toute la science phi losophi
que,et médicinale des Egypt iens . 

Il y avait aussi des p rê t res -méde
cins d 'un ordre inférieur mxsûotpopof, 

pas tophores , qui étaient chargés de 
soigner les castes infimes et les escla
ves, ils apprenaient les six derniers 
livres d 'Hermès , qui étaient consacrés 
à la médec ine ord ina i re . 

Suivant leur impor tance , ces livres 
de médecine étaient écrits en trois 
écri tures différentes, savoir : 

ETnaOoAoYpaspixov— épi tolographicon— 

ou écri ture formée de le t t res . 
kpxnxov — ierat icon — ou écri ture 

formée de signes symbol iques . 
îepoyÀucpixov — ierogluphicon — ou 

écri ture formée de signes secrets . 

Les deux dernières écri tures n 'é
taient connues que des prêtres ; tout, 
dans ces l ivres , p lantes , an imaux , mé
dicaments , était désigné par des noms 
mys t iques . 

L e livre était appelé plante d'Osi-
ris 2-/7|V0<7tp[Ç. 

La verveine , la rmes d 'Isis . 

L e lys rouge , sang de mor t . 
L ' a rmoise , cœur de bubas te . 
L e safran, s ang d 'Hercule . 
L'osei l le , œil de T y p h o n . 
Tout était à l 'avenant , mais il ne 

faut pas t rop nous étonner de ce la ; la 
coutume s'est cont inuée à t ravers les 
siècles; à côté du n o m vulgaire que 
tout le monde connaî t , chaque plante 
a chez nous , comme au temps des 

Égypt iens , un nom mysté r ieux (pro
noncez scientifique) qui n 'est égale
men t compris que par les ini t iés . 

Les vieilles coutumes h iéra t iques ne 
m e u r e n t point si facilement que cela 
dans l ' human i t é ; elles se sont t rans
mises d 'âge en âge , et de même 
qu 'au temps des p rophè tes (̂ pô xa?) 

égypt iens , pour être u n ini t ié , il fal
lait être en possess ion du langage 
symbolique (Uporrixàv ), de m ê m e de 
nos jour s , il faut appeler les choses 
les plus simples dans un l angage r e 
nouvelé du grec- pour p ré tendre au 
nom de savant . 

Que de choses ne font que changer 
de forme dans l ' human i t é p o u r res ter 
ident iques quan t au fond ; que de 
fausse science se cache encore aujour
d 'hui sous un pré ten t ieux l angage . . . 
et combien souvent , quand on croit 
progresser , on ne fait que change r de 
vieux habi ts pour des neufs taillés 
dans la même étoffe ! 

D R Tu. DERRAY. 

N O T R E G R A V U R E 

P e n d a n t mon voyage dans les forêts 
du Congo , j ' a r r iva i un mat in dans 
un village ind igène , mis en émoi par 
la maladie de son chef. 

Tous les messas et gangas, médecins 
et prê t res les plus r e n o m m é s du pays , 
étaient appelés en consu l t a t ion , le 
pat ient était couché, sur u n e nat te , 
sous la ve randah de sa demeure , et, 
autant que je pus en juge r , était a t 
teint d 'une fluxion de poi t r ine . 

Le résul ta t du concert des célébrités 
médicales de la cont rée , fut qu' i l fal
lait soumet t re le chef à l 'action de 
l 'eau et du feu. 

P o u r les noirs de cette par t ie de 
l 'Afrique, tous les blancs sont m é d e 
cins, aussi , en me voyan t approcher , 
m e demanda-t -on mon avis . 

Je me hâtai de répondre que je ne 
pouvais que me ranger à l 'opinion 
déjà émise p a r l e s i l lustres messas et 
gangas présents , ce qui m'a t t i ra de la 
part de ces mess ieurs les sourires les 
plus flatteurs. 

J e dois avouer que j ' i gnora i s abso
lument ce que c'était que cette action 
de l'eau et du feu. Mais comme il eût 
pu m ' en cuire si je ne m'étais avisé 
de vouloir donner un remède de ma 
façon et que le malado en fût mor t , 

j ' ava i s pris le meil leur parti possible 
en cette occasion, en me met tan t sous 
la protect ion des prê t res et des méde
cins , le mor ibond pouvai t s 'en aller 
au pays des ancêt res , sans qu' i l en 
pût r ien résu l te r do fâcheux pour 
moi . 

> Si la médicat ion des messas devait 
tuer le chef, les gangas étaient là pour 
affirmer à la famille que le d igne 
guerr ier avait été enlevé aux cieux 
par les dieux, qui gri l laient d ' impa
tience de lui adminis t re r la récom
pense de ses nombreuses ve r tus . 

On enleva le chef et on le por ta 
dans la forêt, tout au tour de lui on 
installa un foyer circulaire avec du 
bois sec et des herbes , ma i s à u n e 
distance suffisante p o u r qu' i l pû t sup
por ter la chaleur ; quand le bûcher fut 
bien ardent , les noirs se m i r e n t à 
l ' inonder d 'eau, mais avec une telle 
adresse et une telle propor t ion dans 
les quant i tés , que le liquide était i m 
média tement changé en vapeur . 

L e pat ient fut l i t té ra lement p e n 
dant u n quar t d 'heure en touré de va 
peur d 'eau. Ceci fait, on le r a m e n a 
chez lu i , et pendan t trois j o u r s , on 
renouvela l 'opérat ion, le qua t r i ème 
j o u r , les g a n g a s déclarèrent qu'i l 
était sauvé, et de fait, il en rev in t . 
E n croquant cette scène sur m o n al
b u m , sans me douter qu 'el le serai t 
mise plus tard sous les yeux des l ec 
teurs de la Médecine populaire, j e ne 
puis m ' empêche r de faire cette r é 
flexion, que c'était sans doute ainsi 
qu 'avai t été inventé le p remie r bain 
de vapeur . 

L . J . 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

NOS GRAVURES AN ATOMIQUES 

Nous commencerons nos éludes 
ana tomiques par l 'osféologie. 

Nous donnons au jourd 'hu i le sque
lette de l ' homme, avec les divisions 

son système osseux. 

Figure l r ? . 

OSTÉOLOGIE 

A. — Os frontal. 
B. — Os parié ta l . 
C. — Orbite. 
D. — Os temporal . 
E. — Mâchoire inférieure. 
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F. — Vertèbres cervicales. 
G. — Omoplate . 
H. —• Clavicule. 
I . — H u m é r u s . 

K. — Ver tèbres lombai res . 

L. — Os i l iaque. 

M. — Cubi tus . 

N. — Rad ius . 

0 . — Os du carpe. 

V. — Os du m é t a c a r p e . 

Q. — P h a l a n g e s . 

n . — F é m u r . 
s . — Rotu le . 
T. — Tibia . 

u . — Péroné . 

V. — Tarse . 
X. — Métatarse. 
Y. — P h a l a n g e s . 

Les autres gravures : 

F i g . 2 m o . — Système ne rveux . 
F i g . 3 m e . — Sys tème ar tér iel . 
F i g . 4 m e . — Système muscu la i re , 

face an tér ieure . 

F ig . o r a o . — Sys tème muscula i re , 
face postér ieure , ne sont là que pour 
donner de suite au lecteur u n e idée et 
une vue d 'ensemble. 

-Nous les é tudierons sous l eurs r u 
br iques spéciales : 

Arthrologie . 
Myologie. 
Angéio logie . 
Névrologie . 
Splanchnologic. 
Organes des sens . 
Embryologie : dont nous avons pré

cédemment donné les subdivis ions. 

D r PAUL AUBERT. 

wïïum PRATIQUE 
MÉDICATION R E C O N S T I T U A N T E 

L E X±I R. 
ACTION D E 3 PRÉPARATIONS F H R R U & I N E U S E S 

TRAITEMENT INTERNE. 

V 

DE LA CHLOROSE CHEZ LA FEMME, DE 

L'ANÉMIE CHEZ L'HOMME. 

Lorsque le s ang s 'appauvrit , se dé 
colore, à la suite de sa ignées r épé 
tées, de pertes hémor rag iques , ou de 
maladie, sans que l 'a l imentat ion seule 
puisse arr iver à donner les m a 
tér iaux de * cette répara t ion , il se 
manifeste cet é tat connu sous le nom 
de chlorose chez la femme, et i'anemie 
chez l ' h o m m e . 

La chlorose est l 'apanage exclusif de 

la femme,"pourquoi ? L a science con
state et s ' incl ine. 

On a voulu dire que cela provenai t 
de la différence de composi t ion du 
sang dans les deux sexes, mais cette 
raison ne répond à r ien . Qu ' impor ten t 
quelques globules sangu ins de plus 
chez l ' homme que chez la femme, le 
sang en lu i -même n 'es t pas d 'un com
posé organique différent. 

Trousseau , a dit avec plus de ra ison, 
que c'était dans le sexe lu i -même que 
résidait la véri table cause de ce fait 
pa thologique si r emarquab le . 

Sur 1000 g r a m m e s de sang chez la 
femme bien por tan te , on t rouve j u s 
qu 'à 130 g rammes de globules san
guins . 

L a femme chlorot ique p o u r la 
même quant i té ne possède plus que 
70, G0, 40 g r a m m e s de globules . 

L e sang , alors dépouillé de la m a 
jeure par t ie de ses pr incipes exci
tants , n ' a plus la force de modii ier les 
organes qu'i l vivifie, et de là des t rou
bles graves et n o m b r e u x . 

Les muscles de la vie do relat ion 
se décolorent . 

Les muscles de la vie o rgan ique 
par t ic ipent aux m ê m e s t roubles . 

Et alors : 
Flaccidité du cœur . 
Difficulté de la circulat ion. 
Pa resse de l 'es tomac. 
Cons t ipa t ion . 
Essoufflement. 

F la tu lences nombreuses . 
E t le sang n ' a r r ivan t p lus avec ses 

qualités normales , aux centres n e r 
veux, aux glandes , aux m e m b r a n e s , 
ces agents ne peuven t plus j o u e r leur 
rôle dans l ' économie . 

Rendons au sang les é léments qui 
lui m a n q u e n t et nous le r e n d o n s de 
nouveau apte à s t imuler , exciter et 
réparer l ' o rgan i sme . 

Le fer, ce mervei l leux agent , rempl i t 
absolument ce but . 

Avec lui pas de désillusion, pas de 
surpr ise défavorable; b ien adminis t ré , 
il agit et guér i t toujours . 

Mais comment agit-il ? 
Certains au teurs sout iennent que le 

fer absorbé passe d i rec tement dans 
le sang à l 'état d 'oxyde, et lui rend 
foutes ses qual i tés . . 

D 'au t res , au contra i re , n 'a t t r ibuent 
à ce médicament qu 'une action ton i 
que, en verLu de laquelle les fonctions 
digestives et ne rveuses rendra ien t 

plus parfaites la nutrition et Yinner-
vation. 

L'i l lustre Claude Berna rd a dit à 
l 'appui de cette seconde opinion : 
. « L a véritable question n 'est pas de 
savoir si le fer guéri t la chlorose, 
niais d 'abord si la chlorose est due à 
l 'absence du fer, et si le fer adminis
tré va se met t re à la place de celui 
qui m a n q u e . 

Sans doute quelques au teurs ont 
avancé qu'il y avait dans le sang des 
chlorotiques d iminut ion dans la p r o 
duction du fer, mais ils ne l 'ont pas 
prouvé c h i m i q u e m e n t ; ceux au con
traire qui ont fait des analyses , ont 
t rouvé que la quant i té de fer est la 
mémo avec ou sans chlorose . Ce qu'i l 
y a de vrai , c'est que dans celte m a 
ladie il y a moins de globules dans le 
sang . 

Supposons , ce qui est probable, 
qu' i l y ait à peu près 6 g rammes do 
for dans la masse du sang , et que dans 
la chlorose le sang en perde 3 g r a m 
mes , si tout le fer qu 'on adminis t re 
était absorbé, on aurai t vite remis 
cette quant i té dans le sang , mais ou 
sait qu' i l faut au moins un mois , et 
souvent b ien plus de temps pour gué
rir cette affection, malgré les masses 
do fer qu 'on fait p r endre . » 

L' i l lustre physiologiste soutient, en 
ou t re , qu 'on ne peu t constater positi
vement l 'absorption du fer, ni dans 
l 'estomac, ni dans les i i i lest ins. Il a 
injectédans l 'estomac de la limaille du 
lactate de fer, et il n ' a j a m a i s pu trou
ver dans la veine porte p lus de 1er quu 
de coutume, mais comme il y a du fer 
dans les a l iments , Claude Berna rd 
penso qu'i l doit y avoir une certaine 
combinaison qui nous échappe encore, 
pour que son absorpt ion s'effectue. 

E t il conclut par cette ques t ion : 
— L a chlorose ne serait-elle duo 

qu 'a u n vice de d iges t ion? Le fer ne 
peut-il pas pa r l 'excitation qu'il p ro
duit rétablir les actes t roublés de cette 
fonction? 

A not re avis, la vérité se t rouve 
dans les deux opinions que nous v e 
nons de citer. 

Une par t ie du fer passe dans le 
sang absorbé di rectement et aide à sa 
reconst i tu t ion . 

Une autre par t ie non absorbée d i 
rec tement agit comme excitant sur les 
fonctions digestives et ne rveuses . 

Nous pouvons donc re ten i r de tout 
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LA MEDECINE POriJLAIRE. 
ce qui précède, les trois proposi t ions 
suivantes : 

l ° L e sang des femmes chlorotiques 
contient moins de globules de sang 
que celui des femmes bien por tan tes . 

2° Les prépara t ions ferrugineuses 
renden t p romptemen t au sang les 
propr ié tés et les quali tés qu' i l a per
dues . 

3° Le fer en passant directement 
dans le sang agit comme reconst i tuant , 
et les par t ies non absorbées agissent 
comme excitantes des fonctions diges-
tives et nerveuses . 

L a chlorose domine la pathologie 
tout ent ière de la femme, et celui 
qui ne la saurai t point reconnaî t re 
sous ses formes var iées , devrait r e 
noncer à t ra i ter les maladies des 
femmes. 

Nous allons donner les pr incipaux 
s ignes caractér is t iques de cette affec
t ion, ainsi que les divers t ra i tements 
qui la font v ic tor ieusement et rapide
ment d i spara î t re . 

La chlorose commence le plus sou
vent sans souffrances apparentes et 
bien dé te rminées , elle se loge sour
no i sement dans la place, et se mont re 
peu à peu avec des caractères locaux, 
que beaucoup de médecins ne lui a t 
t r ibuent pas , et alors soignant l 'acci
dent spécial, par t icul ier , qu'i ls obser
vent , comme la névralgie par exemple, ils 
n 'a r r ivent à aucun résul ta t , parce 
qu'ils n 'on t pas su voir la cause p r e 
miè re et la t ra i te r , la chlorose. 

D R T H . DEBRAY. 

BïfilÈM! DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOCS LES AGES 

ÉDUCATION DES KNFAXTS. 

De l'allaitement maternel. Son avantage 

pour les femmes. 

Il est do toute nécessité que les 
mères nourr i ssent el les-mêmes leurs 
enfants ; elles ne peuvent désobéir à 
cette loi do na tu re sans exposer leur 
santé, et sans que les m a u x qui résul
tent de cette t ransgress ion ne s 'éten
dent j u squ ' à leurs enfants. 

Mais s'il est de l ' intérêt de la santé 
de l à femme de donner le sein au nou
veau-né , les avantages que ret ire l 'en
fant à être allaité par sa mère sont 
encore plus g rands et p lus réels que 

ceux qu 'en re t i re la mère e l le -même. 
Toute femme qui oublie son rôle de 

mère court plus do danger à la suite 
de ses couches , en ne n'ourrissant 
point son enfant, que celle qui s'ac
quitte de ce devoir sacré, qui est le 
complément de la m a t e r n i t é . 

Chez toutes les femmes les mamelles 
sécrètent une l iqueur dest inés à la 
nut r i t ion do l 'enfant ; lorsqu'el les ne 
la font pas servir à cette noblo fonc
t ion, il arrive forcément un de ces deux 
cas qui peuvent dé terminer des affec
tions pathologiques graves : 

Ou bien les fluides sé journent dans 
les mamelles s'ils cont inuent à s'y 
rendre , ou bien ils sont forcés de r e 
fluer dans la masse généra le . 

Si le lait séjourne dans]les se ins , il 
s'y granule , y forme des obstruct ions 
et cause des douleurs a iguës dans ces 
o rganes , parce que leur distension 
considérable en déterminc ' l ' inf lamma-
t ion. 

De longs et dou loureux abcès sont 
aussi les suites dangereuses des ob 
structions causées par le séjour du 
lait dans les seins. 

Si la femme est prédisposée par son 
t empérament aux s q u i r r e s , aux 
cancers , il peu t res ter à la sui te de cet 
engorgement une peti te t u m e u r dure 
qui deviendra le ge rme et le foyer de 
ces maladies à l 'époque de la cessa
tion des règ les . 

Si, au contra i re , la mat iè re qui doit 
former le lait cesse d'affluer vers les 
mamelles par défaut de s t imulus n a t u 
re l , la succion de l 'enfant , elle est 
obligée de refluer vers la masse géné
rale, où elle produi t une pléthore d a n 
gereuse , j u squ ' à ce qu'elle ait été d i 
rigée par la force vitale vers d 'aut res 
organes qui finissent [par lui donner 
issue. 

Mais qu 'on le sache 'bien, la fonc
tion des mamel les ne peu t j amais 
être complè tement remplacée pa r les 
moyens qu 'on emploie pour exciter 
l 'action des autres organes , et ce n 'est 
jamais en vain qu 'on force les fluides 
à refluer vers d 'autres part ies qui ne 
sont pas destinées à les é v a c u e r , et 
qui souvent sont peu disposées à s'y 
prê ter . 

Quand les fluides ne t rouven t au
cune issue vers les mamel l e s et la 
mat r ice , on les voit cons tamment so 
dir iger vers l 'organe le plus faible et 
le p lus irr i table, et de là les e n g o r g e 

men t s , les ulcères , les squ i r r e s , les 
cancers de l ' u t é rus . 

Lorsque la femme n'allai te pa s , la 
matr ice devient de nouveau u n centre 
où les h u m e u r s se d i r igen t ; n e p o u 
vant se reposer du travail qu 'e l le a 
eu à supporter pendan t neuf m o i s , 
surchargée de fluides qui sont é t r an 
gers pour elle, cette act ion t rop long
temps cont inuée l'affaiblit et la dispose 
à devenir le siège dof lueurs b l anches , 
et ce qui est plus fâcheux encore , si 
l 'organe ' n 'es t pas disposé à fourni r 
convenablement l ' écoulement de ces 
h u m e u r s , la matr ico s 'engorge p r o 
gress ivement et devient la source de 
maladies affreuses. Au cont ra i re , lors
que la femme allai te, les fluides se 
por tan t cont inuel lement vers le sein , 
le lait formé dans les mamel l e s é t an t 
évacué pa r la succion, il ne se fait 
aucun reflux vers les au t res o r g a n e s , 
il no s'établit nul le par t une i r r i ta t ion 
qu'i l faille dé t ru i re en met tan t en j e u 
d 'autres o rganes , et on est d ispensé 
de recour i r à l'emploi des différents 
moyens qui suppléent à l 'action des 
mamel les , et auxquels on n ' a j a m a i s 
recours sans danger . 

Les avantages ines t imables qui r é 
sul tent do l'allaitement opposés a u x 
m a u x auxquels s 'exposent les femmes 
en ne nour r i s san t pas , doivent achever 
de les convaincre de suivre la con
dui te que l eu r dicte la n a t u r e . 

P o u r r é sumer ces avantages : 
Celles qui allaitent leurs enfants 

n 'on t que peu de per tes qui souven t 
cessent dès le qua t r i ème j o u r ; elles 
ont r a r e m e n t la fièvre de lait don t les 
suites sont si souvent te r r ib les . 

Leu r s couches sont o rd ina i rement 
heureuses sans s 'assujettir aux précau
t ions que les autres sont obligées de 
prendre . 

Elles sont exemptes de dépô t , de 
r h u m a t i s m e s et des incommodi tés r e 
belles qui t ou rmen ten t les femmes des 
années e n t i è r e s , quelquefois m ê m e 
toute l eu r vie , m a l g r é tous les moyens 
que l'on peu t employer pour les faire 
cesser. 

Les femmes qui ont pra t iqué leur 
devoir de mère| , ar r ivées à l ' âge de 
quarante-cinq à c inquante ans , pe r 
dent ord ina i rement leurs règles sans 
s'en apercevoir et sans que leur santé 
en soit al térée ; cette révolut ion, si 
orageuse pour un grand nombre , s'o
père chez elles sans pe ine , parce que 
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la matr ice joui t encore de sa force et 
de sa v igueur . Elles n e sont j amais 
a t taquées d ' engorgements , d 'ulcères , 
de squir res , de cancer à la mat r ice , 
parce que cet organe n ' a pas été forcé 
de l ivrer passage à une h u m e u r que , 
dans sa m a r c h e na ture l le , il n 'é tai t 
pas destiné à évacuer . 

E t dans u n aut re ordre d ' idées : 
L a femme qui nour r i t est plus sûre 

de l ' a t tachement do son époux ; r ion 
n 'a t tache l ' homme comme le spectacle 
de sa famille na i ssan te ; r i en n e sou
t ient mieux l ' amour et n ' e s t plus puis
sant pour le r endre solide et cons tant . 

N'est-il pas humi l i an t pour la mère 
de voir son enfant au sein d 'une nour 
rice mercena i re ? 

J e n ' i rai pas j u s q u ' à dire avec le 
proverbe l a t in : Quœlactat, mater magis, 

quam quœ genuit, celle qui nour r i t est 
plus m è r e que celle qui engendre . 
Mais il est certain que la femme, en 
ne nour r i s san t pa s , m a n q u e au plus 
saint , au plus mora l , au plus g rand 
de ses devo i r s ; nous allons voir que 
l ' intérêt de son enfant encore plus que 
le sien doit la cont ra indre à l ' accom
plir . 

D R E . DUBOIS. 

PREMIERS SORS «AXS LES ACCIDENTS 

EMPOISONNEMENT PAR LE GAZ DES ÉGOUTS 

Quelle que soit la rapidi té avec 
laquelle se succèdent les événements 
à P a r i s , mes lecteurs n 'on t pas encore 
oublié la récente cas tas t rophe du bou
levard Rochechoua r tqu i , en coûtant la 
vie à cinq ouvriers empoisonnés dans 
l 'égout qu' i ls ne t toya ien t , a si doulou
r eusemen t ému la g rande ville et 
excité un subl ime élan de chari té 
pour les familles des vic t imes. 

Ce fait déplorable m e pe rme t 
d 'espérer que le lec teur indu lgen t me 
saura gré de me t t r e sous ses yeux le 
tableau fidèle que p résen te le m a l h e u 
r e u x empoisonné par les gaz d 'égout 
et de lui indiquer les moyens propres 
à combat t re ces accidents . 

Symptômes de l'asphyxie 

L'empoisonnement par l 'égout est dû 

à trois gaz, l 'azote, l 'acide carbonique 

et l 'acide sulfhydrique ; ce dernier , 

n o m m é encore hydrogène sulfuré, 

est d 'une odeur infecte et se dégage 

sur tout au momen t du curage des 

galeries où sont accumulées des m a 

tières organiques en décomposi t ion. 

L ' h o m m e qui se t rouve dans u n 

mil ieu dont l 'air est vicié par les 

émanat ions p rovenan t de ces gaz 

ressent d 'abord une vive douleur à la 

tète et au creux de l 'es tomac, b ientôt 

il pe rd connaissance et de sa bouche 

s'écoule uno écume roussâ t re . Le 

corps est refroidi, le visage b leuât re , 

les yeux éte ints , le m a l h e u r e u x 

pousse des cris , éprouve de vives 

douleurs , il a envie de vomir , tout 

son corps s 'agite, quelquefois on 

observe un délire furieux ; la mor t qui 

survient au mil ieu de convuls ions 

générales vient enfin me t t r e u n t e rme 

il ces cruelles souffrances. 

Telle est, la description abrégée 

mais fidèle des symptômes que p r é 

sente le cours de l ' empoisonnement 

par le gaz d 'égout . 

Traitement. 

E n présence d 'un h o m m e qui 
se t rouve dans les conditions é n u -
mérées plus haut , quel moyen con-
viendra-t- i l d 'employer pour sauver 
son existence g ravement compro
mise ? 

Agissez p r o m p t e m e n t , car les i n s 
tan t s sont précieux, vite portez l ' e m 
poisonné au g r a n d air , enlevez ses 
vê tements , coupez ce qui est t rop 
long à défaire, car il faut de l 'air 
pu r et beaucoup d'air p o u r re tenir 
dans ce corps la vie qui s'en échappe ; 
il est déshabil lé , frictionnez-le éne r -
g iquement , en m ê m e temps lancez 
sur fout le corps et sur la figure de 
i'eail t rès froide et du vinaigre , puis 
donnez des l avemen t s purgat i fs . De 
mandez du chlore, il y en a par tout , 
faites-le respirer au malade à peti tes 
doses ; si vous n ' en trouvez pas , met tez 
sous le nez de l ' empoisonné un l inge 
t r empé dans une solution d 'eau de 
javel le ou de LIQUEUR DE LABAHRAQUE. 

Le m a l h e u r e u x donne quelques s i
gnes de vie, il respire , donnez quinze 
cen t ig rammes d 'émétiquo dissous dans 
un verro d 'eau t iède, faites p rendre 
en deux fois à u n quar t d 'heure d ' in
tervalle; l 'émét ique amènera des vo 
missements abondants et salutaires 
pendant lesquels il convient de faire 
boire beaucoup d'eau t iède. 

Enfin, pour rendre ses forces à votre 
malade, donnez des boissons excitan
tes, acidulées ou an t i spasmodiques ; 

parmi ces dernières , la potion suivanto 

vous r end ra de grands services. 

Sirop de sulfate de m o r 

ph ine 30 gr. 

Eau distillée de m e n t h e . . . 130 

ELher sulfurique 2 

A p r e n d r e pa r cui l lerées . 

Le succès dépend de la prompti tudo 
avec laquelle vous agirez, vos secours 
ne seront efficaces que s'ils ne se font 
a t tendre . 

Ce bonheur d'avoir a r raché à la 
mor t une existence utile sera la r é 
compense de vos efforts : que cette 
considération vous inspire le zèle et 
l ' empressement nécessa i res . 

LE THÉ. 

Après le chocolat et le café, nous 
devions na ture l lement t ra i ter du thé 
et de ses falsifications, car cette subs 
tance forme, avec les premières , les 
trois é léments les plus ord ina i rement 
employés dans le premier dé jeuner du 
mat in . 

De p lus , en Russ ie , en Angle ter re 
et aux Eta t s -Unis , son usage comme 
boisson est très prisé par beaucoup de 
gens , à tous les repas . 

L e thé est la feuille desséchée du 
Thea sinensis, de la famille des camel-
licés, qui croît en Chine et au Japon , 
en Cochinchino, dans l ' Inde, à Java , 
à Ceylan, et dans p lus ieurs autres 
contrées de l'Asie mér id ionale . 

Cet arbr isseau est r a m e u x , tou
jou r s vert , d 'une hau t eu r moyenne 
de l m , 3 0 , à feuilles a l ternes , ellipti
ques, a iguës , dentées et assez fermes, 
glabres, lu isantes , d 'un vert in tense , 
longues de cinq à hui t cent imètres , 
larges de t ro is . 

Ses fleurs sont b lanches , assez 
grandes , cour tement pedonculécs , so
litaires ou réunies en petit n o m b r e 
à l 'aisselle des feuilles supér ieures . 

Le thé se divise en deux ca tégo
ries : 

Les thés noi rs . 
Les thés ver ts . 

Ces deux catégories se subdivisent 
à leur tour en une foule de variétés . 

Thés noirs. 

1° Le thé P e k o ë . 
C'est le plus fin, le plus aroma-
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pincées do sulfate de fer ; ces bains, 

dont la durée sera de v ingt minutes , 

devront être répétés deux fois par 

j o u r . L 'emploi de ces divers traite

men t s ne devra pas vous faire perdre 

de vue que l 'état général du malade 

affaibli par l 'accident local réclame 

lui aussi des soins, tâchez de le re le

ver et dans ce but donnez du vin, des 

boissons chaudes , de l 'é ther, de 

l ' ammoniaque . 

Tels sont les pr incipaux moyens 

que l 'art peut opposer à ces accidents 

ma lheureusemen t trop fréquents ; 

l eur emploi appropr ié est du plus 

grand secours , il est ma lheureuse 

m e n t des cas où ils sont imprat icables, 

c'est lorsque la b rû lu re a é tendu ses 

ravages sur une trop grande éten

due : faites place alors au chirurgien 

qui débarrassera le blessé d 'un 

m e m b r e devenu impropre à tout ser

vice et dont la conservat ion serait 

une cause pe rmanen te d'infection et 

de danger pour l 'o rganisme entier . 

D r T. 

MÉDECINE LÉGALE 

L a longueur de not re article Méde

cine légale nous force à le renvoyer 

au prochain n u m é r o . 

М Е Р DE LA SEMAINE 

V E N D R E D I 

Maigre. 
Consommé aux poissons do rivière. 

Rougets maî t re d'hôtel. 

Œufs brouillés aux pointes 

d 'asperges. 

Salmis de sarcelles. 

Cèpes à la Bordelaise. 

Crème au thé vanillé. 

Gras. 

Consommé crème. 

Tanches à la mar in ière . 

Fi le t de mouton aux har icots . 

Pe rd reaux en broche . 

Epinards au j u s . 

P o m m e s au sucre . 

Selon notre hab i tude , nous ne don

nons que la recette des plats nouveaux 

ou difficiles ou subissant quelque m o 

dification. 

Maigre. 

Consommé aux poissons de rivière. — 

Fai tes un bouil lon avec poi reaux, oi

gnons , céleri, que vous aurez au préa

lable fait reveni r dans du bourre , 

ajoutez une pet i te carpe , une peti te 

tanche, coupées par morceaux , deux ou 

trois douzaines de grenouil les , un clou 

de girofle piqué dans un oignon blanc, 

un soupçon de muscade , et t rois ou 

quatre feuilles de m e n t h e ; après , 

cuisson convenable , passez et servez 

sur dos t ranches de pain gri l lées. 

Si l 'on veut une purée , on pile les 

poissons au mor t i e r et l 'on passe au 

tamis, on y ajoute une cuillerée ou 

deux de pu rée de pois ver ts , et l 'on 

sert sur de peti ts c roûtons frits. 

Gras. 

Consommé crème. — Liez u n bon 

consommé avec des j a u n e s d'œufs, 

ajoutez-y les blancs piles d 'une v o 

laille et u n quar t de crevettes rouges 

bien dépouillées avec un soupçon de 

piment . 

S A M E D I 

Potage au macaron i . 

Poi t r ine d 'agneau en b lanquet te . 

Civet de l ièvre. 

Côte de bœuf en broche . 

Chicorée au j u s . 

Meringues au chocolat. 

Potage macaroni. — Fai tes cuire vos 

macaronis à l 'eau de sel, égout tez- les , 

versez dessus du bon consommé, lé

gèrement coloré au ju s de tomates , et 

servez avec une assiet te du pa rmesan 

ou du gruyère râpé et une légère 

chiffonnade de cerfeuil. 

DIMANCHE 

Potage à la purée de fèves. 

Carpe farcie. 

Aloyau braisé aux nouil les . 

Râles de genêts en broche. 

Champignons au grat in . 

Pet i tes tartelet tes aux poires . 

Glaces au parfait . 

Potage purée de fèves. — Fai tes une 

purée de fèves et délayez j u squ ' à con

sistance de potage , avec moit ié lait 

bouil lant et moitié consommé. 

Carpe farcie. — Fai tes une farce 

avec foie gras , lai tance de carpe, gras 

do j ambon , mie de pain cuite dans du 

lait et une peti te houlet te de beur re 

maniée de fines herbes assort ies et 

soupçon d 'épices; emplissez-en l ' in té

r ieur de la carpe, et faites prendre 

couleur au four en ayant soin d 'a r ro

ser cons tamment votre carpe avec un 

demi-verre de consommé coupé d 'un 

demi-verre de Madère . 

Petites tartelettes aux, poires. — Fai tes 

une pâte feuilletée, découpez des ronds 

do la g randeur de l 'ouver ture d 'un 

verro à boire , garnissez les de r o n 

delles de poires cuites dans un sirop 

de sucre parfumé avec une cuilleréo 

d 'anisette ou de char t reuse , couvrez 

chaque peti te tartelette de bardes de 

pâtes , ajoutez une bordure , faites 

cuire rap idement au four et servez 

brûlant . 

L U N D I 

Soupe au chou frisé. 

Gigot à la purée de pommes . 

Palets de soles en beigneLs. 

Bécasse en broche. 

Ecrevisses en buisson. 

Charlotte do p o m m e s . 

Soupe au chou frisé. — Cette soupe 

est des plus simples, coupez en hui t 

le cœur d 'un chou frisé, blanchissez-

le et faites-le cuire rap idement dans 

du bon bouil lon, avec une gousse d'ail , 

un oignon p iqué d 'un clou de girolle, 

quatre on cinq p o m m e s do terre do 

Hollande, sel et po ivre . 

Ayez ensui te des t ranches de pain 

grillées, réduisez votre chou et vos 

pommes de te r re en purée , établissez 

dans une soupière un lit de pain , u n 

lit de pu rée , un lit de fromage r âpé , et 

ainsi de suite en a l ternant toujours , 

faites gra t iner au four et servez. 

C'est u n e soupe re tour de chasse , 

dont les disciples de Nemrod ne la is 

sent en général que le contenant . 

Gigot purée de pommes. —• L e gigot 

se fait cuire pendan t sept heu re s 

comme u n bœuf à la mode et se ser t 

sur une purée do p o m m e s de te r re ou 

de m a r r o n s . Les peti ts m é n a g e s p e u 

vent faire le m ê m e plat avec uno 

épaule de mou ton . 

Fa i tes revenir l 'épaule avec u n peu 

de beu r re ; quand elle est à point , 

mouillez-la avec un peu d 'eau, ajoutez 

six o ignons , trois gousses d'ail, quatre 

carottes, la moitié d 'un panais , sel, 

poivre et une demi-feuille de laur ier ; 

laissez cuire sur feu doux, glacez 

l 'épaule avec son ju s t rès réduit et 

servez sur des p o m m e s de terre en 

purée , la purée de navet est aussi t rès 

prisée avec ce plat . 
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MARDI 

Potage au vermice l le . 
Côtes de veau à la Provençale . 

Buissoiî de goujons et de persi l frit. 
Lapin rô t i . 

Salsifis à la crème. 
Omelette au. r h u m . 

Côtes de veau à la Provençale.— Fai tes 
revenir vos côtes de veau dans do l'ex
cellente huile ; quand elles sont d 'une 
belle couleur, mouil lez avec un peu 
de consommé j u s q u ' à h a u t e u r des 
côtes sans qu'el les soient recouvertes 
pa r le l iquide, ayez une pâte ainsi 
composée : un œuf avec son blanc 
bat tu , une gousse d'ail , deux oignons 
émincés , une t ranche de jambon h a 
chée, fines herbes assort ies , mie de 
pain cuite dans un peu d'huile et de 
consommé, garnissez vos côtelettes 
d 'un lit de cette farce, et faitos-los 
cuire à feu très doux jusqu ' à réduction 
du j u s en glace. 

MERCREDI 

Potage à l 'oseille. 
Cabillaud au beur re fondu. 

J a m b o n aux épinards . 
Poule t en broche . 

Céleri au j u s . 

JEUDI 

Consommé à la purée do pois ver t s . 
Filets de m a q u e r e a u x aux mou les . 

Abatis de dinde aux nave ts . 
Riz de veau piqué en broche . 

Œufs brouil lés aux choux-fleurs . 

OEufs brouillés aux choux-fleurs. — 
Fai tes passer vos choux-fleurs une 
fois cuits à l 'eau de sel, dans un bon 
morceau de beur re frais sans lui faire 
p rendre couleur , quand les choux-
fleurs ont tout absorbé le beu r r e , sau
poudrez- les d 'une légère persi l lade, 
ajoutez quelques cuillerées de crème 
de lait et servez-vous en pour p répare r 
vos œufs brouil lés . L E CUIS. P O P . 

MALADIES SECRÈTES 
C O A S T S H ' . I L B A T T X D E U X S E X E S 

DE L'ORCHITE 

N o u s in te r rompons pour cette se 
maine seulement , notre étude sur la 
syphilis, pour donner le t ra i tement de 
l 'orchite qui nous est demandé par 
plus do deux cents cor respondants . 

L 'Orchi te quo l'on nomme aussi 
didymite est u n e inflammation du 
test icule. 

En géné ra l cetto ph legmas ie ré 
sulte d'excès vénér ien , et se mon t re 
chez les individus qui , at teints de 
b lennor rhag ie , se sont livrés à une 
marche trop pro longée ou à quelque 
effort muscula i re exagé ré . 

Elle peu t quelquefois proveni r d 'un 
coup. Certains a u t e u r s ont pré tendu 
qu'elle pouvait être occasionnée par la 
ré tent ion de la l iqueur s é m i n a l e , 
mais c'est u n e opinion qu ' aucune 
preuve ne confirme. 

Dans le cas de b l enno r rhag i e , celle 
affection n 'es t qu 'une conséquence de 
la maladie . 

Elle débute par une sensat ion de 
pesan teu r au scro tum, une vive c h r -
leur lui succède avec uno rougeu r 
très accentuée , le gonflement arrive 
rap idement accompagné d 'une dou
leur ex t rêmement vive qui r end tout 
mouvement insuppor tab le . 

Ordinai rement l ' engorgement se pro
longe le long du cordon test iculaire, 
alors arrive une sorte d 'é t ranglement 
qui occasionne des accidents sympa
thiques, hoque t s , vomissements , quel
quefois m ê m e des ver t iges , ces symp
tômes inf lammatoires pers is tent pen 
dant l ong temps , b ien qu'i ls d iminuen t 
peu à peu d ' intensi té , sur tout si le 
t ra i tement est négl igé ou abandonné 
Irop p romptomen t . 

Traitement. 

Il faut dès le début combattre la 
maladie pa r les moyens an t iphlogis -
t iques , c 'es t -à-dire p ropre à combat
tre l ' inf lammation. 

La maladie comprend t rois pé r iodes : 
I o Pér iode a iguë ; 

2° Pér iode suba iguë ; 
3° Pér iode chron ique . 
Pendan t la première pér iode, il faut 

garder le lit, se soumet t re à une diète 
convenable et rafra îchissante , et faire 
des applications constantes d 'eau 
froide sur la par t ie malade . 

Comme boisson, de l 'eau d 'orge 
mie l lée ; si l ' inflammation ne diminue 
point il faudra appl iquer une douzaine 
de sangsues à l 'aine et au pér inée . On 
prendra ensui te deux grands bains 
par j o u r et on t iendra cons tamment 
des cataplasmes de farine, de graines 
de lin, sur le côté malade . 

Quand la maladie passe à la période 
subaigué, il faut faire des frictions à 
la pommade mercuriel lo hcl ladonée. 

Dans la t rois ième pér iode, il faut 

faire des frictions et applications do 
la pommade suivante : 

Ext ra i t de be l l adone 5 gr. 

C a m p h r e 5 

L a u d a n u m S 

Onguen t m e r c u r i e l d o u b l e . . . 30 

Nous conseillons pendan t ce t ra i t e 
men t le repos le plus absolu, si l 'on 
no veut conserver pendan t longtemps 
une indura t ion d é s a g r é a b l e 

D R T H . DEBRAY. 

C o r r e s p o n d a n c e . 

Le grand nombre de lettres que 
nous avons reçues nous demandan t 
comme on peu t faire disparaî t re u n 
écoulement ancien, nous engage à 
répondre à toutes par la voie du j o u r 
na l . 

Yoici une injection dont nous avons 
toujours obtenu les mei l leurs résu l 
tats. 

Sulfate de ZIT1C 2 RÏÉCIGR. 

Eau distillée 30 

Te in tu re d ' op ium 4 g r . 

Eau de laurier-cerise tri 

Muci lage de g o m m e 15 

COURRIER MÉDICAL 

LA TRICHINOSE. 

L a t r ichine est en France , telle est 
la nouvelle donnée par les jou rnaux , 
nouvel le qui a retent i comme u n cri 
d 'a larme. 

Connaissez-vous ce fléau, l ec teur? 
peu t -ê t re , ma i s cependant ce sujet m e 
paraî t assez in téressant pour en faire 
le sujet de ce courr ier . 

Long temps cantonnée en Alle
magne où elle a pr is na issance , et où 
elle existe en p e r m a n e n c e , ' l a t r ichine 
fut importée en Amér ique ; les cas 
observés j u s q u ' à ce j o u r en F rance 
ont été ra res j u s q u ' à présent , m a i s 
depuis que lques temps on a constaté 
d 'une manière indiscutable la p r é 
sence du paras i te dans certaines con
trées du Nord. 

Qu'est-ce donc que la t r ichine, et 
à quoi reconnaî t -on sa présence . Quels 
dangers présente- t -e l le ? L 'h is to i re 
naturel le nous apprend que la t r ichine 
appelée trichina spiralis est u n h e l 
min the nématoïde, c 'est-à-dire u n ver 
qui so fixe dans certains muscles tels 
que les muscles du larynx, les m u s -
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cles du bras ot ceux de la poitr ine, par 
contre on ne l 'observe jamais dans le 
t issu du cœur . L a présence des t r i 
chines dans la chair se révèle pa r des 
taches blanches , longues au plus d 'un 
t iers de mil l imètre ; ces taches ne 
sont pas l 'animal lu i -même, elles 
représen ten t le kyste , c 'est-à-dire la 
poche ou sac dans laquelle est r en 
fermé le parasi te : ouvrez un de ces 
peti ts sacs,vous y verrez u n v e r e n r o u l é 
en spirale ayant parfois trois t o u r s ; 
de là son nom de trichine spirale. 

Comment donc cet animal est-il par
venu dans les muscles ? 

L'explicat ion est facile, la trichine 
pénèt re dans le corps do l 'homme 
avec les al iments ou avec les boissons, 
elle est alors encore renfermée dans 
l 'œuf ou bien vient d'en sort ir : à ce 
momen t elle est longue d'un vingt ième 
de mi l l imèt re ; émigran t alors dans 
l ' intest in elle s'y développe très vite 
et au bout d 'un mois passé dans cet 
agréable séjour l 'animal at teint toute 
sa croissance qui n 'est pas la m ê m e 
pour les deux sexes ; le mâ le , plus 
petit que la femelle, est long d'un 
mil l imètre et demi ; celle-ci peut 
a t te indre la taille ra isonnable de deux 
mil l imètres et demi, dans son corps se 
t rouvent les œufs au nombre de trois 
ou quatre cents : après que les œufs 
sont éclos, la femelle ayant terminé 
sa carr ière est rejetée sans façon avec 
les mat ières fécales. 

Seconde phase . Voilà les tr ichines 
sorties de l 'œuf qui les renfermait , 
elles t raversent alors l ' intestin et vont 
se disséminer dans différents o rganes : 
les unes font élection de domicile dans 
l 'appareil c i rcula toi re , tandis que 
d 'aut res s 'ar rê teront dans les m u s 
cles : arrivées dans l 'organe qu'elles 
ont choisi elles s'y fixent et y res tent 
très longtemps immobiles : au bout 
de quelques mois seulement elles 
commencent à produire le kys te 
c 'est-à-dire la poche qui les enferme, 
cette formation s'effectue par suite 
d 'une vive inflammation qui se déve
loppe à c e m o m e n t a u t o u r d e s tr ichines, 
les part ies envi ronnantes dev iennent 
plus épaisses et forment une poche qui 
demeure t ransparente pendant l ong 
temps mais qui finit par devenir 
obscure, dc'î lors le kys te est orga
n i sé ; ses deux extrémités se p r o 
longent entre p lus ieurs fibres et ont 
la forme d 'une quenoui l le . 

Maintenant que le développement 
et l ' o rganisa t ion de la t r ichine vous 
sont connus , voyons , lecteur , si vous 
le voulez bien, à quelle cause l ' h o m m e 
doit d 'être infesté pa r ce parasi te et 
quels accidents résu l ten t de s a p r é 
sence dans le corps . 

Causes de la trichine. Chez l ' h o m m e 
la maladie doit être a t t r ibuée à une 
seule cause, toujours la m ê m e , l 'u
sage de la v iande de porc qui 
renferme des t r ichines : l a v iande 
qui donne le plus facilement l a 
maladie est la viande c r u e , après 
celle-ci il faut par ler des j a m b o n s et 
des saucissons non fumés ou faible
m e n t salés : plus les j a m b o n s et sau
cissons sé journent dans la s aumure ot 
moins ils offrent de dange r s . 

Marche de la maladie. L e s signes 
présentés pa r un h o m m e at te int de 
tr ichinose sont te l lement distincts de 
tout au t re maladie qu 'on peut affirmer 
la présence du parasi te avant d'en 
avoir ret i ré des organes où il se 
t rouve : dans les p remiers j ou r s qui 
suivent l 'usage de la viande infectée 
on n 'observe r ien do part icul ier , ce 
n 'est que vers le sixième ou sept ième 
jour que la maladie se déclare ; un 
frisson violent se déc la re ; que s'est-il 
passé? les t r ichines jusque- là renfer
mées dans le kyste en sont sor
ties. Est-ce l eu r présence qui va déter
miner les symptômes su ivants? en 
m ê m e temps qu'il ressent le frisson, 
le malade se plaint de mauva i s goût , 
il n ' a p lus d 'appéti t , sa soif est vive, 
il a des nausées qui vont m ê m e j u s 
qu ' au vomissemen t ; la l angue b l a n 
che devient vite sèche : le malade va 
difficilement à la g a r d e - r o b e , la 
diarrhée s 'observo plus r a r emen t . A 
tous ces s ignes se jo in t un épuisement 
et une lass i tude ex t rêmes . L a t empé 
ra tu re du corps est plus élevée qu 'à 
l 'état normal , le pouls rapide , l ' intelli
gence conserve sa ne t te té . Après 
quelques j ou r s do cet état , le ma lade 
éprouve des accès de suffocation, sa 
respirat ion est gênée au point de lui 
faire croire à une fin p rocha ine , ces 
crises" si pénibles sont dues à la p r é 
sence des tr ichines dans le dia
p h r a g m e , le principal des muscles de 
la respira t ion. 

A ce momen t apparaî t un s igne de 
la plus grande valeur . 

La face est enflée, il semble au m a 
lade que la peau eu est trop ten

due, mais la face n 'est ni rouge ni 
chaude . Le the rmomèt re placé dans 
l 'aisselle accuse u n e élévation de tem
péra ture , le pouls est plus fréquent , 
la soif plus vive, le malaise généra l 
augmente , une sueur abondante cou
vre le corps, l ' intel l igence s 'obscurci t : 
tout fait prévoir que le malade touche 
à sa dernière h e u r e . A tous les s ignes 
dé jà ind iqués se jo in t , du t rois ième au 
c inquième jou r de la malad ie , un gon
flement, des pieds en m ê m e temps 
qu 'une vive douleur dans les m e m 
bres , qui sont durs et tendus comme 
un ballon. L a mor t peu t surveni r dès 
le sept ième j o u r . Elle est à craindre 
lorsque le pouls devient t rès r ap ide , 
tout en é tant faible et i r régul ier , et 
que le malade ?perd souvent connais 
sance. 

L a t r ichine chez l ' homme se recon
naît facilement à l 'aide d 'un appareil 
part iculier : c'est un pet i t hameçon 
avec lequel on accroche quelques 
libres du muscle que l'on examine au 
microscope. Ce procédé me t sous les 
yeux la p reuve évidente de la présence 
de l 'animal . 

Quels sont donc les moyens à l 'aide 
desquels le médecin parv ien t à com
battre ce redoutable parasi te qui fait 
pér i r un c inquième des ma lheu reux 
dont il a envahi l ' o rgan isme? Hélas ! 
il faut avoir le courage de Je r econ
naî t re , les ressources do l 'art sont bien 
faibles. L a t r ichine résis te à tout ce 
qui est dirigé contre elle, et aucun 
t ra i tement ne para î t avoir réussi à en 
débaz'rasser le corps ; seule la benzine 
à l ' intér ieur et en injections por tées 
d i rectement dans les muselés tr ichi
noses a donné dos résul ta is satisfai
sants , c'est le seul r e m è d e qui mér i te 
quelque confiance. 

Mais si le t ra i tement de la maladie 
déclarée est d 'une insuffisance déso
lante , la connaissance si précise que 
l 'on a de sa na tu re et de la cause qui 
l ' engendre , pe rme t de s ' en tourer de 
précaut ions dont l 'observation r i gou 
reuse me t à l 'abri de la maladie . 

I l est r econnu que la cause pr inci 
pale et ordinaire de la t r ichine est 
l 'usage de la v iande de porc qui con
tient des t r ichines , que ce l les -c inepeu-
vent être détrui tes que par un séjour 
prolongé pendan t une heure au moins 
dans l 'eau bouil lante ou su r un feu 
ardent : le véri table moyen du se pré
server de la t r ichinose est do ne faire 
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usage que de viandes qui au ron t été 
plongées pendant ce temps dans de 
l 'eau à 100 degrés ou soumises à une 
cuisson à feu découvert , car le feu seul 
parvient à détruire l 'animal qui p r é 
sente une rés is tance ext raordinai re 
aux agents caust iques et ch imiques . 
No craignez pas de pécher pa r excès 
de zèle, mieux vau t brûler votre rôti 
plutôt que vous exposer aux at teintes 
du fléau qui fait de si cruels ravages 
chez nos voisins d 'ou t re -Rh in . 

RECETTES DIVERSES 

ARGENTURE DU CUIVRE 

Il est souvent difficile, sur tout à la 
campagne , de faire réargenter des cou
ver ts de composi t ion à base de cuivre , 
il faut a t tendre une occasion, et , en 
a t tendant , on cont inue à se servir de 
couverts qui peuven t être des plus 
nuisibles à la santé . 

Yoici une recet te pour remédier à ' 
cet é ta t . 

ARGENTURE POUR LES COUVERTS 

DE COMPOSITION A BASE DE CUIVRE. 

Azotate d'argent cristallisé. 6 gr. 
Cyanure de potassium 15 
Phosphate de chaux 24 

Fai tes une p o u d r e h o m o g è n e , et 
employez-la à la man iè r e du tripoli , 
c 'est-à-dire en imbibant d'eau u n peti t 
chiffon, et en frottant les couverts 
après avoir imprégné le chiffon mouil lé 
de cette poudre . 

L e cyanure de potass ium est dan
ge reux à man ie r p o u r qui n ' en a pas 
l 'hab i tude . 

Il sera plus p ruden t de se faire 
composer cette poudre par un pha r 
macien, ou m ê m e par un pho tographe 
si l 'on en compte p a r m i ses amis , car 
cet art is te est habi tué à man ie r ces 
mat iè res . 

ENCRE A MARQUER LE LINGE. 

Nitrate d 'argent . . 13 décigr. 

Gomme 8 g r . 
Eau s . 40 

Fai tes u n e dissolution avec u n peu 
de gomme en poudre et du carbonate 
de soude, imbibez la par t ie du l inge 
que vous voulez m a r q u e r , faites sé 
cher, puis marquez avec la compos i 
t ion. 

LAIT ANTIPHÉLIQUE. 

U n des plus impor tan ts soucis de I 

votre existence, charmante lectrice, 
n 'est- i l pas de conserver à votre teint 
cet éclat, cette fraîcheur qui font que 
les années passent sur votre tête sans 
r ien entamer de vos cha rmes? Mais le 
soleil d 'août , l 'air vif de l 'Océan ont 
bruni votre visage et semé çà et là 
quelques taches indiscrètes : ne déses
pérez pas , c'est encore le pha rmac ien , 
cette précieuse ressource contre tous 
les maux , qui vous r end ra la beauté , 
demandez- lui les substances suivantes 
dans les propor t ions ind iquées . 

COIXODION CONTRE LES TACHES DE ROUSSEUR, 

LE EALE ET LE MASQUE DE GROSSESSE. 

Sul fophéna te de zinc 1 g r . 

Collodion 43 

Essence de c i t ron 1 

Alcool pu r 3 

Le sulfophénate, r é d u i t en p o u d r e , 
est ensui te broyé avec le mélange des 
l iquides. 

Quand vous aurez , pendan t quinze 
j o u r s , appl iqué soir et ma t in sur le 
visage un l inge imhibô do ce collodion, 
taches et h a l o au ro n t d isparu , et votre 

. miroir vous dira que vous êtes plus 
belle que j ama i s . 

P R O D U T S VÉNÉNEUX 

Procédés pour reconnaître la nature chi

mique des principales matières dont 

l'usage est interdit aux confiseurs et 

aux liquoristes. 

I I I 

Couleurs blanches. 

Le carbonate de p lomb, connu 
dans le commerce sous les n o m s de 
blanc de p lomb, céruse , b lanc d 'ar
gent , é tant appl iqué en couches m i n 
ces, à l 'aide d 'un couteau, sur une 
carte non lissée à laquelle on m e t le 
feu, donne naissance à du plomb m é 
tall ique qui se m o n t r e sous la forme 
do petits globules t rès mult ipl iés dont 
les plus vo lumineux égalent la gros
seur de la 'tète d 'une petite ép ingle . 

E n opérant cette combust ion au -
dessus d 'une feuille de papier blanc 
ou d 'une assiet te en porcelaine, les 
globules y tombent et sont faciles à 
apercevoir . 

Les papiers d 'enveloppe lissés à la 
céruse et les cartes dites porcelaines , 
donnent aussi lieu, quand on les 
brûle , à la product ion des globules de 
plomb ; de p lus , un cercle j a u n e en 

toure les par t ies de cartes ou de p a 
pier en combust ion. 

Enfin, le carbonate de plomb et les 
papiers ou cartes qui sont lissés avec 
ce corps, b run ' s sen t quand on les 
touche avec de l 'eau de Barèges . 

Couleurs jaunes. 

L e massicot ou oxyde de plomb se 
comporte de la m ê m e manière que la 
céruse . 

11 en est de m ê m e du j a u n e de 
chrome ou chromate de plomb, il faut 
avoir soin de le mêler t rès in t ime
men t avec u n quar t de son volume de 
sel de ni t re en poudre ; le mé lange 
est é tendu sur la carte, on enflamme 
celle-ci et les globules de plomb appa
raissent à mesu re que la combust ion 
fait des p rogrès . 

Ces couleurs deviennent b runes 
avec l 'eau de Barèges . 

L a g o m m e gul te délayée dans l 'eau 
donne u n lait j a u n e qui rougi t par 
addit ion de potasse ou d ' ammo
niaque . 

De tout ceci les conclusions sont 
faciles à t i re r . 

Brûlez les papiers blancs lisses qui 
renferment des bonbons dits en pa
pillotes, et vous obtiendrez des glo
bules de p lomb si le papier a été lissé 
au carbonate de p lomb. 

I l en est de m ê m e pour les papiers 
j aunes , mais on les saupoudrera au 
paravant avec du sel de n i t re . 

P o u r les papiers colorés avec la 
gomme gut te , il suffira de les faire 
t r emper quelques heures dans l 'eau, 
et ' d 'a jouter ensui te un peu d ' a m m o 
niaque ou de potasse p o u r r e c o n n a î t r e 
la falsification. 

Il en sera de m ê m e pour les bon
bons . 

On gra t te ra la couleur, on la brû
lera su r une feuille de papier , et on 
re t rouvera le p lomb. 

On fera dissoudre dans l 'eau ceux 
que l 'on croira colorés à la g o m m e 
gut te . et on agira comme ci-dessus. 

Couleurs rouges. 

Le vermil lon ou sulfure de mercure 
j e té sur des charbons ardents brûle 
avec une flamme bleu pâle et produi t 
la m ê m e odeur que la part ie soufrée 
d'une al lumette pendant sa combus
t ion ; si l 'on t ient au-dessus de la 
fumée un morceau de cuivre r o u g e 
bien net toyé, il se couvre d 'une 
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couche blanchâtre de cuivre métal
l ique . 

Le carmin se comporte de même , 
quand il est mêlé de vermil lon. 

Le m i n i u m ou oxide de plomb se 
trai te et se reconnaî t comme la cé-
ruse . 

Couleurs vertes. 

Les verts de Schweinfurl , de Schéele 
sont des arsenics de cuivre ; placez 
dans un verre le papier ou le honbon 
cfe coloration suspecte, avec de l ' am
moniaque ou alcali volatil , ils s'y dis
solvent en donnan t lieu à une l iqueur 
bleue'. 

Couleurs bleues. 

L'oxyde au carbonate hydra té de 
cuivre colore l ' ammoniaque en bleu. 

L ' ou t r emer pu r ne colore pas l ' am
mon iaque , et si, mis en contact avec 
ce l iquide, il le colore en bleu, c'est 
qu' i l contient un composé cuivreux. 

Feuilles de chrysocale. 

Ces feuilles à l 'aide desquelles on 
imite l 'or dans les l iqueurs et autres 
p répara t ions , se dissolvent facilement 
dans l 'acide n i t r ique , et donnen t une 
couleur bleue par addit ion d'un peu 
d ' a m m o n i a q u e . 

Toutes ces substances sont émi-
n e m m é n t ven imeuses , et ceux qui s 'en 
servent dans un esprit de lucre ne 
mériLent aucune pitié ; il faut les s i
gnaler et les poursu ivre comme on 
poursu i t les empoisonneurs . 

D r C . d ' i l . 

CONGRÈS DE REIMS 

Dans sa séance du 18 août, le Con
grès de Reims s'est sér ieusement 
occupé de la réalisation d 'une idée 
émise, il y a 30 ans , par les D r s D u -
mon t , Munare t et Orfila, la création 
d 'une villa de retrai te par les membres 
du corps médical. — Cette pensée 
généreuse , mise en prat ique depuis 
longtemps en A n g l e t e r r e , a t tendai t 
encore sa réalisation en F ranco , et le 
Congrès a appris aux applaudisse
ments de tous , qu 'un groupe d 'hom
mes généreux, appar tenant â notre 
Ins t i tu t et à à toutes nos i l lustrations, 
avait formé, avec approbation de l 'au
torité supér ieure , la Société Arti et 

I Amicitiœ dont le but est la fondation 
d 'une Villa de retraite, non seulement 
en faveur des médecins , mais de tous 
les h o m m e s adonnés au culte des 
sciences, des le t t res et des a r t s . 

L a Société Arti et Amicitiœ, qui 
compte parmi , ses fondateurs les 
D " Gosselin, Péan , Trélat , I l i l lairet , 
Luys ,Pozz i , Monod, Berger , Onimus , 
etc. , et pa rmi les g rands écrivains, 
Victor H u g o , Alexandre Dumas , L i t -
tré, Barbier , Caro, Henr i Martin, etc. , 
et parmi les a r t i s t e s , Meisson ie r , 
Charles Garnier , G é r ô m e , Bonnat , 
etc . , exclut toute idée de bienfai
sance. Le bienfait est dans l 'associa
t ion, œuvre de t o u s ; chacun des socié
taires verse u n droi t d 'admission de 
S francs et une cotisation annuel le de 
24 francs. 

C'est une faible contr ibut ion de 
sept centimes par j o u r pour s 'assurer 
contre toutes les mauvaises chances 
de la vie. L a Société a voulu qu'elle 
fût à la portée des plus hau tes fortu
nes . 

Cette cotisat ion serait insuflisante 
pour réal iser le but proposé et former 
en outre une caisse d 'assurances et 
de pensions viagères pour les veuves , 
si la Société ne possédai t , pa rmi ses 
membres , de géné reux dona teu r s , de 
grandes i l lustrat ions et d 'admirables 
ar t is tes . El le compte sur l eu r géné ro 
si té , leur dévouement et l eur fidélité 
à la devise de la Société : Inter amicos 
laborandum. 

L e s dons de tou te na tu re arr ivent 
de toute parÉ ; des exposi t ions, des 
ventes d'objets d 'art , des concerts , des 
conférences, des fêtes et des loteries 
seront organisés : et des donat ions 
considérables lui son tp roposées , n 'at
tendant , pour être acceptées, que la 
reconnaissance de la Société par l 'E
tat , comme inst i tu t ion d'utilité publ i -
quer 

Les fondateurs, en élevant u n m o 
n u m e n t de la reconnaissance na t io
nale à tous ceux qui ont travaillé aux 
progrès des sciences, des le t t res et 
des ar ts , font appel à tous nos grands 
noms et à tous les h o m m e s d ' intel l i
gence et de cœur , ainsi qu 'à l 'active 
propagande des dames françaises, si 
dévouées pour les œuvres g randes et 
généreuses . 

Tous les savants , tous les let trés, 
tous les artistes répondront avec em
pressement à cet appel au tant par la 

générosi té de leur na tu re que par p ré 
voyance ; car ils sont en bien peti t 
nombre les h e u r e u x du j o u r qui n 'on t 
r ien à r edou te r de l 'avenir. Le siècle 
abonde en exemples instructifs. 

L a nouvelle Société, fondée avec le 
désir de venir en aide à toutes les 
associat ions savantes l i t téraires et 
ar t i s t iques , offre à celles-ci les moyens 
d 'assurer des soins et u n abri conve
nables à leurs sociétaires déshéri tés 
de la for tune. Elle sera heureuse d 'ê
tre utile aux hé ro ïques membres du 
corps médical , si souvent victimes de 
leur dévouement à la science et à l ' hu
mani t é . 

L 'œuvre de la Société Arti et Ami*-
citice est mér i to i re entre toutes et vient 
à son h e u r e . Avec tous les é léments 
h e u r e u x et supér ieurs que not re pays 
comporte , elle est assurée du succès 
et de l 'universel le sympathie . 

La Villa de retraite sera, sous tous 
les rappor t s , d igne de ses hôtes . Ils 
seront chez eux dans une ent ière indé
pendance . Chacun aura son toit, ses 
l ivres et son j a rd in . 

Le siège de la Société Arti et Ami-
citiue est à P a r i s , avenue de Vil -
liers, 111 . 

BIOGRAPHIE DES GRANDS MÉDECINS 

MOUTS OU VIVANTS 

L E D O C T E U R IYI0 Q U I N -TAN D 0 N 

Moquin-Tandon (Horace-Benedic t -
Alfred), botanis te et médecin dis t in
gué , né à Montpellier en 1804, mor t 
en 1863, professeur de zoologie à 
l 'Athénée de Marseil le, en 1829, fut 
appelé en 1833 à la chaire de bota
n ique de la Facu l té des Sciences de 
Toulouse et à la direction du Ja rd in 
botanique de la m ê m e ville, obtint , en 
1853, la chaire d histoire naturel le 
médicale à la Facu l té de Médecine de 
Par i s , et ent ra , l ' année suivante , à 
l 'Académie des Sciences. On a de lui, 
outre des Mémoires insérés dans le 
recueil du Muséum d'histoire na tu 
relle, Essais sur les dédoublements ou 
multiplications d'organes dans les végé
taux, Montpell ier , 1826; Monographie 
delà famille des Ilirudinées, 1826-1846; 
Essai sur la'phtisie laryngée syphili
tique, 1828; Chenopodiarum monogra-
phica enumeratio, Pa r i s , 1840 ; Elément 
de tétratologie végétale, 1841 ; Histoire 
naturelle des mollusques terrestres et flu-
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viatites de la France, 4 8 5 0 , 2 vol. in-8°. 

— Moquin-Tandou entremêlai t à ses 

recherches scientif iques 'quelques t ra 

vaux li t téraires ; sans par ler des pièces 

de vers en idiome languedocien qu'i l 

publia dans divers recueils du Midi, 

il fit para î t re en 1836, sous le titre de 

Carya Magalonensis, le Noyer de Ma-

guelone , et comme un manuscr i t du 

xiv 9 siècle, u n cha rman t badinago qui 

mit eii ^défaut la clairvoyance de 

M. R a y n o u a r d lu i -même. 

É C H O S ' D E PARTOUT 

• . L e grand chi rurgien X . . . n 'es t pas 

précisément célèbre pour la douceur 

de ses maniè res quand il exerce ses 

facultés sur la table d 'opérat ion. 

Depuis v ing t minu te s , il travaillait 

les genoux d 'un pauvre diable qui 

geignai t et poussai t des cris à fendre 

l ' âme. 

Tout à coup, il releva la tête et dit 
au pat ient avec u n sér ieux plein de ' 
conviction : , , 

— Est-ce que vous croyez que j e 
m ' a m u s e , un peu de pat ience que dia
ble ! nous n ' en avons plus que pour 
trois petits quarts d'heure. 

—o — 

Un médecin t rès connu était affligé 
d 'une de ces bel les-mères, la ides, aca
r iâ t res , furieuses de vieillir, dont la 
principale occupat ion est de tou rne r 

la tête à leurs filles et de t roubler leurs 

m é n a g e s . 1 

L e m a l h e u r e u x avait essayé de fout. 

Il la faisait voyager souvent sur le 

réseau P . L . M. 

Il lui rappor ta i t de la campagne des 

champignons cueillis à la diable. 

Il lui payai t des billets de tous les 

concerts de p ian is tes . 

Rien n 'y faisait. • 

Un jour , cependant , on la r amène 

écrasée pa r la chute de l ' échafaudage 

d 'une maison en construct ion. 

L ' en t r ep reneu r était un de ses gros 

clients et lui devait une somme impor

tante . ^ 

Après avoir mon t ré pendan t trois 

j ou r s les s ignes de la plus vive dou-

L E D O C T E U R M O Q U I N - T A N D O N 

leur , not re prat icien ouvre son reg i s 
tre , tire une longue raie sur une page 
et écrit au bas le mot payé. 

C'était la note do l ' en t repreneur l 
—o — 

Un malade se présente un j o u r chez 
un spécialiste. ' 

11 avait le nez dans un é ta t ! mais 
dans u n état ! 

— Je n 'a i jamais vu un pareil nez, 
lui dit le prat ic ien, pourquo i avez-
vous tan t a t t endu? 

—•• Croyez-vous qu'i l faudra m e le 
coupe r? fit le pauvre diable en t r e m 
blant . 

— Inut i le , répondi t le docteur . . . 
Vous le t rouverez ce soir dans vos 
bot tes . 

L A S C I E N C E P O P U L A I R E 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 

P r i x d u n u m é r o : 15 c e n t i m e s 

A B O N N E M E N T : 

Paria un an. 8 fr. Six mois, h fr. 
D é p a r t e m e n t s . — 10 » — 5 » 

E t r a n g e r . , un an : 12 fr. 

Ce journal , magnifiquement illustré, 
est fait avec la collaboration des plus 
illustres pionniers de la Science : Flam

marion, Ilêment, De Parville, Fon-

vielle, Claude Bernard, etc., etc. 

Le Gérant : LÉON Lfivy. 

Imp. D. BAIIDI.N, à Saint-Geraaain. 
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A V I S A N O S L E C T E U R S 

Devant le succès sans p r é c é d e n t s 

de la Médecine populaire, et le 

n o m b r e de l e t t r e s , qui a t t e in t p l u 

s ieurs mi l l i e r s , don t n o u s h o n o r e 

la conf iance de n o s l e c t e u r s , n o u s 

s o m m e s a b s o l u m e n t d é b o r d é s , et 

n o u s d e m a n d o n s u n p e u de p a t i e n c e 

à n o s c o r r e s p o n d a n t s . 

Nous s o m m e s e u t r a i n d ' o r g a 

n i s e r u n b u r e a u de c o r r e s p o n d a n c e , 

et il s e ra r é p o n d u d i r e c t e m e n t à 

t o u t e s l es l e t t r e s d ' u n e n a t u r e t ou t e 

p a r t i c u l i è r e , et a u x a u t r e s , p a r la 

voie d u J o u r n a l . 

P o u r les c h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e , 

envoyer la d e r n i è r e b a n d e en jo i 

g n a n t u n franc p o u r frais o c c a s i o n 

n é s p a r ce c h a n g e m e n t . 

P R I M E S A U X A B O N N É S 

T o u t e p e r s o n n e q u i s o u s c r i r a 

à u n a b o n n e m e n t d ' u n a n à l a 

Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , e n p r i m e , l e s 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S a n s o n , a n c i e n e x é c u t e u r 

d e s h a u t e s œ u v r e s d e l a C o u r d e 

P a r i s , v o l u m e v e n d u p a r t o u t 

5 f r a n c s . 

S O M M A I H E : 

L a médecine et les g r a n d s médecins à travers les 
siècles : La Médecine chez les Egyptiens..— Notre 
g r a v u r e . — E t h n o g r a p h i e , physiologie et anato
mie popula i res : Le squelette humain. M é d e 
cine pratique : La chlorose. — Hyg iène de la 
famil le et de l 'homme à tous les yges- ; L'allai
tement maternel. —• Premiers so ins dans lea 
acc idents : Empoisonnement par laçiguè.— S u b s 
tances a l imentaires, falsif ications : Le Thé. — 
Médecine vétérinaire : La stomatite aphteuse chez 
les animaux. — Médecine légale : L'affaire 
Mureau. •— Causerie chirurgicale : Traitement 
des engelures. — H y g i è n e cul inaire : La diges
tion. — M e n u de la Sema ine . — Recettes di
verses. — Les grands médecins mor ts ou 
vivants : Le chirurgien NcUlou, 

V 

s 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S S I È C L E S 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

V I 

LA MÉDECINE CHEZ LES ÉGYPTIENS. 

Les prêtres-médecins. 

La vie ordinaire des p rê t r e s -méde
cins en Egypte était assujett ie aux 
prescr ipt ions les p lus sévères . 

L a plus mét iculeuse p ropre té leur 
était r ecommandée , ils devaient faire 
leurs ablut ions complètes deux fois 
par j ou r et deux fois par nui t ; à cet 
eifet ils dépouil laient leurs vê lements , 
et descendaient dans la piscine sacrée 
qui existait dans tous les temples, 
munis d 'un vase de cuivre , à l ' a ide du
quel ils puisa ient l 'eau dest inée aux 
ablutions de la tê te , et au fur et à 
mesu re que l 'eau s'élevait de la che 
ville aux genoux, des genoux à la 
ce in ture , e tc . , ils réci ta ient des invo
cations spéciales à chacun des m e m 
bres , et ils accompagnaient ces for
mules mag iques de frictions et de 
massages , beaucoup plus ut i les , on 
peut le croire , que les paroles mys t é 
r ieuses dont ils se servaient en cette 
occasion, 

Il devaient^ tous les trois j ou r s se 
couper les cheveux , les por te r longs 
était un signe de deui l . 

Us étaient as t re ints à la circonci
sion, par mesu re de propre té et d 'hy
giène, et Clément d 'Alexandrie nous 
apprend que P y t h a g o r e [ayant voulu 
se faire ini t ier aux sciences de 
l 'Egypte , fut obligé de se soumet t re 
à cette opérat ion, avant que les p r ê 
tres ne consentissent à le recevoir 
pa rmi eux . 

L e u r s vê tements devaient être de lin 
ou de coton. 

La laine leur était défendue, comme 
tout ce qui provient do la dépouille des 
a n i m a u x ; p a r l a m ê m e ra ison, leurs 
chaussures no pouvaient ê t re fahri^ 
quées en cuir, ma i s en tiges de pal
miers t ressées . 

• On rappor te que plus ieurs d 'entre 
e u x por taient des vê tements de femme, 
c'était la secte adoratr ice d'Isis, qui 
témoignai t ainsi de sa vénérat ion pour 
la g rande déesse. 

Dans la - t rès h a u t e antiquité de 
l ' Inde, de l a C.haldée et de l 'Egypte le 
premierê t re divin qui fut adoré , dans la 

philosophie des temples, futla manifes
tation du principe Mère de la divinité. 

Le grand symbole ant ique était que 
B r a h m a dans l ' Inde , 

Anou en Chaldéo, 
Amon en Egypte 

renfermaient en eux la double a t t r i 
bution dû père et de la m è r e , que 
l 'univers avait été créé par l ' amour 
du Père pour la Mère divine, et de là 
cette Tr in i té pr imordiale qui fut dans 
l ' Inde B r a h m a ou Nara le père , 

Nari la mère , 
Viradj le fils, l 'être créé, l 'univers . 

En Chaldée cette Trini té por ta les 
noms suivants : 

Anou le père , 
Bel la mère , 
Nouah le produi t . 

En Egypte elle fut: 
Amon le père , 
Mouth ou Isis la mère , 
Khons le fils, c 'est-à-dire l ' un ivers . 
Image symbolique et touchante de 

cette Trini té qu 'on t rouve par tout su r 
la terre , dans les p lantes , dans les ani
maux , dans l ' homme: 

Le père , 
L a mère , 
L 'enfant . 

Et tout d 'abord, ce fut la mère un i 
verselle qui reçut tous les h o m m a g e s , 
celle qui avait por té l 'univers dans 
ses flancs, celle qui le conservait pa r 
l ' amour ; car si la mère avait cessé 
un seul instant de recevoir dans son 
soin le germe qu 'y laissait tomber 
le père , tout ce qui existe se serait à 
l ' instant m ê m e dissous dans le chaos . 

Ainsi dans l ' un ive r s , les êtres, 
créés pa r l ' amour , ne se conservaient , 
ne se t ransformaient que par l ' amour . 

On conçoit quel culte a rdent p o u r 
le principe mère de la divinité dut 
naî tre de ces croyances, et c'est ce 
qui explique que les prê t res-méde
cins, dans l ' Inde, en C h a l d é e , e n E g y -
pte, a ient pendant long temps , pour 
mieux honorer Nari , Bel et Isis , por té 
des vê tements féminins. 

Les devins et magiciens qui exercent 
en m ê m e temps la profession de mé
decin chez les peuplades mongoles 
revêtent encore aujourd 'hui des vê te
ments de femme. 

Dans la plupart des religions mo
dernes , les prêtres por tent des vê te
m e n t s plus féminins que mascul ins . 
Est -ce un souvenir inconscient? est-ce 
la tradition qui se cont inue? 
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Les p rê t res -médec ins vivaient en 
Egypte , du produit des propriétés 
qui appar tenaient aux temples , et qui 
étaient considérables , et des offrandes 
faites aux dieux; tout cela était mis 
en masse dans une caisse commune , 
et chacun était en t re tenu suivant 
son r a n g et son grade dans l ' initia
t ion. 

P rê t r e s et médecins étaient obligés 
d 'exercer leur minis tè re sans aucune 
r é t r ibu t ion . 

Mais cette prescript ion n 'é ta i t que 
d 'une vér i té t rès relat ive, car les 
dîmes prélevées sur les récoltes, l e s ' 
offrandes obligées dont chaque fa
mille s ' imposait pour les dieux, les 
r iches présents faits par les rois, la 
par t qui était a t t r ibuée aux castes 
sacerdotales et médicales , sur l ebu t in 
fait à la guer re , produisaient beaucoup 
plus que n 'eussen t rappor té des hono
ra i res individuels. 

D'après P lu ta rque , leur nour r i tu re 
était choisie avec soin, elle se compo
sait de végé taux , légumes et fruits 
cultivés spécialement pour eux, et 
quant aux viandes ils ne mangea ien t 
que celle des an imaux qui avaient été 
spécialement consacrés aux dieux, et 
qui devaient être absolument sans 
taches ni défauts. 

Hérodote nous apprend qu 'on a p 
pliquait à ces an imaux u n cachet 
d 'argile, yñ <nri¡/.avTp\c. 11 y avait une 
caste spéciale de gens appelés aipayiaCiai 

qui étaient chargés de l ' inspection de 
ces an imaux , de leur choix, et de l 'ap
posit ion des cachets qui les désignaient 
pour la nour r i tu re des prê t res -méde
cins. 

Cet usage avait sa source dans le 
soin qu 'on prenai t de bien dis t inguer 
les unes des autres les viandes saines 
et malsa ines . 

L 'expérience avait démontré que les 
maladies des yeux, la lèpre, l 'é léphan-
tiasis, et une foule d'affections cu
tanées , survenaient d 'ordinaire à la 
suite de l 'usage constant de certains 
a l iments . 

Eu outre de ces prescriptions saui-
taires, il y avait des an imaux que l'on 
sacrifiait, à cause de certaines croyan
ces symboliques qui fes représentaient 
comme des victimes favorables à l 'a
paisement des mauvais génies . 

Ainsi on sacrifiait d 'ordinaire les 
bœufs rouges pour être agréable à 
Typhon . 

Les vaches ne servaient j amais d'ho-
locaute, car elles étaient la r ichesse de 
ces peuples pas t eu r s des plaines du 
Nil. 

Le porc n 'étai t immolé qu 'une fois 
l 'an, et les p rê t res -médec ins n ' en 

mangea ien t qu 'en cette seule occasion. 
P e n d a n t tout le res tan t de l 'année, la 
chair de l ' an imal immonde était sévè
r emen t proscri te des tables sacerdo
tales. 

P a r m i les an imaux qui n 'é ta ient 
point rédui ts pa r la domestici té , on 
ne mangea i t que l 'ant i lope. 

Tous les poissons étaient formel
lement in terd i t s . 

P a r m i les végé taux , é taient p roh i 
bés tous les far ineux parce qu 'au r ap 
por t de P lu ta rque , les médecins égyp
tiens les t rouva ien t d 'une nourr i ture 
t rop forte, et d 'une digest ion trop 
difficile. 

Les o ignons étaient défendus, parce 
qu'ils excitaient à boire d 'une façon 
immodérée . 

P a r m i toutes les huiles celle de l 'o
live était seule permise . 

Si nous en croyons Hérodote , l ' u 
sage de boissons fermentées n 'é tai t 
point proscr i t . Les prêt res-médecins 
buvaient du vin, et une espèce de l i
queur fer montée , que l 'on tirait du 
gra in . 

Mais il leur était r ecommandé de 
n ' en user qu 'avec une excessive mo
dérat ion. 

E n somme, nous nous t r o u v o n s en 
présence d 'un sys tème d 'hygiène com
plet, se rappor tan t d 'un côté aux soins 
de propreté , et de sanité du corps à 
l 'aide d 'une hydrothérapie appropriée 
aux besoins du climat, et de l ' aut re à 
l 'a l imentat ion. 

Le régime imposé au peuple par les 
médecins h ié rophantes , était on peut le 
dire des plus salutaires et des plus 
intel l igents, il variai t selon les classes 
et les contrées, et les al iments étaient 
répart is suivant les t r avaux de ceux 
auxquels ils étaient a t t r ibués . 

Ainsi les féculents défendus aux 
prêtres-médecins dont la vie était sé
dentaire et les occupations peu péni
bles, étaient au contraire ordonnés aux 
cult ivateurs, mais la quant i té leur en 
était fixée, et il leur était interdi t de 
la dépasser . 

Du temps de P lu ta rque on lisait 
encore dans le temple de Thèbes une 
inscription remplie d ' imprécations cou • 

tre le roi Menés qui le p remier avait 
t iré le peuple de sa vie simple et f ru
gale et favorisé le luxe de la tabie. 

L 'éducat ion des enfants avait pour 
but spécial de les endurcir aux fati
gues , et de les hab i tuer à la frugalité. 
Il allaient toujours pieds n u s , ne man
geaient que des fruits, des rac ines , et 
de la moelle de pa lmier . 

D'après Diodore de Sicile, les al i
men t s qui é ta ient donnés au j e u n e 
Egypt ien j u squ ' à sa virilité ne dé
passaient pa s l epo ids do vingt d ragmes 
par j o u r . 

Quelle admirable hygiène que celle 
qui comprenai t combien il faut peu 
au corps de l ' homme pour vivre et se 
développer , et que les quant i tés exa
gérées de nour r i tu re que l 'on absorbe 
ne sont bonnes qu 'à fat iguer et use r 
l 'o rganisme, qui s 'épuise dans l ' a ss i 
milat ion et l 'élimination de cette sur
charge inut i le , et pa r t an t nuis ible . 

Ces prescr ip t ions seraient de nos 
jours aussi impor tan tes à inculquer à 
tous que dans l 'ant ique Egyp te , car il 
y a peu d 'hommes , dans les classes ai
sées sur tout , qui ne m a n g e n t au moins 
la moit ié plus que ce qui leur est n é 
cessaire . L e pa in , base de l ' a l imenta
t ion, se faisait comme chez n o u s avec 
le f roment . 

Tous les mois per^da.it trois j o u r s , 
chaque Egypt ien devait se purifier le 
corps, à l 'aide de vomitifs, de p u r g a 
tifs et d'affusions in ternes d 'eau, ad
minis t rées par la mé thode de M. P u r -
g o n . . • 

On se doute peu d 'ordinaire que l'ir-
r iga teur puisse réc lamer une pareil le 
an t iqu i té . 

Nul habi tant sous aucun pretexto 
ne pouvai t se soustraire à ce sévère r é 
g ime, et les é t rangers eux-mêmes qui 
voyageaient en Egyp te y étaient a s 
treints pour ne pas donner le mauvais 
exemple aux auLochtones. 

Aussi tous les écrivains anciens en 
témoignent , les Égypt iens é ta ient r e 
gardés comme un peuple t rès sa in . 
Isocrate et HérodoLe nous affirment 
qu'ils devenaient tous très vieux, et 
s 'éteignaient r a remen t p a r l a maladie , 
mais par l'effet de l 'âge et sans souf
france. 

Chose s ingul ière , et qui est un s igne 
indiquant , plus qu 'on ne le croirait, 
quel a p u être sous l 'empire de cette 
prescription l 'état général de fa santé 
des Egypt iens , on n 'a pas trouvé une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



seule momie dont les dénis fussent 
cariées et Lien peu auxquel les il en 
manqua i t . 

Cet état de force et de virilité des 
Egypt iens n 'a r ien d 'é tonnant , et le 
système d 'hygiène adopté par les mé
decins des r ives du Nil, qui peut se ré 
s u m e r dans ces quatre mo t s : pro • 
p rê té , hydro thérap ie , exercices et 
frugalité, t émoigne de la profonde 
science de ces pastophores que certains 
écrivains, encroûtés d 'hippocrat isme, 
voudra ien t nous représen te r comme 
de vulgaires j o n g l e u r s . 

Ces jong leurs ont été tout simple
m e n t les maî t res des Asclépicades, les 
ini t iateurs d 'Hippocra te . 

F . T H . DEBRAY. 

N O T R E G R A V U R E 

L'an t iqu i té des espèces h u m a i n e s 
n 'est p lus à démont re r ; sur la ferre, 
il y a des mil l ions d 'années que 
l ' h o m m e contempora in de la p é 
r iode ter t ia i re vivait dans les forêts 
avec les fauves, n ' ayan t pour se dé
fendre d 'eux qu 'une massue de chêne 
et des haches en silex t a i l l é . . . des 
mil l ions d ' années que , compagnon du 
r enne , le p remie r animal qu'il ait 
amené à la vie domest ique , il n 'avai t 
d 'aut re abri que les cavernes na tu 
rel les des m o n t a g n e s , les excavations 
de roches ; d ' au t re n o u r r i t u r e que les 
fruits, les h e r b a g e s , la chair crue des 
an imaux qu'i l tuai t à la chasse , en 
lu t tant de vi tesse avec eux , et le croît 
du SfS t roupeaux de r ennes . 

Tout ce qui nous res te de c e t h o m m e 
primitif : haches en silex taillées ou 
polies, couteaux de p ier re , hameçon , 
pointes de lance , de flèche, po ignards , 
pe rme t de le suivre pas à pas , d'as
sister à ses efforts pour la vie, à ses 
lu t tes contre les an imaux et ses sem
blables, à ses conquêtes sur la na tu re , 
à sa marche vers la civilisation. 

Si r ud imen ta i r e qu'i l fût, si infimes 
que du ren t être ses p rogrès , on peut 
dire que l 'a r t de guér i r a fait ses pre
miers pas dans ces cavernes et dans 
ces forêts, que l ' homme habitai t , au 
temps des pér iodes di luvienne et g la
ciaire ; le sujet de no t re g ravure en 
est la preuve , car il n 'es t que la repro
duction plus ar t is t ique d 'une grossière 
gravure au trait exécutée sur un bois 

de renne et t rouvé au mil ieu d 'amas 
d 'ossements et de silex taillés dans une 
sablière, aux environs de Ta ran te , en 
Amér ique . 

Cet h o m m e qui v ient d 'entourer de 
grossières attelles la j a m b e de son 
camarade, est cer ta inenent u n des 
premiers chirurgiens qui ait opéré la 
réduct ion des fractures dans les âges 
ante-his tor iques . L . J . 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANAT0IV1IE POPULAIRES 

L e s q u e l e t t e h u m a i n . 

LES OS 

L e squelette h u m a i n at teint son en-I 
tier développement de 2o à 30 ans , il 
se compose à ce m o m e n t de 203 os, 
divisés ainsi qu'il suit : 

Tronc. — Tête et crâne 8 
— Face 14 
— Colonne vertébrale 24 j ^ 
— Sacrum et coccyx. 5 j 
— Côtes et sternum 25 

• Os hyoïde 1 
Membres. —Supérieurs 6 1 

— Inférieurs et rotules . . 02 

203 

Dans les périodes embryologiques 
et de développement , le nombre est 
beaucoup plus grand; au f u r et à m e 
sure que l'être avance en âge , ces os 
se soudent ensemble , nous en par le 
rons en t rai tant de l 'embryologie et 
du développement . 

Certains auteurs ont adopté d ' au
t res divisions, mais celle-là est la plus 
ra t ionnel le . 

Rôle des os. 

Les os , pa r leur dure lé , leur résis
tance, sont les agents de support et de 
prolecfion de tout l 'o rganisme. 

Les uns sont inflexibles e t j ouen t l e s 
uns sur les aut res par la t ract ion des 
muscles , comme le fémur, la rotule; 
les aut res , commeles cô tes ,présentent 
une certaine élasticité, et se prêLent 
au phénomène de la respirat ion. 

Poids du squelette. 

Le poids du squelette est chez 
l 'homme : do 4,800 à 0,400 gram. 

Chez la femme : de 3,200 à 4,800 
c r a n i m e s . 

Chez les deux la moitié droite est 
plus pesante que la moitié gauche . 

Cela vient de l 'inepte hab i tude quo 
l 'on a pour les t ravaux, le repos ver
tical, et tous les usages de la vie, de 
développer p lutôt le côté droit que le 
gauche . 

, Composition chimique des os. 

On ne peut sur cette mat ière ob te 
nir un résul tat parfait, car il est i m 
possible d'isoler exactement le t issu 
osseux, de la moelle des vaisseaux,etc. 
Les os se composent de matières o rga
niques et de substances minéra les . 

Voici pour 100 part ies quelle est la 
composit ion des principes les p lus 
impor tants des os. 

Matière organique : 

Osséine 30 
Graisses.. . . , 1 

3 Î - 3 1 

Substances wiinêrales : 

Phosphate de chaux GO 
Carbonate de chaux 8 
Phosphate de magnésie . . . 1 

m G9 

100 

On y rencontre aussi du fluorure do 
calcium et traces de chlorure , de car
bonate alcalin et de fer. 

Les os suivant leur volume se divi
sent en : 

Grands . 
Moyens. 
Pe t i t s . 

E t selon leur forme et leur diamè
tre en : 

Os la rges . 
Os plats. 
Os courts. 

Structure des os. 

Les os se composent : 
1° D'un tissu osseux se divisant en 

tissu compact et t issu spongieux. 
Le tissu compact est parcouru par 

un sys tème de canaux vasculaires, 
appelés canaux de Havers. 

Dans le tissu spongieux, les canaux 
de Havers sont remplacés par les 
cavités médullaires et n 'existent que là 
où une cloison épaisse sépare ces cavi
tés ; dans les cloisons minces les cel
lules osseuses et les lamelles sont 
dispersées concentr iquement au tour 
des cavités médul la i res . 

2° De moelle osseuse. 

3° De cart i lages art iculaires. 
4° Du périoste. 
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3° De vaisseaux des os. 
6° Do nerfs des os. 
Les os de la femme sont plus déli

cats, moins pesants , moins rés is tants , 
que ceux de l 'homme ; quant à leurs 
différences spéciales, nous les décri
rons à propos do chaque sujet. 

Colonne vertébrale. 

La colonne vertébrale se compose : 
De vingt-neuf os, 
De v ing t -qua t re vertebres, 

Du sacrum, 
E t des quatre pièces qui composent 

le coccyx. 

Les ver tèbres , suivant les part ies 
qu'elles occupent , se divisent en sept 
cervicales, douze dorsales et cinq lom
baires . 

Les fausses ver tèbres se composent 
du sac rum et du coccyx. 

Explication des gravures. 

Fig . I : 

Ver tèbres cervicales, dorsales et 
lombai res . 

A. — V e r t è b r e s cervicales vues de 
profil. 

B. — Vertèbres dorsales . 
C. — Vertèbres lombaires . 
1, Corps ; — 2 , apophyse épineuse; 

— 3 , apophyse t r ansve r se ; — 4, p é 
dicule ; — o, apophyse art iculaire 
supé r i eu re ; — 6 , apophyse art iculaire 
inférieure ; — 7, tubercule postérieur; 
— 8, tubercule antér ieur des apophy
ses t ransverses cervicales; — 9, cro
chet du corps de la ver tèbre cervicale; 
—• 10, demi-facette costale supér ieure 
du corps de la vertèbre dorsale; — 
H , demi-facette inférieure; — 12, fa
cette costale de l 'apophyse transvorse 
de la vertèbre dorsa le ; — 13, tuber 
cules apophysiaires do la vertèbre 
lombai re . 

F ig . 2 : 

Coupe mediano an téro-pos té r ieure 
du crâne et du rachis . 

I o P remière vertèbre cervicale ; — 
2° septième ver tèbre cervicale. 

3° P remiè re ver tèbre dorsale ; — 
4° douzième ver tèbre dorsale . 

5° P remiè re ver tèbre lombaire . 
6° Sac rum. 

7° Coccyx. 
A - B . — Inc l ina i son .du bassin par 

rappor t à l 'horizon. 
F i g . 3 : 

A-B. •— Sacrum et Coccgx. 
A. — Face an té r ieure . 

1, Rase du sacrum; — 2, apophyses 
art iculaires s u p é r i e u r e s ; — 3, sur
faces t r iangula i res , la té ra lesà la base: 

— 4, tubercules i n t e r n e s ; — S, t rous 
sacrés an té r ieurs ; — 6, sommet du 
s a c r u m ; —• 7, faces latérales ; —• 8, 
corne du coccyx; — 9, Base du 
coccyx., 

B. — Face pos tér ieure . 

1, Ouver ture du canal supér ieur 
sacré ; — 2, apophyses ar t iculaires su
pér ieures ; — 3, t rous sacrés pos té 
r ieurs ; — 4, tubercules in ternes ; — 
o, tubercules externes des t rous sa
crés ; — 6, crête sac rée ; — 7, cornes 
du sacrum ; — 8, facette aur icu la i re ; 

— 9, rugos i tés des inser t ions l iga
menteuses ; — 10, cornes du coccyx. 

A-B-C-C —Inse r t ions muscula i res . 
A.—Muscle i l iaque. 
B. — Muscle pyramida l . 
C-C — Muscle coccygien. 
D. —Musc le s sp inaux pos té r ieurs . 
E.— Releveur de l ' anus . 

F - F ' — Grand fessier. 
G. — Sphincter de l ' anus . 

HÉDECIÏE PRATIQUE 
MÉDICATION R E C O N S T I T U A N T E 

L ï £ F E R 

ACTION DES PRÉPARATIONS FERRUGINEUSES 

TRAITEMENT INTERNE. 

VI 

LA CHLOROSE 

L a chlorose, dans sa forme o rd i 
naire que nul ne saurai t méconna î t re 
sans ignorance , p résente les symptô
mes les plus d ivers . 

E n voici la nomencla ture d 'après 
notre il lustro et regre t té ma î t r e Trous
seau. 

Décoloration générale de la peau 
et des m e m b r a n e s m u q u e u s e s . 

Amaigr i ssement , bouffissure de la 
face et des extrémités inférieures. 

Etat nerveux, hystér ie , mélancol ie , 
versatil i té, débilité muscu la i re . 

Douleurs névra lg iques , à type or
d ina i rement i r régul ier , augmenta t ion 
ou diminut ion du volume du cœur, 
répuls ion ventr icula i re , quelquefois 
plus énerg ique , d 'autres fois p lus fai
ble que dans l 'état sain. 

Bruit do souffle généra lement doux 
au premier temps du cœur , son quel
quefois éclatant au deuxième brui t du 
cœur ; brui ts de souffle divers dans les 

gros vaisseaux ar tér iels , et n o t a m m e n t 
dans les carot ides, dans les sous-cla-
vières , e tc . , ainsi que dans les veines 
du col. 

Pouls plus fréquent que dans l 'état 
de santé, chaleur fébrile, sécheresso 
de la peau , soif. 

Anhéla t ion au moindre mouvemen t . 
Palpi ta t ion de cœur . 
Dyspepsie , pyrosis , appéti ts dépra

vés, gastralgie et parfois vomissements , 
constipation habi tue l le ,d iar rhée quand 
la maladie a duré l ong temps . Mens 
truat ion dou loureuse , i r régu l iè re , peu 
abondante , décolorée, nul le , flueurs 
b lanches , m é n o r r a g i e , infécondité . 

Telle est l 'ébauche plutôt que le ta
bleau de la chlorose . 

E h bien, tous ces symptômes dispa
raissent r ap idemen t sous l 'action des 
prépara t ions fe r rugineuses . 

Les quest ions qui so présentent à 
nous tout na tu re l l ement ma in tenan t , 
quand la chlorose se mon t re avec ce 
cortège imposan t de symptômes di
vers, sont les suivantes : 

Comment doit-on donner le fer? 
A quel moment de la j ou rnée faut-

il le p rendre ?. 
A quelle dose ? 

P e n d a n t combien de temps ? 
Quand on commence le t ra i tement 

de cette affection, il faut adminis t rer 
dès le début les prépara t ions peu so -
lubles , comme : 1 ' ' 

La limaille de fer. 
Le safran de mar s apéritif. 
L 'hydra te de peroxyde de fer. 
Voici queiques prépara t ions de ces 

trois substances dont nous pouvons 
garan t i r l'efficacité. ' 

PILULES D E L I M A I L L E D E F E R . 

Limaille de fer porphyrisce. 18 gr. 
Sucre hlanc 180 
Poudre de cannelle 2 
Mucilage do gomme adragante, pour 

amalgamer en pilules. 
Divisez en deux cents pilules, chaque 

pilule contiendra SO centigr. do matières 
et 5 centigr. de fer. 

Aut re : 

Limaille de fer porphyrisée. 50 gr. 
Extrait d'absinthe ÎÎO 
Faites quatre cents pilules, qui contien

dront chacune 23 centigr. de matières et 
12 centigr. 1/2 de fer. , 

T A B L E T T E S D E S A F R A N D E MA11S. 

(Oxyde de fer oblonu par l'eau). 

Safran de mars apéri t i f . . . . 4 gr. 
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Cannelle en poudre 1 
Sucre 20 
Mucilage de gomme q. s. 

PILULES D'ÉTHIOPS MARTIAL. 

(Deutoxyde de fer.) 

Oxyde de fer noir 8 gr. 
Cannelle en poudre 2 
Sucre 40 
Mucilage de gomme adra-

gante q. s. 
Faites des tablettes de 60 centigr., cha

cune d'elle contiendra 10 centigrammes 
d'éthiops martial. 

On peut aussi p répare r des pilules 
d'oxyde de fer noir avec l 'extrait d'ab
sinthe. 

Oxyde de fer noir KO gr. 
Extrait d'absinlhe SO 

Fai tes cent pi lules , chacune con
tiendra 0,B0 cen t ig rammes d'oxyde 
de fer noir . 

Le peroxyde de fer se mé lange 
très b ien dans des quant i tés sembla
bles avec le chocolat . 

On commence par adminis t re r : 

Peroxj'de de fer S cantigr. 

Dans chocolat 5 gr. 

En a u g m e n t a n t g radue l lement les 
doses. 

On peu t aussi placer (e peroxyde 
de fer dans des pet i ts pains au lait, 
dont on se sert pour le café ou le cho
colat du ma t in . 

Ce m o d e d 'adminis t ra t ion plaît 
beaucoup aux dames , car il l eur fait 
oublier p o u r ainsi dire le méd i ca 
ment . 

On peut m ê m e le leur faire p rendre 
ainsi sans les avert ir qu'elles se ser
vent d 'un pain fe r rug ineux ; tant est 
grande la puissance de l ' imaginat ion 
de certaines femmes que le n o m seul 
de médicament leur ferait refuser la 
chose. 

J 'a i connu une j e u n e dame , qui au 
début d 'une chlorose me répétai t avec 
une conviction complète : — D o c t e u r , 
je ne pu is p rendre aucun médicament 
sans vomir . 

J e lui adminis t ra i , sous couleur de 
vin fer rugineux, u n simple verre de 
por to . La malade eut des nausées et 
ne put achever le ve r re . Son mar i et 
moi nous eûmes beau lui j u r e r que le 
vin ne contenait aucune drogue, l'effet 
produit laissa de telles traces que d e 
puis cette dame n 'a plus voulu boire 
de por to . 

Quand on est en présence de pa
reils malades , il faut les t rai ter sans 
qu'ils s 'en dou ten t ; je fis met t re du 
fer dans tous ses al iments , dans toutes 
ses boissons et elle ne tarda pas à r e 
venir à la santé. 

Quand il arrive que , malgré l ' ab
sorption de ces prépara t ions peu so-
lubles, la guér i son n 'est point aussi 
prompte qu 'on pourra i t le désirer, il 
faut alors passer aux prépara t ions so-
lubles, telles que le tar t ra te ferrico-
polassique, sous forme de pilules ou 
d 'eaux gazeuses, à la te in ture de mar s 
tar lar isé , à l 'eau ferrée, au vin cha-
lybé, etc. 

TABLETTES FERRUGINEUSES. 

Tartrate ferrico-potassique. oOgr. 
Sucre blanc 1000 
Sucre vanillé 30 
Mucilage de gomme adra-

gante 100 
Divisez en tablettes do 1 gramme, cha

cune contiendra S centigr. de tartrate 
ferrico-potassique. 

EAU FERRÉE GAZEUSE. 

Eau, une bouteille environ. 350 gr. 
Bicarbonate de soude 5 
Tartrate ferrico-potassique. 1 
Acide citrique entier 4 

Fai tes dissoudre le b icarbonate do 
soude et le sel de fer dans de l 'eau. 

Décantez et introduisez la solution 
dans une bouteil le do verre très épais 
(bouteille d 'eau de Saint-Galmier par 
exemple ) , ajoutez l 'acido ci tr ique, 
bouchez for tement avec un peu de 
ficelle et agitez u n ins tant pour préci
piter la solution de l 'acide ci tr ique. 

C'est le mei l leur remède que j e 
connaisse ; peu de chloroses rés is tent 
à son usage constant . 

Nous venons de répondre à ces 
deux quest ions : Comment et à quelle 
dose doit-on donner le fer ? 

La réponse aux deux au t res est des 
p lus s imples. Le fer, hors le cas do 
pyrosis, ra re , du reste , doit toujours 
se p rendre en mangean t , les sucs gas
tr i tes qui cont iennent , • p e n d a n t la 
digest ion, de grandes quant i tés d 'aci
des, en facilitent l 'absorption. Le 
meil leur m o m e n t pour adminis t rer le 
fer est donc le début des repas.. 

Quant à la durée du t ra i tement , il 
dépend de la durée de la maladie . Il 
faut cont inuer le fer j u squ ' à ce que 
tout symptôme do chlorose ait dis" 
p a r u ; il ne faut pas l ' in terrompre 

pendant la mens t rua t ion . Quand la 
guér ison est enfin arrivée, on cesse le 
t ra i tement un mois , puis on le r e 
prend pendant un mois , on laisse 
alors deux mois d' intervalle, et on lo 
reprend pendant quinze jour s , et do 
m ê m e deux mois après ; si l 'on veut 
être assuré contre tou t re tour , il faut 
cont inuer ainsi en a l ternant pendant 
un an. 

Les récidives sont souvent à cra in
dre quand on cesse trop tôt l 'usage 
du fer. 

Quelques pathologistes ont consi
déré la chlorose comme une affection 
sans gravité. 

Nous dirons avec Trousseau : 
« La chlorose est une affection fort 

sér ieuse et dont beaucoup de femmes 
se souviennent toute la vie ; en ce. sens 
qu'elles sont sans cesse sous l ' immi
nence d 'une récidive, ou bien, ce qui 
est plus commun , qu'elles conservent , 
avec les apparences de la santé, quel
ques -uns des troubles fonctionnels 
qui formaient l 'apanage de la chlo
rose confirmée. » 

D r T H . D. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOUS LES AGES 

ÉDUCATION DES ENFANTS. 

V I 

L'allaitement maternel. 

S'il est avantageux pour la mèro 
d'allaiter, l ' intérêt de son enfant doit 
l ' engager à nourr i r bien p lus encore 
que le s ien. 

Il n 'est pas indifférent pour le nou
veau-né de prendre le lai t de sa mère 
ou celui d 'une nourr ice ; une nourr ice 
ne peut pas lui fournir u n lait app ro 
prié à sa const i tut ion et à ses besoins ; 
celui de sa mère seule est analogue à 
la nour r i tu re qu'i l prenai t dans le sein 
ma te rne l ; elle se rend donc coupable 
envers lui en le lui refusant, à moins 
quedes ra isons légi t imes et majeures , 
ne l 'ohl igentà renoncer à ce devoir, lo 
plus sacré de tous . 

L a qualité purgat ive du colnstrum, 
ou premier lait, est destinée à net toyer 
l 'estomac et les intest ins du nouveau-
né ; il dispense des purgat i fs qui p e u 
vent irr i ter le canal intest inal ; il est 
en m ê m e temps doux, aqueux et t rès 
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propice à calmer l 'éré thisme qui a 
lieu le plus souvent chez l'enfant au 
moment de sa naissance. 

L e lait seul de la mère est dans tous 
les temps ce qu'il doit être, subissant 
des c h a n g e m e n t s , acquérant de la 
consis tance à mesu re que l 'enfant 
croît ; il a toujours les conditions r e 
quises, si on le considère au com
mencement , au milieu ou à la fin de 
la nour r i tu re . 

L a mère , en un mot , que l 'enfant 
naisse faible ou v igoureux, lui fournit 
toujours u n e nour r i tu re convenable à 
son état de v igueur ou de faiblesse. 

De plus , l 'enfant nouveau-né a au
tant besoin des soins de sa mère que 
de sa mamelle ; ces soins sont innom
brables et doivent être continuels ; ils 
doivent varier aussi souvent que les 
circonstances. 

Quelle aut re qu 'une mère sera 
douée d 'une affection assez tendre 
pour veiller jour et nui t à tous ses be
soins ; entre les bras de sa mère , l 'en
fant ñ 'a à craindre ni l ' insensibili té, 
ni la négl igence, le moindre do ses 
cris est toujours pour la mère le signo 
du besoin. 

Il est toujours à craindre que la 
nourr ice mercenai re soit peu sensi 
ble aux cris de son nou r r i s son , et 
qu'elle l 'abandonne souvent pour s'oc
cuper des t ravaux des champs ; pen
dant eu temps-là, il croupit dans ses 
excréments qui enflamment et exco
r ient sa peau fine et délicate ; et les 
cris qu'il pousse en cet état l 'exposent 
aux hern ies et aux convulsions p r o 
duites par l ' engorgement du cerveau. 

L 'a l la i tement de la mère peut seul 
obvier à tous ces inconvénients , seul 
il peut former des hommes sains et 
forts, la mère accomplit donc undevo i r 
social autant qu 'un devoir de famille, 
quand elle n ' abandonne pas son en
fant aux soins intéressés d 'une nour 
rice mercena i re . ' 

PREMIERS SORS DANS LES ACCIDENTS 

KM POISONKKM KNT PAR LA CIGUË 

CONFONDUE AVEC LE PERSIL. 

Bien peu de plantes sont aussi 
connues que la ciguë ; le peuple grec 
n 'appl iquant ni le supplice du feu, ni 
le gibet, ni aucun des différents genres 
de mort que les progrès de la civilisa

tion introduis i rent plus tard, la don
nait à ses condamnés à mor t . L e divin 
Socrate condamné par dos envieux 
but lu i -même la ciguë et quelques ins
tants après avoir reçu d 'une main 
ferme la coupe qui contenait le fatal 
b reuvage , tout son corps se mi t à 
t rembler et il expira au mil ieu do ses 
disciples. C'est pour avoir servi du 
poison à l 'un des plus g rands sages 
qui aient pa ru , que la ciguë est de 
meurée célèbre et peut p ré tendre à 
l ' immortal i té . 

Mais la ciguë présente aut re chose 
qu 'un intérêt p u r e m e n t h is tor ique : le 
temps n 'es t plus où le b o u r r e a u a p 
por tant la coupe qui contenai t le 
poison invitait pol iment le condamné 
à la vider, I 'échafaud a remplacé la 
ciguë des Grecs et le bûcher de l ' in
quisit ion, néanmoins la plante a s u b 
sisté avec tous ses dangers , elle se 
re t rouve dans les j a rd ins souvent à 
côté d 'une aut re plante comestible, le 
persi l , avec lequel on peu t facilement 
la confondre, il impor te donc d 'être 
prévenu des caractères auxquels vous 
pouvez facilement d i s t ingue r l e persil 
de la ciguë et de connaî t re les soins 
que vous devrez appliquer à la pe r 
sonne empoisonnée par cette p lan te . 

Caractères de la ciguë. 

Il existe p lus ieurs espèces de ciguë, 
toutes sont de la famille des ombell i-
fères ; les plus connues sont la grande 
ciguë qui pousse sur les chemins et 
s'élève ju squ ' à 1 mèt re et p lus ; sa 

- t ige est parsemée de taches ponctuées . 
La ciguë vireuse ou aquat ique croît 

sur le bord des é tangs et des mara i s , 
ne dépasse pas 50 cent imètres . La pe
tite ciguë ou ciguë des ja rd ins at teint 
l a m ê m e taillé. 

Caractères du persil. 

Les fleurs du persil sont de couleurs 
ver t j aune , «elles des ciguës sont blan
ches, les ombelles, c 'es t -à-dire les par
ties de la plante qui ont la forme du 
parasol , présentent une sorte de col
lerette qui por te le nom d'involucro : 
cette collerette n 'exis te ni dan s la ciguë 
des ja rd ins ni dans la phel landro, mais 
seulement dans la grande ciguë qui 
présente d'ail leurs dès différences avec 
le persil sous le rapport dos d i m e n 
sions. Les feuilles du persil ont une 
forme ovale, forme de coin, leur odeur 
est a romat ique , au contraire une ciguë 

| que l 'on froisse contre les mains ex

hale une odeur désagréable . Le fruit 
du persil a u n e forme al longée, il pré
sente des côtes droites et minces 
comme un fil. Les côtes de la g rande 
ciguë sont découpées , celles de la ci-
cutaire sont p la tes . Le fruit des trois 
ciguës a la forme d 'une peti te sphère 
aplatie. 

Symptômes de l'empoisonnement^ 
Une heure après avoir absorbé lac iguë 

mise dans les a l iments soit pa r e r reur 
soit pa r une ma in cr iminel le , le sujet 
éprouve des ver t iges , la tête lui t ou rne , 
il a des éb lou i s sements , t rébuche 
comme un h o m m e ivre, il éprouve un 
état de malaise généra l et indéfinissa
ble, un mal de tête violent, sarespi ra t ion 
est gênée au plus hau tpo in t , il étouffe; 
les efforts qu'i l fait pour vomir res tent 
sans résul ta t et n ' amènen t que quel 
ques gla i res , la pupil le est dilatée, le 
malade voit les objets entourés d 'une 
sorte de brouil lard, mais il conserve 
toute son intel l igence ; de temps en 
temps son corps est b ru squemen t 
agité do secousses convulsives, ses 
membres sont contractés : il tombe 
dans la prostrat ion et m e u r t sans avoir 
repr is connaissance. 

Votre p remier devoir est de donner 
dix cen t ig rammes d 'émét ique dans 
un verre d 'eau t iède, vous amènerez 
de la sorte des vomissements qui r e 
je t te ront tout ou par t ie du poison. 
Fai tes p rendre ensui te la potion su i 
vante conseillée par Boucharda t . 

Tann in ' 23 centigr. 
Te in tu re de cannel le i g r . 

E a u de fleur d ' o r a n g e r . . . . 10 

Si rop d 'œi l le t 10 

Eau 50 

dont vous donnerez une cuillerée 
toutes les demi-heures , faites des 
frictions énerg iques sur tou t le corps 
du malade et entretenez au tour de lui 
une a tmosphère élevée ; si ma lgré vos 
efforts l 'état général ne s 'améliore pas , 
vous devrez appliquer des s inapismes 
en différents endroi ts , réchauffer la 
peau avec des couver tures de laine, 
des boules d 'eau chaude , une légère 
saignée du bras peut m ê m e être ind i 
quée . D r C. P . 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES, FALSIFICATION 

LE THÉ. 

Le thé , ainsi que nous l 'avons dit 
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R a c e du Congo. 
Race de Guinee . 
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dans notre précédent art icle, est sujet 
à de nombreuses falsifications. 

Elles ont p o u r b u t , tantôt la colora
t ion artificielle des thés , tantôt la 
subst i tut ion de feuilles é t rangères à 
celles du thé vér i table . 

Ces falsifications por ten t plus sou
vent sur le thé vert que sur le thé 
noir . 

L e thé ver t est déjà l u i -même la 
première des falsifications à relever, 
car il n 'existe pas dans la n a t u r e , et se 
cueille au m ê m e arbre que le thé noir . 

L e centre le plus considérable de 
falsification des. t hés est à Londre s . 

De nombreux commerçants n 'on t 
pas d 'aut re i ndus t r i e ; ils y mé langen t 
dans de fortes propor t ions les feuilles 
du prunier sauvage, du frêne, du sureau, 
de Yaubêpinier, du saule, du peuplier, 
du marronnier d'Inde, du mahaleb, de 
Y églantier, du laurier, de l'orme et d'au
tres plantes as t r ingentes . 

Ils les colorent en vert avec les sels 
de cuivre, et en noir avec les bois de 
campêche . 

P o u r reconna î t re la falsification du 
thé par les sols de cuivre , il suffit de 
verser , dans une infusion de ce thé , 
u n peu d ' ammoniaque é tendu de son 
poids d 'eau. 

Le liquide se colore immédiatement en 
bleu. Si le thé a été coloré par le bois 
de campêche , il suffit d 'en humecte r 
quelques feuilles, do les frotter sur 
du papier , dos taches d 'un noir bleu 
se produisent et roug issen t immédia
t emen t au contact d 'un acide quel 
conque, v inaigre ou acide ci t r ique. 

On peut aussi les jnfuser , verser 
dans le p rodu i t un peu d'acide sulfu-
r ique , et l ' infusion passe au rouge si 
le thé a été noirci au campêche . 

Quand on veut reconnaî t re si le thé 
est mélangé de feuilles é t r angères , on 
verso dans l ' infusion quelques gou t t e s 
d 'une solut ion aqueuse de sulfate de 
quinine, le bon thé contenant b e a u 
coup de tannin dépose alors abon
d a m m e n t ; le dépôt est p re sque nu l 
pour le thé falsifié. 

On a saisi des thés à Londres qui 
contenaient j u s q u ' à 2o °/ 0 de p lomba
g i n e . 

M. Sowerby a signalé le mé lange 
de feuilles de thé avec des te r res fer
rug ineuses qui contenaient des cr is
taux fer rugineux en telle quant i té , 
que les feuilles de thé se soulevaient 
sous l 'action d'un a imant . 

Il est incontestable que les Chinois 
sèchent, colorent de nouveau les thés 
qui ont déjà servi et nous les expé
dient ensui te ; tous les thés à bas prix 
ont cette provenance , ma i s on en fait 
au tan t en Europe . 

Des industr iels éhontés achètent les 
résidus des é tabl issements publics : a 
Londres , où )a thé est une boisson 
d 'une consommat ion journa l iè re , les 
domest iques r amassen t les feuilles de 
thé pour les r evendre , et tou t cela 
préparé , coloré à nouveau , passe en
suite une seconde et m ê m e une t roi
sième fois dans la consommat ion . 

M. le docteur Le roux , ayant été 
appelé à donner des soins au sieur R. , 
ouvrier t i sserand, le t rouva dans une 
si tuation a la rmante , sa peau était co
lorée en vert et il présenta i t dos symp
tômes d 'empoisonnement . R . . . , i n t e r 
rogé , avoua qu 'en dehors de son 
mét ier de t isserand il travaillait secrè
t emen t à une manipula t ion do thé, 
pour le compte du sieur A . , . , négo
ciant à Par i s , et qui consistait à t rans
former des thés verts en thés n o i r s . 

— Je ne sais, dit l 'ouvrier , quelles 
sont les substances employées , mais 
j e crois que la pouss iè re qui s 'exhale 
des thés ainsi p réparés en les t a m i 
sant , en m ê m e temps qu'elle me co
lore la peau comme vous voyez, me 
cause l ' indisposition dont j e souffre. 

Les thés furent saisis et le s ieur 
A . . . fut condamné à hui t j ou r s de 
pr ison. 

Ces thés avaient été colorés au chro-
ma te de p lomb. 

Cette fraude criminelle se recon
naî t de la man iè re suivante : 

Placez dans une ôprouvetto de verre 
une certaine quanti té do feuilles sus
pectes , recouvrez- les d'acide n i t r ique . 
Après quelques heu re s de contact, 
pressez les feuilles et faites évaporer 
l 'acide à la lampe à alcool, j u squ ' à 
siccité. Délayez alors le résidu dans 
de l 'eau distillée et faites dissoudre 
dans ce mé lange un peu d ' iodure de 
potass ium. Immédia t emen t , si le thé a 
été coloré au ch roma te do p lomb, on 
obt iendra un précipi té j a u n e . 

La pouss ière de thé , connue sous 
le nom de gun-powder, est falsifiée par 
les Chinois d 'une façon dégoûtan te : 
ils y ajoutent souvent pour moit ié des 
excréments de v e r s a soie. 

Les falsifications de cette substance 
sont tellement générales que sur 64 

échantillons de thé saisi chez les épi
ciers, le chimiste Eug . Marchant n 'en 
trouva pas un seul qui ne fût falsifié 
et coloré par des procédés d ivers . 

Si le thé ne devenait pas de plus en 
plus en France une affaire de mode , 
je prêcherais l 'abstention d 'un parei l 
b reuvage , que l 'on ne peut abso lu
m e n t pas obtenir à l 'état pu r . Les Chi
nois commencent eux-mêmes par fal
sifier et colorer tous les thés qu'ils 
nous livrent. 

Et nos industriels européens achè
vent d 'enlever par leurs manipula t ions 
tout ce qui peut rester de na tu re l à 
celte substance. 

Il y a longtemps que j ' a i remplacé 
ce breuvage par une infusion de 
feuilles d 'oranger addit ionnées d 'une 
feuille de men the . 

J 'ai le plaisir de prendre un calmant 
des plus parfumés et sur tout de savoir 
ce quo je prends . 

Le thé est si bien une mode , qu'il 
y a c inquante ans en France on ne 
s'en servait que comme d'infusion en 
cas de maladie . 

Chaque chose nouvelle é tonne le 
goût , si on en cont inuel 'absorpt ion, on 
commence par s'y habi tuer , si l 'usage 
persis te , l ' innovation devient un b e 
soin. 

C'est ainsi que le thé a reçu droit do 
cité, il avait de plus l 'attrait d 'une 
importat ion exotique. 

Nous avons fait not re devoir en si
gnalant le mal dans la Médecine popu
laire. 

Mais nous sommes persuadés d 'a
vance que nous aurons prêché dans 
le désert . 

Les Chinois le savent si b ien qu'ils' 
préfèrent l 'infusion de sauge à celle de 
leurs thés . 

Du res te , dans tous les pays les 
plantes de la famille des labiées pour
ra ient iourni r des thés très agréables . 
Nous on possédons de très aromat i 
ques et nous ne comprenons pas que 
l ' industr ie n 'a i t pas t rouvé le moyen 
d'en composer d 'agréables mélanges , 
qui , avec le t emps , deviendraient à la 
mode eux aussi , et donnera ient de 
beaux bénéfices. 

Il est vrai que dès que ces mé langes 
seraient à la m o d e . . . on commence 
rait à les falsifier. 

D r C. d ' i l . 
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MËDEGIXE VÉTÉRINAIRE 
CONSEILS AUX ÍÍR.BVIÍUKS, CULTIVATEURS ET FIÎRMIF.H9 

LA STOMATITE APHTEUSE CHEZ 

LES ANIMAUX. 

II f a u t c o n s e r v e r à l ' é l ah le l e s a n i 

m a u x a t t e i n t s de s t o m a t i t e a p h t e u s e , 

q u i é p r o u v e n t de l a diff icul té à se 

n o u r r i r d a n s l es p â t u r a g e s ; là o n l e u r 

fai t p r e n d r e u n e n o u r r i t u r e l é g è r e 

n ' e x i g e a n t p a s u n e l o n g u e m a s t i c a 

t i o n e t se d i g é r a n t f a c i l e m e n t . 

O n l e u r d o n n e a v e c s u c c è s d e s 

p o m m e s d e t e r r e c u i t e s e t é c r a s é e s , 

des n a v e t s , d e s g r a i n s m o n d é s et 

q u ' o n a fai t t r e m p e r d a n s d e l ' e a u 

t i è d e , d e s h e r b a g e s t e n d r e s . 

P o u r l e p o r c , o n o b t i e n t l es m e i l 

l e u r s r é s u l t a t s a v e c le p e t i t - l a i t , le l a i t 

c a i l l é , l e s r é s i d u s d e b e u r r e e t l e s 

b o i s s o n s a d o u c i s s a n t e s a c i d u l é e s d ' u n 

p e u do v i n a i g r e e t l é g è r e m e n t s a l é e s . 

11 i m p o r t e . d e c o n t i n u e r p e n d a n t 

q u e l q u e t e m p s , m ê m e a p r è s l a c o n 

v a l e s c e n c e , le r é g i m e q u e n o u s v e 

n o n s d ' i n d i q u e r , e t d ' ê t r e t r è s m o d é r é 

d a n s le r a t i o n n e m e n t . 

E n g é n é r a l c e t t e a f fec t ion n ' a n u l 

b e s o i n d ' u n t r a i t e m e n t i n t e r n e ; e n 

cas d e f ièvre o u d e c o n s t i p a t i o n , o n 

p o u r r a C e p e n d a n t a d m i n i s t r e r u n p e u 

d e su l f a t e d e s o u d e d a n s d e s b o i s s o n s 

a d o u c i s s a n t e s a u s o n o u à la f a r i n e . 

P o u r l e s p o r c s , o n p o u r r a a v o i r 

r e c o u r s à un p u r g a t i f . 

Dans la s t o m a t i t e b é n i g n e , o n se 

c o n t e n t e d e t r a i t e r l e s a p h t e s p a r les 

i n j e c t i o n s d ' e a u f r a î c h e e t d ' e a u v i n a i 

g r é e d a n s la b o u c h e , e t , q u a n d il y 

a u l c é r a t i o n , il fau t f a i r e d e s a l l u s i o n s 

d ' a s t r i n g e n t s , t e l s q u e d é c o c t i o n d e 

s a u g e , de b r u y è r e , d ' e a u de c h a u x . 

P o u r le p o r c , d o n t i l n ' e s t p a s t o u 

j o u r s faci le d e l a v e r e t d e p a n s e r la 

b o u c h e , on d o i t s e c o n t e n t e r d e lu i 

d o n n e r d e s b o i s s o n s a s t r i n g e n t e s . 

Chez l e c h e v a l , i l f a u t n e t t o y e r la 

b o u c h e le p l u s s o u v e n t p o s s i b l e , e t 

t o u c h e r l e s u l c é r a t i o n s a p h t e u s e s a v e c 

le c r a y o n de n i t r a t e d ' a r g e n t . 

D a n s t o u s l e s c a s il n e f a u t p o i n t 

c o n d u i r e l e s b ê t e s m a l a d e s d a n s d e s 

p â t u r a g e s h u m i d e s , n i l e u r f a i r e p a r 

c o u r i r dos t e r r a i n s p i e r r e u x e t d u r s . 

L ' a c i d e p h o n i q u e e t l e c h l o r a t e d e 

p o t a s s e s o n t l e s d e u x s p é c i f i q u e s l e s 

p l u s e m p l o y é s c o n t r e la s t o m a t i t e 

a p h t e u s e m a l i g n e , so i t q u ' o n v e u i l l e 

t r a i t e r l e s p l a i e s d e l a b o u c h e , soi t 

q u ' o n v e u i l l e t r a i t e r l e s a b c è s d e s 

p i e d s . 

D a n s ce d e r n i e r c a s , il f a u t t o u j o u r s 

e n l e v e r l a c o r n e m a l a d e j u s q u ' à l a 

c o r n e s a i n e , e t , e n c a s d e n é c e s s i t é , il 

n e f a u t p a s h é s i t e r à e n l e v e r t o u t 

l ' o n g l o n . 

O n d é t r u i t les u l c é r a t i o n s à l ' a i d e 

d e s u l f a t e d e c u i v r e , d e b e u r r e d ' a n 

t i m o i n e , d e l ' a c i d e s u l f u r i q u e a l l i é à 

l ' e s s e n c e d e t é r é b e n t h i n e , l ' a l u n , l e 

v i n a i g r e d e b o i s , l e c h l o r u r e d e 

c h a u x , e t c . 

C o m m e p r é s e r v a t i f d e l a s t o m a t i t e 

a p h t e u s e m a l i g n e , o n p r é c o n i s e b e a u 

c o u p l e m o y e n s u i v a n t : 

O n é t a b l i t d e v a n t l es é t a b l e s u n 

fossé p e u p r o f o n d d a n s l e q u e l l e s a n i 

m a u x s o n t fo r cé s d e p a s s e r p o u r e n 

t r e r e t p o u r s o r t i r , e t o n e n t r e t i e n t 

c o n s t a m m e n t d a n s c e fossé u n e s o l u 

t i o n d e c h l o r u r e d e c h a u x . 

V o i c i q u e l q u e s f o r m u l e s d o n t o n 

se t r o u v e r a t r è s b i e n : 

Acide nmr ia t i que 8 gr. 

Miel 60 
Eau de fonta ine 1400 
Enduisez de ce mé lange la l a n g u e des 

a n i m a u x m a l a d e s . 

Ni t r a t e d ' a r g e n t 30 gr . 
Eau distillée 20 
Touchez l égè remen t avec ce l iquide 

les u lcéra t ions . 

Sulfate de fer c r i s t a l l i s é . . . 8 gr . 
Eau c o m m u n e SOI) 
P o u r h u m e c t e r les érosions des p ieds . 

Chlorate de potasse 30 gr. 
Eau-de-vie de gra in 30 

E a u de fontaine 300 
P o u r t ouche r tes ulcères . 

Te in tu re de m y r r h e 50 gr . 
Essence de t é r é b e n t h i n e . . . . 20 
P o u r le p a n s e m e n t des p la ies . 

Sulfate de cuivre 15 gr . 
Vert de gris 8 
Fai tes u n e p o u d r e , et enduisez les é ro 

sions des pieds . 

Feui l les de sauge 100 gr . 

Dans une infusion rédu i te à 1000 
Alun cru 24 
Miel c o m m u n 350 

Fa r ine de f roment 100 
Enduisez p lus ieurs fois p a r j o u r t o u t e 

la b o u c h e de ce m é l a n g e . 

Huile d'olive . 250 gr. 

J a u n e s d 'œufs 5 
Miel 360 
Nilre purifié 40 

Enduisez de ce mé lange les l a n g u e des 
chevaux . 

D r B . 

MÉDECINE LÉGALE 

L'AFFAIRE MOREAU. 

s Rien n 'es t tr iste comme l ' e r reur 

judiciaire, c 'est le symbole sacré de la 

just ice qui sape lu i -même ses propres 

bases , c'est enfin u n innocent frappé 

i r révocablement a u nom de la loi 

quand il a subi le dern ier supplice. 

Mais si l ' e r reur judic ia i re doit t rou

ver tout le monde debout pour la r é 

parat ion, il n ' en est pas de même do 

certaines légendes qui passent dans 

la croyance popu la i re , et qui t endent 

à la réhabil i tat ion dé certains condam

nés , la science a le devoir de dé t ru i re 

cesfables et de couper court aux com

mérages de l ' ignorance . 

Depuis quelques années on en tend 

circuler dans l 'atelier aussi b ien que 

dans le salon, des phrases dans le 

genre de celle-ci, à propos de cuivre . 

— Et d 'abord i l est p rouvé m a i n 

t enan t que le cuivro n ' empoisonne 

pas ! 

Celui ou ceux qui p rononcent ces 

paroles p rennen t u n peti t air en t en 

du, demi-scientif ique, et si d 'aventure 

on leur demande sur quelles ra isons , 

sur quels faits, su r quelles expér ien

ces ils basen t l eu r opinion, 

Ils vous r é p o n d e n t d 'un air plein 

d 'assurance . 

— Voyez l'affaire Moreau ! 

Pas un j o u r n a l du grand fo rma t , 

qui au moins une fois l 'an, en tou

chant aux ques t ions do just ice et 

d 'erreur judic ia i re , ne s'écrie lui aussi : 

•— Voyez l'affaire Moreau . 

— E h b ien , l'affaire Moreau? 

— E h bien, c'est une e r reur j ud i 

ciaire, pu isque le cuivre n 'empoisonne 

pas , es t -ce assez clair? 

Ce qu'i l y a de clair dans tout cela, 

c'est que ceux qui par lent de cotte 

question ainsi , n ' en connaissent pas 

le p remier mot , et qu ' i ls se sont lais

sés aller à cette m a n i e de l 'opinion 

toute faite, d ' au tan t plus séduisante 

qu'elle est plus pa radoxa le . 

N 'en déplaise à tous les colporteurs 

de pareil les op in ions , le cuivre est u n 

terrible agen t d ' empoisonnement , et 

si nos lec teurs r encon t r en t par hasa rd 

de ces demi-savan t s , qui affirment 

le cont ra i re , ils n ' on t qu 'à les défier 

d'en faire l 'essai sur e u x - m ê m e s , le 

refus immédia t de l eu r in ter locuteur 

l eu r p rouvera qu ' i ls sont en présence 
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d'une opinion superficielle, formée 
de racontars et de lectures de faits 
divers. 

Oui, le cuivre empoisonne . 
Non, Moreau n 'est pas une vict ime. 
Voilà ce que nous allons démon

trer scientifiquement. 
Voyons d 'abord les faits tels qu'i ls 

résul tent de l 'accusat ion. Il est néces
saire de les remet t re le plus br iève
m e n t possible sous les yeux des lec
t eu r s . 

Le 18 août 1873, la dame Moreau 
décédait à Saint-Denis (Seine), à l 'âge 
de t ren te- t ro is a n s , à la suite d 'une 
courte maladie ; elle était , depuis trois 
ans et demi , mariée à l 'accusé, herbo
riste dans cette ville et ancien élève 
en pharmac ie . C'est lui qui s 'était 
réservé le soin de lui préparer les 
t i sanes , les médicaments et m ê m e le 
peu d 'a l iments qu'elle pouvai t p r e n 
dre . Du p remie r au dern ier j o u r de 
sa maladie , elle avait eu des vomisse
men t s incessants , aussi dou loureux 
que répétés . Malgré les r e commanda 
tions contraires du médecin , Moreau 
n 'avai t pas conservé les mat ières v o 
mies par elle ; aux personnes qui lui 
demandaien t la n a t u r e de la maladie 
de sa femme, il faisait des réponses 
contradictoires , par lant tantôt d 'une 
maladie , tantôt d 'une au t re , e t p a r a i s -
sant impor tuné des ques t ions à lui 
adressées . On supposa toutefois que 
la dame Moreau était morte d 'une 
maladie d ' es tomac . C e p e n d a n t , la 
cause des vomissements qui ont a m e 
né la mor t étai t demeurée en t i è re 
men t inexpl iquée pour le médecin qui 
lui avait donné des soins habi tuels . 

L e 16 août , avant-vei l le du décès, 
Moreau avait amené à sa femme un 
notaire de Sa in t -Den i s ; elle avait fait 
à son mar i une donat ion en usufruit 
de tout ce qu'elle pouvai t posséder . 

Lorsqu 'e l le rendi t le dernier soupir , 
Moreau se j e ta sur un fauteuil , et s 'é
cria, par lan t à sa bel le-mère : « Si 
vous saviez combien nous nous a i 
m i o n s . . . Que vais-je devenir? » 

P e u de temps a p r è s , il épou
sait la demoiselle L a g n e a u , âgée de 
t ren te et ans , qui , depuis douze ans , 
vivait mar i t a lement avec u n négociant 
de Pa r i s , mais qui lui apportait en 
dot, outre une petite ma i son , sa p ro
pr ié té pe r sonne l l e , une somme de 
2î),0Û0 francs et un mobil ier que son 
aman t lui avait donné au_ jour très 

récent de leur séparat ion. On remar
qua beaucoup quo le j ou r de son se
cond mar iage , Moreau avait pa ru tris
te , soucieux et préoccupé. 

L a demoiselle L a g n e a u jouissai t 
d 'une magnif ique s a n t é ; jamais avant 
son mar i age , elle n 'avait été malade . 
Cependant le 1S mai 1874, elle fut 
prise de vomissements quo r ien ne 
put arrê ter : le 28 mai elle moura i t . Il 
y avait une absolue et frappante ana
logie ent re les symptômes et les acci
dents de sa maladie et ceux de la ma-
die de la p remiè re femme de Moreau. 

Seul , il avait préparé les a l iments 
et les boissons ; il avait eu soin do 
faire disp?.raiîlre le produi t de ses 
déjections. Il n 'avai t par lé à a u c u n de 
ceux qui lui avaient demandé des 
nouvel les de sa femme, de ces vomis
semen t s incessants qui la faisaient 
cruel lement souffrir : aux u n s , il di
sait qu'elle avait une fièvre typhoïde, 
aux au t res une ang ine . L e médecin 
qui la soignai t hab i tue l lement et qui 
n 'é ta i t pas celui qui avait soigné la 
p remière femme de l 'accusé, avait 
prononcé , en effet, dans les derniers 
t emps , le mot d'angine diphte'ritique, et 
avait plus tard indiqué cette maladie 
comme cause de la mor t , mais il n 'en 
avai tpas moins été très.frappé de laper -
sistance des vomissements et n 'avai t 
pu se l 'expliquer . Moreau avait pris 
soin, obéissant à une préoccupat ion 
s ingul iè re , de lui faire inscr ire sur 
une o rdonnance dest inée au p h a r m a 
cien, le n o m de la maladie : angine 
d iphtér i t ique . 

L e s deux cadavres ont été exhu
més : l 'autopsie a démont ré quo la 
première femme n 'avai t pas succombé 
à une affection organ ique de l 'es tomac, 
et que la seconde n 'avai t pas succombé 
aux suites d 'une angine diphtér i t ique ; 
l ' homme de l'arL n 'a pu t rouver au 
cune cause naturel le à la mor t de l 'une 
et de l ' au t re . 

Cette cause, l 'analyse chimique l'a 
découver te : une quant i té appréciable 
de cuivre a été t rouvée dans les or
ganes de chacun des deux cadavres ; 
elle est telle qu'elle ne peu t exister 
na ture l lement dans le corps huma in 
et ne peut être que le résul ta t d 'une 
ingest ion. Déjà, avant cette autopsie 
et celte expert ise , les deux médecins 
qui avaient soigné l 'un la première , 
l 'autre la seconde femme, ayant con
féré ensemble dus analogies frappantes 

des deux maladies , avaient été amenés 
à déclarer que les symptômes consta
tés par eux se rencontra ient dans les 
cas d 'empoisonnement par u n agent 
émét ique . 

S'il est certain que les deux dames 
Moreau ont été empoisonnées , il est 
non moins certain, d 'après tout ce qui 
précède, malgré les dénégat ions do 
l 'accusé, que la main qui leur a admi
nis t ré le poison ne peut être que la 
s ienne . I l voulai t se faire recevoir 
p h a r m a c i e n ; il se livrait à l 'étude des 
po isons . Le cuivre est la substance 
toxique qui a été ingérée p a r l e s deux 
vict imes. On a saisi chez lui un traité 
de pharmac ie , marqué d'une image 
de la Vierge aux pages 900 et 901 et 
aux pages 898 et 899- Ce livre décrit 
les effets produits par le sulfate de 
cuivre. 

Moreau avait obtenu de sa seconde 
femme une donation en usufruit , pa r 
contrat de mar iage , de la moitié de sa 
fo r tune , après avoir tenté d'obtenir 
une donation de la totali té. Il avait 
appl iqué à ses affaires toutes les va
leurs disponibles que la demoiselle 
Lagneau lui avait apportées en dot , 
c 'est-à-dire près de 10,000 francs. II 
n ' e n était pas moins dans un grand 
état de gêne , ayant des dettes re la t i 
vement impor tan tes qu'i l ne pouvai t 
payer . C'est sans doute, quoique à cet 
égard r ien n 'a i t pu être précisé, c'est 
sans doute dans des embarras de for
tune et dans l 'espoir qu'avait Moreau 
de contracter bientôt un nouveau m a 
r iage qui lui procurera i t de nouvelles 
ressources , qu'il faut chercher le m o 
bile des crimes dont il est accusé. 

Nous n 'avons ni à nous occuper ni 
à discuter les motifs quo l 'accusation 
a supposés à Moreau comme mobile 
de son cr ime. 

Trois points seuls nous in téressent : 
A- t -on t rouvé du cuivre dans les 

cadavres des deux femmesdeMoreau? 
Etait-ce du cuivre absorbé ou du 

cuivre normal? 
Le cuivre empoisonnc-t-il? 
Sur le p remier point : 
Les experts ont trouvé dans le foie 

des doux femmes de Moreau des 
quant i tés équivalentes à 3 déc igram-
mes et demi et 4 déoigrammes de 
sulfate de cuivre . 

Ce résul tat est donc acquis, à moins 
qu 'on ne pousse la folie jusqu 'à atta
quer la bonne foi des experts . 
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Sur le second point : 
Ce cuivre ne pouvait être que du 

cuivre absorbé, car ce métal n'existe 
pas à l 'état normal dans l 'organisme 
h u m a i n , cela est scientifiquement 
prouvé. 

Sur le t rois ième point : 
Tous les t ravaux des chimistes sont 

unan imes pour démontrer la violence 
des sels de cuivre comme toxiques. 

L ' empoi sonnement a lieu de deux 
sortes : 

S'il est aigu, comme dans le cas 
des femmes de Moreau, il s 'annonce 
par des vomissements de matières 
verdâtres , des déjections alvines nom
breuses , accompagnées d'affreuses 
coliques et une saveur métal l ique très 

. désagréable que r ien ne peut faire 
disparaî t re . A ces premiers effets suc
cèdent le ba l lonnement du ventre qui 
devient très sensible à la compression. 
Les défaillances, le délire, les convul 
sions amènen t la mor t qui n 'arr ive 
qu 'au bou t de plusieurs j o u r s . 

La première femme de Moreau 
mouru t au bout de vingt jours de m a 
lade ; la seconde au bout de quatorze. 

Et toutes deux avec les symptômes 
que nous venons d ' indiquer . 

Le second empoisonnement par le 
cuivre, l ' empoisonnement lent dont 
nous n 'avons pas à parler ici, a lieu 
chez les personnes qui, par état, sont 
sans cesse exposées au contact des 
poussières cu ivreuses . 

En r é sumé , 
Les deux femmes de Moreau sont 

mortes avec tous les symptômes de 
l ' empoisonnement p a r l e cuivre. 

Les experts , MM. Berge ron et 
Lhote , ont t rouvé du cuivre absorbé 
dans le foie, dans les reins des deux 
victimes. 

C'est à bon droit que les h o m m e s 
de l 'art ont pu conclure sur l'honneur, 
car ce sont les expressions dont ils se 
sont servis, à l ' empoisonnement des 
deux femmes de Moreau par le cuivre. 

Pressé de discuter les expériences, 
Moreau fut contraint de faire cette 
réponse accablaute : 

— Je ne dis pas qu'il n 'y ait pas eu 
empoisonnement , mais je jure que ce 
n 'est pas moi qui ai empoisonné . 

Ces paroles étaient un aveu de cul
pabilité, car Moreau seul avait soigné 
ses deux femmes, seul avait p réparé 
leurs médicaments , seul avait in térê t 
à leur mort . 

L a défense ne p u t faire tomber le 
soupçon m ê m e le plus indirect sur un 
é t ranger . 

Aujourd 'hui encore, la science et la 
just ice sont d 'accord. 

C o r r e s p o n d a n c e . 

Nous comprenons les raisons de 
sent iments qui poussen t quelques-uns 
de nos correspondants à défendre 

IM* 0 Lafarge. J Qu'ils nous prouvent 
qu 'on peut t rouver une quant i té d'ar
senic, si min ime qu'elle soit, dans 
l 'organisme intér ieur , es tomac, in tes
t ins , etc. , d e l ' h o m m e sans qu'i l en ait 
absorbé, et nous nous r angeons i m -
média tement à leur opinion. 

CAUSERIE CHIRURGICALE . 
TRAITEMENT DES ENGELURES. 

Déjà ont disparu les vêLements l é 
gers de l 'été, les fourrures et pa rdes 
sus chaudement doublés sont re t i rés 
des armoires où ils é ta ient re légués 
depuis cinq mois , le chapeau de paille 
lu i -même, cette coiffure favorite du 
parisien, est devenu un m y t h e , c'est 
l 'hiver. 

Vous qui pendant ce triste temps 
voyez vos mains engourdies par le 
froid se couvrir de ces ulcères connus 
sous le nom d 'engelures qui pa ra ly 
sent vos mouvemen t s et sont u n e 
cause de soulfrance intolérables, su i 
vez mes conseils, ils r endron t à vos 
mains leur éclat naturel et toute la 
liberté de l eu r s m o u v e m e n t s . 

Traitement des engelures. 

i ' B Périole. 

Alors quo les engelures sont au pre

mier degré , c 'est-à-dire que les doigts 

sont nodosés , rouges et démangen t , 

prenez : 

Farine de moutarde noire. 
Eau froide. 
I l e c h a q u e , q u a i U i t é s u f f i s a n t e . 

Fai tes un cataplasme que vous a p 
pliquerez entre deux gazes sur les par
ties malades et laissez-le en place 
vingt minutes , renouvelez chaque 
soir ce cataplasme. 

2 9 Périole. 

A cette première pér iode, succède 
la deuxième pendant laquelle la peau 
s'ulcère et se détruit sur diverses pa r 
ties du doig t ; les engelures sont dites 
ulcérées, le p remier t ra i tement est in
suffisant, voici ce qu'il faut faire : 

Chaque mat in pansez à plat avec de 
ia ouate en poil non glacée , s è c h e . 

Coupez avec les c iseaux les par t ies 
de la oua te tachée par le p u s , mais 
prenez garde d 'enlever la ouate p r o 
pre et qui est collée su r les plaies, pu is 
procurez vous : 

B a u m e no i r du P é r o u , l i qu ide . 32 g r . 

C a m p h r e 8 

Fai tes dissoudre le c a m p h r e dans 
le b a u m e et gardez la prépara t ion 
dans un flacon bien b o u c h é . Le soir , 
après avoir chauffé les par t ies u lcé 
rées , le malade se frot tera la main 
avec ce mélange et les recouvr i ra 
d 'un l inge. 

E n suivant r i g o u r e u s e m e n t ce t r a i 
t emen t absolument inédit , j 'affirme 
qu 'en trois j ou r s les enge lu res ulcé
rées seront cicatr isées, dix j ou r s suf
fisent pour les enge lu res suppurées . 

HYGIÈNE CULINAIRE 
C A U S E R I E A . T A B L E 

IV 
LA DIGESTION. 

Du râle du sang dans la digestion. 

Voici, d 'après le savant Bequerel , 
quels «ont les divers usages du sang 
dans le p h é n o m è n e de la digest ion et 
de l 'assimilat ion. 

1° L e sang en t raversant les p o u 
mons absorbe l 'oxigène au moyen des 
globules , ce sont ces derniers qui 
vont de là t r a n s p o r t e r ce gaz dans le 
système capillaire et dans la t rame 
des t issus. 

L à l 'oxygène s 'unit avec une par t ie 
des é léments des t i ssus organiques et 
en par t icul ier avec le carbone , il en 
résulte de l 'acide carbonique qui est 
entra îné p a r l e s ang ve ineux et exhalé 
à t ravers les pores de la peau, et ceux 
de la m u q u e u s e pu lmona i re . 

2° L e sang fourni t par l ' in te rmé
diaire des o rganes sécréteurs les m a 
t ières nouvel les , qui vont prendre la 
place de celles qui ont été consumées , 
c 'est en ver tu de cet acte que l 'a lbu
mine , la fibrine, la caséine s ' incorpo
ren t dans l ' o rgan i sme vivant et vont 
former des t issus . 

3° L e sang doit encore enlever a u x -

t issus les é léments organiques qui 
ont été consumés . On vient de voir 
que le carbone est en t ra îné par l 'oxy
gène , avec lequel il se combine pour 
former de l 'acide carbonique ; mais 
tout le carbone n ' es t pas encore en-
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levé, il en reste une par t ie , ainsi que 
de l 'hydrogène , de l 'oxygène et de 
l 'azote. Ces divers é l éments se com
binent entre eux p o u r former des 
composés in termédiai res essent iel le
m e n t azotés, qui sont en part icul ier 
l 'urée et l 'acide u r i q u e , selon leur de 
gré d 'oxygéna t ion ; ce sont ces com
posés nouveaux q u i , dissous dans 
l 'eau surabondante contenue dans 
l 'o rganisme et joints aux ma t i è r e s 
salines qui ont éga lement cessé de 
faire part ie des t issus v ivants , ou qui 
étant introdui ts for tui tement c tn ' é t an t 
pas susceptibles d 'être digérés , sont 
rejetés et vont former le l iquide ex
crément ie l qu 'on appelle l 'u r ine . 
' D 'aut res ma t i è re s , acide sudor ique , 
et un certain nombre do sels o rgan i 
ques et inorganiques sont él iminés 
par la sueur . 

Les mat ières azotées suffisent donc 
à la répara t ion des t issus , mais bien 
que produisant une cer ta ine quant i té 
de calorique, ils n ' en fournissent pas 
assez pour ent re teni r la chaleur-ani
male , c'es* alors que sous le nom 
d'aliments respiratoires in terv ient une 
certaine classe d 'a l iments chargés de 
produi re le supplément nécessai re . 

Ce sont les féculents et tous leurs 
dérivés, gommes , sucres , etc. 

L e u r rôle est le suivant : 
La fécule changée pour par t i e en 

dextr ine par la salive, t raverse l ' e s 
tomac sans s'y al térer , et achève sa 
t ransformat ion dans lo d u o d é n u m , 
sous l 'influence de la mat iè re an imale , 
analogue au ferment , con tenue d a n s l e 
suc pancréa t ique . 

Ainsi t ransformée en dextr ine , la 
fécule est absorbée pa r les radicules 
de la veine por te , et en t ra înée dans 
le foie auquel elle fournit l ' é lément 
nécessaire à la fabrication du sucre . 

Le sucre ainsi produi t passe dans la 
veine cave, t raversé le cœur droit et 
va de là dans les poumons pour être 
brûlé par l 'oxygène et fournir ainsi la 
quant i té de calorique nécessaire pour 
main ten i r toujours le m ê m e degré de 
chaleur animale . 

Les mat ières grasses sont déposées 
di rectement par le sang dans les 

-mailles du tissu cel lula i re . L a graisse 
est une réserve de mat ières hydrocar 
bonées , destinées à être brûlées lors
que les al iments plast iques et resp i ra 
toires seront insuffisants pour entre
tenir la chaleur animale . 

Nous en avons fini avec la théor ie 
scientifique de la d iges t ion ; c'est un 
peu sérieux, sans doute , pour une 
causerie à table; m a i s , p r éc i s émen t , 
parce que nous sommes à table , il fal
lait commencer par nous en t re ten i r 
du rôle des al iments dans not re éco
nomie . 

Voilà qui est fait. 
Deux mots encore sur le pouvoir 

nutritif des a l iments , et nous p a s s e 
rons à l 'étude si a t t rayante des ali
ments eux-mêmes . 

Le pouvoir nutri t i f des a l iments , a 
dit M. Bouss ingaul t , est propor t ion
nel à la quant i té d'azote qui res te dans 
leur composi t ion après la p répara t ion . 

A l 'exception de que lques pr incipes 
azotés, comme la gélat ine, qui n 'on t 
aucun pouvoir nutritif, cette défini
tion est abso lument exacte . 

Yoici, à t i t re d 'exemple, quel est le 
pouvoir nutri t i f de quelques subs
tances : 

QUANTITÉ d'aaute QUANT, de carbune 

POUR 1 0 0 POUR 1 0 0 

P a i n 1,10 37,6 

Bœuf 15,21 52 ,59 

Veau 14 ,70 52 ,52 

Chevreui l 15 ,23 52,60 

Mouton 15,20 5 2 , 5 9 

P o u l e t 14,90 52 ,58 . 

L e bœuf nourr i t donc quinze fois 
plus que le pain environ. 

L e veau , quatorze fois. 
L e chevreuil , quinze fois. 

L e mou ton , quinze fois. 
L e poulet , quatorze fois. 
Quant au pouvoir digestif, les ali

ments sont d 'autant p lus digestibles 
qu'ils cèdent plus r ap idement la som
me de leurs é léments chymifiables. 

Yoici l 'ordre de digestibil i té de 
quelques substances : 

Le la i tage . 
Les œufs peu cuits et sur tout c rus . 
Les poissons de m e r ou d'eau douce . 
Les volailles b lanches . 
Les volailles noi res . 
Les viandes de mammifères : bœuf, 

veau, mou ton , chevreuil , porc, e t c . . 
dans l 'ordre suivant : rôt ies , frites, 
bouillies. 

Graines , h e r b a g e s . 
F ru i t s m û r s . 

L é g u m e s frais . 
Pa in , p o m m e s de te r re , pât isser ie , 

légumes secs. 

Truffes, mori l les , champignons . 
Comme on le voit , le pain et les 

pommes de terre n 'occupent qu 'un 
r ang très inférieur dans Tordre de la 
digestibilité ; tandis que le la i tage, les 
œufs, les poissons, les volailles occu
pent le p remier r a n g . 

E t les grosses v iandes , lo r ang in 
termédia i re . 

Avis aux estomacs fatigués. 

MENU DE LA SEMAINE 

VENDREDI 

Maigre 

P u r é e d 'o ignons blancs au lait. 
Pe rches frites. 

Tour te de boudin blanc. 
Escalopes de thon h la maî t re 

d'hôtel. 
Salades de l égumes . 

P o m m e s au riz. 
Gras. 

Cousommé à la queue de bœuf. 
Riz garni à la créole. 

Carpe farcie. 
Râble-de lièvre en broche . 

Soufflé de pommes de ter re . 
Sandwich de gelée de 

groseil le. 
Riz à la créole. — Fai tes crever 

votre riz dans du lait, et servez-le en
touré de peti tes saucisses , de t ranches 
de j a m b o n et d'œufs frits. 

SAMEDI 

Consommé à la purée de m a r r o n s . 
Blanquet te de m o r u e . 

Riz de veau à la P é r i g u e u x . 
Volaille en broche . 

Cardons à la moelle. 
Pet i ts choux à la c rème. 

Riz de veau à la Périgueux.— Mettez 
votre riz do veau piqué au j ambon , à 
la b roche , et servez-le sur un lit de 
quenelles, de champignons , de truffes 
et de queues d 'écrevisses. 

DIMANCHE 

Croûte au pot . 
Riz-Pilau. 

Trui te au b e u r r e . 
Chapon de Bresse en broche. 

Céleri au ju s . 
Crème au lait d ' amande . 

Glace au parfait. 
Riz-Pilau. — CeLte recette nous a 

été communiquée par le cuisinier do 
l 'ancien rajah d 'Aoude , dans l ' Inde, 
nous la r ecommandons aux gourmets , 
qu'ils la préparent avec soin et ils 
n ' auron t point perdu leur temps . Le 
pilau se confectionne avec toute 
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-viande, mais pr incipalement avec le 
mou ton , le gibier , la volaille. 

P renons par exemple le dindon, 
c'est un pilau au jus de cet animal 
qui nous fut servi ce soir- là . 

Il y ' a deux maniè res de préparer ce 
pileau ; voici la recet te r iche , comme 
on dirait dans nos r e s t au ran t s . 

Prenez deux dindons, l 'un vieux, 
l ' aut re dans cet âge tendre où il ne 
méri te encore que le n o m de dindon
neau ; réservez ce dernier pour la 
broche- et désossez le vieux que vous 
coupez en aussi peti ts morceaux que 
possible, comme des dés à jouer par 
exemple . Placez cette chair de dinde 
dans u n e casserole en cuivre ou en 
terre avec une livre environ de bon 
beur re fin, et faites revenir l en tement 
à feu doux et éga l ; lo rsque toutes les 
parcelles de dinde auront pr is peu à 
peu une belle teinte rousse , ajoutez-y 
une poignée d'échalotes hachées m e 
nues , laisser blondir les échalotes et 
incorporez alors vingt-cinq grammes de 
poudre des quatre e'pices. mélangées par 
par t ies égales et pétries avec du beur re 
frais ; mouillez d 'un demi-verre d 'eau 
et laissez mijoter dans u n coin du 
feu, à peti ts boui l lons . 

Concur remment avec cette opéra
t ion, vous avez fait bouillir pendan t 
une h e u r e les os du dinde dans qua t re 
li tres d 'eau . . . vous ajoutez alors ce 
bouil lon à la première p répara t ion 
avec une forte pincée de ce poivre 
rouge , connu sous le nom de poivre 
de Cayenne, et vous entretenez une 
1 ;gère ébullit ion pendant deux heures ; 
inuti le de dire qu'il faut saler comme 
tout aut re plat . 

Après ce laps de t emps , pendan t 
lequel vous avez en t re tenu la m ê m e 
quant i té de bouil lon, vous passerez 
au tamis la chair du dindon que vous 
réservez au chaud en l 'arrosant d 'un 
peu de j u s de ci tron, et dans vos 
quatre litres de jus vous faites cuire 
à la manière orientale deux livres de 
riz qui doivent être ret irées du feu dès 
que le riz a absorbé tout le l iquide ; 
l 'ébull i t ion doit être dir igée de telle 
sorte qu 'el le doit s 'accomplir en un 
quar t d 'heure . 

Le riz est alors cuit à p o i n t ; ce 
qu'il faut sur tout , c'est qu'il s'im 
prègne du consommé en res tan t en 
grains détachés . . . j ugez , dans la con
fection de ce plat , le m o m e n t où le 
riz va tomber eu bouillie. 

Vous dressez alors votre riz sur le 
milieu d 'un vaste plat ; la chair de 
dindon, coupée m e n u e , doit être dis
tr ibuée en couronne au tou r du riz, et 
sur le sommet de la pyramide de riz 
vous couchez moel leusement le d in
donneau débroché à t emps , et sur le 
tout vous versez p ieusement tout le 
jus de la lèchefrite. 

Dans les m é n a g e s modes tes , ce riz 
pilau peut être p réparé avec un gigot 
de m o u t o n , la moi t ié émincie , l 'autre 
moit ié rô t i e . 

LUNDI 

P u r é e de lentilles à l 'oseille. 
Raie au beur re noir . 

Escalopes de veau à la purée 
de p o m m e . 

Epaule de mou ton farcie en broche. 
Soissons au j u s . 

Compote de poires . 

MARDI 

Potage au riz. 
Cabillaud maî t re d 'hôtel . 

Pet i t salé de Bre tagne aux choux 
de Bruxelles . 

Aloyau en broche. 
Ep ina rds au beur re . 

Beignets de pâte vanil lée. 

MERCREDI 

Consommé aux cœurs de lai tue. 
Ha rengs frais sauce mou ta rde . 

Poule t sauté chasseur . 
Brochet tes de mauvie t t e s . 

Salsifis en robe de chambre . 
Crème au café. 

JEUDI 

Consommé p u r é e de homard . 
Soles au vin rouge . 

Poi t r ine d'oie à l 'oseille. 
Fi let on broche . 

Timbale de vanil le. 
Croquet tes de riz. 

Consomme purée de homard. — Fai tes 
votre purée avec la queue et les œufs 
d 'un homard que vous pilez ensemble , 
maniez la purée avec du beur re frais, 
ajoutez du bon consommé et liez avec 
des j aunes d'œufs, soupçon de poivre 
de Cayenne . 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

RECETTES DIVERSES 

RECETTE POUR PAIRE AVORTER LE FURONCLE. 

Fa i tes un mé lange de : 

Chlorure de c h a u x 30 gr. 

Eau 500 

Trempez des compresses dans ce 
l iquide et appliquez-les sur le fu ron
cle en m ê m e temps que vous ferez 
sur la peau des bad igeonnages à la 
te in ture d ' iode. 

Traitement de la migraine par l'ergot 
de sei gle. 

Dans tous les cas de migra ine , l 'er
got de seigle, ' employé sous forme 
d'extrait l iquide, a produi t les meil
leurs résul ta ts , on en p rend dix à onze 
gout tes tou tes les d e m i - h e u r e s et 
on cont inuera j u s q u ' à ce que le sou-
lag-ement soit obtenu, on peut r e n o u 
veler les doses j u s q u ' à quatre ou cinq. 

RECETTE DE L'ÉLIXIR D'O'MÉARA 

CONTRE LES RAGES DE DENTS. 

Alcool à 36° 64 gr. 
Ajoutez : 

Vétiver de l ' Inde 4 

Racine d e p y r è t h r c 10 

Girofle angla is 30 C oni ig . 
Racine d ' ir is de F l o r e n c e . . . 30 

— d 'o rcane t t e 30 

— de coriandre. 30 

Essence de m e n t h e angla i se . 12 s°ui-

Essence de b e r g a m o t e 6 

Les substances solides seront con
cassées, mises dans u n flacon bien 
bouché dans lequel on verse l 'alcool 
et les essences, on fait macé re r le tou t 
pendan t hu i t j ou r s et l 'on filtre. 
On obt ient de la sorte un élixir 
qui r end les plus g rands se rv icesdans 
les accès si douloureux connus sous 
le nom de r ages de dents . 

DIARRUÉE DES ENFANTS. 

Opium brut 8 gr. 
Safran | 1 2 • 

Acide benzo ïque ) 

Huile essent ie l le d ' an i s . . . . 2 

Alcool a m m o n i a c a l 500 

Versez dix à douze gout tes de co 
mélange* dans u n e infusion de m e n 
the et faites-en p rendre un verre t o u 
tes les deux heu re s , en m ê m e t e m p s 
surveillez l ' a l imenta t ion , donnez peu 
ou pas de viande ni l égumes d 'une 
digest ion difficile, tels que p o m m e s de 
ter re , har icots , choux , faites p rendre 
d e s boui l lons concentrés , des œufs à 
la coque et u n litre de lait chaque' 
j ou r ; sous 1'infiuence de ce t ra i t e 
men t les selles deviennent moins fré
quentes , le malade recouvre l 'appéti t 
et les forces et re t rouve bientôt l ' in
tégri té de la san té . 
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TRAITEMENT DES PELLICULES OU PITYRIASIS 

DU CUIR CHEVELU 

Un grand nombre de personnes voient 
.avec peine leur chevelure couverte par 
des pellicules qui p résen ten t l 'aspect 
d 'une pouss ière blanche, c'est en vain 
qu'elles passent des heu re s ent ières à 
so pe igner . L e s soins les plus m i n u 
t ieux de propreté ne parv iennent pas 
a i e s débarrasser ; bien plus , le frotte
ment répété du. pe igne irr i te le cuir, 
chevelu et active la product ion de ces 
pell icules. ' 

Que convient-il de faire pour cette 
affection désignée en médecine sous 
le n o m de pityriasis ? L e t ra i tement 
doit être poursu iv i long temps , car la 
maladie qui est rebelle consis tera en 
bains russes , douches do 'vapeur ; tous 
les jours on se lavera la tête avec u n 
mélange do r h u m et de vin do quin
quina dans lequel on aura délayé un 
j aune d'oeuf. Les cheveux devront 
être coupés court . En m ê m e temps 
que l 'on fera usage de ces moyens di
r igés contre l'affection du cuir che 
velu, l 'état généra l devra être amé

lioré par des reconst i tuants et spécia
lement par les prépara t ions arsenicales 
et, pa rmi celles-ci, c'est à la l iqueur 
de Fowler que vous donnerez la pré
férence. 

Acide a r sén ieux , 5 gr . 

Ca rbona te de po tasse 5 

E a u distillée 500 

Alcool de mélisse composé . , 15 

Prenez de cette solution cinq à dix 
gouttes pendan t la j ou rnée et dans un 
verre d 'eau sucrée . . j > -

LES GRANDS MEDECINS 

MOItTS OU VIVANTS 

LE CHIRURGIEN ÏJELATON 
L' i l lustre Nélaton est né à Par i s le 

17 ju in 1807. I l est fils d 'un officier 
tué à Wagr 'am. 

Reçu docteur en médecine en 1836, 
la fortune lui évita les débuts si pén i 
bles de la carr ière médicale et il put 
préparer , à J'abri du besoin, ces con
cours si r emarquab les et si r emarqués , 
qui déjà laissaient pressent i r en lui un 
des plus g rands ch i rurg iens de ce 
siècle. Rapidement agrégé', chi rurgien 
des hôpi taux , il conquérai t , en 18ol , 
à la Facul té de médecine , la chaire de 
clinique ' ch i ru rg ica le , en laissant à 
une telle dislance tous ses concur-

L E CI I tRURGIEN NELATON. 

rents , que ce concours est resté 
comme un événement dans l a - m é 
moire de ses contempora ins . 

E n 1856, il fut élu membre de 
l 'Académie de médec ine . 

Sa répu ta t ion était à ce m o m e n t 
européenne ; son diagnostic au lit de 
douleur de Garibaldi mit Je sceau à 
sa r e n o m m é e . 

On se souvient qu 'après Asp ra -
monte , Garibaldi, blessé au pied, avait 
appelé auprès de lui, e n ' o u t r e des 
premiers ch i rurg iens d ' I t a l i e , le 
D r Pa r t e r idge , p remier chirurgien de 
la reine d 'Angle ter re , le chi rurgien 
russe Perigoff, tous avaient conclu à 
l ' amputa t ion ; N é l a t o n , * appelé en 
consul ta t ion, déclara contre tous ses 
collègues que la balle était restée 

dans la blessure , et qu' i l suffisait do 
l ' en l eve r ' pou r que la guérison s 'en
suivît. ' . ' 

L ' événement donna raison au g rand 
chirurgien français . • ' 

Son c o u p 1 d'œil et s o n ' d i a g n o s t i c 
étaient aussi sû rs ' quo la . irîaiii de 
l 'opérateur et, sur, ce point , il a ac
compli de véritables miracles . 

On lui doit un g rand nombre d 'ou
vrages , tous sur la mat ière chi rurg i 
cale. • ' ' 

Il est mor t le 21 septembre 1873, 
eh possession sans conteste du r enom 
du plus grand chi rurg ien de ' son 
époque . 

Le Gérant : LÉON I.ÉVY. 

Imp. D, BARBCV, à Saiut-Gur:nuiu. 
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A V I S A N O S L E C T E U R S 

Notre bureau de correspondance 
étant organisé, nos correspon
dants à qui une réponse spéciale 
n'aura pas été faite par lettre,, 
trouveront dans chaque numéro 
du journal, h partir de celui-ci, à 
l'article Formules et recettes di

verses, la réponse à toutes leurs 
demandes. 

P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute personne qui souscrira 
à un abonnement d'un an à la 
Médecine populaire recevra g r a 

t u i t e m e n t , en prime, les 
MÉMOIRES DES SANSON 

par H. Sanson, ancieiï exécuteur 
des hautes ouvres de la Cour de 
Paris, yolurhe vendu partout 
5 francs. v 

S O M M A I R E : 
La médecins et lés grands médecins à travers les 

siècles *. La Médecine chez les Egyptiens.— Notre 
gravure. — Médecine pratique : La chlorose. •— 
Hygiène de la famille et de l'homme à tous les 
âges : La mère qui devient enceinte, eu qui revoit 
ses mois, doit-elle continuer à allaiter son enfant? 
— Premiers soins dans les accidents : L'èpi-
lepsie.— Subst.ances*alimentaires, falsifications: 
Le beurre..— Médecine vétérinaire : Le charbon. 
Maladies secrètes, conseils aux deux sexes : 
Traitement de la cystite. — Hygiène culinaire, 
histoire des aliments : Du bouillon. — Menu de 
la Semaine. — Conserves et liqueurs. — Re
cettes diverses. — L'Ecole de médecine de 
Paris. — Les grands médecins morts ou vi
vants : Le chirurgien Dupuytren. — Echos de 
partout. 

IA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 

A T R A V E R S L E S S I È C L E S 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C RftTE 

V I I 
LA MÉDECINE CHEZ LES ÉGYPTIENS. 

Nous n 'avons que fort peu de don
nées pour pouvoir apprécier avec cer
ti tude l 'espri t de l à médec ine pra t ique 
des Egypt iens : d 'un côté Isocrate 
nous apprend que leurs médicaments 
étaient fort s imples, ce qui prouve en 
faveur de leur bon sens au tan t que do 
leur science, et de l 'autre Hérodote 
nous enseigne qu'ils possédaient des 

médecins par t icul iers pour chaque 
maladie , ce qui m o n t r e que nos p ra t i 
ciens spécialistes on t des devanciers 
d 'une respectable ant iqui té . 

L 'un s 'occupait des m a u x d 'yeux, si 
fréquents en E g y p t e . 

Un second, des affections dé Festo -
m a c . _ ^ 

Un t ro is ième, des den t s . -
U n qua t r i ème , des luxat ions et des 

fractures, e t c . . 
Bien qu' i l n 'y ait pas à p rop remen t 

par ler d'affection pu remen t locale, 
aucune part ie du corps n 'é tan t isolée 
complètement des au t res , cet te ins t i 
tut ion était t rès in te l l igente , et pré
sentait de grands avan tages , à condi
t ion que chaque médecin eût d 'abord 
acquis une science égaie , dans toutes 
les b ranches de l 'ar t .de guér i r . 

S t rabon pré tend que les Egyp t iens 
des classes pauvres exposaient dans 
les rues leurs malades , afin que les 
passants leur donnassen t des conseils 
pour leur guér ison, mais cet h is tor ien 
se t rompe assurément , et a t t r ibue aux 
habi tants des rives du Nil une cou
tume que tous les écrivains anciens , 
Hérodote , P lu t a rque en tête , ont a t t r i 
buée avec r a i s o n a u x Chaldéo-Baby-
loniens . Cette cou tume , qu'i l est seul 
à rappor te r , est complètement dé 
truite par le silence des au teu r s con
tempora ins , et su r tou t par ce fait, 
qu'il y avait des pas tophores , ou p r ê 
t res-médecins , spécialement,, nous l 'a
vons vu , ins t i tués p o u r les_ basses 
classes, auxquel les ils devaient gra
tu i tement leurs soins . 

•Certains au teurs ont p ré tendu avec 
Sprenge l que les prê t res-médecins de 
l 'Egypte ne devaient pas être fort ha
biles dans le t ra i tement des maladies 
in te rnes , car ils ne pu ren t pa rven i r à 
guér i r une simple-entorse que Dar ius , 
fils d 'Hystaspe, s'était donnée dans 
une par t ie de chasse , mais cette 
p reuve est bien légère pour é tayer 'une 
pareil le affirmation, car elle pour ra i t 
être relevée contre une foule de doc
teurs de not re époque, sans r i en prou
ver contre l 'état scientifique actuel de 

• la médecine . 

Nous savons tous q u ' u n simple re-
boutteur est beaucoup plus habile , 
encore de nos j o u r s , à guér i r une en
torse qu 'un lauréa t de la Facu l té , et 
bien simples en sont les motifs. 

Le médecin prescri t des frictions et 
îles massages l onguemen t exécutés et 

souvent répétés sur 1 e m e m b r e malade , 
mais il n 'exécute pas lu i -même son 
ordonnance , et il en arrive ce que 
pe rme t la pat ience des paren t s ou des 
domes t iques . 

Le rebou t t eu r , au contraire , s 'as
sied au chevet du malade , s ' empare 
du membre, fatigué., et avpc\ine p o m 
made appropriée, passe^ une heure , 
deux heures s'il le faut, à masser la 
part ie malade , àlénifier le nerf froissé, 
et il guéri t son sujet, car le seul t ra i 
tement de l 'entorse consiste dans la 
friction et le m a s s a g e . 

Cela ne prouve donc r ien contre la 
science des médecins égypt iens . 

La véri té est de dire que fort peu 
d 'observat ions pra t iques sont p a r v e 
nues j u s q u ' à n o u s , et cela à cause do 
l ' incendie de la bibl iothèque d 'Alexan
drie, mais que le peu qu 'on sait t é 
mo igne , nous ne saur ions t rop le r é 
péter , d 'un état scientifique des plus 
avancés . 

Nous savons que les pas tophores 
appl iqua ien t la scille contre les hy-
drOpisies. Un temple avait été élevé à 
cette p lante qu 'on adorai t aux envi 
rons de Pé luse , sous le n o m de 

Que dans les ang ines , ils t i ra ient 
u n grand part i de la décoction d 'une 
espèce d& capillaire n o m m é e aS(a\ irov. 

Que dans les maladies de poi t r ine , 
ils t rai taient leurs malades - par le 
chlorure de sodium ou sel ma r in . 

Qu'ils trai taient certaines fièvres par 
les affusions d 'eau f ro ide 'e t adminis
t ra ient le j u s du citron à l ' in tér ieur . 

Qu'ils p répara ien t des emplâtres et 
des onguents avec le sulfate de cuivre , 
et le blanc de p lomb. 

Qu'ils pra t iquaient la dissection des 
corps des an imaux . 

Nous savons enfin qu'ils étaient 
d 'une force mervei l leuse en ch imie . 

Ils savaient appl iquer l 'a rgent 
avec une couleur bleue, fabriquer des 
émeraudes d 'une grosseur considéra
ble et mé langer le cobalt à leurs 
diverses p répara t ions . 

Ils t ra i ta ient-égalemcnt î 'hydropisie 
pa r la pierre d'aigle 5ET£T7JÇ O U oxyde 
de fer. 

E t tout cela nous ne le savons que 
par hasard , nous ne le saisissons que 
par échappée, parce qu 'un écrivain r a 
conte sous sa p lume un fait qui l'a 
frappé et dont il nous rend compte . 

Ainsi Horapollo nous apprend 
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qu 'un médecin égypt ien est mor t dans 
un accès do rage pour avoir disséqué 
un chien mor t d 'une maladie incon
nue . 

E t nous en concluons que les prê
tres-médecins de Thèbes et de Mom-
phis pra t iquaient la dissection au 
moins sur les an imaux . 

E t ainsi des autres faits, tous ne 
v iennent à notre connaissance que par 
hasard , pas u n l ivre p ra t ique spécial 
ne nous est pa rvenu . 

Toujours est-il , et cela est indénia
ble, que les Egypt iens avaient en bota
nique, en méta l lurg ie , en chimie, des 
connaissances qui sont encore une 
énigme inexplicable pour nos na tu 
ralistes et chimistes m o d e r n e s . 

N'avaient-i ls pas poussé j u s q u ' à son 
plus hau t degré de perfection cet art 
des embaumemen t s qui sout ient avec 
la médecine les rappor ts les plus 
étroits, et a dû pousser cer ta inement 
ceux qui le pra t iquaient dans la voie 
des connaissances a n a t o m i q u e s . 

D'après Hérodo te , le pas topbore , 
chargé de l ' embaumemen t d 'un mor t , 
lui enlevait d 'abord la cervelle du 
crâne qu'i l remplissait d 'a romates et 
de différentes au t res composi t ions 
dont les formules ne nous sont point 
pa rvenues , et de différents espèces, 

ipapfAaxsc. 

Puis il lui ouvrai t le ven t re , en re t i 
rait les in tes t ins , lavait la cavité 
abdominale avec du vin de palmier 
et procédait , comme p o u r le crâne , 
en la rempl issant d 'a romates et autres 
ingrédients . 

11 injectait alors de la rés ine l iquide 
dans les veines , lavait tout le corps 
avec une solution d'alcali fixe 
ÂIÛPTU Tctpr/£uiictv07]i ; ,pulsaprèsavoirlaissé 

sécher le corps pendan t soixante-dix 
jours , il l 'enduisai t d 'une dissolution 
de g o m m e dont la composit ion ne 
nous est pas pa rvenue , et l ' envelop
pait dans une toile tissée spécialement 
pour les mor t s , et r enda i t alors le ca
davre momifié aux paren ts . 

Diodore de Sicile s 'accorde avec 
Hérodote dans le récit de cette opé-
raf ic" . 

Eh bien ,nous pouvons le demander 
à l 'esprit le moins prévenu, u n p e u 
ple arrive-t-il à de pareilles pra t iques 
sans connaissances chimiques , sans 
connaissance en histoire naturel le et 
en ana tomie , ces trois b ranches si im
portantes des sciences huma ines qu'à 

elles seules elles const i tuent p resque 
toute la médecine,? Il serai t imposs i 
ble de le souten i r . 

Nous pouvons donc h a r d i m e n t con
clure de tout ce qui précède, que les 
prê t res médecins ava ient dû élever 
très hau t l 'ar t médical en Egypte , et 
nous ne ferons qu 'édi ter une indiscu
table vér i té quand, nous d i rons , que 
toute la science h ippocra t ique , qui 
s'est composée de l 'apport de tous 
les siècles et de toutes les civilisa
tions précédentes , devait se t rouver , 
tout e n t i e r , dans la succession de 
vieux manuscr i t s , que les rois d 'Egypte 
et les h ié rophan tes avaient amassés à 
Alexandrie . 

Du res te , l 'état de la médec ine dans 
l ' Inde, à une époque plus anc ienne 
encore , état que cette fois nous allons 
avoir le b o n h e u r d 'étudier d 'après 
les écrits con t empora in s , va nous 
mont re r c la i rement que mess ieurs les 
Grecs , qui se sont tou t approprié , 
sans j amais signaler leurs sources , 
n 'on t fait que met t re sur le dos du 
très légendaire Hippocrate toutes les 
connaissances médicinales que l 'hu
mani té avait mis des mill ions d 'an
nées à conquér i r . 

D r T H . DEBRAY 

N O T R E G R A V U R E 

Chez tous les peuples de l 'ant iqui té 
la médecine a été exercée par une 
caste privi légiée, celle des p rê t res . 

Ceux d 'entro ces derniers qu 'on 
initiait à cet art devaient sous les ser
ments les plus terribles s ' engager à 
ne j amais d ivulguer les mervei l leux 
secrets de l 'art de guér i r , et cela sous 
peine de mor t . 

L a caste des Asclépiades, dans l'île 
de Cos, étai t à ce point ja louse de ses 
privilèges qu 'un des siens du nom 
de Xanthe fut condamné à mor t p o u r 
avoir appris à un de ses esolavesàpra-
t iquer la sa ignée . 

Enfermé dans une salle basse du 
temple aux pieds de la s ta tue d 'Esca-
lape, les mains et les pieds at tachés 
su r la pierre qui servait à offrir des 
sacrifices au dieu, on lui ouvri t les 
ve ines . 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION R E C O N S T I T U A N T E 

Tu 1 3 F E R 

ACTION DES P R É P A R A T I O N S F KRR U » l N E U S Q S 
I R A I Î K METIT I N T E R N E . 

V I I 
LA CHLOROSE 

Quelques mots encore sur ch lo
rose quand elle se présente avec son 
cortège de phénomènes que nous avons 
relevés p récédemment . 

Il arr ive parfois que le fer, après 
avoir rap idement suppr imé les princi
paux accidents de la chlorose chez 
une femme, devient tout à coup im
puissant à parachever la guér ison ; il 
arrive mémo que la ma lade , - après 
avoir bien supporté le médicament , 
en est tout à coup incommodée . 11 
semblerait qu 'el le se t rouve sous le 
coup d 'uuo espèce de sa tura t ion fer
r u g i n e u s e . 

Il faut alors cesser complè tement 
le t ra i tement , et après u n "temps de r e 
pos variable selon l ' intensi té de l'af-
lection, on doit le r ep rend re par le dé
but, c 'es t -à-di re en adminis t ran t d'a
bord les prépara t ions peu solubles, 
telles que la limaille de fer, le safran 
de mar s apéritif, l 'hydrate de peroxyde 
de fer; pu is , quand on est arrivé à 
faire bien suppor ter ces prépara t ions , 
passer alors aux prépara t ions solubles, 
tar trate ferr ico-potassique, eau ferrée, 
vin chalybé, etc. 

Le fer associé à l ' iode donne , dans 
ces cas rebelles , d 'excellents r é su l 
tats. 

Voici , sous forme de pilules et de 
sirop, les prépara t ions que nous r e 
commandons : 

PILULES DE PROTO-IODURE DE FER. 

• Iode -40 gr. 
Limaille de fer pure 20 
Eau distillée 60 
Miel blanc 50 

Evaporez j u s q u ' à réduction à 100 
grammes de p rodu i t s , ajoutez 100 
grammes de poudre de réglisse; faites 
mille pilules. P o u r les" soustraire au 
contact de l 'air, roulez-les dans de la 
limaille de fer porphyr isée , puis en
duisez-les d 'une solution concentrée 
de rés ine, et conservez dans un flacon 
bouché à l ' émer i . 

Chaque pilule contient S cent i 
g rammes d ' iodure ferreux et 1 centi^ 
g ramme de fer porphyr i sé . 
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SIROP D'IODURE DE FER. 

Iode 4 g r . 23 

Limai l le de fer 2 

E a u distillée 10 

Sirop de g o m m e 783 

Sirop de fleurs d ' o r a n g e r . . 200 

Mettez l 'iode dans u n petit ballon 
de verre avec l 'eau distil lée, ajoutez 
la limaille de fer par pet i tes por t ions , 
chauffez doucemen t j u squ ' à ce que la 
l iqueur ait a t te in t une couleur verdâ-
tre , pr. ipre au protosel de fer ; fil
trez avec une feuille de papier Joseph, 
et ajoutez le produi t au sirop de 
g o m m e et au sirop de fleur d 'oranger 
dans un l i t re . 

Une cuillerée ou 20 g r a m m e s de ce 
sirop con t iennen t 10 cen t ig rammes 
d ' iodure de fer. 

Lorsque les signes de la chlorose 
sont bien établis et que la susceptibi
lité de l 'es tomac et des intest ins ne 
pe rme t pas l ' adminis t ra t ion des ferru
gineux, comme l a g u é r i s o n n 'est point 
possible sans cela, il faut hab i tuer ces 
organes à recevoir les prépara t ions 
mart ia les ( ferrugineuses) en ne les 
faisant absorber qu 'à t rès pet i tes do
ses. Quand on a ainsi habi tué l 'écono
mie à l ' impression des mar t i aux , on 
peut commencer le t ra i tement r égu 
lier. 

I l faut se défier, d 'une consti tut ion 
qui, malgré toutes les précaut ions , se 
refuse absolument à suppor ter le fer : 
c : est p resque toujours le s igne d 'un 
état général fâcheux. 

Si la chlorose se complique de diar
rhée , il faut d 'abord adminis t rer le 
sous-n i t ra te de b i smuth , le phospha te 
de chaux, à la dose de 25 à 50 centi
g rammes , puis mé lange r ces doses 
avee de pet i tes quant i tés de limaille 
de fer, et élever successivement la 
quant i té de fer j u s q u ' à ce que le m a 
lade soit pa rvenu à en suppor te r 1 èt 
2 g r a m m e s pa r jour . 

Dans la const ipat ion, il faut asso
cier l 'aloès aux prépara t ions ferrugi
neuses , avec une peti te quant i té de 
bel ladone. 

Voici une bonne formule : 

Citrate de fer 25 

Aloès 2 

Ex t r a i t de be l l adone 5 0 o o a t i g . 

Mucil lage de g o m m e a d r a g a n t e , en 

quan t i t é su ( l isante. 

Si la chlorose est accompagnée de 

ménor rhag ie , c 'est-à-dire d 'écoule

men t mensue l trop abondant , il fau
dra remplacer l'aloès par de la poudre, 
de rhubarbe ou de magnés ie , que le 
malade p rendra à part , le soir par 
exemple. 

Les pi lules , qui ne devront plus 
contenir que le citrate de fer et la 
belladone, devront se p rendre au com
mencement des repas . 

D R TIL DEBHAY. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOUS LES AGES 

V i l 

La mère qui devient enceinte, ou qui revoit 

ses mois, doit-elle continuer à allaiter 

son enfant? 

La grossesse doit-elle être r a n g é e 
parmi les causes qui contre- indiquent 
l 'al laitement parce que la femme ne 
pourrai t pas cont inuer à nour r i r sans 
danger pour son enfant? 

Cette quest ion est difficile à résou
dre dans un sens généra l . Si, pour por
ter son j u g e m e n t , on s'aide do l 'ana
logie tirée des an imaux , on doit em
brasser l 'opinion de ceux qui pensen t 
que l 'état do grossesse n 'es t pas in 
compatible avec l 'al lai tement ; on voit 
tous les jours des an imaux porter et 
allaiter. 

J e dois dire, pour ma part , qu 'une 
très longue expérience me permet d'é
tablir cette proposi t ion : 

Une opinion généra le ne peu t s 'éta
blir sur ce point délicat. Tout, absolu
men t tout dépend de la na tu re de la 
mère . 

Il y a des nourr ices dont le fait s 'al
tère par la grossesse. Il y en a d 'au
tres, au contra i re , chez lesquelles cet 
accident n 'a pas l ieu. 

J 'ai vu souvent des enfants se por 
ter t rès bien, quoique leur mère qui 
les nourr issa i t fût grosse . 

L ' i l lustre Van - Swiéten rappor te 
qu 'une m è r e a nour r i six enfants j u s 
qu 'au m o m e n t des douleurs de l 'enlan-
tement , sans que sa santé ni celle de 
ses enfants en ait éprouvé la moindre 
a t te inte . 

Je r ega rde donc comme certain que 
les femmes dont le lait ne perd ni de 
sa consistance ni de sa quanti té peu
vent cont inuer de nour r i r pendant la 
grossesse sans danger pour leur nour-
•isson. 

Les médecins qui, sans s 'occuper 
du t empérament de la mère , sans s'in
quiéter de savoir si le lait ne reste pas 
abondant , en conservant toutes ses 
qualités, conseillent dans ce Cas de 
discontinuer l 'allaitement, agissent lé
gèrement , et nous ne saurions les ap
prouver . P a r contre , il va sans dire 
que les femmes dont le fait s 'altère ou 
diminue de quant i té , doivent cesser 
immédia tement de nour r i r leur en 
fant. 

Il est bon de dire également , pour 
détruire une croyance popula i re très 
e r ronée , que même dans ce dernier 
cas, l 'enfant no dépérit point parce 
que le lait de la mère est dangereux, 
mais bien parce qu'il ne peut plus en 
absorber une quanti té suffisante pour 
sa nour r i tu re . 

Le lait d 'une femme grosse n ' ac 
quiert aucune mauvaise qualité, il di
minue s implement de q u a n t i t é , et 
quelquefois de force, et cola est com
préhensible : la mère qui nourr i t deux 
enfants, celui qu'elle allaite et celui 
qu'elle por te dans ses flancs, ne peut 
point toujours suffire à cette double 
besogne . Mais quand elle se por te 
bien, que le lait lui afflue aux seins 
avec abondance , qu'elle n 'hés i te point 
n garder son enfant, tant qu'elle ne 
s 'apercevra pas d 'une diminution no
table dans la product ion de son lait. 

Dès que leur nourr i sson éprouve 
quelqu ' incommodilô , l e s j eunes mères 
qu 'une grossesse nouvelle a surprises 
s'en p rennen t de suite à leur étal . 
Qu'elles ne soient pas promptes à s 'a
larmer : neuf fois sur dix elles sont 
é t rangères à l 'événement , et l 'enfant 
subit s implement une des indisposi
tions passagères de son âge . 

En résumé , nous dirons aux jeunes 
mères que cette situation intéresse : 

E tes -vous forte, votre lait reste-t-il 
a b o n d a n t ? Continuez à nour r i r . 

Votre lait, tout en d iminuant , con-
serve-t-il sa force ? Gardez encore vo
tre nour r i s son , et complétez sa nour 
ri ture par un peu de lait de vache , 
coupé d 'un tiers ou de moitié d 'eau 
selon l 'âge, l égèrement sucré etchauffô 
à la t empéra tu re de votre corps. 

Si votre lait va en se perdant tous 
les j ou r s , ou si la continuation de l'al
laitement pendan t votre grossesse vous 
affaiblit au point de vous fatiguer, il 
n'y a pas à hési ter alors : il faut d o n 
ner une autre nourr ice à votre enfant. 
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On nous a posé cette question : 
La mère qui voit la mens t rua t ion se 

rétablir doit-elle cesser de nou r r i r ? 

Lap ré sence des mois chez une femme 
bien por tante n 'es t pas une cont re- in
dication de l 'al lai tement. Dans ce cas , 
cela signifie s implement que l 'enfant 
ne consomme pas assez, et que la 
mat ière qui doit former le lait é tant en 
excès, reflue dans d 'autres o rganes . 

Mais si les mois repara issent chez 
une femme faible ou se por tan t mal, 
dans l ' intérêt de la mère et de l'en
fant, il faut lui enlever son nour r i s 
son. 

D r E . DUBOIS. 

PREMIERS SOINS DANS LES ACCIDENTS 

L'ÉPILEPSIE. 

Il n 'es t sans doute personne parmi 
vous , lecteurs , que le hasard n'ait mis 
en présence une fois au moins d 'une 
a t taque de hau t mal désignée par la 
science du n o m d'épilepsie. 

Connue dès la plus h a u t e antiquité 
et appelée par lès Romains morbus 
sacer, mal sacré, parce que la superst i 
tion ignoran te voyait dans cette affec
tion l'effet d 'une vengeance divine,mal 
herculéen, parce qu 'Hercu le , d i t -on , 
y était sujet , l 'épilepsie s 'observe le 
plus souvent de dix à t rente ans , plus 
souvent chez l 'homme que chez la 
femme, et f réquemment hérédi ta i re . 

Pa rmi les causes les plus commu
nes de ce terrible mal il convient de 
citer la frayeur, les émotions morales 
vives de toute n a t u r e . 

La mas tu rba t ion paraî t avoir su r le 
développement de cette affection une 
inûuence capitale, il en est de même 
des excès de boisson et sur tout de 
l 'usage de l ' abs inthe , ce poison dont 
les effets sont si funestes à l ' huma
ni té . 

L 'accès ép i l ep t iquees tp récédéd 'une 
sensat ion de froid ou de chaleur , de 
secousses b rusques ' et d 'éblouisse-
ment , s ignes avan t -coureurs d u n e 
a t taque p rocha ine . B r u s q u e m e n t le 
sujet t ombe comme foudroyé, il s'af
faisse sur place comme une masse 
iner te sans avoir le temps de choisir le 
lieu de sa chute , il tombe de toute sa 
h a u t e u r dans l 'eau, dans le, feu en 
poussant un cri, un seul. I l perd con
na issance , ses facultés intellectuelles 
sont éteintes , le sujet ne sent p lus , 

ne voit p lus ; pour lui le monde exté
r ieur n 'exis te pas : c'est là ce qui 
explique que lorsqu ' i l sera sorti de 
l'accès le souvenir en sera effacé de sa 
mémoi re . 

Voilà le malade à ter re , pendant 
c inquante secondes il reste immobi le , 
la tête é tendue , t ou rnée d 'un côté, la 
respira t ion est suspendue , le visage 
b leuâ t re . 

L a scène change, des secousses 
convulsives agi tent tout le corps. L a 
face est g r imaçan te , la mâchoire an i 
mée de m o u v e m e n t s saccadés si 
b rusques que les dents se br isent et 
la l angue m o r d u e laisse couler une 
écume sanglan te : tel est l ' ensemble 
des caractères qui donnent à la face 
de l 'épileptique cet aspect qui a si 
v ivement frappé l ' imaginat ion du 
spectateur . Le malade sort de cet état 
effrayant, sa face se colore, il r ecouvre 
ses sens sans conserver le souvenir 
de ce qui s'est passé et ne ga rdan t de 
l'accès qu ' une profonde lass i tude . 

Quelles ressources l 'ar t peut- i l op 
poser à celte terr ible affection? E t 
d 'abord un mot sur les premiers soins 
que réclame l 'épi lept ique dans son 
accès. Fa i t es é loigner le cercle de 
cur ieux qui se pressent au tou r de l 'é
pi lept ique, défaites sa cravate et tous 
les vê tements qui gênent la resp i ra 
tion, met tez le sujet sur u n mate las 
et veillez à ce que , dans ses mouve
ments désordonnés , la tête soit à l 'abri 
des contusions; approchez-vous du 
malade , faites lui respirer du vinai
gre , de l 'é ther et laissez l 'accès suivre 
son cours . 

P e n d a n t que vous donnerez vos 
soins le malade devra res te r couché . 

Quelques mots ma in t enan t sur le 
t ra i tement généra l de l 'affection. 

Nombre de t ra i tements ont été ins
t i t ué s ; celui qui peu t p rodu i re les 
mei l leurs résul ta ts est le t ra i tement 
par le b romure do potass ium qui, dans 
certains cas, a produi t des guér i sons 
inespérées . 

Ce puissant agen t thé rapeu t ique 
sera donné à la dose de qua t re à six 
g rammes par j o u r , associé au sirop 
d'écorce d 'oranges amère s qui en 
masque très bien le goût désagréable; 
l 'emploi do ce médicament exige une 
longue pat ience d e l à par t du malade , 
c'est à cette condition seule qu'il 
donnera des résul ta ts satisfaisants sur
tout si on lui adjoint l ' u sage de l 'eau 

froide sous forme de douches et des 
toniques à hau te dose, tels que les pré
parat ions de fer, de qu inqu ina et u n e 
hygiène appropr iée . 

L E D r PAUL. 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES, FALSIFICATIONS 

LE BEURRE. 

Le beur re est le compagnon pour 
ainsi dire inséparable des t rois sub
stances a l imenta i res que nous avons 
déjà étudiées : le chocolat , le café, le 
thé qui , de la chaumière au pala is , 
servent à composer le p remie r déjeu
ner . I l est éga lement associé à tous 
les plats de la cuisine ; ces t i tres é le
vés le s ignalent à not re a t tent ion 
comme la plus usue l le , la plus ind is 
pensable de toutes les subs tances . 

L e beu r re est la ma t i è re grasse con
crète du lait. Il est composé de cinq 
corps gras différents : 

Oléine 30 g r . 

Marga r ine 08 

B u t y r i n e , c a p r i n e , c ap ro ïne . 2 

P o u r 100 p a r t i e s . . , 100 

Il fond à 36 d e g r é s . 
Et possède une couleur d 'un b lanc 

j a u n â t r e , t i rant plus su r le blanc en 
hiver, plus sur le j a u n e en été. 

E n médec ine , il ne sert qu 'à un seul 
usage , recouvr i r les plaies vesicantes 
après l ' en lèvement de l ' emplâ t re . Dans 
ce cas il doit être sans sel et t rès 
frais. 

P o u r conserver le beur re , il faut le 
faire chauffer au ba in -mar ie j u s q u ' à 
cent degrés , pour é léminer l 'air et tous 
les fe rments . 

Ou bien on le lave à g rande eau, 
puis on le pétr i t avec 6 pour 100 de 
son poids de sel blanc pulvér i sé : on 
le place alors dans un pot , et on le 
recouvre d 'une fine toile sur laquel le 
on étend une légère couche de sel . 

L e beu r re fondu dans un récipient 
de cuivre peut conteni r de l 'oxyde de 
cuivre, si par négl igence on le laisse 
refroidir dans ce récipient ; on peu t en 
constater la présence à l 'aide du cya
nu re j a u n e qu i donne immédia tement 
au beur re une couleur cramoisie . 

f 
Falsifications 

Une substance d 'une consommat ion 
aussi usuel le ne pouvai t m a n q u e r de 
tenter l 'avidité de mess i eu r s les m a r -
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chands , le beu r re est frelaté j o u r n e l 
lement par : 

L a cra ie . 

L a fécule de p o m m e de te r re . 
Les pommes de terre cuites. 
La farine de b lé . 
Le lait durci au feu. 
Le f romage . 
Le suif de veau . 

L e carbonate et l 'acétate de p lomb. 
P o u r déceler la présence de la craie 

ou carbonate de chaux on fait fondre 
le beur re , et le sel calcaire é tant plus 
lourd se précipi te imméd ia t emen t . 

Les fécules, le lait durci au feu, se 
reconnaissent éga lement en faisant 
fondre u n peu de beu r re dans un pet i t 
globe avec dix fois son poids d 'eau, 
toutes les mat ières é t rangères se p r é 
cipi tent . 

En pesant u n morceau de b e u r r e 
suspect avant de le faire fondre, puis 
en pesant ensui te le rés idu précipi té , 
on a la propor t ion de mat iè re é t r an 
gère ajoutée a toute la mo t t e . 

E n pétr issant un pou de beu r re s u s 
pect avec de l 'eau iodée, il devient 
immédia temen t bleu s'il cont ient de 
la fécule, s'il e s t p u r i l r e v ê t u n e l é g è r o 
couleur o r a n g é e . 

L e mé lange du beur re avec les suifs 
se reconna î t facilement p a r l a fusion, 
le beur re qui fond o rd ina i rement à 36 
degrés ne fond plus qu 'à 65 et m ê m e 
70 degrés . 

L a falsification par le carbonate de 
plomb et l 'acétate de plomb pour en 
a u g m e n t e r le poids sont des plus 
dangereuses et devra ient ê t re consi
dérées et pun ies comme de véri tables 
tentat ives d ' empoi sonnement s . 

Ces mélanges vénéneux sont en 
core facilement reconnus par la fusion, 
les sels se précipi tent , et leur na tu re 
est décelée par les réactifs appropr iés . 

On colore les beur res à qui le mé
lange de graisses a enlevé leur belle 
couleur j a u n e , avec du safran, du r o -
cou, le suc de carot te , les ca l icesd 'o l -
k é k e n g e , l 'orcanette, ' la ba ied ' a sperge , 
les fleurs de soucis. 

Cela n ' a cer ta inement r ien de dan
gereux , mais de pare i l s procédés o n t 
toujours pour bu t de dépister soit la 
qualité d u beur re , soi t les- suife avec 
lesquels il est mé langé , et en somme 
de t romper le consommateur . 

On a. saisi de rn iè rement ' chez* un 
pâtissier une par t ie de b e u r r e dont 
l 'apparence, était des plus- normales-, 

mais qui analysé a d o n n é le composé 
suivant pour cent : 

Sel m a r i n 7 gr. 

E a u ' S I 

Matières grasses .. 42 

L e m a l h e u r e u x fabricant de ga
lettes avait donc un déchet de plus 
de moit ié dans la denrée qu'il avait 
achetée. 

On avouera que c l est payer u n peu 
cher de l 'eau et du sel. 

Cola est t r is te à dire , ma i s p lus 
nous al lons et p lus il devient difficile 
de t rouver du beur re oxempt de toute 
falsification. 

Les industr ie ls qui parcourent les 
campagnes , l ivrent aux paysans des 
marga r ines , des gra i sses , des suifs de 
bas pr ix , et ils leur ense ignent à fa
br iquer , à l 'aide de ces ingréd ien t s , 
des beur res de t ro is ième et de q u a 
t r i ème qual i tés , qui sont débités en 
suite su r les m a r c h é s , sous le n o m 
fallacieux de beu r re de cuis ine , ma i s 
bientôt le naïf campagna rd t rompe 
celui même qui lui a appris à t romper , 
et il lui me t de sa m a r g a r i n e et de 
ses g r a i s s e s , dans les beur res qu'i l 
lui vend comme de première q u a 
lité. 

Comment empêcher cela? 
C'est bien simple, mais on ne le 

fera pas . 
I l suffirait de donner l 'ordre aux 

inspecteurs des denrées a l imenta i res 
d 'expér imenter tous les beu r re s , et de 
détruire tous ceux qui seraient t rouvés 
frelaLés. 

D ' C. d 'H. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
CONSEILS AUX ÉLEVEURS, CULTIVATBURS ET FERMIERS 

LE CHARBON 

Dès le début de cette grave m a l a 
die, il faut se hâter de soustra i re les 
an imaux atteints à l 'influence conta
gieuse en les t ranspor tan t dans une 
contrée dont les condit ions hyg ién i 
ques sont plus favorables que dans celle 
où le typhus s'est développé. 

Ceci es t sur tout d 'une impor tance 
mujeure-pour les moutons et les bœufs 
qui, vivant pa r t roupeaux , conservent 
et perpétuent plus facilement la c o n 

tagion. 

L 'é table doit être vaste , bien aéï'ée, 

,1a li t ière cons tamment renouvelée , et 

il faut présenter cons tamment aux 
an imaux malades de l'eau très pure 
et t rès fraîche, l égèrement acidulée 
pour les chevaux qui refusent toute 
boisson de cette na tu re ; on se con
tentera d 'eau de fontaine très fraîche. 

La nour r i tu re doit être très modé
rée, et se composer pr incipalement 
de vert qu 'on au ra soin d 'arroser d'eau 
salée . 

Quand la maladie menace de passer 
à la période aiguë, quelques émis
sions sangu ines , mais seulement chez 
les an imaux forts et bien nourr i s , 
donneront d'excellents résu l ta t s ; elles 
seraient nuisibles chez les an imaux 
affaiblis, et sont spécialement contre-
indiquées pour le mouton . 

Il est bon, dès le début, d 'adminis
t rer des ant iphlogis t iques , tels que 
sulfate de magnés ie , de potasse ou de 
soude, alliés au n i t re , au ta r t re , au 
camphre , à la té rébenthine et a u x v é 
gétaux a romat iques . 

Nitra te de potasse p u r 4 g r . 

ou sulfate de soude 30 

Fa i re p rendre de trois heures en 
trois heures une de ces quant i tés dans 
une décoction appropr iée , pour un 
veau ou un m o u t o n . 

C a m p h r e pulvér i sé 6 décigr, 

Nitra te de potasse p u r 8 

P o u r un porc ou un m o u t o n , une 
de ces deux doses toutes les trois 
heu re s , dans une décoction de sirop 
appropr iée . 

C a m p h r e pulvér i sé 8 g r . 
Ni t ra te de po tas se p u r . . . . 70 

P o u r un cheval ou une bête bovine, 
un paque t toutes les trois heures dans 
une décoction muci lag ineuse . 

Nit ra te de po t a s se p u r 8 g r . 

Sulfate de soude 60 

Sirop en quant i té suffisante pour 
faire un électuaire . 

P o u r un porc , moitié do sui te , moi
tié trois heures après . 

L ' émé t ique et l 'essence de t é r ében 
thine donnent aussi d 'excellents r é 
sul ta ts . 

Tartre émétique 4 g r . 
DÔGoefé de racine d'aithiu.. . 540 

Adminis t re r pa r doses de 30 gram-
1 mes à un cheval ou à une bête bovine, 
l pendan t cinq heures toutes les heu res , 
' puis ensuite de trois heures, en, t ro i s 
' heurts". 
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Le tout entremêlé de lavements 

d 'eau froide addit ionnés d 'un peu de 

vinaigre ou de sel. 

Si l 'on obtient des évacuations al-

vines, on se hâ te d 'adminis t rer des 

acides miné raux . * * 
# 

Acide phén ique . . . . , 30 gr. 
Décoction de son 800 

A faire p rendre en une seule fois h 
un cheval ou à une bête bovine. 

Ou bien des acides végétaux : 

Racines de calamus aromar 
t icus ". 60 gr . 

A faire infuser dans e a u . . . 1000 

Acide m u r i a t ï q u e 15 

A p r e n d r e en u n e fois. , 

Les vomitifs sont excellents pour 

le chien et le porc au début de la m a 

ladie. . 

Racine de v é r a t r i n e . 1 gr. 

Racine d ' ipéca p u l v é r i s é e . . . . ô d é e i g r . 

Eau de fontaine 30 gr. 
En une seule fois pour un porc. 
T a r t r e émét ique 18 cemigr . 

Racine d ' ipéca r â p é e . , i gr . 25 oenUgr. 

Eau p u r e 4a g r . 

L a moit ié de snite pour un chien, 

puis ensui te cuillerée pa r cuillerée, 

j u s q u ' à vomisssement . 

Les affusions d'eau froide, les fric-, 

t ions à l 'alcool camphré , ou à l 'es

sence de té rébenth ine sont t rès ind i 

quées pour le cheval. 

Un nouveau remède a été introdui t 

depuis quelques années dans la thé

rapeut ique par nos médecins-vétéri

naires , c'est l'acide, phonique» 

On l 'adminis t re aux chevaux et 

aux bêtes bovines de la façon sui

vante : 

E n un seul breuvage . 

On panse les plaies avec la solution 

suivante : 

Acide p h é n i q u é 10 gr . 
Alcool rectifié 25 

Eau t i è d e . . . . . . . . . . . . * 1000 

Il est bien difficile de prévenir l ' in

vasion du charbon, quand il r ègne 

épidémiquement dans une contrée . 

Cependant il est toujours permis de 

l ' essayer ; les an imaux ; alors, ne doi

vent être nourr i s qu 'avec des aliments 

de digest ion facile et r iches en pr inci

pes, il faut ne leur donner que de 

l 'eau très pure , deshoissons acidulées, 

les loger au grand air, dans les pâtu

rages , et leur éviter tout travail fati

gant . 

Mais le meil leur moyen préventif 

est de sous t ra i re les an imaux à l ' in

fluence de la contagion en les chan

geant de cont rée . 

Nous verrons p rocha inement quel

les sont les différentes formes qu'af

fecte le charbon chez les divers a n i -

"manx. D r B . 

Nota. — P o u r les articles sur les 

maladies d 'une na tu re toute par t icu

lière, nous venons de nous adjoindre 

la collaboration d 'un des spécialistes 

les plus dist ingués de la capitale, le 

D r P a u l . 

" MALADIES SECRÈTES 
C O U S T S E I L S A.JJXL X) ET_TX S E X E S 

TRAITEMENT DE tk CYSTITE 

E n raison du grand nombre de let

tres qui nous demanden t de faire con

naî t re le t ra i tement de la cysti te, 

nous croyons devoir in te r rompre cette 

semaine l 'é tude de la b lennor rhag ie 

et des affections syphil i t iques, n o u s 

rése rvan t de reveni r dans le. prochain 

numéro sur ces impor tantes quest ions 

en l e u r donnan t tous les développe

m e n t s et l ' a t tent ion qu'elles mér i t en t ; 

Nous nous proposons d 'exposer à nos 

lecteurs l 'état exact de la science ac

tuel le sur ce sujet et de leur faire con

naî tre les nouvelles méthodes expéri 

mentées p a r l e s célébrités médicales et 

l eurs résul ta ts magnifiques dans leurs 

pra t iques des hôp i taux . 

Son traitement. 
• 

L a cystite est l ' inflammation de la 

m e m b r a n e qui tapisse l ' in tér ieur de 

la vessie ou réservoir de l 'ur ine; cette 

inf lammation reconnaî t différentes 

causes: ainsi on l 'observe à la suite de 

blessures â la vessie, après l 'applica

tion de vésicatoires ; elle est f réquente 

chez les poi t r inaires , ma i s la cause la 

plus ordinaire est ce t te ' malad ie si 

connue et à laquelle chacun paye ou 

paiera son t r ibut , c 'est dans le cours 

d 'une b lennor rhag ie ou après elle que 

le cystite se déclare.. 

Un h o m m e est at teint de b lennor rha

gie , l 'écoulement est s inon suppr imé , 

du moins d iminué, le malade se croit à 

la fin de ses maux , il veut se d é d o m 

mage r de la longue abst inence à la 

quelle l 'o rdonnance du médec in l'a 

condamné , il boit du vin, d e l à bière", 

du café, et oubl iant peut-être m ê m e 

toute p rudence , offrira-t-il des h o m 

mages à Vénus oubliant la b lessure 

encore sa ignante qu ' i l lui doit, ma i s 

ces excitations sont passagères et de 

cruelles douleurs vont bientôt faire 

expier l ' imprudence e t l e plaisir d 'un 

m o m e n t . J u g e z - e n : 

Subi tement l e voilà pr is d 'un besoin 

fréquent et incessant d 'ur iner , à cha

que tentat ive cependant i l n e r end 

que peu d 'u r ine . Dans cer ta ins cas , 

le besoin s e répète j u s q u ' à c inquante 

fois et plus pa r j o u r . Cependant , mal 

gré t o u s les efforts, l ' u r ine demeure 

dans la vessie qu'el le gonfle e t qui so 

présente alors B o u s la forme d 'un 

globe dur . E n mémo temps lo malade 

ressent u n e douleur affreuse qui s ' é 

tend vers le fondement et j u s q u ' a u x 

re ins , ma i s c'est su r tou t au m o m e n t 

où il u r ine que la douleur est la plus 

vive, lo ma lade tor turé pa r l a violence 

du m a l s e c r amponne à un m e u 

ble ; mais ses efforts n ' a m è n e n t que 

l 'expulsion de que lques gout tes san

g lan tes et la i teuses . L ' u r i n e , aussi tôt 

après avoir été r e n d u e , est l égèrement 

t rouble et r ougeâ t r e , mais devient r a 

p idement t rouble et r épand une odeur 

désagréable : laissez-la reposer e t v o u s 

verrez au fond du verre u n dépôt n u a 

geux te l lement épais que dans cer

tains cas l 'ur ine ne forme qu 'une 

couche légère au -dessus do lui . L 'é ta t 

généra l - du malade so ressen t do ces 

symptômes dans les cas g raves , il 

éprouve u n e fièvre a rdente et est en 

proie à u n e agi ta t ion ex t r ême , cou

vert de sueurs , tout le corps exhale 

l 'odeur de l ' u r ine , dans certains cas 

on observe des nausées et des v o m i s 

sements . 

^ L a gravi té des cysti tes n 'es t pas la 

m ê m e dans tous les cas, elles se ter

minen t souvent pa r la dispari t ion gra

duelle do la douleur et p a r l e r e t o u r à 

la santé , mais dans d 'au t res cas moins 

heu reux que l 'on observe su r tou t chez 

les vieil lards et chez les femmes , les 

u r ines renferment du pus , l ' é t a t g é 

néral s 'aggrave et le malade est enlevé 

rap idement . 

Traitement. 

Au début de la maladie c ' e s t le cu-

bèbe qui vous rendra les plus g rands 

services, donnez- le sous la forme su i 

vante : 
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Cubèbe pulvér i sé 30 g r . 

P o u d r e de feuilles de be l l a 

done 2 

Bicarbona te de soude 2 

Fai tes t rente paque ts dont vous 
prendrez qua t re pa r j o u r . 

En m ê m e temps faites boire des 
eaux alcalines telles que l 'eau de V i 
chy ou bien de l 'eau de lin dans 
laquelle vous aurez fait d issoudre du 
bicarbonate do soude en quant i té suf
fisante. L 'a l imenla t ion devra se com
poser de boui l lons de poulet ou de 
veau ou encore do lai tage dont le m a 
lade boira deux l i t res par j o u r . 

L a liberté du vontre sera l'objet 
d 'une surveil lance spéciale. P o u r l ' en
t re teni r , donnez f réquemment au m a 
lade des eaux miné ra l e s laxatives 
telles que l 'eau de Birmenstoffer, 
d 'Hunyadi-Janos ou d 'Aulus . 

Ces moyens ne devront pas vous 
faire négl iger le t r a i t ement externe 
qui est, lui aussi , d 'une g rande effi
caci té . 

P e n d a n t le cours de la cystite, le 
malade se t rouvera bien de p r e n d r e 
des bains de siège t ièdes , d 'un quar t 
d 'heure envi ron , ils d iminueron t beau
coup l ' intensité de la dou leu r , l e s bains 
a l te rneront avec des bains entiers au 
bicarbonate de s o u d e o u à l a g u i m a u v e , 
à la morel le ou au tilleul. 

Dans la pér iode la p lus a iguë dos 
douleurs , les l avements morph ines 
seront t rès ut i les , vous les composerez 
ainsi qu'i l suit : 

Huile 100 

Ghlorydra te de m o r p h i n e . . . 2 centigr. 

Quelques sangsues à l ' anus soula
geront éga lement le malade ; si la dou
leur rie cède pas , essayez l 'application 
d 'un emplâ t re do Vigo sur l ' abdomen 
ou d'un emplâ t re be l ladone sur le ven
tre , voici la formule de ce dernier : 

E x t r a i t a lcool ique de b e l l a 

d o n e . 45 gr . 

Résine é lémi 10 

Cire b l a n c h e 5 

Fai tes dissoudre la cire et la rés ine , 
mêlez-y l 'extrai t et étendez sur une 
toile. 

Enfin, u n dernier moyen éga lement 
très efficace p o u r combat t re les dou
leurs de la cystite a iguë , un vésicatoire 
camphré que l 'on prépare ainsi : 

Elémi 100 gr. 
Huile d'olive 40 

Onguen t bas i l ium 300 

Cire j a u n e 300 

Canthar ides en p o u d r e . . . . 420 

Etendez le tout sur du taffetas gom
m é et répandez à la surface du vésica
toire quelques gout tes d'étirer cam
p h r é . 

Enfin, pour combat t re l ' insomnie si 
pénible dans le cours de la maladie , 
vous vous trouverez bien de faire 
p r end re chaque ' soir deux à trois 
cuillerées de sirop de chloral qui lui 
p rocure ron t un sommeil calme et r é 
para teu r . D r PAUL. 

HYGIÈNE CULINAIRE 
C A U S B K I Ï Ï A . T A B L E 

HISTOIRE DES ALIMENTS. 

Du Bouillon. 

Le seul bouillon vra iment digne de 
ce nom est celui q u ' o n obtient par 
l 'union du bœuf et de l ' eau, auxquels 
on ajoute, après la première ébulli t ion, 
quelques légumes et condiments pour 
aromat iser le produi t . 

J e ne veux pas empiéter su r les 
a t t r ibut ions du Cuisinier populaire, 
mais je vais le pr ier de donner a u 
jou rd 'hu i sa meil leure recet te du pot-
au-feu, si cependant cela lui convient, 
car il n 'y a r ien de capricieux comme 
les art is tes cul inaires , mais comme il 
e s t q u e l q u e p e u mon ami . j ' espère tou
cher son cœur; je suis sûr qu'i l r e n 
dra un service signalé aux peti ts m é 
nages , qui souvent ne m a n g e n t que 
du mauvais bouillon que parce qu'i ls 
ne savent pas le faire ; si en outre il 
voulait bien indiquer les différentes 
man iè re s d 'apprêter ce bœuf, qui 
vient de céder une part ie de son j u s au 
potage , il forait, j ' e n suis sûr, œuvre 
plus méri toi re que de nous ense igner 
c o m m e n t on m a n g e les truffes et les 
mor i l l e s . . . Mais c'est peu t -ê t re trop 
d 'ambit ion pour une fois, je n ' insis te 
pas de peu r de le fâcher. 

Donc, dans cet excellent bouil lon 
dont on va peut-être nous donner la 
recet te , on t rouve à l 'analyse quand il 
est pa rachevé : 

De l ' a lbumine. 

De la gélat ine. 
Des mat ières grasses , 
De l 'osmazôme. 

L ' a lbumine et la gélat ine sont de 

faible pouvoir nuLritifmais se digèrent 
b ien . 

Les matières grasses nour r i s sen t 
mieux mais se digèrent difficilement. 

L 'osmazôme, qui est l 'extrait de 
v iande , est un al iment excellent, répa
ra teu r , et de facile digest ion. 

C'est un principe qu'il faut toujours 
dégraisser son pot-au-feu. 

Bien fait, le bouillon est un bon 
al iment; plus il est concentré, et plus 
il est digestif. 

Une excellente préparat ion quand 
on veut obtenir pour un malade du 
bouillon à la minu te , — ceci est une 
recette médicinale, j ' a i donc le droit 
de la donner , — consiste à hacher très 
menu une livre ou deux de chair de 
bœuf prise dans le gîte à la noix et 
privée de graisse et d'os, de placer le 
tout dans un pot de terre , et déve r se r 
dessus un litre d'eau bouillante par 
ki log. de v iande , ceci fait on bouche 
he rmé t iquemen t le pot, ef on laisse 
infuser pendant dix minu te s , ce temps 
écoulé on clarifie le bouillon avec un 
blanc d'œuf ba t tu , on le sale, et il est 
prêt à p rendre . 

Il y a quelques années , un j e u n e 
médecin , M. M aller, déclara dans sa 
thèse la guerre au bouillon. 

Ce qu'il vint apprendre à nous , ses 
anciens , fut vraiment effrayant. 

Non seulement le bouillon ne nour
rissait pas , non seulement le peu 
d'azote qu' i l contenai t n 'étai t pas ass i -
milable mais encore, pris à haute dose, 
il pouvai t être toxique en raison des 
sels de potasse qu'il renferme en forte 
p ropor t ion . 

Le bouillon était donc ch imique
men t et théor iquement condamné . 

Depuis des siècles l 'humani té s 'em
poisonnait sans le savoir. Hor reu r ! 
que de bel les-mères empoisonnées par 
leurs gendres ne l 'avaient été que par 
du bouillon concen t ré . . . 

E h bien, cela eut du succès, comme 
toutes les choses nouvelles, comme 
tous les pa radoxes . 

Ce j eune médecin- là coupait tout 
s implement la queue do son chien à 
sa maniè re pour appeler l 'at tention 
publ ique sur sa personne; il a réussi , 
mais sa thèse ,pra t iquement , a j u s t e la 
valeur du brui t qu'il a excité et qui 
s'est éteint aussi rapidement qu'il 
était né . 

Mais il est resté quelques mauvais 
plaisants qui , de temps en temps, vous 
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disent au moment ou placez votre cuil
lère dans votre potage : 

—- Vous savez, le boui l lonne n o u r 
rit pas . 

— Comment , ne nourr i t pas? 
— Bien p lus , c'est une substance 

nuisible. 

— Où donc avez-vous pris cela. 
— Décidé par les pr inces de la 

science, mon cher; ê tes-vousen re tard 
que vous ignoriez cela? 

Et comme ces gens-là m'agacent par
leurs affirmations vides de sens et de 
science, je t iens à leur dire : 

— Vos pré tendus princes de la 
science sont tout s implement r ep ré 
sentés par u n j eune étudiant qui pas
sait sa thèse , qui depuis n 'a p lus fait 
parler de lui , et qui sans doute, tous 
les soirs, comme vous et moi, prend 
t ranqui l lement son assiette de potage 
qu'il t rouve excellent, quand sa cu i 
sinière n 'a pas bu le premier boui l 
lon. 

Donc, lecteurs, conservez votre culte 
pour le pot-aù-feu des ancêtres. 

Demandez à un chasseur , à un 
voyageur fatigués, à un convalescent 
qui v iennent de prendre un excellent 
bouillon s'ils se t rouvent reconfortés, 
res taurés? 

B ienheureux ceux qui peuvent me t 
tre non la poule au pot, mais le po t -
au-feu tous les j ou r s . 

D< X X . 

MENE DE LA SEMAINE 

VENDREDI 

Maigre 

Potage crème à l'oseille. 
Carpo farcie. 

Croquettes de pommes de ter re 

au fromage. 
Saumon grillé sauce rémoulade . 

Haricots verts au b e u r r e . 
Gâteau d ' amandes . 

Gras. 

Consommé aux quenelles 
de volaille. 

Escalopes de filets de m o u t o n 
sauce m a d è r e . 

Salmis de bécasses . 
V e a u en b roche . 

Œufs à la ne ige . 

SAMEDI 

Consommé aux risoles farcies. 

Soles no rmandes . 

Lapereau sauté aux fines herbes . 
Rosbeef en broche. 

Pommes de ter re en robe de chambre 
au beur re d ' Is igny. 

P o m m e s au riz. 
Consommé aux risoles farcies.— Faites 

de petits beignets , de la l a rgeur d 'une 
pièce d 'un f ranc , avec de la chair à 
saucisse, et versez dessus votre con
sommé. 

DIMANCHE 

Consommé à la purée de céleri. 
Gigot bouilli sauce aux câpres . 

Brème au vin blanc. 
Timbale d 'or tolans rôt is . 

Cardons à la moelle. 
Beignets soufflés. 

Glaces à la vani l le . 

LUNDI 

Potage croûte au pot . 
Vives au gra t in . 

Selle de mou ton purée de nave ts . 
Fi let ga rn i de pommes soufflées. 

Pet i t s pois au sucre. 
Crêpes de maïs à la fleur d 'oranger . 

MARDI 

Po tage purée de pois ver ts 
à la chiffonuade de cerfeuil. 

Brochet au bleu sauce aux fines herbes . 
L e v r a u t en broche . • 

Pâ té de foie g ras . 
Buisson d 'écrevisses . 

Crème au parfait . 

MERCREDI 

Consommé aux œufs pochés . 
Eper lans en persi l lade. 

Filet de m o u t o n aux flageolets. 
Dinde rôt ie . 

Macaroni à l ' i ta l ienne. 

JEUDI 

Consommé au riz coloré au j u s de 
tomates . 

Côte bœuf bra isée , en tourée 
de pet i tes p o m m e s t o u r n é e s . 

Goujons frits. 
Volaille en b roche . 
Salade de l égumes . 

Poires glacées au sirop de sucre . 

LA P E T I T E C U I S I N E . 

A M. le D r X.-X. 

J e m e rends à vos désirs , m o n cher 
collaborateur; bien loin que vos a m i 
caux avis aient pu me froisser, ils 
m 'on t fait comprendre , au contraire , 
que le cuisinier popula i re , pour j u s t i 
fier sa s igna ture , sans oublier les 
menus des heu reux du jou r , car nous 
en comptons u n g rand nombre parmi 

nos abonnés , devait sur tout donner 
aux ménages modestes le moyen 
d 'améliorer leur régime culinaire 
sans augmenta t ion de frais. A par t i r 
d 'aujourd 'hui je donnerai chaque Se
maine trois ou quatre recettes de plats 
faciles; et je commence , puisque vous-
même m'avez t racé la tâche de ce 
jour , par la recet te du pot au feu et 
les meil leures maniè res d 'aceomodor 
le bœuf. 

Pot-au-feu de ménage. 

Tous les morceaux de bœuf peuvent 
faire du bouil lon; les mei l leurs cepen
dant , sont la côte , le talon de collier, 
le gîte à la noix e tc . . . Chacun se laisse 
guider en cette mat ière par ses r e s 
sources . L e talon de collier est d 'un 
prix moins élevé que les au t res par t ies 
du bœuf, les peti ts ménages peuvent 
donc le choisir de préférence. Une 
bonne ménagère doit en hiver , faire du 
bouillon pour deux j o u r s . P o u r cela 
elle achètera un ki log. de bœuf, v iande 
et os, et se fera désosser ' sa viande à 
la boucher ie . 

i 

Elle procédera alors de la façon 
suivante : 

Elle placera au fond d'un po t de 
terre d 'abord les os , ensuite la v iande , 
une po ignée de sel, et sur le tout ello 
versera quatre l i tres d 'eau. 

Elle fera bouillir v ivement , et écu-
m e r a avec soin : quand le boui l lon 
bien clair ne la issera plus m o n t e r une 
parcelle d 'écume, elle ajoutera t ro i s 
ou quatre po i reaux , selon leur g r o s 
seur , un oignon piqué de d e u x c l o u s d a 
girofle, une carot te , une b rancha do 
céleri, la moit ié d'un navet , un peti t 
panais , une gousse d'ail, un b o u q u e t 
de persi l , u n e demi -feuille de l a u r i e r 
sauce, un petit o ignon rôti su r las 
charbons , et la moi t ié d 'un m o r c e a u 
de sucre de la g rosseur de ceux que, 
l 'on prépare pour les tasses de café. 

Dès que l 'ébullit ion sera repr i se , i l 
faudra couvrir le fourneau avec de la 
cendre chaude , de façon à n 'ob ten i r 
qu 'un très léger boui l lonnement : tou te 
la qualité du pot au feu dépend de 
cela. 

Il faut veiller à ce qu'i l ne cesse j a 
mais de bouil l ir , et ne houil le po in t 
trop v i t e . 

Au bout de cinq heu re s le boui l lon 
est prê t et il ne res te p lus qu 'à t r e m 
per la soupe sur de belles t ranches de 
pain b i s , Avec le bœuf, des p o m m e s 
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de terre et une salade de la saison, 
on a un des plus succulent m e n u de 
famille que je connaisse , et à la por tée 
de tous . 

Je vais vous donner ma in t enan t ma 
recet te de p o m m e s de te r re , et vous 
m ' en direz des nouvel les . 

Fai tes cuire dans de l 'eau salée une 
douzaine de belles pommes de ter re 
dans leur enveloppe, épluchez-les, 
puis prenez une p o m m e de t e r re , 
placez-la au centre d 'une serviet te , de 
façon qu'elle soit comme prise dans 
un pet i t sac très se r ré . D 'un coup 
de paume de la ma in res tée l ibre, 
sur la serviet te , aplatissez la pomme 
de terre comme un peti t gâ teau rond , 
ret irez-la de la serviet te , et placez la 
dans u n pla t creux, agissez de même 
pour toutes les au t r e s . 

Que vos p o m m e s de t e r r e soient 
prêtes ainsi, lorsque votre pot au feu 
aura déjà cuit pendan t qua t r e heu re s 
et demie environ. 

Arrosez alors vos p o m m e s de terre 
avec le dégraissé de votre pot au feu, 
salez et poivrez et faites-leur p rendre 
couleur sous u n four de campagne . 
Ne vous effrayez pas si vous ne p o s 
sédez point cet ustensi le , r ien n 'es t 
plus facile à remplacer . V o u s couvrez 
le plat où sont vos p o m m e s de terre 
avec un couvercle en fer-blanc, vous 
posez le tou t sur u n peu de cendres 
et de braise chaude e t vous garnissez 
le couvercle avec des charbons incan
descents . 

Une dem - h e u r e après vos pommes 
de terre se sont g ra t inées agréable
men t , et sont prê tes à être servies en 
m ê m e temps que le bœuf qui , en touré 
de ses l égumes , devient un bœuf 
bouilli j a rd in iè re . 

Est-ce fête dans la famille ? vous 
allez vous faire un ent remets à peu de 
frais. 

Prenez une pet i te casserole en fer 
bat tu , celle dans laquelle vous faites 
la soupe à bébé ,par exemple ,car tous 
les ménages modestes ont bébé 
comme récompense de leur médio
cri té , c'est la jo ie de la maison . 

Donc, vous prenez cette peti te cas
serole, vous placez au fond deux 
morceaux de sucre et u n e cuillerée 
d 'eau, vous mettez la casserole sur le 
feu, sans l ' abandonner u n ins tant , 
b ientôt le sucre fond, puis peu à peu 
il p rend une te inte ca ramel , c'est le 
m o m e n t , en t o u r n a n t la casserole , de 

faire p romener le sucre caramelé de 
façon à ce qu' i l ga rn i sse toutes les 
parois in té r i eures . 

Ceci fait, laissez reposer votre cas
serole dans un coin. 

P reneza lo r s deux des douze pommes 
de ter re que vous avez fait cuire , 
écrasez-les en les délayant avec un 
demi-quart de lait, et deux œufs en 
lier. Ajoutez une cuillerée de cognac, 
sacrez, et versez le tout dans votre cas
serole caramelée . 

Placez alors cette casserole dans un 
poêlon con tenan t de l 'eau boui l lan te , 
jus te assez pour que l 'eau en ébullition 
n ' e n t r e p a s dans la casserole . Au bout 
d 'une demie-heure re tournez la cas 
serole sur uue assiet te , le gâ teau est 
cuit, et il s 'en détache glacé par le 
sucre et s 'appelle Pa>meniiere. 

Yoyez ma in tenan t le beau petit 
m e n u que cela nous donne et comme 
il a bonne façon : 

Consommé bourgeoise au pain. 
Bœuf bouill i j a rd in iè re . 

Pe t i t s gâ teaux de p o m m e s au grat in . 
Salade de saison. 

P a r m e n t i è r e glacée au sucre . 
Br ie . — Café. 

E t tout cela avec le pot -au- feu , 
quelques l égumes , douze p o m m e s de 
terre et deux œufs . 

Un de mes spirituels correspondants 
m'écr ivai t que j e lui imposais le sup
plice de Tantale avec mes menus a u s 
truffes et aux moril les à la c rème. Je 
laisserais, pour ma par t , toutes les t ruf-
fes et tous les gibiers du monde , p o u r 
ce m e n u v ra imen t populaire que je 
viens de donne r , à condi t ion qu'il soit 
b ien p répa ré . 

Nous ver rons p rocha inement tou
tes les mervei l les que l 'on peut exé 
cu te r avec le bœuf de la veille. 

[Le Cuisinier Populaire.) 

CONSERVES 3 T LIQLELRS 

COINGS A L'EAU-DE-VIE, ET EAU-DE-VIE 

DE COING 

Coing à l'eau-de-vie 

E n faisant vos confitures ou vos 

pâtes de coing,car c'est la saison p r o 

pre à ces conserves , préparez quel 

ques coings à l 'eau-de-vie, et faites de 

feau-de-v ie de coing, ces conserves 

et cette l iqueur de famil le sont tou

j o u r s les b ien venues . 

Enlevez dél icatement la peau de vos 
coings, extrayez en les pépins inté
r i eurs et le cœur , et faites les t rem
per pendan t une heure dans u n peu 
d'eau a lunée . 

Ce laps de temps écoulé , faites 
cuire vos coings, avec livre pour livre 
sucre et fruits, dans un chaudron de 
cuivre non é tamé, écumez avec soin. 
Quand vos coings sont presque cuits, 
mais encore rés is tants , enlevez-les , 
placez-les dans des bocaux. 

Pu i s clarifiez le sirop dans lequel 
ils ont cu i ' , ajoutez-y son volume de 
bonne eau-de-vie à 30 degrés et rem
plissez vos bocaux garnis de coings 
avec ce mélango . 

UNE L1QUEUH PAR SEMAINE 

Eau-de-vie de coing 

Râpez Vos coings, pressez le j u s , et 
faites un sirop avec deux fois son poids 
de sucre , un ki log de sucre par livre 
de jus , un quar t de bon miel de 
Narbonne et un bâ ton d 'angél ique. 
Clarifiez, ajoutez autant de litres d'al
cool à 90 degrés que vous aurez de 
litres de s i rop, plus u n quar t de litre 
d 'eau distillée ou filtrée, et un quar t 
de bon cognac vieux. 

Puis mettez en boutei l le , et dans 
chaque boutei l le ajoutez un petit sac 
de toile dans lequel vous aurez en
fermé un demi g r a m m e de canelle et 
deux clous de girofle, et vingt-cinq 
grains de coriandre ; attachez le pet i t 
sac à un fil que vous laissez pendre 
en dehors de la boutei l le , et bouchez 
proviso i rement . 

Au bou t de v ingt j o u r s , retirez le 
petit sac , faites le plein dans vos bou-, 
teilles, bouchez et cachetez. 

Laissez vieillir; un an après il n 'es t 
pas de l iqueur qui puisse être com
paré à cette eau-de-vie de coing. 

IIECETTIÏS DIVERSES 

POMMADE CONTRE LES VARICES ULCÉRÉES. 

Cérat 30 gr. 
Minium 2 
Ginnabre 2 
Opérez le mélange et appliquez, sur les 

parties malades. 

TRAITEMENT DU SrOIUASIS 

AVEC PLAIE. 

A l'extérieur : 

POMMADE, 

Iodure de soufre 1 gr. 
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Axonge benzoïnée 20 

Enduisez de cette p o m m a d e les pa r t i e s 

ma lades . 

AUTRE POMMADE. 

Naph t a l i ne 2 gr . 

Axonge 30 

POUDRE POUR LES PLAIES. 

Acide p h é n i q u e S gr . . 

P l â t r e , . . 1000 

Mélangez bien et saupoudrez les p la ies . 

A l ' in té r ieur : 

SIROP D'ACIDE PHÉNIQUE. 

Acide phén ique 3 gr . 

Sucre 2000 

Eau 1000 

A p r e n d r e de 2 à 6 cuil lerées pa r j o u r . 

O n p r e n d r a e n o u t r e t r o i s b a i n s 

s u l f u r e u x p a r s e m a i n e , e t d e u x p u r 

ga t i f s p a r m o i s ; c o n t i n u e r l e t r a i t e 

m e n t j u s q u ' à g u é r i s o n . 

POMMADE CONTRE LES DARTRES LÉGÈRES, 

ÉRUPTIONS A LA FACE 

PAR SUITE DE COUCHES, TACHES DE ROUSSEUR, 

TACHES CUTANÉES, ETC. 

Préc ip i t é b l a n c 1 gr . 

Beur re de cacao 30 

B a u m e du P é r o u " 4 

AUTRE PLUS ÉNERGIQUE. 

Huile d ' amandes douces . . . . 25 gr . 

B a n c de ba le ine 20 

Cire b l anche 1 

Eau de rose 5 

Précip i té b lanc 3 

POMMADE CONTRE .DEMANGEAISON INVÉTÉRÉE 

DE L'ANUS. 

Préc ip i lé b l anc 1 gr . 

Ex t r a i t de r a t a n h i a 2 

Axonge f ra îche . . l a 

Essence de rose 2 gont. 

_ AUTRE : 

Iodure de p l o m b 3 g r . 

A x o n g e . . . 30 ' ' 

ESSENCE DE WARD • 

CONTRE LES MVUX DE TÊTE. 

C a m p h r e 00 gr . 

A m m o n i a q u e , l i q u i d e à 92°. 150 

Alcool à 9 0 ' 300 

Essence de l avande 10gOut. 

C e t t e e s s e n c e , o b t e n u e s a n s d i s t i l l a 

t i o n , r e m p l a c e a v a n t a g e u s e m e n t ce l l e 

o ù l ' a l c o o l et l ' a m m o n i a q u e s o n t d i s 

t i l l é s e n s e m b l e . 

O n fait d i s s o u d r e l e c a m p h r e e n 

p o u d r e d a n s l ' a l c o o l , o n y a j o u t e 

l ' a m m o n i a q u e e t l ' e s s e n c e d e La 

v a n d e e t o n b o u c h e h e r m é t i q u e m e n t . 

O n s ' e n s e r t e n f r i c t i o n s s u r le f r o n t 

e t le s o m m e t d e l a t è t e , d a n s l e s cas 

d e m i g r a i n e et d e c é p h a l a l g i e . 

VINAIGRE DE BULL Y. 

Pour un litre. 

Eau de Cologne 940 gr . 

Te in tu re de benjoin 10 

Vinaigre rad ica l 50 

C'est le mei l l eur cosmét ique de to i 

le t te . 

La rpce t t en ' e s t po in t t r op bon m a r c h é , 

mais on nous l 'a d e m a n d é e , n o u s l a d o n 

nons . 

POMMADE CONTRE FISSURE A L'ANUS. 

Onguen t p o p u l e u m 20 gr . 

E x t r a i t de mones ia 4 

Acétate de p l o m b cr is ta l l i sé . 4 

Ext ra i t de be l l adone 2 

Huile d ' a m a n d e d o u c e , en q u a n t i t é 

suffisante p o u r ob ten i r u n e p o m m a d e 

o n c t u a n t e . 

LOTION CONTRE LA GALE. 

Subl ime 4 g r . 

Eau p u r e 1 l i t re . 

Acide ch lo ryd r ique a l c a l i n . 30 

E n lot ions géné ra l e s . 

CONTRE ~J.ES DARTRES 

D'ORIGINE SYPHILITIQUE. 

Deu toch lo rure de m e r c u r e . . 4 g r . 

Eau disti l lée 500 

Acide p h é n i q u e 20 g r . 

Alcool 60 

Eau de fonta ine 100 

Racine d ' o r cane t t e 4 

L a i s s e z m a c é r e r u n e d e m i - h e u r e e t 

p a s s e z . L o t i o n s e t f r i c t i o n s s u r l e s d a r 

t r e s d ' o r i g i n e s y p h i l i t i q u e . E x c e l l e n t 

c o n t r e t o u t e s d a r t r e s r e b e l l e s . -

CONTRE DARTRES RONGEANTES. 

I odu re d 'arsenic 15 c„ntigr. 

Axonge 25 gr . 

F a i t e s d e s f r i c t i o n s a v e c d e u x o u 

t ro i s g r a m m e s d e c e t t e p o m m a d e . 

CONTRE DARTRES SQUAMMEUSES HUMIDES. 

Io do forme 4 gr . 

Cérat s imple 30 

En frictions sur les par t ies m a l a d e s . 

S ' i l s u r v i e n t q u e l q u e a c c i d e n t p a r 

la s u p p r e s s i o n d e s d a r t r e s , i l f a u t l es 

r a p p e l e r i m m é d i a t e m e n t p a r u n v é s i -

c a t o i r e . 

E u m ê m e t e m p s q u ' o n fa i t u s a g e d e 

ces d i v e r s e s p o m m a d e s , i l f a u t s u i v r e 

u n r é g i m e a p p r o p r i é . L a i t e t a l i m e n t s 

f ro ids d e t o u t e s s o r t e s , s ' a b s t e n i r d ' é -

p i c e s , de ca fé , d e l i q u e u r . B a i n s do 

c a r b o n a t e de p o t a s s e , b a i n s s u l f u r e u x , 

e x e r c i c e s a u g r a n d a i r e t h y d r o t h é 

r a p i e , b a i n s d ' é t u v e s s è c h e s . 

INJECTIONS CONTRE FLUEURS BLANCHES. 

Po ta s se caus t ique 5 décigr. 

Eau distillée 600 gr. 

Opium pur , 2 décigr. 

En injections deux fois par jour. 

Ne vous laissez pas aller à cette 

croyance vulgaire que les flueurs blan

ches sont u n e porte de sortie pour les 

h u m e u r s ; guérissez-vous sans crainte 

de cette affection qui est toujours le 

p remier pas vers des affection plus 

g raves . P renez du fer en m ê m e temps . 

Vous pouvez allier au vin de vos 

repas la t rès agréable eau gazeuse 

suivante : 

Tartrate ferrico-potassique. , 1 gr. 

Bicarbonate de soude 6 

Acide citrique en grumeau. . . 4 

Mettez d 'abord dans une forte bou

teille le ta r t ra te ferr ico-potassique, 

ajoutez le b icarbonate de soude, r e m 

plissez la bouteil le d 'eau pure on lais

sant vide tou t le goulot , ajoutez l 'a

cide ci tr ique on g r u m e a u et non en 

poudre , bouchez fortement et servez-

vous -en une demi -heure après , c'est 

la plus agréable et la plus réconfor

tante des boissons . 

POLYPE MUQUEUX DU NEZ. 

P a s de guér i son possible sans opé

ra t ion ; la mei l leure , pour les polypes 

du nez, est celle qui procède par la 

mé thode d 'a r rachement et la cautér i 

sat ion. 

POMMADE CONTRE LA CALVITIE. 

L a pommade contre la calvitie que 

nous avons donné dans un de nos pré 

cédents n u m é r o s peu t être employée 

sans cra inte de por ter a t te inte à la 

couleur des cheveux. 

TRAITEMENT CONTRE LES AFFECTIONS 

DE L'AGE CRITIQUE. 

POUDRE ANTISPASMODIQUE. 

Gomme arabique pulvérisée. 20 gr. 

Oxyde blanc de zinc 1 

Poudre de valériane 50 c e n t i s 

Fai tes avec cette poudre des pa-

cjuets de 30 cen t ig rammes et p r e n e z -

en trois pa r j o u r contre les spasmes 

ne rveux . 

Tous les ma t ins u n verre à bordeau 

de vin de q u i n i u m L a b a r r a q u e . 

I l faut ajouter à cela une a l imenta 

t ion t rès modérée , beaucoup d'exer

cice en plein air, mat in et soir des 

frictions éne rg iques et généra les , 

combinées avec un sys tème d 'hydro

thérapie b ien en t endue . 
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TRAITEMENT CONTRE l'iCTÈRE INVÉTÉBÉ. 

Tous les trois mois su ivre u n mois 
le t ra i tement suivant j u s q u ' à g u é r i -
son . 

Une fois les doux p remiè res semai 
nes , et deux fois chacune les deux 
aut res , p rendre le purgat i f su ivant : 

Kitre , 5 gr. 
Emét ique . . . 5 centigr. 

Fai tes dissoudre dans un l i t re de 
bouillon de veau , ou aux herbes , et 
buvez par verre de cinq en cinq mi
nutes , j u s q u ' à elfet purgatif. 

Pasti l les ordinaires de chlorate de 
potasse. 

Deux le p remie r j o u r . 
Quat re le second. 

Six le t rois ième. 

Hui t le qua t r ième. 
Dix le c inquième. 
Se reposer u n jour et r ecommencer 

pour deux. 

Boire à tous ses repas de l 'eau de 
Vais , source préc ieuse . 

Deux heures de p romenade par 
jour dans une contrée m o n t a g n e u s e 
ou accidentée, pour bien me t t r e en 
jeu l 'activité de tout l ' o rganisme. 

Tous les ma t ins , boire -150 gram
mes de suc des he rbes su ivantes : 

Feuilles de chicorée 100 gr . 

— fumeter re 100 

— cresson 100 

— la i tue 100 

Le t ra i tement du mois t e rminé 
chaque t r imes t re , r ep rendre pendan t 
les deux au t res mois son r ég ime ha
bituel qui devra se composer sur tout 
de viandes rôties et de l égumes frais, 
presque pas d é p o t a g e , que lques cuil
lerées de bon consommé au début du 
dîner seulement . 

On cont inuera l ' u sage de l 'eau de 
Vais et on boira avant et à la fin de 
chaque repas un peti t verre à bordeau 
de vin de gen t iane , dont voici la bien 
simple recet te : 

Vin vieux 1000 gr . 

Racine de gentiane coupée. 25 

Il suffit de me t t r e la rac ine do gen
tiane la veille dans la bouteil le de 
vin, et on s'en ser t le lendemain . 

Par la macé ra t ion , l ' amer tume a u g 
mente tous les j o u r s , ce qui est excel
lent. 

La bouteille bue , on r ecommence 
avec de la gent iane fraîche. 

Nous avons obtenu des guér isons 

radicales au bout d 'une année avec ce 
t ra i tement . 

PATE ÉPILATOIRE. 

Chaux vive en poudre 48 gr. 
Amidon en poudre 40 
Sulfure d'arsenic 4 
Môles avec de l'eau et faites uns pâte 

que vous étendez sur la partie du corps 
que vous voulez épiler. 

AUTRE PATE ÉPILATOIRE 

DITE Ritsma des Turcs. 

Chaux vive 40 gr. 
Orpiment. 5 

Pulvérisez, délayez dans du blanc 
d'œuf et u n peu de savon r â p é , appl i 
quez sur la part ie que vous voulez 
épiler, laissez sécher len tement , pu is 
lavez à g rande eau. 

CONTRE PERTES SÉMINALES. . 

Bromure de potassium 3 gr. 
Sucre 16 

Rédui re le tout en poudre , en faire 
v ing t -qua t re paquets et en p rendre 
un toutes les trois heures j u s q u ' à ces
sat ion des accidents . 

Comme rég ime , pendan t tout le 
temps que l 'on p r e n d les pr ises , il faut 
éviter les acides et suivre au tan t que 
possible u n r ég ime végétal et lacté. 

Dans les pol lut ions résu l t an t de 
mauvaises hab i tudes , c 'es t -à-dire d'o
nan i sme , ce t ra i t ement , pour donner 
de hons résu l ta t s , doit être accompa
gné de nombreuses affusions d 'eau 
froide sur les par t ies et la colonne 
ver tébra le , soir et mal in , et de quatre 
douchesd ' eau froide par semaine dans 
un é tabl issement d 'hydrothérapie . 

LAITS ET SÈVES RECONSTITUANTS DE LA 

POITRINE. 

Un grand nombre de. lectrices nous 
demanden t no t re opinion sur les laits 
et sèves recons t i tuan t s de la poi t r ine . 

L a science médicale n ' a qu 'une 
chose à répondre : ce sont des produits 
de charlatans. 

J u s q u ' à c inquante ans , les mei l leurs 
recons t i tuan ts sont ceux qui s 'adres
sent à l 'économie ent ière , prépara-
lions fe r rug ineuses , v iandes saignan
tes, v in géné reux , exercice, régime 
fortifiant complet , nous avons vu ce 
t r a i t emen t p rodu i re des résul ta ts mer
veilleux. 

Passé l 'âge que nous ind iquons , 
il faut se r é s i g n e r a vieillir. 

L'ÉCOLE DE MÉDECINE DE PARIS 

A l'occasion de la réouver ture an
nuelle des cours de l 'École de m é d e 
cine de Par is , un grand nombre de 
pères de famille et de j eunes gens qui 
se dest inent à l a médecine, et dé j eunes 
femmes qui aspirent au brevet de sage-
femmes, nous ayant écrit pour nous 
demander une foule de rense ignements 
sur les conditions à remplir par les 
aspirants au grade de docteur en m é 
decine et au t i tre d'officier de santé 
et de sage-femme, nous avons fait 
dresser à leur intention le tableau su i 
vant qui répond à toutes leurs de 
mandes : 

Indications des conditions à remplir par 
les aspirants au grade de docteur en 
médecine et au titre d'officier de santé et 
de sage-femme. 

I. — INSCRIPTIONS. 

§ I"r. — Inscriptions en vue du doctorat — 
Formalités à remplir. — Les Aspirants au 

grade de Docteur en médecine doivent pro

duire, en se faisant inscrire à la Faculté : 

1° un acte de na i s sance dûment l é g a l i s é ; 

2° un certificat de bonnes vie et mœurs ; 

3" s ' i ls sont mineurs , l e consentement de 

leurs parents ou tuteurs ; 4» le diplôme de 

Bache l ier ès lettres et le diplôme de B a c h e 

l ier ès sc iences . 

L'étudiant dont l e s parents ou tuteur ne 

sont pas domic i l ias a P a r i s , doit présenter 

pour répondant une personne domic i l i ée en 

cette v i l le , laquel le sera tenue d'inscrire son 

nom et son adresse sur un regis tre ouvert à 

cette fin. 

Tout changement survenu pendant la durée 

des é tudes , quant au domici le des père, mère , 

tuteur, répondant , doit être déclaré immédia-

ment au secrétariat , Toute omiss ion d'une 

déclarat ion prescri te par les règ lements , et 

à p lus forte raison une déclarat ion fausse , 

serait pass ib le des peines édictées par la 

loi . 

§ II. — Inscriptions en vue de l'offïciat. — 
Les Aspirants au titre d'Officier de santé p e u 
vent ne produire que le d iplôme de B a c h e l i e r 

ès lettres ou ce lu i de Bachel ier ès sc i ences , 

ou s implement un c e r t i f i c a t d e g r a m m a i r e , 

délivré conformément aux dispos i t ions de 

de l'article 6 de l'arrêté du 23 décembre 1854. 

Les inscr ipt ions d'Officier de santé ne s e 

ront, en aucun cas , convert ies en inscr ipt ions 

de Doctorat pour les é lèves en cours d'études ; 

cette convers ion pourra être autorisée en fa

veur des Officiers de santé qui ont exercé la 

médecine pendant deux ans au moins . Il est 

bien entendu, toutefois , que les Officiers de 

santé devront être pourvus des d ip lômes de 

Bachel ier ès lettres et ès sc iences . 

§ III. — Etudiants étrangers. — Les E t u 
diants ou Docteurs étrangers peuvent obtenir 

de M. le Minis tre da l 'Instruction publ ique 
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L'équivalence des études faites près les U n i 
versi tés de leurs pays , sur la product ion de 
certificats et d iplômes dél ivrés par ces U n i 
versi tés et dûment l é g a l i s é s . 

§ IV. — Nombre des inscriptions. —• Le 
nombre' des inscr ipt ions pour le Doctorat est 
de seize? représentant les quatre a n n é e s 
D'études e x i g é e s ; ces inscr ipt ions sont prises 
une à une tous les trois mois, pondant la p r e 
mière quinzaine de chaque tr imestre . Les 
dates précises sont annoncées chaque tr imes 
tre par voie d'affiche. 

L a i r B inscr ipt ion est prise en i .ovembre, 
la 2° en janv ier , la 3» en avril , la 4e en 
Çuillet, la 5 e en novembre et ainsi de suite. 

Les j e u n e s g e n s qui n'obtiennent le diplôme 
de Bache l i er qu'en novembre, peuvent être 
autorisés à prendre la Ira inscr ipt ion après 
la clôture DE la sess ion D'examens du Hacra-
lauréat. 

P o u r des motifs graves , M. l e Ministre peut 
autor iser le Candidat à ne prendra cette i n s 
cription qu'au tr imestre de j a n v i e r , ma i s , ce 
délai p a s s é , aucune autorisat ion de cette na
ture ne peut être donnée . 

Pour les aspirants au titre d'Officier de santé, 
le nombre des inscriptions est de douze ; e l l es 
sont prises une à une et tr imestre par t r i 
mestre , comme pour les inscr ipt ions de Doc
torat. 

§ V. — Stage. — lo Aspirants au grade de 
Docteur. — L e s tage imposé aux aspirants an 
grade de Docteur doit commencer après la 
8 e inscr ipt ion val idée et doit se cont inuer) 
sans interrupt ion, jusqu'à la 16" inc lus ive 
ment . Chaque année de s tage , déduction faite 
des deux mois de vacances , est de d ix m o i s 
de service dans un h ô p i t a l : i l commence le 
1 " novembre et se cont inue , sans i n t e r r u p 
t ion , jusqu'au 31 août. Le nombre de jours 
de s tage par tr imestre est donc a ins i déter
miné : 

1er tr imestre , novembre à janvier , 56 jours . 
2" tr imestre , j anv ier a avril , 85 j o u r s . 
3 e tr imestre , avril à j u i l l e t , 86 jours . 
4° tr imestre , ju i l l e t à octobre, 56 jours . 
Nu l ne peut prendre d' inscriptions s'il ne 

justif ie D'un stage complet . 
Cette just i f icat ion est faite par le moyen de 

certificats dél ivrés : 
l o Par les Chefs de serv ice ; 
2» Par L'administration de l 'Assistance 

publ ique. 
3o Aspirants À l'Officiat. — Le s tage r é g l e 

mentaire commence après la 4» inscr ipt ion 
val idée et SE cont inue jusqu'à la 1 2 e i n c l u s i 
vement . 

Le nombre de j o u r s rég lementa ire est le 
même que pour les inscr ipt ions en vue du 
Doctorat. 

§ VI . —Travaux pratiques. — L e s travaux 
pratiques sont obl igato ires pour les a sp i 
rants au Doctorat . Ils comprennent : 

l r e Année . — Travaux pratiques de phy
s ique, de ch imie et D'histoire naturel le . 

2 e A n n é e . — E s e ï ci et s de dissect ion et dé
monstrat ions D'histologie et de phys io log ie . 

3 e A n n é e . — Exerc ices de d issect ion et 
démonstrat ions d'histologie et de p h y s i o 
log ie . 

4" A n n é e . — Exerc i ce s de médec ine opé 
ratoire ET D'anatomie patho log ique . 

Nu l n e peut prendra l ' inscript ion t r i m e s 
tr ie l le s'IL ne produit un certificat d'assiduité 
aux exerc ices prat iques . 

§ VII. — Inscriptions rétroactives. — Quand 
un étudiant n'A pu prendre s e s inscr ip t ions 
aux époques r é g l e m e n t a i r e s , i l peut être a u 
torisé à lep prendre rétroact ivement . 

§ VIII . — Inscriptions cumulatives. — Des 
inscr ip t ions cumulat ives peuvent être accor
dées à des Etudiants dans diverses c i r c o n s 
t a n c e s dont voici l es pr inc ipales : L-o M . le 
Minis tre peut accorder des premières inscrip
t ions à un Etudiant qui , n'ayant pu les p r e n 
dre en t emps voulu , just i f iera i t qu'il A su iv i 
régul i èrement l e s cours de LA F a c u l t é ; 2° U n 
pharmac ien de l r 0 c lasse , pourvu des deux 
d ip lômes e x i g é s pour le Doctorat , peut o b t e 
nir la concess ion des quatre premières i n s 
cr ip t ions ; s'il n'a que l'un des deux d ip lômes , 

11 peut obtenir des inscr ipt ions d'officiat; 
3° Les D o c t e u r s ou Etudiants é trangers , qui 
just i f ient de d ip lômes ou de certificats dél ivrés 
par les Facul tés de leur paya, peuvent obtenir 
l 'équivalence a u x diplômes français et, s u i 
vant LA nature et la durée des études m é d i 
cales fa i tes dans leur pays , le Minis tre peut 
leur accorder LA conces s ion de 4 , 8 , 12 ou 
16 inscr ip t ions , suivant les c a s . 

§ I X . —. Conversion d'inscriptions d'Official 
en inscriptions de Doctorat. — Un Officier de 
santé qui compte deux années d'exercice de 
la médec ine avec d i s t inc t ion , et qui produit 
les deux d ip lômes de Bache l i er ès lettres et 
ès sc iences , peut obtenir la convers ion en i n s 
cript ions de Doctorat des douze inscr ipt ions 
qu'il avait pr ises en vue de l'Officiat. Cette 
convers ion est accordée par M . le Minis tre 
après avis de LA Facu l t é . 

§ X . — Conversion des inscriptions d'Ecoles 
secondaires en inscriptions de Faculté. — L e s 
Etudiants peuvent prendre les .16 inscr ipt ions 
dans l e s E c o l e s de plein exercice, te l les que 
Nantes et Marseille ; m a i s i l s sont tenus de 
subir les e x a m e n s devant les Facu l té s . 

Dans les E c o l e s secondaires ou prépara
to ires , les Etudiants peuvent prendre jusqu'à 

12 inscriptions, c'est-à -dire passer 3 années 
dans ces é tab l i s sements . Après ces 3 années , 
l es Étudiants sont tenus de se faire inscr ire 
dans une Facul té ou une Ecole de ple in e x e r 
c i ce . 

IL — EXAMENS. 
Les Etudiants en vue du diplôme de D o c 

teur en médec ine ont à subir 5 examens et à 
soutenir une thèse . Mais c o m m e les 2 e , 3° et 
5" examens sont d iv isés en deux part ies dis» 
t inctes , i l èn résulte que le nombre des e x a 
m e n s est de 8, non compris la thèse . 

Examens de réception. 

Voici les mat ières de chacun des examens 
de réception : 

1 e r E x a m e n . — P h y s i q u e , ch imie , h is to ire 
• naturel le médica les . 

2" E x a m e n . — l r e partie : anatomie et h i s 
tologie . — 2 e partie : phys io log ie . 

3° E x a m e n . — ira partie : patholog ie e x 
terne, accouchements , médec ine opératoire . 
— 2 B partie : pathologie in terne , patholog ie 
généra le . 

4 e E x a m e n . — Hygiène , médec ine légale . 

thérapeut ique , mat ière médicale et p h a r m a 
co log ie . 

5" E x a m e n . — i r a partie : c l in ique externe 
et obs té tr ica le . — 2" p a r t i e : c l in ique in terne , 
épreuve prat ique d'anatomie pathologique . 

Thèse . — L e sujet est chois i par le c a n 
didat. ' 

Les examens de récept ion, pour le diplôme 
d'Officier de santé , sont au nombre de trois 
et o n t p o u r objet : 

. i°* E x a m e n : Anatomie et p h y s i o l o g i e . 
2e E x a m e n : P a t h o l o g i e interne , patho log ie 

externe et accouchements . 
3a E x a m e n : Cl inique interne et externe; 

mat ière médica le et thérapeut ique . 

III. — RETRIBUTION. 

I. Inscriptions. — Les inscr ipt ions sont 
gratui tes . 

II. Examens de réception pour le Doc
torat : 

Les droits À payer pour les e x a m e n s de 
doctorat sont ainsi fixés : 

1 e r E x a m e n , 55 fr. 
2" E x a m e n , HO fr. : 1"= partie 55 fr. ; 

2e partie 55 fr. 

3o E x a m e n , 110 fr. : 1 " partie 55 fr. ; 
2" partie 55 fr. 

4e E x a m e n , 55 fr. 
5e E x a m e n , 110 fr. : l r ° partie 55 fr. ; 

2« partie 5 5 fr. 
Thèse , 240 fr. 

III. Examens de réception des Officiers de 
santé : 

' 1 " examen, 100 fr. 
2= examen , 110 fr. 
3» examen, 210 fr. 

IV. Travaux pratiques : 
* Les droits à payer pour les travaux prat i 

ques sont ainsi fixés : 

1™ année , 60 fr. 
2e année , 40 fr. 

3 e année , 40 fr. 
4« année , 20 fr. 
Ces droits sont payés tr imestr ie l l ement en 

prenant les in scr ip t ions , a ins i que l e s droit3 
de b ibl iothèque , qui sont de 10 francs par 
a n n é e . De sorte que les sommes à payer lors 
de'la prise de chaque inscr ipt ion s 'établ issent 
a ins i : 

Sommes à payer par trimestre en prenant 
les inscriptions. 

l r 0 année , de 1 à 4 inscr ipt ions : droits de 
b ib l io thèque , 2 fr. 5 0 ; droits pour travaux 
prat iques , 15 fr. ; total par tr imestre , 17fr . 50 ; 
total par année , 70 fr. 

2 e année , de 5 À 8 inscr ipt ions : droits de 
b ib l io thèque , 2 fr. 5 0 ; droits pour travaux 
prat iques , 10 fr.; total par tr imestre , I2 fr . 50.; 
total par année , 50 fr. 

3° année , de 9 À 12 inscr ipt ions : droi ts de 
b ib l io thèque , 2 fr. 5 0 ; droits pour travaux 
prat iques , 10 fr . ; total par tr imestre , 12 fr. 50 ; 
total par année , 50 fr. 

4" année, de 13 à 16 in scr ip t ions : droits de 
b ib l io thèque , 2 fr. 5 0 ; droits pour travaux 
prat iques , 5 fr.; total par tr imestre , 7 fr. 5 0 ; 
total par année , 30 fr. 

(A suivre) 
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LES G R A N D S M E D E C I N S 

MORTS OU VIVANTS 

L E C H I R U R G I E N D U P U Y T R E N 

DUPUYTREN EST PEUT-ÊTRE LE CHIRUR

GIEN LE PLUS ÉTONNANT DE CE SIÈCLE. 

N É À BUFFIÈRES, H A U T E - V I E N N E , 

EN 4 7 7 7 , IL EST MORT À PARIS EN 1 8 3 5 . 

A DIX-HUIT ANS, IL ÉTAIT DÉJÀ DOCTEUR 

EN MÉDECINE ET PROSECTOUR À LA F A 

CULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS. 

A VINGT ANS, IL FUT N O M M É , À 

L'UNANIMITÉ PAR LES MEMBRES DE LA 

FACULTÉ, CHEF DES TRAVAUX ANATOMI-

QUES. 

IL ÉTAIT, EN 1 8 1 2 , NROFESSEUR DE 

MÉDECINE OPÉRATOIRE, ET, EN 1 8 1 3 , CHI

RURGIEN EN CHEF DE L'HÔTEL-DIEU, ET 

ENTRAIT À L'INSTITUT EN 1 8 2 8 . 

IL ÉTAIT EN OUTRE INSPECTEUR GÉNÉRAL 

DE L'UNIVERSITÉ ; SON HABILETÉ, LA SÛ

RETÉ DE SON DIAGNOSTIC, SA DEXTÉRITÉ 

DE M A I N , SON ESPRIT INVENTIF, AVAIENT 

FAIT DE LUI UN CHIRURGIEN DE GÉNIE. 

IL A TENTÉ ET EXÉCUTÉ AVEC UN RARE 

succès toutes les opérat ions chirur
gicales connues , et il n ' en est p a s une 
qu'i l n 'ai t perfect ionnée. ' 

Sa hardiesse dans les opérat ions, 
sa rapidi té d 'exécut ion v son sang-
froid étaient tels que, s e S j collègues, 
pour Se v enge r de sa supér ior i té , t r a i - ; 

tnient sa décision, s a prompt i tude à 
p rendre le scnpel, de barbarie. ' ' 1 : J 

Lisfranc, son éumlo ' ne l 'appelait 
quo le g rand C o u c h e r des bords do 
l 'eau, parce que sou lieu d'.o.pératioii 
était l 'ancien' Hôte l -Dieu s u r les rives 
de la Seine. ' > ' •' 1 - • • . j ••' 

Dupuyt ren se vengeai t dé ces en
vieux sarcasmes en réuss issant toutes 
ses opéra t ions . , , •_. ; 

Outre le -perfect ionnement apporté 
aux mé thodes connues', on- lui doit 
une foule d 'opérat ions nouvelles , une 
des p lus audacieuses est la cicatrisa
tion de l ' intestin dans des hernies 
ÉTRANGLÉES. 

- L E CHIRURGIEN D U P U Y T R E N 

A l 'encontre de tout ce qu 'on a pu 
dire , Dupuyt ren fut une âme sensible, 
généreuse et élevée. ' ' * ' r • 

Un seul trait peu t le dépe indre . 

Lo r sque Charles X par t i t en exil, 
Dupuy t ren qui n 'avai t j amais fait de 
poli t ique de sa vie, tout dévoué qu'i l 
était à son art , croyant que le vieux 
roi était par t i p resque sans r e s 
sources ,. lui „ offrit . s p o n t a n é m e n t 
deux mil l ions, c ' e s t à-dire les deux 
tiers de sa for tune. 

Dans tous les camps et dans toutes 
les opinions, ' de 'parei ls t ra i ts m é r i 
tent l 'admirat ion d e . tous les hon
nêtes gens . j i 
- H a laissé à là Facul té-de médecine 
une somme impor tan te pour la créa
tion d 'une chaire d 'ahatdmie patholo
gique, et d 'un m u s é e ana tomique qui 
en son h o n n e u r a été n o m m é e Musée 
Dupuyt ren . i . • ' t 

ÉCHÜS DE P A R T O l ï 

Le 'doctenr X .. déménagea i t . 
— Vous avez tort , lui dit u n . c a n -

frère, ' la 'clientèle ne vous 1 suit- pas 
toujours dans un au t re quar t ie r? 

—, Bath ! répondi t X . . . , j e com
mence ci être t rop connu dans cel 
a r rondissement . 

L ' apo th ica i rcZ . . . de Louviers , nvaîj 
fourni . trois JUres de drogues pour 
l ' e m b a u m e m e n t ' du cadavre d'un 
client.'- ••><..- i i 
• Il envoie sa no!o, trois Cent ftnnrs. 

On mit son garçon à la por te , eh lui 
glissant t rente francs dans la main . 
'» — Allons, 'fit Z . . . , c'ttst toujours 
cent pour cent de bénéfice. 

-' ; Le Génial : LÉON LÊ V Y . 

Iinp. D. BARPI.N, à Saint-Geraittia. 
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LA MÉDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION 

125, rue MontmartrB, PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L . I O T 

ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

I ? r i x d t i I S ^ u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e a J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : P A R I S , un an, 8 fr. — Six"mois , 4 Ir. — D É P A R T E M E N T S , un a n , 1 0 fr. — S ix mois , 5 fr. 

ÉTRANGER, un an, 1 2 fr. 
NUMERO 8 1 1 NOVEMBRE 1 8 8 0 

SACRIFICES HUMAINS DANS LE TEMPLE DE BEL, A NINIYE, POUR OBTENIR LA GUÉRISON DE LA P E S T E . 
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A V I S A N O S L E C T E U R S 

Notre bureau de correspondance 
étant organisé, nos correspon
dants à qui une réponse spéciale 
n'aura pas été faite par lettre, 
trouveront dans chaque numéro 
du journal, à partir de celui-ci, à 
l'article Formules et recettes diverses, la réponse à toutes leurs 
demandes. 

PRIMES AUX ABONNÉS 

Toute personne qui souscrira 
à un abonnement d'un an à la Médecine populaire recevra g r a 

t u i t e m e n t , en prime, les 
MÉMOIRES DES SANSON 

par H. SansoNj ancien exécuteur 
des hautes œuvres de la Cour de 
Paris, volume vendu partout 
5 francs. 

La médecine et les grands médecins à travers les 

siècles La Médecine chez les Egyptiens.— Notre 

gravure. — Médecine pratique : La chlorose. — 
Ethnographie, physiologie et anatomie popu

laires : leHràne.— Hygiène de la famille et de 

l'homme à tous les âges : La Vaccine.— Pre

miers soins dans les acciaê ts : L'empoisonnement 
par te ptiuspfiore, — ûustanees alimentaires, 

falsifications : Le lait. — Substances médici

nales, laisiriCtttious : Le camphre.— Produits 

vénéneux. : L'ammoniaque.-— Causerie cinrur-

gicaJe : Les corps étrangers de l'oreille. Menu 

de la Semain**. — Hygiène de la toilette : Lt 

h'iin. — - Recettes diverses.— Annonces. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S S I È C L E S 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

vin 
LA MÉDECINE CHEZ LES ÉGYPTIENS. 

E n l 'absence de documents bien 
précis sur la médecine égypt ienne , je 
ne saurais trop insister sur ce point 
que de grands progrès dans les arts 
et dans les sciences supposent un état 
de civilisation qui n ' a point dû négl i 
ger les arts de p remiè re -nécessité 
comme celui de la médec ine . 

Or ces p rogrès qu,e les anciens prê-

t r e s - m é d e C i n s de l 'Egypte firent dans 
toutes l e s b r a n c h e s des sciences, toute 
l 'ant iqui té les a r econnus . 

Chérémon, qui fut bibliothécaire 
d 'Alexandrie, et qui s e livra part icu
l ièrement k la connaissance d e s anti
quités égypt iennes , leur rend cet im
por tan t t émoignage « qu 'é loignés des 
affaires et des soins de ce m o n d e , ils 
se tenaient toujours renfermés dans 
leurs temples , où ils n ' é t a i en t occupés 
qu 'à chercher la cause et l a n a t u r e des 
choses , que le temps qu'i ls ne consa
craient pas a u x cérémonies sacrées, 
ils l 'employaient à l 'é tude de l 'arith
mét ique , de l a géomét r i e , de l ' as t ro
nomie , de la phi losophie , et qu'ils 
étaient si occupés à faire des décou
vertes et des expériences qu ' i ls pas 
saient les nui ts à ces sortes d 'exerci
ces. Il ajoute qu'i ls s 'abs tenaient 
so igneusement de v iande , aiin de 
conserver à leur esprit toute sa force 
et sa l iberté . » 

Nul doute , dit à ce propos M. Gui-
gniaut , que la caste sacerdotale des 
Egypt iens n ' e û t un dépôt d'assez 
vastes connaissances , fruit de l ' expé
rience des âges , d u h e s o i n d e soutenir 
une dominat ion fondée en grande 
part ie sur la supér ior i té des lumières , 
et des loisirs qu 'une vie exempte de 
tous les soins vulgaires livrait aux 
méditat ions du gén ie : de là ce con
cours d 'é t rangers , des phi losophes 
grecs sur tout , avides d'aller puiser la 
science égypt ienne à sa source ant i 
q u e . C'est là la plus haute preuve que 
l'on puisse a l léguer en faveur de la 
réali té des lumières a t t r ibuées par les 
anciens aux Egyp t i ens . 

C'est ce qui a fait dire à Anlu-Gelle 
en par lan t d'eux :« Veteres Egijptios cons

tat, et in artihus reperiendis soieries exis-

tisse, et in cogitations rerum indaganda 

sngar.es. » 

Les anciens Egypt iens furent très 
habiles dans la connaissance et la r e 
cherche de tous les a r t s , et très ex-
perls dans l 'art de t rouver la cause des 
choses. 

On ne peut nier l 'exact i tude de ces 
assert ions, en médecine sur tou t , quand 
on a vu que le p remie r de leurs ou
vrages demédec ine , a t t r ibué à Tiennes , 
traitait de l ' ana tomie . 

Le second, des maladies en géné 
ral . 

Le t ro is ième, des in s t rumen t s . 
Le qua t r ième, des méd icament s . 

Le c inqu ième , des affections' des 

yeux . 

Le sixième, des maladies des 

femmes . 

Quoi donc de p lus - log ique que de 

donner d 'abord la description g é n é 

rale du corps huma in , c 'es t -à-dire l a 

connaissance du sujet sur lequel il fal

lait opérer ; 

De passer ensui te à l 'é tude des m a 

ladies , puis à celle des i n s t rumen t s et 

.des médicaments nécessaires à leur 

guér ison, et ensui te de te rminer ses 

é tudes par celle de ces deux grandes 

spécialités, les maladies des femmes 

et les maladies des yeux , qui sont fort 

nombreuses en Egypte . 

Il y a là un corps de doctr ine méd i 

cale aussi complet que bien disposé. 

Et comme dans toutes choses l a 

doctr ine ne se formule que lorsqu 'on 

a acquis l 'expér ience des faits, i l nous 

importe peu , pour affirmer que les 

Egypt iens ont dû être très forts en 

médecine , de n 'avoi r point en not re 

possession que lques -uns de ces o u 

vrages de thérapeut ique dont on nous 

s ignale l 'exis tence dans la p lupar t des 

écrivains anciens , mais que la barha-

rie des soldats de César a fait dispa

ra î t re . 

Supposons par exemple que tous 

nos ouvrages de médecine é tant d is

pa rus , les âges futurs re t rouvent le 

titre et les divisions de l 'ouvrage su i 

vant : 

Chimie médicale. 

Livre 1. Chimie minéra le . 
Livre IL Chimie o rgan ique . 

Livre I I I . Chimie biologique. 

Que fauL-il en conclure? 

Il faudrait conclure r ien que de, ce 
titre et de ces sous-t i tres que le peuple 
à qui a appar tenu u n parei l l ivre, pos
sédait une science médicale et des 
sciences phys iques et naturel les ex
cessivement avancées . 

Ainsi faisons-nous pour les Egyp
tiens, le t i t re seul de leurs ouvrages 
nous indique le degré de science 
auquel ils é taient pa rvenus . i 

Est-ce que la médec ine n 'est pas 
avant tout une science d 'observa t ion? 
Eh hien, nul le par t l 'observat ion des 
maladies n ' a été poussée aussi loin 
qu 'en Egyp te . 

Gallien nous apprend que les p r ê 
tres-médecins étaient tenus d 'enregis
trer sur des regis tres spéciaux, t enus 
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dans le temple à la disposition de tous 
leurs collègues : 

1° Le nom de leurs malades . 
2° L e genre d'affection dont ils les 

avaient so ignés . 

3° Les remèdes qu'ils avaient em
ployés . 

4° Et enfin si la maladie s'était te r 
minée par la mor t ou la guérison du 
sujet. 

Ce serait bien cur ieux si cotte der
nière clause était obligatoire aujour
d'hui pour tout le corps médical ; on 
reconnaî t ra i t de suite ceux de nos p ra 
t iciens qui donnen t le plus de besogne 
aux pompés funèbres . . . 

Quoi qu'i l en soit de cette innocente 
plaisanter ie , il faut reconnaî t re que 
de parei l les-prescr ipt ions étaient on 
ne peut plus favorables à l 'avance
men t des sciences médicales . 

Le m ê m e Gallien nous apprend en
core que , non contents do cela, les 
prê t res avaient imposé l 'obligation à 
tous ceux qui sortaient de maladie, 
qu'i ls aient eu recours ou non à un 
médecin, d'aller inscrire dans les 
temples les symptômes do l'affection 
qu'i ls avaient éprouvée et lesprocédés 
.curatifs dont ils s 'étaient servis . 

Ces regis t res étaient conservés dans 
le temple de Memphis ; chacun pouvait 
aller les consulter , et r ien n 'é ta i t fa
cile pour un médecin comme de grou
per par maladie les différents remèdes 
dont l 'expérience avait confirmé le 
succès. 

Comment ceux qui pré tendent que 
la médecine égypt ienne ne se compo
sait que de pra t iques supers t i t ieuses , 
ne voient-ils pas que ces prescr ipt ions 
et l ' immense récolte de faits et d'ob
servations" qui s 'ensuivit est l 'évidente 
démonstra t ion de la fausseté de leur 
cri t ique, car il n 'y a pas d 'autres 
moyens que les faits pour établir des 
pr incipes sans u n médecin . 

Diodore de Sicile nous apprend 
qu 'à l'aide de ces millions d 'observa
tions recueillies pendan t des siècles, 
il avait été composé par les prê t res-
médecins un ouvrage t rai tant de toutes 
les maladies et appelé le Livre sacré. 

L a réputa t ion des médecins égyp
t iens fut t rès-grande dans toute l 'an
t iqui té . 

Au rappor t d 'Hérodote , Cyrus , roi 
de Perse , lit venir d 'Egypte un méde
cin oculiste. 

Xénophon nous apprend que les 

médecins de cette nat ion devinrent, 
bientôt te l lement à la mode , qu'il n 'y 
en avait pas d 'autres à la cour des 
souverains de P e r s e . 

Il nous apprend, en outre , que le 
grand Cyrus avait att iré une foule 
de médecins égyptiens dans son 
royaume et que dans l ' intérêt de la 
santé de ses sujets, il les couvrit de 
bienfaits . 

Hérodote , Diodore de Sicile, S t ra -
bon, P l u t a r q u e , P l ine , Tacite, A m -
mien Marcellin, Lac tance, Clément 
d 'Alexandrie, Eusèbe, etc. , sont u n a 
nimes à déclarer que la Grèce a em
prunté toutes ses connaissances à 
l 'Egypte . . . Es t -ce logique do croire 
que la médecine n 'étai t r ien avant le 
grec Hippocrate ? 

Les divers articles que n o u s avons 
déjà publiés répondent à ' c e t t e ques 
tion. 

P o u r nous , les . .prêtres-médecins 
de l 'Egypte furent les in i t ia teurs , les 
maîtres des Asclépiades de Cos, les 
in i t ia teurs , les maî t res d 'Hippocrate . 

Non, il n 'es t ni vrai , ni logique, ni 
humani ta i re do dire que la médecine 
n'était r ien avant T arr ivée d 'Hippo
crate, et que ce dernier a tout créé, 
tout tiré de son propre fond. 

E t le travail commun donc? 
Ni les siècles, ni les civi l isat ions, ni 

les h o m m e s ne doivent être en aucune 
science a n n u l é s ainsi, car tous y ont 

' travaillé; de t emps à au t re apparaî t un 
h o m m e , qui pa r son génie fait sur
gir quelque chose de nouveau , mais 
que de siècles et que de g rands h o m 
mes lui ont p réparé les ma té r i aux ! 

Qu'on^me permet te une comparai
son. 

A l 'époque où pa ru t Newton, Des
cartes avait changé la face des sciences 
ma théma t iques par l 'appl icat ion fé
conde de l 'a lgèbre à la théor ie des 
courbes et des fonctions var iables . L a 
géométr ie de l'infini, dont cette théo
rie renfermai t le g e r m e , commença i t 
ape rce r de toutes p a r t s . Wall is , Vren, 
l l u y g h e n s venaient de découvr i r les 
lois du m o u v e m e n t ; la découver te de 
Galilée sur la chute des graves, et 
d 'Huvghens sur les développées et la 
force centrifuge conduisaient à la t héo 
rie du m o u v e m e n t dans les courbes . 
Kepler avait déterminé celles que dé
crivent les planètes et en t revu la gra
vitat ion universel le . Enfin I look avait 
très bien vu que leurs mouvemen t s 

sont le résu l ta t d 'une force de projec
tion combinée, avec la force at tractive 
du soleil. La mécanique céleste n 'at
tendait pour éclore qu 'un h o m m e de 
génie de p lus , qui , en généra l i sant ces 
découvertes , sût en t irer la loi de la 
pesanteur . Newton parut , et il com
pléta les découvertes de ses devan
ciers dans son immor te l ouvrage des 
principes ma thémat iques de la phi lo
sophie na ture l le . 

Combien de siècles avait-i l fallu 
pour faire éclore tous les prédéces
seurs du génie, de Newton ! 

Combien do siècles avait-il fallu 
pour faire éclore Descar tes , Wal l i s , 
Vren , l l u y g h e n s , Kepler , Galilée, 
I look ! 

Combien de siècles avait-i l fallu 
pour faire éclore Euclide et Arch i -
mède! 

E h bien] procédant pa r les m ê m e s 
voies, avec le m ê m e ra i sonnemen t , la 
même logique, nous dirons : Combien 
de siècles a-t-il fallu pour faire éclore 
Hippocrate ! Mais nous n e sommes 
qu 'au début de ces vastes et in té res 
santes é tudes . 

Qu 'es t l l ippocra te , que sont les Egyp
t iens, en face du r ideau qui commence 
à se soulever sur l ' ex t rême Orient qui 
fut l 'ant iquité de l 'ant iqui té? 

L 'é tude de la médecine dans l ' Inde 
va nous faire assister à bien d 'aut res 
mervei l les . D r Th . DEBBAY. 

N O T R E G R A V Ü R E 

Dans l 'ancienne Chaldéo-Babylo-
nie , chaque année , à l 'époque de la 
saison sèche, alors que tout le pays 
devenait u n e vaste plaine sablonneuse 
et s tér i le , tous les sujets d 'Assour, 
peuple de pas teurs qui au rappor t 
d 'Eschyle , de Berose , d 'Hérodote et 
de la p lupar t des écrivains de l ' an t i 
qui té , par la ient des l angues qui n ' é 
ta ient point comprises d 'une tente à 
1 au t re , se réfugiaient avec leurs nom
breux t roupeaux dans l 'enceinte de 
Bubylone et de Niiiive qui ne furent 
que de vastes camps re t r anchés , des 
t inés à les p ro téger et à recevoir leurs 
approvis ionnements de gra ins et de 
fourrages . 

De quelles contrées étaient origi
naires ces peuplades que des différen
ces e thnographiques profondes divi
saient en t re elles, aussi bien du point 
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de vue des croyances et des m œ u r s , 
que du langage ? 

L a science officielle n ' a point osé 
se prononcer . 

U n instant , elle inventa les Touva-
niens , peuple plus fabuleux que le 
Phén ix , dans la pensée d'en faire les 
ancêtres des anciens Ghaldéo-Babylo-
n iens , mais elle fut bientôt obligée 
d 'en ter rer son nouveau -né de ses 
propres ma ins . 

Le problème res te debout ; l 'Inde 
seule avec ses popula t ions par lant 
7o dialectes différents pour ra en don
ner la clé. 

Toujours est-il que les rois d'Às-
sour , pour être compris , étaient obli
gés de faire t raduire leurs décrets en 
vingt-deux l angues différentes. 

Celte aggloméra t ion pér iodique de 
grandes masses de gens et de trou
peaux qui fuyaient le désert de feu 
pour les plaines du Tig e et de l 'Eu-
phra t e , susci tai t de temps à autre 
d 'épouvantables fléaux. 

Sous le r ègne d'Assour- Bani -Pa l , 
la peste décima Ninive avec u n tel 
acha rnemen t , que les p rê t res décla
rè ren t que le seul moyen do conjurer 
le fléau était de revenir aux sacrifices 
h u m a i n s , que pra t iqua ien t leurs an
cêtres . 

Ving t mil le esclaves, à cette occa
sion, furent sacrifiés sur les marches 
du ' t emple de Bel. 

Les has-reliefs re t rouvés dans les 
palais des rois d 'Assour en témoignent , 
mais la légende ne dit point si la 
déesse exauça ses féroces adora teurs . 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION II K C O N S T I T U A N T E 

A C T I O N D E S P R É P A R A T I O N S F E R R U G I N E U S E S 

T R A I T E M E N T I N T E R N E . 

V I I I 

LA CHLOROSE 

Il y a des const i tut ions auxquel les 
telles ou telles prépara t ions ferrugi
neuses conviennent mieux que telles 
ou telles autres ; l 'assimilation est plus 
complè te , l ' économie sefat iguc moins ; 
certaines femmes préfèrent fes prépa
rat ions l iquides et gazeuses , d 'autres 
les pilules ou les (ablettes. Ceci est 
affaire de t empérament , do disposi
tion nature l le , et l ' usage et l 'expé

rience de la malade el le-même peu
vent mieux en décider que le médecin. 

Voici les prépara t ions les plus us i 
tées, dont on pour ra essayer successi
vement , en cas d' insuccès des unes ou 
d e s a u t r e s : 

EAU MARTIALE 

Tarf ra te ferr ico-potass ique. 1 gr. 

E a u de seltz o rd ina i re 1000 

On met au fond d 'une bouteil le un 
g r a m m e de carbonate ferr ico-potas
sique, onpasse dans la bouteille toute 
l 'eau de seltz d 'un s iphon d 'un litre, 
on bouche he rmé t iquemen t , et on s'en 
sert dès que ie sel de fer est d issous . 

VIN CHALYBÉ 

T a r t r a t e de p ro toxydo de 

fer . . . . ' 1 gr. 

Acide l a r t r ique 4 

Y in b l a n c 1000 

VIN BLANC MOUSSEUX FERRUGINEUX. 

T a r t r a t e ferr ico-potassique. 1 gr . 

B ica rbona te de soude G 

Acide c i t r ique 4 

Yin b l a n c de Ghabtis 630 

Déposez le sel de fer et le bicar
bonate de soude dans le vin blanc, 
ajoutez l 'acide ci t r ique, et bouchez 
h e r m é t i q u e m e n t . 

Les pe r sonnes qui t rouvent les pré
para t ions oxygénées à l 'eau de seltz ou 
au vin blanc trop onéreuses peuvent 
faire dissoudre lo tar t ra te ferr icc-
potass ique dans de l 'eau p u r e , à rai
son d 'un g r a m m e de ce sel de fer par 
bouteil le d 'eau. 

STIIOP RE CITRATE DE FER. 

Sirop de sucre -470 gr. 
Citrate de peroxyde de fer 

liquide 30 
Aromatisez,avec alcoolature 

de ciLron 8 

SIROP DE SULFATE DU FER 

ET DE MAGNÉSIE. 

Citrate de fer et de magnésie. 8 gr. 
Eau de (leur d'oranger 13 
Sirop de sucre 180 

DRAGÉES FERRUGINEUSES. 

Pyrophospliate de fer ammo
niacal 30 gr. 

Sucre vanillé quanl i té suffisante pour 
faire cinq cents dragées , qui contien
dront chacune dix cen t ig rammes de 
sel de fer. 

VIN DE QUINQUINA l-'KRRUGINEUX. 

Citrate de fer ammoniacal. 5 gr . 
Vin de quinquina nu ma-
' laga 1000 

Fa i tes dissoudre le citrate de fer 
dans deux fois son poids d 'eau disti l
lée, filtrez, et ajoutez au Malaga, avec 
un peti t ver re de bon cognac . 

Disons en te rminant que la ph t i 
sie pu lmona i re , dès le début , se voile 
souvent sous des apparences de chlo
rose, il est alors excessivement dan
gereux d 'employer le fer, qui souvent 
fait déclarer la maladie ou l 'active 
quand elle a déjà commencé ses ra
vages . 

Dans la seconde pér iode, quand le 
m a l h e u r e u x pht is ique perd ses forces, 
que les vomissements de sang , l 'ex
pectorat ion, les sueu r s , la d ia r rhée , 
l 'ont je té dans un épuisement p r o 
fond, le fer, adminis t ré avec p rudence , 
peut lui r endre u n peu de force, et 
p ro longer quelque t emps encore la 
.lutte que cette vie, qui s 'éteint, sou
tient contre la m o r t . 

Mais la chlorose ne se mon t re pas 
toujours avec l 'ensemble des symptô
mes que nous avons dénomhrés dans 
notre précédent article ; le plus sou
vent m ê m e , elle n ' en offre que quel
ques-uns à l 'observation, qui v iennent 
caractér iser des états morbides que 
l 'on a divisés et classés sous les noms 
de : 

Ncvra lg iç . 
Accidents ne rveux . 
Gastralgie . 
A s t h m e . 

Amaurose . 
Coqueluche. 
Ménor rhag ie . 
A m é n o r r h é e . 
H e m o r r h a g i e . 
Anémie . 
Dysménor rhée . 
Stér i l i té . 
Cachexies . 
I lydropis ies . 
E n g o r g e m e n t s v iscéraux. 
Fièvres in te rmi t t en tes . 
Scrofules. 
Diabète. 
Leucor rhée — Blennor rhag ie . 
Nous allons r e p r e n d r e chacune de 

ces affections en part icul ier , en indi 
quant les résul ta ts qu 'on peut obte
nir à l 'aide des prépara t ions ferru
gineuses appropr iées . 

D.r Tu. DEBRAY. 
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ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

LE CRANE 

Le crâne est une capsule ovoïde, 
osseuse, destinée à contenir l 'encé
phale, c'est-à-dire le cerveau et le 
cervelet, Il communique directement 
avec le canal rachidien ou vertébral . 

Il est consti tué par une masse d'os 
dont les uns appar t iennent au crâne , 
les autres à la face ; d 'autres sont 
communs aux deux part ies, tous sont 
ord ina i rement rangés sous le nom 
d'os du c râne . 

On en compte 22. 
Os du crâne : 8, dont 4 impairs , 

occipital, sphénoïde, e thmoïde, fron
tal 2 pairs , temporal et pariétal . 

Os de la face : 14, dont 6 pairs , 
maxillaire supér ieur palat in, ungu is , 
cornet inférieur, os nasal , os mala i re 
2 pai rs , vomer et maxillaire infé
r ieur . 

Nous reprendrons spécialement tous 
ces os pour en donner la description 
en même temps que la configuration 
ana tomique . 

Les os crâniens , ou os du crâne en 
général , sont généra lement plats, leur 
surface extérieure est lisse e teonvexe , 
l eu r face in tér ieure est concave, et se 
moule sur les mat ières contenues dans 
la cavité c rânienne , cervelle, cerve
let, etc. 

Comme s t ructure , les os de la voûte 
du crâne se composent de deux 
Jamelles compactes. L a lamelle i n 
t e rne , mince et fragile, se n o m m e 
lamée vitrée ; entre ces deux lamelles 
se trouve une substance spongieuse , 
appelée le diploé, du grecSnrXooç double. 
C'est dans ce diploé que serpentent 
les canaux veineux appelés canaux de 
Breschet. 

Yoir fig. i r a . . 
Ce diploé m a n q u e presque entière

ment d a n s t o u s l e s os de la face, où il 
est remplacé par la substance spon
gieuse ordinaire du rocher , ou de la 
masse générale des os. 

L 'épaisseur des os du crâne est en 
général de trois à quat re mi l l imètres . 
Elle varie du reste considérablement 
avec l 'âge, à l 'exception du maxillaire 
inférieur mobile sur la mâchoire supé
r ieure . 

Yoir fig. 2 r a e . 

Tous les os du crâne et de la face 

sont art iculés entre eux chez l 'adulte , 
de façon à empêcher tout m o u v e m e n t 
d 'un os sur les os vois ins . 

L 'ar t icula t ion des os en t re eux a 
lieu de deux façons différentes. Par 
l'engrènement, et par les biseaux. 

L'engrènement a l ieu quand les os 
s 'art iculent entre eux par leurs bords 
à dente lures irrôgulières, s ' engrenan t 
dans les doublures de l'os voisin. 

L 'ar t iculat ion par biseaux a lieu 
quand un des deux os, taillé en b i 
seau dans sa face in te rne , s 'applique 
sur la section oblique d 'un autre os 
taillé également en biseau, ma i s dans 
sa surface externe. 

Les deux modes par engrènement et 
biseau peuvent être combinés . 

Enfin il y a des cas ou les os sont 
s implement jux taposés , mais ce n 'es t 
point là une véri table ar t iculat ion. 

Du crâne dans son ensemble. 

Phys io log iquement on dis t ingue la 

voûte et la face dans le c râne , à cause 

des fonctions différentes de ces deux 

part ies, mais ana tomiquement on ne 

peut les séparer , toute la moit ié an t é 

r ieure de la base du crâne étant com

m u n e à la face et au crâne . 

Conformation intérieure. 

En t i rant une l igne : 
Voir fig. 3 . 
Du n D 22 au n n 26 passant par la 

bosse nasale et pa r la p ro tubérance 
occipitale, on a divisé le^; crâne en 
deux par t ies : 

L a par t ie supér ieure se n o m m e 
voûte du c râne . 

La par t ie inférieure, base du crâne . 

Explication des gravures : 

Fig . l r e . — Canaux veineux des os 
du crâne ou canaux de Breschet . 

F i g . 2 e . — Maxillaire inférieur, 
face postér ieure . 

1. Branche de la mâcho i re . 
2. Apophyse coronoïdo. 
3. Condyle. 
4. Orifice du canal dentaire infé

r ieur . 

5. Sillon mylo-hyoïd ien . 
6. Angle de la mâchoi re . 
7 . L igne mylo-hyoïdienne. 
8. Par t ie basilairo de l 'os. 

• 9. Par t i e l inguale . 
10. Apophyses gén i . 

Insertions mu culaires. 

A. — Génio-glosse. 

B . — Génio-hyoïdien. 
c . — Digas t r ique . 
D. — Mylo-hyoïdien. 
E . — P té rygo ïd i en i n t e rne . 
F . — Tempora l . 
F ig . 3°. 

Coupe médiane et antéro-poHérieur du 
• crâne et de la face. 

ï. Fron ta l . 
2. S inus frontal . 
3. Par ié ta l . 
4. Sillons de l 'ar tère mén ingée 

moyenne . 
5. Occipital. 
6. P ro tubé rance occipitale in t e rne . 

7. Fosse cérébel leuse. 
8. Gouttière du s inus la téral . 

9. Sa prolongat ion dans le s inus 
longi tudinal . 

10. Condyles de l 'occipital . 
11 . Trou condylien an té r ieur . 
12. Face postér ieure du rocher . 
13. Trou déchiré pos tér ieur . 
14. Conduit auditif i n t e rne . 
15. Sinus pé t r eux supér ieur . 
16. Sinus pé t reux inférieur. 
17. Dos de la selle turc ique . 
18. Selle tu rc ique . 
19. Sinus sphenoidal . 
20. Aile in te rne de l 'apophyse p té -

r igoïde . 
2 1 . Trou sphéno-palat in. 
22. Cornet supér ieur . 

23. Cornet m o y e n . 
24 . Cornet infér ieur . 
25 . Méat moyen et ouver ture du 

sinus maxi l la i re . 

26. Apophyse mon tan te du maxil-
laire supér ieur . 

27. Apophyse pala t ine . 
28 . L a m e hor izontale du palaLin. 
29. Voûte palat ine. 
30, Epine nasa le an tér ieure et infé

r i eure . 
3 1 . Conduit incisif. 
32 . Os nasa l . 
33 . Sillon du nerf e thmoida l . 
Nous expl iquerons b ientôt le rôle 

de chacune de ces par t ies du c râne . 

EYGJË\E M LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOUS LES AGES 

V I I I 
LETTRES D'EN MÉDECIN A SA FILLE 

I 

La vaccine. 

Ta dern iè re le t t re , chère pet i te ma-
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man, est remplie d ' inquiétude au 
sujet de bébé. 

Il s 'agit de vacciner « Monsieur » 

et tu es indécise sur ce que tu dois 
faire. La sagesse te pousse à laisser 
pra t iquer cette pet i te opéra t ion et la 
peur te re t ient . 

E h bien ! pour te t i rer d ' embar ras , 
je veux p rendre au jourd 'hu i pour 
sujet de causer ie cette pauvre vaccine 
dont on a dit t an t de bien et répété 
tant de m a l . 

Souviens-toi , m o n enfant, qu ' en ce 
bas monde , il n ' es t pas de belle dé
couverte , de service immense r endu 
à l 'humani té qui n 'a i t t rouvé ses dé 
t rac teurs . 

A la fin du siècle dernier , u n méde
cin angla is , J e n n e r , commença à pu 
blier les r emarquab les observat ions 
qu'il avait faites sur l ' inoculat ion de 
la vaccine à l ' homme ; cette légère 
affection de la vache , t ransmise à 
l 'espèce h u m a i n e , la préservai t de la 
petite vérole, redoutab le maladie qui 
décimait les popula t ions et que lque 
fois même détruisai t des vil lages en
t iers . 

J enne r voulait subs t i tuer cette dé
couverte à l ' inoculat ion de la peti te 
vérole , pra t ique qui avait pour but 
de r endre cette affection moins dange
reuse en p rovoquan t son développe
m e n t pa r inocula t ion . 

La vaccine lui semblai t inoffensive, 
tandis que l ' inoculat ion avait ses 
dangers , car elle en t ra îna i t que lque
fois la mor t . 

Tous les déboires, tous les en 
nuis qu 'avaient eu à subir les p r o 
mo teu r s de l ' inoculat ion, J e n n e r les 
subit à son tour , n o n seu lement du 
côté des par t i sans de l ' inoculation, 
mais aussi de la pa r t des détracteurs 
de la nouvel le découver te . 

De nos j ou r s , comme à cette épo
que, la vaccinea toujours des ennemis 
acharnés , On lui reproche d ' in t ro
duire dans " l 'économie h u m a i n e un 
virus animal qui , s'il est vra i qu ' i l la 
préserve de la pet i te vérole , ouvre le 
champ à mille m a u x ; elle pi-édisp'ose, 
dit-on, à la fièvre typhoïde , à la phti
sie, à la scrofule, et agit d 'uno ma
nière fâcheuse sur l ' intel l igence dont 
elle tend à abaisser le n iveau . . 

Que r é p o n d r e à toutes ces craintes 
ch imér iques? Que répondre à ceux 
qui nient qu ' une expér ience d'un 

demi-siècle a prouvé que la mortal i té 
générale a d iminué depuis l ' in t roduc
tion de la vaccine ? 

Quant aux ma lad ies , telles que la 
fièvre typhoïde, la pht is ie et la scro
fule, que les dé t rac teurs de la vaccine 
veulent r endre plus fréquentes depuis 
son in t roduct ion, ne serait-il pas plus 
ra t ionnel de reconna î t re que ces af
fections sont moins r a res , non seu le 
ment parce qu'elles sont m i e u x étu
diées , m i e u x définies et mieux 
reconnues par les médecins modernes 
(ce qui serai t u n e augmen ta t i on rela
tive et non pas absolue) , mais aussi 
parce qu ' une g rande par t ie de la 
populat ion des vi l les , et m ê m e de cer
taines campagnes , en augmen te le 
développement pa r suite de la déplo
rable hygiène qu'el le suit , du mil ieu 
meur t r i e r dans lequel elle s'AGITE et 
de la décadence mora le où l ' en t ra î 
nent les plus viles passions qu'elle ne 
cherche pas à combat t re . 

S'il s 'agit m a i n t e n a n t des diffé
ren tes maladies que la vaccine p o u r 
rai t inoculer en m ê m e temps que son 
propre v i rus , ici se p résen te encore 
une e r reur que les découver tes mo
dernes t enden t chaque jou r à faire 
d isparaî t re . Le virus vaccin reprodu i t 
la vaccine et pas au t re chose , d e m ê m e 
que le vi rus r ab ique ne donne pas une 
au t re affection que la r a g e . L a seule 
condition est de savoir bien opérer et 
de ne pas in t rodui re la plus petite 
gout telet te de sang concu r r emmen t 
avec le vaccin. P o u r te t ranqui l l i ser , 
je t 'affirme que je m e ferais fort de 
m' inoculer du vaccin pr is sur un 
h o m m e at te int d 'une affection conta
gieuse que lconque . Je n 'ex igera is que 
la condit ion de recueil l i r m o i - m ê m e 
le vaccin du vaccinifère. 

Enfin, ma chère enfant, souv iens -
toi toujours do cette affirmation : si la 
vaccine a réel lement les suites funes
tes dont l 'accablent ses dé t rac teurs , 
la variole n ' en présente que deux . , , 
elle tue , quand elle ne défigure pas 
pour toujours . 

Tu te souviens de la violente épidé
mie de variole qui a frappé not re 
pays, il y a déjà p lus ieurs années ; eh 
b ien! je veux, avant d é t e r m i n e r cette 
causerie , te rappe le r en quelques 
mots les pr incipales observat ions que 
j ' a i pu faire. 

Au-dessous de dix ans , tous les 
enfants vaccinés pendan t le cours de 

leur première année ont été préservés 
de la var io le . 

Donc la vaccine peut pro téger p e n 
dant dix ans envi ron. 

Au-dessus dé cet âge , tous les en 
fants, les adul tes ou les vieillards 
vaccinés de nouveau pendan t l ' ép idé
mie ( ot le nombre s'en est élevé à plus de 
cinq cents) ont été préservés du l léau. 

Donc le vaccin pra t iqué en temps 
d'épidémie ne prédispose pas au dé 
veloppement de la var iole , comme le 
bruit en courai t dans la popula t ion. 

Les personnes vaccinées dans ce 
moment et chez qui le vaccin ne p r e 
nait pas , ne subissa ient pas davantage 
l 'influence de la con tag ion . Elles n 'é
taient pas plus aptes à cont rac te r la 
variole que la vaccine. J e me suis vac
ciné quatre fois, et j ' a i dû reconnaî t re 
que j ' é t a i s dans ces bonnes condit ions. 

Enfin je dois avouer que , depuis 
quatre ans , j e n 'a i pas constaté un 
seul cas de phtisie ou do fièvre 
typhoïde parmi les pe r sonnes qui se 
sont laissé vacciner pendan t le cours 
de cette épidémie . 

Depuis quarante ans la vaccine se 
pra t ique très r égu l i è rement tous les 
ans dans nos contrées , et je dois re
connaî t re avec plaisir que les affec
tions les plus ra res , et je devrais dire 
même excep t ionne l l e s , sont j u s t e 
m e n t la pht i s ie , la scrofule et la fiè
vre typhoïde . 

Malgré la bonne volonté que p r é 
sentent nos campagnards pour laisser 
vacciner leurs e n f a n t s , j e ne veux 
cependant pas qui t ter la quest ion de 
la vaccine sans relever que lques -uns 
de l eurs p ré jugés . 

Ainsi ils ne veulent pas laisser pra
tiquer cette pet i te opération avant que 
le bébé n 'a i t u n certain âge , pas avant 
quatre ou cinq moi s , pa r exemple ; 
puis il faut que ce soit dans le mois de 
mai seulement , et j amai s un vendredi . 

P o u r combattre ce p ré jugé , j ' a i pris 
la meil leure mé thode , j ' a i cherché à 
vacciner des enfants dès les p remiers 
jours qui suivaient la na issance , et 
depuis le 1 e r février j u s q u ' a u mois de 
décembre , j ' a i en t r e t enu du vaccin tan-
t ô t d ' u n côté, tantôt de l ' aut re ; j a m a i s 
je n 'a i constaté le moindre accident . 

Cependant s'il est vrai que l 'on 
peut inoculer le vaccin à tou t âge et 
en toute saison, il est aussi u n fait 
bien constaté : pendant une saison 
douce et d 'une t empéra tu re ni trop 
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basse ni trop élevée, au pr intemps et 
à l ' au tomne, j ' ob t i ens de plus belles 
pustules et un vaccin pins l impide. 

Dans toute causer ie , m a chère en
fant, le mot de la fin est quelquefois 
le plus difficile à t r ouve r ; aujourd 'hui 
cependant , ce mo t arrive nature l le
men t sous ma p lume à propos des 
pré jugés sur la vaccine. Peut -ê t re est-
il un peu gaulois, mais je vais faire 
en sorte d 'en a t t énuer le gros sel que 
la conversat ion de nos paysannes y 
je t te à pleines m a i n s . 

Ces Graves femmes ne veulent pas 
laisser vacciner leurs filles sur des 
garçons parce qu'elles p ré tenden t que , 
et cela le plus sé r ieusement du mon
de. . . c o m m e n t dire ce la? . . . Elles pré
tendent que ces futures demoiselles 
feraient u n jour , comme les plaisants 
p ré tenden t que fit la mère du genre 
h u m a i n . . . elles seraient , paraî t - i l , les 
premières à engage r ces mess ieurs à 
mordre dans la p o m m e . 

Quelle cur ieuse s tat is t ique il y a u 
rai t à faire à ce sujet, mais aussi 
quelles difficultés à vaincre ! ! 

Tu le vois, le préjugé est comme la 
muscade du repas ridicule, on en a 
mis par tout . 

D R BESSIÈKES. 

PREMIERS SOINS DANS LES ACCIDENTS 

L'EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE 

Le progrès suit une marche que 
rien ne saurai t entraver : le génie de 
l ' homme, toujours en éveil, est fécond 
en découvertes de toute sorte que pour 
la plupar t il doit à la connaissance 
plus approfondie de la na ture , en des 
t ransformat ions dos corps que la chi
mie , science mervei l leuse et utile 
entre toutes , p résente à son admira 
tion et à son étude de chaque jou r . L a 
Fable nous dit qu ' un h o m m e ayant 
compris que la possession du feu de 
vait Je r endre l 'égal des dieux, péné
t ra dans l 'Olympe pour y soustraire 
le précieux é lément à qui tout doit la 
vie : un châ t iment terrible puni t P r o -
méthée de sa tentat ive ha rd ie , mais 
les dieux ont fait l eur temps: l 'Olympe 
est fermé, le feu descend sur la te r re . 
Les Romains confiaient le feu sacré à 
la garde des prêt resses de Vesta. La 
Vestale dont la négl igence avait laissé 
éteindre le foyer était enterrée vive. 
Nos pères , eu bat tant pa t i emment le 

br iquet , en faisaient jaill ir l 'ét incelle 
qui, recueill ie sur l ' amadou, donnai t 
la flamme désirée; et nous ,p lus favori
sés, nous avons l 'a l lumet te , cette pré
cieuse découverte par laquel le , sans 
nous exposer à la vengeance des 
dieux su rannés , sans bat t re la p ier re , 
ftous avons en tout t emps , en tout 
l ieu, du feu en aussi g rande quanti té 
et aussi souvent qu'il nous plaît, au 
lieu de l 'étincelle fugitive du silex qui 
pendan t si long temps en fut la source 
un ique . 

Mais il est d a n s , la dest inée des 
choses les plus utiles de présenter des 
dangers-, l 'a l lumette , qui est une si 
précieuse ressource pu isque nous lui 
devons le feu sans lequel la vie ne 
serait pas poss ible ,présente un danger 
pe rmanen t et des p lus g raves , c'est 
par elles que se produisent le plus 
g rand nombre des empoi sonnemen t s : 
la femme qui recherche dans la mor t 
l 'oubli de ses chagr ins , le c r imine lqui 
veut frapper sa vict ime trouvent- dans 
les al lumettes u n poison sûr et tou
jours facile à se p rocu re r . 

Trempées dans l 'eau, les a l lumet tes 
const i tuent une substance des plus 
dangereuses ; le phosphore dissous est 
bu sans dégoût , sans souffrance; puis 
pendant hu i t , douze ou m ê m e dix-
hui t heu re s , r i en de part iculier n e se 
produi t : le poison travaille l 'o rga
n isme en si lence. 

La douleur éclate, ce sont des souf
frances atroces à la gorge , la l angue 
est gonflée, le malade a des nausées , 
des vomissements , des coliques v io
lentes, des selles nombreuses et l i
quides. Ces symptômes douloureux 
vont eu d iminuan t d ' intensité après 
v ingt -qua t re ou t r en t e - ; i x h e u r e s , 
l 'espoir renaî t dans vos coeurs, vous 
croyez le ma lade guér i , mais voici 
que de nouveaux vomissemen t s se 
produisent , la face devient j a u n e , le 
malade ne peu plus u r iner , il faut le 
sonder, il meu r t après quelques j o u r s 
de cet état. 

Dans d 'autres cas le délire est le 
caractère principal do l ' empoisonne
ment ; le malade pousse des cris, il 
s 'agite , ses m e m b r e s ont des se
cousses convuls ivos , le s ang se r é 
pandan t hors des t issus vient former 
de larges plaques rouges sur tout le 
corps et la mor t a r r ive . 

H y a que lques années r ien ne pou
vait sauver l ' empoisonné par le p h o s 

phore , le médecin pas plus que la 
ga rde-malade , pas plus que pe rsonne 
ne pouvai t r ien d'efficace contre ce 
terrible agent : la chimie avait donné 
ce poison, c'est elle encore qui fourni t 
le r e m è d e . 

C'est à M. Person que revient 
l ' honneur d 'avoir ent repr is le p remier 
les expériences qui firent voir que 
l 'essence de térébenthine est le contre
poison du phosphore : avan t lui le 
D r Audan t avait observé u n cas dans 
lequel u n h o m m e échappai t à la m o r t 
en absorbant de l 'essence de t é rében
th ine après s 'être empoisonné par du 
phosphore pris en g rande quant i té , 
Néanmoins toute la gloire de la dé 
couverte doit être a t t r ibuée au savant 
pharmacien de la Chari té qui fut 
bientôt suivi dans ses recherches par 
Laboulbène , Mialhe et d 'aut res expé* 
r imen ta t eu r s . 

L a p remiè re chose à faire est de dé
bar rasse r l 'es tomac d 'une par t ie du 
poison, c'est dans ce but que l 'on 
donne 10 cen t ig rammes d 'émét ique 
dans u n demi-verre d 'eau tiède à boire 
en deux fois. On évitera avec soin de 
faire p r end re au malade aucune m a 
tière grasse , c 'es t -à-dire que l 'on n e 
lui donnera ni lait, ni hui le de r icin 
ni bouil lon ; ces mat iè res grasses en 
effet dissolvent le phosphore et le 
r enden t plus facile à absorber . 

L e principal t ra i tement consiste 
dans l ' adminis t ra t ion de quatre g ram
mes par jour de té rében th ine dans la 
pot ion su ivante . 

Potion gommeuse 80 gr. 
Sirop de menthe 30 
Essence de térébenthine.. . . 4 
Gomme , . . . . 10 centig. 

L a té rében th ine peut ê t re admin i s 
trée sous forme de perles Clertan ; 
donné de cette façon, le r e m è d e 
est facilement accepté pa r les pe r son
nes les plus dél icates , car l 'enveloppe 
muci lag ineuse en m a s q u e abso lument 
le goût désagréable ou la saveur b r û 
lante . Le D r PAUL. 

LE LAIT. 

Nous n ' e n avons pas encore fini 
avec les mat iè res du p remier dé
jeuner . 

Après le chocolat, le café, le thé , 
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Canaux ve ineux des oa du «rane. <ï i 

Base du orane, face interna, 
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E S P È C E A M É R I C A I N E 

R a c e P é r u v i e n n e . Race Brési l ienne. 
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Í22 L a m é d e c i n e p o p u l a i r e . 

lo beur re , il nous resle à examiner le 
lait , ce que nous allons faire au jour 
d'hui, et le sucre et le pa in , ce que 
nous ferons p rocha inemen t . 

Le lait* est ce l iquide d 'un blanc 
mat l égèrement teinté de j a u n e et très 
opaque, que les mammifè res femelles 
sécrètent par les g landes des m a m e l 
les, sur la fin de la ges ta t ion , et qui 
doit servir à la nou r r i t u r e des pet i ts . 

Il a une saveur t rès douce, u n peu 
sucrée, et l égè remen t a romat ique . 

L ' a rome délicat du lait disparaî t 
r ap idement par la chaleur , en m ê m e 
temps que ce dernier ' devient plus 
lourd à l 'es tomac; aussi , au point de 
vue dit gmlt comme au point de vue 
de la digestibilité, le lait bouilli est-il 
une profonde hérés ie . 

J e n 'a ime pas beaucoup à donner 
des conseils, parce que chacun a ses 
habi tudes , et quoique mauva ises les 
préfère à celles des au t r e s . Mais enfin, 
à l 'occasion, je dis ce que ' l a science 
et l 'expérience m ' o n t indiqué être du 
meil leur usage , l ibre à chacun d'en 
p r e n d r e ce qu'il lui plaît. 

Depuis le j o u r où, simple é tudiant 
en médecine , j ' a cqu i s la conviction 
que rébul l i l ion diminuai t non seule
men t l'arome du lait, mais encore ses 
qualités nutritives et digestibles, j e ne 
composai plus m o n p remie r déjeuner 
que de bon lait froid, addi t ionné d 'un 
peu de thé ou de café froid égale
ment , le tout sucré selon le goût , et 
d 'un petit pain de g r u a u . 

Les premiers j o u r s , quand on est 
habi tué au café au lait boui l lant , cela 
surprend, un mois après on y est ha 
bi tué , et alors comme on béni t le chi-
misLe g o u r m a n d qui nous a donné ce 
conseil ! . . . D 'abord ce déjeuner froid 
est un excellent ton ique de l 'es tomac, 
un préservatif de la dyspepsie ; de 
p lus , il a un a rôme , une délicatesse, 
un velouté tel , q u ' u n e fois habi tué à 
le prendre ainsi sous aucun prétexte 
on ne reviendrai t 1 au café au lait 
chaud. 

Voilà ce que je puis vous affirmer 
au point de vue de l 'hygiène et du 
goût , il en sera de mon conseil ce 
qu'il plaira à chacun . 

Le lait est u n e sécrétion alcaline, 
mais elle devient r ap idement acide et 
a':<i>'it au contact de l'air, p a r l a forma
tion de l 'acide lac t ique. 

Après la t rai te , on voit mon te r à la 
surface un liquide onctueux et j aunâ

tre , c'est la c rème ou mat iè re b u t y -
reuse mêlée avec le la i t . 

Au bou t de quelque t emps , sous 
l 'influence du ferment de la ma t i è re 
caséeuse, l 'acidelact ique se développe, 
coagule le caséum, et alors on voit se 
séparer de la mat iè re qui se solidifie, 
du lait qui se caille un l iquide d 'un 
j a u n e clair et l égèrement sucré 
qu 'on n o m m e petit-lait. 

Les acides, l 'alcool, l 'esprit de bois , 
le tannin , et une foule de sels coagulent 
le lait en le chauffant l en tement à 75 
degrés . 

Certaines plantes , comme le pa in-
guicula vulgar is , a igr issent le lait, en 
raison des acides qu'elles cont ien
nent . 

Mais r ien no vaut , pour cailler i n s 
t an tanémen t le lait , la présure ou cail

lette, faite avec la m e m b r a n e m u q u e u s e 
du veau, ou la peau des gésiers de 
volaille. 

Les alcalis r enden t au lait caillé ses 
propriétés p remiè res . Un li tre de lait 
fournit la dixième part ie de son poids 
de caillé, so i t env i ron 100 g r a m m e s de 
caillé pour 1.000 g r a m m e s de lait . 

Une foule de chimistes ont fait 
l 'analyse du lait, voici la m o y e n n e de 
tous les résul ta ts obtenus : 

LAIT SUR 100 PARTIES. 

Caséum, a l b u m i n e et sels in

solubles 4,5 

Beur re 3,1 

Lact ine ou sucre de lai t 4 ,8 

Sels solubles 0,6 

Eau 87,0 

100,0 

Densité 1033 

Le lait renferme les sels solubles 
ou insolubles suivants • 

Lacta tes alcalins, acide lactique 
l ibre . 

Sels à base d ' ammoniaque . 
Thosphates de potasse et de soude. 
Chlorure de potass ium et de so

dium. 
Phosphate de magnés ie . 
Phospha te et carbouaLe de chaux., 

F luo r du calcium. 
Phospha te de fer. 
Silicate de fer. 
Soufre. 

Alcali l ibre, ou combiné avec les 
matières organiques du lait. 

La quanti té de crème donnée par 
le lait est très variable, elle dépend 
de l 'âge et de la force de la bête , de 

son espèce, des p â t u r a g e s , d u r é g i m e 
qu'on lui fait su ivre . On peut c e p e n 
dant établir qu 'en généra l le b o n lait 
doit donner 10 p o u r 100 de c r è m e . 

L a crème, su r lOOparties c o n t i e n t : 

Beur re 4 , 5 

Caséine 3,5 
.Serum ou petit lait 82 ,0 

100,0 

L e lait de vache varie selon la 
na ture du pâ tu rage . Le lait de vache 
pleine, à fin de lai t , est plus r iche en 
mat ières fines, beur re et lactine. 

Les vaches qui ont passé l 'hiver à 
i ' é table , donnen t u n lait p lus pesant , 
plus riche en mat ières fines, beurre et 
lactine que celles qui on tpassé l 'hiver 
au p r é . 

La composi t ion du lait varie aux 
différentes époques d e l à j o u r n é e ; la 
quant i té du beu r re croît du ma t in au 
midi , d 'un quar t , de moi t ié , et m ê m e 
du double dans la soirée. 

• L e lait des vaches nour r ies à Par i s 
contient plus d 'eau, moins do par t ies 
solides que celui des vaches nour r ies 
à la campagne . 

On débite journe l lement à Pa r i s 
environ 500.000 litres de lait, soit 
15 mill ions de li tres pa r mois , et 
180 millions par année . 

Ce lail peut se diviser en trois 
classes et qualités : 

I o L e lait des nour r i s seurs , four
ni par les nour r i sseurs qui habi ten t 
l ' in tér ieur de Pa r i s , vendu de 5Q à 60 
cent imes . C'est à beaucoup près le 
meil leur qui se consomme dans la 
capitale. 

2° Le lait des environs de Par is et 
des dépar tements apporté par les che
mins de fer. En général il vaut m o i n s , 
malgré ses pré ten t ions , que celui de 
Par is m ê m e ; il se vend de 40 à 50 
centimes le l i t re . 

3° L e lait des crémeries et des la i 
teries établies sous les por tes cochè-
res , qui se vend de 30 à 40 cent imes 
le l i t re . Ce lait es t la p lupar t du temps 
écrémé, addi t ionné d'eau d 'une m a 
nière exorb i tan te . 

Tous ces laits, du res te , sont pour la 
p lupar t falsifiés; la fraude commence 
à la vacher ie , chez le producteur , se 
cont inue chez lo marchand en gros , 
chez le crémier et ne l in i tpas toujours 
dans notre maison où trop souvent la 
cuisinière, après avoir l a rgement p r é -
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LA MÉDECINE POPULAIRE. 123 

levé sa par t , complète celle des maî 
tres avec de l 'eau p u r e . 

Nous ver rons p rocha inemen t quel
les sont les a l térat ions et falsifications 
que subit cette substance a l imentai re , 
ainsi que les services importants que 
la médecine lui demande . 

D1. C. d ' i l . 

S U S S T W Ï E S MÉDICINALES 
F A L S I F I C A T I O N S 

LE CAMPHRE 

Tous nos lecteurs connaissent ce 
corps blanc, cristal l isé, afor te odeur , 
à saveur a romat ique et amère , que 
M. Raspai l , non sans raison, a mis à 
la mode . Certes, on ne peut le consi
dérer comme offrant cette panacée 
un iverse l le , ce remède à tous les 
maux , que tous les rêveurs ont cher
ché, mais c ' e s tun excitant énerg ique , 
un ant isept ique (désinfectant) p u i s 
sant; à ces divers t i t res , il méri te l 'hon
neur que le grand chimiste lui a fait., 

La thérapeut ique le prescr i t dans 
une foule de cas , sous forme d'al
coolat, d 'emplâtres , de poudre .M.Ras
pail a r ecommandé dans l ' as thme, l a ' 
toux opiniâtre , les c igaret tes de cam
p h r e , et le remède est bon . 

Allié à l ' ammoniaque , il forme un 
remède énerg ique contre les névra l 
g ies . 

L e camphre existe tout formé dans 
une foule de végé taux , il est t rès 
abondant dans une espèce de l au r i e r 
appelé pour cela fjiuras cainphora, 
camphr ier . Il croît dans les Molu-
ques , en Chine et au Japon . 

On fait avec ce bois des meub les , 
des coffrets,des malles , qui m e t t e n t à 
l 'abri des insectes les objets qu 'on 
leur confie. 

L e camphre est envoyé à l 'état b ru t 
en Europe , où on le purifie; il p rend 
alors le nom de camphre raffiné. 

L e commerce connaî t trois sortes de 
camphre : 

L e camphre de Hol lande . 
Le c a m p h r e français . 
L e camphre ang la i s . 
Le camphre hollandais est de qua

lité inférieure , et n 'es t point d 'un 
beau blanc demi t r ansparen t , il est 
t rès friable. 

Le camphre français est b lanc , 
t ransparent et p lus solide que le cam
phre de hol lande . 

Le camphre anglais est t rès b lanc , 
sonore , t r anspa ren t et t rès prisé en 
médec ine . 

Falsifications. 

On a tenté de subs t i tuer u n cam
phre artificiel qui n 'est au t re chose 
qu ' un chlorydra le d 'essence de t é r é 
benth ine . . 

Il est facile de le reconnaî t re à 
l 'acide ch lorhydr ique et aux vapeurs 
b lanches qu'il dégage sous Faction de 
la chaleur . 

Le véri table camphre est souvent 
falsifié pa r u n mé lange de sel a m m o 
niac, mais cette fraude est facile à 
reconnaî t re . Ou rédui t en poudre le 
camphre falsifié ou p ré sumé tel, en 
le mé langean t avec un peu de potasse 
ou de chaux; en t ra i tant ce composé 
par l 'eau, le camphre peu soluble dans 
l 'eau res te , et le sel a m m o n i a c est dis
sous . 

En le t ra i tant par l 'alcool, c'est le 
contraire qui ,arr ive : le camphre est 
d i s sous , et le sel ammoniac res te . 

PRODUITS VÉNÉNEUX 

L'AMMONIAQUE 

A l'état gazeux, l ' ammoniaque 
amène l 'asphyxie, c'est à lui qu'il faut 
a t t r ibuer les accidents dus aux éma
nat ions pa ludéennes , et à la v idange 
des fosses d 'aisances. 

Un c inquant ième dans l 'air suffit 
pour tue r un oiseau, un dixième dans 
l 'air suffit pour faire périr u n chien. 

A l 'état l iquide, l ' ammoniaque est 
un caust ique très énerg ique , il es* 
r angé pa rmi les poisons i r r i t an t s . 

L ' empo i sonnemen t pa r l ' ammo
niaque l iquide est très ra re , et ne 
peu t qu 'ê t re volonta i re . 

En aucun cas, il ne pourra i t servir 
à u n cr ime ; car, il est impossible de 
le faire absorber en déguisant ses 
effets caus t iques . Il p rodui t une vesi
cation immédia te sur toutes les m u 
queuses qu' i l touche , et sa vapor isa
tion* excitante est si rapide que l 'odorat 
et les m u q u e u s e s du nez feraient 
rejeter ce l iquide, bien avant même 
que les lèvres ne l 'a ient effleuré. 

I l est t rès h e u r e u x qu 'on ne puisse 
l 'administrer , car l ' ammoniaque ab
sorbée depu i sque lque temps s 'évapore 
sans laisser de traces, et sa recherche 
serait i l lusoire du res te , pour prouver 

un empoisonnement , puisqu 'e l le se 
produit na tu re l l ement dans la p u t r é 
faction des mat iè res an ima les . 

Ses propr ié tés immédia tement caus
tiques empêchant l 'absorption invo
lontaire ou ignorée , on n ' au ra que 
des suicides à consta ter par ce p r o 
duit, et encore la vict ime no p o u r r a 
guère y avoir recours que dans u n 
moment de folie, car sa première 
impress ion , en voyan t qu'elle se 
brûle la bouche , sera do rejeter le 
l iquide. 

Son usage en médecine. 

L ' a m m o n i a q u e est employée en mé
decine à une foule d 'usages à l ' ex té
r ieur , comme excitant et comme r u 
béfiant, elle entre dans la composi 
tion de plusieurs l in iments et pom
mades ; on l 'emploie éga lement en 
potion. 

Ce médicament est van té : 

Dans les fièvres érupt ives , la fièvre 
typhoïde, dans les r h u m a t i s m e s , le 
t ra i tement des ophtalmies ou con-
jouctivifes c h r o n i q u e s , et dans l'a-
maurose , en a idant ce moyen pa r l 'ap
plication des vésicatoires sur la tempe 
et la région sourci l ière . 

Ou l'a employé contre l ' as thme 
nerveux, dans les laryngi tes chro
n iques avec aphonie , ou extinction 
plus ou moins complète de la voix, 
dans les ang ines p h a r y n g é e s chroni
ques ou subaiguës ; il a donné de bons 
résul tats dans le t r a i t ement des dar-
t reux et des scrofuleux sujets aux a n 
gines a iguës . 

L a vapeur respi rée en peti te quan 
tité active la guér i son des r h u m e s de 
cerveau. 

Uni au camphre et à l 'alcool, il est , 
sous le n o m d'essence de W a r d , eau 
sédative, lotion ammoniaca le , souve
rain contre les névralgies et les m a u x 
de tête. 

Dans la médecine vé tér ina i re , on 
l e m p l o i e pour ar rê ter les effets de la 
météor isa t ion des an imaux herbivores 
causée par l 'absorpt ion d 'herbes t rop 
humides ou t rop j e u n e s . 

On s 'en sert pour cautér iser les 
mor su re s des serpents , des an imaux 
enragés , les p iqûres d ' insectes , pour 
chasser l ' ivresse et faire revenir à elles 
les pe r sonnes tombées en syncope. 

Employé à pet i tes doses et é tendu 
dans un véhicule convenable , il 
p rocure une excitat ion très rapide et 
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généra le . L a peau se couvre de sueur , 
la sécrétion des re ins et des m u q u e u s e s 
devient t rès abondan te , et, chose à 
considérer , son action est très passa
gère et fatigue peu . 

IL est t rès efficace pour combat t re 
l ' empoisonnement par les acides. 

E n un m o t cette substance est telle
m e n t ut i le , rend te l lement de services 
et est d 'un emploi si généra l , que" s'il 
était possible de t rouver un remède 
universel , l ' ammoniaque pourra i t r e 
vend iquer cet h o n n e u r à plus jus te 
titre que le camphre , et aut res pana
cées, qu 'on a voulu met t re à la mode . 

Falsifications 

L'ammoniaque est souvent altérée 
par la présence de mat ières é t rangères 
telles que : 

Huile empyreumat ique , 
Acide sulfurique, 
Acide chlorhydr ique , 
Cuivre, 

Carbonate de chaux, 
Chlorure de calcium, 
Chlorhydrate d ' ammoniaque . 
On la falsifie souvent par addit ion 

d'alcool. 

L ' a m m o n i a q u e exposée à l 'air perd 
sa force par évaporat ion, il faut donc 
la conserver dans des flacons bouchés 
à l 'émeri , et dans un endroi t frais. 

CAUSERIE CHIRURGICALE 

' L E S CORrS ÉTRANGERS D E L ' O R E I L L E 

Nous nous occuperons dans cet ar
ticle d 'un accident trop fréquent chez 
les enfants, nous voulons par le r des 
objets que ceux-ci s ' introduisent le 
plus souvent e n j o u a n t dans le condui t 
auditif. Ces objets sont des per les , 
des cailloux, des har icots , des noyaux 
de cerises. L e u r présence peut être la 
cause de douleurs t rès vives, de con
vuls ions , de suppura t ion de l 'oreille : 
souvent ils n ' en t r a înen t aucun incon
vénient , n é a n m o i n s il est ind i spensa
ble de les extraire au plus tôt. Avant 
cette extraction assurez-vous toujours 
de la présence du corps é t ranger , une 
recherche inutile peut ê t re le début 
de graves accidents ; il est impor tan t 
d 'agir avec douceur , vu la proximité 
des organes si délicats de l 'ouïe. Vous 
avez reconnu le corps, vous savez où 
il se t rouve, le moyen le p lus inoffen

sif et le plus sûr est tout , d 'abord l ' in
jection dans l 'oreille, avec une petite 
ser ingue deve r re , d 'une certaine quan
tité d 'eau tiède addi t ionnée de savon, 
de façon à rendre les parois du con
duit auditif plus gl issantes : ces injec
tions peuven t être cont inuées plu
sieurs jours sans que l 'état du pat ient 
s'en aggrave ; si l ' injection n 'a donné 
aucun résultat et que vous soyez éloigné 
de toute assis tance médicale , il con
viendra d'aller vous-même à la recher
che du corps é t ranger et ceci à l 'aide 
de la m a n œ u v r e suivante : prenez une 
longue épingle, recourbez-en la tête, 
introduisez cette extrémité recourbée 
dans l 'oreille de man iè r e à passer 
entre le corps é t ranger et le conduit 
auditif ; u n e fois cette difficulté va in 
cue, r amenez à vous l 'épingle en 
exerçant sur elle une tract ion lente 
et dir igée dans le sens du conduit . 

Cet ins t rument facile à improviser 
en toute c i rconstance vous r e n d r a 
souvent les plus g rands services. 

Si toutes vos m a n œ u v r e s res tent 
infructueuses , ayez recours à l ' homme 
de l 'ar t . 

LA SAIGNÉE. 

Après avoir joui d 'une faveur sans 
égale , après avoir été vantée commele 
ren ièdehéro ïque s 'appliquant indistinc-
tementà tous les maux , l a sa ignée, dont 
l esmédec ins du commencement dus iè-
cle avaient fait Un é t range abus , s'est 
vu peu à peu délaissée. C'est à pe ine si 
pa rmi l e s m é d e c i n s d'élite p ra t iquant 
dans les hôp i taux de Pa r i s , il s'en 
trouve un qui par hasa rd et de loin en 
loin saigne t imidement un malade : 
d'où vient donc ce rev i rement d 'opi
nion? et comment expliquer que cette 
opéra t ion qui fut pour de nombreuses 
généra t ions de médecins l 'unique 
t ra i tement à opposer à la maladie est 
aujourd 'hui tombé dans l 'oubli ? Les 
causes en sont mul t ip les , la saignée 
a subi le sort réservé à la p lupar t des 
r emèdes employés en médecine ; d 'a
bord accueillis avec enthousiasme, ils 
donnen t de bons résul ta ts , mais bien
tôt la mul t i t ude des guér isseurs s'en 
étant emparée , l eur effet est nu l ou 
nuisible .Les propriétés du remède ont-
elles donc d i sparu? co qui était bon il 
y a quelques mois a.-t-il donc perdu 
subi tement foute efficacité ? N 'en 
croyez r i en . L a faute n 'es t pas au 
remède lu i -même , mais à ceux qui 

s ' emparant du médicament nouveau , 
l 'appliquent sans d iscernement , dans 
tous les cas, sans tenir aucun compte 
de ses indicat ions ou au contraire 
des occasions dans lesquelles il peut 
être dangereux . Dans de telles con
dit ions, le r emède , si pu i ssan t qu' i l 
puisse être lorsqu ' i l est appliqué à 
un cas approprié , devient une a rme 
inutile ou dangereuse entre les ma ins 
du médecin, et voilà qu'il rejette cet te 
ressource dont il avait accueilli l ' a r r i 
vée avec tant d 'en thous iasme. Tel a 
été le cas de la sa ignée , et plus r é 
cemment d 'un r emède qui a eu son 
heure de célébrité, le salicylate de 
soude . 

Tous deux, excellents par eux-mê
mes lorsqu' i ls sont appliqués aux cas 
qui leur conviennent , dev iennent nui
sibles quand leurs indications ont été 
méconnues . E t puis , avouons-le , en 
médecine comme en toute chose, il y 
a des modes . L e même remède qui 
guérissai t nos pères ne convient p lus 
à nos goûts raffinés ; la médecine elle 
'aussi se modern i se et éprouve lo b e 
soin de faire du neuf. Mais c'est pour 
elle que l'on a dit : «Rien do nouveau 
sous le soleil.» E n dépit de ses efforts, 
la thérapeut ique tourne toujours dans 
lo môme cerclo et r eprend au bout 
d 'un certain temps, des t ra i tements 
depuis longtemps tombés dans l 'ou
bli et dont l 'usage était connu des 
médecins de l ' an t iqu i té . 

Ce serait un tor t néanmoins de 
croire que la sa ignée doit être abso
lumen t rejetée comme un t ra i tement 
nuisible ou au moins inuti le ; il est 
certains cas, au contra i re , où elle est 
l 'unique chance de salut et où elle 
s e u l ; peut préserver de la mor t . 

Tel est le cas où un individu san 
guin, p lé thor ique est frappé d'appo-
plexie ; tels sont aussi cer taines for
mes de fluxion de poi t r ine : à ce point 
de vue , il peu t être intéressant de 
décrire la man iè re de pra t iquer une 
saignée, qui const i tue l 'opération la 
plus simple et que tout le monde doit 
savoir faire en cas de besoin. 

Ce sont généra lement les veines du 
pli du coude que l 'on choisit pour 
saigner , à cause de la finesse de la 
peau qui les recouvre et de la facilité 
avec laquelle on les fait saillir. 

Les ins t ruments nécessaires pour 
faire une saignée sont des lancettes ; 
un canif peut les remplacer à la 
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r igueur : l 'opéra teur doit avoir en 
ou t re deux bandes de toi le , des com
presses , de l 'eau tiède, u n vase pour 
recevoir le sang . 

La lame de lancette doit être de 
bon acier, pointue, finement aiguisée 
et bien polie. 

Une bande fortement serrée est en
roulée au tour des bras au-dessus du 
point où va por te r la sa ignée . 

L 'opé ra t eu r fixant la veine qu'il 
va p iquer la maint ient avec le pouce 
afin qu'elle ne fuie pas sous la l an 
cette ; il évitera cependant de tirer 
for tement sur la peau : il saisit la 
lancette par l 'extrémité opposée *à la 
pointe entre le pouce et l ' index, enfon
ce doucement l ' ins t rument dans la 
veine et la re t i re , so i t sans agrandi r la 
plaie, soit en élargissant l 'ouver ture . 

Lorsque la veine, profondément 
s i tuée , ne se voit pas , il est bon de 
m a r q u e r avec l 'ongle le point qu'on 
va piquer : p longeant alors l ' ins t ru
men t , on reconnaî t que la veine e t 
ouverte lorsque deux gout tes de sang 
se mon t r en t sur la lancette ; puis on 
la re t i re en la faisant basculer , 

L a veine é tant ouver te , le sang cou
le ord ina i rement en je t , qnelquefois 
en nappe , mais il peut arr iver que' l'é
coulement n 'a i t pas l ieu, cela s 'ob
serve lorsque les plaies des lèvres de 
la peau et celles de la veine ne sont 
pas parallèles, ce p h é n o m è n e se p ro 
duit à la suite d 'un mouvemen t du 
membre ou lorsque l 'opérateur t ire 
trop for tement sur la peau du bras , il 
faut alors le r emet t r e dans la posi
tion qu'il avait lorsqu ' i l a été p iqaô , 
puis r emet t r e sur la ' m ê m e direc
tion les lèvres de la peau et celles de la 
veine. 

La quant i té de sang j u g é e suffi
sante étant écoulée, on arrête le sang 
eu enlevant la bande roulée au tour 
du bras , on plie l ' avant -bras , puis on 
fait le pansemen t . Le bras étant lavé, 
l 'opéra teur applique sur la plaie une 
peti te pièce do l inge , puis il enroule 
au Leur du bras une bande légèrement 
serrée . Le malade t iendra son bras 
en écharpe et pendan t v ingt-quatre 
heures il le condamnera à l ' immobi
lité la plus absolue . 

L E D R PAUL. 

ME.YU DE LA SEMAINE 

VENDREDI 

Maigre 
Potage purée d'oseille 

a u x œufs pochés . 
Carpe au gra t in . 

Salmis de sarcel le . 
Beignets de céleri . 
Escalopes de turbot 

sauce toma te . 

Crème au chocolat. 

Gras 

Consommé à la semoule 
de maïs . 

Fi lets de. sole au vin rouge . 
Lape reau sauté chasseur . 

A g n e a u rôti . 
Cèpes farcis. 

Omelette soufflée. 

SAMEDI 

P u r é e de lentilles aux croûtons . 
Homard à l ' amér ica ine . 

Blanquet te de poulets . 
Fa i san en broche 

sur canapé d ' ananas . 
Salade russe . 

Gâteau des mille fruits. 

DIMANCHE 

Potage purée de mauvie t t e s . 
J a m b o n a u x é p i n a r d s . 

Fi let suprême . 
Dinde truffée. 

Cardons à la moel le . 
Gâteau de r iz . 

Glace au parfait. 

L U N U I 

Potage rosière . 
Goujons en persi l lade. 

Atros de veau . 
P e r d r e a u x eu b roche . 

Timbale de macaron i . 
Meringues à la c rème. 

M A H 1 ) 1 

Consommé p u r é e de fèves 
à la financière. 

Morue au beur re de noiset tes . 
Ragoû t de lièvre. 
Yeau en b roche . 
Epinards au j u s . 

Madeleines au k i rsch 
glacées au caramel . 

MERCREDI 

Consommé aux crevet tes . 
Bœuf de sept h e u r e s . 

Tanches au beurre blanc 

sauce madère . 
Volaille en broche . 

Soissons au j a m b o n . 
Poires au sucre . 

JEUDI 

Potage au riz, purée tomates . 
Rognons de m o u t o n 

purée de p o m m e s . 
Salmis de canard . 

Côte de bœuf en broche . 
Beignets de salsifis. 
Salade d ' o r anges . 

Sandwich à la gelée de coings . 

Deux potages sont à d i s t inguer . 
Potage à la rosière. — Fai tes bouillir 

deux ou trois l i tres de lait, ajoutez 
le sucre nécessa i re , faites u n lait 
d ' amande avec une douzaine d ' aman
des pilées et une amande amère . 
Ajoutez-le à votre lait. Moulez une 
crème très épaisse, laissez-la refroidir, 
coupez en petits dés , et ajoutez, au 
m o m e n t de servir , avec six j a u n e s 
d'œufs pour donner du velouté à votre 
po tage . 

Potage purée de fèces financière. — 
Fai tes une pu rée de fèves avec du 
bon consommé, ajoutez au m o m e n t 
de servir un peti t hachis composé 
d 'une t ranche de j a m b o n gras et 
ma ig re , et de deux blancs ou d 'une 
aile de volaille. 

Atros de veau. — Roulez des esca
lopes de veau avec une t ranche de 
j ambon , une feuille de pers i l , sel, 
poivre, soupçon d'ail, du lard, atta
chez avec du fil, faites reven i r à feu 
doux, mouillez avec du vin blanc ou 
mieux du madè re , laissez réduire à 
glace, et servez. 

Ragoût de lièvre.— Coupez votre l iè
vre en morceaux avec lard et petiLs 
o ignons , faites p r e n d r e belle couleur , 
mouillez avec du consommé et un 
verre de cognac, ajoutez une livre de 
truffes, une livre de champignons de 
couche, une livre de cèpes, une livre 
de ga rn i tu re r o g n o n s et crêtes de 
coq, une livre de pet i tes quenel les , 
douze olives farcies avec foie g r a s , 
et laissez r édu i r e . 

LA P E T I T E C U I S I N E . 

S'il m ' en souvient , no t re brave mé
nagère a mis le po t -au- feu ; toute la 
famille s'est régalée avec l e b œ u f j a r -
dière et les peti ts gâ teaux de pommes 
de terre . Mais tout n 'es t point achevé, 
il reste du boeuf froid pour le l ende
main . Eh bisn ! voilà mon peti t menu 
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pour le déjeuner qui vaudra bien ce
lui des h e u r e u x du siècle. 

Œufs au j ambon . 
Bœuf au gra t in . 

Salade de choux-fleurs. 
F r o m a g e . 

Œufs au jambon. — S u r une t ranche 
î.?ès mince de j a m b o n gras et ma ig re , 
faites cuire vos œufs comme des œufs 
sur le plat . 

Bœuf au gratin. — Voici une excel
lente recette qui n 'es t point difficile à 
p répare r . 

Coupez votre bœuf froid .en t r a n 
ches très minces , arrangez-los dans un 
plat par couches, en met tan t sur cha
que couche, sel, poivre, un soupçon 
des quat re épices, u n peu d'ail, un 
semis de fines he rbes , et u n petit lit 
de chapelure ; couvrez le tout d 'une 
couche plus forte de chapelure et 
parsemez la surface de cinq ou six 
pet i ts morceaux de b e u r r e . 

Fai tes alors un roux avec une p in
cée de farine, u n e tasse de votre bouil
lon de la veille, un peti t ver re de 
cognac et versez le tout sur vot re 
bœuf. 

Vous placez alors votre plat sur 
u n feu doux, vous le couvrez avec un 
couvercle en fer blanc, sur lequel 
vous placez que lques charbons a r 
dents , laissez mijoter une demi -
h e u r e , . . . mangez chaud, et vous r e 
mercierez votre servi teur . 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

LE BAIN. 

Le bain sous toutes ses formes 
ordinaires , par la vapeur ou l 'étuve 
sèche, il est vu lga i re de le dire , est 
la base môme de toute hyg i ène de la 
toilette bien en t endue . Mais il est un 
point que l 'on ne conna î t , pa s assez, 
c'est que tou t en satisfaisant a u x soins 
de propre té qu 'ex ige le corps , le bain 
est en out re , l ' agent le plus énerg ique 
de l 'hygiène en généra l et de la thé
r apeu t ique . 

Avec ses vices, ses pass ions , ses 
misè res , son ignorance , l ' h o m m e ne 
m e u r t pas , il se tue , a dit F lou rens . 

Jamais parole p lus vraie n ' a été 
prononcée . Nous allons donc étudier 
le bain , non seu lement comme 
moyen de propre té et de toilette, mais 

eommo moyen préventif et curatif 
d 'une foule de malad ie . 

Nous allons nous occuper au
jourd 'hu i du bain d 'é tuve sèche, le 
plus impor tan t de tous . 

Dans nos cl imats incons tan t s , où 
les var ia t ions a tmosphér iques sont si 
b rusques , nous sommes sans cesse 
exposés à en subir les funestes effets, 
et par cela m ê m e exposés à con
tracter une foule de maladies . Le 
remède le plus facile et le plus effi
cace que Ton puisse leur opposer dès 
le début est le bain d 'é tuve sèche, qui 
a pour résul ta t de rétabl i r p r o m p t e -
m e n t et de régu la r i se r les fonctions 
do la peau , en lui donnan t une toni
cité et une énergie suffisantes qui la 
met ten t on état de rés is ter aux a l ter
natives de chaud et de froid. De cette 
façon, on pour ra i t aussi éviter cer
taines épidémies qui parfois exercent 
de si g rands ravages pa rmi n o u s . 

Le bain d 'étuve sèche pour ra encore 
ôtre employé à t i t re de modificateur 
hygién ique , chez les individus à peau 
na ture l lement sèche et peu perméable , 
ou qui manifes tent de bonne heure 
une cer ta ine tendance à l 'ohési té . La 
sudat ion en étuve sèche sagement 
dir igée, combinée avec les douches 
froides, l 'exercice et le r ég ime , est le 
moven le p lus inoffensif et le plus 
efficace de se débar rasse r d 'un excès 
d 'embonpoint . 

Les indications les plus expresses 
des bains d 'é tuve sont t irées des états 
pathologiques suivants . Les sujets 
dont la peau réagi t ma l contre les in
tempér ies ex té r ieures , qui , sous l ' in
fluence de la moindre exposit ion à un 
courant d 'air , sont pris de coryza, de 
mal de gorge, de laryngite, de bronchite, 

de laryngo-bronchite, de pneumonie, do 
pleurésie, de névralgie, de myosalgie 

rhuma t i sma le , etc. , se t rouvent bien 
des suda t ions ménagées en étuvo 
sèche, associées aux douches froides. 
Le m ê m e m o y e n combat avan tageu
sement les effets d 'un refroidissement, 
d 'une suppression b rusque de la t rans
pirat ion cu tanée , effets qui se tradui
ra ien t p lus tard, si l 'on n 'y met ta i t 
immédia tement obstacle, par une 
bronchi te , un r h u m a t i s m e , etc . 

Dans les maiadies chroniques des 
organes thoraciques ou abdominaux , 
accompagnées de sécheresse d e l ap eau , 
dans les congestions du poumon , du 
foie, de la raLe, dans les fux bronchi

ques ou intestinaux, dans cer tains épan-

clvments chroniques des cavités sé reu
ses, dans los rhumatismes chroniques, 

articulaires ou musculaires, dans les 
névralgies récentes ou anciennes , dans 
les états cachectiques d 'or ig ine p a l u 
déenne , dans les organopathies l iées à 
la goutte, à la scrofule, à la syphilis 

const i tut ionnel le , dans les accidents 
d 'une inloxiation chronique par le 
plomb, le mercu re , dans le diabète, et 
dans certaines affections chirurgicales 
[les entorses, les luxations traumatiques, 

les arthrites, les maladies des muscles), le 
bain d 'étuve sèche const i tue une par t ie 
impor tante du système de thé rapeu
tique fonctionnelle, dans lequel on sa 
propose de rétabl i r en modifiant direc
tement le j eu des fonctions, l ' intégri té 
des actes plrysiologiqucs, et, par 
sui te , la forme et la composi t ion n o r 
male des t issus. Dans tout cet e n s e m 
ble d'états morb ides divers , les bains 
d 'étuve sèche convenablement admi 
nis t rés , de man iè re à p rovoquer , sui 
vant les indicat ions, tantôt leurs 
effets excitants ou a l térants , les bains 
d 'étuve sèche, d isons-nous, r enden t 
dans tous ces cas les- mei l leurs ser
vices, soif comme moyens curatifs 
pr inc ipaux, soit comme agents aux i 
liaires d 'une médicat ion plus générale 
ou spécifique. En un mot , ils sont 
utiles, dans toutes les c irconstances 
où la médication sudorifique est ind i 
quée, pourvu que l'on sache se pré
server de l ' abus . 

Du res te , dans tous les pays , les 
effets des bains d 'étuves ont été confir
més par l 'expérience et par l 'autori té 
des médecins les plus recommanda-
bles. Comme moyen diététique et de 
propre té , ces bains ont u n e g rande 
supér ior i té ; ils ag issent sur la peau 
beaucoup plus efficacement et plus 
p romptemen t que le bain, ordinaire 
auquel il m a n q u e la ressource salu
taire de l 'é tuve sèche, du massage , 
du lavage et des douches . 

Il est évident que les frictions à la 
brosse ou au gant , les lotions savon
neuses sur tout le corps, et le massage 
qui se pra t ique dans ce genre de bain 
alors que la peau a été humectée et 
ramoll ie p a r l a vapeur , le tout t e rminé 
par u n a r rosement général au moyen 
de la douche et de la piscine, net toient 
mieux la peau et délassent plus p romp
tement les membres fat igués. Au sor
tir d 'un bain turc , les personnes qui 
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se p iquent le plus de propre té , sont 
parfois t rès surpr ises de voir se déta
cher de la peau par les frictions, le 
massage et les lotions savonneuses , 
une g rande quant i té d ' impuretés 
contre lesquelles l 'eau d 'un bain ordi 
na i re n 'agi t que t rès superficiellement. 

Il est certain aussi qu 'après de 
g rands exercices, do grands m o u 
v e m e n t s , r ien ne ran ime aussi 
p romplement le corps, ne dissipe 
aussi r ap idemen t tout sen t iment de 
lassi tude qu 'un ba in , et que , lors
que la chaleur do l 'étuve s'élève 
au-dessus de la chaleur naturel le , 
toutes les fonctions s 'exercent avec 
plus d 'aisance et de régu la r i t é . On 
est calme, dispos, toutes les fati
gues ont disparu, les douleurs et les 
t irai l lements des m e m b r e s sont r e m 
placés pa r un sen t iment de bien-êt re 
inouï, de v igueur et de force. Le sang 
circule avec facilité et le j eu de tous 
les organes se fait sans efforts. Toutes 
ces manifestat ions sont sur tout plus 
sensibles le l endemain du ba in . 

E n r é sumé , les bains et pr incipale
m e n t le bain d 'étuve sèche sont, au 
point de vue de la toilette, de l 'hygiène 
et de la thé rapeu t ique , le mei l leur 
et le plus efficace de tous les agen t s . 

D [ E . D . 

RECETTES DIVERSES 
rOUnniî HÉMOSTATIQUE. 

Colophane 60 g r . 

G o m m e a r a b i q u e 35 

Charbon l a 

Mêlez en poudre très line que vous ap
pliquerez sur les surfaces sa ignantes . 
Très utile dans les pet i tes h é m o r r h a -
gies p rovenant à l a suite de coupures . 

Traitement du mal de mer. 
L'hydra te de chloral à la dose de 

,30 à 50 cen t ig rammes , que l 'on p r e n 
dra avant de s 'embarquer , est le t rai
t ement le plus efficace contre le mal 
de m e r ; les personnes qui en p ren 
nen t échappent à ces cruelles souf
frances qui r enden t une t raversée si 
pénible . L e u r appét i t se conserve et 
elles occupent b ravement leur place 
à la table du bord où les vides sont si 
nombreux . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 

MORTS OU VIVANTS 

Notre ariicle biographique et celui sur 
l'École de médecine sont renvoyés au.prç-
•chain numéro. 

A N O S L E C T E U R S 
C'est grâce à nos efforts incessants que le 

succès de notre j o u r n a l dépasse nos e s p é 
rances . 

Aujourd'hui q u e la fortune mobi l i ère est 
si divisée, que presque tout le monde possède 
des rentes ou. des act ions quelconques dans 
son portefeuille^ i l est difficile à u n journal 
de se soustra ire h l 'obl igat ion de parler sur 
l e s mat ières fiancières. Un certain nombre 
de nos abonnés nous s i gna len t cette l acune , 
et nous font observer très jud ic i eusement 
que nous ne devons pas nous b o r n e r a guér ir 
les maladies du corps , mais auss i cel les de la 
bourse ; que si la santé est le p lus préc i eux 
des b i ens , la poss ib i l i t é de conserver sa for
tune a auss i son méri te . 

Ces ra i sonnements étaient trop forts pour 
ne pas y acquiescer . E n effet, l es s inis tres 
financiers ont fait de trop nombreuses v i c 
t imes , et la Médecine populaire doit aussi s'ef
forcer de les guér i r ou tout au m o i n s de les 
soulager . 

Nous n'avons pas l ' intention de vous faire 
ici un journal f inancier, i l n'y en a déjà que 
trop, et vous n'êtes pas sans en recevoir , m ê m e 
à titre gratui t . Du reste , vous avesf dû vous 
apercevoir , peut -ê tre à vos dépens , que tous 
ces j o u r n a u x n'avaient qu'un but, celui de 
faire valoir l e s affaires de leur m a i s o n . 

Ce que nous vous donnerons , c'est plutôt 
un correctif, c'est-à-dire des conse i l s dés in 
téressés et s a g e s , et pour vous fournir t o u 
jours des informat ions aussi préc i ses qu' in
dépendantes , nous nous s o m m e s adressés à 
la Société des Villes d'Eaux, autrement dit, la 
llanque des Vides d\EIUX, qui a une n o m 
breuse c l i entè le dans tous l e s rangs de la 
société . 

Nous avons donné la préférence à la So
ciété des Villes d'Eaux, parce que sa pos i t ion 
nous a paru offrir des g a g e s d' indépendance 
en mat ière financières; en effet, e l le vit p l u 
tôt sur ses branches d'affaires commerc ia l e s , 
et elle met s eu l ement ses services f inanciers 
à la disposi t ion de sa c l i entè le , sans chercher 
à en tirer le m ê m e parti que le ferait une 
banque. 

La Société des Villes d'Eaux a donc bien 
voulu mettre à notre disposi t ion son rédac
teur financier. Sans être autor i sés à le 
nommer , nous pouvons dire que , ancien 
agent de c h a n g e près la B o u r s e de P a r i s , 
c'est un des h o m m e s les p lus compétents 
dans la mat ière , ayant b lanchi dans les af
faires , commerc ia l e s et financières, et dont 
l 'expérience et le passé sont de préc ieuses 
garant ies . 

Nos lecteurs auront donc la bonne fortune 
d'être toujours parfaitement r e n s e i g n é s . De 
plus, la Société des Villes d'Eaux s ' engage à 
répondre par le t tre , à toute demande confi
dentie l le qui lu i sera i t adressée sur tello va 
leur qu'on lu i dés ignera i t . 

L'ADMINISTRATION. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
Ce n'est pas tout que le corpâ se porte b i e n , 

certes la santé est un don préc ieux , et le 
journa l la Médecins populaire est appelé .à 
rendre de grands services ; m a i s i l est quel
que chose de presqu'aussi préc ieux que . la 
santé du corps , et quoiqu'on chante dans 
Robert le Diable : « L'or n'est qu'une c h i 
mère ! II on vo i t b ien que cela se passe au 
théâtre, c 'es t -à-d ire dans le pays de la f ic
t ion. 

Nous devons donc, n o u s auss i , dans cette 
part ie du journa l , vous donner les moyens 
de s o i g n e r votre bourse , de conserver vos 
économies ; c 'est là de la médec ine financière, 
c'est l 'hygiène de la Bourse . 

Nous ne pouvons savoir de quoi se compose 
la fortune mobi l ière de chacun de v o u s ; mais 
nous pouvons affjrmer que vous devez, m a l h e u 

reusement , avoir bien des mauva i se s valeurs 
à côté de quelques b o n n e s . Notre v ie i l l e 
expér ience , et les confidences que n o u s re
cevons chaque j o u r , nous font voir les p la ies 
de l 'époque. Ces p la ie s s'appellent l es nou
v e l l e s souscr ipt ions de valeurs affreusement 
majorées et l ancées par des j o u r n a u x f inan
ciers gratu i t s , qu'on vous envoie comme par 
hasard . Ces j o u r n a u x coûtent de l 'argent , 
des frais de poste ; or, pourquoi vous fera i t -
on u n cadeau, si l'on n'avait pas l a cert i tude 
ou tout au m o i n s l 'espérance que vous r e n 
drez au centuple le sacrifice qu'on v ient de 
faire pour vous ? 

Qu'a-t-il manqué à la plupart d'entre vous? 
Un g u i d e sûr et indépendant , qui n'a aucun 
intérêt direct et indirect dans les affaires 
qu'on lance et qui , par conséquent , n'a a u 
cun bénéfice à attendre en vous trompant . 

Il est certain que si nous av ions eu l ' h o n 
neur de vous connaîtra p lus tôt , nous vous 
aurions épargné bien des déboires . P a r m i les 
souscr ipt ions qui défilent devant nous p e n 
dant le cours d'une année , n o u s vous en a u 
r ions recommandé tro is ou quatre au plus . 
Sur ce l l e s - là , du m o i n s , vous n'auriez rien 
perd u. 

Les nécess i t é s de tout journa l , ses e x i 
gences c o m m e r c i a l e s , lui imposent souvent 
l 'obl igat ion d' insérer des annonces c o m m e r 
c i a l e s ou financières. Nous tenons , dès l e 
début, à poser ce principe i m m u a b l e : nous 
entendons d é g a g e r notre responsabi l i t é m o 
rale sur toute affaire commerc ia l e ou finan
cière qui serait in sérée dans le j o u r n a l en 
dehors et au dessous de notre s i g n a t u r e . Ce 
que n o u s r e c o m m a n d o n s c o m m e bon nous le 
s i g n o n s . V o u s voi là avert is . 

SOCIÉTÉ DKS V I L L E S D'EAUX. 

S O C I É T É D E S V I L L E S D E A U X 
CAPITA.L D I V I S É 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

C o m i t é d e p a t r o n a g e 

Le comité do patronage se compose des 
pr inc ipaux soc ié ta ires , m e m b r e s de l 'ar i s to 
crat ie , propriéta ires aux stat ions ba lnéa i re s , 
s o m m i t é s méd ica le s , chefs d 'établ issements 
thermaux et de b a i n s de mer . 

Ce comité a pour m i s s i o n de mainten ir à 
la Société son caractère d'intérêt généra l , 
tendant au déve loppement de la prospéri té 
dos s tat ions ba lnéa ire s . 

Il est c h a r g é de la répart i t ion d'une part ie 
des bénéfices a u x ' s o c i é t é s h u m a n i t a i r e s p a 
tronnées par la Société . 

La. Société des villes d'Eaux n e fait pas d'af
faires pour son propre c o m p t e ; son capita l 
n'est doue j a m a i s e n g a g é dans les opérat ions 
et peut être cons idéré c o m m e u n fonds de 
garant ie augment é à chaque inventa ire par 
une retenue de 20 p . 100 sur les bénéf ices 
ne t s . 

La Soc ié té dél ivre des t i tres de 100, de 
S00 ou de 1,000 francs , se lon la volonté des 
preneurs; ces titres doivent être ent i èrement 
l ibérés en un seul ver sement : i l s sont pro
ductifs de l ' intérêt de 6 p. 100 l'an, payable 
par t r imes tre , et donnent un droit propor
t ionnel dans les bénéfices soc iaux . 

L'exercice c los au 31 mai a produit 18 p. 
100 intérêts et d iv idendes . 

L a convers ion des t i tres en espèces est fa
c i l e à tout m o m e n t en s'adressant à la Société 
des villes d'Eaux. 

S A N T É E T M A L A D I E 
La plupart des maladies peuvent être com

bat tues par l 'emplo i des eaux minéra les qui 
forment le tra i tement le p lus naturel , puisque 
ce sont des produits de la nature. 

La médec ine accorde chaque jour une 
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place plus l a r g e aux e a u x m i n é r a l e s : c'est 
jus t i ce , et le remède est si s imple , si efficace 
qu'il devrait toujours se trouver à côté du 
mal . 

La mult ip l ic i té des sources , la variété de 
leur compos i t ion ch imique , les différences 
de minéra l i sa t ion offrent la ressource d'une • 
g a m m e médic ina le permettant de graduer le 
trai tement et de répondre aux beso ins de 
l 'organisme si différent dans chaque per
sonne . Si on se rendait bien compte de l'in
fluence préservatr ice que peut exercer une 
eau minéra le bien appropriée au t e m p é r a 
ment , on arrêterait dans leur germe les af
fect ions qui , d ' a b o r d ' p a s s a g è r e s , prennent 
un caractère a igu et passent b ientôt à l'état 
chronique. - • • • 

LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX s'est donné la 
tâche de généra l i s er l 'usage des eaux m i n é 
rales et de m i e u x faire connaître le part i que 
l'on en peut t irer, so i t pour conserver la 
santé , soit pour combattre la maladie . 

Dans ce but , la ' Soc ié té dél ivre gratui te 
ment dans ses bureaux , 4 , rue Chauchat , à 
P a r i s , ou par correspondance , aux personnes 
qui lui en font la demande , des not ices sur 
les e a u x minéra le s dues à la p lume des m é 
decins spécial i s tes . ' ' . ' 

La Soc ié té , représentant les propriétaires ' 
de sources , fournit des eaux minéra l e s dont 
el le garant i t la provenance à des prix in f é 
rieurs à ceux du commerce en généra l . 

Les 'commandes par ca i s ses de 30 ou de 50 
boute i l les donnent droit à u n e remise de 10 
p. 100, ce qui est encore un avantage pour le 
consommateur . ; > - • 

SERVICE FINANCIER 
D E LA S O C I É T É D E S V I L L E S D'EAUX 

La Société fournit gratu i tement à se s s o 
c iétaires des rense ignements précis sur les 
valeurs qu'ils possèdent , ou qu'i ls dés i re 
raient- acquérir. < • • " • 

L E 3 l e t tres de demande de rense ignements 
confidentiels doivent être accompagnées d'un 
t imbre pour la réponse . •, . 

. L a Société vérifio sans f ra i s ,pour le compto 
de ses .clients,' les numéros de leurs t i tres aux 
t i rages d 'obl igat ions , ' remboursables avec ou 
sans lots . ' , '. 

La Société achète et Vend sur ordre et pour 
compte .des in téressés , toutes valeurs cotées 
à la Bourse de P a r i s , sans autre commiss ion 
que cel le de l 'agent de change . 

La Soc ié té dél ivre des t i tres de 100, de 
500 ou de.l .OÛOfr., représentant des dépôts 
momentanés ou un placement définitif. Dans 
les deux cas , ces t itres sont productifs de 
l ' intérêt de 6 °/o l'an payable par tr imestre 
l e s 31 août , 30 novembre , fin février et 31 
mai ; ' de p l u s , ces t i tres part ic ipent aux b é 
néfices soc iaux répartis chaque semestre , 
quand i ls ont p lus de s ix m o i s de date . 

Les envo is de t i tres ' ou d'argent doivent 
être faits par lettré recommandée , à l 'adresse 
de l'Ajdmjnistrajeur de la SOCIÉTÉ DES 'VILLES 
D'EAUÎ, à P ar is , rue Chauchat, 4. 

P a r m i ' les affaires en cours d'émission, 
nous dis t inguons- LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DESCHAM-
PITJNONRTIÈRES, qui paraît se présenter dans des 
condi t ions except ionne l l e s . En effet, les 
t i tres sont émis au pair, et , par ces t emps-c i , 
c'est un fait assez rare pour méri ter d'être 
s i g n a l é ; les 1 fondateurs restent les p r i n c i 
paux in téressés , ce qui e s t un gage pour lés 
nouveaux soc ié ta ires , et i l s mettent à la d i s 
posit ion de la Société leur expér ience , pour 
la conduire do succès en succès . A vrai dire, 
ce n'est qu'une augmentat ion de capital d'une 
soc iété déjà ex i s tante ot prospère . 

• ! -) • R " ' 1 - 1 •• ' R R 1 

T o u t le m o n d e n 'est p a s t e n u de s a v o i r que 
l a c u l t u r e des c h a m p i g n o n s de c o u c h e p r o 
d u i t de 25 à 30 ° / 0 de bénéf ice n e t , s a n s r i s q u e 
d ' a u c u n e sor te . C 'es t ce q u ' o n a p p r e n d r a en 
l i s a n t l a t rès i n t é r e s s a n t e n.otice que d é l i v r e 
l a SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, r u e C h a u c h a t , 4, 
à P a r i s . 

VALEURS A CREDIT 
La SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX donne la possi

bi l i té d'acquérir à crédit , au moyen de pa ie 
ments m e n s u e l s , des ob l iga t ions du Crédit 
Fonc ier , de la Vi l la de P a r i s , des Chemins 
de fer français , I 

L e souscr ipteur doit fa ire connaître la 
somme qu'il peut verser chaque m o i s à la 
Soc ié té , et , à compter du j o u r de son pre
mier versement , i l a droit a u x chances des 
t i rages de lots et aux r e m b o u r s e m e n t s , a ins i 
qu'à l ' intérêt du t i tre qui lu i est dél ivré après 
paiement in tégra l . 

Cette heureuse c o m b i n a i s o n développe le 
goût de l 'épargne , qui e s t e s sen t i e l l ement 
moral i sateur et fait la r i chesse d'un p a y s . 
, Adresser toutes c o m m u n i c a t i o n s à l'Admi
nistrateur de la Soc ié té , à Par i s , rue Chau
chat , 4 . 

• ABONNEMENTS AUX JOURNAUX 
E T R E V U E S 

A l'époque du renouve l l ement des abonne
ments a u x j o u r n a u x , revues , etc . , nous 
croyons ut i le de rappe ler que la SOCIÉTÉ DES 
VILLES D'EAUX se charge des abonnements et 
de leur renouve l l ement pour le compte des 
personnes qui sont en rapport avec e l le , ce 
qui l e s d i spense de tout envoi de fonds. En 
faisant connaî tre à la Société l 'époque de 
son abonnement , on n'a p lus à s'en préoc
cuper ; ce service e s t ent ièrement gratu i t . 

La Société envo ie , sur demande , des l i s tes 
de j o u r n a u x et revues qui permettent à chacun 
de cho i s i r p lus fac i l ement le» publ icat ions à 
sa' convenance . 

S I È G E SIOGIAL, 4 , R U S CHAUCHAT, A P A R I S . 

GOUDRON VEGETAL LEBŒUF 
« Le goudron LE BEUF, dit le savant pro

fesseur G L B L E R de la Facul té de médec ine de 
Par i s , représente , SANS ALTÉRATION ET sans 
perte , tous les pr inc ipes , et conséquemment 
TOUTES LES QUALITÉS du goudron » (COMMENTAIRES 
THÉRAP. DU CODEX, 2 éd . , p. 167.) , 

CE TANGAGE NE PEUT S'APPLIQUER À AUCUNE AUTRE 
LIQUEUR CONCENTRÉE DE GOUDRON. , 

CONSULTER MESSIEURS LES M É D K C N S . 

Dépôt à P a r i s , 2 5 , rue R é a u m u r , et dans 
lus pr inc ipales pharmac ies de France et de 
l 'Etranger (se défier des contrefaçons). 

VALS PAULINE 
E a u r r i i r i é r a l e n a t u r e l l e . 

' Acidulée gazeuse bicarbonatée sodiquo, 

l'eau do V a i s , SOURCE PAULINE, est la p lus d i -

gest ivo , l a p lus agréable des e a u x minéra les 

ordonnées'par lo médec in ' ~ J ' • ' 

L'usage -journalier^ à table do l'eau de la 

PAULINE no saurait être trop recommandé 

pour toutes las ind i spos i t ions ou maladies 

de l ' e s t o m a c ; PRIVATION D'APPÉTIT, DIGESTION 

DIFFICILE, GASTRALGIE, DYSPEPSIE, et p r i n c i p a l e 

m e n t d a n s les t r a i t e m e n t s c u r a t i f s et s u r t o u t 

p r é v e n t i f s dea AFFECTIONS GOUTTEUSES, à c a u s e de 

la l i t h i n e q u ' e l l e c o n t i e n t en for tes p r o p o r 

t i o n s . 

L a c a i s s e de 50 b o u t e i l l e s , 30 f r a n c s , r e n 

due FRANCO d a n s t o u t e s les g a r e s de F r a n c e 

et a d o m i c i l e d a n s P a r i s . 

A d r e s s e r l es c o m m a n d e s à l a S o c i é t é d e s 

V i l l e s d ' E a u x , 4, rue C h a u c h a t , à P a r i s . 

ELISABETH & SAINTE-MARIE 
Les meilleures sources du bassin 

•• de Vichy, I R 

P R O P R I É T É S - ' 

La source SAINTE-MARIE, l a p lus r i c h e en 

fer. m a n g a n è s e et gaz ac ide • carbonique , 

é l éments n é c e s s a i r e s et r égénéra teurs du 

sang , est tres efficace dans l ' anémie , la c h l o 

rose l 'aménorrhée , dysménorrhée , l e s d y s 

peps ies , l e s fièvres in termi t t en tes . Les r é s u l 

tats obtenus dans la diabète sont très r e m a r 

quables . 1 * 

Source ELISABETH. — Dans les e n g o r g e 

m e n t s ' du fo ie , de l a rate, les affections de 

l 'estomac; des re ins , de la v e s s i e , la grave l le , 

la goutte , les h é m o r r o ï d e s ; beaucoup de m a 

lades qui on t va inement esperó, pendant p l u 

s ieurs a n n é e s , une g u é r i s o n aux sources de 

Vichy , ont' obtenu en une seu le sa i son des 

résu l ta ts souvera ins à la s o u r c e - ELISABETH. 

Ces succès n e peuvent être a t tr ibués qu'à 

des doses d'arsenic et de m a g n é s i e s u p é 

r ieures à ce l l e s contenues dans l e s autres 

sources de Vichy . 

P r i x de'la ca i s se de 50 bouteil les^ 30 f rancs , 

rendue FRANCO dans toutes les gares de F r a n c e 

et à domic i l e dans Par i s . ' 

Adresser les commandes à la SRCIÉLÈ DES 

VILLES D'EAUX, 4 , rue Chauchat , a Par is . 

L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 

' PARAISSANT LE JTIIDÏ I 

P r i x d u n u m é r o : 15 c e n t i m e s 
! , J , _ I ' 

A B O N N E M E N T : ' ' '• ; 

Par is un an . 8 fr. ' S i i m o i s . 4 f r . 
Dépa r t emen t s . • — " 1 0 » ' • — 5 » 

E t r ange r . , un an : 12 fr.. . r 

, Ce journal , magnifiquement illustré, 
est fait avec,la collaboration des plus 
illustres pionniers de la Science : Flam
marion, Hérnent, De Parville, Fon-
vielle', Claude Bernard, e tc ì etc. \ 

Le Gérant : L É O N L É V Y . 
U _> t 

ITUP. D. BJLIIPIX, à Saiat-Geraigiu. 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIETE DES VILLES D'EAUX, 4, RUE CHàUCHiT, PARIS. 
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ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

2 ? r i x : d u N u m é r o : 1 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d 
A B O N N E M E N T S : PARIS , un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir. - DEPARTEMENTS, un a n , ' 1 0 fr. — Six mois, 5 fr. 

ÉTRANGER, un an, 1 2 Ir. 
NUMÉRO 9 1 S NOVEMBRE 1 8 3 0 

1 S 

« RÉCOLTE DU GUI MÉDICINAL PAR LES DRUIDES, DANS LES FORÊTS DE LA GAULE. »> 
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A V I S A N O S L E C T E U R S 

N o t r e b u r e a u d e c o r r e s p o n d a n c e 

é t a n t o r g a n i s é , n o s c o r r e s p o n 

d a i s à q u i u n e r é p o n s e s p é c i a l e 

n ' a u r a p a s é t é f a i t e p a r l e t t r e , 

t r o u v e r o n t , d a n s c h a q u e n u m é r o 

d u j o u r n a l , h p a r t i r d e c e l u i - c i , - ù ' 

l ' a r t i c l e Formules et recettes di
verses, l a r é p o n s e à t o u t e s l e u r s 

d e m a n d e s . 

P R I M E S A U X A B O N N É S 

T o u t e p e r s o n n e q u i s o u s c r i r a 

à u n a b o n n e m e n t d ' u n a n à l a 

Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , e n p r i m e , l e s 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S A N S O N , a n c i e n e x é c u t e u r 

d e s h a u t e s œ u v r e s d e l a C o u r d e 

P a r i s , v o l u m e v e n d u p a r t o u t 

5 f r a n c s . 

S O M M A I R E : 

L a méflerine et les g rands médecins à travers I03 
siècles La Médecine chez les IMaèliteg. •—Norre 
pravure. — M é d e c i n e pratique, ]e fer-i Les né
vralgies. — l ù h n o g r a : Ilie, physiologie et a y B -
toiine populaires ; Face In té ni le du çràne. — 
P r e m i e r s soins dan 5 le s a. ciue . ls : A>,phyx e par 
te* tapeurs de, charbon. — ou.u a lances a l i m e n 
taires, talàitîcacinns : Le lait. — Médecine 
vétérinaire : La charbon a+oplr clique. — A v i s à 
nos lecteurs, les hatjit'utes secrètes : L'oan-
nisme. — Hy;_:iè:ie culinaire : Histoire des a i-
vnents. — M e n u de la S e m a i un. — Hygiène if« 
lu toilette. — Conserves et l iqueurs : Conserves 
de grivei. — Courr ie r médieui . —• l /écrt)- de 
médecine de P a r i s . -— Les grands médec in* 
mor ts ou v ivants ; Le docteur Orfita. — R e c e t t e 
diverses. — Petite correspondance. 

1 . 1 m é d e c i n e e t l e s g r a x d s m r ) î { . : \ s 

A T R A V E R S L E S S I E ' ' 

L'ES P R É D É C E S S E U R S D ' 

I X i 

LA MÉDECINE CHEZ LE! 

Avant d 'aborder l'inte 
de la médecine dans l ' I 
il nous paraît utile de v 
cette science chez les I s r a ë l . 

La conformité qui existe en t r e m 
consti tut ion, les moeurs , la civilisa
tion de ce peupla et oelles dos Égyp 
t iens doit log iquement le s ignaler à 
notrg a t tent ion, imméd ia t emen t après 
les autochtones des rives du Nil. 

révolution sociale, et à cotte époque 
il est impossible. 

Voici la vér i té . 

L a caste saserdotale des ab rahmi -
des, après s'être développée en Egypte 
pendant quatre siècles, presque sur le 
pied de la caste sacerdotale égyp
tienne, quoique de race différente, a 
dû soulever un beau jour les esclaves 
et les castes infimes do l 'Egypte ; un 
homme de génie , Moïse, a dû conce
voir le plan qu'il fit d 'abord adopter 
par les siens, et tous les déshéri tés ont 
suivi la parole qui leur prêchai t l 'é
mancipat ion et la l iberté. 

La Bible elle-même nous laisse par
faitement entrevoir la vérité des faits 
historiques tels que nous les présen
tons ic i ; car elle nous dit formelle
ment qu 'une foule de menu peuple 
de races mêlées , au nombre de plus 
de six cent mille h o m m e s , suivit 
Moïse et ses compagnons . 

Comment voudrai t -on du reste que 
la descendance de Jacob eût mul t i 
plié à ce point en quat re siècles? 

Etudiée a in s i , l 'histoire devient 
simple et logique. La caste sacerdo
tale des ahrahmides , au nombre de 
trois ou quatre mille, profitant de son 
prest ige pour en t ra îner à la l iberté 
six cent mille esclaves, par ias , déshé
rités de l 'Egypte , donna naissance a 
un fait h is tor ique , où la fable n 'a plus 
do pr ise , et qui est d'accord avec 
l 'état social de l ' époque . 

fl est un fait indéniable . 
La nat ion que la caste sacerdotale 

d'Israël a voulu former, a si bien eu 
une origine servile, qu'elle ne par 
vint j amais à se faire admet t re , à li
tre de peuple l ib re , dans le concert 
des .nat ions de l ' an t iqui té , et que 
c'est chez elle que tous les peuples 
ses voisins venaient faire des razzias 
d'esclaves chaque fois qu' i ls en 
avaient besoin. 

Les Hébreux é ta ient e m m e n é s en 
masse en captivité, ils ne faisaient, 
semblait-i l , que rep rendre le j o u g 
qu'ils avaient secoué, et pendant - toute 
cette longue suite de revers , Israël 
reste toujours seul sans qu ' aucun 
peuple veuille j amais contracter a l 
liance avec lui . 

B ien plus la tache de cette origine 
servile va le suivre j u sque dans les so
ciétés modernes , et au x ix u siècle, à la 
honte de l 'humani té , il y a encore des 
contrées où le j u i f n 'est pus citoyen. 

~ T ~ T J ~ — 

Il ne faut pas le nier , malgré l 'or i
ginali té-que ce peuple a cherché à se 
donne r dans ses écrits , la. g rande 
massp de la nat ion ju ive ne s'est for
mée q u e d'Bsclaves égypt iens . L 'his
to i re , in ter rogée avec une cri t ique 
scientifique qui ne laisse aucune place 
au meryei l leux et à la fable, ne sau-i 
rai t nous révé le r autre chose sur les 
origines de co peuple . 

L a ressemblance entre les deux ra
ces est à ce point frappante que les 
Grecs, leurs contemporains , n 'on t ja
mais fait aucune différence entre les 
Hébreux et les Egypt iens . 

Voyons les faits que nous pouvons 
extraire de Ja l égende . 

Abraham, pas teur or iginaire d 'Ur-
Chaschdin, contrée qui reçut pa r la 
suite le nom d'Arachosie , et qui 
est située entre le Candahar et l a B a c -
t r iane , descend avec ses t roupeaux 
dans le pays de Sennaa r , en t r e le golfe 
Pers ique , l 'Euphra te et le Tigre , au
jou rd 'hu i l ' I rak-Arabie . 

Le chaldôen A b r a h a m était cer tai
nement de caste sacerdotale, sans 
cela sa descendance qui fut avec son 
petit-fils Jacob s ' installer en Egypte , 
n 'y eût point reçu droit de cité. 

II est u n fait indéniable, c'est que 
les Egypt iens , divisés en castes, ne 
pouvant sortir de la situation où ils 
étaient nés , —.n ' eus sen t jamais ac
cordé à des é t rangers ce qui leur était 
refusé à eux-mêmes par leurs lois et 
leurs cou tumes . 

Il n 'y avait d 'acception que pour 
les castes sacerdotales , qu 'un lien 
d' init iation unissai t entre elles, dans 
les divers pays , et voilà comment il 
se fait que quatre cent t rente ans 
après l 'entrée de Jacob en Egyp te , 
nous re t rouvons Moïse, prêtre eQu/itien, 
puisque .la légende dit qu'il lut élevé 
nar eux, et comme tel initié à toutes 

-«sciences profanes et sacrées de 

'e Moïse sauvé des eaux, 
mp pour faire croire 

^eur l ibéra teur était 
ï , est inadmissible ; 

bien la const i tu t ion 
iété égypt ienne , le fils 
r imée , d 'une race r é 

duite e. vago, n 'eût j amais fran
chi la seuil des temples, u ept j amais 
reçu |p§ bjoqns des prêtres , c'eût été 
le ï ! B H ï â C s e i ï î 0 r i f complet des idées de 
l 'époque, ce fait aurai t Ja valeur d 'une 
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Il est donc incontestable pour nous 
que les au teurs de la révolut ion hé
bra ïque, Moïse en tête, furent de race 
sacerdotale, et cette vérité qui jusque-
là n 'est que logique, est bientôt ap-
puyéo par les laits, dès qu 'on voit 
Moïse et les lévites donner les p reu 
ves les inoins équivoques de leurs 
profondes connaissances en méde 
cine, connaissances qu'ils n 'eussent 
pas acquises s'ils n 'eussent été traités 
sur le pied d'égalité par les prêtres ' 
égypt iens. 

Il n 'y a rée l lement r ien de plus 
é tonnant pour un médecin que de lire 
toute la portée des lois de Moïse qui 
regarden t l 'hygiène, on ne ferait pas 
mieux aujourd 'hui . 

L' indication des caractères auxquels 
on peu t reconnaî t re la lèpre blanche, 
fort commune chez les Hébreux , indi
cation do plus de leur origine servile, 
ainsi que celle des moyens que 
donne Moïse pour la guér i r sont fort 
bien présentées . 

Le législateur apprend à dis t inguer 
les taches qui annoncen t une invasion 
proebaine de la lèpre, de celles qui 
ne doivent inspirer aucun soupçon. 

Il porte un jugement très sain sur 
la na ture cri t ique des craintes et des 
éruptions herpélifnrmes qui s 'obser
vent dans cette affection, sur la com
plication de la lèpre blanche avec 
la lèpre u lcé rée , et sur plusieurs 
aut res accidents de cette redoutable 
maladie . , 

La science moderne a eu souvent 
l 'occasion de vérifier l 'exacti tude de 
tout ce qu'il dit. 

D R T H . DKBUAY. 

N O T R E G R A V U R E 

Comme chez tous les peuples primi
tifs, les Druides ou prêtres furent les 
premiers -médecins des Gau lo i s ; ils 
ne vivaient point dans les temples 
comme les prêtres - médecins de 
l 'Egypte , mais dans d ' immenses fo
rêts où ils accomplissaient des sacri
fices h u m a i n s . 

L e u r s connaissances en médecine 
paraissent avoir été des plus bornées , 
ils employaient pr incipalement les in 
cantat ions mystér ieuses , les exorcis-
mes , les formules magiques , et, comme 
médicaments internes et externes , ils 
ne s 'élevèrent pas au-dessus de la con
naissance de quelques végétaux, tels 

q u e l a v e r v e i n e , l a s c i a g e , l a s n m o l e , 

a u x q u e l l e s i ls a t t r i b u a i e n t d e s v e r t u s 

m e r v e i l l e u s e s . 

M a i s le p l u s p u i s s a n t d e t o u s les v é g é 

t a u x , co lu i q u ' i l s r e g a r d a i e n t c o m m e 

l a p a n a c é e u n i v e r s e l l e , le r e m è d e à 

t o u s les m a u x , é t a i t le g u i d e c h ê n y . 

L e s D r u i d e s d e la c l a s s e s u p é r i e u r e 

a v a i e n t s e u l s le d r o i t d e le c u e i l l i r , et 

s e u l e m e n t à d e c e r t a i n e s é p o q u e s s o 

l e n n e l l e s d e l ' a n n é e . 

L e p r o f a n e q u i t o u c h a i t à l a p l a n t e 

s a c r é e é t a i t p u n i d e m o r t . 

D a n s la c r o y a n c e s a c e r d o t a l e , c e l u i 

qu i e û t p u c u e i l l i r p e n d a n t u n s i è c l e 

le g u i do c h ê n e a u x é p o q u e s p r o s c r i t e s , 

e û t c o n q u i s l ' i m m o r t a l i t é . 

ÏÎÉMCINE PRATIQUE 
MÉDICATION RECONSTITUANTE 

L E F B I T 

ACTION Dr:y PRlil'AHSIIUNS FERRUGINEUSES 

IKil TE M RST 1* TEK I"i E . 

LES NÉVRALGIES 

L a chlorose, nous l 'avons dit, ne 
se mon t r e pas toujours avec tout son 
cortège d 'accidents. 

Suivant l 'expression de l ' i l lustre 
Récamier la phrase symptomat ique 
n'est pas complète. Une ou deux notes 
seu lement existent dans celle g a m m e 
d'affections, elles ne seront que plus 
faciles à combat t re . 

Sur dix femmes chlorot iqnes neuf 
ont des névralgies , et ne se doutent 
pas que la névralgie est un symptôme 
constant de la chlorose. 

L a névralgie provenant de la chlo
rose n 'est pas toujours très bien dis
t inguée par la médec ine . 

On se plaint de douleurs de tête , 
d 'es tomac; de m a u x mal définis, dans 
les côtés, dans les j ambes , et souvent 
Je praticien ne voit là qu 'une vulgaire 
courba ture . 

Mais un examen attentif fera r e 
connaître la na tu re névra lg ique de 
ces douleurs . 

Les maux de tête affectent les sour
cils, les tempes , les den ts , et presque 
toujours d 'un seul côté de la face, puis 
ils se déplacent, se fixent un ins tant 
dans l 'es tomac, vont ensu i te affliger 
quelques nerfs in tercos taux, et ils 
ne qui t tent ces points spéciaux, que 
pour revenir à la tête et occasionner 
une nouvelle céphalalgie. 

Cette inconstance dans le siège de 

la d o u l e u r e s t u n e d e s c a r a c t é r i s t i 

q u e s d e la c h l o r o s e n é v r a l g i q u e . 

L e t r a i t e m e n t d e c e t t e f a t i g u e d o n t 

t a n t do f e m m e s se p l a i g n e n t e s t b i e n 

s i m p l e . 

J e n e d e m a n d e q u e q u i n z e j o u r s 

p o u r f a i r e d i s p a r a î t r e v i c t o r i e u s e m e n t 

la m a l a d i e . 

Ic i c ' e s t l e s o u s - c a r b o n a t e d e fe r 

qu ' i l f a u t e m p l o y e r à h a u t e d o s e . 

V o i c i l a f o r m u l e : 

Sous-carbona te de fer 2 gr . 

Miel 20 

M é l a n g e z e t p r e n e z c e t t e d o s e t r o i s 

fois p a r j o u r a u c o m m e n c e m e n t d e s 

t r o i s r e p a s , p r e m i e r d é j e u n e r , d é j e u 

n e r d e o n z e h e u r e s , d î n e r . 

W i t l k e e t T r o u s s e a u o n t o b t e n u l e s 

p l u s h e u r e u x r é s u l t a t s d e l a f o r m u l e 

s u i v a n t e : 

S o u s - c a r b o n a t e de fer . 1 gr. HO c e n t i g . 

P o u d r e de canne l l e . . . . 50 

Miel 23 gr . 

. M é l a n g e z e t p r e n e z c e t t e d o s e t r o i s 

fo is p a r j o u r c o m m e c i - d e s s u s . 

L e t a r t r a t e f e r r i c o - p o t a s s i q u e n e 

le c è d e eii r i e n a u s o u s - c a r b o n a t e ; si 

o n v e u t le p r e n d r e e n b o i s s o n , vo ic i l a 

f o r m u l e : 

T a r t r a t e f e r r i co -po ta s s ique . . 0 gr . 

B i ca rbona t e de soude 7 

Acide n i t r ique A 

Eau 1 l i t re . 

A b o i r e e n d e u x r e p a s . 

L e s p r é p a r a t i o n s f e r r u g i n e u s e s , 

q u ' o n le s a c h e b i e n , n ' a g i s s e n t q u ' à 

h a u t e d o s e . 

S i a u b o u t de h u i t à d i x j o u r s la n é 

v r a l g i e n ' a p a s c o m p l è t e m e n t c é d é à 

c e t t e i n d i c a t i o n , o u s i e l l e r e v i e n t , 

s a n s d i s p a r a î t r e s o u s l ' a c t i o n d ' u n 

n o u v e a u t r a i t e m e n t , c ' e s t q u ' e l l e p r o 

v i e n t d ' u n e t o u t a u t r e c a u s e q u e l a 

c h l o r o s e . 

D R T H . DEDRAY. 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE PuPULAIRES 

I X 

FACE LATÉRALE DU CRANE. 

A. Face latérale du c râne . 
1. F ron ta l . 
2 . Os nasal . 
3. Maxillaire supér ieur . 
4. Epine nasale an tér ieure et infé

r ieure . 
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5. Apophyse mon tan t e . 

6. Os ma la i r e . 
7. Corps du maxi l la i re inférieur. 
8. Branche du maxi l la i re inférieur. 

9. Condyle. 
10- Pa r ié ta l . " 

11 . L igne courbe temporale . 
12. Fosses tempora les . 

13. Ecail le du tempora l . 
14. Surface du temporal du frontal. 
1,*>. Grande aile du sphénoïde . 

16. Apophyse mas to ïde . 
17. Conduit auditif externe . 
18. Arcade zygomat ique . 
19. Occipital. 
20. P ro tubé rance occipitale ex

terne . 
B. Gout t ière lac rymale . 

1. Os nasal . 
2. Apophyse m o n t a n t e du maxi l 

laire supér ieur . 

3. Rosse nasale du frontal . 
4. Apophyse orbitaire ex te rne . 
5. Os u n g u i s . 

. 6. Face orbi taire du maxi l la i re su
pér ieur . 

7. Os mala i re . 
8. Os p lanum de l ' e tbmoïde . 
9. Goutt ière lac rymale . 
10. Lèvre an té r ieure de la gout t ière 

lacrymale . 
11 . Lèvre pos té r ieure de la gout

tière lacrymale. 
12. Orifice supér ieur du canal na

sal. 

13. Su tu re de l ' ungu i s et de l 'apo
physe montan te . 

14. T rou sous-orb i la i re . 
Inser t ions muscu la i res : 
A A'. Tempora l . 

BB\ Massé 1er. 
• G. Aur icula i re pos té r ieur . 

D. S te rnomas to ïd ien . 
E. Sp len ius . 
F. Pet i t complexus . 
G. Sourc i l ie r . 
/ / . Tendon direct de l 'orbiculaîre 

îles paupiè res . 
7. Tendon réfléchi. 
J - K . Orhiculaire des paupiè res . 
L. Pyramida l . 
M. Releveur superficiel de l 'aile dn 

nez et de la lèvre supér ieure . 
N. Releveur profond. 
0. Petit, zygomat ique . 
P. Grand zygomat ique . 
Q. Canin. 

11. Traverse du nez. 
S. Myrtiforme. 
TT\ Ruccinateur . 

F. Carré du m e n t o n . 
V. Tr iangula i re des lèvres. 
Nous n ' aborde rons l 'é tude géné

rale du crâne que quand nous aurons 
familiarisé nos lecteurs avec le n o m et 
la si tuation de chacune de ses parties 
ainsi qu 'avec la phraséologie anato-
mique dont l 'emploi est absolument 
indispensable sur le ter ra in ana to-
mique , et dont l 'expression ne peut 
être vulgar isée. 

D r E . D. 

PREMIERS SOEÏS DANS LES ЛССГОЕШ 

ASPHYXIE PAR LES VAPEURS DE CItARIiON. 
L 'asphyxie pa r le charbon de bois 

est u n modo de suicide des plus com
m u n s ; c'est un gaz spécial, l 'oxyde 
do carbone, qui en est le pr incipe ac
tif, c'est à lui que le charbon doit ses 
propriétés délétères. 

L ' individu exposé aux vapeurs de 
charbon éprouve tout d'abord de la 
pesan teur de tête, de la céphalalgie, 
ses tempes sont s r r réns comme dans 
un é t au ; il a des ver t iges , deséhlouis -
sements ; ses oreilles t intent , bour 
d o n n e n t ; il ressent une irrésistible 
envie de dormir . Bientôt les forces 
muscula i res sont abolies, mais le ma
lade conserve toute sa conna issance ; 
sa vue se t rouble , le cœur ba t d'une 
façon désordonnée , la respira t ion de
vient difficile, le malaise général aug
m e n t e , le pouls devient plus fréquent 
et moins fort. 

Tous ces symptômes se t rouvent 
exposés dans le récit suivant que l'on 
doit à un individu du nom de Déal, 
qui, résolu à s 'asphyxier par le char 
bon, a laissé un écrit sur lequel il 
avait consigné de dix minu tes en dix 
minutes chacun des symptômes qu'il 
ép rouva i t ; il n 'es t pas de description 
magis t ra le qui puisse égaler cette 
pe in ture dramat ique dans laquelle 
nous voyons un h o m m e saisir et con
signer sur le papier, j u s q u ' a u dernier 
moment , chacune des impressions 
que p rodu i sen t sur lui les vapeurs 
mortel les ; rien de plus instructif que 
ce tableau pris su r le vif. Voici en 
quels termes Déal raconte la doulou
reuse agonie qu'il s 'est imposée dans 
le but d'éclairer la science : 

« J 'a i pensé , dit-il, qu'il serait uti le, 
dans l ' intérêt de la science, de savoir 

quels sont les effets du charbon sur 
l 'homme. Je place sur une tablo une 
chandelle, u n e m o n t r e e t je commence 
la cérémonie . 

Il est ,10 heures 15 minutes , j ' a l 
lume mes fourneaux ; le charbon brûle 
difficilement. 

10 h. 20. Le pouls est calme et ne 
bat pas plus vite qu 'à l 'ordinaire . 

10 h. 30 m. Une vapeur épaisse so 
répand peu à peu dans ma chambre , 
ma chandelle p a i a i t p r è s de s 'éteindre; 
je commence à avoir un violent mal 
de t è te ; mes yeux se remplissent de 
larmes ; je ressens un malaise géné r i l , 
le pouls est ag i té . 

10 h. 40 m. Ma chandelle s'est 
éteinte, ma lampe brûle encore ; j ' a i 
envie de d o r m i r ; je souffre hor r ib le 
ment de l ' e s tomac ; le pouls bat qua
tre vingts fois. 

10 h. 50 m. J 'é touffe , des idées 
é t ranges se présen ten t à mon espr i t ; 
je n ' i ra i pas plus loin, j ' a i des symp
tômes de folie. 

10 h. G0 m. Je no puis plus écrire, 
ma vue se t rouble , ma lampe s 'éteint; 
je ne croyais pas qu 'on dût au tan t 
soulfrir pour mour i r . 

10 h. 62. m 
Le t ra i tement consiste à por ter l 'as

phyxié au grand air, puis à projeter 
sur son visage et sur le corps de l 'eau 
très froide. 

Lorsque la respirat ion commence à 
s 'é tabl i r , on frictionnera éne rg iqne -
men t tout le corps avec de l 'ammonia
que ou u n l i n i m e n t a m m o n i a c a l . L 'ap
plication de quelques ventouses sera 
m i l e ; on donnera ensuite p lus ieurs 
lavements purgat i fs . 

Les douleurs de poi t r ine et les " 
m a u x de tète, qui accompagnent fré
quemment l 'asphyxie par le charbon, 
seront u t i lement combat tues pa r des 
saignées et des vésicatoires . 

Dans le cas où il est possible de se 
procurer de l 'oxygène pur , tous les 
symptômes a larmants se dissipent 
promptement , après qu 'on en a fait in
haler une certaine quanti té au malade . 
L 'emploi du marteau de Major est très 
efficace ; il en est de m ê m e d 'une po
tion excitante composée d 'une infu
sion très chaude de camomille à la 
quelle vous ajouterez 50 g rammes do 
bonne eau-^e-vie et de la te inture de 
cannelle . 

Plus tard, le malade devra, dès qu'i l 
le pou r r a , prendre des douches de 
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vapeur ; elles achevèrent de rendre la 
santé au malade . 

Le D r PAUL. 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES, FALSIFICATIONS 

L E L A I F 

Le lait, a dit l ' illustre BouchardaL, 
est le plus admirable aliment que la 
chimie la plus perfectionnée pourrai t 
inventer , il contient en effet : 

Des mat ières azotées : a lbumine , 
caséine. 

Des mat ières grasses , le beur re . 
Un principe non azoté d 'une na ture 

mobile , le sucre de laiL 
Du phosphate de chaux. 
E t tous les auLres pr incipes qui sont 

uti les comme al iment r épa ra teur ou 
nourr ic ier do l 'économie animale , et 
cela dans les propor t ions les p lus 
convenables. 

L e médecin qui saura convenable
m e n t prescrire les laits différents sous 
les formes les mieux appropr iées , dans 
les maladies et les convalescences, 
sera, d 'après l 'éminent professeur, 
un médecin qui . rendra de g rands ser- , 
vices. 

Nous sommes en t iè rement de cet 
avis, le lait est le plus puissant r épa 
ra teu r qui existe. 

L e régime ent ièrement lacté est 
absolument souverain dans toutes les 
affections de l 'estomac où les autres 
al iments sont re je tés . 

I l guéri t , par un usage pro longé , 
l 'ulcère simple de l 'es tomac. 

I l s'est mon t ré des plus puissants 
dans les d iarrhées rebelles, et a sou
vent agi, comme reconst i tuant , dans 
certaines consomptions dysentér i 
ques. 

C'est presque l 'uniquo remède de 
l ' a lbuminur ie . 

I l est également efficace dans les 
hydropis ies , soit essent ie l les , soit 
compliquées de maladies du cœur ou 
du foie. 

Dans les convalescences, la con
somption pulmonai re , la cachexie , 
l ' appauvrissement général de l 'écono
mie , c'est l 'a l iment répara teur par ex
cellence. 

Il est préconisé également dans 
l 'hyper t rophie du cœur , dans les m a 
ladies de peau, l 'eczéma, le l ichen, dans 
les gastralgies et entéralgies chroni
ques , e t c . 

Mais n 'oubl ions pas que nous de
vons nous occuper avant tout des 
substances a l imenta i res , les g rands 
services que rend le lait en médecine ne 
doivent pas nous faire oublier son uti
lité dans l 'a l imentat ion, dont il est un 
des é léments les plus usuels . 

Le lait forme en effet la base d 'une 
foule do produits a l imentaires d 'un 
usage général . 

Uni au café, au chocolat , au thé , il 
forme la mat iè re du premier déjeuner . 

I l est la nour r i tu re presque exclusive 
des enfants que l 'on sèvre avec in te l 
l igence, en le mé langean t avec les 
f écu len t s , p a n a d e s , a r o w r o u t , se 
moule . 

Les crèmes, les gâ teaux, seraient 
impossibles sans son préc ieux con
cours . 

La cuisine réclame non moins éner-
giquernent son aide. 

Ce précieux al iment s 'altère facile
m e n t au contact de l 'air, et plus r a 
p idement en été qu 'en h i v e r ; les 
temps orageux chargés d'électricité 
ne lui sont pas favorables. 

Il devient alors l égèrement acide, 
et, selon l 'expression vulgai re , tourne 
dans l 'ébull i t ion. 

Falsifications. 

L e lait n 'es t pas susceptible de r e 
cevoir des falsifications nuisibles , il 
caillerait ou tournerait immédia te 
ment . 

On Je falsifie donc en l ' addi t ionnant 
d 'eau, puis , p o u r diss imuler cette 
falsification, on in t rodui t dans le lait 
des substances é t rangères dest inées, 
soit à augmen te r la densi té , ou à r e 
lever la saveur fade que l 'eau lui a 
donnée , soit à dissimuler l 'absence de 
la crème qu 'on a enlevée en lui don
nant de la consis tance, ou à masque r 
la teinte bleuâtre que prend le lait 
allongé d 'eau. 

Pa rmi les mat ières dest inées à don
ner de la saveur et de la dens i té , on 
a t rouvé à l 'analyse : 

Du sucre de cannes , 
Des fécules, farines et amidon, 
De la dextr ine, des infusions d 'orge , 

de riz, de son. 
Pour reconna î t re ces falsifications, 

il suffit de verser quelques gout tes de 
te inture d'iode dans le lait après 
ébull i t ion. 

Le lait p rend immédia t emen t une 
couleur bleue très p rononcée , 

P a r m i les mat iè res dest inées à don
ner de la consis tance et de l 'opacité, 
nous s igna lerons : 

L e s ma t i è res g o m m e u s e s , arabi
ques, ad ragan tes , etc ; les j a u n e s 
d'œufs, les b lancs d'oeufs, la géla t ine , 
la cassonade, la t e in tu re de pétales de 
souci, le j u s de régl isse , le caramel, 
les cervelles d ' an imaux . 

Les mat iè res g o m m e u s e s se recon
naissent en faisant cailler du lait avec 
de l 'acide acét ique ; le caillé est vis
queux, et la fraude se décèle d'elle-
m ê m e . 

Si le lait cont ient de la dextr ine , on 
s'en aperçoit en b royan t u n peu de 
caillé dans do l 'eau, la dextr ine est 
dissoute pa r l 'eau, et que lques gout tes 
de te in ture d'iode font p r end re à cette 
solution une te in te rouge v ineuse . 

Les j a u n e s d 'œufs et les blancs se 
coagulent pa r l 'ébullit ion du filtre, et 
on compare la quant i té du rés idu ù. la 
quant i té laissée par un parei l vo lume 
de lait pur por té à l 'ébull i t ion et fil
tré . 

Le rés idu n 'es t pas par lui -même 
un signe de falsification, car le bon 
lait contient de l ' a lbumine . 

Les falsifications, pa r les mat iè res 
cérébrales, dest inées à j oue r le rôle 
de crème, se décèlent d 'el les-mêmes, 
on n 'a qu 'à laisser reposer le lait p e n 
dant quelques h e u r e s , et la c rème 
factice tombe au fond du vase au lieu 
de s 'amasser à la surface. 

L e s au t res falsifications sont faciles 
à s ignaler . 

Mais, n o u s le r épé tons , les con
sommateu r s peuven t p r end re leur lait 
sans c ra in te , cette substance est t rop 
délicate p o u r suppor t e r des falsifica
tions d a n g e r e u s e s . 

On c o n s o m m e à Pa r i s beaucoup de 
mauvais lai t , on n ' en consomme pas 
de nuis ib le . 

D r C. d ' I L . 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
C O N S E I L S A U X É L E V E U R S , G U L T 1 V A T K I R P E T F Ü K M L E R 3 

LES DIFFÉRENTES FORMES 1 ) 1 1 CHARBON. 

Le charbon apoplecliforme. 

L a m a r c h e rapide de cette affection 
ne permet guè re d 'appliquer un t ra i 
tement . 

Cependan t , quand on s 'en aperçoit 
à t emps , il faut saigner" a b o n d a m -
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m e n t la bêle malade et lui faire sur 
la tète des allusions d'eau froide sou
vent répétées , on adminis t re ra ensui te 
de fortes doses do sels purgatifs et 
émét iques . 

Typhus du cheval. 

Dès le début, il faut employer les 
sels purgat i fs , chlorhydrate d ' ammo-
niacpue, sel de cuisine à petites doses , 
mé langés à des amers , ou des aroma
t iques . 

Camomil le 30 gr . 

A infuser dans eau 720 

Sulfate de magnés ie GO 

E n une seule fuis. 

Racine de gen t i ane pu lvé 

risée 30 

Sulfate de magnés i e 120 

E a u en quan t i t é suffisante. 

à a d m i n i s t r e r à u n c h e v a l e n d e u x 

fo i s . 

C o n t r e l e s d i a r r h é e s a b o n d a n t e s , 

il f a u t a d m i n i s t r e r l ' a l u n c r u , o u l e 

s u c r e d e s a t u r n e , a l l i é a u x m u c i f a -

g i n e u x o u a u x n a r c o t i q u e s . 

Rac ine de g u i m a u v e pu lvé 

risée 13 gr . 

A lun cru 2 

E a u en quan t i t é suffisante. 

E n une seule fois, p o u r un seul che

val . 

Aut re : 

Racine de g u i m a u v e 8 gr. 

Alun cru 2 

Opium p u r 3décigr. 
E n une seule fois. 

Le glossanthrax de la hèle bovine. 

Dans cette affection, il faut détruire 
les vésicules de la bouche en les r a 
clant avec une spatule de fer, et cau
tér iser la place avec de l 'acide sulfu-
r ique , chlorhydr ique ou ni t r ique 
é tendus d'eau, et si on n ' e n a pas 
à sa disposition, avec le fer rouge . 

'Tumeur'charbonneuse du rectum. 

P a s d 'autre t r a i t ement que des la
vements d'eau froide et des affusions 
d 'eau glacée sur le dos. 

Erésypèle gangreneux du mouton. 

Dès que l 'érésypèlo est déclaré il 
faut avoir recours aux scarifications ; 
puis ensuite on fait usage de com
presses et de lotions à l 'aide d 'une 
infusion de semences de foin dans du 
v inaigre . 

Le charbon du porc. 

Dès le début il faut adminis t rer un 
vomi t i f . 

R a c i n e de v é r a t r i n e 1 2 c t . n t i g r , 

Racine d ' ipéca p u l v é r i s é e . . G 

Eau de fontaine 30 gr . 

En u n e seule fois. 

Cec i fa i t o n a u r a r e c o u r s a u x s e l s 

a n t i p h l o g i t i q u e s m ê l é s à l ' é i n é t i q u e . 

T a r t r e stibié 12 

Ni t ra te de po tasse , 4 gr. 

Sulfate de soude 30 

M é l a n g e r a v e c u n p e u de m i e l , e t 

a d m i n i s t r e r e n d e u x fois d a n s u n 

j o u r . 

Les boissons acidulées, des affu-
sipns d'eau froide donnen t ensuite de 
bong résul ta ts . 

Charbon des oiseaux de basse cour. 

Aucun t ra i t ement n'offre de g r a n 
des chances de succès Cependant on 
peut essayer dans la boisson le sulfate 
de fer, l 'acide chlorydrique et dans les 
al iments les substances acidulées et 
a s t r ingen tes , comme le levain, les 
baies de sorbier, les rés idus de b r a s 
series. 

Le D ' I L . . 

AVIS A N O S L E C T E U R S 

Un millier de let t res environ, reçues 
de tous les pays et émanées d 'hono
rables pères de famille et maî t res de 
pensions , nous demanden t des articles 
sur ce vice dégradant qu 'on appelle 
l 'onanisme. Us pensent que le mei l 
leur moyen do guér i r les ma lheu reux 
qui en sont les volontaires victimes,, 
est de bien leur en faire comprendre 
les funestes conséquences qui sont 
presque toujours la consomption et la 
mor t . 

Nous nous rendons à leur désir . 
Le soin de rédiger ces articles a été 

confié à un des plus i i luslres spécia
listes de notre époque. 

Le Rédacteur en chef, 

D R T H . DEBKAY. 

LES l IABi ïTDES SECRÈTES 
L'ONAXISME 

et ses funestes conséquences chez 

les deux sexes. 

I 

Tout le monde sait en quoi consiste 

l'acle honteux et criminel qu 'expr ime 
le mot onanisme ou mas turba t ion . 
Aucun vice aujourd 'hui n 'est à la fois 
et plus fréquent et plus funeste à la 
j eunesse . On l'a rencont ré dans tous 
les âges , depuis l 'enfant encore cou
ché dans son berceau jusqu 'au vieil
lard décrépit gisant sur son grabat . 
Mais c'est sur tout à la puberté ou do 
quatorze à vingt ans que l 'onanisme 
exerce dans les deux sexes ses plus 
déplorables ravages . Il ne sera ques
tion ici d 'abord que de la mas turba
tion chez l ' homme. D.ms les articles 
qui suivront, on examinera avec dé-
Lail cette dégradan te et ty rann ique 
passion dans l ' au t re sexe. 

Nous devons convenir qu 'au jour
d 'hui , au MOINS dans le sexe masculin, 
la mas turba t ion est géné ra l emen t 
ASSEZ connue des mora l i s tes ; c'est 
pourquoi nous n ' aurons pas besoin 
de NOUS appesant ir beaucoup sur l'ex
position des détails de cette honteuse 
m a n œ u v r e de la j eunesse . 

Quoi qu'il en soit, do nouveaux 
aperçus donneront à ce triste sujet un 
intérêt nouveau . 

NOUS avons dit au commencement 
de ce chapitre que la corrupt ion com
mence souvent au berceau . Il semble 
que la fréquence de la mas turba t ion 
soit en raison directe du développe
men t du sys tème nerveux . Et où 
l 'exaltation nerveuse se fait-elle plus 
r emarquer que chez les enfants de 
l 'un et de l 'autre sexe? On peut donc 
avancer, en thèse générale , que la 
prédominance de l 'action du système 
nerveux sur celle des au t res part ies 
ou systèmes de l 'o rganisme huma in 
est la cause prédisposante la plus 
puissante et la plus active de l 'ona
nisme dans les j e u n e s sujets. Ce n 'es t 
j amais la s t imulat ion qu 'exerce le 
sperme sur les organes géni taux qui 
excite les enfants ou les sujets i m p u 
bères à se procurer les honteux et 
criminels plaisirs de la mas turba t ion , 
puisque leur impuber té les rend inca
pables de toute sécrétion séminale. 

Il arrive quelquefois que , par une 
disposition part iculière du système 
nerveux ou par une sorte d'idiosyn-
ciasie organique spéciale,, les organes 
géni taux deviennent sans cause d é 
terminante appréciable un centre et 
un foyer de sensibilité insolite et 
anormale , qui trop souvent devient 
lui-même l 'occasion et le signal de 
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l 'explosion de la passion la plus ter
r ible et la plus funeste. On explique 
par là ce grand nombre d'exemples 
d'enfants encore au berceau chez les
quels on observe avec surprise et 
avec une sorte d'effroi les organes 
géni taux dans un état d 'éré thisme qui 
n 'a nul rapport avec le premier âge et 
qui ne peut supposer aucun but phy
siologique possible. L 'on sent assez 
que, dans cet état d 'excitation anor
male , le moindre a t touchement fait 
par hasard ou déterminé par une im
pulsion instinctive ou machinale peut 
très facilement conduire à une affreuse 
et dévorante passion. 

Mais i ndépendamment de cette 
concentrat ion nerveuse et cette sen
sibilité précoce na ture l lement déve
loppée, il existe m a l h e u r e u s e m e n t une 
autre cause fréquente de ces aberra
t ions sensitives locales : ce sont des 
a t touchement é t rangers exercés par 
les mains criminelles d'être passion
nés aux soins desquels d ' innocentes 
créatures sont aveuglément confiées 
pour leur ma lheur . Ces agents de 
corrupt ion de l 'enfance, ce sont le 
plus souvent ce qu 'on appelle les 
bonnes, ou de j eunes servantes , ou 
quelquefois des nourr ices qui révèlent 
aux petits enfants de l 'un et de l 'autre 
sexe le funeste secret de l 'onanisme, 
quelquefois aussi dans le but de (aire 
ta ire les enfants ou d'apaiser leurs 
cris. Et soyez sûr que l 'enfant ne 
m a n q u e r a pas d 'exploiter un jour son 
affreuse découverte. C'est donc ici un 
point très impor tan t et t rès grave sur 
lequel il faut ins t amment appeler la 
vigi lante sollicitude des moralistes, des 
chefs de famille et de tous les supé-. 
r i eurs quelconques. 

Le D r Doussin-Dubreui l rapporte 
qu 'un enfant contracta spontanément 
l 'habitude de la mas turba t ion dès 
l 'âge de cinq ans, et que , malgré tout 
ce que l 'on put faire, il mouru t à 
l 'âge de seize ans après avoir perdu 
tout à fait la ra ison à onze. M. le 
D r Deslandes , dans son impor tan t ou
vrage sur l 'onanisme, parle d 'uu en
fant déjà mas tu rba teu r à l 'âge de dix-
huit mis. « Un j e u n e h o m m e de 
Montpellier, dit Tissot, é tudiant en 
médecine, m o u r u t par l 'excès de ces 
sortes de débauches . L' idée de son 
crime avait tel lement frappé son esprit 
qu'il mouru t dans une espèce de dé
sespoir, croyant voir l'eni'er ouvert à 

| ses côLés prêt à le recevoir. Un enfant 
de cette ville, âgé de six à sept ans , 
instrui t , je crois, par une servante , 
se pollua si souvent que la fièvre lente 
qui survint l 'enleva bientôt . Sa fureur 
pour cet acte était si grande qu 'on ne 
pu t l ' empêcher j u s q u ' a u x derniers 
jours de sa v ie ,Lorsqu 'on lui représen
tait qu'il hâtai t sa mort , il se consolait 
en disant qu'il irait plus tôt t rouver 
son père , mor t depuis quelques mois.» 

j Voici un fait d 'un sujet qui devint 
mas tu rba teur u n peu plus tard, à dix 
ans . «Je ne connaissais aucunemen t le 
vice de l 'onanisme jusqu ' à l'âge de 
dix ans , qu 'un de mes camarades du 
collège où l 'on m'avai t placé m'en 
instruisi t . J e ne saurais vous dire le 
nombre de fois que j e m 'y suis livré 
ju squ ' à l 'âge de quinze a n s ; alors 
seulement mes yeux se sont dessillés 
pour me faire apercevoir toute l 'énor-
mité de ma faute. J 'en ai actuel lement 
dix-huit ; mais quoiqu ' i l y ait déjà 
trois ans que je n 'y suis plus r e tombé , 
je n 'en suis pas moins affligé de pol
lutions fréquentes qui souvent ont 
lieu malgré moi pendan t cinq à six 
six nui ts de sui te . . . J e ne jouis j amais 
d 'un sommeil t r anqu i l l e ; toute la 
journée je suis plus triste que de 
cou tume . J ' a i changé quat re fois de 
pension, et pa r tou t j ' a i vu ce g e m e de 
libertinage por té à l 'excès ; dans celle 
où j ' a i terminé mes études nous nous 
réuniss ions souvent au nombre de 
douze ou quinze pour faire ce beau 
manège . 

« C'est sans doute à la force d é m o n 
tempérament que je dois d'avoir sur
vécu à presque tous mes camarades ; 
e x e p t é u n que je rencont re assez sou-
et qui mène une vie bien tr iste, tous 
sont morts dans les tourmittts les plus 
affreux. » (Doussin-Dubreuil . ) 

Voici un dernier mais terrible ta
bleau qui présente presque toutes les 
misères et toutes les turpi tudes de la 
masturbat ion accumulées sur u n seul 
individu. 

« L. D*'*, hor loger , avait été sage 
et avait joui d 'une bonne santé j u s 
qu'à l 'âge de dix-sept ans ; à cette épo
que il se livra à la mas turba t ion , qu'il 
réitérait tous les jours souvent j u s q u ' à 
trois fois, et la consommation de l'acte 
était toujours précédée et accompa
gnée d 'une légère per te de connais
sance et d 'un mouvement couvulsif 
dans les muscles extenseurs de la tôle, 

qui la re t i ra ient fortement en a r r i è re , 
pendant que le cou se gonflait extraor-
dinai rement . Il ne s'était pas écoulé 
un an qu'il commença à sentir u n e 
grande faiblesse après chaque acte ; 
cet avis ne fut pas suffisant pour le 
ret i rer du bourbier ; son âme , déjà 
toute livrée à ces infamies, ,n 'étai t plud 
capable d 'autres idées, et les réitéra-" 
tions de son crime devinrent tous les 
jours plus fréquentes , j u squ ' à c e qu'il 
se t rouvât dans un état qui lui fit 
craindre la mor t . Sage trop tard, le 
mal avait déjà fait tant de p rog rè s , 
qu'il ne pouvai t être guér i ; et les pa r 
t ies génitales étaient devenues si i r r i 
tables et si faibles, qu'il n 'é tai t p lus 
besoin d 'un nouvel acte de la part de 
cet infortuné pour provoquer u n écou
lement spermat ique 

Le spasme, qu' i l n 'éprouvai t aupara
vant que dans le temps de la con
sommation de l 'acte et qui cessait en 
même temps , était devenu hab i tue l , 
et l 'a t taquai t souvent sans aucune 
cause apparente et d 'une façon si v i o 
lente que pendant tout le temps de 
l 'accès, qui durai t quelquefois quinze 
heures et j amais moins de hui t , il 
éprouvai t dans toute la par t ie pos t é 
r ieure du cou des douleurs si vio
lentes qu'il poussai t ord inai rement , 
non pas des cris, mais des hu r l e 
men t s , et il lui était impossible pen
dant tout ce t emps- là d'avaler r ien de 
liquide ou de solide. Sa voix était de
venue enrouée , mais je n ' a i pas r e 
marqué qu'el le le fût davantage dans 
le temps de l 'accès. Il perdi t to ta le
ment ses forces ; obligé de renoncer à 
sa profession, incapable de tout, a c 
cablé de misère , il l angui t p resque 
sans secours pendan t quelques mois ; 
d 'autant plus à p la indre qu 'un reste 
de mémoi re , qui ne tarda pas à s'éva
nouir , ne servait qu 'à lui rappeler sans 
ci j s se les causes de son malheur et à 
l ' augmente r de toute l ' hor reur des r e 
mords . J ' appr i s son état, je me rendis 
chez l u i ; je t rouvai moins un être 
vivant q u ' u n cadavre gisant su r la 
paille, m a i g r e , pâle , sale, r épandan t 
une odeur infecte, presque incapable 
d 'aucun m o u v e m e n t . Il perdait sou
vent par le nez un sang pâle et aqueux ; 
une bave lui sortait cont inuel lement 
de la bouche ; a t taqué de la d iarrhée , 
il rendai t ses excréments dans son lit 
sans s'en apercevoir ; le flux sperma-* 
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t ique était cont inuel ; ses yeux chas
sieux, t roublés , éteints, n 'avaient plus 
la faculté de se mouvoi r ; le pouls 
était ex t rêmement pet i t , vite et fré
quent ; la respira t ion très gênée, la 
ma ig reur excessive, excepte auxp ieds , 
qui commençaient à devenir œdéma
teux. Le désordre de l 'esprit n'était 
pas moindre. ; sans idées, sans m é 
moire , incapable do lier deux phrases , 
sans réflexions, sans inquié tude sur 
son sort, sans aut re sen t iment que 
celui de la douleur qui revenai t avec 
tous les accès au moins tous les trois 
j o u r s . E t re b i e n a u - d e s s o u s d e l a b r u t e , . 
spectacle dont on ne peut concevoir 
l 'hor reur , l 'on avait peine à reconnaî
tre qu'il avait appar tenu autrefois à 
l 'espèce h u m a i n e . Je parvins assez 
p romptemen t , à l 'aide de remèdes for' 
tifiants, à détruire ces violents accès 
spasmodiques , qui ne le rappelaient 
si cruel lement au sent iment que par 
les douleurs ; content de l 'avoir sou
lagé à cet égard, je discontinuai dos 
remèdes qui ne pouvaient pas amé
liorer son étal . Il mouru t . au bout de 
quelques semaines , en ju in 1757, œdé
mateux par tout le corps. » (Onanisme, 
par Tissot.) D r P . J. G. D '* \ 

ILVG11:\K C L L I W I R E 

C A U S E R I i O -A. T A I l L i l 

H I S T O I R E D E S A L I M E N T S 

LE BOUILLON 

Quelques mo t s nous suffiront, pour 
on finir avec les bouil lons et nous 
passerons à l 'é lude d 'a l iments plus 
subs tan t ie l s . 

Le bouillon de poulet. 

Après le bouil lon de bœuf, le meil
leur est sans contredit celui qu'on 
obtient avec le pou le t . 

11 contient comme lui de la géla
t ine, de l 'osmazôme et de la graisse, 
quoiqu 'en quant i té plus faible. 

11 est d'une, digest ion facile, mais 
n 'est point très nutritif. 

Il convient aux convalescents , mais 
il est d 'une hyg iène bien en tenduede 
ne pas en prolonger l ' u sage . Dès que 
le malade s'en t rouve b ien , il faut 
passer auxboui l lons p lus nourr i ssants 
et aux sucs de viande épaissis avec 
des fécules ; il est excellent comme 
première nourr i ture auimalisée que 

l 'on donne aux peti ts enfants, ils le 
digèrent parfa i tement , et en l 'asso
ciant par moi t ié avec le lait , dans les 
panades , soupes et autres al iments de 
sevrage, on obtient des résul ta ts mer 
veil leux. 

Le bouillon de veau. 

Excellent comme rafraîchissant , 
boisson supér ieure au momen t des 
purges , mais mauvais a l iment , car il 
contient fort peu de gélat ine, d 'os-
mazôme et de graisse. Associé avec 
le j u s de carottes et de cresson, il est 
excellent au pr in temps pour les esto
macs fatigués des v iandes d 'hiver. 

Le bouillon de gibier. 

Il se compose avec une t ranche de 
chevreuil , un train de lièvre et deux 
perdrix vieilles et doit être porté à l ' é -
bullition pendan t sept heu re s . On y 
ajoute un verre de madère et un peu 
de. poivre de 'Cayenne . 

Excellent r éconfo r t an t , mais ne 
convient qu ' aux es tomacs solides. 

Bouillons maigres. 

Très bons au goût quand ils sont 
bien faits avec des l égumes de choix, 
très digestifs, et p réparen t l 'estomac à 
une nour r i tu re plus substant ie l le . 

L e u r pouvoir nutri t i f est faible, et 
ne dépend que de la quant i té et 
de la qualité do beu r re qu'i ls con
t iennent . 

Préparés avec des fécules, des grai
nes , du g ruau , du ma ï s , ils sont plus 

J nour r i ssan ts , mais ils digèrent moins 
bien. 

Bouillon de grenouille. 

Excellent , t rès par fumé, d 'une di-
I gest ion excessivement facile, mais 

peu nour r i s san t . 

Bouillon de poisson. 

C'est un régal de g o u r m e t , et le 
cuisinier populaire ne perdrai t pas 
son temps à vous en d o n n e r la r e 
cet te . 

Très nourr issant , sur tout quand on 
réduit io poisson en purée dans son 

J bouil lon, et le plus digestif de tous . 

Bouillon d'escargot. 

Décoction sans grande saveur , con
tient de la gélat ine et une faible quan-
lisé d 'osmazôme. 

Ce bouillon est plutôt une tisano 
émolliente qu 'un al iment . 

Il convient aux gens at teints d'af
fections de poi t r ine . 

X. X. 

MM DE LA SEMAINE 

VENDREDI 

Maigre 

P u r é e de carottes 
• à l 'oseille. 

Saumon maître d'hôtel. 
P o mmes de terro au grat in . 

Sarcelles en broche. 
Côtes de bettes à. la crème. 

Gâteau d 'amandes . 

Gras 

Potage Crécy au riz. 
Escalopes d'oie à la purée de mar rons . 

Carpe à l 'étuvée. 
Veau en broche . 

Salsifis en persi l lade. 
Pet i ts choux g'acés à j a crème 

au parfait . 

SAMEDI 

Potage purée de navets 
avec croûtons . 

Chapon en daube . 
Anguil le aux fines he rbes . 

Gigot de chevreuil en broche. 
Œufs brouil lés aux truffes. 

Poires glacées au caramel . 

DIMANCHE 

Bisque aux crevettes r o u g e s . 
Pâ t é chaud de gibier. 
Blanquet te d ' agneau . 

P in t ade en broche . 
Timbale de nouilles au pa rmesan . 

Pet i t s pois au sucre . 
Beignets de crèmes frites 

au chocolat. ' 
Bombe aux p i s taches . 

LUNDI 

Soupe de poissons. 
Escalopes do lièvre sauce madc : c . 

Saucisses aux épinards . 
Gigot en broche. 
Cardons au j u s . 

Pots de crème à la vanille, 

MARDI 

Po tage croûte au pot. 
Bœu t à la bourgeoise . 

Lape reau sauté au beurre 
de persi l . 

Volaille en broche. 
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Timbale do choux-fleurs. 

Gâteau de riz. 

MERCREDI 

Consommé à la purée d 'oignons 
blancs. 

Poulets au b lanc . 
Riz de veau à l 'oseille. 

Filet en broche. 
Ja rd in iè re de légumes au j u s . 

Tar te aux pommes . 

JEUDI 

F o n d u e de po i reaux avec 
peti ts croulons. 

Tanches à la maî t re d 'hôtel . 
Salmis de bécasse. 
Canard en broche. 

ATavets au j u s . 
Compote de coings . 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

Voici la recette de deux excellents 
cold c r e a a i j ' u n usi té en Franco , l 'au
tre en Amér ique : 

COLD-CREAM FRANÇAIS. 

Huile d ' amandes r é c e n t e s . . 213 gr . 

Cire b lanche r écen t e 30 

Blanc de bale ine récen t . . . . GO 

Essence de roses 30 Renti£-. 

Te in tu r e de benjoin lu gr . 

C O L D - C R E A M A M É R I C A I N . 

Huile d ' a m a n d e s douces . . . . 6 i gr. 

Blanc de baleine S 

Cire b l a n c h e & 

Eau de roses 2 i 

Eau de fleurs d ' o r a n g e r 8 

Glycérine .. 8 

Bora te de soude 1 

Dans ces deux recet tes tous les 
ingrédients doivent être mélangés au 
bain-uiar ie . 

POMMADE l'OUIt DONNER AUX LÈVRES 

DE LA FRAICHEUR ET DU TON. 

Huile d'amandes douces. . 100 gr. 
Cire blanche SO 
Huile volatile de r o s e . . . . SO centigr. 
Carmin 30 

Mélangez au bain-mar ie et coulez 
dans de petites boîtes en bois . 

CONSERVES ET L I Q I E I R S 
la recouvrer quand on l'a pe rdue , il 
peut être in téressant d 'apprendre com
m e n t et de quoi l 'on m e u r t . 

CONSERVES DE GRIVES 

Ayez des pots do grès pouvant 
contenir 12 grives. 

Parez vos grives douze par douze, 
faites-les cuire à la timbale bien lar
dées de lard, placez-les dans les pots , 
versez dessus le j u s de la cuisson ; 
puis remplissez les pots avec une 
belle gelée faite avec une vieille per
drix et un pied de veau par douzaine 
de gr ives . 

Vous laissez p rendre . 
Une fois la gelée solidifiée pa r le 

froid, vous la couvrez de sel fin dans 
chaque pot sur une hau teur d 'un 
demi-cent imètre . Vous ajoutez un 
lit d 'un cent imètre de beurre fondu, 
u n e couche de sel fin, par dessus une 
rondelle de toile et un lit de deux 
cent imètres de poussière de charbon 
de bois. 

Vous fermez alors avec le couver
cle que vous lutez à la colle de pâ te . 

Réservez pour l 'usage . 
C'est la plus succulente des con

serves. 

UNE LIQUEUR P i 1 R SEMAINE 

Fai tes digérer pendan t vingt j ou r s 
dans un litre d'alcool une gousse de 
van i l l e , c inquante grains do café 
vert et cent gra ins de café torréfié et 
un petit morceau d'angéfiquo. 

Ce laps de temps écoulé, filtrez, 
ajoutez u n litre d 'eau distillée, une 
bouteille de vieux cognac et cinq 
cents g r a m m e s de sirop de sucre 
cuit avec cent g r a m m e s do bon miel , 
le tout b ien clarifié. Metlez en bou
teille et laissez vieillir. 

COURRIER MÉDICAL 
Bien que le but essentiel de ce jour

nal soit de donner des connaissances 
suffisantes sur la na ture des malad ies , 
sur leurs symptômes et sur leur 
marche en même temps que met t re 
entre les mains de tous les -moyens 
nécessaires pour parer aux premiers 
accidents en a t tendant l 'a r r ivée du 
médecin, peut-être le. lecteur no Lrou-
vera-t- i l pas mauvais que nous met- ' 
t ions sous ses yeux le bullet in san i 
taire de la semaine ; car enfin, s'il est 
utile de savoir conserver la santé ou 

Bulletin sanitaire de la semaine du 
15 au 21 octobre. 

P e n d a n t cette semaine il est mor t 
à Par i s 914 pe r sonnes sur une popu
lation de 1,988,806 hab i t an t s . 

Les causes des décès se r épa r t i s 
s e n t a i n s i : 

P iòvre t y p h o ï d e 27 

Variole 17 

Rougeole 17 

Coqueluche 13 

Scar la t ine 6 

Diphtér ie 2!) 

Dysenter ie n 

Erys ipè l e . . : 3 

Méningi te t u b e r c u l e u s e et ai

guë 3'J 

Infection p u e r p é r a l e 2 

Pht i s ie p u l m o n a i r e 154 

Aut res pht is ies 10 

Morts p a r débi l i té des âges 

ex t r êmes 56 

Bronchi tes a iguës 20 

P n e u m o n i e s 52 

Enfants élevés au b i b e r o n . . . . 43 

Enfants élevés au sein et au 

b iberon , a l imen ta t i on m i x t e . 72 

Enfan ts d o n t le m o d e d ' a l imen

ta t ion est i nconnu 4 

Maladies de la moe l l e et d u 

cerveau 92 

Maladies de l ' appa re i l c i rcu la 

t o i r e . , . . . 53 

Maladies de l ' appa re i l digestif. 43 

— .—. resp i ra 

toire 60 

Maladies d e l ' appa re i l g é n i t o -

ur ina i re 27 

Maladies de la peau 3 

Maladies des os , des a r t i cu l a 

t ions , des musc le s 6 

Morts après t r a u m a t i s m e 3 

Morts v iolentes , 20 

Morts p o u r causes n o n classées. 7 

Deux mots peuven t r é s u m e r l 'état 
sanitaire de la semaine du 15 au 21 
octobre, et l 'é tat généra l de la santé 
publ ique est s ta t ionnai re en m ê m e 
temps que les malad ies épidémiques 
graves accusent u n e d iminut ion con
sidérable dans leurs ravages ; c'est 
ainsi que la fièvre typhoïde, qui faisait 
37 vict imes la semaine dern iè re , n s 
donne plus cette semaine que 27 décès, 
il en est de m ê m e pour la variole qui 
ne donne cette semaine que 17 morts 
contre 28 de la semaine passée. La 
diphtérie et le croup, 29 victimes au 
lieu de 34 do la semaine dern ière . 
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En revanche, les décès par r o u 
geole se sont accrus. Celte maladie 
donne 17 morls sur 13 de la semaine 
précédente : l ' augmenta t ion des décès 
par affection des organes respiratoires 
qui s'élèvent à 27 au lieu de 17, est 
sans doute pour beaucoup dans cette 
aggravation : il en est de m ê m e de la 
pneumonie .pour laquelle la stat ist ique 
accuse 82 morts au lieu de 43 . 

Néanmoins , malgré cette aggrava
tion sensible des décès par maladies 
des voies respiratoires , le nombre des 
enfants mor t s ceLte semaine est encore 
moins élevé qu'il ne l 'était la semaine 
dernière; c'est ainsi qu'i l n 'es t plus que 
de 83 alors qu 'à la fin de juil let il 
s'élevait au chiffre énorme de 228. La 
quantité de nouveau-nés enlevés par 
la diarrhée, la cholérine infantile, la 
gastro-entér i te mont re d 'une manière 
frappante l ' influence toute pu issan te 
qu 'une hygiène bien en tendue et une 
alimentation appropriéo peuven t exer
cer sur la santé et la conservat ion de 
ces petits êtres qui succombent rapi 
dement au m a n q u e de soins ou par 
suite d 'une nour r i tu re défectueuse. 

Sur 7o enfants décédés cette se
maine, 39 seulement étaient nourr i s 
au sein, soit exclusivement , soit en 
même temps avec le biberon. P o u r 
les autres 47, l 'a l imentat ion était diffé
rente . 

Les cas de variole ont d iminué dans 
toute l 'é tendue de Par i s , seuls les 
quartiers des Quinze-Vingts et de la 
Hoquette cont inuent à être éprouvés 
par le fléau. 

L'ÉCOLE DE MÉDECINE DE PARIS 

IV. — EXSKIGNKMENT. 

§ 1 e r . — Matières d'enseignement. — L'en
se ignement de la Faculté comprend les mi

l i t e s c i -après : Auatomie , phys io log i e , p h y 

sique médica le , h i s to ire nature l l e médica le , 

chimie organ ique et chimia méd ica l e , phar 

macologie , hyg i ène , patho log ie et thérapeu

tique m é d i c a l e s , patholog ie médica le ^ c h a i 

res), patholog ie ch irurg ica le (2 chaires) , a n a -

tomie pa ho log ique , patho log ie expér imenta le 

et comparée , h i s to log i e , opérat ions et appa

reils , thérapeut ique et mat ière médica le , 

médecine l éga l e , a c c o u c h e m e n t s , malad ies 

des femmes en couches et des enfanta n o u -

veau-nea, h is to ire de la m é d e c i n e e t de la 

chirurgie, c l in ique médica le (4 cha ires ) , 

clinique chirurgica le (4 chaires) , c l in ique 

d'accouchements, c l in ique des maladies m e n 

tales, c l inique des maladies syphi l i t iques et 

cutanées , c l in ique des maladies des enfants, 

c l inique ophtha lmolog ique . 

§ II. — Division des cours. — Les cours 
sont permanents ou non permanents : 

I. COURS P E R M A N E N T S . — Les cours de 

cl inique sont permanents. 
Il y a treize cours de cl inique : 

4 cours de cl inique interne établis dans les 

hôpitaux de : la Charité , l 'Hôtel-Dieu, la 

Pi t ié , Neclcer. 

4 cours de c l in ique externe établis dans 

les pr inc ipaux hôpi taux de : la Charité , 

l'Hôtel-Dicu, l 'Hôpital des Cliniques . 

Cours de c l in ique d'accouchements à l 'Hô

pital des Cl in iques . _ 

Cours do cl inique des maladies mentales a 

l'asile Sa inte -Anne . 

Cours de c l inique pour les malad ies syphi 

l i t iques et cutanées à l 'hôpital Saint-Louis . 

Cours de c l in ique des maladies des enfants 

a l 'hospice de3 Enfants ass i s tés . 

Cours do c l in ique ophta lmo log ique à l'Hô

te 1- Die n. 

II. COURS NON PIV.HMANP.NTS. — Les cours 

non permanents sont d iv isés en : Cours de 

SEMESTRE D'HIVER et en cours de SEMESTRE 

D'ÉTÉ. 

Les cours du semestre dViwer s 'étendent du 

1 e r novembre au 15 mars . 

Ils comprennent : 

La pbys ique médica le , la patho log ie méd i 

cale , l 'anatomie , la patho log ie et la théra

peutique généra le s , l a c h i m i e médica le , la 

pathologie ch irurg ica le , les opérat ions et a p 

parei ls , l 'h i s to log ie , l 'h istoire de la médec ine 

et de la ch irurg ie . 

Les cours du semestre d'été commencent le 
15 mars et finissent dans la l r e qu inza ine 

d'août. 

Ils comprennent : 

L'histoire naturel le méd ica l e , la phys io lo 

g ie , l 'anatomie patho log ique , la patho log ie 

ch irurgica le , la médec ine l éga l e , la p h a r m a 

co log ie , les accouchements , maladies des 

femmes et des enfants , la patho log ie expér i 

mentale et comparée , l a patho log ie médica le , 

l 'hygiène, la thérapeutique et mat i ère m é d i 

cale. 

Il y a, en outre , des cours a u x i l i a i r e s , au 

nombre do dix , savoir : Un cours auxi l ia ire 

de physique, de chimie, d'histoire naturelle, de 
physiologie, d''accouchements, d'analomic patho
logique, deux cours aux i l i a i re s de pathologie 
interne, doux cours aux i l ia i res de pathologie 
externe. Ces cours sont confiés à des a g r é g é s . 

§ III. — Partages des matières d'enseigne
ment entre les quatre années d'études. — Les 
cours de la Facul té sont divisés en quatre 

années et l es é tudiants sont tenus de les 

suivre dans l'ordre suivant : 

l r e année : Chimie médica le , h i s to ire na

turelle médica le , phys ique médica le , anato -

mie (o s t éo log i e ) , 

Vis i te dans l es hôp i taux pour se f a m i l i a 

riser avec l es objets du ressort de la petite 

c l in ique. 

2 e année : Anatomie et d issect ion , h i s t o 

logie, phys io log i e , ' é l éments de patholog ie 

iuterne, é l éments de patholog ie ex terne , no

tions é l émenta ires de c l in ique médicale , 

not ions é l émenta ires de c l inique ch irurg i 

cale. 

3a année : Anatomie et d i s sec t ions , h i s to 

logie , phys io logie , patho log ie externe , patho

logie in lerne , anatomie et .patho log ie , p a 

thologie générale , accouchements , c l in ique 

chirurgicale , opérations et apparei ls , m é d e 

cine opératoire . 

4" année : Patho log ie et c l inique in ternes , 

c l inique d'accouchements , médec ine l éga l e , 

c l inique interne , anatomie pathologique , ma

tière médicale et thérapeut ique , h y g i è n e , 

c l inique médicale , c l in ique ch irurg ica le , c l i 

nique obstétr icale , c l in ique des maladies 

menta les , c l inique ophtha lmolog ique , c l i 

nique des maladies des enfants , c l in ique des 

maladies syphi l i t iques et cutanées , accouche

ments , maladies des f emmes et des enfants 

nouveau-nés , pharmaco log i e , médecine l é 

gale , patholog ie généra le , patholog ie e x p é 

r imentale et comparée, patholog ie in terne , 

pa lhologie externe , m é d e c i n e opérato ire , 

matière médicale et thérapeut ique , h y g i è n e , 

anatomie pathologique . 

§ I V . —Ecole pratique. — L'École prat ique 

de la Faculté de médec ine est transférée p r o 

visoirement dans les dépendances de l 'ancien 

col lège Ro l l in , rue Lhomond (entrée rue V a u -

quelin). 

El le comprend : l 'Ecole de dissect ion et 

médecine opératoire , et l es laboratoires pour 

les exercices pratiques de c h i m i e méd ica l e , 

d'histoire naturel le m é d i c a l e , de physique 

médicale , do phys io log i e , d'anatomie patho

logique , d'histologie . 

Les exerc ices de d i s sec t ion ont l ieu du 

mois d'octobre au mois d'avril. 

Les exerc ices de médec ine opératoire ont 

lieu pendant le semestre d'été. 

Les exercices pratiques de phys ique , de 

ch imie , d'anatomie nature l le ont l i eu toute 

l 'année. 

Les exercices prat iques et l es d é m o n s t r a 

t ions de phys io log ie et d'his to logie ont l ieu 

surtout pendant le semestre d'été. 

Les exercices prat iques d'anatomie patho

logique ont l ieu toute l 'année. 

§ V . — Laboratoires. — l e nombre des 

aboratoires d'études est de onze , savoir : 

Laboratoire de ch imie b i o l o g i q u e , M. 

W u r t z . 

Laboratoire de chimie organique , M. Gau-

t'or. 

Laboratoire de pharmaco log ie , M. R e -

gnauld. 

Laboratoire d'anatomie, M. Sappey. 

Laboratoire d 'anatomie pathologique , 

M. Charcot. 

Laboratoire de patho log ie expérimentale 

et comparée, M. V u l p i a n . 

Laboratoire de phys io log ie , M . Réclard. 

Laboratoire d'histologio normale , M. Ro

bin. 

Laboratoire de thérapeut ique , M. Hayem. 

Laboratoire de médec ine opératoire, M. Lo 

Fort. 

Laboratoire de pa tho log i e généra le , 

M. Bouchard. 

Laboratoire de médecine l éga le (à la Mor

gue) , M. Brouardel . 

Cabinet de physique, M. Gavarret. 

§ VI. — Jardin botanique. — Le Jardin b o 

tanique, sous la d irec l ion de M. Bâi l lon , est 

établi rue Cuvier, 12. 
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Un laboratoire y est annexé . 

Des conférences ont liou toute l 'année, soit 

dans le jardin , soit dans 1B laboratoire. 

Des excursions ont l ieu chf que année , pen

dant le semestre d'été, dans les environs de 

Par i s . 

§ VII. — Bibliothèque. — La Bibl iothèque 

est ouverte tous les jours de onze heures du 

mat in à c inq heures de l 'après-midi , et de 

sept heures et demie à dix heures du soir. 

§ VIII. — Must-es. — Le Musée Orfila, s i tué 

à la Faculté , est ouvert tous les j o u r s , de 

midi à quatre heures . 

Le Musée Dnpuytren. s i tué à l'Ecole p r a 

t ique, est éga lement ouvert de midi à quatre 

heures . 
SA.GES-FEMMKS. 

Un cours pratique pour les personnes qui 

se dest inent à la profess ion de s a g e - f e m m e 

est établi à l 'hôpital des Cl iniques . 

La durée des cours est d'une année . 

Les admiss ions ont l ieu aux mois de mars 

et de novembre de chaque année . 

Pour être admises , les aspirantes doivent 

être âgées de 18 ans au moins et se faire 

inscrire au secrétariat de la Facul té en pro

duisant les pièces s u i v a n t s : 

1° Acte de na i s sance ; 2° acte de mariage , 

si e l les sont m a r i é e s ; 3° consentement des 

ayants -dro i t ; 4° certificat de bonnes via et 

m œ u r s . 

L'examen d'admission porte sur les ma

t ières c i -après : 

1° Une dictée d 'orthographe; 

2° Une compos i t ion de calcul sur les quatre 

opérat ions fondamentales et l es é l éments du 

système métrique ; 

3» Une lecture expl iquée . 

L'époque des examens est fixée par M. le 

Recteur de l 'Académie. 

Le jury d'examen se c o m p o s e : du secré

taire de la Facul té , prés ident ; d'un i n s p e c 

teur de l 'Ense ignement pr imaire ; d'une i n s 

pectrice des Ecoles do Par i s . 

Les d ip lômes sont de 2« et de l r ° c lasse . 

Le d ip lôme de 2' c lasse ne donne le droit 

d'exercer que dans un seul département . 

L'examen porte sur la pratique des accou

chements . 

L e diplôme de c lasse donne le droit 

d'exercer dans toute la Franco . 

L 'examen porte sur les mat ières ci-après : 

Théorie et pratique des accouchements . 

Acc idents qui peuvent les précéder , les 

accompagner , les su ivre , et sur les moyens 

d'y remédier . 

Opérations les plus s imples sur le m a n n e 

quin . 

Droits. — Les aspirantes au l itre de s a g e -

femme de 2" classa payent un droit de 

25 francs. 

Les aspirantes au titre de sage-femme de 

1" c lasse payent un droit de 1130 francs. 

La Facul té ouvre ses cours d'hiver au mois 

de novembre . Les cours ont l i eu dans l'ordre 

suivant : 

Phys ique médica le , M. Gavarret , mercredi , 

vendredi , À midi ; lundi , à 5 h e u r e s . 

P a t h o l o g i e médica le , M. Jaccoud, lundi , 

mercredi , vendredi , à 3 heures . 

A n a t o m i e , M Sappey, lund i , mercredi , 

vendredi , à 4 heures . 

Pa tho log i e et thérapeut ique g é n é r a l e s , 

M. Bouchard, lundi , mercredi , vendredi, à 

S heures . 

Chimie médicale et ch imie b io log ique , 

M. W u r t z , jeudi , vendredi, à m i d i ; mardi , à 

4 heures . 

Pa tho log i e ch irurg ica le , M. Guyon, mardi , 

jeudi , samedi , à 3 heures . 

Opérations et apparei ls , M. Léon Le Fort, 

mardi , j eudi , samedi , à 4 heures . 

Hi s to log ie , M. R o b i n , mardi , j e u d i , sa 

medi , à 5 heures . 

Hist . de la médecine et de la ch irurg ie . 

M, Laboulbène, mardi , j e u d i , samedi , à 

5 h e u r e s . 

La Facul té ouvre ses cours d'été le 15 mars . 

Ils ont liou dans l'ordre suivant : 

Histoire nature l le médica le , M. Bâ i l l on , 

lundi , mercredi , vendredi , à 11 h e u r e s . 

P h y s i o l o g i e , M. Béelard, lundi , mercredi , 

vendredi , à midi . 

A n a t o m i e p a t h o l o g i q u e , M. Charcot, lundi , 

mercredi , vendredi , à 2 heures . 

Pa tho log i e ch irurg ica le , M. Trélat , lundi , 

mercredi , vendredi, à 3 heures . 

Médeeino l éga le , M. Brouardel , lundi , 

mercredi , vendredi , a 4 h e u r e s . 

P h a r m a c o l o g i e , M. Regnau ld , mard i , j eud i , 

samedi , à 11 heures . 

Accouchements , maladies des femmes et 

des enfants , M. Pajot , mardi , j e u d i , samedi , 

à midi . 

P a t h o l o g i e expér imenta le et comparée , 

M. V u l p i a n , m a r d i , j e u d i , samedi , à 2 heures . 

P a t h o l o g i e médica le , M. P e t e r , mardi , 

j eud i , samedi , à 3 heures . 

Hygiène , M. Bouchardat , mardi , j eud i , 

samedi , à 4 heures . 

Thérapeut ique et matière méd ica l e , M. 

Hayem, mardi , j e u d i , samedi , à 5 heures . 

Tous les j o u r s le mat in , de 8 à 10 heures : 

Clinique médica le : M. G. Sée , à l ' I lô le l -

D i e u ; M. Lasègue , à la P i t i é ; M. Hardy, à 

la Char i té ; M. P o t a i n , à l 'hôpital Necker . 

Clinique des maladies mentales : M. Bail , à 

l'asile S a i n t e - A n n e . 

Clinique des malad ies des enfants: M. Par-

rot, à l 'hospice des Enfants ass i s tés . 

Clinique des ma lad ie s syphi l i t iques et cu

tanées : M. Fournier , à l 'hôpital Saint-Louis . 

Clinique ch irurg ica le : M. Gosse l in , à la 

Charité; M. Riche ! , à l 'IIÔtel-Dieu; M. Broca, 

À l'hôpital N e c k e r ; M. Verneu i l , à la P i t i é . 

Clinique ophtha lmolog ique : M. P a n a s , à 

l ' IIôtel -Dieu. 

Clinique d 'accouchement : M. Depaul , à 

l'hôpital des Cl in iques de la Facul té . 

Cours auxi l ia ires confiés à des a g r é g é s : 

Cours auxi l ia ire de physique : 1 j o u r par 

s emaine pendant le s e m e s t r e d'hiver et 

3 jours par semaine pendant le semestre 

d'été. 

Cours auxi l ia ire de c h i m i e : 1 jour par 

semaine pondant le semestre d'hiver et 3 

jours par semaine pendant le semestre d'été. 

Cours aux i l i a i re d'histoire nature l le : 3 

jours par semaine pendant le semestre d'hi

ver et 1 jour par semaine pendant le semestre 

d'été. 

2 cours aux i l ia ires de patholog ie interne : 

3 jours par s e m a i n e pendant le semestre 

d'hiver et 3 jours par semaine pendant le 

semestre d'été. 

2 cours auxi l ia ires de pathologie externe : 

3 j o u r s par semaine pendunt l e semestre 

d'hiver et 3 jours par s emaine pendant l e 

semestre d'été. 

Cours auxi l iaire d 'accouchement : 3 jours 

par semaine pendant le semestre d'hiver et 

1 j our par semaine pendant le semestre 

d'été. 

Cours auxi l iaire de phys io logie : 3 j o u r s 

par semaine pendant le semestre d'hiver et 

1 jour par semaine pendant le semestre 

d'été. 

Cours auxi l ia ire d'anatomie pathologique : 

3 j o u r s par semaine pendant le semestre d'hi

ver et 1 jour par semaine pendant le semestre 

d'été. 

Cours pour les é lèves s a g e s - f e m m e s : Ce 

cours a l ieu pendant lo semestre d'été, à 

l'hôpital des Cl iniques . Il est fait par un des 

a g r é g é s . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 

MORTS OU VIVANTS 

O R F I L A 

Orfila (Maléo) est d 'origine espa
gnole , il est né en 1787 à Mahon, île 
Minorque. 

Simple étudiant en médec ine à 
Barcelone, il se d is t ingua te l lement 
en chimie, qu'il fut envoyé aux frais 
de la municipal i té de celte ville à 
l 'École de médecine de Par is en 1807. 

Reçu docteur en 1810, il ouvrit im
média tement un cours part icul ier de 
chimie médicale et de médecine légale 
qui lui at t irèrent une g rande affluence 
d 'auditeurs. Son trai té des poisons, 
publié en 1813, le plaça à la tète des 
chimistes de l 'époque. Il se fit alors 
natural iser F rança i s . 

Orfila est le véri table créa teur de la 
toxicologie et de la médecine légale. 

Dans toutes les quest ions d 'empoi
sonnements , l e s t r ibunaux de l aF rance 
entière avaient recours à ses l umiè 
res, et il se dis t ingua toujours pa r une 
impartialité aussi g rande que sa 
science. 

Son intervent ion dans l'affaire L a -
large l 'a fait v io lemment accuser pa r 
ceux qui ont suivi les r ancunes do 
M. Raspail. 

Il est un point de cotte triste affaire 
que nul homme de science ne peut 
révoquer en dou te . 

Orfila a t rouvé de l 'arsenic dans les 
organes internes de la victime, or 
les organes in ternes ne peuvent ja
mais contenir de l 'arsenic, à moins 
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qu 'on n 'en ait absorbé, donc Lafarge 
avait absorbé do l 'arsenic . 

Les colonnes de notre jou rna l sont 
ouver tes à toute réfutation de cette 
doctr ine. 

Orlila fut success ivement professeur 
de médecini! légale, professeur de 
chimie à la faculté do Par is , puis 
doyen de cette même faculté. 

Ses cours étaient aussi profonds, 

aussi s avan t s , qu ' é l égamment pro
fessés. 

Il organisa les écoles préparatoi res 
de médecine , créa pour l 'Ecole de Pa
ris l 'hôpital des cl iniques : le musée 
d 'anatomie qui porte son nom, et 
laissa 1 2 ! ,000 francs pour la fonda
tion d 'une société de secours pour les 
médecins . 

. On lui doit une foule d 'ouvrages 

trai tant do sa spécialité : lo trai té des 
Poisons, dos Eléments de chimie m é 
dicale, des Leçons de mé.lecino l é 
gale , u n trai té des exhumat ions 
ju r id iques , des recherches sur l ' em
poisonnement par l 'acide arsénieux, 
et de nombreux annuai res . IL est m o r t 
à Par i s en '1803. 

Un trait inconnu de sa vie qu'il n ' a 
conté qu 'à quelques amis : 11 avait 

ÊÈAi • m^/Â 

une admirable voix de basse-tail le et 
était aussi fort en mus ique qu 'en chi
mie , ce qui n'est, pas peu dire . 

Il eût fait époque à l 'Opéra. 
Un soir, il ne igeai t aux abords du 

Pan théon , une pauvre femme, en tou
rée de quat re enfants ,chantai t en g r e 
lot tant , nul no faisait a t tent ion à elle. 
Orfila enfonça son chapeau sur ses 
yeux, releva le col de son man teau , et 
en tonna avec sa grande voix u n air de 
Guillaume. La foule s ' amassa , on 
m u r m u r a i t les noms de toutes les 
basses à la mode ; sans se faire con
na î t re , l ' h o m m e de cœur fait la quête , 
verse le tout et sa bourse dans le ta
blier de la pauvre femme et dispa
ra î t . . . Il fut aussi bon, aussi huma in , 
aussi généreux que savant . L A F I A N C E 

avait fait là UNE bonne acquisi t ion. 

A. D. 

L E D O C T E U R O R F I L A 

RECETTES DIVERSES 

Voici la formule de la médecine 
purgat ive du curé de Deuil qui a sou
vent produit de bons résultats là où 
les autres purgatifs n 'avaient amené 
aucun effet : 

Racine de g u i m a u v e coupée . 15 gr . 

— pat ience c o u p é e . . 15 

— ch ienden t c o u p é . . 15 

— réglisse c o u p é e . , . 15 

Feuilles de chicorée "7 

Fai tes bouillir ces cinq substances 
pendan t dix minu t e s dans trois bou
teilles d'eau de r iv ière , ajoutez-y : 

Follicules de séné 20 g r . 

R h u b a r b e -i 

Sulfate de sonde 4 

Laissez infuser le, tou t pendan t 
deux h e u r e s et passez. 

B o i r e d a n s l a m a t i n é e e n d e u x 6 u 

t r o i s h e u r e s s e l o n l 'effet p r o d u i t . 

FORMULE POUR FAIRE SOI-MÊME LE VIN 

DE QUINQUINA. 

Prenez : 

Quinquina cal isaya 30 gr . 

Alcool à 00» 60 
Laissez infuser p e n d a n t t rois j o u r s , 

ajoutez : 

Vin r o u g e 1000 

Et filtrez d a n s u n l inge fin. 

Un ve r r e à b o r d e a u x , comme t o n i q u e . 

VIN DE BUGEAUD TONINUTRITIF. 

Cacao c a r a q u e 500 gr . 

Quinquina cal isaya 250 

Qu inqu ina de Loxa 250 

Rob de genièvre 50 

Vin de Malaga 1000 . 

Espr i t -de-vin à 33° 2000 

Voici la m a n i è r e exacte de p répa -
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rer LA SOLUTION ARSENICALE DITE LIQUEUR 

DE FOAVLER : 

FAITES BOUILLIR E N S E M B L E 5 G R A M M E S 

D'ACIDE QUI EST U N ARSÉNITE DE POTAS

S I U M ARSÉNIEUX, FI G R A M M E S DE CAR-

BONALE DE P O T A S S I U M OU POTASSE 

ORDINAIRE DANS 5 0 0 G R A M M E S D'EAU 

DISTILLÉE. 

Q U A N D L'ACIDE ARSÉNIEUX ET LA P O 

TASSE SONT DISSOUS SUFFISAMMENT, 

LAISSEZ REFROIDIR, AJOUTEZ ALORS 1 6 GR. 

D'ALCOOLAT DE MÉLISSE POUR AROMATISER 

ET REMPLACEZ L'EAU ÉVAPORÉE PENDANT 

L'ÉBULLITION, DE M A N I È R E QUO LE TOUT 

P È S E 5 0 0 G R A M M E S . 

1 0 0 G R A M M E S DE LIQUEUR DE FOWLER 

RENFERMENT 1 G R A M M E D'ACIDE ARSÉ

N I E U X ; ON LO PRESCRIT À LA DOSE DE 2 

OU 3 GOUTTES PAR JOUR DANS TOUS LES 

CAS OÙ L'ACIDE ARSÉNIEUX EST I N D I Q U É . 

POMMADE CONTRE LA" TEIGXU. . 

Potasse du commerce 10 gr . 

Axonge , . 40 

OINDRE LA TÈTE CHAQUE M A T I N , ET 

RECOUVRIR LA TÈTE D U MALADE AVEC U N E 

VESSIE DE COCHON. 

A U T R E : 

Axonge 8 0 gr. 

Soude du commerce 15 

Chaux éteinte 10 

MÉLANGEZ ET APPLIQUEZ C O M M E CI-

D E S S U S . 

T O U D R E C O N T R E L A T E I G N E . 

Cendres de bois neuf 1 0 0 gr. 

Charbon porphyr i sé 5 0 

O N SAUPOUDRE CHAQUE JOUR LA TÊTE 

D U MALADE AVEC CE MÉLANGE. 

D É C O C T I O N C O N T R E L E T É N I A 

( V E R SOLI-AIRE). 

Ecorcc fraîche de rac ine de 

GRENADIER.. (30 GR. 

E a u 7 3 0 

F A I T E S BOUILLIR À FEU DOUX, J U S Q U ' À 

CE QUE LE LIQUIDE SOIT RÉDUIT À 5 0 0 

G R A M M E S ET PRENEZ E N TROIS FOIS, DE 

DEMI-HEURE E N D E M I - H E U R E . 

S I L'ON N E P O S S È D E P A S DE L'ÉCORCE 

DE GRENADIER SÈCHE, IL FAUT LA FAIRE 

MACÉRER PENDANT VINGT-QUATRE HEURES 

DANS L'EAU ET PROCÉDER ENSUITE C O M M E 

CI-DESSUS PAR ÉBULLITION POUR OBTENIR LA 

RÉDUCTION. 

AUTRE RECETTE : 

L E M É D I C A M E N T LE PLUS ÉNERGIQUE 

CONTRE LE TÉNIA EST LE COUSSO, M A I S IL 

FAUT BIEN S'ASSURER DE SON ORIGINE ET 

SURTOUT DE SA PURETÉ, CAR D U COUSSO 

MÉLANGÉ OU DE M A U V A I S E NATURE A, AU 

RAPPORT DE M . T R O U S S E A U , DÉTERMINÉ 

DES E M P O I S O N N E M E N T S . 

V O I C I LA MEILLEURE MANIÈRE DE L'AD

MINISTRER : 

COUSSO EN POUDRE 1 6 g r . 

Sucre 3 2 

PULVÉRISEZ ET MÉLANGEZ EXACTEMENT, 

ET ADMINISTREZ DANS U N E PETITE TASSE 

D'INFUSION DE TILLEUL. 

PETITE CORRESPOXDAME 

M. Chrislnn, à Paris. — R E Ç U VOTRE 

LETTRE TROP TARD POUR RÉPONDRE DANS LE 

DERNIER N U M É R O , PROPOSITION ACCEPTÉE. 

M. Loisean. — IL N'EXISTE P A S DE 

COURS DE M É D E C I N E DU SOIR, NOTRE 

JOURNAL SE DISPOSE À E N INSTALLER. 

M. Bourgeois, à Contours. — MERCI 

DO VOTRE S Y M P A T H I E , VOS DÉSIRS SERONT 

SATISFAITS. 

M. Basson, Lyon. — V O U S AVEZ REÇU 

RÉPONSE POUR L'EAU DE MÉLISSE DES 

C A R M E S ; QUANT AU POT À VOLAILLE, LE 

PREMIER OUVRIER EN FER-BLANC V O U S LE 

CONFECTIONNERA. 

M. Missonier, pharmacien, Saint-

Flour. — N O U S S O M M E S HEUREUX DE 

VOS S Y M P A T H I Q U E S ENCOURAGEMENTS, 

ET TIENDRONS COMPTE DE VOS OBSER

VATIONS. 

M. A. de N., Bordeaux.— V O U S ÊTES 

DANS LE VRAI, IL SERA TENU COMPTE DE 

VOS AVIS. 

M. Gaston Viala, Nîmes. — N O U S 

AURONS SOUS P E U DES ARTICLES DE 

CHIMIE MÉDICALE. 

M. E. Delesser. — CELA SERA INSTALLÉ 

SOUS P E U . 

L A S C I E N C E P O P U L A I R E 
JOURNAL TIEUDOMADAIHE I L L U S T R É 

Paraixmnt le Jeudi 

Prix D U NUMÉRO : 15 CENTIMES 

A B O N N E M E N T : 
Par i s un an . 8 fr. Six mois . 4 fr. 
Dépa r t emen t s . — 10 » — 5 » 

Et ranger . , un an : 12 fr. 

Ce j o u r n a l , magn i f iquemen t i l lustré , 

est fait avec la co l labora t ion des p lus 

i l lustres pionniers de la Science : Flam

marion, Ilément, I)e Parville, Fan-

vielle, Claude Bernard, e tc . , e tc . 

le Gérant : L K O N L É V Y . 

Imp, D . B A U D I N , à Saint-Germain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
L a fin de l ' a n n é e arr ive, ù g r a n d s p a s e t , 

avec e l l e , t o u s ses b e s o i n s e t t ous ses i n c i 
d e n t s Les C h a m b r e s on t r e p r i s s éance e t . de 
ce côté encore , i l faut n o u s a t t e n d r e à des im
p r é v u s de tou t e s s o r t e s , j anv ie r , avec ses 
n o m b r e u x c o u p o n s à t o u c h e r , es t un g r a n d 
r é p a r a t e u r ; m a i s il faut p o u v o i r d o u b l e r 
s a n s d a n g e r ce cap r e d o u t a b l e qui s é p a r e 
u n e a n n é e de l ' a u t r e . H e u r e u x son t ceux q u i 
ont des va l eu r s exce l l en t e s et q u i p a i e n t l e u r s 
d i v i d e n d e s , p lu s h e u r e u x et p lu s r a r e s e n c o r e 
ceux qui p o u r r o n t d i r e qu ' en 1880, i l s n ' o n t 
s-ouscrit q u ' à des v a l e u r s s u r l e s q u e l l e s i l s 
n ' o n t p a s p e r d u d ' a r g e n t . 

Les b o n n e s v a l e u r s ont, m ô m e u n i n c o n v é 
n i e n t , c 'est ce lu i d ' ê t r e d ' u n p r i x t r o p é l evé . 
Ains i les o b l i g a t i o n s de l a Vi l l e de P a r i s , du 
d é p a r t e m e n t de la S e i n e et d ' a u t r e s d é p a r t e 
m e n t s ; cel les du C r é d i t fonc ie r , des O m n i 
b u s , des V o i t u r e s , des M e s s a g e r i e s m a r i t i 
m e s (etc . ) , son t p o u r la p l u p a r t co tées a u -
des sus du cou r s oii e l les sel a i e n t r e m b o u r s é e s , 
si e l les s o r t a i e n t de l ' u r n e d a n s un t i r a g e a u 
so r t . De so r t e que vous p e r d r i e z la di f férence 
e n t r e ce p r i x de r e m b o u r s e m e n t e t ce lu i du 
c o u r s de la v a l e u r à la B o u r s e . C'est ce q u i 
v i e n t d ' a r r i v e r à u n de n o s c l i en t s p u u r des 
o b l i g a t i o n s du d é p a r t e m e n t de la Se ine , i l 
perd d ix francs p a r t i t r e . Si vous avez de 
ces t i t r e s é n o n c é s p lu s h a u t , n e b a l a n c e z p a s 
à les v e n d r e et remplaoez-L-s p a r des t i t r e s 
s i m i l a i r e s qu i n ' o n t pas a t t e i n t e n c o r e l é t a u x 
de r e m b o u r s e m e n t ou qu i ne s 'en é l o i g n e n t 
pas de b e a u c o u p . S a n s a l l e r c h e r c h e r l o i n , 
vous t rouvez le r e m p l o i dans d ' a u t r e s ob l iga 
t i o n s de la Vi l l e ou du C r é d i t foncier . Il es t 
c e r t a i n q u e , c o m m e c r é d i t , e l les se v a l e n t : le 
p r i x p lus ou m o i n s é levé d e s d ive r se s o b l i g a 
t ions n ' e s t s o u v e n t q u ' u n e affaire d e m o d e , 
de f a n t a i s i e ou de c l a s s e m e n t des t i t r e s . L u 
r e s t e , n o u s s o m m e s à l a d i s p o s i t i o n de c e u x 
qu i v o u d r a i e n t o p é r e r ce t t e t r a n s f o r m a t i o n , 
n o u s l e u r i n d i q u e r o n s , p a r l e t t r e s , l es v a 
l e u r s s i m i l a i r e s de r e m p l a c e m e n t . 

D a n s n o t r e p r o c h a i n e c a u s e r i e , n o u s vous 
p a r l e r o n s d ' u n e a u t r e o p é r a t i o n que v o u s 
p o u r r e z fa i re s a n s g r a n d s d a n g e r s , qu i vous 
d o n n e r a , à peu p rè s s a n s r i s q u e s , le m o y e n 
de d o u b l e r vo t r e r e v e n u . Ce n 'es t p a s la fo r 
t u n e q u e n o u s vous offrons, m a i s u n s u r c r o î t 
de b i e n - ê t r e . C 'est a i n s i q u e n o u s v o u l o n s 
vous p r o u v e r q u e n o u s a u s s i n o u s c h e r c h o n s 
à a m é l i o r e r v o t r e b o u r s e p e n d a n t que le r e s t e 
du j o u r n a l s'efforce de vous c o n s e i l l e r à l ' é 
g a r d de vo t re s a n t é . 

S O C I É T É DES VILLES D'EAUX, 

LES EMISSIONS DE LA SEMAINE 

La Cuisse du Travail ou Banque Poniilaire 
p a r a î t i n s t i t u é e p o u r r e n d r e tous se rv ices à 
l ' a r t i s a n , m a i s son b u t r ée l es t d ' a t t i r e r l e s 
é p a r g n e s p a r les m ê m e s voies e t m o y e n s q u e 
les a u t r e s B a n q u e s . Le v ra i t i t r e de c e l l e - c i 
p o u r r a i t ê t r e h a n q u e R é p u b l i c a i n e , d ' a p r è s 
ia c o u l e u r du d r a p e a u qu 'e l l e affiche e t l ' o 
p i n i o n de ses- p a t r o n s . 

Il y a s i x m o i s , le Créd i t g é n é r a l f r a n ç a i s 
f a i sa i t une é m i s s i o n des P l â t i i é r e s du b a s s i n 
do la S e i n e , c a p i t a l douze m i l l i o n s , on d i s a i t 
que l 'affaire n ' a v a i t é té payée q u e s ix mi l 
l i o n s . L é s 24 ,000 a c t i o n s o n t é té é m i s e s à 
650 f r a n c s , so i t 150 f r ancs d e p r i m o , ou b é 
néfice do 3 ,600,000 f r . s u r l e s a c t i o n n a i r e s . 

C o m m e l ' a u d a c e r é u s s i t , a u j o u r d ' h u i , l a 
m ê m e m a i s o n , sous le nom do i'iâ'nères du 
bnssin de l'art), fait une nouve l l e é m i s s i o n de 
24,0U0 ac t i ons à /350 f r a n c s . Nous e s p é r o n s 
que le p u b l c c o m p r e n d r a qu ' i l faut s ' a b s t e n i r 
d ' e s s u y e r ces p l â t r e s . 
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La Société générale des Champignonnières 
augmente son capital pour répondre aux 
commandes chaque jour plus importantes 
qu'on lui fait, car la production est inférieure 
a la c o n s o m m a t i o n . 

Cette société réunit aux bénéfices de l'a
gricul ture , l es profits de l ' industrie ; indépen
damment do la culture , la Société générale 
des Champignonnières fait la conserve, avec 
cette supériorité sur les fabricants de con
serves , que la préparat ion étant faite sur 
place , l es produits n'ont pas le temps de 
s'altérer. La Soc ié té qui a son s iège dans la 
Gironde, a accaparé tous les fumiers de la 
rég ion , qui forment l 'é lément essent ie l de la 
culture des c h a m p i g n o n s . D'autre part, el le 
a passé des contrats pour la vente de sas p r o 
duits , de tel le sorte que le résultat de ses 
opérat ions est mathémat iquement sûr, et il 
se chiffra par 21 o / 0 de bénéfices nets . 

La cul ture des champignons de couche se 
fait dans ries carrières à l'abri des in tempé
r ies , ne d o n n e pas de pr ise à l 'aléa. Les ré
sultats sont donc toujours connus d'avance; 
auss i les c h a m p i g n o n n i s t e s des env irons de 
P a r i s font - i l s fortune en quelques années . 

L e s parts de 500 francs qui forment le c a 
pita l social sont dé l ivrées au p a i r ; e l les ont 
pour garant ie une propriété de 21 hectares , 
l es carr i èresoù se fait la culture , un matér ie l 
considérable. ' Ces titres ont donc un gage 
qu'on ne donne d'ordinaire qu'aux o b l i g a 
t ions. 

La Soc ié té des V i l l e s d'Eaux reçoit les de
mandes de titres et pour le paiement accorde 
la faci l i té de se. l ibérer en un ou p lus ieurs 
versements ; les act ions et ob l igat ions d i 
verses sont reçues comme espèces au cours 
du jour . 

' 1 , 

, , L A . R A M I E 
D e p u i s quelque temps , industrie ls et capi

ta l i s tes ont les yeux tournés vers la Société 
industr ie l l e a La liamte » qui s'est donné 
pour m i s s i o n de faire connaître les produits 
de c e nom. La rarcde est un text i le dest iné À 
prendra place à côté du l in, du coton et de la 
so ie , et à. les remplacer au beso in , en a t ten-
dant-qu'i l prouve sa supérior i té . 

Des expér iences faites en présence des a u 
tor i tés , dans la Gironde, au champ de cul
ture , et , plus réeemment , près de Par i s , 
devant lus dé légués de la presse et des m i 
nis tères , ont m i s en lumière toute la valeur 
da ce produit . > • 

Il y a peu de jours , on a soumis .au P r é s i 
dent de-la Républ ique et â M. le Gouverneur 
de l 'Algérie des échant i l lons de ramic , ra
m e n é e à l'état d'étoffe, et U a été reconnu 
que ce text i le const i tuai t une véritable ri
chesse nat iona le qu'on' n'avait pas le droit 
de nég l iger . 

N o u s regrettons de n'avoir pas p lus de 
place dans notre numéro pour entrer dans 
les développements que comporte cette i n t é 
ressante quest ion , mais nous nous proposons 
b ien d'y revenir dès la s emaine prochaine . 

Sans plus tarder, nous pouvons dire que la 
Compagnie industr ie l le La R a m i e , est l'af
faire que nous r e c o m m a n d i o n s discrètement 
depuis quelque temps dans nos bul le t ins 
f inanc iers ; nous n'avons plus de ra i son de 
le cacher , car nous avons fait profiter nos 
c l ients des t i tres dont nous d i spos ions ; i l ne 
nous en reste presque plus et nous pouvons 
annoncer une prochaine et impartante p l u s -
value sur l e s act ions de La l ïarme. 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 

A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

C O M I T É D E P A T R O N A G E 

Le comité de patronage se compose des 
pr inc ipaux soc ié ta ires , membres de l 'ar is to
crat ie , propriétaires aux stat ions ba lnéa ires , 
s o m m i t é s méd ica le s , chefs d'établ issements 
thermaux et de ba ins de mer . 

Ce comité a pour m i s s i o n de main ten ir à 
la Société son caractère d'intérêt généra l , 
tendant au développement de la prospéri té 
des s tat ions balnéaires . 

Il est chargé de la répart i t ion d'une partie 
des bénéfices aux soc ié tés humani ta i re s p a 
tronnées par la Société . 

La Société des villes d'Eaux ne fait pas d'af
faires pour son propre compte ; son capita-1 
n'est donc j a m a i s e n g a g é dans les opérat ions 

-et peut être considéré c o m m e un fonds de 
garant ie augmenté à chaque inventa ire par 
une retenue de 20 p. 100 sur l e s bénéfices 
nets . 

La Soc ié té dél ivre des t i tres de 100, de 
S00 ou de 1.000 francs, se lon la vo lonté dos 
preneurs; ces t itres doivent être ent ièrement 
l ibérés en un seul ver sement : i l s sont pro
ductifs de l'intérêt do 6 p. 100 l 'an, payable 
par tr imestre , et donnent un droit propor
t ionnel dans les bénéfices soc iaux . 

L'exercice clos au 31 mai a produit' 18 p . 
100 intérêts et d iv idendes . 

La convers ion de.-s t i tres en espèces est fa
cile à tout moment en s'adressant à la Société 
desvdles d'Eaux. 

S E R V I C E C O M M E R C I A L 
D E LA SOCIÉTÉ D E S V I L L E S D ' E A T I X . 

Vente d'eaux minéra l e s de provenance 
garant ie . N é g o c i a t i o n s re lat ives à la vente et 
au fermag£ d 'é tabl i s sements , cas inos et h ô 
tels des s tat ions t h e r m a l e s , b a i n s de mer et 
rés idences d'hiver.» Achat de fournitures en 
tous genres qui l eur . sont n é c e s s a i r e s . Pu
blic i té sous toutes les formes. Librair ie spé 
ciale aux v o y a g e s et aux eaux.-

, S i è g e s o c i a l à P a r i s , rue Chauchat , 4. 

Lfs Eaux minerales • sont cons idérées 
maintenant par le corps méd ica l . comme 
offrant le trai tement le plus nature l dans un 
grand nombre d'affections. 

Les eaux minéra les , dites de table , ont vu 
la consommat ion augmenter dans de te l les 
proport ions , que certaines sources ne peu
vent suffire aux demandes qui leur sont 
adressées . 

L e commerce , qui n'est j a m a i s à court 
d'expédients; a auss i tôt i m a g i n é la c o n t r e 
façon, et aujourd'hui les eaux minérales les 
plus en vogue , sont imi t ée s . , 

L a Société des Villes d'Eaux, déposi ta ire 
des principales sources , -peut garant ir là pro
venance,"tout en offrant les avantages de 
prix que l'on' obtient -toutes fois que l'on 
peut se procurer un produit d irectement . 

La Société des Villes a'Eavx, dont le s i ège 
est à Par i s , rue Chauchat , 4, l ivre à d o m i 
cile dans P a r i s , ou expédie en province par 

_ ca isse d'au m o i n s trente boute i l l e s . 

S O C I É T É G É N É R A L E 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 
SIÈGE SOCIAL À PARIS, RUE CHAUCHAT, 4 . 

P a r t s de propriété dé l ivrées au p a i r à 

500 fr. donnant droit à l ' intérêt de 6 ° / 0 l 'an 

et à 80 °/ 0 des d iv idendes . Ces parts qui d o i 

vent être complè tement l ibérées sont p a y a 

b les en une ou p lus i eurs fois , se lon les faci

l i tés du souscr ipteur , l es t i tres et coupons 

sont reçus c o m m e espèces . 

ABONNEMENTS AUX JOURNAUX 
E T R E V U E S 

A l'époque du renouve l l ement des abonne 
ments a u x j o u r n a u x , revues , e tc . , n o u s 
croyons uti le de rappeler que la Société des 
Villes d'Eaux se charge des a b o n n e m e n t s et 
de leur renouve l l ement pour le compte des 
personnes qui sont en rapport avet^elle , ce 
qui l e s d ispense de tout envoi de fonds. En 
faisant connaître à la Société l 'époque de 
son abonnement , on n'a plus à s'en préoc
cuper ; ce service est ent ièrement gratu i t . 

La Société envoie , sur demande, des l i s tes 
de j o u r n a u x et revues qui permettent à chacun 
de cho i s i r plus fac i lement les publ icat ions à 
sa convenance . ' 

• S I È G E S O C I A L , 4 , R U E C H A U C H A T , A P A R I S . 

Y A L S P A U L I N E 
E A U . M I N É R A L E N A T U R E L L E . 

Acidulée gazeuse b icarbonatée sodique , 

l'eau de Va i s , source Pauline, est la p lus d i -

ges t ive , la p lus agréable des e a u x minéra le s 

ordonnées par le médec in . 

L'usage journa l i er à table de l'eau de la 

Pauline ne saurai t être trop r e c o m m a n d é 

pour toutes les ind i spos i t iona ou malad ie s 

de- l 'estomae : • Privation d'appétit, digestion 

difficile, gastralgie, dyspepsie, et p r i n c i p a l e 

ment dans les t ra i tements euratifs et surtout 

préventifs des affections goutteuses, & cause de 

la l i th ine qu'el le cont ient en fortes propor

t ions . - , 

L a ca isse de 50 boute i l l e s , 30 francs , r e n 

due franco dans toutes les gares do France 

et à domic i l e dans P a r i s . 

Adresser lps .commandes à la Soc ié té des 

Vi l l e s d'Eaux, 4, rue Chauchat , à Par i s . 

G O U D R O N V É G É T A L L E B Œ U F 
« Le goudron Le Beuf, dit le savant p r o 

fesseur GUDLKR de la Faculté de médec ine de 
P a r i s , représente , ' sans altération et sans 
perte , tous l es pr inc ipes , et conséquemment 
imites les qualités du goudron » {Commentaires 
tlierap. du Codex, 2 éd . , p. 167.) 

Ce langage ne peut s'appliquer à aucuns autre 
liqieur concentrée de goudron. 

CONSULTER MESSIEURS LES MÉDECINS. 

Dépôt à Paris , 25 , rue Réaumur , e t dans 
l e s pr inc ipales pharmacies de France et de 
l 'Etranger (se défier des contrefaçons) . 

L E S A N N O N C E S S O N T R E Ç U E S A L A S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U Î , 4 , R U E C H A U C H 1 T , P A R I S . 
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ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 
D I R E C T E U R : L O U I S J A C O L L I O T 

RÉDACTEUR EN CHEF : D R T H . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D R E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

J P r i x d u ^ S T u m ó r o : 1 !E3 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o n s l e s J e u d i » 
A B O N N E M E N T S : PARIS , un an, 8 fr. — Six mois, 4 fr .— D É P A R T E M E N T S , U D an , IO fr. — S i x mois, 5 fr. 

É T R A N G E R , un an, 1 2 fr. 
NUMÉRO 1 0 2 5 NOVEMBRE 1 8 8 0 

ESGULAPE RENDANT LA VIE A HIPPOLYTE. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 4 6 L Y MÉDECINE POPULAIRE. ' 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Notre b u r e a u de c o r r e s p o n d a n c e 
é t a n t o r g a n i s é , n o s c o r r e s p o n 
d a n t s à qui u n e r é p o n s e spéc ia le 
n ' a u r a p a s é té faite p a r lettre., 
t r o u v e r o n t d a n s c h a q u e n u m é r o 
d u j o u r n a l , à p a r t i r - d e ce lui -c i , à 
l ' a r t i c l e Formules et recettes di
verses, la r é p o n s e à t ou t e s leurs 
d e m a n d e s . 

L e s lec teurs de la Science populaire 
qui n 'ont pu profiter de la p r ime 
donnée à tous les abonnés , vont pou
voir se p rocure r cet ouvrage , dont le 
succès a été si re ten t i s san t . 

E n effet, nous ferons para î t re , à 
par t i r d 'au jourd 'hui , Les Aventuriers 
et Pirates, du ba ron de W o g a n , en 
l ivraisons à l O c e n t i m e s . Et pour que 
nos lecteurs pu i ssen t avoir une idée 
de l 'œuvre , nous leur donnons g ra 
tu i tement , avecle numéro du jou rna l , 
un n u m é r o spécimen de not re nou
velle publicat ion. L A DIRECTION. 

S O M M A I R E : 
LA MÉDECINE ET LES GRANLS MÉDECINS À TRAVERS LES 

SIÈCLES La Médecine chez les hébreux. — NOTRE 
GRAVURE. — MÉDECINE PRATIQUE : I^es gastralgies. 
— ETHNOGRAPHIE, PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE PO
PULAIRES : Anatomie descriptive. — HYGIÈNE, DE 
LA FAMILLE ET DE L'HOMME À TOUS 1rs À'̂ t S : 
Lettres d'un médecin à sa fille. — PREMIERS SOINS 
DANS LES MALADIES ET LES ACCIDENTS : Croup et 
diphtérie. — OUUSTANCES AHMENTAIRES, FALSIFICA
TIONS : Le pain. .— SUBSTANCES MÉDICINALES, 
FALSIFICATIONS : Mellitte des ruses rouges. — PRO
DUITS VÉNÉNEUX : L'empoisonnement par Us sels 
de cuivre. — LES HABITUDES SECRÈTES : L'ona
nisme. — MÉDECINE VÉTÉRINAIRE, CONSEILS AUX 
ÉLEVEURS, CULTIVATEURS ET FERMIERS : La rage. — 
CONSERVES ET LIQUEURS : Conserves de maquereau. 

— HYGIÈNE DE LA TOIH TTE. — ( OURRIER MÉDICAL : 
Ttailement des convulsions chez les enfants. — 
RECETTES DIVERSES. —. LES GRANDS MÉDECINS 
MORTS OU VIVANTS ; Fagun. — PETITE CORRESPON
DANCE. 

I l MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECKS 
A T R A V E R S L E S S I E C L E S 

L E S P R É D É C E S S E U R S O ' H t P P O C R A T E 

X 

LA MÉDECINE CHEZ LES HÉBREUX. 

L e s lévites furent bie.n les p rê t res -
médecins des Israéli tes ; eux seuls sa
vaient guér i r la lèpre. Ils isolaient le 
ma lade , purifiaient son corps, le sou
met ta ient à u n e hygiène des plus 
sévères , et pour laisser croire au 
peuple que les moyens ordinaires ne 
suffisaient point , et donner à leur 
science un caractère mervei l leux, ils 
jo ignaient à leur médicat ion des sa-

F 

orifices expiatoires qu'ils offraient à 
la divinité* Ils choisissaient pour cela 
des a g n e a u x , des oiseaux et de 
l 'hu i le . 

L 'exercice de la médecine res ta 
dans l eurs mains m ê m e après que les 
Israéli tes, après s 'être r endus maî t res 
de Chanaan , abandonnèren t la vie 
uomade" pour former un Éta t , qui ne 
fut en r é sumé qu 'une sorte de répu
blique communis te et agricole, gou
vernée par la caste des lévites. 

P lus tard, l ' a r t ' d e guér i r s 'étendit 
j u squ ' aux prophè tes . P e n d a n t long
temps, on peut m ê m e dire j u s q u ' a u 
règne de Sa lomon, qui éleva la nat ion 
juive au plus hau t point de splendeur 
qu'elle a t te igni t j ama i s , la civilisation 
hébra ïque et pa r t an t l 'ar t do guér i r 
fit peu de p rogrès , parce que i 'on 
évitait toute espèce de liaison et de 
mé lange avec les peuples voisins, 
bien que la loi mosaïque enjoignît de 
t ra i ter les é t rangers avec amit ié . 

Il faut bien le d i re , l 'or igine servile 
du peuple d 'Israël , or igine qui n 'était 
ignorée d ' aucun des peuples voisins 
qui t o u r à t o u r i e rédu i s i ren t en escla
vage, fit plus pour empêcher le mé
lange des Juifs avec les autres na
tions que leur p ré tendue répugnance 
à s'allier aux races é t rangères , et je 
suis fort porté à croire que les Israé
lites n'affichèrent cette r épugnance 
que pour r endre la pareille, et a j u s t e 
titre, à leurs vois ins . 

Malgré que la proximité des Ty-
r iens , avec lesquels ils en t re tena ien t 
des relat ions commercia les , ofïrît aux 
Israéli tes une occasion préc ieuse de 
se perfect ionner dans les sciences et 
dans les a r t s , ils surent si peu la 
mettre à profit, que Sa lomon fut 
obligé de faire venir des ouvr iers de 
Sidon pour bâtir le temple , parce qu'il 
ne se t rouvai t personne dans toute la 
Judée qui sût travailler le bois et la 
pierre. 

Il est certain que ju squ ' au règne du 
roi David, les Juifs ne connuren t au
cune espèce de science, ne pra t ique
ront aucun ar t . 

La civilisation hébra ïque ne nous 
a du reste laissé aucun souvenir , au
cun vest ige a r t i s t ique , et pas d 'autre 
monument l i t téraire que la Rible. 

Les règnes de David et de Salomon 
perfect ionnèrent s ingul iè rement la 
civilisation des Juifs ; mais les progrès 
qu' i ls lui firent faire ne furent pas de 

longue durée , car le p a r t a g e du 
royaume et l ' incapacité des pr inces 
ne ta rdèren t pas à rep longer le peuple 
dans l ' inert ie et l ' abru t i ssement . 

Il est cer ta in qu ' aucune product ion 
de l 'ant iqui té n 'a dépassé, en poésie 
lyrique les produc t ions de David et 
de Sa lomon, et qua si les Israél i tes 
eussent possédé beaucoup de princes 
aussi éclairés, ils eussent cer ta ine
men t joué un rôle plus impor tan t et 
occupé une place plus considérable 
dans l 'histoire de l ' human i t é . 

« La sagesse de Sa lomon, dit la 
chronique juda ïque , surpassa i t celle 
de tous les Orientaux et des É g y p 
tiens ; sa répu ta t ion s 'étendait dans 
tous les pays d 'a lentour . I l connais
sait toutes les p lantes , depuis le cèdre 
qui couronne la cime du Liban , j u s 
qu 'à la mousse qui tapisse les rochers ; 
l 'histoire des quadrupèdes , des oi
seaux, des poissons , des insectes ne 
fui était pas é t rangère . » 

La réputa t ion de ce prince comme 
médecin était si g rande , que la t radi
tion lui a a t t r ibué un livre qui ense i 
gnai t à t ra i ter les maladies pa r des 
moyens na ture l s , livre qu 'Ézéchias 
détruisi t , parce que l 'usage des r e 
mèdes qu'il indiquait nuisai t aux inté
rêts des lévites, qui guér issa ient des 
maladies pa r des sacrifices expia
toires. 

Au rappor t de l 'h is tor ien Josèphe , 
Salomon savait guér i r toutes les m a 
ladies, et était t rès expert dans l 'art 
de guér i r les possédés, c 'est-à-dire les 

•fous. 

Après le r ègne de Sa lomon, p e n 
dant la longue période de décadence 
qui suivit , les prophètes enlevèrent 
peu à peu aux lévites l 'exercice de 
l 'art de la médecine ; mais toute 
l 'histoire de cette époque est mêlée 
de telles obscuri tés supers t i t ieuses , 
qu'il est impossible à la cri t ique h i s 
torique de por ter un j u g e m e n t sérieux 
sur la s i tuat ion dans laquelle se t rou
vait la médec ine . 

Nous voyons pa r exemple que J é 
roboam ayant m a n q u é de respect à 
u n p rophè te , sa main se dessécha et 
fut frappée do para lys ie . . . qu 'El ie 
rappela à la vie le fils d 'une veuve de 
Sarep te , qu' i l p tédis i t au roi J o r a m 
une maladie qui lui ferait sort i r du 
corps ses viscères co r rompus . . . q u ' E 
lisée guér i t le fils asphyxié d 'une 
femme de Sennaar , qu'il délivra de la 
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lèpre Naaman , général syrien, en le 
faisant baigner dans les eaux du Jour
dain, moyen assez primitif, ON l 'a
vouera . . . que le p rophè te Jésajals 
guéri t le roi Hiskiole d 'une affection 
des g landes , avec des cataplasmes de 
prjuea... qu 'ENFIN le roi Assa m o u r u t 
de la gout te pour s'être adressé à 
d 'autres médecins qu 'à ceux de la 
caste officielle, c'est-à-dire aux p ro 
phè te s . . . Mais tout cela ne peut servir 
de base a u n e étude sérieuse et scien
tifique, et doit être laissé dans le do
maine de la l é g e n d e . 

C'est tout ce que nous pouvons dire 
de la médecine juive avant la-captivité 
de Babylone. 

D R T H . DEBRAY. 

N O T R E G R A V U R E 

Nous sommes en présence d 'une 
ficLion poét ique, mais dont la date a 
une importance majeure dans l 'his
toire médicale de la Grèce. 

« Avant Esculape , dit l 'auteur de 
l ' introduction aux livres de Galien, la 
médecine grecque n 'étai t qu 'un aveu
gle empir isme, et se bornai t à l 'appli
cation externe des plantes, mais ce 
g rand h o m m e sut la perfectionner et 
en faire un art divin. » 

Elevé par Chiron, personnage fa
bu leux qui passait pour très habile 
dans l 'art de guér i r , Esculape est le 
p remier médecin grec qui paraî t sor
tir do la légende . Il fut, d 'après Ga
lien, t rès fort dans la science des vé
gé taux et leur application à la théra 
peut ique ; lès bains , Jes douches, 
c 'est-à-dire le double jeu de l 'eau 
froide et de l 'eau chaude , la gymnas
t ique, la modéra t ion dans les al i
men t s , étaient recommandés par lui 
avec g rand soin, et si nous jugeons 
de sa médecine curative par sa méde
cine préventive, il mér i ta la vénéra
t ion de ses contempora ins . 

En lui faisant rendre la vie à Hip -
polyte et à une foule de héros , la 
reconnaissance populaire indique, par 
sa g randeur , qu 'Esculapc fut réelle
ment le plus grand médecin de son 
temps. 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION R E C O N S T I T U A N T E 

L K W & H 

ACJTJOTF P E 3 P R É P A R A T I O N S F E H A U Û L F L E I Ï S A S 

T R A I T E M E N T I N T E R N E . 

LES GASTRALGIES 

La gas t ra lg ie , symptômes et effets 
de la chlorose chez la femme, se p r é 
sente avec des caractères spéciaux, 
sur lesquels il ne faut pas se t rom
per . 

Dans les p remiers t emps , les acci
dents gas t ra lg iques ne sont point 
con t inus ; ils se reproduisen t pér iod i 
quement tous les t rois , cinq et m ê m e 
six jours ; l 'o rganisme semble lut ter 
de toutes ses forces pour ne pas se 
laisser dominer . 

Bientôt cependant les accès devien
nent plus fréquents , chaque j o u r les 
voit apparaî t re , se r enouve le r m ê m e 
plus ieurs fois, sur tout après les r e 
pas , la p lupar t du temps deux ou trois 
heures après l ' ingest ion des a l iments , 
quelquefois de su i te . 

La malade éprouve alors les sensa
tions suivantes : 

Poids vers la rég ion ép igas t r ique , 
Tirai l lements de l 'es tomac qui font 

croire à une faim violente , 

Chaleurs et crampes d 'estomac, 
Douleurs qui se prolongent j u s q u ' a u 

s te rnum (os impair symét r ique placé 
au-devant et au milieu de la poi t r ine) 
et dans le dos à la hau t eu r de l 'es to
mac , 

Névralgies in tercosta les , 
Oppressions, bâi l lements p ro lon

gés, 

Besoins constants de desserrer le 
corset et les vê tements qui pressent 
sur l 'es tomac. 

Malgré ces fatigues caractér is t i 
ques, la digest ion s 'accomplit , mais 
avec lenteur . 

L'appéLit paraî t très vif, ma i s un 
sent iment subit de saLiété se produi t 
dès les premières bouchées d'ali
men t s . 

Chez certaines femmes, au con
traire, les al iments sont absorbés avec 
avidité et en grande quant i té , mais à 
peine le repas est-il t e rminé , que la 
malade paraî t éprouver le besoin 
de prendre de nouveau de la nou r r i 
ture : ce qu 'on appelle, en t e rmes vul
gaires , une fausse faim. 

La soif s ' augmente dans des pro

port ions inusi tées et par t ic ipe au 
dé rangemen t général de tout ce qui 
touche aux voies digest ives. 

Quant tous ces symptômes se r e n 
contrent réunis on se t rouve , à n ' en 
pas douter , en présence n o n d 'une 
gastr i te chronique , mais h ien d 'une 
affection nerveuse , d 'une gastralgie 
chlorot ique. 

Un s igne des plus probants : la gas
tralgie p rovenant d 'un état chlorot i 
que, a l terne p resque toujours avec 
des névralgies de la face et de la tête , 
ce qui n ' a j ama i s lieu dans les g a s 
trites chroniques qui sont sur tou t 
caractérisées pa r de g randes douleurs 
après les repas , u n e g r ande difficulté 
de digest ion, la diarrhée et le dépér is 
sement . 

| Ainsi , pour qu 'on nous comprenne 
hien, la gastralgie chlorot ique p r é 
sente le double phénomène de dou
leurs de l 'estomac cessant immédia te 
men t quand les névralgies de la face 
apparaissent , et de môme do névra l 
gies de la face disparaissant dès quo 
les douleurs de l 'es tomac se m o n t r e n t 
de nouveau . 

De plus , dans la gast ra lgie qui nous 
occupe, les selles deviennent ra res , 
les mat ières dures , les coliques fré
quentes . 

Cet état occasionne p resque tou
jours l 'apparit ion de la l eucor rhée 
(fiueurs blanches) . 

Autres symptômes : la gast r i te 
chronique est souvent rebelle à tous 
les t ra i t ements , et exige de longs 
mois , de longues années m ê m e de 

. t r a i t emen t , tandis que la gas t ra lg ie 
de la chlorose peu t se guér i r en deux 
ou trois semaines . 

L i gastr i te chronique est a u g m e n t é e 
par l 'usage du fer, la gas t ra lg ie de la 
chlorose est guér ie radica lement pa r 
le même médicament . 

Une fois la gastralgie ch loro t ique 
bien r econnue , il n 'y a pas d ' au t r e 
remède à appl iquer que les p r é p a r a 
tions mart ia les , c'est-à-dire les p r é p a 
rat ions fer rugineuses . 

Dans cette c i rconstance, il est tou
jours bon d'associer le fer à des p r in 
cipes amers et a romat iques . 

Voici quelques prépara t ions excel
lentes : 

Limaille de fer porphyrisée. 20 gr. 
Cannelle en poudre iO 
Aloès 5 
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Fa i t e s une pâte en malaxan t avec 
du sirop d 'armoise , divisez en cent 
c inquante pi lules , p renez-en de deux 
à dix par j ou r en élevant graduel le 
m e n t la dose. 

Hydrochlorate de fer 6 
Poudre de gentiane 12 
Mélangez avec sirop d'armoise.Taites 

12 pilules, de 1 à 4 par jour. 

Convient aux t empérament s scro-
fuleux. 

POUDRE FERRUGINEUSE. 

Limai l le de fer 5 gr . 

Poudre de rhubarbe 5 
Sucre b lanc 10 

Divisez-en quinze pr i ses , à p rendre 
de une à quatre par j o u r . 

Il faut débuter d 'abord par les p r é 
parat ions les moins solubles comme 
ci -dessus , car l ' adminis t ra t ion du fer 
a pour résul ta t d ' augmen te r les dou
l eu r s gas t ra lgiques pendant les p r e 
miers j o u r s . Nous avert issons le lec
teur de cette c irconstance afin qu'il 
ne se décourage pas et cont inue son 
t ra i tement . Quand les douleurs ont 
cessé, on peut cont inuer alors son 
t ra i t ement pa r les prépara t ions plus 
solubles. 

Voici une excellente recet te de pi 
Iules : 

Sulfate de fer 25 gr . 

E a u 25 

Aloès 100 

Cannelle b l a n c h e 20 

M y r r h e , 6 

O p o p a n a x 1 

Mélangez et faites des pilules de 
2 déc igrammes , de une à cinq par 
j o u r . 

Il faut suspendre et r ep rendre le 
t ra i tement cinq ou six fois si l 'on veut 
obtenir une guér i son parfai te . 

Nous conseillons le mode suivant : 
21 jou r s de fer, 21 jou r s d 'absten

t ion. 

Si l 'on a la pat ience de suivre cinq 
à six t ra i tements ainsi al ternés d 'abs
tent ions , on ne rever ra plus ni gas
tralgie ni aucun p h é n o m è n e de chlo
rose . 

U n dernier mot . 
I l y a des médecins qui , sans s'in

quiéter du t empéramen t de leurs ma
lades, leur prescr ivent à tous le même 
rég ime pour la môme affection. 

Nous consei l lons, nous , aux m a 
lades affectées de gastralgie chloro-

t ique, de suivre leurs dispositions 
individuelles ; elles m a n g e r o n t ce que 
leur es tomac digérera avec le moins 
de fat igue. 

E tud ie r les susceptibil i tés spéciales 
et s'y conformer est le plus g rand art 
du médecin . 

Dr Tu. DEBLIAY. 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

X 

ANATOMIK DESCRIPTIVE 

Base du crâne, face interne. 

L a base du crâne , face in te rne , fig. 1, 
se compose : 

d° De l 'étage supér ieur A, 
2° De l 'é tage moyen B, 

3° De l 'étage inférieur G 18. 
Voici la division de ces différentes 

part ies : 

/1. Pa r t i e an té r ieure . 
B. Pa r t i e pos té r ieure . 

1. Apophyse crista-galli . 
2 . Trou b o r g n e . 
3 . Lame criblée. 
4. Eminences maxi l la i res . 
5 . Apophyses d ' Ingrass ias . 
6. Apophyse clinoïde an té r i eu re . 
7. Trou opt ique. 

8. Selle turc ique . 
9. Trou g rand rond. 
10. Trou ovale. 
11 . Trou peti t rond . 

12. Trou déchiré an tér ieur . 
13. Sillons de l 'a r tère m é n i n g é s 

moyenne . 

14. Hia tus de Fal lope . 
15. Trou occipital. 
16. Trou déchiré pos tér ieur . 
17- Trou condylien an té r ieur . 

18. T rou condylien pos tér ieur . 
19. Conduit auditif in te rne . 
20. Gouttière bas i la i re . 
2 1 . P ro tubérance occipitale in te rne . 
22. Crète occipitale in te rne . 
23 . Goutt ière du s inus la téral . 
24. Trou masto ïd ien . 
25 . Goutt ière pét reuse supér ieure . 
Nous ver rons p rocha inement la base 

du crâne, face infér ieure . 
D R E . - D . 

I1YG1ÈIÏE DE IA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOl'S LES AGES 

LETTRES D'UN MÉDECIN A SA FILLE 

II 

Les envies. 
Te voilà bien inquiète , ma chère 

enfant, parce que tu as découvert sur 
l 'épaule de ton bébé uu pet i t point 
rouge de la l a rgeur d 'une lent i l le . 
Aussitôt ton imagina t ion a pris le 
galop et tu vois déjà tout son corps 
recouvert d 'une de ces affreuses taches 
r o u g e s , vu lga i rement appelées taches 
de vin. 

Tranqui l l i se- to i , cette pet i te m a r 
que ne grandi ra que d 'une façon insi
gnifiante et elle ne prêtera pas le flanc 
aux contes des bonnes femmes sur 
les envies . 

Les env ie s ! que d 'absurdi tés n 'a-
t -on pas répétées sur ces pré tendues 
envies ! 

L o r s q u ' u n enfant vient au monde , 
le corps marqué d 'une tache quel
conque , le vulgai re , qui ne sait r ien 
et qui veut tout expliquer, a de suite 
trouvé une définition qu' i l s 'obstine à 
croire excellente et que chacun répè te 
à la ronde . 

L 'his toire des moutons de P a n u r g o 
sera é ternel lement vraie , parce que de 
tout temps l 'homme se laisse ent ra îner 
par l ' imitat ion ; un peu de paresse 
pour s ' instruire et un penchan t na tu
rel vers le mervei l leux, et en voilà 
assez ; aussi u n e théor ie insensée le 
séduira plutôt q u ' u n r a i sonnemen t 
logique et serré , et il donnera tou
jours tête baissée dans les boniments 
des char la tans et des faiseurs de p r o 
diges. 

L 'état de grossesse donne à beau 
coup de femmes cer ta ins désirs de 
posséder des objets ou d é m a n g e r des 
al iments qui , quelquefois m ê m e , peu
vent leur être nuis ibles . II y a là un 
caprice de l 'es tomac que la vue seule 
de l 'objet désiré suffit quelquefois à 
satisfaire, et si les circonstances em
pêchent la satisfaction de ce p ré tendu 
besoin, le vulgaire est pe r suadé , a u 
jourd 'hu i comme autrefois, que l ' en
fant por te ra la marque du désir non 
assouvi de sa mère . 

Le système circulatoire dans ses 
artérioles et dans ses veinules , ainsi 
que dans sa par t ie capillaire, c'est-à-
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dire dans ce réseau si ténu qui relie Je 
sys tème artériel au système veineux, 
est venu fort à propos présenter cer
taines anomalies de développement 
pour donner gain de cause à la sottise 
publ ique. Puis si tu veux jo indre à ces 
anomal ies , désignées par les méde 
cins sous le n o m de nœri, celles que 
présente la par t ie p igmentée ou colo
rée de l 'enveloppe cutanée , c 'est-à-
dire ces colorations anormales et 
diverses que présente la p e a u , tu 
comprendras facilement que le publie 
ignorant en a dédui t de suite que ces 
anomalies étaient la représentat ion 
des objets désirés par la mère pen
dant sa g rossesse . 

De là, on a voulu voir et on a vu : 
des fraises, des groseil les, des cerises, 
des couennes de lard, des taches de 
vin, de café, des côtes de melon , des 
pattes d 'écrevisses, etc. , etc. 

On t rouve m ê m e des bonnes femmes 
qui vous affirment avoir vu des en
fants, por teurs de ces taches de vin, 
qui p résenta ien t ce singulier p h é n o 
m è n e : pendan t la v e n d a n g e , ces 
taches devenaient plus vermeil les et 
se haussa ien t en couleur . 

Ce que c'est que la bonne volonté ! 
Dans nos campagnes , l espaysannes 

p ré tenden t que les enfants qui présen
tent une l igne bleue t ransversale à la 
rac ine du nez (ligne due au dévelop
p e m e n t des veines du dos du nez et à 
l ' ext rême b lancheur de la peau) , ont 
été touchés par la mor t à leur na i s 
sance. 

Comme c'est r a s su ran t pour les 
pauvres mères trop crédules qui écou
tent ces contes r idicules! 

Si, au lieu de désirer un objet quel
conque, la m è r e a été pén ib lement 
impress ionnée par la vue d 'un objet 
ou d 'un être repoussant , son enfant 
en por tera la tr iste l ivrée. C'est ainsi 
qu 'un public ignoranL et supers t i t ieux 
a expliqué les anomal ies que les m é 
decins ont désignées sous les noms 
de bec-de-lièvre, de pied-bot, de spina-
bifida, etc. 

Les physiologis tes mode rnes ont 
démont ré , pa r les expériences les 
plus sér ieuses et les plus précises , 
que toutes ces infirmités, qui passen t 
aux ysirx du public pour de véritables 
mons t ruos i t é s , son{ dues à des dévia
tions dans l 'accomplissement des lois 
de la n a t u r e à l'époque> de la forma
tion du corps . 

Ceci me me t en mémoi re cette ab
surde croyance popula i re qui prétend 
que lo rsqu 'un enfant vient au monde 
avec le cordon passé au tour du cou 
(ce qui re tarde souvent l 'accouche
m e n t et peu t m ê m e quelquefois en
traîner la mor t de l 'enfant p a r l a gène 
excessive apportée à la circulation), 
cela t ient à ce que sa m è r e , pendant 
sa grossesse, avait l 'habi tude déplacer 
ses écheveaux ou ses aiguil lées de fil 
ou de laine au tou r de son cou. I l est 
cependant p lus simple et plus ra t ion
nel de pense r que , pa r suite des dif
férentes évolut ions que l 'enfant exé 
cute dans le sein mate rne l , la tête a 
franchi d 'une m a n i è r e toute fortuite 
une anse du cordon, 

N'es t - i l pas absurde de p ré tendre 
que l ' homme, pa r sa simple imagi
nat ion, ait le pouvoir de créer dans 
l 'ordre phys ique aussi bien que dans 
l 'ordre m o r a l ? 

Mais Dieu ne ferait pas mieux 1 
Cependant , ce qui doit bien noua 

s u r p r e n d r e , c'est que des h o m m e s , 
doués de la plus hau te intel l igence, 
aient pu ajouter foi à de pareils p r é 
j ugés . Que penser , en efTeL, de Male-
branche qui disait sé r ieusement aux 
femmes enceintes de se gra t te r ail
leurs qu ' au visage lorsqu'el les avaient 
envie de quelque chose? Il ne met ta i t 
pas en doute que l 'objet désiré , ou 
une par t ie de cet objet, dût se repro
duire sur le corps de l 'enfant au 
point précis où sa mère porterai t la 
ma in sur e l l e -même. 

Tu ne dois plus t ' é tonner , n 'es t -ce 
pas , de l 'his toire du g igot de Male-
branche que tu r ega rda i s toujours 
comme un conte ? 

Quant à ces larges nœvi violacés 
qui ont l ' apparence d é t a c h e s de vin, 
on a p ré tendu qu'i ls é taient dus à ce 
fait que la conception avait eu lieu 
pendan t les règles . C'est une idée qui 
a la prétent ion d'avoir des visées 
scientifiques. Pourquo i pas parce que 
le père s 'était livré à de trop copieu
ses l ibations ? Ceci serait plus digne 
des appréciat ions popula i res . 

Si tu pouvais lire tous nos anciens 
conteurs grecs et lat ins : Hippocra te , 
P l ine , Galien et b ien d 'aut res encore , 
tu reconnaî t ra is qu'i ls aura ien t pu 
r end re des points à nos paysans , en 
fait de pré jugés . P l ine sur tout , que 
l'on est toujours sûr de rencont re r 
sur la g rande rou t e de l ' incroyable, 

et qui nous raconte qu 'une femme 
de sa connaissance accoucha d 'UN petit 
éléphant (heureusemen t qu' i l était pe
tit !) p o u r avoir r ega rdé u n de ces 
an imaux . 

J e crois, entre n o u s , que le b o n 
h o m m e de Pl ine faisait de l 'histoire 
naturel le un peu romanesque . 

Au siècle dernier , le médecin Lecat 
et le sceptique Vol ta i re lui -même 
(Dictionnaire philosophique) ont cru à 
cette influence de l ' imagina t ion . 

Si l 'on veut a t t r ibuer à l ' imagina
t ion de la mère les taches et les vices 
de conformation que présen te le n o u 
veau -né , à qui faudra-t-il a t t r ibuer 
ces figures h u m a i n e s que l 'on a t rou
vées sur des végé taux où des m i n é 
r a u x ? Ainsi , il existe à Constant ino-
ple u n marbre où la na tu re a dess iné 
un saint Jean-Bapt is te vêtu d 'une 
peau do bê te . Quand tu ve r ra s le doc
teur Morel, pr ie- le de te prê ter le 
volume de 1677 du Journal des savants 
et tu y t rouveras la description d 'un 
nave t qui offrait la ressemblance par
faite d 'une j e u n e femme ass ise . 

Mais je m'aperçois que j ' a r r i v e à la 
FIN de m a let t re et cependant je N E 
veux pas te quit ter sans te faire con
na î t re , au sujet des envies de certaines 
dames , l 'opinion d 'un bon vieux p r a 
ticien de Quimper , le docteur Fol le t : 

« Je me demande , disait-il, si u n 
« parei l p ré jugé ne s 'est pas p e r p é -
« tué chez les femmes, comme u n 
« heureux moyen de satisfaire à quel-
a quespe t i t e s fantaisies? Mais ,hé las 1 
« je crois que cette ressource com-
« menée déjà à être un pou négl igée . » 
Il n 'ose dire un peu u sée . 

Quels saints Thomas que ces m é 
decins I 

D r BESSIKRKS. 

FMMIEI1S SOIKS I M S LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

CIUHiP EX DIl 'm'KlUE. 

Deux terr ibles m a u x qui ont déjà 
causé bien des angoisses et dont les 
victimes sont vouées à une m o r t 
cruelle et p re sque fatale ; plus f réquent 
chez l 'enfant de deux à sept ans , le 
croup peut s 'observer à tout âge et il 
n 'est aucune condit ion sociale qui 
me t te à l 'abri du fléau auquel le corps 
médica l paye c h a q u e année U N t rop 
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large t r ibut . Nos lecteurs n 'ont pas ou

blié la mor t t r ag ique de l ' in terne Her-

bel in , pér issant il y a quelques mois 

du croup qu'il avait contracté en soi

g n a n t un ma lheu reux enfant qui en 

était at teint : h o n n e u r à la mémoi r e de 

ce héros modes te et respect au m é d e 

cin, cet h o m m e que l 'on t rouve p a r 

tout où est le danger et dont aucun 

fléau ne peu t a r rê t e r le subl ime dé 

vouemen t ! 

Qu'est-ce donc que le c roup? Qu'est-

ce que la diphtérie ? 

E n peu de mots que tou t le monde 

comprendra , je vais vous l 'expl iquer . 

Le croup est une affection du larynx 

qui offre de par t icul ier que , sur la 

m e m b r a n e m u q u e u s e qui le tapisse , il 

se développe dos p roduc t ions spé

ciales qu 'on appelle fausses m e m b r a 

nes . 

L a diphtérie est une maladie très 

contagieuse , p résen tan t des s y m p 

tômes généraux graves ; dans cette 

maladie , il se forme de fausses m e m 

branes sur un g rand nombre de points 

du corps et spécialement su r les m u 

queuses , c 'est-à-dire sur les part ies du 

corps toujours ma in t enues humides , 

telles que le l a rynx , o rgane de la p a 

role et de la respi ra t ion , l 'anus et les 

organes gén i taux ; ces fausses m e m 

branes ressemblent, à des l ambeaux de 

peau qui aura ien t été gang renés et 

détachés , elles sont b lanches , j a u 

nes ou grises , d 'autant p lus épaisses 

qu'elles sont p lus anciennes ; d 'abord 

très minces , elles forment bientôt une 

épaisseur de deux ou trois mil l imètres ; 

ces m e m b r a n e s adhè ren t assez solide

ment , car, lo r squ 'on les détache, la 

m u q u e u s e qu i se t rouve au-dessous 

paraî t comme écorchéo et à vif. 

Comment débute le croup? De dif

férentes man iè r e s : le p lus o rd ina i re 

men t l 'enfant se plaint de ma l de 

gorge , il avale difficilement sa salive, 

son cou est gonflé. A ce momen t , r e 

gardez la gorge du ma lade et vous 

verrez qu'el le est recouver te de ces 

l ambeaux de peau dont j e vous par

lais tout à l 'heure : ce sont les fausses 

m e m b r a n e s ; t an t qu'elles n 'on t pas 

dépassé la gorge , ce n 'es t que l ' angine 

diphtér i t ique, et le mal peu t être en

rayé , mais il est r a re qu ' i l borne là 

ses r avages , quelques heures encore 

et le larynx est à son tour envahi par 

la product ion morbide et le croup es! 

déclaré. 

Dans d 'au t res cas, l ' invasion de la 

maladie est plus obscu re ; pendant 

quelques j o u r s , l 'enfant tousse , on 

croit avoir affaire à une s imple b r o n 

chite, mais les fausses m e m b r a n e s qui 

paraisse i t dans la gorge v iennent 

bientôt révéler la gravi té du ma l . 

Enfin le croup peut éclater subite

m e n t sans que le malade ait p résenté 

ni bronchi te ni ang ine , ma i s c'est là 

l 'exception. 

Voici le malade at te int du c r o u p ; 

les fausses m e m b r a n e s ont envahi le 

la rynx, le douLe n 'es t plus pe rmis . 

Quels symptômes va-t-il p résen te r? 

Tout d 'abord, la présence de ces m e m 

branes su r le la rynx change les con

ditions normales du son, elle gêne ou 

empêche l 'entrée de l 'air dans les pou

mons et change complè tement le 

t imbre de la vo ix ; en peu de temps 

celle-ci devient r auquo , basse , et finit 

m ê m e par s'éteindre, tout à fait, il y a 

aphonie . Le malade tousse continuel

lement , d 'abord peu et l égèrement , 

puis cette toux devient sourde , étouffée 

comme la voix et ne s 'entend plus . A 

mesure que la maladie étend ses r a 

vages , le malade tousse moins et les 

quintes n ' appara i s sen t plus que tous 

les quar ts d 'heure . Cette t o u x est sè 

che pendan t les p remie r s j ou r s de la 

maladie , ma i s bientôt le ma lade r e 

je t te des lambeaux de m e m b r a n e s , 

aplatis s'ils v iennent du la rynx, en

roulés en tubes s'ils se sont détachés 

des b ronches ; ce rejet donne au m a 

lade quelques ins tants d 'un calme qui 

dure t rop peu . Le la rynx , si étroit 

chez les enfants , est p re sque obstrué 

par ces m e m b r a n e s qui le recouvren t , 

l 'air nécessai re à la respirat ion ne 

t rouvant q u ' u n passage étroit et diffi

cile, il y a dyspnée , c'est-à-dire que le 

malade ne parv ien t qu ' à g rand 'pe inc 

à avoir son souffle : la respira t ion de

vient plus rapide , elle est cour te . L e 

malade est ha le tan t comme u n h o m m e 

qui vient do fournir une longue 

course, mais ses efforts désespérés 

n ' amènen t dans le larynx et les p o u 

mons qu 'une quanti té d'air insuffi

sante . 

Regardez alors le m a l h e u r e u x , son 

visage est b lême, il fait peine à voir. 

Mais tout ne s 'arrête pas là, à certains 

momen t s , cette difficulté de la respi

rat ion va s 'exagérant , le malade suf

foque, sa face est bouffie, violacée, 

ses yeux bri l lants , il s 'assied sur son 

lit, se lève, se je t te dans les bras de 

ses paren ts , mais c'est en va in , au 

cune position n 'est capable de le dé 

barrasser de l 'obstacle qui obs t rue son 

la rynx et qui va Vétouffer tout à 

l 'heure , si l 'on n ' in tervient pas p romp-

tement ; la face change de couleur , 

elle était pâle, elle est devenue bleue , 

la sensibilité a disparu, piquez votre 

malade , chatouillez-le, il reste iner te 

et insensible à vos excitations : le 

voilà sans m o u v e m e n t ; lui tout à 

l 'heure si ag i té , si anxieux, semble 

main tenan t plongé dans le s o m m e i l ; 

no vous réjouissez pas , ce calme t rom

peur est le prélude de la mor t , l 'enfant 

succombe, son supplice a duré de 

quatre à sept j o u r s . 

Traitement. 

Aussitôt que l 'enfant présente les 

premiers symptômes de la ma lad ie , 

que convient-il de faire? Tout d 'abord, 

appliquez au tour du cou des compres

ses t rempées dans de l 'eau froide et 

que vous mouil lerez aussi tôt qu 'el les 

seront échauffées, ma in t en i r au tou r 

du malade une a tmosphère humide à 

l 'aide de vases rempl is d'eau boui l 

lante qui seront placés dans différents 

endroits de la chambre . Mais il est 

d 'autres remèdes plus énerg iques que 

je vais vous faire connaî t re et qu i 

pourront être ut i les si la maladie a 

été r econnue à temps et les secours 

p romptemen t appl iqués , c'est à vous , 

mères intel l igentes et dévouées, à 

vous sur tout que j e m 'adresse . 

Sans perdre de t emps , courez chez 

le pharmac ien et faites-lui exécuter la 

prescr ipt ion suivante : 

P e r c h l o r u r e de fer l i q u i d e . . 3 g r . 
E a u 42(ï 
S i rop s imple 30 
Vous en donne rez u n e cui l lerée à café 

toutes les d e m i - h e u r e s . 
Ajoutez-y celle-ci : 
T a r t r e stibié 30 nentig. 

E a u 100 

S i rop d e fleurs d 'oranger . . ¡50 
Dont vous donne rez une cui l lerée à 

café toutes les d e m i - h e u r e s . 

V o u s commencerez le t ra i tement 

par l ' adminis t ra t ion de la p remière 

potion en p e r c h l o r u r e , un quar t 

d 'heure après donnez la seconde p o 

tion et alternez j u s q u ' à ce que les 

symptômes d 'éloulfement aient d is 

paru ; en m ê m e t emps , faites boire 

des t i sanes chaudes , une infusion de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



feuilles de bour rache , appliquez des 
s inapismes aux j a m b e s . 

Tout r écemment , un médecin alle
mand a vanté l 'emploi d 'un nouveau 
remède , le benzoate de soude . Voici 
la formule ind iquée par le D T Letze-
r ich, de Berl in : les doses à employer 
var ient suivant l 'âge du malade , au-
dessous d 'un an le médicament est 
donné dans les proport ions su i 
vantes : 

Benzoate de soude 5 gr. 
Eau distillée -. . 40 
Eau de menthe 40 
Sirop d'éeorce d 'oranger . . . . 10 
Chez les enfants de 1 à. 3 ans, le 

benzoate doit être donné à la dose de 7 à 
8 grammes. 

Chez ceux dc3 à 7 ans, 8 àlO grammes. 
Chez les enfants de 10 à la ans, l i a 

16 grammes. 

Enfin pour les adultes cette dose 
sera portée à IS ou 2î» g r a m m e s que 
l 'on p rendra en u n seul j o u r dans la 
pot ion de 140 g rammes : il est en
tendu que les au t r e s é léments de la 
potion res ten t les mêmes mal g ré l 'aug
menta t ion de la dose du benzoate , qui 
en est le principe actif. 

E n m ê m e temps que vous donnez ' 
cette potion, faites ouvrir la bouche 
du malade et projetez directement 
su r les fausses m e m b r a n e s un peu de 
benzoate de soude. 

L ' au teur de ce t ra i tement l 'a e x p é 
r imenté su r v ing t -qua t re enfants et 
trois adultes at teints d 'angine diphté-
r i t ique ; il prétend avoir guér i tous 
ses malades , à l 'exception d'un seul.-
Jamais , dit-il, l 'emploi du benzoate 
de soude n 'a dé te rminé d 'accidents, 
m ê m e chez les enfants à la mamel le . 

L'acide phénique lui aussi a eu ses 
expér imenta teurs , et c'était jus te ; si 
vous voulez l 'essayer, faites p répare r 
le mélange suivant : 

Phénol 9 gr. 
Camphre 23 
Alcool 1 

Ajoutez au tout par t ies égales 
d 'huile, soit 35 g r a m m e s ; avec un 
pinceau t rempé dans cette mixture , 
badigeonnez les fausses membranes , 
le fond de la gorge et tous les en
droits où elles se sont développées ; 
vous répéterez cette opérat ion toutes 
les deux heures pendan t le j ou r et 
toutes les trois heures la nu i t . 

Si vous avez affaire à un enfant in

docile ou turbulen t qui refuse de se 
prê ter à vos m a n œ u v r e s , ouvrez la 
bouche de force et plongez ha rd imen t 
au fond de la gorge le p inceau que 
vous aurez égout té avec soin, afin 
qu'i l ne tombe pas sur la l angue 
quelque gout te de ce l iquide t rès 
amer . 

V o u s vous t rouverez bien D E l ' em
ploi de cette prépara t ion très simple 
et que tout le monde peu t S E procu
rer sans pe ine . 

Le sulfate de cuivre , t rès vanlé 
comme vomitif dans le c roup , est dif
ficilement accepté par les enfants et 
ne produi t pas de bons résu l ta t s ; 
essayez p lu tô t d 'un aut re moyen : 
prenez une t ige de baleine por tan t une 
petite éponge à une de ses ext rémi tés , 
faites p répare r une solution contenant 
deux g r a m m e s de ni t ra te d 'a rgent sur 
hui t g r a m m e s . Imbibez l ' éponge que 
vous tâcherez de pousser j u squ ' à 
l 'entrée du l a rynx . Les quelques 
goutte* de l iquide expr imé amèneron t 
une cautér isat ion sa luta i re . Les sang
sues sont inut i les chez l 'enfant at teint 
de croup, leur emploi n 'est pas j u s 
tifié; si le malade est const ipé, donnez 
un lavement composé de trois part ies 
d'eau froide et d 'une par t ie de vinai
gre, cela r endra la respira t ion plus 
libre, en m ê m e temps continuez à tenir 
le cou enveloppé de l inges t rempés 
dans l 'eau froide. Généra lement le 
malade se t rouve mieux le ma t in , 
mais ne vous laissez pas aller à une 
sécurité t rompeuse , le danger est tou
jou r s là, l 'état du malade exige des 
soins cont inuels . Quelque bien qu'il 
vous para isse il ne doit pas se lever, 
des vases d'eau boui l lante doivent 
être tenus en p e r m a n e n c e dans la 
chambre . 

Enfin si tous vos efforts res ten t inu
tiles, si, ma lgré tous les r emèdes em
ployés, l 'état du malade ne s 'améliore 
pas et que les accès de suffocation se 
répètent avec plus de fréquence et 
plus de durée , n 'essayez plus r ien , 
votre enfant n 'est pas encore perdu, 
mais hâtez-vous de recour i r à la der
nière et unique chance de salut qui lui 
res te , courez chercher le médecin , qui 
fera la t rachéotomie . Mais hâtez-vous, 
le temps presse et l 'enfant peu t m o u 
rir subi tement ent re vos bras dans u n 
accès plus violent. 

La t rachéotomie est cette opérat ion 
qui consiste à faire d a n s l e l a r y n x une 

ouver ture pour faire péné t re r j u s 
qu ' aux poumons l 'air qui ne peut plus 
Y ent rer par les voies na ture l les qui 
sont obs t ruées ; on doit y avoir r e 
cours lorsque l 'asphyxie devient i m 
minente et que les accès de suffoca
t ion sont p lus f réquents ; après l'opé-
raLion, faite au bis touri ou au fer 
rouge , le ch i rurg ien passe dans l 'ou
ver tu re du larynx une double canule 
E N a rgen t qu'i l fixe à d e m e u r e . C'est 
par là que le malade respi rera désor
mais ; cet te in te rven t ion ha rd ie , mise 
sur tou t en h o n n e u r pa r l ' i l lustre 
Trousseau , a sauvé la vie à bien des 
maiades et a r raché chaque j o u r au 

[ fléau de nouvelles v ic t imes. Malhcu-
r euscmen te l l e n 'es t applicable q u ' a u x 

' enfants de p lus d 'un au : au-dessous 
de cet âge la t rachéotomie est dange
reuse et hâte trop souvent Ja m o r t , on 
doit donc s'en abs teni r , 

J Quoi qu' i l en soit de ses avan tages , 
! la t rachéotomie n 'es t pas u n e opéra-
! tion inoffensive. Dans les observat ions 

les plus heureuses , elle a sauvé u n 
malade sur trois. Cependan t dans cer
tains cas c'est la seule p lanche de. 
salut et vous ne devrez pas hés i ter 
à y recour i r lo r sque les au t r e s t ra i te 
men t s auront échoué devant ce fléau 
terrible qui , par sa b rusque invasion 
et par la maligni té de ses symptômes , 
semble déjouer toutes les mesu re s 
prises contre lui et cont inue ma lg ré 
tout à faire de nouvelles vict imes do 
tout r a n g et de tout âge . 

D r E . DUBOIS. 

SUBSTANCES ALIMENTAIRES, FALSIFICATIONS 

L E PAIN 

On peu t faire du pa in avec toutes 
les céréales, mais le seul pa in digne 
de co nom est confect ionné avec la 
farine de froment. 

L 'or ig ine do cette p répara t ion al i 
menta i re se perd rée l lement dans la 
nui t du passé an lé -h i s to r ique . 

L e bon pa in doit être b ien levé , 
criblé de t rous , d 'une c roû te ferme et 
cassante , sa mie doit ê t re b lanche , 
bien h o m o g è n e , et é las t ique quand 
on la presse ent re les doigts ; il doit 
ê t re d 'une odeur et d 'une saveur fraî
che et appét issante. 

D'après les analyses de Payen , le 
pain de Pa r i s renferme 1/6 de croûte 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et o'/6 de mie . L a croûte contient 15 
pour cent d 'eau, la mie 43 POUR 100, 
et le tout r éun i donne U N E M O Y E N N E 

de 40 pour 100. 

Contra i rement à une e r reur vulgai
r emen t r épandue , le pain frais est 
beaucoup plus hyg ién ique , et p lus 
nourr i ssant que le pain rassis; il es t 
d 'une digest ion plus facile en m ê m e 
temps . 

Mangez donc toujours VOTRE pa in 
très frais, d ' au tan t plus que cette 
substance ne SE conserve pas , et 
qu ' i l s'y développe facilement des 
mill ions de cryptogames qui peuvent 
t ransformer en a l iment d a n g e r e n x 
cet al iment si sain. 

On a relevé des empoisonnements 
morte ls , à la suite de l ' ingestion de 
pains moisis . 

Les meil leures condit ions dans les
quelles on peut faire le pain, sont 
celles-ci : 

Panifier avec le moins d'eau p o s 
sible. 

Saler convenablement . 

Fa i re cuire l en tement . 
Ne point conserver les pains p lus 

de douze heu re s , ils doivent ê t re 
consommés ' pendan t ce laps de 
temps . 

Ne point entasser les pains les 
uns sur les au t res . 

Soumis à la presse hydraul ique , de 
façon qu 'un pain de 10 cent imètres 
d 'épaisseur soit rédui t à une épa is 
seur de 20 à 12 mil l imètres , le pain 
n 'est p lus susceptible d 'al térat ion , 
l 'humidi té , la sécheresse , la fe rmen
tation n 'on t plus de prise sur lu i , 
on peut le conserver un an et plus, et 
quand on s'en sert en le faisant t r e m 
per dans du bouil lon chaud, du lai t , 
ou tout aut re liquide approprié, o n 
voit avec é tonnement qu'il n 'a pe rdu 
ni sa saveur, ni ses qualités nutr i t ives, 
on dirait qu 'on a fait le potage avec 
du pain frais. 

Nous ne comprenons pas qu 'on 
ne fasse pas usage de pain p r é 
paré ainsi dans la mar ine , au lieu des 
s inguliers biscuits qu'elle emploie. 

Falsifications. 

Le pain se falsifie do différentes 
manières , et on ne saurait être t rop 
sévère contre l 'avidité des industr iels 
qui ne cra ignent pas , en adul térant 
une substance d 'une telle utilité que 
nu l ne peu t s'en passer , de porter les 

plus graves a t te intes à la santé pu
bl ique . 

Quand la fécule de p o m m e de terre 
est à bas prix,- c 'est le premier agent 
da la falsification qu 'on emploie; sa 
présence dans le pa in se constate 
avec la p lus g r ande facilité. 

Il N 'Y A qu ' à broyer un peu de mie 
de pa in suspecte dans de l 'eau, on 
filtre et on ajoute u n p e u d ' e a u iodée. 
Si le pain est pu r de t ou t mé lange le 
l iquide p rend une teinte rougeâ t re 
qui disparaî t au b o u t d 'un quar t 
d ' heu re . 

Dans le cas cont ra i re , le l iquide se 
colore en bleu, et la coloration me t 
p rès d 'une heu re à d ispara î t re . 

On mélange encore la farine de fro
m e n t avec des farines de légumi
neuses , telles que fèves, féveroles, 
vesces et har icots . 

P o u r reconna î t re cette fraude, on 
délaye de la mie de pain dans un peu 
de potasse caus t ique , les gra ins d'a
midon de blé deviennent t ranspa
ren t s sous l 'act ion de la potasse , 
tandis que ceux des l égumineuses ne 
subissent aucune t ransformat ion. 

Quelques bou langers ont ajouté au 
pain du sulfate de cuivre pour b lan
chir de vieilles far ines, leur donner de 
la légère té et leur faire absorber plus 
d'eau ; il suffit pour reconna î t re cette 
fraude dangereuse , do verser sur la 
mie de pain une gout te de solution 
de cyanure j aune , si le pain est so
phis t iqué par le sulfate de cuivre, il 
se colore l égèrement de rose . 

L ' a lun , le sulfate de zinc, les car
bonates de potasse , d ' ammoniaque , 
de magnés ie , ont été mis aussi à con
tr ibution, mais ces falsifications no 
peuven t guère être découvertes que 
dans un laboratoi re et par l 'analyse 
ch imique des subs tances employées . 

La craie , le p lâ t re , l 'a lbâtre, la 
ferre de pipe, ont été parfois em
ployés éga lement , pour donner du 
poids au pain. 

Ces détestables falsifications se re-* 
connaissent en dé layant de la mie de 
pain dans do l 'eau, et en laissant dé 
poser pendant p lus ieurs heu res , ou 
t rouvera au fond du récipient un 
dépôt calcaire qui accusera la fraude. 

Certa ins bou langers avides, sont 
aussi dans l 'usage de soumett re le 
pain à une cuisson incomplète , ils 
vend'ent ainsi de l 'eau au lieu de 
pain , d iminuent les quali tés nutr i 

tives de la substance, et t rompent sur 
la qu'alité de la marchandise vendue . 

D R C . D ' H . 

SIBSTANCES MÉDICINALES 
F A L S I F I C A T I O N S 

MELLITE DES ROSES ROUGES 

Lo mellite de roses rouges , ou mie l 
rosat , est un sirop préparé avec les 
roses rouges de P rov ins , du miel 
blanc et de l 'eau bouil lante. 

Il possède un t rès agréable parfum 
de roses , et est très employé en m é 
decine comme as t r ingent , on prépare 
contre les aphtes et les affections de 
la bouche un gargar isme excellent 
d 'après la formule suivante : 

Chlorate de potasse 20 gr. 
Miel rosat 100 
Eau pure 250 

Falsifications. 

On falsifie le miel rosat , en le p r é 
pa ran t avec du sirop de sucre, du 
miel, de l 'eau de rose, le tout coloré 
artificiellement. 

Cette falsification se reconnaî t à 
l 'odeur et onsuite parce qu 'on ne 
change pas la couleur de cotte prépa
rat ion par le peroxyde du fer, tandis 
que le contraire a lieu pour le vér i ta
ble mellite de roses rouges . 

D r C. d 'H. 

PRODUITS VÉNÉNEUX 

L'EMPOISONNEMENT PAR LES SELS 

DE CUIVRE. 

En dépit des discussions passion
nées et des expériences contradic
toires auxquel les a donné lieu la 
question de savoir si les sels de cuivre 
sont vénéneux ou au contra i re inca
pables de produire aucun accident, 
l 'expérience de tous les jours mont re 
d 'une man iè re irréfutable que les sels 
de cuivre sont rée l lement des poisons : 
n'arrive-t-il pas en effet trop souvent 
que des personnes ayant usé d'ali
men t s qui avaient été conservés dans 
des casseroles de cuivre, présentent 
tous les s ignes d 'une véritable intoxi-» 
cation qui , dans certaines circons* 
tances où la quanti té de cuivre ingéré 
avait dépassé une certaine l imite, a 
p u en t ra îner la mor t : c'est générale-
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ment sons forme d'acétate de cuivre 
ou vert-de gris que le cuivre est ab 
sorbé mé langé aux al iments * c'est 
aussi à cet état qu' i l est le plus dan
gereux : il nous a pa ru intéressant 
d 'exposer b r ièvement les symptômes 
les plus r emarquab le s qui s 'observent 
après l ' ingest ion des sels de cuivre.. 

L ' ingest ion des sels de cuivre 
laisse dans la bouche une saveur m é 
tallique désagréable ; au bout d 'une 
demi-heure surv iennent des vomisse
men t s violents, accompagnés do coli
ques a t roces , d 'un sent iment général 
d 'angoisse et d 'oppression. Les m a 
t ières r endues en très grande abon 
dance, et an pr ix d'affreuses douleurs , 
sont de couleur ver te . Le malade 
est t ou rmen té par une céphalalgie 
violente et u n e construction pénible 
de la gorge ; de temps à aut re tout 
son corps est agité de secousses con-
vulsives à la suite desquelles, il tombe 
dans un état de mor t apparente ; les 
pulsat ions du pouls sont pet i tes , irré
gulières ; la face est décomposée. 
L'aboli t ion de la sécrétion ur inai re 
const i tue u n symptôme constant au 
momen t de la mor t qui arrive à la 
suite des mouvemen t s convulsifs et 
té taniques signalés plus haut . 

Tels sont en quelques traits les 
caractères de l ' intoxication par le 
cuivre : en présence d 'accidents aussi 
graves , n'est-il pas é t range qu'i l se 
soit trouvé des hommes qui n 'on t pas 
craint d'affirmer, de toute leur auto
r i té , que les sels de cuivre sont inof
fensifs et que l 'on pourra i t en mélan
ger impunémen t des quant i tés consi
dérables à l 'a l imentat ion sans en être 
aucunemen t i n c o m m o d é : de pareilles 
assert ions émises par des savants qui , 
jusqu ' à présent , para issa ient cepen
dant s 'at tacher à la recherche de la 
véri té , sont inexplicables et ressem
blent à u n défi je té au bon sens et à 
l 'expérience universelle la p lus vul
gai re . 

L a prudence la plus élémentaire 
exige donc de considérer les sels de 
cuivre comme des poisons redoutables , 
en dépit des affirmations de ceux qui 
disent le contraire : laissons le docteur 
Galippe se nour r i r de côtelettes sau
poudrées au sulfate de cuivre , qu'il 
serve à ses convives du cuivre sous 
toutes les formes, sous tous ses as
pects ; pour nous , le cuivre est un poi
son au m ê m e ti tre que le p lomb ou 

l 'arsenic , et aucune des expériences 
tentées j u s q u ' à ce j ou r pour d é m o n 
trer le cont ra i re n 'a pu modifier no t re 
opinion h ce sujet. 

E n présence d 'une personne empoi
sonnée par le cuivre , il convient d 'ad
minis t rer une grande quant i té d 'eau 
a lbumineuse qui forme avec les sels 
du méta l u n précipité insoluble ; la 
magnés ie peut être utile éga lement . 
Le fer rédui t par l ' hydrogène , qu 'on 
donnera en quant i té aussi g r ande que 
le sel de cuivre absorbé, voilà le vrai 
contre-poison auquel il convient d 'a
voir recours en pareil cas. 

A défaut de fer rédui t , l 'hydrate de 
persulfure de fer dissous dans cent 
g r a m m e s d 'eau sera éga lement pres
crit avec avan tage . 

Telles sont les ressources que l 'art 
peut opposer à l ' empoi sonnement pa r 
les sels de cuivre , un des agents véné
n e u x les p lus redoutab les . 

Les B1"8 PAUL et GÉRARD. 

LES HABITUDES SECRÈTES 

L'ONANISME 

et ses funestes conséquences chez 

les deux sexes. 

I I 
Nous allons m a i n t e n a n t t racer le 

por t ra i t de la dégradat ion physique 
et morale du mas tu rba t eu r . 

Dégradation physique du masturbateur. 

Ce qui frappe au p remie r aspect 
dans l 'onanisfe, c'est un état généra l 
de l angueur , de faiblesse, de ma i 
g reu r . On voit une figure pâle , amai
grie , f l a sque , quelquefois comme 
plombée ou plus ou moins l iv ide; un 
Cercle b leuât re au tour des y e u x , qui 
sont enfoncés, t e rnes et a b a t t u s ; une 
physionomie sans feu, sans expres
sion, tr iste, hon t euse ; le r egard éteint, 
les yeux l a rmoyan t s , s a l e s ; la voix 
faible, Voilée, en rouée , toux sèche, 
oppression, essoufflement et fatigue 
au moindre m o u v e m e n t ; palpi ta t ions , 
d iminut ion de la vue , m a u x de tête, 
vert iges, t remblements , c rampes dou
loureuses ; mouvemen t s convulsifs , 
comme êpiîeptiques et m ê m e assez 
souvent l 'épilepsie véri table ; douleurs 
générales dans les m e m b r e s ou fixées 
derrière la tête , à l 'épine dorsale, la 
poitr ine, le ven t re ; g rande faiblesse 
dans les re ins , quelquefois u n en 

gourd issement presque u n i v e r s e l , 
d 'autres fois fièvre lente , hec t ique , 
consompt ive ; dé r angemen t dans les 
fonctions digest ives, ùigestion nul le 
ou t rès difficile, nausées , vomisse
men t s , per te de l 'appétit , ou u n appétit 
vif avec une m a i g r e u r tou jours c ro is 
sante , lass i tude que le repos n e dissipe 
pas . Quelquefois la taille se d é r a n g e , 
le corps se courbe , se yoû te , et sou 
vent on voit toutes les apparences de 
la phtisie p u l m o n a i r e , o u les carac
tères de la caducité réun is a u x hab i tu 
des et aux p ré ten t ions de la j e u n e s s e . 

ï l est line espèce de soui l lure m a 
nuel le qu 'on pourra i t appeler incom
plète, ne rveuse , sèche , en tout point 
semblable pour la forme extér ieure , 
si l 'on peut, par ler ainsi , à la m a s t u r 
bat ion p rop remen t dite, ma i s avec 
cette différence qu'elle ne v a pas j u s 
qu 'à la Consommation de l 'ac te . Cet 
état d 'è ré th isme ou d 'agi ta t ion plus 
ou moins violente, excité pa r la pas
sion, est déjà un g rand désordre et 
une faute t rès grave , quoique moindre 
que le crime de l 'onanisme c o n s o m m é , 
où la passion est p le inement satisfaite. 
Dans ce dern ier cas la faute est au 
dernier degré de gravi té dans son es
pèce. I l est bon de faire observer que 
cette espèce de mas tu rba t ion nerveuse 
et incomplète ne laisse pas d 'exercer 
une t rès funeste influence sur tou t 
l 'o rganisme, et par conséquen t sur la 
santé en général , comme le prouve la 
mas tu rba t ion chez les impubè re s ou 
Jes enfants encore incapables de sécré
tion sémina le . 

Dégradation morale du masturbateur. 

Les j eunes gens vic t imes de celte 
malheureuse et honteuse pass ion pe r 
dent plus ou moins la m é m o i r e , l ' in
te l l igence; deviennent s tup ides , sots , 
Imbéciles, sombres , t r i s tes , mélanco
l iques , hypocondr iaques , t imides, in^ 
dolents, lâches , pa r e s seux ; mon t r en t 
une g rande inégalité dans le caractère , 
de l ' indifférence ou m ê m e de l 'aver
sion pour les j e u x -et les plaisirs*légi
t imes et honnê tes ; ils r eche rchen t la 
soli tude, para i ssen t p réoccupés dans 
un si lence niais et s t u p i d e ; sont inca
pables d 'é tudes et d 'application d'es^ 
prit , et, pour tout dire en un mot , ilé 
sont d 'une nulli té complè te . 

L e m a s t u r l a t e u r , dit u n médecin 
al lemand, Got t l ieb-Wogel , en Vient 
insens ib lement à perdre t ou t ce qu'il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



avait reçu de facultés morales ; il a c 
quier t un ex té r ieur hébé té , sot, lascif, 
embar rassé , t r is te , m o u ; il devient 
pa resseux , ennemi et incapable de 
toute fonction in te l lec tue l le ; toute 
présence d 'esprit lui est interdi te ; il 
est décontenancé , t roublé , inquie t 
aussi tôt qu' i l se trouve en compagnie ; 
il est au dépourvu et m ê m e aux abois 
s'il lui faut seulement, répondre à un 
enfant ; son âme affaiblie succombe 
sous la moindre tâche. . Sa mémoire 
s 'al térant de p lus en p lus , il ne peu t 
comprendre les choses les plus com
m u n e s ni lier ensemble les idées les 
plus simples ; les plus g rands moyens 
et les plus subl imes talents se t rou
vent b ientôt anéan t i s ; des connais
sances p récédemmen t acquises s 'obli
tèrent , l ' intel l igence la plus exquise 
devient nulle et ne donne plus aucun 
p rodu i t ; toute la vivacité, toute la 
fierté, toutes les quali tés de l 'âme par 
lesquelles ces ma lheu reux subju
guaient ou a t t i ra ient ci-devant leurs 
semblables , les abandonnen t et ne 
leur laissent p lus d 'aut re par tage que 
le m é p r i s ; le pouvoir de l ' imaginat ion 
a pris fin p o u r eux ; il n 'y a plus aucun 
plaisir qui les flatte ; mais en revan
che tout ce qui est peine et malheur 
sur le res te du globe semble leur être 
p ropre . L ' i n q u i é t u d e , la c r a in t e , 
l ' épouvante , qui sont leurs seules 
affections, bann i s sen t toute sensation 
agréable de leur esprit . Les dernières 
crises de la mélancolie et les plus 
affreuses sugges t ions du désespoir 
finissent o rd ina i rement pa r avancer la 
mor t de ces infor tunés , ou bien ils 
tombent dans une entière apathie , et, 
ravalés au-dessous des an imaux qui 
ont le moins d ' inst inct , ils ne con
servent de leur espèce que la figure. 
Il arrive m ê m e t rès souvent que la 
folie et la frénésie la plus complète 
sont ce qui se manifeste d 'abord. 

Selon le D r F r a n c k , les mas tu rba-
teurs sont non seulement à charge à 
la société, ma i s m ê m e dangereux. 
Aussi ce médec in célèbre invife-t-il 
l e s gouvernemen t s à faire exercer sur 
eux la surveil lance la plus active. 

« Il est à ma connaissance, dans 
une certaine ville, ajoute Gottlieb-
W o g e l , u n célibataire âgé de vingt-
cinq a n s , que la mas turba t ion a 
d 'abord r endu fou furieux, mais qui 
depuis longtemps est dans l 'état de 
l ' imbécillité la p lus absolue . Ce m a l 

heu reux ne profère j ama i s une pa ro l e ; 
il se laisse t ra i ter comme s'il était en
t i è rement privé de v ie ; il ferme les 
yeux dès qu'il voit que lqu 'un ; il a la 
plus g rande part ie du j o u r la tête 
penchée en avant , et se t ient assis en 
cette at t i tude sur une chaise. Son 
unique occupat ion est de se frotter le 
pouce et l ' index l 'un contre l 'autre , 
ou de déchirer une carte en je ne sais 
combien de peti ts morceaux . Son vi
sage est pâle , défait, a l longé ; mais , 
ma lgré cette s i tuat ion déplorable, il 
ne passe ni j ou r ni nu i t sans se livrer 
à la mas tu rba t ion . » (Ci ta t ion de 
Doussin-Dubreui l . ) 

Enfin, pour achever ce triste et noir 
tableau, nous ajouterons que le m a s -
tu rba teur , après avoir plus ou moins 
t raversé ces diverses phases , finit par 
tomber dans un m a r a s m e affreux et 
dans une décrépi tude dégoûtan te . 
Cons idérez- le ma in tenan t , cet être 
abrut i et dégradé ; voyez-le courbé 
sous le poids du crime et de l ' infamie, 
t ra înant dans l 'ombre un reste de vie 
matériel le et animale . L e m a l h e u r e u x ! 
Il s'est ravalé au niveau de la b ru t e . 

D r D . 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
CONSEILS AUX ÉLEVEURS, CULTIVATEURS ET FERMIERS 

LA RAGE 

Une foule de remèdes ont été e s 
sayés pour la guér ison de cette affreuse 
maladie , tels que la noix vomique , la 
gent iane en croix, le p lanta in d 'eau, 
la racine de rosier , le genê t des te in
tur ie rs , le m o u r o n , les bains de bella
done, les canthar ides , on n 'est arr ivé 
à aucun résu l ta t . Ne désespérons point 
de la science, un j o u r v iendra , certai
nemen t , où le spécifique si a rdemmen t 
cherché sera t rouvé . 

P o u r le momen t , on ne peu t espé
rer qu 'une chose, sauver les an imaux 
qui v iennent d 'être mordus , en en le 
vant le conlage rabique de la plaie. 

Il faut immédia tement , à l 'aide d'in
cisions plus ou moins profondes selon 
le t emps écoulé depuis la morsu re , 
faire sa igner a b o n d a m m e n t la plaie ; 
si la morsu ro date de que lques heu
res, on fera bien d 'appliquer des ven
touses . 

Ensu i te on lavera la plaie avec une 
solution de ch lorure de chaux , d 'eau 
salée, ou s implement savonnée si on 

n 'en a pas d 'aut re sous la ma in , on 

cautér ise alors la plaie avec de la p o 

tasse caust ique au crayon, ou avec la 

solution suivante : 

Potasse caus t ique 4 g r . 

Eau distillée 30 

Fai re des applications cons tantes 

de ce liquide sur la plaie. 

On peut aussi la saupoudrer À l 'aide 

du mélange suivant : 

Potasse caus t ique 20 gr . 
Chaux caus t ique 24 

Mélangez et faites une poudre , pour 
l 'usage. 

O n p e u t employer aussi le fer r o u g e ; 
et si l 'on n 'a r ien de tout cela sous la 
main, on répandra un peu de poud re 
de chasse su r la plaie et on y met t r a 
le feu. 

P o u r être sûr du résul ta t , il faut 
enlever l 'escharre qui se forme, et en
tretenir pendant vingt et un j o u r s la 
suppurat ion À l 'aide d 'onguents do 
cantharides et de pommades au p r é 
cipité r o u g e . 

E n voici les formules : 

ONGUENT DE CANTHARHTE. 

Canthar ide pulvér isée 4 g r . 

Axonge 15 

Fai tes une pommade et enduisez la 

plaie. 

POMMADE AIT PRÉCIPITÉ ROUGE. 

Onguent basi l icum 30 g r . 

Préc ip i té r o u g e 2 

Même usage . 

Si l 'animal a été mordu À une pa r 
tie du corps qui puisse être amputée 
fac i lement , comme l 'oreille ou la 
queue , il faut pra t iquer cette opérat ion. 

Certains auteurs ont conseillé l ' em
ploi des canthar ides À l ' in tér ieur , ma i s 
nous tenons l 'action de cet agen t 
comme prophylact ique comme abso
lument dou teuse . 

L e D r B . 

CONSERVES ET LIQUEURS 

CONSERVE DE MAQUEREAUX 

Voici un véri table hors -d 'œuvre de 
g o u r m e t : 

P renez deux douzaines de beaux 
maquereaux , enlevez-leur la tê te , le 
fiel, les infestins, puis lavez-les à 
g rande eau , jetez-les alors dans de 
l 'eau boui l lante , enlevez-les et égou-
tez v ivement . 
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Disposez-les par lits de six ou hui t 
dans u n e te r r ine ; sur chaque lit, pla
cez deux g rammes de gra ins de poivre 
blanc, trois p iments rouges , une 
feuille de laur ier , une pet i te brancha 
de thym, deux feuilles de men the , 
cinq g r a m m e s de poudre à kar i , deux 
t ranches de citron, deux g rammes de 
baies de genièvre , sel en quant i té suf
fisante. 

Quand vos lits de maque reaux sont 
achevés, vous mouillez le tou t avec 
un li tre ou deux de vinaigre blanc de 
façon que la conserve ba igne dans le 
v ina ig re . 

Laissez macérer quinze j o u r s . 
Ajoutez u n litre de bonne hui le 

d'olive, et une bouteille de madère 
très sec. Hui t j ou r s après vous servez 
vos maque reaux en hors-d 'oeuvre . 

UNE LIQUEUR PAR SEMAINE 

Liqueur de thé. 

Infusion de t h é t rès for te . 500 g r . 

Vani l le S 

Cognac vieux I b o u t . 

Alcool à 90" ^ l i t re . 

Sucre b l anc en p o u d r e . . . 10Û0 gr . 

E a u distillée, 1000 

Fai tes votre infusion avec thé et 
vanille, et filtrez, ajoutez cognac , al-

L E DOCTEUR FAÇON, MÉDECIN DE LOUIS XIV 

cool, eau distillée, filtrez de nouveau, 
ajoutez votre sucre , et met tez en bou
teille dès qu'i l sera fondu. 

HYGIÈNE DE 1A TOILETTE 
Gargarisme pour_ terminer la toiletta 

de la bouche. 

Alcool rectifié 100 g r . 

Essence de men the 1 

Essence de rose 8 g o u t . 

Cocheni l le 5 denigr. 

Sel de t a r t r e S 

Laissez macé re rpendan t 48 heures , 
et filtrez. Quelques gout tes dans un peu 
d'eau sont suffisantes pour l 'emploi . 

Poudre dentrifi.ee au charbon de hois. 

Charbon en p o u d r e . . . . . . . 20 gr . ' 

Qu inqu ina gris en p o u d r e . 10 

Essence de m e n t h e 1 gout . 

Mélangez i n t i m e m e n t , et reservez 

pour l 'usage dans une peti te boî te . 
On nous demande de tous côtés 

une p o m m a d e pour les soins de la 
chevelure . Voici la mei l leure recet te 
que nous connaissions : 

Moelle de bœuf fondue au 

bain marie 500 gr. 
Te in tu re de r a t h a n i a 20 

Tein ture de benjoin 30 

Huile d ' a m a n d e douce t rès 

récente 200 

Te in tu re de musc 10 gou t . 

Mélangez le tout auba in -mar ie , reti
rez du feu et remuez doucement avec 
une spatule, ajoutez les 10 gout tes de 
mnsc lorsque le mé lange commence 
à p rendre consistance de pommade . 

COURRIER MÉDICAL 

TRAITEMENT DES CONVULSIONS CHEZ 

LES ENFANTS. 

Les convuls ions sont un des acci
dents les plus graves et aussi les plus 
fréquents auxque ls soient sujets les 
enfants . Il impor te donc d'avoir entre 
les mains des ressources propres a i e s 
combat t re efficacement ; si l 'enfant 
est âgé de plus do quat re mois , on 
emploiera l 'op ium ; dans le cas où les 
convulsions se produisen t sous l ' in-
tluenco de la dent i t ion, l 'opium et 
l ' incision des gencives ; si l 'enfant a 
des vers ou des corps é t rangers dans 
l ' intest in, donnez encore un opiacé et 
puis u n léger purgatif . 

Lor sque les gencives sont g o n 
flées, pas d 'hési tat ion, incisez. 
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L ' e n f a n t a moins de quatre ans : 
donnez alors u n e cuillerée à café 
chaque heu re d 'un m é l a n g e de bro
m u r e de potass ium et d 'hydra te de 
chloral avec bicarbonate de soude, 
dans de l 'eau chaude sucrée . Si les 
convulsions devenaient p lus fréquen
tes et plus vives, O N doublerai t la 
dose. 

Contre les vives démangea isons 
qui accompagnent la scarlat ine et la 
rougeole et donnent lieu à des con
vulsions, le b r o m u r e et à défaut de 
lui le chloral sera très u t i l e . 

L 'he l lébore ou v é r a t r u m viride est 
d 'un usage précieux dans les cas de 
convulsions dues à une élévation con
sidérable de t e m p é r a t u r e ; si elles s 'ac
c o m p a g n e n t de vomissements on y 
jo indra 2 gout tes de te in ture d 'opium 
chez les peti ts malades de six à dix-
hui t mo i s . Lorsque l 'hel lébore n 'aura 
pas réuss i , employez alors le lait 
froid. 

C'est U N fait d 'observat ion que 
beaucoup d 'enfants qui avaient p r é 
senté dans leur enfance des convul
sions sont devenus par la suite des 
épi lept iques. 

Il y a que lques a n n é e s , les m é d e 
cins amér ica ins employaient généra le 
m e n t le musc et l 'assa-fœtida contre 
l'affection qui nous occupe, les b ro 
m u r e s et le chloral ont avan tageuse 
m e n t remplacé ces deux remèdes aux- . 
quels on accorde moins de CONFIANCE 

qu'autrefois . 

Le bain chaud est une précieuse 
ressource contre les convulsions des 
en fan t s ; voici la man iè re de le don
ner : l 'enfant é tant déshabillé, est en
veloppé d 'une pièce de flanelle t rem
pée dans l 'eau b ien chaude et bien 
tordue ; par-dessus celle-ci ON je t te 
une couver tu re de flanelle très sèche. 
Grâce à cette mé lhode , les fonctions 
de la peau s 'exécutent sans la moindre 
secousse pour le peti t ma lade et les 
effets bienfaisants de l 'eau chaude ne 
sont suivis d 'aucun danger . 

L E S D R S P A D L et GÉRARD. 

RECETTES DIVERSES 

Recette pour rendre potable l'eau 

des citernes. 

Prenez deux œ u f s , séparez-en les 

j a u n e s qui sont inut i les , gardez seu-

e m e n t les b lancs , deux suffisent pour 

rendre potables t ren te litres d 'eau ; 
chauffez à 100° l 'eau que vous voulez 
purifier, après y avoir je té les deux 
blancs , passez le tout à t ravers un 
l inge : on r end ensui te de l 'air .à cette 
eau en la bat tant avec une bague t te 
de bois ou en la t r ansvasan t . 

II existe un au t re agen t qui , lui 
aussi , purifie faci lement les eaux im
pures , c'est l 'a lun à la dose de 4 gr . 
pour 30 litres d 'eau ; ma i s celui-ci 
doit être réservé p o u r les eaux sélé-
ni teuses , c 'est-à dire chargées de 
chaux, qui ne peuven t cuire les lé
g u m e s . Grâce à l 'emploi de l 'a lun, il 
se formera un précipi té de sulfaté de 
chaux qui gagne p romptemen t le fond 
du vase. 

LOTIONS CONTRE LE TRUBIT, 

Hydrate de chloral , 8g r . 
Eau distillée 250 
Faites dissoudre. 

On se t rouvera bien de laver les 
par t ies affectées de p ru r i t avec le mé
lange en m ê m e temps que l 'on pren
dra des bains amidonnés , des bois
sons amères et que l'on entre t iendra 
la liberté du vent re à l 'aide de laxatifs 
répétés. 

POTION CONTRE LES DIGESTIONS 

DIFFICILES. . 

Acide lactique, 20 goût. 

Eau 100 

A p rendre après chaque r e p a s . 

CONTRE LES GERÇURES DU MAMELON. 

Axonge , 50 gr. 
Baume du Pérou l iquide. . . o 
Opium 1 dëcigr. 

Si la femme nourr i t , elle emploiera 
cette pommade , mais sans opium. 

POMMADE ADOUCISSANTE CONTRE 

LA DEMANGEAISON. 

Huile de r ic in 30 gr . 

Cire 2 

Glycérine a 

M é l a n g e z l e t o u t s u r feu d o u x . 

CONTRE FISSURE DE LA PEAU. 

Biborate de soude 2 gr . 

Glycérine 30 

Eau ' 120 

En lot ions . 

ONGUENT CONTRE LA TEIGNE. 

Huile d ' a m a n d e s '¿0 gr. 

Huile de l au r i e r 30 

Cendres de feuilles d ' au rone . 30 

F a i t e s u n l i n i m e n t e n m ê l a n t a v e c . 

s o i n , e t o i g n e z la t ê l e d u m a l a d e d e u x 

fois p a r j o u r . 

Cette excellente recet te est due à 

l ' i l lustre Sydenham, 

POMMADE DE PIKIÎL 

CONTRE LA TEIGNE. 

Oxyde r o u g e de mercure , . 10 g r . 

Carbona te de soude s e c . , , , 16 

Sulfate de zinc 6 

Tut ie A 

Fleurs de soufré 16 

Axonge 125 

Mêlez exactement , enduire tous les 

soirs les part ies malades de cette 

pommade et les laver le l endemain 

mat in avec de l 'eau de savon chaude . 

VERMIFUGE POUR LES ENFANTS. 

Mousse de Corse 5 gr. 
Lait bouillant 100 

Laissez infuser, passez, et ajoutez 

25 g r a m m e s de sucre . 

C'est le meil leur vermifuge de l 'en

fance, parce qu'i ls le p rennen t sans 

r épugnance . 

Autre : 

Absinthe marine 13 gr. 
Lai t 125 

Fai tes infuser et passez ; à p rendre 

en une seule fois. 

LES GRANDS MÉDECINS 

MORTS OU "VIVANTS 

FAG0N 

Guy C r e s c e n t F a g o n f u t u n médecin 

de la plus grande valeur , et un 

h o m m e de véritable science, à une 

époque où l 'art de guér i r ne s'était 

pas encore dégagé de l ' empir isme et 

des formulés pédantesques d 'une 

scolastique qu 'à ju s t e titre" Molière 

a r idicul isée. 

Il est né à Pa r i s en 1638, et est 

mort dans, cette même ville en 1718. 

Il fut médecin de Louis XIV, et 

dans cette hau te position jou issan t de 

la confiance absolue du m o n a r q u e , 

au mil ieu de cette cour é l égan t e - e t 

cor rompue, on n 'a pas à lui reprocher 

le moindre acte de bassesse, de favo

ritisme, de vengeance ou de corrup

tion. 

Tout entier à son ar t , il fut d 'un 

ra re dés in téressement . Bien que l 'ar t 

chirurgical lut encore s ingul ièrement 

dans l 'enfance, il pra t iqua avec succès 

et le premier , quelques opérations 

r emarquab les . 

Sa guér i son de Louis X I V atteint 
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d'une fistule , est u n mirac le pour 
l ' époque . 

F a g o n n 'hési ta pas à, employer un 
m o y e n qui pouvai t tuer lo ma lade , le 
fer r o u g e . 

Il est la. véritable c réa teur du Ja rd in 
des p lan tes , où il fut p rofesseur de 
chimie et de bo tan ique ; il pa rcouru t 
toute la F r a n c e pour enr ichi r cet éta
bl issement de toute la flore du pays , 
et fit o rdonner par son souverain les 
savantes explorat ions de P lumie r en 
Amér ique , de Fouil lée au P é r o u , et 
du savant Tournefor t en As ie . 

I l a doté la F rance , et on peut dire 
l e monde savant, dont il signala le 
p remie r les ve r tus , et le p r emie r é g a 
lement , il fit connaî t re l 'efficacité des 
e a u x d o B a r r è g e s . Il est mor t sans for
tune , après avoir é t é t ren te ans m é 
decin du roi , cela nous dispense de 
tout aut re é loge . . . Ins is ter du res te 
sur ce poin t , B e r a i t faire u n e satire 
par trop violente des m œ u r s médicales 
de not re t emps . 

PETITE CORRESPONDANCE 

M. Z., pharmacien à Louviers. —~ 

Notre rédac teur a mis Z comme il au
rai t mis K, et Louvie rs comme il 
aura i t mis Carcassonne. I l n ' a l 'hon
n e u r de connaî t re le s ieur Z . , ni la 
belle ville de Louv ie r s . 

Voicj le t ra i tement de l'affection 
qui , nous l ' espérons , ne passera pas 
à l 'état chron ique : 

Huile de r ic in . . , 30 gr . 

Décoction de g u i m a u v e , . . . 70 

à p rendre ad l ib i tum, commo p u r g a 
tif ou comme lavemont , e t . . . ça se 
passera . 

M. Dufêlre. — Ce n 'est que par ex
ception que le n u m é r o du H novem
bre ne contient pas de b iographie de 
g rand médecin . 

Un lecteur de Nantes. — Des articles 
et des gravures d 'histoire na tu r e l I eS t 
spécia lement de botanique sont en 
p répara t ion . 

M. Rousseaux, à Roubaix. -— Il y au ra 
incessamment une transformation 
dans le sens que vous signalez, cela 
est déjà commencé. 

M. A, F., à Paris. — Un de nos 
prochains n u m é r o s cont iendra un t a 
bleau des substances et des prix que 
vous demandez a connaî t re . L a série 
des cosmétiques et pommades com
mence aujourd 'hui m ê m e . 

M. Belarivitre, à Marseillan. — A 
hui ta ine vous recevrez le r ense igne 
m e n t que vous demandez par la voie 
du j o u r n a l , 

M. D. — Dans no t re article sur les 
bains d 'é tuves sèches, il n 'es t pas 
quest ion de l 'usage de la lampe à 
e s p r i t - d e - vin ; .précisez votre de
m a n d e . 

M. B., à Bordeaux, — Relisez les 
quatre p remiers n u m é r o s du j ou rna l , 
toutes les quest ions que vous nous 
posez y sont r é so lues . 

M. T., à Genève. — Merci de votre 
encouragement . L a Médecine populaire 

s'efforcera d 'être le g rand j o u r n a l 
d 'hygiène de la famille. 

M. D. G., collège d'Épernay. — Le 
t ra i tement de l 'acné para î t r a p rocha i 
nement dans le j ou rna l . 

M. J. Martin, artiste peintre, à Spa 

(Belgique). — Suivant votre désir , le 
journal t ra i tera bientôt la quest ion si 
impor tante de l ' a s thme. 

M. Spinelli, à Menton. — L e bu reau 
de correspondance répond à toutes 
les demandes qui lui sont adressées . 

j\jme Ve Dumas, à Bordeaux. — V e u i l 
lez adresser une lettre par t icul ière au 
secrétaire de la correspondance , en 
faisant connaî t re votre adresse , il vous 
sera répondu immédia t emen t , 

M. Gourmide, à Lyon. — Il impor te 
do commencer un t ra i tement . Écrivez 
au secrétaire de la correspondance et 
donnez votre adresse ; ces r e n s e i g n e 
men t s n e p e u v e n t être publ ics . 

Lecteur, à Nantes. — Les art icles re
latifs a u x empoisonnements par p l a n 
tes vénéneuses seront accompagnés 
désormais de g ravures . 

L A S C I E N C E P O P U L A I R E 
JOURNAL H E B D O M A D A I R E ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 

P r i x D U NUMÉRO : 1 5 CENTIMES 

A B O N N E M E N T : 
Paris un an. S fr. Six mois, kir. 
Départements. — 10 • » —• 5 » 

Etranger., un au : 12 fr. 

Ce journal , magnifiquement illustré, 
est fait avec la collaboration des plus 
illustres pionniers de la Science : Flam

marion, H entent, De Parville, Fon-

vielle, Claude Bernard, etc., etc. 

Le Gérant : LÉOÎÎ LÉVY. 

linp. D . BÖRDLN, à Saint-Germaiu. 

CAUSERIE FINANCIÈRE 
Avant d'aller plus lo in , nous tenons à vous 

faire toucher du do ig t une des pla ies de l ' é 
poque. U n e des causes de la h a u s s e dea v a 
leurs résul te incontes tab lement des dépôts 
que vous avez faits dans i e s mai sons do 
banque au taux dériso ire de 1 à 1 1/2 °/„ l'an. 
La i s sez -nous vous dire à quel non- sens vous-
vous êtes l ivré sans vous en douter, lorsque , 
au l ieu d'employer votre argent , vous ê t e s 
al lé le déposer dans des m a i s o n s de l lanque. 

Vous avez été presque tous amoreés à faire 
ce dépôt pour les m ê m e s moti fs e t a la s u i t e 
de la même mésaventure . C'est après avo ir 
vendu soi t vos rentes , so i t vos autres va leurs , 
parce que vous l e s trouvez trop chères , que 1 

vous en êtes arrivés à cette e x t r é m i t é . 
Vo i là le grand mot lâché 1 II y a presque 

deux ans que vous trouves tout trop cher e t , 
depuis cette époque, toutes les valeurs n 'ont 
cessé de monter . C'est a ins i que le 5 o/o a p u 
s'élever de 10 uni tés et que certa ins da vous 
espèrent toujours revoir l e u i pr ix de vente . 
Les uns ont c o m m s n c é à vendre après 110 fr . , 
d'autres après 115 fr . , l e s p lus tardifs ven
dent encore aujourd'hui . 

Nous l 'avons déjà di t a i l leurs et nous l e 
m a i n t e n o n s ici : la rente n e peut p a s b a i s s e r . 
Nous n'appelons pas b a i s s e r u n e réac t ion 
momentanée . 

N'en-dépla ise aux vendeurs , l e s cours ne 
feront que progres ser so i t v i te , soit l e n t e m e n t , 
suivant les c i rcons tances , et si parfois i l s flé
chissent , ce ne sera q u s pour se re lever avec 
plus de vivacité . 

V o u s voyez ce qui s e p a s s e , i l n'y a pas da 
t i tres . Dès qu'il s'en présente , i l s sont I m m é 
diatement absorbés par les ins t i tu t ions de 
crédit , qui ut i l i sent les capi taux déposés dans 
leur ca i s se . Ces ins t i tut ions touchent un re 
venu dépassant 4 % et ne payent que 1 1/2.°/o 
d'intérêt; en outre , i l s bénéficient de la p lus 
value constante des rentes . 

U n pays vo i s in , l 'Angleterre , v ient de nous 
donner le patr iot ique spectac le de ses rentes 
au-des sus du taux da remboursement ; l e s 
conso l idés 3 o/„ ont dépassé le cours .de 100 fr. 
L'Angleterre, avec son boulet au pied , qui 
s'appelle la quest ion agraire d'Irlande, n'a 
pas un sort pol i t ique plus enviable que le 
nôtre . Chez n o u s , si parfois nous renversons 
nos min i s t re s , nous s o m m e s toujours certa ins 
de les remplacer faci lement. 

V o u s avez donc eu tort d'avoir peur : la 
rente était p r é c i s é m e n t l e seu l abri s^ans 
r isque qui vous fût offert, u n abri plus sûr 
que toutes l e s m a i s o n s de banque r é u n i e s , 
car la rente , c'est la N a t i o n , c 'est -à-dire une 
unité qui ne peut disparaître et dont le c r é 
dit est i l l i m i t é : tandis qu'une mai son de 
banque , si so l ide qu'el le so i t , c'est une r é u 
nion d' individual i tés , ac t ionnaires ou a d m i 
nis trateurs à crédit l i m i t é , qui peut toujours 
s'effondrer. 

V o u s trouvez les valeurs trop chères? E h 
b i e n , c'est préc i sément votre m a n i è r e da voir 
et votre m a n i è r e d'opérer qui a créé cette 
cherté ; n o u s a l lons vous le prouver fac i l e 
ment , 

En effet, que font le» banquiers avec l 'ar
gent quo vous avez déposé chez e u x ? 

Ils font des affaires e t , pour les faci l i ter , i l s 
créent des syndicats qui opèrent pour leur 
compte personne l avec les capi taux d i spon i 
bles de leurs déposants . 

Ces syndicats s'attribuent des pr imes énor 
mes qu'ils réa l i sent en suré levant les cours , 
en augmentant cons idérablement les pr ix . Ce 
qui fait que le j o u r où un déposant se décide 
à agir , i l se trouve d'abord en présence de 
valeurs qu'il aurait eu à b ien mei l l eur compte 
si les syndicats n'en avaient pas augmenté 
les cours au moyen de son propre argent , et 
i l a pendant ce t emps perdu son intérêt . 

C'est donc lu i qui cause son propre m a l 
heur et qui provoque ce qui lui cause un 
préjudice. 
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N o u s cro ir ions être suff isamment compen
s é s , si nous avions réuss i par cette causerie 
à empêcher le capi ta l i s te , mouton de P a n u r g e 
par exce l l ence , de cont inuer à déposer ses 
fonds dans ces ins t i tu t ions de crédit , et à lui 
faire comprendre qu'il sa la issa battra à l'aide 
de ses propres armes . 

Il est grand temps qu'il sache faire ses af
faires l u i - m ê m e et, s'il croit à l 'util ité de nos 
conse i l s , nous l ' engageons à réclamer^avant, 
p lutôt qu'après avoir compromis ses i n t é 
rê t s . 

SOCIÉTÉ D K S VILLES D'EAUX. 

ŒUVRE HUMANITAIRE 
D E LA S O C I É T É D E S V I L L E S D'EAUX 

Nou3 cons tatons avec p la i s ir que nos l e c 
teurs ont pris intérêt à la Soc ié té des Vi l l e s 
d'Kaux dont nous avons parlé sous ce titre : 
a U n e œuvre ut i l e , s 

i l n'en est point de p lus ut i le , en effet, car 
les bénéfices cons idérables que réa l i se cette 
soc ié té , un iquement par la percept ion d 'ho
nora ire s , lui permettent de faire une large 
part aux soc ié tés h u m a n i t a i r e s qui lu i p a 
ra issent les plus d ignes d' intérêt . E n outre , 
l es eaux minéra le s , jusqu'à ce j o u r e n q u e l 
que sorte réservées aux c lasses pr iv i l ég i ée s , 
sont mi se s gratu i tement par la Société à la 
d i spos i t ion des i n d i g e n t s dont l 'état de m a 
ladie réc lame le t ra i tement par les eaux m i 
néra l e s , soit à domic i l e , so i t dans les hôpi taux 
ou même dans les s ta t i on* ba lnéa ire s . 

Dans notre organisa t ion socia le actue l le , 
nous n'avons vu jusqu'à présent que deux 
sortes de soc iétés ; l es soc iétés commercia
les qui , réa l i sant des profits, les partagent 
entre leurs as soc ié s ou ac t ionnaires , et les 
soc ié tés phi lanthropiques dont les recettes 
ne s e composent que de dons ou de co t i sa 
t i ons . 

La Société des Vi l l e s d 'Eaux n o u s met en 
présence d 'une assoc iat ion tout à fait diffé
rente : e l le t ient à la fois de la soc iété c o m 
merc ia le parce qu'elle réa l i se des profits , et 
de l 'associat ion p h i l a n t h r o p i q u e , en ce 
qu'elle donne son concours à des œ u v r e s h u 
m a n i t a i r e s . C'est une h e u r e u s e combina i son 
que la s i tuat ion except ionne l l e de la Société 
des V i l l e s d'Eaux peut seule just i f ier ; son 
rôle de mandata ire lui assure des honora ires 
sans j a m a i s lui faire courir de r i sques . 

Les services réc lamés par les é tab l i s se 
m e n t s , cas inos et h ô t e l s des s tat ions therma
l e s , b a i n s de m e r et rés idences d'hiver 
présentent un chiffre d'affaires cons idérable 
qui se ré sume , pour la Soc ié té , en des c o m 
m i s s i o n s dout l ' ensemble const i tue ses p r o 
fits pouvant éga ler , chaque année , le capital 
soc ia l . • i . 

C'est dans ces condi t ions que l e s parts de 
100 fr . , de 500 fr. et de 1,000 fr. dél ivrées 
par la Soc ié té assurent aux porteurs des d i 
v idendes i m p o r t a n t s , tout en permet tant de 
const i tuer u n e forte réserve et do faire une 
bonne part aux i n d i g e n t s , e n leur fac i l i tant 
à titre gratui t l e t ra i t ement par l e s eaux m i 
n é r a l e s . ^ , i r ; 

Les serv ices mul t ip l e s que rend l a Soc i é t é 
jus t i f i ent la faveur "qu'elle obt ient dans le 
publ ic . i i . i 

LA RAMIE 
De tous côtés on nous écrit au sujet de la 

R a m i e ; l e s uns se p lacent au point de vue du 
progrès et entrevoient l 'avenir commerc ia l 
e t industr ie l qui e s t réservé à ce produit . 
Les autres , e n v i s a g e a n t le côté f inancier, 
voudraient accaparer des t i tres qui sont 

suscept ibles d'une grande p lus -va lue . Les 
act ionnaires primitifs qui auront eu la p a 
t ience de la i sser passer la période prépara
toire , pendant laquel le les études se font et 
les re lat ions se créent, vont se trouver main
tenant amplement dédommagés en part ic ipant 
au mouvement qui se produit en faveur de 
cette affaire. On viendrait vous dira demain 
que le coton va être planté et récolté sur tous 
les points du territoire français , qu'il s'élève
ra i t un i m m e n s e hourrah de réjouissance , 
car ce serait annoncer au pays qu'on lu i ap
porte cette i m m e n s e source de fortune, ap
partenant jad is , d'une façon presque e x c l u 
sive, aux E t a t s - U n i s . E h b ien , nous révé lons 
quelque chose de plus important e n c o r e , 
c'est la l iberté de cul t iver la R a m i e , du nord 
au sud, et de l'ouest à l'est de la F r a n c e ; c'est 
la poss ib i l i t é de convertir- ce produit en fil, 
en t i s su , plus rés is tant que le l in et le coton, 
et à plus bas p r i x . Au toucher , i l se rappro
che plus de la s o i e ; c'est l e sat in de Chine . 

Avec la machine Labeyrie , la préparation 
des filaments est si parfaite que la R a m i e 
s 'ass imile admirablement la te inture et l e 
b lanch iment , et se prête avec une grande 
souplesse à toutes les manipu la t ions . IL faut 
donc env i sager l'affaire te l le qu'el le e s t ; c'est 
une quest ion d' intérêt g é n é r a l ; ce n'est 
pas seu lement l e souscr ipteur qui doit avoir 
l'oeil sur cette affaire, c'est le cul t ivateur , le 
propriétaire territorial , c'est l ' industr ie l , ce 
sont les Chambres de Commerce , c'est le 
gouvernement l u i - m ê m e . Nous avons préc i 
sément annoncé d a n s la numéro du 18 n o 
vembre qu'en effet, chacun , en ce qui le c o n 
cerne , se préoccupe, à l'heure présente , do la 
place que l'on doi t faire à la R a m i e , afin de 
lui donner droi t de c i té chez nous . ' 

Et quand, depuis quelques .mois, n o u s e n 
tre tenions nos c l ients et l ec teurs d'une af
faire agr ico le et industr ie l l e , in téressante au 
premier chef, nous é t ions donc v ig i l an t s à 
notre poste , en disant à nos amis : l a i s s e z -
vous guider et achetez , toutes l e s fois que nous 
pourrons vous en donner , des act ions R a - . 
mie . 

Il s'est formé, i l y a deux ans , une société 
pour la culture de la R a m i e , la vente du 
plant et de la mach ine Labeyr ie , i n d i s p e n 
sable pour la préparat ion des filaments d e s 
t inés à la filature, au t i s sage et à la te inture . 
Cette société est appelée a un grand avenir 
e l l e s act ions que ' n o u s ' a v o n s cédées à nos 
c l i ents à 500 fr. vont obten ir u n e notable 
p lus -va lue , car le c o m m e r c e , l'industrie, la 
f inance, s ' intéressent , à jus te t i tre , à ce p r o 
duit qui marquera sa p lace très l a r g e dans 
l 'avenir. 

' - - SOCIÉTÉ DES VILLES D'KA.CX. 

N o u s avons annoncé que la Société générais 
des champignonnières augmente son capital 
pour répondre aux commandes dhaque j o u r 
plus importantes qu'on lui fait , car la pro^ 
duct ion est inférieure à la c o n s o m m a t i o n . 

Les parts de 5 0 0 fr. qui forment son cap i 
tal sont dél ivrées au p a i r ; e l l e s 'ont pour g a -
rantio une propriété de 2 1 . hectares les 
carrières où se fait la cu l ture , un matér i e l 
c o n s i d é r a b l e ; cos t i tres o n t , d o n c un g a g e 
qu'on ne donne d'ordinaire qu'aux o b l i g a 
taires . • ' 1 

-D'après les contrats passés avec l e s .maî tres 
c h a m p i g n o n n i s t e s pour la cul ture et avec les 
acheteurs pour l 'écoulement des produi t s , la 
société est assurée pour l 'avenir des m ê m e s 
bénéfices que par le passé , et i ls s e chiffrent 
à 21 0/0-

Cette culture faita dans l e s carr ières , à 
l'ahri des i n t e m p é r i e s , ne donne; .pr ise à 
aucun aléa ; l es résu l ta t s sont donc toujours 
connus' d'avance ; anss i l e s c h a m p i g n o n 

n i s t e s des env i rons de P a r i s font-ils fortune 
en que lques années . 

On sé convaincra a i sément de l ' intérêt que 
présente cette affaire, en l i sant la not ice que 
dél ivre sur demande la Société des V i l l e s 
d'Eaux à Par i s , rue Chauchat , 4 . 

SERVICE FINANCIER 
DE LA S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

La Société fournit gratu i tement à ses s o 
c ié ta ires des rense ignements précis sur l e s 
valeurs qu' i ls possèdent , ou qu'i ls d é s i r e 
raient acquérir . 

L e s lettres de demande de r e n s e i g n e m e n t s 
confidentie ls doivent être accompagnées d'un 
t imbre pour la réponse . 

L a Société vérifie sans f ra i s ,pour le compte 
de ses c l i ents , les numéros de leurs t i tres aux 
t i rages d 'obl igat ions , remboursables avec ou 
sans lo t s . i 

La Soc ié té achète et vend sur ordre et pour 
compte des in téres sé s , toutes va leurs co tées 
à la B o u r s e de P a r i s , sans autre c o m m i s s i o n 
que cel le de l 'agent de change . 

La Soc ié té dé l ivre des t i tres de 100 , de 
500 ou de 1,000 fr., représentant des dépôts 
momentanés оц un placement définitif. D a n s 
les deux cas , ces t i tres sont productifs d e ' 
l ' intérêt de 6 °/o l'an payable par tr imestre 
les 31 août, 30 novembre , fin février e t 31 
mai ; de p lus , ces t itres part ic ipent aux b é 
néfices soc iaux répart is chaque semestre , 
quand i l s ont p lus de s ix m o i s de date . 

Les envois de t i tres ou d'argent doivent 
être faits par lettre recommandée , à l 'adresse 
de l 'Adminis trateur de la Société des Villes 
d'Eaux, à P a r i s , rue Chauchat, 4. 

ELISABETH & SAINTE-MARIE 
Les meilleures sources du bassin 

. , de Vichy. 
PROPRIÉTÉS 

La source Sainte-Marie, l a p lus r i che en. 
fer, m a n g a n è s e et gaz acide c a r b o n i q u e , 
é l éments néces sa i re s et régénérateurs du 
s a n g , est très efficace dans l 'anémie , la c h l o 
rose l 'aménorrhée , dysménorrhée , l es d y s -

f peps ies , l e s fièvres in termi t tentes . L e s r é s u l 
tats obtenus dans l e d iabète sont très r e m a r 
quables . 

Source Elisabeth. — Dans les e n g o r g e 
ments du foie , de la rate; les affections de 
l 'estomac, des re ins , de la v e s s i e , la grave i l e , 
la goutte , les h é m o r r o ï d e s ; beaucoup de m a 
lades qui ont va inement espéré, pendant p l u 
sieurs' a n n é e s , une guér i son aux sources do 
Vichy , ont obtenu en une seule sa i son des 
résu l ta ts souvera ins à la source Elisabeth. 
Ces succès n e peuvent être .a t tr ibués , qu'à 
des d o s e s d'arsenic et de m a g n é s i e s u p é 
rieures & ce l l e s c o n t e n u e s dans l e s autres 
sources de Vichy. ' i 

P r i x de la ca isse de 50 boute i l l e s , 30 f rancs , 
rendue franco dans toutes les gares de France 
e t à domic i l e dans P a r i s . • 

'Adresser les commandes à la Société des 
Villes d'Eaux, 4 , rue Chauchat , à Par i s . 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

DES' CHAMPIGNONNIÈRES 
Siège social à Paris. 

Siège commercial à Sauveterre. 
Par t s de propr ié té délivrées au pa i r 

à 500 fr., donnan t droit à" l ' intérêt de 
6 rj/OTan et à 80 rj/0 des dividendes. 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4/RUE CHAUCHAT, PARIS. 
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A D M I N I S T R A T I O N 

1^5, rue Montmartre, P A R I S 

PULÄIRE 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

A D M I N I S T R A T I O N 

125, rue Montmartre, P A R I S 

RÉDACTEUR EN CBEE . D r T h . D E B R A Y - SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

P r i x d u N u m é r o : 1 ES 
A B O N N E M E N T S : PARIS, „„ a n > 8 fr. -

NUMÉRO 1 1 

c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
Six mois, 5 fr. • Six mois, 4 fr. — DÉPARTEMENTS, un an, 1 0 fr 

E T R A N G E R , u n an, 1 2 fr. 
2 DÉCEMBRE 1 8 S 0 
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1 6 2 5 L A M É D E C I N E - P O P U L A I R E . 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

NOTRE BUREAU "DE CORRESPONDANCE 
ÉTANT ORGANISÉ, NOS - CORRESPON
DANTS À QUI* UNE RÉPONSE SPÉCIALE 
N'AURA PAS «HÉ FAITE PAR LETTRE, 
TROUVERONT DANS CHAQUE NUMÉRO 
DU JOURNAL, À PARTIR DE CELUI-CI, À 
L'ARTICLE Formules et recettes di

verses, LA RÉPONSE À TOUTES LEURS 
DEMANDES. 

LES LECTEURS DE LA Science populaire 
QUI N'ONT PU PROFITER DE LA PRIME 
DONNÉE À TOUS LES ABONNÉS, VONT POU
VOIR SE PROCURER CET OUVRAGE, DONT LE 
SUCCÈS A ÉTÉ SI RETENTISSANT. 

EN EFFET, NOUS FERONS PARAÎTRE, à 
PARTIR D'AUJOURD'HUI, Les Aventuriers 
et Pirates, DU BAROÎ  DE WOGAN, EN 
LIVRAISONS À 1 0 CENTIMES. ET POUR QUE 
NOS LECTEURS PUISSENT AVOIR UNE IDÉE 
DE L'ŒUVRE, NOUS LEUR DONNONS GRA
TUITEMENT, AVECLE NUMÉRO DU JOURNAL, 
UN NUMÉRO SPÉCIMEN DE NOTRE NOU
VELLE PUBLICATION. L A DIRECTION. 

S O M M A I R E : 
La mé-iecine et les gran 1S médecins à t ravers les 

siècles La Médecine ckez les Hébreux. — Notre 
gravure. — Médecine prat ique : Le fer. — 
Ethnographie , physiologie e t ana tomie popu
laires. — Let t res d'un médecin à sa fille : La 
naixgiìnce. — Hygièae de ia famille et de 
l ' homme à tous l e s â^es : Du choix de la nour
rie.. — Hygiène de l a p remière denti t ion. — 
òuustances a l imen ta i r e s , falsifications : La 
chir.orèe. — Suhstances médicinales, falsifica
tions : Le goudron. — Chimie médicale . — 
Causerie ch i rurg ica le .— Médecine vétér inai re . 
iVIenu de la semaine . — Conserves eX l iqueurs . 
—• Hygiène de la to i le t te . — Les. çaux artifi
c i - l i e s . — Les grands médecins tnor:s ou A i 
vaDts : Litlrè. — Recet tes divergea. — Corres
pondance. 

LA MÉDECINE ET I IS GHMDS MÉDECHS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

LES PRÉPÉCESSEPS D'HIPPOCRATE 

\\ 
LA SJÉDECIXE CHEZ LES INDOUS 

LES INDOUS FONT REMONTER À UNE 
ÉPOQUE TRÈS RECULÉE L'ORIGINE DE LEUR 
CIVILISATION, ET LEUR CHRONOLOGIE EST 
BASÉE SUR DJS FAITS D'UNE ANTIQUITÉ 
VÉRI LAB' EMENT SURPRENANTE. 

SANS, RQUSPRANOUOERSUVIAQUESTION 
EXCESSIVEUIYNI POU TRAVERSÉE DEIVXAC-
TITUDE PLUS OU MOINS SCIENTIFIQUE DE 
«•ETTE CHRONOLOGIE, NOUS POUVONS RE
l e v e r UNE FOULE DE FAITS QUI TENDENT À 

DONNER AUX INDOUS UNE ANTIQUITÉ SU
PÉRIEURE À CELLE DE'TOUS LES AUTRES 
PEUPLES DE L'ASIE. 

AINSI IL EST CERTAIN QUE LE SANS
CRIT, CETTE MERVEILLEUSE LANGUE DES 
ANCIENS BRAHMES, A FORMÉ TOUS LES 
DIALECTES DE L'ASIE, EXCEPTÉ CEUX d'O
RIGINE CHINOISE, QUE LA LANGUE DES AN
CIENS PARSES N'EST QU'UN DÉRIVÉ DU 
VIEIL IDIOME SACERDOTAL DES RIVES DU 
CANGE, QUE LE GREC, LE LATIN, TOUTES LES 
LANGUES SLAVES, SCANDINAVES, GERMA
NIQUES, CELTIQUES, SONT FILLES DU SANS
CRIT, ET QUE COMME LES LANGUES NE SE 
TRANSPORTENT POINT TOUTES SEULES d'UN 
LIEU À UN AUTRE; IL EST AUJOURD'HUI 
DÉMONTRÉ QUE L'INDE ANCIENNE A JOUÉ, 
À L'ÉGARD DE L'ASIE ET DE L'EUROPE, LE 
RÔLE QUE NOUS JOUONS AUJOURD'HUI À 
L'ÉGARD DES DEUX AMÉRIQUES, DE L'A
FRIQUE ET DE L'AUSTRALIE, C'EST-À-DIRE 
UN RÔLE COLONISATEUR ET INSPIRATEUR. 
L'HISTOIRE NATURELLE, LA GÉOLOGIE VIEN
NENT AJOUTER DES PREUVES AUSSI FRAP
PANTES QUE CELLE QUE LA LINGUISTIQUE 
NOUS DONNE. 

PAS UN ANIMAL, PAS UN ARBRE À FRUIT, 
PAS UNE FLEUR NE SONT ORIGINAIRES DE 
NOS CONTRÉES OCCIDENTALES. 

PENDANT LES PÉRIODES GLACIAIRES ET 
DILUVIENNES ALTERNÉES, LE SOL DE LA GER
MANIE, DE 1̂  GAULE, DES PAYS S c a n d i 

NAVES, NE PRODUISAIT QUE DES LICHENS 
ET DES MOUSSES, ET L'HOMME N'Y AVAIT 
POUR COMPAGNON QUE LE RENNE, POUR 
INSTRUMENTS ET POUR ARMES QU'UNE 
PIERRE TAILLÉE. LES FAUVES N'ÉTAIENT RE
PRÉSENTÉS QUE PAR LE GRAND OURS DES 
CAVERNES ET FAUROCH. 

PUIS LES GLACIERS ÉTERNELS SE SONT 
FONDUS, LES DILUVIUMS QUI LANÇAIENT 
PÉRIODIQUEMENT LEURS IMMENSES TOR
RENTS QUI ONT CRÉÉ NOS YAJLÉES D'ÉRO
SION, ET LAISSÉ COMME Ŝ GPPS DE LEUR 
PASSAGE CES GRANDS BLOCS, ERRATIQUES 
QUE NOUS TROUVONS, ÇÀ ET }k SUR NOTRE 
SOL, S'ARRÊTÈRENT PEU À PEU, LA, TEMPÉ
RATURE DEVINT PLUS CLÉFN.£B.TP,. LES, PLAI
NES SE COUVRIRENT DE YER̂ URE ET DE 
CHÊNES, L'HOMME DES GTYGES S'ÉTAIT 
PEU À PEU RETIRÉ VERS ]E ̂ ORD. AVEC LE 
RENNE,SON AMI INSÉPARABLE., SON SERVI
TEUR, ET TOUT À COUP, «ANS TRANSITION̂  
À LA PIERRE TAILLÉE & PQJI« SUCCÈDA 
L'ART DU BRONZE E{ DE LA OÉRARNIAAP 
DANS TOUTE SA PERFFTPMUN. LA GÉALO^P 
EN FOUILLANT LE SOL CROIT D'QLAPRD N'É
TUDIER QUE D>IS T E W a ' n ? l i

 PT PHE REN
CONTRE d e s ARMES, DES BOUCLIERS EN 
BRONZE REPOUSSÉ, d e s MORS , DES 

ÉTRIERS, DES BRACELETS, DES LANCES, DES 
POIGNARDS, DES VASES, DES URNES.TOUTE 
UNE CIVILISATION QUI DORMA'T VOIT LE 
JOUR, ET PÊLE-MÊLE SE PRÉSENTENT AVEC 
CES INSTRUMENTS DES OSSEMENTS DE LA 
VACHE RÉVÉRÉE DES INDOUS, DE LA CHÈ
VRE, DU MOUTON, DU CHEVAL, DE L'ÂNE 
ET DES ARBRES NOUVEAUX COUVERTS DE 
FRUITS ONT REMPLACÉ LES CHÊNES. IL N'Y 
A PAS À EN DOUTER, UNE CIVILISATION 
COMPLÈTE, L'ÂGE DU BRONZE, EST VENUE 
D'ASIE ILLUMINER LES SOLITUDES DE LA 
SLAVIE, DE LA GERMANIE, DE LA GAULE ; 
L'ÂGE DU BRONZE, DE LA POTERIE, DES 
PLANTES, DES FLEURS, DES ANIMAUX 
domestiqués, DEPUIS DES SIÈCLES, EST 
VENUE REMPLACER L'ÂGE DU RENNE, DE LA 
PIERRE TAILLÉE ET DE LA PIERRE POLIE, L'ÂGE 
DE L'HOMME DES CAVERNES. 

LA CIVILISATION EST VENUE S'IMPLAN
TER TOUT D'UN COUP DANS CES VASTES 
SOLITUDES, JETER DANS NOS VASTES FORÊTS, 
DANS NOS PLAINES DÉSERTES, LA TRADITION 
DE VINGT SIÈCLES ET LEUR DONNER LA VIE. 

AINSI L'AUSTRALIE QUI, IL N'Y A PAS 
ENCORE UN SIÈCLE, N'EN ÉTAIT QU'À L'ÂGE 
DE LA PIERRE TAILLÉE, QUI NE VOYAIT COU
RIR DANS SES FORÊTS QUE LE KANGOUROU 
ET L'OPOSSUM, QUI N'ABRITAIT DANS SES 
BOSQUETS DE MELIA ET SOUS SES GRANDS 
EUCALYPTUS QUE DES POPULATIONS À DEMI 
SAUVAGES, AREÇU DEPUIS CINQUANTE ANS 
PLUSIEURS MILLIONS D'HOMMES DU TROP-
PLEIN DE LA VIEILLE EUROPE; SES PRAIRIES 
SONT ENVAHIES PAR LE BŒUF, LA VACHE, 
LES MOUTONS, LES CHEVAUX, TOUTE LA 
FAUNE A SUIVI LES ENVAHISSEURS, LES 
PIONNIERS DE LA CIVILISATION ; PEN
DANT QUE NOS FRUITS, NOS ARBRES, NOS 
LÉGUMES, S'EMPARENT À LEUR TOUR DES 
JARDINS AUSTRALIENS. 

AVANT UN SIÈCLE, IL N'Y AURA PLUS 
D'AUTOCHTONES, ET L'AUSTRALIE SERA, AU 
POINT DE VUE DE LA POPULATION, DES 
ARTS, DE LA FAUNE, DE TOUTE SA CIVILISA
TION, DE TOUS SES PRODUITS, LA FILLE DO 
LA VIEILLE EUROPE, AU MÊME TITRE QUE 
L'EUROPE EST LA FILLE DO L'INDE ANCIENNE. 

LE PHÉNOMÈNE EST DÉJÀ ACCOMPLI 
POUR L'AMÉRIQUE ; CINQUANTE MILLIONS 
D'B,OMOIE§, TOUS ISSUS DE LA RACE EU
ROPÉENNE, Y VIYAN^ EN, FACE DE CENT 
MILLE. PEAUX-RQUGES,̂  PEINE, QUI AU
RONT DISPA.RU DEMAIN. 

L'IU'STOIRE DES RACES EST AUSSI FATALE 
DANS SON ÉVOLUTION QUE L'HJSTOJRP DES 
PLANTES. L'ANT'QUILÉ II<<IÇTNE J'ATF t^mee 
SUR L'EURQPE COROMFL L'EU,RAPE SÈME 
À SON TOUR SUR L'AFRIQUE, L'AMÉRIQUE, 
L'AUSTRALIE ET L'OCEANIE. 
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Nous sommes donc, dans l ' Inde , en 
face de la plus vieille race h is tor ique qui 
existe, et si nous no pouvons admet t re 
sans examen les mill ions d ' années de 
la chronologie des b r a h m e s , du moins 
sommes-nous certains que nulle autre 
civilisation du globe no peut revendi
quer une pareil le ant iqui té . 

Nous savons qu 'Alexandre , lorsqu'il 
vint j e te r un regard cur ieux par delà 
l ' Inde , t rouva les inst i tut ions sociales 
de ce pays portées à un très hau t 
point de perfection et dans le même 
état qu'elles sont aujourd 'hui . 

Les grands m o n u m e n t s découverts 
à Goa, à Canoudja, à Pal ibothra , à 
Ellora, à Eléphanta , à Delhi, ne lais
sent aucun doute sur une antiquité 
bien supérieure à colle, de l 'Egypte . 

L ' i l lustre Wilford ne craint pas 
d'affirmer que les Égypt iens sont r e 
devables de leur civilisation aux peu
ples de l ' I nde . e t i l le prouve par la com
paraison des deux l angues . Il existe 
encore u n fait très r emarquab le , c'est 
que les b r ahmes ont compté Py tha-
gore , Zoroastre , et la p lupar t des 
grands h o m m e s de l 'ant iqui té pa rmi 
leurs disciples, et les recherches mo
dernes ont fait la preuve que toutes 
les doctr ines phi losophiques de la 
Grèce, de la Pe r se , de l 'Egypte, de 
puis le mag i sme j u s q u ' a u néo-plato
n i sme de l'école d 'Alexandrie , se sont 
développés aux rives du Gange, bien 
des siècles avant l 'ère an t ique . 

L a base de l 'état social des Indous 
a été et est encore la caste. Le peuple 
est divisé en plusieurs classes ou t r i 
b u s , ayant chacune une si tuat ion et 
des privilèges différents. 

L a caste des b rahmes renferme les 
prê t res , les savants , les médecins ; 
c'est la seule dont nous ayons à nous 
occuper ici. 

Nous allons voir à quel degré de 
perfection les b rahmes-médec ins ont 
porté l 'ar t de la médecine dans l ' Inde. 

D r C H . DEBRAY. 

NOTRE GRAVURE 

A Memphis était un temple dédié à 
Osiris, héros mis au r ang des dieux, 
personnification du Nil ; ce grand 
fleuve est la base d'une foule de fables 
de la mythologie égypt ienne . 

Dans les processions solennelles 
destinées à fêter les inondat ions pério

diques qui faisaient la r ichesse du 
pays , en même temps que les prê t res 
portaient de pet i ts ba teaux sur leurs 
épaules (de là leurs n o m s de M N À ! 
irocuTotpo'POT), en l ' honneur du fleuve 
sacré, l ' image d'Osiris était p romenée 
solennel lement dans les campagnes 
et dans toutes les rues de Memphis . 

Ces processions avaient pour but 
de donner au pays la fécondité et la 
santé . 

Dans les temps les p lus reculés, les 
peuplades égypt iennes ont adoré Osi-
ris comme le plus g rand bienfaiteur 
de leur pays . Ce fut lui qui leur en
seigna l ' agr icul ture , et la légende le 
représente comme parcourant l 'Ethio
pie, la Thrace , Tlnde pour enrichir 
son pays des découvertes empruntées 
aux civilisations é t rangères . 

D'après la fable, Osiris fut tué par 
le t ra î t re Typhon ou vent du désert , 
le s imoun des Arabes . 

Ce n'est cer ta inement qu 'un apo
logue destiné à indiquer cette lutte 
périodique du Nil et du vent du dé
sert qui , à de certaines saisons, recou
vre de sable les contrées que le Nil va 
à son tour féconder de son l imon. 

Osiris fut enseveli à Memphis dans 
le temple qui depuis lui fut consa
cré. 

Chaque année , à l ' issue des proces
sions du Nil et pendan t les neuf jou r s 
qui suivaient , ce temple était assailli 
par les estropiés, les para ly t iques , les 
malades de toutes espèces, car au -
dessus du tombeau de celui que la 
croyance populaire avait élevé au 
rang des dieux, se t rouvai t l ' inscrip
tion suivante : 

TF Celui qui contemple LTéouzar 
« (Osiris), le nav iga teur autour du 
« monde , en reçoit la lumière et la 
« vie. » 

Tous ceux qui pouva ien t accomplir 
la neuvaine sacrée près du tombeau 
d'Osiris, au bout du neuvième jour , 
étaient radicalement g u é r i s . . . Si le 
temple n 'eût pas été si petit , dit Mané-
thon, prê t re de Sébeni the , avec une 
naïveté sa t i r ique, il n 'y eût p lus eu 
chaque année , après les fêtes du Nil, 
un seul malade en Egypte . 

MÉDECINE PRATIQUE 
MEDICATION RECONSTITUANTE 

I_i K ~W El R . 

.IHTION DES PREPARATIONS FERRUlrTMEUSES 

TRAITEMENT ItfTKRKR, 

ASTHME NERVEUX 

Amanrosr. — Coqueluche. 

L'as thme nerveux , l ' amaurose et 
la coqueluche ont été t rès a v a n t a g e u 
sement t rai tés à l 'aide des p répa ra 
tions mar t ia les , c'est-à dire pa r les 
ferrugineux. 

Nous nous bornerons à citer t rois 
faits que nous emprun tons à l ' i l lustre 
Trousseau , car nous ne croyons pas 
qu'il y ait sur celte mat iè re un ensem
ble de faits observés assez imposan t 
pour permet t re une conclusion défi
nit ive. 

L ' a s thme ne rveux a été guér i pa r 
M. Bataille de Versai l les , à l 'aide des 
prépara t ions fer rugineuses à hau te 
dose, et l onguemen t cont inuées . I l a 
employé cette médicat ion dans trois 
cas : c était chez- trois femmes dont la 
première était év idemment chlorot i -
que, les deux au t res ne présen ta ien t 
pas les symptômes de cette affection, 
mais l ' a s thme ne rveux n 'eut- i l été 
dans les trois cas qu 'un accident de la 
chlorose, que le résul ta t thérapeut ique 
obtenu par M. Batail le, n ' en serait pas 
moins t rès i m p o r t a n t . l i e n r é su l t e 
rait une fois de p lus la confirmation 
de ce fait, que les indicat ions t h é r a 
peut iques se t i rent plutôt de l 'état gé
néral que de l 'état local . 

L e second fait a trait à l ' a m a u r o s e 
ou paralysie du nerf optique ou de la 
ré t ine , sans al térat ion appréciable dans 
l 'organisat ion de l 'œil . 

M. Rlaud de Beauca i re nous fait 
connaî t re l 'histoire d 'un? ch loro t ique , 
qui avait depuis u n an une a m a u -
rose. Ce pra t ic ien pensa que le s a n g 
dans l 'état d ' appauvr i ssement où il se 
trouvait , n 'exci ta i t p lus coi ivenable-
inent l ' appare i l de la vision. 

Il adminis t ra le fer à hau te dose, et 
la malade recouvra immédia temen t la 
santé et la v u e . 

M. Bre tonneau a fait la m ê m e o b 
servat ion chez u n h o m m e devenu ca
chectique (dépér issement généra l de 
tout l 'o rganisme) à la sui te de fièvres 
in termi t ten tes p ro longées . 

Dans la coqueluche enliu, les doc
teurs S t e y m a n n et Ghisholme ont 
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préconisé le sous-carbonate de fer, à 
la dose g raduée de 50 cen t ig rammes 
à 4 g r a m m e s . 

Au début de la maladie ils em
ploient les émét iques , et le soùs-car-
bonate de fer dans la seconde p é 
r iode . 

E n quelques j o u r s la violence des 
quintes cesse, et il no reste plus 
qu 'une légère t o u x catarrhale dont on 
a r ap idemen t ra i son . 

Nous n ' avons pas eu personnel le 
men t l 'occasion d 'expér imenter l 'ac
t ion des p répa ra t ions fe r rugineuses 
dans l ' as thme ne rveux . Mais pour les 
deux autres cas nous pouvons jo indre 
nos propres observat ions à celles des 
éminents prat ic iens que nous venons 
de citer. 

Une femme de 75 ans se t rouvai t 
at teinte d ' amauroso , il était fort pro
bable que la vieillesse était la seule 
cause de cette affection, cependant , 
ayan t r e ma rqué quelques symptômes 
caractér is t iques de la chlorose, j ' a d 
minis t ra i le ci t rate de fer à hau te 
dose. 

Sirop de sucre 5 0 0 gr. 
Citrate de peroxyde de for. 5 0 
Alcoolat de citron 1 0 

De une à trois cuillerées par j o u r . 
La malade recouvra la vue . 
Quant à la coqueluche , voici le trai

tement quo j ' emplo ie , et celte maladie 
qui durai t autrefois de deux à quatre 
et même cinq mois , est p resque tou
jours rédui te par le 1er à une dizaine 
de j o u r s . 

Dès le deuxièmo ou le troisième 
jour selon les cas, vomitifs l égers . 

Le c inquième jour , purgatif . 

A par t i r du sept ième, 25 cent i 
g r a m m e s du sous-carbunate de fer, un 
a u g m e n t a n t de 25 cen t ig rammes par 
jour , jusqu 'à la dose do 4 g rammes . 
Rien avant qu 'on ait a t te int cette 
dose de 4 g r a m m e s , les quintes vio
lentes ont cessé. 

Nous n ' avons pas t rouvé de coque
luche rebelle à cette médicat ion. 

D l T H . DEUHAY. 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANftTOMIE POPULAIRES 

FIG. 1 . HASE DL* CRANE, FACE 

IN'EÉKIELRE. 

La base du crâne , face infér ieure, 

se compose de trois régions situées 
dans ' des plans dillérents : 1° Une 
rég ion pos tér ieure , largo, t r i a n g u 
laire, formée de tou te la par t ie de 
l'occipital sous- jacent à la l igne 
courbe supér ieure , et pa r la face infé
r ieure du rocher . 2° Une port ion ver
ticale représen tan t l 'ouver ture pos té
r ieure des fosses nasales , et sur les 
côtés les apophyses p t é rygo ïdes . 
3° Une par t ie an té r i eure horizontale 
ou voûte pa la t ine . 

1. Voûte palat ine. 

2. Incisives. 
3 . Canines. 
4. Pet i tes mola i res . 
5. Grosses molai res . 
6. Canal incisif. 

7. Su tu re de l'os in termaxi l la i re . 
8. Sillon pala t in pos té r ieur . 
9. Lame horizontale du palat in . 
10. Canal palat in postér ieur . 
11. Grandes ailes du sphénoïde. 
12. Fosse p térygoïde . 
13. Aile in te rne de l ' apophyse pté-

r igoïde. 
14. 'Crochet de l 'aile in t e rne . 
13. Aile ex terne . 
16. Fosse t te scaphoïde. 
17. Epine du sphénoïde. 
18. Trou ovale. 
19. Trou petit rond. 
20. Face postér ieure de l'os m a 

laire . 

2 1 . Arcade zygomat ique . 
22. Crète t emporo-zygomat ique . 
23 . Fente sphéuo-maxil laire. 
24. Vomer . 
23 . Conduit p térygo-pala t in . 
26 . Apophyse mastoïde . 

27 . Ra inure d igas t r ique . 
28. Apophyse siyloïde. 
2'J. Apophyse vaginale. 
30. Face inférieure du rocher . 
31 . Canal carotidieu. 
32. Trou s tylomastoïdien. 
33 . Conduit auditif. 
34. Cavité g lénoïde . 
35. Scissure de Glaser. 
36. Tubercule de la racine de l 'apo

physe zygomat ique . 

37. Occipital. 
3S. Apophyse basilaira. 
39. Trou déchiré an tér ieur . 
40. Trou déchiré postér ieur . 
4 1 . ProLubérance occipitale externe. 

42. Condyles de l 'occipital. 
43 . Trou condylien postér ieur . 
44. Pro tubérance occipitale in te rne . 
43 . Crête occipitale ex te rne . 

4 C Ligne demi-circulai re supé 
r ieure . 

47 . L igne demi-circulaire infé
r ieure . 

48. Trou occipital. 

Insertions musculaires. 

A. Azygos de la lue t te . 
B. Constr ic teur supér ieur du p h a 

rynx. 
G. P térygoïdien i n t e rne . 
D. P térygoïdien ex te rne . 
E. Pér is taphyl in ex te rne . 
FF'. Massé ter. 

G. Tempora l . 

H. Grand droit antér ieur de la tète. 
/ . Peti t droit antér ieur do la Lète. 
J. Péris taphylin in te rne . 
K. S tylopharyngien. . 
L. Stylohyoïdien. 
MM'. S ternomastoïdien . 
ATA"'. Splenius . 
O. Pet i t complexus . 
P. Digastr ique. 
Q. Droi t la téral . 
B. Pet i t obl ique. 

S. Grand droit pos tér ieur à la t è te . 
T. Pet i t droit pos tér ieur . 
U- Grand complexus. 
VV. Trapèze. 
A X . Occipital. 

2. — FACE ANTÉRIEURE DU CRATSS 

ET DE LA FACE. 

I . F ron ta l . 
2. Rosse nasale . 
3 . Rosse frontale. 
4. Arcade sourci l ièro. 

5. Face orbitaire. 
6. Arcade orbitaire. 
7. Echancrure sus-orbitaire. 
8. Trou sus-orbitaire accessoire. 
9.,,Crête tempora le du frontal . 
10. Os n a s a u x . 
1 1 . Os maxil laire supér ieur . 
12. Apophyse mon tan te de l'os 

maxillaire supér ieur . 
13. Trou sous-orbitaire. 
14. Fosse canine. 
15. Fosse t te incisive. 
16. Épine nasale antér ieure et infé

r ieure . 
17. Os malai re . 
18. Trou malaire. 
19. Face orbitaire de l'os mala i re . 
20. Face orbitaire des grandes ailes 

du sphénoïde. 

2 1 . Fen te sphénoïdale . 
22. Trou optique. 

23 . Gouttière lacrymale. 
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24. Face temporale des grandes 
ailes du sphénoïde . 

25. Par ié ta l . -, 
26. Ecaille du temporal . 
2't. Apophyse mas to ïde . 
28. Lame perpendicula i re de l ' e th-

noïde . 

29. Cornet inférieur. 
30. Cornet moyeu . 
3 1 . Corps de la mâchoire infé

r i eu re . 

32. Branches du corps de la m â 
choire inférieure. 

33. Eminence mentonn iè re . 
34. Fosset te incisive. 
за. Trou mentonnie r . 
з б . L igne maxillaire in te rne . 

Insertions musculaires. 

A. Sourcilior. 
B. Pyramida l . 
C. Tendon direct deTorbiculaire des 

paupières . 
D E ' . Orbiculaire des paupiè res . 
F. Tendon réfléchi de l 'orbiculaire. 
G. Releveur superficiel de l'aile du 

nez et de la lèvre supér ieure . 
II. Releveur profond. 
/ . Canin. 
/ . Transverse du nez. 
K. Myrtiforme. 
LU. Ruccinateur . 
il/. Grand zygomat ique . 
N. Pe t i t zygomat ique . 
00'. Masséter . 
/ ' . Sterno-mastoïdien. 
Q. Tempora l . 
/{. Tr iangula i re des lèvres. 
S. Carré du men ton . 
T. ïïouppo du menton . 

LETTRES ÏÏW MÉDECIN A SA FILLE 

n i 
La Naissance. 

Comment t ' expr imer , m a chère en
fant, l ' immense joie dont notre cœur 
déborde ! 

A la lecture de la lettre de ton ma
ri, ta bonne mère pleurai t de joie et 
de regre t : de jo ie , en apprenan t Lon 
heureuse dél ivrance . . . ; et le r eg re t 
de n'avoir pu être auprès de toi, au 
momen t de la terrible épreuve, fai
sait aussi couler ses la rmes . Il lui 
semblait (la pauvre femme !) que sa 
présence t ' aura i t soulagée et que tes 
souffrances auraient été moins vives, 

par le seul désir qu'elle avait de vou
loir les pa r t age r . 

N 'es t -ce pas qu'i l n 'y a qu 'un coeur 
de mère qui puisse faire éclore. de 
pareilles pensées ? 

Un cœur de mère ! Ah ! m a chère 
enfant, j ' e spè re que tu sens déjà ce 
qu'il doit contenir de tendresse infinie. 
Si toutes les femmes en possédaient 
un véri table, et si tous les enfants 
pouvaient sentir et comprendre les 
ba t tements de ce pauvre cœur , si 
plein de l ' amour le p lus pur , combien 
les hommes seraient mei l leurs 1 

Allons, bon ! voici la sensiblerie 
qui me gagne aussi ; il me faut appe
ler à m o n secours m o n cœur de père , 
qui doit être plus ferme, et sur tout 
ma cuirasse de médecin, c 'est-à-dire 
cette rude écoroe que le public nous 
prête si g ra tu i t ement et si genti
m e n t . 

Ce bon p u b l i c ! qui pré tond qu'il 
faut être si dur pour être médec in ! 
Ah ! si les gens du m o n d e étaient 
moins enfoncés dans leurs pré jugés , 
et sur tout moins p révenus , comme 
ils aura ient bientôt fait de t rouver les 
défauts de cette fameuse ég ide . 

Quant à moi , je dois reconnaî t re , à 
m a honte , que , dans cette c i rcons
tance, et su r tou t pour t ranqui l l i ser 
ta mère , je m'é ta is cuirassé do la tête 
aux p ieds : j ' é t a i s aussi impénét rable 
et aussi insensible qu 'un sph inx ; 
mais j e me dépêche d 'avouer que 
ma tranquil l i té venai t su r tou t de 
la cert i tude où j ' é t a i s que ce vieil 
ami, que tu a imes tant , no t re bon 
docteur Morel, était près de toi et 
ne t 'aurait pas quit tée p o u r u n empi
re . En t r e n o u s , par le temps qui 
court , ne lui en sachons pas trop 
de g ré . . . les t rônes ne sont pas si en
viables. 

A l ' instant , je reçois aussi une let
tre de lui : 

«Mon cher ami , m'écrit-il , vous voilà 
grand-papa ! Votre fille vient de m e t 
t re au monde le p lus beau garçon que 
j ' a i e vu. Si vous aviez pu être t émo in 
de la fo i e joie de vot re en fan t ! 
Comme ses yeux étaient a rdents à 
couver son cher t résor ! D a n s son im
pat ience, oublieuse de sa souffrance, 
elle se souleva à demi sur sa couche 
de misè re , et me l 'a r racha presque 
des ma'ins pour le presser p lus vite 
sur son cœur et le couvrir de ses bai 
sers . Que c'est bien là cet élan de la 

véri tahlo mère ! J ' admira i s en si lence 
ce doux spectacle, et moi , pauvre 
vieux, qui n 'a i pas eu ce bonheur do 
connaîLreles douces joies de là famille, 
je sentais mes paupières s ' humec te r 
à la vue de ce cha rman t tableau. Vo
tre fille veut nour r i r , c'est décidé d e 
puis longtemps en t re nous , et je ne 
puis que la féliciter de cette ferme r é 
solution : elle a lu dans ces dern iers 
temps, les récits de toutes les misè res 
endurées pa r ces pauvres enfants de 
Pa r i s , envoyés en nourr ice chez les 
campagnardes . L e s révélat ions faites 
depuis p lus ieurs années , par les m é 
decins des Sociétés protectr ices de 
l 'Enfance, l ' exaspéraient ; il n ' au ra i t 
pas fait bon venir lui p roposer une 
nourr ice ! Aussi son mar i ,qu i par tage 
tout à fait sa maniè re de voir, et qui 
ne cherche qu 'à calmer son exal tat ion, 
en est-il rédui t au rôle de P a n d o r e : 
il opine du bonne t . 

«Ah! m o n cher ami , que j e t r o q u e 
rais volont iers mes soixante-sept ans , 
ma for tune et m e s h o n n e u r s , contre 
les quelques h e u r e s de vot re petit-fils, 
s'il m 'é ta i t possible d'avoir u n e p a 
reille n o u r r i c e ! Je vous ai conté 
autrefois l 'histoire de tou tes les 
souffrances que j ' a i endurées chez la 
mercenai re qui m ' a servi de m è r e : 
aussi combien m e para i t enviable lo 
sort de ce cha rman t bébé sur le sein 
de sa mère . 

« Si vous pouviez la voir avec sa 
brune et opulente chevelure, ses dents 
b lanches , son te int mat et chaud, et 
ce visage resplendissant de b o n h e u r ; 
s'il vous était possible de su rp rendre 
ces.mil le peti tes précaut ions que son 
cœur lui inspire^déjà, lorsque son bébé 
cherche d ' inst inct à saisir ce sein ma
ternel qui va lui donner une seconde 
vie, vous ne pourr iez vous lasser de 
l 'admirer . 

« Que ne puis-je met t re ce tableau 
sous les yeux de toutes ces m î r e s 
sans entrai l les qui , le pouvan t , refu
sent de donner à leurs enfants les 
soins qu'elles leur doivent, et les éloi
gnen t d'elles comme on fait d 'un pe 
sant fardeau ! . . . » 

Mais je m 'a r rê te dans mes ci tat ions 
car ton cher docteur p rendra i t toute 
la place, et je profère te communique r 
sa let tre à l 'occas ion; quand il parle 
de toi , il est si bavard , qu' i l faut que 
chacun fasse s i lence. 

Ton mar i nous a bien égayés par_ 
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le récit qu ' i l nous l'ait de tous les 
commérages qui ont suivi la naissance 
de « monsieur » ton lils. 

Il paraî t que ce cher pet i t , « dans la 
crainte de s'enrhumer, » comme disait 
en r i an t le bon Morel, a l'ait son en
trée en ce m o n d e tout coiffé, c'est-à-
dire est apparu recouver t des m e m 
branes de Yamnios. Aussi tô t toutes les 
commères de s 'écrier que ce bel ange , 
étant né coiffé, aura i t tous les b o n 
h e u r s possibles et réuss i ra i t dans 
toutes ses en t repr i ses ; c'est pour 
elles une égide dont la na tu re couvre 
son favori . 

Chacune à son tour est v e n u e , ainsi 
que les bonnes fées des contes de 
Per rau l t , faire à ton nouveau-né les 
p lus beaux souhai ts du monde , et 
chacune suivant ses idées ou ses 
goû t s . 

Ta concierge , qui a un beau-frère 
bedeau de sa paroisse , p ré t end que 
Bébé dev iendra u n g rand évoque ; 
elle voit cela à la finesse de sa main . 

Ta ga rde -malade a eu l ' insigne 
h o n n e u r de passer hu i t nu i t s auprès 
du valet de chambre de Nélaton, 
aussi ne ju re - t -c l le plus que par les 
m â n e s de cet habi le pra t ic ien . Elle 
affirme que ton bébé , qui descend 
d 'une vieille souche de médec ins , ne 
peu t faire au t r emen t que de devenir 
le plus g rand opéra teur de son siècle. 

Quan t à ta cuisinière qui, ainsi que 
ses parei l les , a un « petit cousin » dans 
l ' a rmée, elle pré tend que Bébé de
v iendra marécha l de F rance . 

Tout cela fait sour i r e ; mais tu peux 
être pe r suadée qu ' en réal i té toutes 
ces pauvres femmes a t tachent une foi 
robus te à cette circonstance toute for
tu i te . ' 

C'est une mère seule , sans doute , 
qui . la p remiè re , a voulu voir dans 
cette circonstance un pronos t ic si fa
vorable et en faire une égide pour 
son n o u v e a u - n é . 

Oublie cette supers t i t ieuse croyan
ce; la véritable égide, m o n enfant, est 
placée dans le c œ u r de la mère . Il a 
doué la femme, cet être souvent si 
bon et trop souvent si peu apprécié, 
de cet a rden t a m o u r , de ce dévoue
m e n t sans borne qui la p o u s s e quel 
quefois à sacrifier sa propre existence 
pour sauver celle de ce nouvo lê t re qui 
va devenir la pensée de toute sa vie. 

Il paraî t que ton médecin a été 
obligé de se g e n d a r m e r contre les pré

tent ions de ton entourage féminin, 
qui voulait abso lument pétrir la tête 
de ton enfant, pour lui donner une 
forme plus a r rond ie . N'écoute pas 
toutes ces sottises et empêche qui que 
ce soit d 'exercer aucune violence sur 
ce cerveau si délicat. 

Il faut, pour bien comprendre les 
admirables lois de la créat ion, cher
cher à saisir les rappor t s des effets 
aux causes . 

P a r le fait m ê m e des différences 
physiques qui d i s t inguent chaque in 
dividu, u n défaut de propor t ions existe 
entre le volume de la tête de l 'enfant 
et les organes de la mère . Et , pour 
éviter ce danger , qui pouvait ent ra î 
ner la mor t de l 'une et de l ' au t re , ce
lui-ci vient au monde avant la soudure 
des os du c râne . 

Cette circonstance favorable pe rme t 
alors à la tête , qui conserve une cer
taine mollesse, de s 'al longer, de se 
mouler , pour ainsi dire , sur le conduit 
qu'elle doit t raverser . Le cerveau, en 
s'affaissant d o u c e m e n t , g raduel le 
men t , d iminue peu à pou son d iamè
tre, et les os du c râne , au lieu de res ter 
bord abo rd , se r approchen t len tement , 
ils se touchent et la solution de con
tinuité, qui les tenai t séparés , dispa
raît b ien tô t . 

Mais cela ne suffit pas toujours , la 
tête est trop vo lumineuse ou le bassin 
trop é t roi t ; t ranqui l l i sons-nous , la na
ture n ' a pas épuisé toutes ses ressour
ces. Les douleurs utér ines deviennent 
plus pressantes q u e j a m a i s ; le cerveau, 
compr imé d 'une façon plus régul ière 
et toujours graduel le , cède et s'affaisse 
encore ; les os chevauchent , ils s ' im
br iquent à la façon des tui les d'un 
toit, e t b ientôt l 'enfant, ma lg ré cette 
compress ion de son cerveau, apparaît 
plein de vie et de santé . 

C'est alors qu' i l ne faut pas cher
cher à refaire en quelques secondes, 
et en sens contra i re , le travail que la 
na ture a mis plus ieurs heu re s à ac
complir . 

Cette tête est souvent difforme, c'est 
v r a i ; elle peut m ê m e être horrible à 
voir ; c'est u n pa in de sucre, une 
gourde , une masse informe. Cepen
dant gardez-vous d'y t ouche r ; ces 
chairs , ces os, ces t i ssus , si variables 
d e f o r m e et de t ex ture , ont tous une 
m ê m e propriété qui ne manque pas 
tant que la vie existe. 

Tous ces t issus sont plus ou moins 

contractiles, ils jouissent tous d une 
certaine élasticité et r ev iennent peu à 
peu sur eux-mêmes; et quelques se
maines après , les l ignes trop brusques 
disparaissent , les contours s 'arrondis
sent, les formes deviennent plus gra
cieuses et la j eune mère est toute fière 
de presser sur son sein cette belle tête 
d 'ange, au lieu de cette informe pyra
mide dont la menaçaient pour toujours 
les commères et les donneuses d'avis. 

J e m'aperçois que m a lettre est déjà 
bien longue ; cependant je ne veux 
pas te quit ter sans te dire quelques 
mots de la section du cordon ombili
cal. Pra t iquée par la main habi le du 
docteur Morel, cette petite opération 
a- dû nécessai rement réussir ; avoir 
soin d'appliquer la l igature à une dis
tance convenable (un ou deux centi
mètres) de la peau de l 'abdomen, cela 
suffit pour éviter ces fréquentes et 
quelquefois bien terribles inf lamma
tions qui surviennent à la suite d'une 
maladroite constrict ion exercée sur la 
peau du ventre ; de là ces érysipèles, 
ces ph legmons et ces abcès souvent 
fort graves. 

J e voudrais bien te parler des contes 
que font les bonnes femmes à propos 
du nombri l ; mais ayant l ' intention 
de t 'adresser toute une série de let
t res , dans lesquelles je veux combat
tre pied à pied tous les absurdes pré
jugés qui vont t 'assaillir de toute par t 
pour l 'éducation physique de ton bébé 
et les soins à lui donner en cas de 
maladie, je t 'en repar lerai au sujet des 
hernies . D r BESSIÈRES. 

HÏGIËKE DE LA FAMILLE ET DE L ' I I O M 
A TOCS LES AGES 

IX 

BU CHOIX DE LA NOURRICE 

Quand la mère ne peut nourrir faut-il pré

férer le lait de la nourrice à celui des 

animaux ? 

Quoique la na tu re , d'accord avec la 
l a i son , indique que le lait de la mère 
est la nour r i tu re que l 'on doit préfé
rer , on est cependant souvent obligé 
de recourir à un lait é t ranger , parce 
que la mère n ' a pas toujours les con
ditions requises pour fournir à son 
enfant une bonne nour r i tu re . Après 
le lait de la mère , celui qui convient 
ensuite le mieux, est celui d'une 
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POMMADE DE GOUDRON CONTRE 

LE PSORIASIS. 

Goudron 100 gr . 

Axonge 300 

Opérez bien le m é l a n g e . 

POMMADE CONTRE ECZÉMA DES MAINS. 

Axonge 30 gr . 

Ca rbona te de soude -4 

Huile de cade 4 

Goudron 10 

On fait également des fumigations 
de goudron dans certaines affections 
des voies ur inaires chez les deux 
sexes. 

Falsifications. 

Le vrai goudron médicinal se fal
sifie souvent avec le goudron obtenu 
du hêtre , moins r iche en huiles e s 
sentielles et en té rébenth ine , ou bien 
avec le goudron de houille ou coaltar; 
cette dernière falsification se décèle 
par son odeur spéciale. 

DR C. D ' I I . 

CniMIE MÉDICALE 

L E S P R O D U I T S V É N É N E U X 

LE PLOMB. 

Les composés du plomb sont de 
terribles agents toxiques , ils agissent 
comme stupéfiants du sys tème n e r 
veux. 

Les p remiers symptômes de l 'em
poisonnement par le p lomb sont : 

Des céphalalgies. 
Des défaillances. 

Des ver t iges . 
Des vomissement s . 
Le gonflement de l ' abdomen. 
Après ces premiers s ignes , a r r i 

vent : 

L e délire. 
.Les embarras de resp i ra t ion . 
La paralysie . 
La mor t . 

Concur remment avec tous ces 
symptômes , il faut jo indre : 

Une pâleur j aunâ t r e de la face. 
La diminut ion des forces. 
L ' ama ig r i s semen t généra l . 
Les gencives qui se bordent de su l 

fure de plomb, décelé par u n liséré 
b leuâ t re . 

L a fétidité de l 'ha le ine . 
Et les coliques connues sous le nom 

de coliques de p lomb. 
Dans l ' empoisonnement aigu par 

les sels de p lomb, empo i sonnemen t 

qui n 'a lieu que par i m p r u d e n c e , ou 
cr ime, il faut se hâ te r d 'adminis t rer 
de l 'eau a lbumineuse en grande quan
tité, cette eau coagule les sels de 
p lomb. 

Le sulfate de soude ou de m a g n é 
sie serait excellent, car il précipite le 
plomb à i 'état insoluble . 

Dans l ' empo i sonnemen t lent par 
les sels de p lomb , le seul antidote est 
l ' iodure de p o t a s s i u m , adminis t ré 
d 'abord à pet i tes doses, que l 'on 
augmen te g radue l l ement et p rudem
ment ; il faut par t i r de 10 cen t ig ram
mes pour ar r iver l en tement , et en 
un mois de t r a i t emen t au mo ins , à 
faire ingére r un g r a m m e par j o u r . 

Ce t ra i tement est excellent pour 
tous les ouvriers que la manipula t ion 
des sels de plomb conduit à un 
empoi sonnemen t lent mais fatal, 
quand ils ne s 'entourent pas des plus 
g randes p récau t ions . 

Comme injection dans la b lennor-
rhag ie des deux sexes, l 'acétate de 
plomb rend de grands services . 

Yoici les deux formules adoptées 
pa r Ricord . 

INJECTION A L'ACÉTATE DE PLOMB 

POUR LE VAGIN. 

Eau 1 0 0 0 gr. 
Acétate de plomb cristal

lisé 10 

On por te graduel lement la dose d'a
cétate à 5 0 g r a m m e s en cinq semai 
nes , en a u g m e n t a n t de dix cent igram
mes chaque fois. 

Excel lent éga lement contre les 
pertes b lanches . 

INJECTION A L'ACÉTATE BE PL0MD 

POUR L'URÈTRE. 

Eau distillée de rose loQgr. 
Acétate de plomb cristallisé. 3 

D r C. d ' i l . 

CAUSERIE CHIRURGICALE 

Traitement des ulcères désignés sous le 
nom de vieilles plaies aux jambes. 

Trois grandes indications doivent 
être remplies dans le t ra i tement de 
ces ulcères qui , par leur pers is tance, 
font t rop souvent le désespoir du 
malade et du médecin . 

1° Exci ter la végétat ion des chairs 
2° Dissiper les callosités et les 

autres manifestat ions d'excroissance. 

3° Empêcher , au m o m e n t de la for
mat ion de la cicatrice, que la couche 
épidermique la plus superficielle ne 
se dessèche t rop vi te . 

11 importe néanmoins , avant de 
commencer le t ra i tement , de faire des 
lavages sur la part ie malade avec des 
solutions ant isept iques ou exci tantes 
composées soit d'acide phonique, soit 
de coaltar sapouiné ; le salicylate de 
soude, le chloral , le p e r m a n g a n a t e de 
potasse en solution r enden t aussi les 
plus g rands services : en même temps , 
à l 'aide de lotions savonneuses chau
des, on net to iera la plaie de toutes 
les souil lures qui la couvrent . 

Ces p remiers soins é tant donnés , 
on excitera la vitalité de la p e a u en 
lavant l 'ulcère avec du vin aroma
tique, puis l 'on panse ra au précipité 
rouge , 

1 gr . de p réc ip i t é p o u r 30 d ' a x o n g e . 

dont on fera une pommade que Ton 
étendra en couches épaisses sur u n 
l inge fenestré ; par -dessus ce l inge on 
appl iquera de la charpie, puis on 
exercera une compress ion m é t h o 
dique à l 'aide d 'une bande do toile et 
d 'une bande de c a o u t c h o u c ; ces deux 
bandes seront ma in t enues à l 'aide 
d 'une nouvelle baude de toile, u n long 
bas sera appl iqué pa r -dessus le tout 
dans le bu t de préveni r les dérange
men t s pa rmi les différentes pièces de 
l 'apparei l . 

. Dans certains cas, le malade se 
t rouvera bien de lavages faits avec la 
mixture de Lanfranc ou vin arsenical 
cuivreux, ou d 'une solut ion au 1/15 
ou 1/30 de ni t ra te d 'argent , ou de cé-
rat Iaudanisé ( l audanum 3 gr . , vase 
line 50 gr.). 

L a solution do Lanfranc devra être 
appliquée sur une très peti te é tendue , 
car elle contient de l 'arsenic, dont 
l 'absorption rapide expose à de sé
rieux inconvénients . 

MÉDECINE VETERINAIRE 
GONSEILS AUX ÉLEVEURS, CULTIVATEURS BT FHRMli:R3 

MORVE ET FARCIS 

Nous sommes forcés d 'avouer que 
la médecine-vé tér ina i re n 'a encore 
pu t rouver aucun remède contre Ja 
morve , l'adénite suspecte qui s'y ra t t a 
che, et le farcin, dès que ces affec
tions sont bien déclarées. 
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Ce sont des maladies incurables , et 
la p rudence exige p o u r faire cesser 
tout danger de t r ansmiss ion aux au
t res an imaux et à l ' homme, l 'abatage 
immédia t des bêtes malades . 

La loi puni t du res te , tout proprié
taire qui négl ige de se soumet t re à 
cette nécessité, 

Tous les remèdes qu 'on a préco 
nisés , sulfate de fer, de zinc, ni t ra te 
d 'a rgent , sublimé corrosif, chlorure 
de chaux, can thar ides , prépara t ions 
mercur ie l les , iode, iodure de cuivre, 
chromate de potasse, bel ladone, n'ont 
servi qu 'à faire constater leur i m 
puissance . 

Quand le farcin n 'existe encore 
qu 'à l 'état de t umeur s et d'ulcères peu 
nombreux , on peu t essayer les caus 
t iques, comme t ra i tement curatif, 
mais sans grande chance de succès. 
Il y a cependant des cas de guér i son . 
Le t ra i tement doit être local, et les 
caust iques appliqués sur les t umeurs 
farcineuses, après qu 'on les a cauté
r isées au feu. 

Potasse caus t ique 4 g r . 

Eau distillée 15 

A employe r en lot ions : 

Précipi té rouge de mercu re . 2 

Axonge 8 

P o u r endu i re les u lcères . 

LE PROFESSEUR II. 

LES HABITUDES SECRÈTES 

Notre col laborateur chargé de celle 
spécialité nous adresse son article 
trop tard pour être inséré dans ce n u 
méro , il passe ra à hu i ta ine . 

M DE LA 

VENDHEDI. 

Maigre. 

F o n d u e d 'oignons blancs. 
Carpe au vin rouge . 

Sandwich de kaviar . 

P o m m e s de ter re 
à la R o u r g u i g n o n n e . 

Saumon braisé . 
Timballes do nouil les au P a r m e s a n . 

Compote de coing. 

Gras. 

Potage des gou rme t s . 
Pet i ts pâtés aux huî t res . 

Civet de l ièvre. 

Fi let piqué en broche. 
Croustade à la purée de m a r r o n s . 

Tar te à la f rangipane. 

Fondue d'oignons blancs. — Fai tes 
une purée avec six oignons blancs, 
ajoutez trois litres de lait et deux cuil
lerées de semoule . 

Carpe au vin rouge. — Parez votre 
carpe, faites-la p rendre couleur au 
four, ajoutez une sauce que vous au
rez fait cuire pendant une h e u r e et 
ainsi préparée : u n verre de bon vin 
rouge , un demi-verre d 'eau, un polit 
verre de cognac, un oignon piqué 
d'un clou de girofle, une pincée d'é-
pices et bouque t garni , un quart de 
beurre frais. Fai tes réduire de moit ié 
et arrosez votre carpe quand elle aura 
pris couleur. 

Potage des gourmets. — Fai tes reve
nir des o ignons , mouillez avec du 
consommé, passez après u n quar t 
d 'heure de cuisson, remettez le con
sommé sur le feu, ajoutez une cuil le
rée de purée de tomates , deux ou trois 
cuillerées de purée de pommes de 
de te r re , une demi-livre de fromage 
râpé, et versez sur de petits croû
tons. 

On nous a demandé une bonne 
:cette de civet de l ièvre, la voici. 
L a plus simple est la mei l leure . 
Découpez en petits dés une demi-

livre de lard de poi t r ine , faites-les r e 
venir dans du bon beur re , ajoutez 
deux cuil lerées de farine, poussez 
jusqu ' au roux , ajoutez alors une bou
teille de bon vin, u n peu moins si le 
lièvre est pet i t , u n verre à bordeaux 
de cognac, un demi- l i t re de bon bouil
lon, sel, poivre , une pincée de poivre 
de Cayenne , une gousse d'ail, une 
feuille de laur ier , un bouquet de per
sil et de t hym, portez à l 'ébullition 
et ajoutez vot re l ièvre découpé en 
morceaux selon les jo in tu res , mo ins 
le foie que vous réserverez . Fa i tes 
cuire p e n d a n t deux heures et demie 
à un feu t rès doux , j u squ ' à ce que la 
sauce soit rédui te des trois q u a r t s ; 
pilez alors au mor t ie r le foie avec un 
bon morceau de beur re frais, délayez-
le dans votre sauce , laissez faire un 
simple tour de bouillon et servez-

SAMEDI. 

Consommé à la purée de lentil les. 
Pe t i t salé aux choux r o u g e s . 

Salmis de canard. 
Gigol d 'agneau en broche, 

Côtes do bettes au grat in . 

Pe t i t s choux glacés à la crèmo. 

DIMANCHE 

Po tage croûte au pot . 
Bar au bourre blanc. 

Tour te aux andouil let tes . 
Salmis do bécasses. 

Veau en broche . 
Epinards au j u s . 

Combe aux pistaches. 
L a n g u e s de chat . 

LUNDI 

Potage à la ju l i enne . 
Fi le ts do soles aux crevet tes . 

Dlanquet te de poulets . 
P e r d r e a u x en b roche . 

Cèpes farcis. 
Omelette à la confiture de fraises. 

M Aiun 
i 

Consommé aux granules de maïs . 
Foie gras sauce madè re . 

Salmis do gr ives . 
Côte de bœuf en broche . 

Cardons au gra t in . 
Beignets de madele ines . 

Beignets de madeleines. — Découpez 
des madele ines en t ranches minces , 
jetez sur chaque morceau quelques 
gout tes d 'abs in the , et passez-les dans 
une pâte à frire. 

MERCREDI 

Potage à la purée de haricots 
garn ie d'oseille. 

Trui te au beurre d 'es t ragon. 
L a n g u e de bœuf braisée . 

Volaille en broche. 
Céleri au j u s . 

P o m m e s au riz. 

JEUDI 

Consommé aux œufs pochés 
garn i de quenel les . 

Boudin à la pu rée de pommes 
de re ine t te . 

F r i candeau à l 'oseille. 
Gigot de chevreuil en broche. 

Macaroni à l ' i tal ienne. 
Croquet tes de maïs au chocolat . 

LA P E T I T E C U I S I N E . 

Menu du dimanche. 

Potage paysanne . 
H a r e n g sauce mou ta rde . 

Epaule de mouton 
farcie. 

P u r é e de nave ls . 
Beignets de pommes. —• Ne vous dé

sespérez pas en l isant ce m e n u , aima-
mable et courageuse ménagère , qui 
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désirez donner à votre mar i et à vos 
enfants , un bon repas le dimanche et 
q»i ne charge pas trop votre bourse , 
vous aussi vous allez pouvoir écrire 
sur une pet i te feuille àe papier, un 
m e n u de famille, et ce qu'il y a de 
mieux, vous régaler à peu de frais. 
Le menu que je vous donne sera le 
mien de d imanche, et je penserai à 
vous tous , chers lecteurs inconnus , 
en le dégustant . 

Achetez une petite épaule de mou
ton, faites-la désosser et garnir avec 
t rente centimes de chair à saucisse ; 
placez-la dans une marmi te de pot-au-
feu avec les débris , et faites cuire à 
feu doux pendant quatre h e u r e s . En
levez votre épaule et conservez-la au 
chaud dans un peu de bouil lon : ajou
tez dans le bouillon du potage , un 
chou frisé, et six belles pommes do 
t e r re . Pendan t que tou t cela mijote, 
faites cuire une douzaine de beaux 
navets ou moins, selon le nombre do 
personnes à table, dans de l 'eau de 
sel, réduisez-les en purée , ajoutez 
poivre, sel, un peu de beur re et pour 
cinq centimes de lait. 

Quand tout est prêt , versez votre 
bouillon sur des t ranches de pain. 
Servez les choux et les pommes de 
terre sur une assiette à par t . 

Fai tes dorer rap idement sur le 
gril votre épaule de mouton , et ser
vez-la avec la purée de nave ts . 

Quant aux beignets , une seule 
p o m m e coupée très mince, une cuil
lerée de farine et dix cent imes de 
lait, suflisent à faire des beignets 
pour quatre à cinq personnes . 

Et voilà un m e n u qui, bien pré 
paré , au point de vue de l 'hygiène , 
est de beaucoup supér ieur aux pré 
tentions de la g rande cuis ine. 

Le Cuisinier populaire. 

CONSERVES ET LIQUEURS 

CONSERVE D OIE 

Voulez-vous u n régal pour l 'h iver? 
Les oies sont en ce m o m e n t abon 
danles . Achetez-en une demi-dou 
zuine, quand elles sont bien parées , 
découpez les suivant les jo in tu res , et 
placez les morceaux par couches dans 
une g rande jarre de grès . Ent re cha
que couche, placez un lit de sel, deux 
feuilles de laurier , dix gra ins de poi

vre, cinq àe genièvre , U T p imen t 
rouge , une pincée d 'épices . 

L e » e m m 9 t doit être t e r m i a é par 
un lit de sel et d ' a romates . 

Un mois après , la conserve est par
faite. Rien ne vau t un m o r c e a u de 
cette conserve pour parfumer la soupe 
aux choux. 

UNE LIQUEUR PAR SEMAINE. 

Liqueur digeslive. 

Cannelle 25 gr. 

Macis . 15 

Muscade -4 

Girofle 4 

Angé l ique 25 

Alcool à <J0° 2 li tres 

Laissez d igérer 13 j o u r s . 

Fi l t rez et ajoutez : 

E a u disti l lée 3 l i tres 

Eau distillée de roses 2 1 . 1/2 

Sucre 6 kil. 

Un pet i t verre après chaque repas 
contre les faiblesses d ' e s tomac . 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

POunRE DENTIFRICE. 

Talc de Venise 120 gr . 

Crème de t a r t r e 3 0 

Carmin ; . . . . 30 centig-

Essence de m e n t h e . . 1 5 g o u t . 

AUTRE. 

T a r t r e acidulé de po ta s se . . 1 5 0 g r . 

Alun calciné 10 
Cocheni l le . 8 
Essence de c i t ron. 20 gout . 

VINAIGRE AROMATIQUE CONTRE LES ROUGEURS 

DE LA PEAU. 

Alcoolat de mélisse 25 g r . 

— de m e n t h e 25 

-— de r o m a r i n 23 

— de sauge 25 

— de l a v a n d e 50 

Vinaigre b l anc 2 l i t res 

Une cui l lerée à café d a n s un ver re 

d 'eau en lo t ion . 

Très bon p o u r la to i le t te secrè te . 

BAIN AROMATIQUE. 

Espèces a r o m a t i q u e s 500 g r . 

Eau boui l lante 10 l i tres 

Laissez infuser p e n d a n t une h e u r e , pas

sez, et a joutez au bain. 

Donne de l a fermeté et de l a f ra îcheur 

à la p e a u . 

LES E U X ARTIFICIELLES 

Une foule de malades à qui on or
donne les eaux soit de Vichy, soit de 

Vais , soit du Mont-Dore , soit de 
Plombières ne peuvent en raison de 
leurs occupations ou de l eu r s i tuat ion 
de for tune, s e rendre dans une de 
ces villes d 'eaux; d 'un aut re côté le 
p r ix exorbi tant que ces eaux attei
g n e n t dans la vente au détail et p a r 
boutei l le , fait que les bourses m o 
destes ne peuven t user de cette m é 
dication souvent t rès énerg ique dans 
les affections spéciales . 1 

P o u r satisfaire à un vœu que nous 
re t rouvons formulé chaque j o u r dans 
not re cor respondance , nous al lons 
donner chaque semaine une recet te 
pour faire artificiellement les eaux les 
p lus es t imées . Nous pouvons affirmer 
à nos lec teurs que le résul ta t comme 
méd icammen t sera exac tement le 
m ê m e que si ces eaux étaient pr ises à 
leur source na ture l le . 

Nous commençons aujourd 'hui pa r 
l 'eau de Vichy. 

EAU ARTIFICIELLE DE VICHY. 

Bicarhona te de s o u d e . . . S g r . 

Chlorure de sod ium ( sei 

marin) 20 cent igr . 

Sulfate de soude 50 

Sulfate de magnés ie 15 
Sulfate de fer 1 

Acide c i t r ique . 3 gr . 

Eau p u r e . . . 623 

In t roduisez l 'eau dans une boute i l le , 
ajoutez le sel m a r i n et les sulfates, 
puis le bicarbonate de soude , et en 
dernier lieu l 'acide c i t r ique , bouchez 
rap idement , agitez l égèrement et se r 
vez-vous en quand la dissolution de tous 
les sels est complète . 

D r Tn. D 

L E S G R A N D S M E D E C I N S 

MORTS OU VIVANTS 

L I T T R É 

Voilà un n o m devant lequel louL 
h o m m e de science doit se découvri r , 
et que tou t F rança i s ne doit p r o n o n 
cer qu 'avec respect , car c'est une 
gloire qui est b ien à nous , et l ' é t ran
ger fouillerait en vain ses ins t i tu t s , 
ses académies pour lui t rouver un 
rival. 

L i l t ré , Maximilien-Paul-EmilR, est 
né à Pa r i s le 1 e r février 1 8 0 1 . 

L a médecine le réc lame, car c'est 
par elle qu' i l a commencé , et l 'ancien 
in te rne des hôp i t aux a depuis t rop 
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fait pour elle pour qu'i l puisse l 'oublier 

Médecin, physiologiste , ana tomis te , 

phi lologue, g r ammai r i en , ph i losophe , 

l i t térateur , il a abordé tous les genres 

et dans tous les genres il a été supé

r ieur; il professerait à l 'Ecole de m é 

decine comme au Collège de F r a n c e , 

et pourrai t faire ses cours indifférem

men t , en lat iu, en grec , en arabe, 

en hébreu , en sanscri t , en al lemand. 

en anglais , aussi bien que dans sa 

langue maternel le . P lus ieurs exis ten

ces humaines ne suffiraient pas à 

mener à bien fous les t ravaux qu' i l 

a entrepris et menés à bonne fin. 

Il a fondé les j o u r n a u x de méde

cine Journal hebdomadaire de médecine 

et VExpérience ; 

11 fut un des pr inc ipaux rédac teurs 

du National: 

Il a t radui t I l ippocrnle, 10 volumes; 

Composé à lui seul les vol . 2 1 , 22 

et 23 de l'Histoire littéraire de la France ; 

Dirigé le Journal, des savants ; 

Fondé la Revue politique; 

Publ ié de remarquab les études sur 

la morale politique et les origines organi

ques de la morale; 

Et enfin, il a doté not re l angue et 

la France d 'un impérissable monn-

m e n t : Le grand Dictionnaire de la lan

gue française. 

L'il lustre savant est m e m b r e du 

Sénat ; il a au jourd 'hu i près de qua l re -

v ingts ans . P o u r l ' honneur de la 

science et du progrès de l ' humani t é , 

ces hommes- là devraient être i m m o r 

tels dans la vie comme ils le se ron t 

dans l 'histoire. 

RECETTES DIVERSES 

TRAITEMENT DU PYROSIS. 

Beaucoup de personnes souffrent 
de l 'es tomac, chez elles les digest ions 
sont pénibles et s ' accompagnent de 
renvois aigres, acides ou brû lan ts . La 
prépara t ion suivante r end ra dans ces 
cas les plus g rands services : 

Rhubarbe pulvérisée iOgr. 
Bicarbonate de soude 2 

L I T T R E 

Sirop d 'écorces d 'o ranges 
arriéres 50 

pour une mix tu re dont on p r end ra 
qua t re cuillerées à bouche par j o u r , 
deux le mat in et deux le soir , avan t 
chaque repas . 

La l iqueur cordiale de W a r n e r 
s 'emploie également avec avan tage , 
en voici la composit ion : 

R h u b a r b e 30 gr . 
Séné 20 
Safran 5 
Réglisse 20 

Raisins secs 500 
Alcool à 21o 1500 

Fai tes d igérer quinze jour s , une 
cuil lerée à café chaque mat in et soir, 
u n quart d 'heure avant les r epas . 

ONGUENT DE MONTPELLIER CONTRE 

LES HÉMORROÏDES. 

Onguen t d ' a l t h œ a 100 gr . 

Onguen t r o s a t 100 
— p o p u l e u m 1 0 0 

Miel 100 

Mélangez et oignez trois ou quatre 

fois par j ou r les par t ies ma lades . 

POTION CONTRE LES AFFECTIONS 

SCORBUTIQUES. 

E a u dist i l lée. 180 gr . 
Alcoolat de couhléar id . . . . 15 
Suc de ci t ron 60 

Sirop de coquel ico t 60 
Une cuil lerée tou tes les h e u r e s . 

SIROP PECTORAL BP, LAIT CONTRE LA TOUX 

OPINIATRE. 

Lai t n o u v e l l e m e n t t ra i t , 

écrémé et rédui t de moi

tié p a r l 'ébul l i t ion 1500 gr . 

Sucre b l anc 1000 

E a u de l au r i e r c e r i s e . . . . . 200 

Une cuillerée ou deux pendan t les 
accès. 
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On p r e n d de cet te p répa ra t ion 50 gr. 

p a r j o u r . 

BBONCUITE AIGUË 

P o n d r e de Dowcr 1 gr . 

Sucre pulvér isé , 5 gr . 

Mêlez, divisez en 10 paque t s , dont on 

p r e n d r a un tous les soirs. 

TRAITEMENT DE LA BLÉPHARITE 

OU INFLAMMATION DES PAUPIÈRES 

C e r t a i n e s p e r s o n n e s . é p r o u v e n t à 

l e u r r é v e i l u n e d o u l e u r p a r e i l l e à ce l l e 

q u e p r o d u i r a i t la p r é s e n c e d ' u n c o r p s 

é t r a n g e r t e l q u e g r a i n d e s a b l e o u d e 

c h a r b o n , e n m ê m e t e m p s l e s p a u p i è 

r e s s o n t g o n f l é e s e t a g g l u t i n é e s p a r 

u n l i q u i d e m u e o - p u r u l e n t . L e t r a i t e 

m e n t s u i v a n t r e n d r a d e g r a n d s ser*-

v i c e s d a n s ces s o r t e s d ' a f f ec t ions : 

Acide carhol ique 5 g r . 

Acide t ann ique 4 

Eau distillée de roses 800 

P o u r une solu t ion , don t on l ave ra les 

p a u p i è r e s c h a q u e m a t i n . 

T o u c h e z e n s u i t e le b o r d l i b r e d e s 

p a u p i è r e s a v e c l a p o m m a d e s u i v a n t e : 

Vaseline 30 g r . 

Préc ip i té rouge de m e r c u r e . 3 œ n t i g . 

U n e d e s m e i l l e u r e s p r é p a r a t i o n s 

c o n t r e l e s b r o n c h i t e s e t l a g r i p p e e s t 

l a p â t e d e l a c t u c a r i u m ; u n e i n n o c u i t é 

c o m p l è t e d e s effets p a r f a i t e m e n t c o n s 

t a t é s a v a l u à c e t t e p r é p a r a t i o n u n 

s u c c è s l é g i t i m e . 

E n vo ic i l a c o m p o s i t i o n : 

P â t e de ju jubes 200 gr . 

E x t r a i t a lcool ique de l a c 

t u c a r i u m 2 

T e i n t u r e de b a u m e de Tolu . 4 

PETITE CORRESPONDANCE 

M. Georges, Montmartre. — Le vin 

blanc et le vin muge sont employés 
tous deux en cuisine, mais pour des 
préparations différentes. L'un ne 
remplace pas l'autre. 

M. René'Berthet, Lyon. — Votre let
tre s'était égarée, la recette de l'es
sence de Ward a été donnée dans un 
des précédents numéros. 

M™ A-, Paris. — Le pharmacien 
qui voys ^ dit que la formule sui
vante contre flueurs blanches 

Potasse cansticr 
Eau disii l lee 600 g r . 

O p i u m - p u r 2dHciKr, 

était dangereuse et pouvai t occasion

ner de graves accidents , méri terai t 

qu'on lui re t i râ t son diplôme pour igno

rance. L ' i l lus t re professeur B o u c h a r -

dot appelle cette injection : 

Inject ion de Gi r t anne r 

et la r e c o m m a n d e contre les flueurs 

b lanches . 

M.C., à Lyon. — Vot re le t t re est 

arrivée t rop t a rd , la ques t ion qui vous 

intéresse sera t ra i tée dans le prochain 

n u m é r o . 

M,la Marie G. — 'Pa rcourez vo t re 

collection du j ou rna l , vous y t r o u v e 

rez les d iverses recet tes que vous nous 

demandez . 

M( Paul B. — Vot re idée est la nô

tre , nous a t t endons encore , avant de 

la me t t r e à exécut ion. I l est cer ta in 

qu 'une Pharmacie populaire expédian t 

pa r tou t , avec de g randes réduct ions 

de p r ix , les mat iè res p remières qui 

servent à. la composi t ion des médica

men t s usue ls rendra i t de g r a n d s ser

vices. 

M. Albert R. — Nous allo ns vous 

adresser les recet tes de pâtes pec to

rales que vous demandez . 
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i l lustres p ionniers de l a Science : Flam

marion, Sèment, De Parville, Fon-
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CAUSERIE FINANCIERS 
Quelques lenteurs propriétaires d'actions 

'le nos grandes l i gnes rie chemins do fer, 
nous demandent des exp l i ca t ions sur leurs 
revenus et sur les convent ions passées entre 
les Compagnies et l'K.tat. 

Nos s ix grandes Compagnies , le Nord et 
le t .yon exceptés , son t l i ées par des c o n v e n 
t i o n s avec l'État ; e l les ont reçu de lui des 
subvent ions cons idérables à charge de les 
amortir eu versant au trésor public ce qu'el
les encaissent chaque année de bénéfices 
n e t s , au delà d'une somme fixe déterminée 
pour chacune d'el les. Parmi les l i gnes sur 
lesquel les pèse cet te ob l i ga t ion , il n'y a que 
la I o m p a g n i e du Midi qui soit en pos i t ion 
d'en être prochainement l ibérée . On peut, 
dès à présent , ca lculer , d'une manière c e r 
ta ine , que sa l ibérat ion ne pourra dépasser 
1885 ou même 1884, et qu'alors el le devra 
répar t i ra ses ac t ionnaires la total i té de ses 
bénéfices ne t s , ce qui augmentera ses d i v i 
dendes actuels . C'est , c e qui exp l ique la 
hausse des act ions du Midi. E n at tendant , son 
dividende restera fixé à 40 fr. 

-De l ong temps , le dividende de l'Orléans ne 
pourra dépasser 56 fr. , parce qu'il es t encore 
obl igé de faire appel à la garant i e de l'Etat 
pour parfaire au paiement des intérê t s et à 
l 'amort i s sement des ob l iga t ions . 

Four les m ê m e s motifs , le d iv idende de 
l'Ouest restera à 35 fr. et ce lu i de l 'Est à 
33 fr. 

Seules , l es Compagnies du Nord et de 
Lyon, qui ne doivent rien à l'Etat, peuvent , 
suivant l ' importance de leurs recet tes , avoir 
des d iv idendes var iables , puisqu'el les d i s 
tribuent toutes leurs recettes s i cela leur 
plaît . 

On a parlé pour le Lyon d'un dividendo do 
80 fr . , basé sur une grande augmenta t ion do 
recettes qui , cette année, atte indrait environ 
36 m i l l i o n s . N o u s pensons que cette évalua
t ion est e x a g é r é e . C'est une grosse erreur de 
croire que les compagn ie s n'ont plus de d é 
penses à faire, so i t en renouve l l ement de la 
voie, soit en augmenta t ion du matér ie l , soit 
enfin pour le complément et l'extension de 
leurs l i g n e s . On sa i t que dern ièrement la 
Compagnie du Nord, en présence de ses 
bel les recet tes , n'a pas hés i t é à faire des 
c o m m a n d e s de matér ie l pour une s o m m a 
d'environ 30 m i l l i o n s de francs. 

D e s nécess i t é s ana logues s'imposent aux 
autres Compagnies , la s a g e s s e leur commande 
d'être prévoyantes , notamment en ce qui 
concerne l 'éventualité de leurs nouveaux b e 
so ins à sat i s fa ire , et i l s sont mul t ip les . Enfin, 
quand l e s a n n é e s sont except ionne l l ement 
product ives , il importe qu'où règle les d iv i 
dendes de manière à ne pas affaiblir l'avenir 
au profit du présent , et même qu'on le for
tifie par de prudentes réserves . 

P a r ces mot i f s , on pourrait taxer d'exagé
ration les tentat ives de hausse sur les act ions 
du Nord, de l'Orléans et du Lyon. Quant à 
cette dernière , le chiffre des d iv idendes ne 
dépassera pas sans doute 65 fr. 

Celui du Nord ne sera guère supér ieur 
à 70 fr. 

Nos lecteurs ont pu voir que nous leur r e 
commandions une affaire, b ien que ce la ne 
soit pas dans nos h a b i t u d e s ; m a i s bon n o m 
bre d'entre eux se p la igna ient de ne pouvoir 
placer sûrement leurs é c o n o m i e s à p lus de 
4 °/°. Toutes les lotfcres des abonnés sont 
u n a n i m e s , ils avouent avoir été trompés par 
les annonces m e n s o n g è r e s des j o u r n a u x 
financiers et posséder des ac t ions affreuse
ment majorées , sur l e sque l l e s ils perdent de 
30 à 50 ° / 0 . 

Nous avons donc cherché , étudié l o n g u e 
ment , et notre c h o i x s'est fixé sur la Soc ié té 
générale des C h a m p i g n o n n i è r e s , dont noua 
avons pu obtenir des act ions au pair. Cette 
Société , en p le ine exp lo i ta t ion . Défait appel 
aux capi taux que pour développer ses affai-
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гея. Ce qui est remarquable dans cette entre
pr i se , c'est que l e s r isques de pertes sont 
n u l s ; c'est que la culture des champignons 
réuss i t toujours , car el le n'a rien à redouter 
de l ' intempérie des s a i s o n s . Enfin c'est que 
la soc iété a fait des contrats fermes et pour 
l 'achat de ses fumiers et pour la vente de ses 
produi ts , si cons idérables qu'ils so ient . Con
na i s sant le pr ix de revient et le pr ix de 
vente , on peut , d'ores et déjà, calculer l e s 
bénéf ices . N o u s vous offrons donc en toute 
sécuri té et confiance des ac t ions au pair, 
condi t ion expresse que nous avons imposée 
à la soc iété . Hâtez -vous de nous faire vos de
mandes , vous regret terez votre n é g l i g e n c e 
quand notre s tock sera épuisé . 

On parle beaucoup de la nouvel le émiss ion 
à 501 fi", des act ions du Canal in terocéani 
que de P a n a m a , dont la dernière émis s ion a 
échoué si p i teusement il y a une quinzaine 
de m o i s . L'entreprise est grandiose , c'est la 
so lut ion d'un problème intéressant le c o m 
mercé in ternat iona l . Sur ce po int tout le 
monde est d'accord, Mais l 'argent n'a ni 
en thous iasme ni chauv in i sme , lo capita l i s te 
se rappelle ce qui s'est passé i l y a 22 ans 
lors de l ' émiss ion des a c t i o n s , du canal do 
Suez . Depuis l o n g t e m p s les travaux étaient 
terminés , le canal fonctionnait* et les ac 
t ions éta ient a u - d e s s o u s du pr ix d 'émiss ion. 
E l l e s ont varié pendant quinze ans environ 
entre 2 5 0 et 400. Le canal de Panama suivra 
exactement les m ê m e s errements , et pendant 
les l ongues années de travaux, il est certain 
et indiscutable que l 'act ion tombera b ien a u -
dessous de 500 fr. 

Conc lus ion: "LoVs même que dans v n g t -
deux ans l 'action de P a n a m a vaudrait l 'action 
de Suez , ne souscrivez pas aujourd'hui, d'ici 
quelques années vous aurez mi l l e fois l'occa
sion d'en acheter à quelques cents francs au 
dessous du pair. C'est notre avis r a i s o n n a 
b le et motivé. 

On annonce la m i s e en société d'une 
source de S t - G a l m i e r . E s t - c e la meil leure? 
car i l y en a p lus i eurs . Si la nature de l'eau 
et les condit ions dans l e sque l les se trouve la 
source ne répondaient pas suffisamment à la 
quest ion , i l faudrait se repoLter au chiffre 
des ventes pour apprécier l'affaire. 

Il e s i i n s i g n i f i a n t si on le compare aux r é 
sul tats obtenus par les autres sources de 
St -Galmier . L'avenir ne promet pas plus que 
le présent . Donc ce n'est pas une source que 
l'on veut explo i ter , c 'est l e nom de S t - G a l 
mier . 

Ce n'est pas une bonne petite affaire, c o m 
merc ia le que l'on se proposa de présenter au 
publ ic , c'est u n e opérat ion financière qui ne 
pourra pas supporter les charges qu'on va 
lui imposer . < 

SOCIÉTÉ DUS VILLES D'EAUX. 

Le Crédit Fonc ier de France voit chaque 
j o u r s'étendre le cerc le de ses opérat ions , ses 
act ions ont doublé de prix depuis un an, et 
au cours actuel ses ob l igat ions sont très avan
tageuses à a c q u é r i r , car el les sont suscept i 
b les d'une, grande p l u s - v a l u e . —r Les s ix 
t irages annuels offrent un attrait tout part i 
cul ier pour les ob l igat ions communales 1880 
que le Crédit F o n c i e r délivre à 485 . Cet é ta 
b l i s sement , s'appuyant sur un arrêt de la 
Cour de Cassat ion, v ient de notifier aux d i 
verses Soc ié tés Immobi l ières créées dans ces 
derniers temps qu'el les n'aient plus à comp
ter à l 'avenir sur son concours . C'est une 
m e s u r e fort s a g e , car l ' inst i tut ion du Crédit 
Fonc ier se trouvait faussée dans sa base , si 
i l venai t à prêter p lus ieurs centa ines do m i l 
l ions a u n e m ê m e société . 

N o s lecteurs c o n n a i s s e n t m a i n t e n a n t la 
Sociale dus Villes d'eaux, dont nous avons eu 

l 'occasion de les entretenir ; aussi rev ien
drons -nous seu lement sur le point le plus 
essent ie l pour les souscr ipteurs . 

Cette Société se d i s t ingue de toutes les au
tres entreprises re lat ives aux Etab l i s sements 
ba lnéa ires en ce qu'elle n'a et ne peut avoir 
en propriété aucun é tabl i s sement ni h ô t e l ; 
e l le ne doit , dans aucun cas , les commanditer 
ou leur faire des avances de fonds. C'est en 
cela que cons is te toute sa force , toute sa s é 
curité c o m m e placement . 

Son rôle n'est que ce lui d'un mandata ire , 
e t ses bénéfices proviennent un iquement d'ho
noraires perçus pour l e s services rendus par 
el le . Donc, po int do spéculat ion , absence do 
tous r i sques . 

Les services réc lamés par les E t a b l i s s e 
ments et Hôtels des s ta t ions thermales , les 
b a i n s de mer et les rés idences d'hiver pré
sentent un chiffre d'affaires cons idérable qui 
se résume, pour la Soc ié té , en des c o m m i s 
s ions dont l 'ensemble constitua des profits 
pouvant éga l er , chaque année , la capital 
socia l . 

En présence de semblables résul tats , les 
parts de 100 francs que dél ivre la Soc ié té a s 
surent aux por teurs des div idendes i m p o r 
tants, tout en permet tant de const i tuer une 
forte réserve. 

SERVICE FINANCIER 
DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

La Société fournit gratu i tement à ses s o 
c iétaires des r e n s e i g n e m e n t s précis sur les 
valeurs qu'ils possèdent , ou qu'i ls dés i re 
raient acquérir . • 

L e s l e t tres de demande de r e n s e i g n e m e n t s 
confidentie ls doivent être accompagnées d'un 
t imbre pour la réponse. 

L a Société vérifie sans f ra i s ,pour le compte 
de ses c l ients , les numéros de leurs t i tres aux 
t i rages d 'obl igat ions , remboursables avec ou 
sans lots . " 

La Société achète et vend sur ordre et pour 
compte des in téressés , toutes valeurs cotées 
à la Bourse de Par i s , sans autre commiss ion 
que cel le de l 'agent de change . 

La Société dél ivre des t i t res de 100, de 
500 ou de 1,000 fr., représentant des dépôts 
momentanés ou un p lacement définitif. Dans 
les deux cas , ces t i tres sont productifs de 
l' intérêt de 6 0]o l'an payable par tr imestre 
les 31 août, 30 novembre , fin février et 3L 
m a i ; de p lus , ces t itres part ic ipent aux b é 
néfices soc iaux répart is chaque semestre , 
quand i ls ont p lus de s i x mois de date . 

Les envois de t i tres ou d'argent doivent 
être faits par lettre recommandée , à l 'adresse 
de l 'Administrateur de la Société des Villes 
a"Eaux, à P a r i s , rue Chauchat , 4. 

SERVICE COMMERCIAL . 
d e l a S o c i é t é d.ea f V i l l e a d ' e a u x . 

La Société agi t c o m m e c o m m i s s i o n n a i r e 
pour toutes espèces d'achats, fournitures et 
travaux s u r ordre et pour compte des i n t é 
ressés . 

Achat e t vente de t i tres d e , soc iétés ba l 
néaires . 

Vente et fermage de sources m i n é r a l e s , 
d'établ issements thermaux et de ba ins de mer , 
de CasinDs et d'hôtels. 

Recet tes et paiements desdits é t a b l i s s e 
ments . ' 

Fournitures en tous genres qui leur sont 
ut i les . 

Publ ic i té sous toutes les formes. 
Imprimerie et l ibrairie spéciales aux voya

geurs et aux eaux. 
Dépôts d'eaux minéra les de provenance 

garantie . 

Les bénéfices de la société résultant u n i 
quement de c o m m i s s i o n s cons t i tuent des p r o 
fits importants , sans j a m a i s lu i faire cour ir 
de r isques . 

Siège social à Paris, 4 , rue Chawhat. 

S O C I É T É G É N É R A L E 

DES CHAMPIGNONNIÈRES 
Siège social à Paris. 

Siège commercial à Sauveterre. 
PARTS DE PROPRIÉTÉ DÉLIVRÉES au PAIR 

À 5 0 0 FR., DONNANT DROIT à l'INTÉRÊT DE 

6 0/RJ L'AN ET À 8 0 0/RJ DES DIVIDENDES. 

C E S PARTS, QUI DOIVENT ÊTRE COMPLÈTE

M E N T LIBÉRÉES, SONT PAYABLES E N UNO 

OU PLUSIEURS FOIS, SELON LES FACILITÉS D U 

SOUSCRIPTEUR, LES TITRES ET LES COUPONS 

SONT REÇUS C O M M E ESPÈCES. ADRESSER 

LES D E M A N D E S DE PARTS à l 'ADMINISTRA

TEUR DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 

4, RUE CHAUCHAT, À P A R I S . 

SOCIÉTÉ GENERALE 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 

Capital social ; 3 ,000 parti de propriété^. 

Comité de patronage et de fondat ion. 
M. le comte d'ÂBBAi'iB DB BARRAU, anc ien 

député; 
M. Ju les DE LATOI'R , adminis trateur de 

p lus ieurs s o c i é t é s ; 
M. G, MARC EU VILI ENBUVB, propr ié ta ire ; 
M. Pau l DE LATOUR, propriétaire et m a i r e ; 
M. F. BERNARD, propr ié ta ire ; 
M. A. TEYSSÈDRE, rent ier . 

Siège commercial à Sauveterre (Gironde). 

Il s'est formé dans la Gironde une Soc ié té 
qui a pour but de cult iver les champignons 
de couche , de les vendre a l'état naturel ou 
de les mettre en conserve . On ne se doute pas 
g é n é r a l e m e n t de l ' importance qu'a acquise 
cette product ion et des bénéfices qu'on en re
tire. Les maî tres champignonni s te s des envi 
rons de P a r i s font fortune en quolques a n n é e s . 
C'est dans les carrières que se fait la culture 
dos c h a m p i g n o n s de couche , e t colles du b a s 
s in de P a r i s sont explo i tées depuis si l o n g 
temps qu'el les ont perdu en g r a n d e partie 
leur puissance de" product ion . Ces carrières 
s 'épuisent dè jour en j o u r , e l les dev iennent 
insuffisantes pendant que la consommat ion 
se développe sans c e s s e : ' 

U n e p u i s s a n c e de product ion de 1.000 k i l . 
par j o u r est garant ie par contrat passé avec 
d'anciens propriétaires de c h a m p i g n o n n i è r e s , 
aujourd'hui pr inc ipaux in téressés dans la S o 
c iété , et qui mettent à sa disposi t ion le c o n 
cours de leur expér ience . 

Le bénéfice net , tous frais dédui t s , est de 
0 fr. 50 par k i l . de c h a m p i g n o n s l ivré à l'état 
naturel . D 'autre part , l a manipulat ion de la 
conserve donne un bénéfice net de 0 fr. 50 par 
k i l . , soit au total 1 frane par k i l . , qui doit 
entrer dans la ca i s se soc ia l e , tous frais pré
l evés . 

U n e production de 1.000 k i l . par jour p e n 
dant 3(Î5 j o u r s , et à. ra i son de 1 franc de 
bénéfice par k i l . , donne u n profit annuel 
de 3 6 5 . 0 0 0 fr. 
. La conserve de tous autres 

produits que l e s c h a m p i g n o n s , 
tels que fruits , l é g u m e s , cèpes , . 
po i s sons , est e s t imée à 3 o . 0 0 0 

Bénéfice total a n n u e l . . . 4 0 0 . 0 0 0 fr. 
U n bénéfice de 400 000 francs à réparti? 

sur un capital da 1.500.000 francs , représente 
un p lacement à 21 "f, l 'an, so i t 105 francs 
pour chaque part de oOO francs. 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, RDE CHAUCHAT, PARIS. 
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LA MÉDECINE POPUL 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É A D M I N I S T R Â T ™ 

125, RUE MONTMARTRE, PARIS 125, RUE MONTMARTRE, PARIS 
. D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T . 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 
A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

I P r i x d u I S T u m ô r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s ( 

A B O N N E M E N T S : PARIS , un an, 8 FR. — Six mois, 4 fr. — D É P A R T E M E N T S , UN AN, 1 0 FR. — Six MOIS, 5 fr. 
ÉTRANGER, UN AN, 1 2 FR. 

NUMÉRO 1 2 0 DÉCEMBRE 1 8 8 0 

^JN BAIN DE SANG EN AUSTRALIE. 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute personne qui souscrira 

à un abonnement d'un an à la 

Médecine populaire recevra G R A 

TUITEMENT, en prime, les 

MÉMOIRES DES SANSON 

par Iî. SANSON, ancien exécuteur 

des hautes oeuvres de la Cour de 

Paris, volume vendu partout 

5 francs. 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Un b u r e a u de c o r r e s p o n d a n c e 

est o rgan i sé au j o u r n a l , il s e ra 

r é p o n d u d i r e c t e m e n t h t ou t e s les 

c o m m u n i c a t i o n s de nos a b o n n é s et 

l e c t e u r s . Ceux de n o s c o r r e s p o n 

dan t s h qui u n e le t t re spéc ia le 

n ' a u r a p a s é té a d r e s s é e , t r o u v e r o n t 

dans c h a q u e n u m é r o du j o u r n a l , 

a u x a r t i c l e s Formules et recettes 

diverses et Correspondance} la r é 

p o n s e à l eurs d e m a n d e s . 

L A M É D E C I N E E T L E S G R A N D S M É D E C I N S À T R A V E R S L E S 

S I È C L E S : La Médecine chez les Indous. — N O T R E 

G R A V U R E . — M É D E C I N E P R A T I Q U E : Le fer. — 

E T H N O G R A P H I E , P H Y S I O L O G I E E T A N A T O M I E P O P U 

L A I R E S . — L E T T R E S D ' U N M É D E C I N À S A F I L L E : Les 

affections intestinales. — • P R E M I E R S S O I N S D A N S 

L E S M A L A D I E S E T L E S A C C I D E N T S : Accidents, bles
sures, maladies subites. — C A U S E R I E C H I R U R G I C A L E : 

Le ccryza et ses traitements. — L E S H A B I T U D E S 

S E C R È L E S : L'onanisme. — M A L A D I E S S E C R È T E S , C O N 

S E I L S A U X D E U X S E X E S : Les syphilis ignorées. — 
M E N U D E L A S E M A I N E . — L E S G R A N D S M É D E C I N S 

M O R T S O U V I V A N T S : Le chirurgien Velpeau. — R E 

C E T T E S D I V E R S E S . — P E T I T E C O R R E S P O N D A N C E . — 

L C H O S D E P A R T O U T . 

Li MÉDECINE ET LES GRANDS MÊDECIXS 
A TRAVERS LES SIECLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

XII . 

LA MÉDECINE CHEZ LES I N D O U S . 

D'après la loi re l ig ieuse de Manou, 
l 'homme de la caste sacerdotale, le 
h rahme, est le chef de tous les êtres 
créés ; le monde et tout ce qu'il ren
ferme lui appar t ient , c'est à lui "que*"" 
les autres mortels doivent de conser
ver la vie par ses imprécat ions toutes 

Il faut dire, pour être jus te , que les 
b rahmes ont souvent protégé les pou-
pies contre les rois, et que cette oli
garchie théocrat ique a toujours p r ê 
ché la plus pure mora le . 

Les b rahmes prêtres et médecins 
habi ta ient d ' immenses pagodes ou 
temples, où ils se l ivraient en paix, à 
l 'abri des soucis de la vie, à l 'étude de 
toutes les sciences; en as t ronomie, en 
m a t h é m a t i q u e s , en phi losophie , ils 
ont été les maîtres de l 'ant iqui té . 

R e m a r q u a n t les rappor ts étroits qui 
existent entre les sciences de l ' Inde 
ancienne et de la Grèce, les i l lustres 
indianislesWill iam Jones , Colebrooke, 
Wilson, Pr inceps , ne cra ignent pas do 
dire : 

« Les Indous ont été dans cette cir
constance les maî t res et non pas les 
disciples. » 

On leur doit l ' invention de la géo
métr ie , et, chose é t range qui prouve 
bien la g rande cul ture scientifique 
des b rahmes , leurs vieux ouvrages 
cont iennent des théorèmes que nous 
n 'avons découverts en Europe qu 'au 
xv i e siècle. 

Ils ont, dès la très hau te ant iqui té , 
démontré les propriétés diverses des 
t r iangles , et n o t ammen t déduit la me
sure superficielle d 'un t r iangle du cal
cul de ses trois côtés. Ils connaissaient 
également le rappor t du rayon à la 

mférence du cercle, qui n 'a été 
rminé en Europe que dans les 
DS m o d e r n e s . 
3 ont inventé le système décimal 
i lgèbre. On leur doit éga lement le 
aque, appelé en sanscrit Ras i -
cra, ou cercle des s ignes , 

d e cercle est pa r tagé en 360 ansas 

i degrés dont 30 pour chacun des 
iuze s ignes . 
Ces douze signes por ten t les noms 
ivants : 
Mecha, le bé l ie r . 
Vricha, le t au reau , 
Milhouna, le couple. 
jCarcalaoa, l 'écrevissc. 
Sinha, le l ion. 
Canyâ, la vierge. 
Toula , la balance. 
Vristchica, le scorpion. 
Dhanous , le sagi t ta i re . 
Maeara, le mons t re mar in . 
Coumbha , le verseau. 
Minas, les poissons. 

"Nous verrons que sous chacun de 
ces s ignes qui correspondent à des 

• I » , . 1 I. m I I I M I I I I I 

puissantes^ il envoie* la santé ou la 
maladie aux h o m m e s et aux an imaux ; 
ma lheu r au roi qui lui rés is tera i t , ce 
dernier , dû res te , n ' exerce la souve
ra ine puissance que par une sorte de 
délégation du b rahme qui peut t o u 
jours lui être r e t i r ée . 

La vie, la personne du b r a h m e sont 
protégées en ce monde par les lois les 
plus sévères, et dans l 'autre pa r la 
menace des chât iments les plus te r r i 
bles. L a peine capitale ne peut lui être 
appliquée m ê m e pour les plus g rands 
crimes. 

Les dieux oux-mêmes sont complè
tement à sa disposi t ion, il peut par 
ses pr ières , ses incanta t ions , ses for
mules mag iques , soit les r e n d r e p r o 
pices aux mor te l s , soit déchaîner leur 
colère sur eux. 

Dès que le j e u n e Indou peu t pa r 
ler, pour lui inspirer u n profond res 
pect du b rahme et une hau te idée de 
sa puissance , on lui apprend à balbu
tier le sortie sanscri t suivant : 

Dèvadinam djagat sa rvam, 
Mant rad inam ta dèvata, 
Tan m a n t r a m Brahmanadinarn , 
B r a h m a n a marna dèvata . 
C'est-à-dire : 

r 

L'univers est au pouvoir des d ieux , 
Les dieux sont au pouvoir des con

ju ra t ions mag iques , 
L e s conjurations, mag iques sont au 

pouvoir des b r ahmes , don 
mes sont plus puissants qu 

P o u r achever d'élever 
au-dessus de tous les au t r 
Manou, le vieux lée-islateoi 
dans l 'œuvre^ 
fait é.r> " 
leuo 
d 7 -
d; 

I 

p 
1« 
le 

go: 
fai: 
ses 

I 

d'o 
tro 
qui 
hié 
~ve~rrre™tt 

abrité derr ière le fantôme du roi qu' i l 
a dicté ses volontés aux na t ions . 

) 
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phases solaires diverses, ils avaient 
placé les maladies de la saison qu'ils 
ont décrites aussi bien que nous pour
r ions le faire au jourd 'hu i . 

P rocha inemen t nous donnerons la 
traduction du zodiaque médical de 
Tcharaca, le prince de la médecine 
indoue, zodiaque qui contient non 
seulement la nomencla ture des mala
dies par saison, mais encore les 
moyens sommaires de les t rai ter . 

Ce n 'es t pas ici le lieu d 'une étude 
complète sur la civilisation et les con
naissances scientifiques de l ' Inde an
cienne, quelque in téressant que serait 
cet examen ; il faut nous borner à l'a
perçu rapide que nous venons d'en 
donne r ; il suffit, du res te , pour faire 
comprendre qu 'en des m a i n s aussi 
éclairées que celles des b rahmes , ces 
prêLres-médecins de l ' Inde, la méde
cine n 'a point dû res ter à u n niveau 
inférieur à celui des aut res sciences. 

D R T H . DEBRAY. 

N O T R E G R A V U R E 

LE BAIN DE SANG 

La sangsue , dont l 'usage est si 
r épandu en médecine , est un anné-
lide suceur , de l 'ordre des ahranehes , 
sans soies, ou apodes, famille des 
h i rudinées . 

La sangsue médicinale a le corps 
long de hu i t à dix cent imètres , il est 
plissé t ransversa lement et composé 
de 94 anneaux , marqués de taches 
noires à leur face dorsale et offrant 
en dessous deux séries de pores qu 'on 
rega rde comme des organes respira
toires . 

Elle porte aux deux extrémités du 
corps deux cavités contracti les qui lui 
pe rmet ten t d 'adhérer for tement aux 
objets auxquels elle s 'applique. Dans 
la cavité in tér ieure est située la 
bouche, qui est a i m é e de trois peti tes 
lancettes dentées en scie, à l 'aide de 
laquelle elle pique la peau des an i 
maux et y fait une incision t r iangu
laire. C'est avec leurs lèvres, qui for
ment suçoir, et par un m o u v e m e n t 
spécial des a n n e a u x dont leur corps 
est composé, que les sangsues par
viennent à se gorger de sang . 

Une chose que l 'on ignore généra
lement , c'est que si l 'on ne fait pas 
dégorger les s a ngsuespa r des moyens 
artificiels, elles res tent plusieurs mois 

pour se débarrasser du sang qu'elles 
ont absorbé. 

On ne sait à quelle époque faire 
remonter l ' intervention de la sangsue 
dans la thé rapeu t ique . I l para î t cons-
lant que les anciens connaissa ient 
l 'avidité de ce peti t animal pour le 
sang de l ' homme, mais r i en ne nous 
dit qu' i ls l 'aient considéré comme un 
agent curatif. 

Cependant , au moyen âge , l 'usage 
on était généra l . Un fait s ingul ier à 
noter , c'est que presque tous les peu
ples sauvages en connaissent l 'uti l i té. 
Nous l 'avons constaté nous -même au 
Gabon, dans le centre Afrique et dans 
quelques îles de l 'Océanie . 

Le médecin S t r ange , qui a visité 
l 'Australie en détail et dont un épi
sode du voyage est représenté dans 
notre gravure , a r r ivant pondant la 
saison de mai dans une contrée du 
Vicloria-River, fut tout é tonné de se 
rencontrer face à face avec une série 
de ba igneurs indigènes couverts de 
sang . Il crut d 'abord à un genre de 
supplice part icul ier , et qu 'on avait 
ouvert les veines à ces m a l h e u r e u x ; il 
s 'approcha pour leur por ter secours , 
mais il vit immédia t emen t qu ' au lieu 
de vict imes, il n 'avai t devant lui que 
des indigènes qui s 'administraient une 
saignée à l 'aide de sangsues ; ils 
étaient assis dans une fontaine d 'eau 
na ture l le , en ce m o m e n t rougie pa r le 
sang . 

Sur sa demande , les na ture l s lui 
expliquèrent qu'i ls n 'é ta ient point ma
lades et agissa ient ainsi une fois pa r 
an, pour se garant i r , au contraire , de 
toutes les maladies . 

Ils appelaient cela p rendre un bain 
rouge. Toutes les excavat ions n a t u 
relles, dans lesquelles filtre l 'eau dus 
sources, si communes en Aust ra l ie , 
sont remplies de sangsues , ou n 'a 
qu'a y p longer le bras pendan t dix se
condes pour le re t i rer garn i d 'une 
douzaine de ces peti ts suceurs avides. 

S t r ange affirme que les indigènes 
se t rouvent t rès bien de cette s i n g u 
lière hab i tude . 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION RECONSTITUANTE 

L E P E B 
ACTION DES I"BlîPAltAT[ÛNS FERRU SINETSES. 

TRAirEKEKT INTERNE. 

DYSMÉNORRHÉE 

L a dysménor rhée est une affection 

caractérisée par l 'écoulement difficile 
des règ les . 

L 'excré t ion du flux mens t rue l 
peut être entravée par une foule de 
causes . 

Imperméabi l i té de l'orifice vulvaire 
ou du vagin , anomalies du col, du 
corps de l 'u térus , ou des t rompes , 
imperforat ion du canal vu lvo-u té r in 
congénitale ou acquise à l 'époque de 
la pube r t é . 

Rét réc issements congén i taux ou 
accidentels , soit du vagin soit de l ' u 
térus . 

A u g m e n t a t i o n pa tho logique du vo 
lume du col u té r in . 

Déviat ions u té r ines . 
F lexions de l 'u té rus . 
Contract ions spasmodiques du col 

u té r in . 

Trouble fonctionnel des t rompes de 
Fal lope . 

Appauvr i s sement de la ma t i è re co
lorante du sang . 

Nous ferons connaî t re en leur temps 
le remède à appor te r à ces différentes 
causes de dysménor rhée . L a seule qui 
doive nous occuper au jourd 'hu i dans 
l 'ordre des mat iè res que nous t r a i 
tons, est celle qui se ra t t ache à un 
état chlorot ique, et que décèle la dé
coloration du sang . 

P re sque toujours l 'état douloureux , 
amené par la difficulté de l ' écoule 
m e n t du sang mens t rue l , cesse avec 
l 'adminis t ra t ion des p répara t ions fer
rug ineuses . 

Voici les trois prépara t ions que 
nous conseil lons. On les p r e n d r a dans 
leur ordre pour a u g m e n t e r g radue l l e 
ment les quant i tés de fer absorbées : 

TARLETTES FERRUGINEUSES. 

T a r l r a t e fe r r ico-po tass ique . 25 g r . 

Sucre b l a n e 500 

Sucre vani l lé 15 

Gomme a d r a g a n t e 50 

Faites des tab le t tes du po ids d 'un 

g r a m m e , c h a c u n e con t i end ra 5 cen t i 

g r a m m e s de t a r t r a t e f e r r i co -po ta s s ique . 

De 1 à A p a r j o u r . 

Gradue l l emen t . „ 

PILULES FERRUGINEUSES 

T a r t r a t e f e r r i co -po ta s s ique . 23 gr . 

Sirop de g o m m e 5 

Faites 100 p i lu les , c h a c u n con t i end ra 

25 c e n t i g r a m m e s de t a r t r a t e fe r r ico-po

tass ique . 

A prendre de 1 à 4 par jour. 

SIEOP FERRUGINEUX 

Si rop de sucre b l a n c 500 gr. 
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T a r t r a t e fer r ico-potass ique. 17 

E a u de cannel le 15 

Ce s i rop con t i en t envi ron 1 g r a m m e 

de fer p a r 30 g r a m m e s . 

Une cui l lerée à b o u c h e ma t in et soir. 

L 'usage de la p remiè re prépara t ion 
doit durer u n mois , quinze j ou r s pour 
la seconde et au tan t pour la t rois ième. 

Si les douleurs sont vives : 
On fera bien de donner quelques 

injections vaginales avec une forte 
décoction de be l ladone ou de d a t u r i 
s l r amonium ; on peu t éga lement pla
cer dans le vag in u n boudin de coton 
imbibé de la l iqueur suivante : 

Huile d ' a m a n d e s d o u c e s . . . . 50 gr . 

Chloroforme l O g o u t . 

D r T u . D . 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

LE TUOBAX. 

Le thorax ou poi t r ine est chez 
l ' homme la par t ie du t ronc qui ren
ferme les p o u m o n s , le cœur , les a r 
tères et l 'oesophage. 

Sa forme est celle d 'une cage légè
r emen t conique l imitée en avant par 
le s t e rnum, en arr ière par le rachis , 
la téra lement pa r les côtes, en bas par 
le d iaphragme. 

Figure I — Thorar, face antérieure. 

1° Atlas . 
2° Axis . 

3° Sept ième ver tèbre cervicale. 
4° P r e m i è r e ver tèbre lombaire . 
5° Cinquième ver tèbre lombaire . 
6° Po ignée du s t e r n u m . 
7° Corps du s t e rnum. • 
8° Appendice x iphoïde . 
9° P remiè re côte . 
10° Sept ième côte 
11° Onzième côte. 
12° Cart i lage costal de la première 

fausse côte. 

Insertions musculaires. 

A. S te rno-mas to ïd ien . 
B. Grand pectoral . 
C. P r emie r surcostal . 

D. Inser t ion du scalène postérieur 
à la p remière côte. 

1 ) \ Son inser t ion à la deuxième 
côte. 

E. Scalène antér ieur . 
F. Sousclavier . 

G. Grand droit an tér ieur de l 'ab
domen. 

/ / . Grand dentelé . 
/ . Pet i t pectoral . 
/ . Grand oblique de l 'abdomen. 
K. Pi l ier du d i aphragme . 
L. P soas . 

M. Carré des lombes . 

Fig. I L — Thorax, face postérieure. 

1° Atlas. 

2° Première ver tèbre lombaire . 
3° Cinquième ver tèbre lombai re . 
4° Angle des côtes. 

Insertions musculaires. 

A. Inser t ion du. trapèze aux apo
physes épineuses depuis la sixième 
ver tèbre cervicale A' j u squ ' à la 
dixième ver tèbre dorsale . 

B k B\ Inser t ion du grand dorsal , 
sixième vertèbre dorsale à. la cin
quième ver tèbre lombaire . 

B " Inser t ion costale du grand dor
sal. 

C. Rhomboïde . 
D. Angula i re de l 'omoplate . 
E. Inser t ion épineuse du peti t derp-

telé supér ieur . 

fi'. Ses inser t ions costales. 
F- Inser t ion épineuse du petit den

telé inférieur. 

F\ Ses inser t ions cos ta les . 
G. Splenius . 

G'. Ses insert ions cervicales supé
r i eu res . 

II. Grand complexus . 

I. Inser l ions inférieures du t rans-
versoire du cou. 

F. Ses inser t ions supér ieures . 
/ . Pe t i t complexus . 
K. Scalène pos tér ieur . 
L. Grand droit pos té r ieur de la 

tê te . 

M. Pe t i t droit pos té r ieur . 
N. Inser t ion inférieure du grand 

oblique. 
N'. Ses inser t ions supér ieures . 
0. Pet i t obl ique. 

PP'. Fa i sceaux externes du sacro-
lombaire . 

P " . Inser t ion du sacro-lombaire aux 
ver tèbres cervicales . 

QQ\ Fa i sceaux de renforcement in
férieurs et supér ieurs du sacro- lom
baire . 

RR'. Inser t ions costales inférieures 
et supér ieures du long dorsal . 

/S". Inser t ions du long dorsal aux 
apophyses costiformes lombaires . 

SS'. Fa i sceaux ver tébraux supé
r ieurs et inférieurs du long dorsal . 

S' Inser t ions du long dorsal aux 
apophyses art iculaires lombaires . 

T. Inser t ions des faisceaux épineux 
du long dorsa l . 
• Le s t e rnum est u n os impair , aplati 
d 'avant en a r r iè re , composé do tissus 
spongieux, il s 'articule avec les clavi
cules et de chaque côté avec les sept 
premiers cart i lages costaux. 

Les côtes sont au nombre de douze, 
elles sont formées de t issus spon
gieux, avec une mince enveloppe de 
tissus compacts . 

D R E . DUBOIS. 

LETTRES D'UN MÉDECIN A SA FILLE 

LES AFFECTIONS INTESTINALES. 

A peine ton cher bébé est-il au 
monde , pauvre peti te m a m a n , que le 
voici déjà qui souffre et se plaint 
comme si, suivant cette belle pensée 
si bien exprimée de notre Buffon, « la 
<c na tu re voulait l 'avertir qu'il est né 
« pour souffrir, et qu' i l ne vient pren-
« dre place dans l 'espèce h u m a i n e 
(c que pour en par tager les infirmités 
« et les peines . » 

Le pauvre petit ! il crie, il ciie sans 
cesse ! Que peut-i l avo i r? il se plaint 
et gémit sans repos . Regarde , il se 
tord, ses bras s 'agi tent avec violence 
et ses peti tes jambes ramenées for te
ment sur le t ronc se serrent contre le 
ventre ; celui-ci est tendu, dur, et la 
pression de la ma in est douloureuse . 
Hier il a vomi, aujourd 'hui il a des 
coliques, ce soir ou demain il aura la 
d iar rhée . Ne le secoue pas de la sorte 
et no lui tapote pas dans le dos, à 
l ' instar des nourr ices , dans l 'espoir 
de le calmer. Pose-le doucement dans 
son berceau, et sur tout ne prends pas 
la mauvaise hab i tude de le bercer à 
tout propos ; encore un pré jugé à 
combaLtre ! 

Je ne pré tends pas qu'i l faille abso
lument refuser de bercer un enfant. 
Je conçois, au contraire , qu 'un m o u 
vement très doux, suivant une mesure 
assez lente et accompagné d 'un chant 
monotone , puisse produire chez l 'en
fant une impression de bien-être , de 
quiétude indéfinissable qv" entraîne 
bientôt le sommeil ; est-ce bien ce 
qu'il éprouve ? Lui seul le sait, comme 
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dit le professeur Fonssagr ives . Ce
pendant , comme il ne peut le dire, il 
est permis de penser que telle est 
l ' impression qu'il ressent . 

Mais il y a loin de ce mouvement si 
doux, à ces b rusques secousses que 
certaines nourr ices impr iment au be r 
ceau de leur enfant à l 'aide du pied 
dont ell es frappent bru ta lement le sup
por t . 

J e suis persuadé que ce roulis vio
lent peut amener des désordres gra
ves vers le cerveau si impressionnable 
de ces peti ts êtres , et sur tout t roubler 
f réquemment les fonctions digestives. 

Mais revenons à ton chér i . 
Tu crois que ce sont les dents qui 

le font souffrir? Mais non, le pauvre 
peti t n 'a que deux mois . Couvre son 
ventre de légers cataplasmes, donne-
lui quelques petits lavements émol-
l ients et fais-lui p rendre quelque léger 
laxatif, tel que le sirop de fleurs de 
pêcher ou de chicorée, ou de l 'huile 
d 'amandes douces. Un bain tiède pour
rai t aussi lui être très favorable. 

Pu i sque cette occasion de parler des 
bains se présente sous ma p lume, je 
ne veux pas la laisser passer sans t 'en 
dire quelques mo t s . 

D 'une façon générale , le public, et 
sur tout le public des campagnes , n 'ha
bi tue pas assez les enfants à l 'usage 
des ba ins . Il en est des bains tièdes 
comme des l a v e m e n t s , le médecin 
t rouve par tout la même réponse : Un 
bain ? un lavement ? mais cela va trop 
l'affaiblir ! 

C'est un préjugé qui a cours un peu 
par tout . 

S'il est vrai qu 'un bain chaud p r o 
longé fatigue et accable un malade af
faibli déjà par une longue maladie , il 
est certain, au contraire , qu 'un bain 
tiède de quinze à vingt minutes Jet à 
la t empéra tu re de 23 à 32 degrés cen
t igrades seulement , délasse et modè re 
l ' i rr i tation nerveuse qu 'éprouve le pe 
tit malade que surexcite la souffrance. 
Il faut baigner et ba igner souvent les 
enfants ; en été, les bains frais et salés 
ou alcalins, d 'une durée de quelques 
minu tes , et accompagnés do frictions 
rapides avec la main sur tout le corps, 
leur seront d 'un g rand secours dans 
les cas de faiblesse, d'aLonie, de len
teur dans le développement généra l . 
C'est là, j e c ro is , le plus difficile à 
faire accepter de cette populat ion cam
pagnarde qui passe quelquefois un 

quart de siècle sans se moui l ler le 
corps, au t rement que par la sueur ou 
la pluie qui , par surpr ise , t raversera 
ses vê tements . 

D R BESSIÈRES. 

{A suivre). 

PREMIERS SOIXS DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

Accidents, blessures, maladies subites qui 
nécessitent des secours d'urgence. 

Est-il nécessaire de classer su ivant 
un plan méthodique les accidents qui 
exigent u n premier soin avant l ' a r r i 
vée de l ' homme de l 'ar t? On pour ra i t 
répondre que le p résen t travail é tant 
dest iné à guider des personnes é t r an 
gères aux théories médicales , il se
rai t préférable d 'adopter tout s imple
m e n t le c lassement qui est lé plus à 
leur por tée , c 'es t -à-dire l 'ordre alpha
bé t ique . Je n 'ai cependant pas admis 
cette man iè r e de voir . C'est p réc i sé 
men t parce que ces prescr ip t ïonspopu-
Iaires ont été inspirés pa r le désir de les 
met t re entre les ma ins .d ' hommes de 
toutes classes, dévoués au salut et au 
soulagement ins tan tané de leurs sem
blables, qu ' i l est nécessai re de leur 
faciliter une tâche ingra te et pénible 
en leur apprenan t les signes les p lus 
frappants, les plus c o m m u n s , permet 
tant de reconnaî t re rap idement la na
ture des accidents qui nécessi tent leur 
assis tance en a t t endan t la présence 
du pra t ic ien . Et , à ce point de vue , le 
meil leur moyen n 'es t - i l pas de g r o u 
per, de rapprocher des lésions dont 
les symptômes offrent des analogies , 
sur tout parce que certaines r e s sou r 
ces de secours leur sont souvent 
communes , ce qui au ra l ' avantage , du 
reste, d'éviter des répét i t ions inuti les? 
Voilà pourquoi nous avons adopté la 
description sommai re pa r catégories : 
fièvres, plaies, contus ions , f ractures , 
név ra lg ie s , e m p o i s o n n e m e n t s , a s 
phyxies , etc. 

I l ne saura i t toutefois entrer dans 
le cadre d 'un guide popula i re de pas 
ser en revue tous les accidents , tous les 
débuts graves de maladies qui p e u 
vent nécessi ter une assistance d 'ur 
gence : parei l travail équivaudra i t à 

• un véri table traité de médecine et de 
chirurgie , et je l'ai déjà dit, ce serait 
créer u n danger . E n effet, on n ' em
piète j amais impunémen t sur un ter 

ra in aussi délicat que celui de la com
pétence médicale . Je me suis donc 
borné à ind iquer la p lupar t des acc i 
dents , les plus fréquentes des m a l a 
dies dont le développement subit , 
grave et douloureux exige u n soula
gement ins tan tané . 

Et tout d 'abord, c'est ici le l ieu 
d 'appeler l ' a t tent ion sur cet état in 
commode et pénible du corps, i n t e r 
médiai re ent re la santé et la malad ie , 
ne const i tuant , — à p r o p r e m e n t d i re , 
— que l ' impression souvent dou lou 
reuse d 'une indisposi t ion, d 'un ma
laise, d 'un t rouble dans les fonctions 
des pr incipaux organes . C'est dans 
ces états ma l définis, mais sub i t emen t 
développés, qu 'on «appelle vu lga i re 
men t dérangements de la santé , que 
l 'ouvrier de la ville ou des champs 
écoute t rop volontiers les commères , 
les voisins, qui s ' empressent « d 'or
donner » à celui-ci « de rafraîchir u n 
sang échauffé, » à celui-là « de d é 
t ru i re une bile recui te ou passée dans 
le sang ; » à l 'un « de lui faire r e n d r e 
des paque ts de glaires de l ' es tomac, 
a à l 'autre » de dissiper u n lait é p a n 
ché ; » à ceux-ci « de fortifier leurs 
nerfs,» à ceux-là « de faire passer l eu r 
malaise en j e tan t des p ierres dans un 
pu i t s , les m a u x de dents en m e t t a n t 
u n os de m o r t sur la j oue , » à d 'au
t res , enfin, « de repousser la vaccine 
parce qu'elle est nuisible et qu 'el le 
t ransmet des vices d ' humeur , » e tc . , 
etc . , et mille aut res conseils dro la t i 
ques , mais d 'autant plus d a n g e r e u x 
que c'est l ' ignorance, le pré jugé , la 
sottise qui les dictent . Que le peuple 
se méfie de ces oracles , qu' i l se méfie 
à un égal degré de cette funeste h a 
bitude de prendre le mat in , en sor tant 
de chez lu i , ces l iqueurs à bon m a r 
ché qui doivent « t u e r le verj » ou 
« chasser le broui l lard, » ou « remet
tre l ' es tomac. » Qu'il se méfie des im
béciles qui conseil lent de ce faire la 
noce pour couper la fièvre, » ou « de 
n e p a s s e b a i g n e r p e n d a n t la canicule,» 
alors que l 'excès de chaleur animale , 
démont ré par les sueurs , la soif, les 
démangea isons général isées , l ' insom
nie, e tc. , ind iquent au contraire cet 
excellent moyen de rafraîchir la 
peau , etc. Qu'il se méfie,- enfin, de 
ces commères idiotes qui r ecomman
dent expressément « de no j amais 
changer de l inge à un malade , de ne 
pas le débarrasser des mat ières infec-
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tes dans lesquelles il est ba igné , de ne 
pas se laisser sa igner , parce que c'est 
une mauvaise habi tude qu' i l faudra 
ré i térer chaque année à la même épo
que, de ne jamais exécuter tout ce que 
prescri t le médec in , qui ordonne 
toujours p lus qu'i l ne faut afin d 'être 
sûr qu 'on en fera au moins la moi
tié, » etc. , e tc . 

Lo in de là, dès q u ' u n e indisposi t ion 
se déclare avec soudaineté et douleur , 
il faut se coucher, se met t re au repos 
le plus absolu, garder là diète alimen
taire, boire une t isane délayante 
(orge, eau gommée , l imonade au ci
t ron, etc.) , p rendre un lavement d 'eau 
t iède ou salée) une cuillerée à bou
che de sel par 360 gr . d 'eau) , s'il y a 
constipation, cra indre l 'humidi té , sur
tout aux pieds, etc . ; le mal augmente -
t-il, se dessine-t-il? recour i r s ans hé -
s i la t ionà l ' h o m m e d e l ' a r t , et, e n a t t e n -
d a n t s o n arr ivée, si le secours presse , 
suivre les indicat ions sommai res p ré 
cisées dans les chapi t res que nous ré
sumerons le plus c la i rement possible . 

D r REHXITEHAND. 

(A suivre). 

CAISEUIE CIIIRURGICALE 

1.E CORYZA ET SE3 TRAITEMENTS 

E n cette saison on pourra i t dire du 
r h u m e de cerveau ce que Voltaire 
disait de l ' amour : 

Qui tjue tu s o i s , vo ic i ton m a î t r e . 

Il l ' es t , le fut , ou le doi t ê t r e . 

Les gens du monde , ils n 'on t pas 
tout à fait tort , p ré tendent que lo seul 
r emède qu 'a ient t rouvé les médecins 
à cette indisposi t ion désagréable , c'est 
de l 'appeler coryza! Ce n 'es t pas tout 
à fait vrai, mais à défaut de remède 
infaillible et absolument efficace, les 
palliatifs ne m a n q u e n t pas , et leur 
n o m b r e justifie u n e fois de p lus cet 
aphor isme médical que plus une affec
t ion est difficile à guér i r , p lus les 
moyens de la t ra i ter abondent . 

Ne parlons que pour mémoi re de la 
chandelle ou du vieux suif si chers à 
no t re g rand 'mère ; on a peu t -ê t re un 
peu trop de dédain pour cette vénéra
ble vieillerie. Nos chimistes mode r 
nes préconisent la médicat ion subst i 
tu t ive ; on fait respirer au patient 
plusieurs fois par j ou r de l ' iode, de la 
teinture d'iode ou même de l ' a m m o 
n i a q u e ; il est bon de ne pas me t t r e 

trop d 'a rdeur dans ce mode de trai te
men t . 

Les iojections ou les aspirat ions 
d'eau chlorurée , é tendue d 'eau, ou de 
l iqueur de Laba r raque (une cuillerée 
dans u n demi-verre d 'eau tiède) con
viennent par t icul ièrement dans le co
ryza chronique , sur tout dans celui qui 
est en t re tenu par une carie des os du 
nez, ou s ' accompagne d 'ozène. 

Le coryza aigu classique, le r h u m e 
de cerveau vulgaire ne s'en t rouve pas 
bien. 

Un des moyens qui ont donné le 
plus de succès, ce sont les révulsifs 
appliqués sur la n u q u e et m ê m e les 
frictions violentes sur cette rég ion . 
Le camphre employé en aspira t ion a 
aussi une certaine efficacité, on peut 
en même temps frictionner la rég ion 
occipitale avec de l 'alcool camphré 
jusqu 'à rubéfaction. , Nous placerons 
sur la m ê m e l igne les fumigat ions 
d'eau de sureau et de pavot qui facili
tent lo dé tachement des croûtes et dé
sobstruent les nar ines obli térées. 

Chez les enfants à la mamel le , où 
il y a parfois u rgence ex t rême à inter
ven i r , on peu t bad igeonner la m u 
queuse nasale avec une solution de 
5 cen t igrammes de ni t ra te d 'a rgent ou 
do 1 g r a m m e de sulfate de zinc pour 
trente g r a m m e s d 'eau distillée. 

Chez les adul tes , en l 'absence de 
fièvre et do tou te d ia thèse , voici lo 
t r a i t ement qui nous para î t le plus con
venable : ' 

1° Res ter dans uno chambre modé
r émen t chauffée, à l ' ab r i des variat ions 
de t empéra tu re et des courants d 'a i r ; 
frictions énerg iques sur la n u q u e avec 
eau-dc-vie ou pommade camphrée . 

2° Le soir, en se couchant , p rendre 
une ou deux tasses de t isane chaude 
de violet tes, fleurs pectorales, fleurs 
de sureau , e tc . , addi t ionnée de 13 
g r a m m e s de sirop de morph ine ; se 
couvrir fo r tement pendan t la nui t afin 
de provoquer la t ransp i ra t ion . Sou
vent, dès le l endemain , la guér i son a 
l ieu. 

3° On peu t aussi avoir recours à la 
poudre suivante ou une aut re analo -
gue que l 'on emploie comme tabac à 
priser : 

Sous-nitrate de b i s m u t h . . . a 20 gr. 
Chlorhydrate de morphine. 2 centig, 

Par prises dans la journée. 

L 'usage de cette poudre a que lque

fois l ' inconvénient de provoquer de la 
céphalalgie tout en ar rê tant le coryza; 

4° Enfin, il est certains coryzas qui 
cèdent comme par enchan tement à u n 
simple déplacement . 

LES HABIÏTDES SECRÈTES 

L'ONAXISME 

et ses funestes conséquences chez 

les deux sexes. 

Tous les onanis tes sans doute, ne 
sont pas aussi r igoureusemen t t ra i tés , 
et ne meuren t pas des suites de l eurs 
criminels excès ; on peut même dire 
qu'i l n 'y a que le peti t nombre qui y 
succombe. Cependant dans ce pet i t 
nombre pour ron t se t rouver tôt ou 
tard les mas tu rba teu r s qui persévére
ront dans leur funeste habi tude . « Il 
y a, dit M. le D r Deslandes , des cir
constances inconnues, occultes, insaisissa
bles, qui font que l 'on suppor te inéga
lement l 'abus des pla is i rs . Ces remar 
ques sont d 'une hau te impor tance , et 
mér i ten t d 'être b ien comprises . Il est 
clair que devant elles il n 'y a plus de 
sécurité possible pour le m a s t u r b a -
teur ; en vain il chercherai t des en
couragements on se comparan t à 
d 'autres ou à so i -même, en se disant 
d 'un camarade : s'il avait eu m a cons
ti tution, s'il eût été aussi fort que moi , 
sa santé serait encore bonne , il n ' a u 
rai t pas succombé ; ou encore en se 
disant : pourquoi craindrais- jo ce que 
j ' a i déjà fait i m p u n é m e n t ? Ce langage 
ne lui est plus possible du m o m e n t 
qu' i l sait que r ien n ' ind ique d 'une 
maniè re cer taine qu 'on vaille mieux 
ou au tan t qu un au t re , m ê m e qu 'on 
vaille ce qu 'on valait . Il n 'y a donc 
pas moyen de se faire i l lusion par des 

.comparaisons r a s su ran tes quand on 
est bien pénét ré de la vér i té de ces 
considérat ions ; aussi est-ce parce 
qu 'une foule de j eunes gens les igno
rent , parce qu ' i ls s 'es t iment mei l leurs 
que ceux-ci et aussi bons que ceux-là, 
qu' i l y en a t an t qui éprouvent le r e 
gre t de s'être abusés . » (Onanisme, par 
M. Deslandes , p . 34, 1833.) 

Quoi qu'i l en soit, toujours est-i l 
qu'il n 'en est aucun qui n'offre quel
ques-uns des traits du tableau que 
nous venons d 'esquisser . Tous sont 
déjà pun i s , tous subissent un châti
ment propor t ionné à leurs désordres 
ou plutôt à leurs c r imes , et ceux qui 
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en réchappent s'en ressen ten t plus ou 
moins le reste de leurs jours ; leur 
t empérament est aussi assez souvent 
plus ou moins ru iné ou débilité, et ils 
ne fourniront j amais une longue car
r ière , en supposant qu 'une maladie 
chronique grave, dont peut-être ils de
vront le germe à l 'onanisme, ou une 
maladie aiguë à laquelle ils résis teront 
bien moins que d 'autres , ne t ranche 
pas le fil de leurs jours au. milieu de 
leur course . Ils pourront aussi devenir 
très facilement les premières victimes 
dans les épidémies graves , à raison de 
leurs mauvais antécédents et de la dé
térioration de leur complexion. Sou
vent enfin ils demeuren t sujets à des 
pollutions nocturnes ou diurnes qui 
les énervent , les rendent impuissants , 
tristes, moroses , mélancol iques, hy
pocondriaques , en un mot répandent 
sur toute leur vie un g rand fonds 
d 'amer tume ou empoisonnent le reste 
de leurs tristes jours . 

Mais afin que l'on ne nous accuse 
pas d'avoir trop exagéré les dangers 
causés par l 'onanisme ou d'en avoir 
tracé un tableau trop chargé et pour 
ainsi dire p i t to resque , nous allons 
rappor ter quelques passages sur les 
tristes suites du l iber t inage, extraits 
dos livres des plus grands maîtres de 
l 'art et que l'on peut regarder avec 
raison comme les docteurs et les pères 
de la médecine. 

I l ippocrate , le père et le prince de 
la médecine , dit que « les l ibidineux 
n 'ont pas de fièvre, et quoiqu' i ls man
gent bien ils maigr issent et se consu
men t . Ils croient sentir des fourmis 
descendre de la tête le long de l 'épine. 
Toutes les fois qu'ils vont à la selle ou 
qu'ils ur inent ils perdent abondam
men t une l iqueur séminale très l i 
quide: ils sont inhabiles à la générat ion 
et ils sont souvent occupés de l 'acte 
vénér ien dans leurs songes . Les p ro 
menades , sur tout dans les routes p é 
nibles, les essoufflent, les affaiblis
sent, leur procurent des pesanteurs 
de tête et des brui ts d 'orei l les ; enfin 
une lièvre a iguë termine leurs jou r s » 
(Consomption dorsale). (De Morbis, 
l i b . 2 , c. 4 9 , F o ë s , p . 479.) 

« Les j eunes gens p rennen t et l 'air 
et les infirmités des vieillards ; ils de
viennent pales, efféminés, engourdis , 
paresseux, lâches, stupides et m ê m e 
imbéciles ; leurs corps se courbent , 
leurs jambes ne peuvent plus les por 

ter ; ils ont un dégoût général ; ils 
sont inhabiles à tout ; p lus ieurs tom
bent dan» la paralysie . » (Arétée, deSi-
gnis et Causis morb., l ib. 2, c. 5.) 

« Les émissions fréquentes de se 
mence re lâchent , dessèchent , affai
blissent, éne rven t et p roduisen t une 
foule de m a u x : des apoplexies, des 
lé tharg ies , des épilepsies, des assou
pissements , des pertes de vue , des 
t r e m b l e m e n t s , des paralysies , des 
spasmes, et toutes les espèces de 
gouttes les plus douloureuses .» (Lom-
nius, Gomment, de Sanit. tuend., p . m . 
37. Citations de Tissot) . 

« La trop g rande perte de semence, 
dit Roerhaave, p rodui t la lassi tude, la 
débilité, l ' immobil i té , des convulsions, 
la ma ig reur , le desséchemeut , des 
douleurs dans les m e m b r a n e s du cer
veau ; émousse les sens et sur tout la 
vue ; donne lieu à la consomption dor
sale, à l ' indolence et à diverses m a 
ladies qui ont de la liaison avec celle-
ci. » [Inslit., p . 766.) — « Après de 
longues pollutions noc tu rnes , suivant 
Hoffmann, non seu lemen t les forces se 
perdent , le corps maigr i t , le visage 
pâlit, mais de plus la mémoi re s'affai
blit, une sensat ion continuelle de froid 
saisit tous les m e m b r e s , la vue s 'obs
curcit, la voix devient r auque ; tout le 
corps se détrui t pou à peu ; le som
meil troublé par des rêves inquié tants 
lie répare point , et Ton éprouve des 
douleurs semblables à celles qu 'on 
ressent après qu 'on a été meur t r i par 
dos coups. (Gonmlt.) 

« Les j eunes gens de l 'un qj de 
l 'autre sexe qui se l ivrent à la lasci
vité ru inen t leur santé en dissipant 
des forces qui étaient destinées à ame
ner leur corps à son point de plus 
grande v i g u e u r ; enfin ils t omben t 
dans la consomption. » (Ludwig , 
Inst. physiol.) 

« Une t rop grande dissipation de 
semence affaiblit le ressor t de toutes 
les parties solides ; de là na issen t la 
faiblesse, la p a r e s s e , l ' inert ie, les 
phtisies, les consomptions dorsales, 
l ' engourdissement et la dépravat ion 
des sens, la stupidité, la folie, les 
évanouissements , les convuls ions . » 
(Kloekhof, De Morb. auim. ab inftrm. 
med. Cereb.) 

« Cette abominable pra t ique il se
rai t difficile de la peindre avec des 
couleurs aussi affreuses qu'elle le 
méri te ; pra t ique à laquelle les j eunes 

gens se l ivrent sans connaî t ra toute 
l 'énormité du crime et tous les m a u x 
qui en sont les suites déplorables . 
L ' â m e se ressent de tous les m a u x du 
corps, mais sur tout de ceux qui n a i s 
sent de cette cause meur t r i è r e . L a 
plus noire mélancolie , l 'indifférence 
pour tous les plaisirs h o n n ê t e s , le 
sent iment de leur misère , le désespoir 
d'en être les a r t i sans volontaires , la 
nécessité de r enonce r au b o n h e u r du 
mar iage sont les idées bourre lan tes 
qui contra ignent ces ma lheureux à se 
séparer du monde , fort heu reux si 
elles ne les por tent pas à t e rminer 
eux-mêmes leur tr iste exis tence. » 
(Levis, A practical Essai .upou the tables 
donalis ; ci tation de Tissot.) 

Campe, célèbre au teur a l lemand, 
s 'exprime ainsi : 

« Toutes les suites funestes qui ac
compagnent le vice et l ' impudicité en 
général s 'a t tachent encore p lus pa r t i 
cul ièrement et d 'une man iè re i m m é 
diate à ces écarts hon teux qu 'on 
nomme onanisme. On n 'a pas besoin 
de g randes réflexions pour se con 
vaincre combien ce vice est contraire 
aux vues de la na tu re . La const i tut ion 
de notre corps et le développement 
encore imparfait de ses organes dans 
un âg re peu avancé ne permet ten t pas 
de douter du mal i r réparable que ce 
vice t ra îne après lui . Dès lors la n a 
ture ne fait plus r i en pour le perfec
t ionnement du corps ; elle abandonne 
son ouvrage , qui langui t et dépéri t . 
Les al iments que le corps prend pour 
sa conservat ion, n 'é tant point digérés 
convenablement , ne fournissent p lus 
do sucs r e s t au ra teu r s , mais produisent 
des humours qui engendren t mille 
maladies et deviennent m ê m e un 
nouveau s t imulant pour ce vice h o n 
teux. 

« Aussi la santé , ce bien ines t ima
ble sans lequel il ne peut exister de 
bonheur , est bientôt dé t ru i te . Je n 'a i 
jamais pu voir sans indignat ion des 
enfants mut i ler de gaieté de cœur de 
j eunes arbr isseaux qui venaient de 
s'élancer pleins de v igueur du sein 
materne l de la t e r r e ; mais m o n coeur 
s'est brisé lorsque j ' a i vu de j eunes 
enfants se mut i lan t de leurs propres 
mains , détruire le p lus bel o rnemen t 
de la créat ion. » 

Enfin nous t e rminerons ces citations 
par u n extrait de YOnania angla is , 
rapporté par Tissot. Le voici ; 
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« Toutes les facultés intellectuelles 

s'affaiblissent; la mémoi re se perd , 

les idées s 'obscurcissent , les malades 

tombent quelquefois dans une légère 

démence ; ils ont sans cesse une es 

pèce d ' inquiétude in tér ieure , une a n 

goisse continuelle , un reproche de 

leur conscience si vif qu'ils versent 

des la rmes . Ils sont sujets à des vert i 

ges ; tous leurs sens, mais sur tout la 

vue et l 'ouïe , s'affaiblissent ; leur 

sommeil , s'ils peuvent dormir , est 

t roublé par des rêves fâcheux. 

« Les forces du corps m a n q u e n t 

en t i è r emen t ; l 'accroissement de ceux 

qui se l ivrent à ces abominat ions 

avant qu'i l soit fini est considérable

men t dérangé . Les uns ne do rmen t 

point du tout, les aut res sont dans un 

assoupissement p resque cont inuel . 

P resque tous deviennent hypocon

dr iaques ou hys té r iques , et sont acca

blés de tous les accidents qui accom

pagnen t ces fâcheuses maladies ; t r i s 

tesse, soupirs, l a rmes , palpi ta t ions , 

suffocations, défaillances. L a toux, fa 

fièvre lente , la consomption sont les 

chât iments qu'ils t rouvent dans leurs 

propres crimes. 

« Les douleurs les plus vives sont 

un autre objet de plaintes des malades ; 

l 'un se plaint d e l à tê te , l 'autre de la 

poi t r ine , de l 'estomac, des in tes t ins , 

de douleurs rhumat i sma les , que lque

fois d'un engourdissement douloureux 

dans toutes les part ies de leur corps 

dès qu 'on les comprime le plus légè

remen t . 

« L 'on voit non seulement des 

boutons au visage, c'est un symp

tôme des plus communs,^ mais m ê m e 

de vraies pustules suppuran tes sur le 

v isage, dans le nez, sur la poi t r ine, 

sur les cuisses, des démangeaisons 

cruelles de ces m ê m e s part ies, e t c . . » 

I l ho faut pas s 'at tendre à - rencon

t rer j amai s tous ces traits réunis sur 

le même individu : il suffit d'en trou

ver plus ieurs . En général les mas tu r -

ha teurs offrent un faciès qui leur est 

propre et que l 'on ne peut guère mé

connaître avec un peu d 'expérience et 

d'habitude-. L e u r figure est pâle et 

a m a i g r i e ; ils ont les yeux cernés , en

foncés ; leur phys ionomie est sombre , 

tr iste et hon teuse ; leur regard inquiet 

m o r n e , morose et éteint , etc. Cepen

dant malgré ces caractères , qui sont 

les plus sail lants, on pourra i t , faute 

de tact ou d 'habi tude, ne pas les r e 

connaître quelquefois. I l est donc très 

important au moral is te aussi bien 

qu 'au médecin d 'obtenir adroi tement 

leur aveu. Il est impossible sans cela 

de tenter leur guér i son . 

Le D r D. 

MALADIES SECRÈTES 
C O N S M I L S A.USL XœTJX S E X E S 

LES SYPHILIS IGNORÉES. 

Il est un point sur lequel je t iens à 

m'expl iquer , à cause de son impor

tance dans la pra t ique : ce sont les 

syphilis ignorées . Précisons d'abord 

ce dont il s 'agit : Un malade se p r é 

sente à vous avec une lésion qui ne 

peut appar tenir qu 'à la syphilis ; vous 

lui demandez s'il en a été at te int , et 

non seulement il affirme qu'i l n 'es t 

pas syphil i t ique, mais encore il récuse 

tous les symptômes de cette affection. 

E n dépit de ses affirmations, le t ra i te

m e n t ant isyphil i t ique lui est appliqué, 

et la maladie guér i t ou du moins s 'a

méliore beaucoup, avec une rapidité 

absolument démonstra t ive . C'est u n 

type de syphilis ignorée . 

Voici, par exemple, u n e malade 

chez qui nous avons constaté une sy-

phil ide pustulo-crustacée aussi carac

térisée que possible ; or, si nous l ' in

ter rogeons sur les accidents de la 

période primit ive ou secondaire, elle 

a été abso lument guérie pa r le t ra i te 

m e n t spécifique, ce qui équivaut à 

une démonstra t ion absolue de not re 

diagnost ic . 

Comment admet t re que l 'on puisse 

être atteint inconsc iemment de la sy

phil is? C'est ce qui arrive pour t an t 

souvent , et nous pouvons dire : 1" La 

syphilis ignorée est b ien au then t ique ; 

2° elle est m ê m e Btèaa^assez fréquente. 

Que l 'on in te r roge tous les médecins 

de cet hôpi ta l ou tous les syphil io-

graphes , ils r épondron t : Oui, il nous 

est arrivé d'avoir t rouvé la vérole de 

gens qui n ia ien t posi t ivement en être 

at teints . 

Une objection dont il faut r econ

na î t re la valeur est celle-ci: Mais ces 

syphilis ignorées ne sont-elles pas 

tout s implement des syphil is d i ss imu

lées? Il y a cer ta inement un côté vrai 

dans cette objection. Que de fois nous 

arrive-t-il d 'être consultés par des 

clients qui ne veulent pas confier leur 

état de syphili t ique à leur médec in ! 

A ce point de vue , il est à r e m a r q u e r 

combien les femmes nient avec opi

niâtreté , et avec une apparence de 

sincérité absolue. Parfois la syphilis 

est dissimulée, alors m ê m e qu'i l s 'a

git des accidents les plus graves et 

qu'il y va même de la vie. C'est ainsi 

que jai rencontré une hémiplég ique 

syphil i t ique qui s 'obstinait à n ier mal

gré l ' immensi té du danger . 

Mais revenons aux syphilis réelle

ment ignorées, d 'au tant p lus qu'elles 

sont supér ieures comme fréquenco 

aux syphilis diss imulées . Dans u n 

certain nombre de cas, la maladie est 

ignorée par le malade , mais il en a c 

cuse tous les symptômes ; le d i a g n o s 

tic s ' impose alors. Il est des cas où 

l ' ignorance du malade est pa ten te , de 

par même sa quali té ou sa s i tuat ion. 

Un certain nombre de pe r sonnes do 

bonne foi, mais se souciant peu do 

leurs antécédents , confondent sous lo 

nom de vérole, des maladies abso lu

men t différentes : balanito, vagini te , 

herpès , etc. , elles n e r éponden t aux 

questions qu 'on leur adresse qu 'à t r a 

vers un voile. L a fréquence des sy

philis ignorées est tel le , que la p lupar t 

des médecins de Saint-Louis et des 

syphi l iographes t iennent plus de 

compte de l 'aspect et de l 'évolution 

d 'une lésion que des affirmations du 

malade . E n rassemblant les observa

tions de Chocquel , nous t rouvons qu'il 

a pu observer en cinq mois vingt-hui t 

malades affectés d 'accidents ter t ia i res , 

qui n 'accusèrent l 'existence ni d 'acci

dents primitifs , ni de secondai res . 

Les syphilis ignorées sont h ieu plus 

communes dans- les basses classes où 

l'on s 'observe peu , et où l 'hygiène est 

t r è s p e u r é p a n d u e . L e s gens d u m o n d e , 

au contra i re , s 'observent t rès a t t en t i 

vement , et sont toujours plus ou moins 

au fait des accidents de la vérole, soit 

par les j o u r n a u x , soit par les livres 

spéc iaux ; ils s 'examinent bien davan

tage , et se t ra i tent dès le début . 

Les syphilis ignorées sont bien 

plus fréquentes chez la femme que 

chez l ' homme. Ce dernier , en effet, 

est le plus souvent au courant de la 

syphilis ; la femme, au contraire , pa r 

son éducat ion, est forcément tenue à 

l 'écart de foute instruct ion àcet jégard. 

Aussi , sur les 28 cas de syphilis 

certaine quoique ignorée , il y en avait 

22 chez les femmes et 6 chez les 

h o m m e s . 
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Bien des raisons contr ibuent à ren
dre la syphilis ignorée ; en voici quel
ques -unes : 1° L e point de départ de 
l'affection est ai l leurs que dans les 
o rganes géni taux, et ne provient pas 
d 'une contagion suspecte . On sait que, 
pour certaines catégories de gens , la 
syphilis éveille l ' idée dé débauche ex
cessive et de contagion sexuelle, elle 
est méconnue lorsque le chancre se 
produi t sur la bouche, le v isage, le 
ven t re . Tels sont les cas de contami
na t ion par un enfant syphili t ique, par 
des objets de m é n a g e , et ceux de con
tagion professionnelle des médecins . 
On sait, pa r exemple, que le cathété-
r i sme de la t rompe d 'Eustache a servi-
parfois de voie d 'entrée à la syphilis, 
et qu'il en a été de m ê m e du vaccin. 
Ces inoculat ions accidentelles sont si 
faciles à méconna î t re , qu'elles l 'ont 
été par des gens compétents . C'est 
ainsi que des sages-femmes contrac
tent la syphilis sans le savoir par le 
toucher v a g i n a l ; qu 'un de nos collè
gues , h o m m e des plus éclairés et des 
plus compétents cependant , confond 
un chancre du doigt avec u n tube r 
cule ana tomique . Les syphilis pa r 
contagion non vénér ienne sont t rès 
nombreuses et leurs por tes d 'en
trée varient à l'infini. E n voici un que 
j ' a i observé dern iè rement . Un indi
vidu prend son couteau à papier que 
vient de manie r un syphil i t ique, et se 
met à le mâchonner ; il contracte un 
chancre buccal . Cela paraî t peu de 
chose au p remier abo rd ; six semaines 
après apparaissent des accidents se
condaires qui, bénins eux-mêmes , 
sont méconnus ; et enfin éclôt une 
syphilis ter t iaire ignorée dont on a 
la plus grande peine à re t rouver l 'o
r ig ine . 

2° Nombre de syphilis sont igno
rées parce que les manifestat ions en 
res ten t inaperçues , soit pa r suite de 
leur peu d ' intensi té , soit parce qu'elles 
no sont pas typiques et ne t tement ac 
cusatr ices. De quoi se compose, - en 
effet, la syphilis vu lga i r e : Chancre, 
bubon, é rupt ions cutanées diverses, 
quelques douleurs de t ê t e , du côté, 
des organes des sens, une iritis, par 
exemple ; plus tard surviennent que l 
ques accidents tert iaires très variables. 
P renons chacun de ces accidents en 
part iculier . 

Es t -ce le chancre qui avert i t le ma
lade qu'il a la vérole? Mais c'est une 

lésion pet i te , superficielle; dans d'au
t res cas il peut être larvé ou caché, 
s iéger sur le col u tér in , à l ' intérieur 
du vagin chez la femme et de l 'urè thre 
chez l ' homme. 

Le bubon de la syphilis est i ndo
lent, c'est à pe ine si les malades s'a
perçoivent de la pléiade gangl ionnaire 
de Ricord. 

Est-ce la roséole?Mais cela ne cause 
ni douleur ni p rur i t , et siège le plus 
souvent dans des part ies qui sont cou
ver tes , comme la poi tr ine ou le dos. 
11 arrive bien plus souvent que nous 
mont rons aux malades leur roséole 
plutôt qu'ils ne nous consul tent à 
cause d'elle. 

Les accidents buccaux, les plaques 
muqueuses sont pr ises pour des 
aphtes , pour do réchauffement , pour 
des angines vulgaires , ou produi tes 
par l 'abus du tabac ! 

L'alopécie syphil i t ique est r a re , 
puis les cheveux ont cent ra isons 
pour tomber au m o m e n t où on s'aper
çoit de la ma lad ie . 

La céphalée est confondue avec Une 
simple mig ra ine . 

Les douleurs ar t iculaires sont a t 
t r ibuées au r h u m a t i s m e . 

Les p laques m u q u e u s e s anales sont 
regardées comme des complications 
des hémor rho ïdes . 

L ' i r i t is est confondue à tor t avec 
les autres ophthalmies vu lga i res , etc. 

Ces confusions, nous les voyons 
cons t ammen t faites par des gens qui 
nient avoir eu la vérole , mais nous la 
racontent dans tous ses détails : ils 
ont eu une écorchure à la verge avec 
quelque chose de dur dans l 'a ine, puis 
est survenue une érupt ion cutanée 
suivie de douleurs rhuma t i sma le s , de 
migra ines , tou t cela accompagné de 
violents m a u x de gorge . On voit qu 'à 
une pareil le description, il ne m a n q u e 
que l 'é t iquette . 

Dans d 'autres cas, nous su rprenons 
sur le fait la syphilis ignorée : u n ma
lade me consulte, pour un point de 
côté : c ra ignant u n zona intercostal , 
je le fais déshabiller et je t rouve une 
éruption syphilit ique in tense . J e de
m a n d e à m o n client s'il a eu u n chan
cre, il m'affirme que non, j ' exp lo re 
sa rég ion inguina le , et j ' y découvre 
une pléiade gangl ionnai re indu
rée . 

3° Il est des syphilis méconnues 
par suite de leur bénigni té m ê m e . 

L'accident primitif est insignifiant, la 
période secondaire peu accentuée 
passe inaperçue , puis il y a un long 
entr 'acte d ' indemni té absolue. Les sy
philis qui font grand fracas à la p é 
riode secondaire ne peuven t guè re 
être méconnues ; mais il y en a d ' au
tres qui, bénignes au début , n 'occa
s ionnent qu 'une légère roséole, u n 
peu de mal de gorge et de céphalée , 
et se révèlent tout d 'un coup par une 
explosion d 'accidents ter t ia i res de la 
plus hau te gravi té . j 

4° Un aut re g roupe de syphilis igno
rées est dû à ce que l'on a fait tout ce 
qu 'on a pu pour t romper le principal 
in téressé . L ' aman t ou la mar i , le cou
pable, en somme, va t rouver le mé
decin, le prévient de ce qui s'est passé 
et le supplie de ne pas révéler la n a 
ture du mal . De cette façon, le m é d e 
cin se t rouve engagé dans la consp i 
rat ion du silence vis-à-vis de la 
femme. Il la t rai te sans la prévenir , il 
la guéri t sans lui dévoiler le nom de 
la maladie dont elle a été a t te in te . I l 
en est ainsi pour une quant i té de 
femmes mar iées . 

5°-Une aut re cause est la légèreté 
du j e u n e âge , l ' insouciance, l ' incurie , 
l ' abaissement intel lectuel , un t ravers 
d'esprit dont nu l no peu t se vanter 
d'être exempt et qui fait qu 'on se croit 
invulnérable et qu 'on accorde une 
confiance il l imitée et aveugle dans la 
femme a imée , abso lument incapable 
de t r ansmet t r e une affection hon
teuse ! 

Cela posé, la syphilis ignorée a ses 
dangers spéciaux : c'est l ' e r reur de 
diagnost ic du médecin, l 'absence de 
t ra i tement qui pour ra i t sauver le m a 
lade. Dans ces condit ions, la maladie 
peut about i r à des mut i la t ions , à des 
destruct ions d 'organes , du nez, du 
voile du palais , e tc . , à des accidents 
cérébraux morte ls que l 'on aurai t pu 
conjurer . 

L ' ignorance du malade peu t être, 
dans u n certain nombre de cas, com^ 
pensée par la science du médecin si 
la lésion siège à la peau , au pharynx , 
au test icule, à l 'œil , etc. , ou à tout au* 
tre organo accessible aux invest iga
t ions . 

Les no t ions fournies pa r la lésion 
e l le-même permet ten t le diagnostic 
m ê m e en l 'absence d 'antécédents , 
mais il en est tout au t r emen t lorsqu ' i l 
se produi t des lésions viscérales que 
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l 'on ne peut soupçonner que par les 
t roubles fonctionnels. Uno g o m m e 
du cerveau, une cirrhose syphil i t ique 
du foie se compor ten t comme les au 
tres t u m e u r s cérébrales et comme les 
autres cirrhoses ; r ien, si ce n 'es t les 
antécédents , n ' en peu t annoncer la 
na tu re . 

Aussi , j ' i nvoque à cet égard l 'opi
nion des g rands cl iniciens; tous 
avouent qu'i l faut toujours compter 
avec la vérole, m ê m e quand on n 'en 
re t rouve pas la t race. Rayer disait : 
« Quand j e ne vois pas clair dans 
une affection, j e flaire la vérole, et 
souvent bien m 'en a pr is . » 

Comme conclusion nous pouvons 
dire : 

Il existe un certain nombre de cas 
de syphilis où le diagnost ic doit être 
posé exclusivement pa r les symptômes 
actuels , abstract ion faite des n é g a 
t ions du malade . 

Dans ces cas, il est pe rmis d ' inst i 
tuer quand même le t ra i tement spé
cifique, et Ricord a eu raison de dire 
que la science du médecin devait pri
mer les al légations du malade , m ê m e 
de bonne foi. 

MM DE LA SEMAINE 

L'abondance des mat iè res oblige 
le cuisinier popula i re à ne vous don
ner au jourd 'hui , chers lec teurs , que 
le menu du d imanche , il r ep rend ra 
son droit à hu i t a ine . L a quant i té du 
reste va être remplacée par la quali té. 

MENU DU DIMANCHE 

Potage à la crème de gibier 
Escalopes de t ru i tes au beur re de 

noisette 
Fi let braisé à la Margueri te 

Compote de pe rd reaux 
Agneau entier à la broche 

Sauce au citron 
Cèpes farcis 

Salade de queues d'écrevisses 
aux truffes 

Sorbets au marasqu in 
Gâteau des mille fruits. 

Potage à la crème de gibier. — Faites 
cuire une perdr ix dans un litre de 
bon consommé, laissez réduire de 
moi t ié , désossez la perdr ix après cuis
son, pilez dans u n mort ier , ajouLez 
un quart de graisse de rognon de 
veau, pilez ensemble, ajoutez deux 

jaunes d'œuf et un blanc ba t tu , fai
tes de pet i tes quenelles que vous faites 
pocher dans le bouil lon de cuisson de 
la perdr ix , ajoutez la quant i té néces 
saire de consommé et servez. 

Escalopes de truites. — Ayez deux 
belles t rui tes , parez- les , dépouillez-les 
de leurs arê tes , coupez la chair en 
carrés ou en losanges , mettez dans 
une friture fraîche, laissez p rendre cou
leur , et servez su r un lit de beur re 
frais pilé avec deux noiset tes et une 
amande a m è r e . 

Filet braisé. —Bra isez un filet p iqué 
au j a m b o n et servez-le en touré d 'une 
garn i tu re de truffes, de champignons 
tournés , de cèpes hachés , de truffes 
émincées , de rognons et de crêtes de 
coqs, d 'huî t res , de queues d'écrevis-
ses, en en touran t le plat de be igne ts , 
•de rondel les de h o m a r d s , mar inées 
dans du m a d è r e , a l ternées avec de 
peti tes quenel les du volail le aux pis
taches . 

Compote de perdreaux. — Fai tes un 
salmis de perdreaux et garnissez-le 
de petits o ignons glacés au sucre . 

Agneau rôti en broche, sauce citron. 
— Quand votre agneau commence à 
p rendre couleur, exprimez le j u s d 'un 
citron dans la lèchefrite et arrosez le 
rôti j u squ ' à parfaite cuisson. 

Cèpes farcis. — Garnissez vos cèpes 
avec foie gras et mie de pain t rempée 
dans du lait, recouvrez le tout avec 
de la chair à saucisses, de la chape
lure , et faites p rendre couleur au four. 

LA PETITE CUISINE 

Menu du dimanche. 

Soupe paysanne . 
Rceuf en daube. 

Macaroni à la française. 
Crêpes mervei l leuses . . 

Quelle joie pour notre ménagère 
que de réuni r tout ce qu'elle a de 
plus cher au monde autour de sa 
table! Les enfants ont été sages, le 
papa les a conduits à la p romenade , 
on ren t re à six heu res , la table est 
prête , la m è r e , joyeuse et fière, sert à 
sa maisonnée not re m e n u du d iman
che, elle a fait des prodiges sans 
augmente r son petit budget . 

Soupe payianne. — Fai tes cuire à 
l 'eau de sel trois grosses pommes de 
terre , réduisez-les en purée , dans le 
bouillon ajoutez sel, poivre, un peu 
de beurre , une bonne poignée d 'o
seille hachée très menu , et trempez 

sur des t ranches do pain gri l lées. 

Bœuf en daube. — Achetez le sa
medi soir un carré de bœuf, frottez-
le avec une gousse d'ail, et faites-le 
mar ine r toute la nui t dans une cuil
lerée de vinaigre , et un demi-verre 
de vin rouge , sel et poivre , uno feuille 
da laurier , un oignon piqué d'un clou 
de girofle et un bouque t garni ; faites 
braiser à feu doux pendant quatre 
heures . 

Macaroni à la française. — Fai tes 
cuire une livre de macaroni dans de 
l 'eau de sel avec une gousse d'ail, un 
oignon piqué d'un clou de girofle, un 
bouque t garni , sel et poivre. Quand 
l 'eau de cuisson est rédui te , ajoutez 
un quart de chair à saucisses, un 
quar t de graisse blanche, un quar t de 
gruyère , versez dans un plat, couvrez 
et faites prendre couleur en met tant 
des charbons ardents sur le couvercle. 

Crêpes merveilleuses.—Faites une pâte 
àcrêpes ordinaire , ajoutez-y six aman
des pilées et une cuillerée d 'absinthe. 

Le soir, je vous l 'assure, il y aura 
joie dans la maison . 

L E CUISINIER I-OPULAIRE. 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 

MORTS OU VIVANTS 

L E C H I R U R G I E N V E L P E A U 

Louis - M a r i e - A l f r e d - A r m a n d Vol-
peau est né au village de la Roche, 
dans l ' I nd re -e t -Lo i re , l e 18 mai 4 79o. 

Fils d 'un humble maréchal-ferrauf 
qui, comme tous ses collègues, faisait 
un peu d'art vétér inaire , il passa sa 
première jeunesse à aider son père 
dans les t ravaux de sa double profes
sion. Mais dévoré du désir do s'ins
t ru i re , il appri t seul à l ire et à écrire, 
et se mit à étudier immédia tement 
tous les livres de médecine qui lui 
tombèrent sous la main . 

Pa rmi les rares l ivres du marécbal 
se trouvait un volume du Médecin des 
Pauvres ; le j e u n e Velpeau le sut bien
tôt par cœur , et, à l 'aide de ces con
naissances rudimenta i res , il se mit à 
exercer la médecine autour de lui avec 
un tel succès, qu 'un groupe de gens 
éclairés se réun i ren t pour faire les 
frais de son éducation, et l 'envoyèrent 
à l 'hôpital do Tours où il fut at taché 
comme élève, ce qui lui donna la pos
sibilité de cont inuer ses é tudes . 

Plus lard, au faîte des honn<urs , 
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jouissant d 'une r enommée euro
péenne , l ' i llustre chi rurgien aimait 
à répéter en p la isantant : 

« Et dire que j'ai commencé par Vexer 
cice illégal de la médecine. » 

Il se fit d 'ahord recevoir officier de 
santé , mais ce titre n 'était que le pre
mie r échelon, qu 'un moyen de faire 
des économies pour venir à Par is 
achever ses é tudes . 

Il se mi t concur remment au lat in, 
au grec, aux ma théma t iques , aux 
sciences phys iques , et enleva en deux 
ans tous ses diplômes universi taires 
qui allaient lui pe rmet t re l 'accession 
au doctorat . 

Il fut couronné au concours de l 'é
cole pra t ique en 1821, et n o m m é aide 
d 'anatomie . 

Reçu docteur en 1823, il aborda en 

maî t re tous les concours , et tous ses 
concoîurs furent des t r iomphes . 

I l fut n o m m é en 1830 ch i ru rg ien 
de la P i t i é . 

E n 1832, m e m b r e de l 'Académie de 
Médecine. 

E u 1833, professeur de clinique 
chi rurgica le . 

E n 1842, il remplaça l ' i l lustre Lar -
rey à l ' Ins t i tu t , section des sciences. 

Il est mor t à Par i s , le 24 août 
1867. 

Velpeau est une des grandes figures 
chirurgicales du siècle. II d iagnost i 
quait rap idement , toujours sû remen t , 
et opérai t avec une légèreté et une 
habileté qui n 'ont été égalées que par 
Néla ton. 

Ses leçons orales, publiées par 
deux de ses disciples, sont de vér i ta
bles m o n u m e n t s d 'expérience et de 
science ana tomique . 

Il a publ ié un nombre considérable 
de t ravaux : 

Traité d 'anatomie chi rurg ica le , 

1 8 2 5 . 

Anatomie des rég ions , 1826. 
Anatomie chirurgicale générale et 

topographique , 1828. 
Trai té de l 'art des accouchements , 

1829. 

L E D O C T E U R V E L P E A U 

Nouveaux é léments de médec ine 
opéra to i re , 1830. 

Embryologie et ostéologie h u m a i n e , 
1833. 

Trai té de l 'opéra t ion du t répan , 
1834. 

Manuel pra t ique des maladies des 
yeux, 1840. 

Trai té des maladies du sein, 1846. 
Sans compter une foule d ' impor

tants mémoi res qui a t tes ten t l ' immen
sité de ses connaissances , la variété 
de son érudi t ion. 

Velpeau fut en out re u n h o m m e de 
bien et d 'une ra re modéra t ion profes
sionnelle . 

Il n 'oubl ia j amais ni son origine ni 
ceux qui l 'avaient aidé à s 'élever. 

C'est u n bonheur pour le b iographe 
de rencont re r ainsi unis dans le m ê m e 
h o m m e le coeur, le dés in téresse

men t , l ' amour de l ' humani té et la 

science. 

RECETTES DIVERSES 

Certa ines pe r sonnes que leurs oc 
cupat ions sédentaires ou une atonie 
par t icul ière des fonctions digest ives 
ma in t i ennen t dans un état habi tuel de 
const ipat ion emploieront avec avan
tage les pilules suivantes : 

Aloès 1 gr. 
Ext ra i t de co loqu in te ' 1 

E x t r a i t de r h u b a r b e 1 

Gomme-gu t t e 1 

Ex t r a i t de j u s q u i a m e 25Centig-. 

Huile essent iel le d 'anis 2 g u i i t . 

P o u r 20 pi lules q u e l 'on a rgen t e r a . 

On prend , chaque deuxième ou Iroi-
s ième jou r , une , deux et m ê m e trois 
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de ces pilules , toujours en m ê m e 
t emps , et ce n o m b r e est relatif à l 'ac
tion qu'elles exercent sur l ' intest in. 
Elles doivent p rovoquer une évacua
tion facile et naturel le ou semi-diar-
rhé ique . Le m o m e n t de les prendre 
n 'est pas le m ê m e pour tous . Mais 
chez quelques pe r sonnes elles cau
sent une sorte d ' indigest ion, ou bien 
elles agissent avec une g rande rap i 
dité e t donnen t des évacuat ions la 
nui t , ce qui t rouble le sommei l d 'une 
manière désagréable . L o r s q u e les 
pilules ont une action t rop rapide , il 
est mieux de les adminis t rer le mat in 
à j eun , ou bien au premier repas du 
ma t in . Lorsqu 'e l les agissent au con
traire avec len teur , on les donne au 
m o m e n t du coucher , de lelle sorte 
qu'elles p rocuren t une garde-robe le 
lendemain mat in . 

Quelques pe r sonnes préfèrent la 
rhuba rbe en poudre qu'el les p r ennen t 
en se met tan t à table à la dose de 40 , 
50, 60 c e n t i g r a m m e s . 

Enfin on combat t ra encore avan ta 
geusemen t la const ipat ion par l 'appli
cation sur le ventre de compresses 
imbibées d 'eau froide en m ê m e temps 
que par l 'usage journa l i e r d 'un verre 
d'eau miellée pris le ma t in au révei l . 

Te l était le t ra i t ement employé par 
l ' i l lustre Trousseau pour combat t i e 
cet état . 

POMMADE CONTRE LES DOULEURS 

ARTICULAIRES CHRONIQUES DE LA GOUTTE 

OU DU RHUMATISME 

. G o m i n e - g u t t e finement p u l 

vérisée 10 gr . 

Myr rhe 10 

Cannelle 10 

Sal icyla te de soude 10 

Essence de térébenthine, quantité suf
fisante pour consistance fluide. 

Trois frictions énergiques par jour. 
On recouvre ensuite les articulations 

malades avec de la ouate ou de la laine. 

HUILE DE FOIE DE MORUE IODÉE. 

Ayan t constaté que l 'hui le de foie 
de m o r u e addi t ionnée d'iodoforme et 
d 'essence d 'anis pe rd une grande 
part ie de son odeur r e h u t a n t e , M. 
Fonssagr ives emploie cette prépara
tion quand l ' indication se présente 
de l 'associer à l 'huile de foie de m o 
r u e . Il se sert alors de cette formule : 

Huile de ibie de morue 
blonde 4(10 gr. 

Iodoforme , 23 ctmtigr. 

Huile essentielle d'anis. . . 10 gout. 

L 'odeur flagrante de l 'iodoforme 
et de l 'anis masque assez complète
ment celle de l 'huile de m o r u e ; de plus, 
l ' iodoformo étant do tous les compo
sés iodiques celui qui , à poids égal, 
renferme le plus d'iode, on peut , en 
adminis t ran t trois cuillerées à bouche 
de ce m é l a n g e , in t rodui re dans l 'éco
nomie S cen t ig rammes d' iodoforme, 
c 'est-à-dire plus de 3 cen t ig rammes 
d'iode - méta l l ique . Les ma lades aux
quels ont été adminis t rées compara 
t ivement l 'huile de m o r u e ord ina i re 
et celle addit ionnée d' iodoforme et 
d'essence d'anis ont été u n a n i m e s 
pour considérer cette dernière comme 
bien préférable par le goût et l'o
deur. 

TRAITEMENT DE L ' O Z È N E 017 FÉTIDITÉ DES 

. FOSSES NASALES. 

On donne généra lement le nom 
de punais aux gens at te ints de cette 
affection. 

M. W . P u g i n Thorn ton , ch i ru rg ien 
du dispensai re généra l de Mary Le-
bove, rappor te six cas d'ozène t ra i tés 
par les pulvér isa t ions n a sa l e s ; le ré 
sultat a été très satisfaisant. I l a e m 
ployé le l iquide suivant : 

Carbonate de soude 3 gr . 54 
Bibora le de soude S 54 

L iqueur de L a b a r r a q u e . . 1 80 

Glycérine 90 

E a u s imple 240 

Tous les cas rappor tés par l ' au teur 
offraient le type classique de l 'ozène. 

BAIN CONTRE L'URTICAIRE 

Carbona te de potasse 90 gr . 

Carbona te de soude 60 

Bora te de soude 30 

Amidon de 100 à 200 

A ajouter à l 'eau du bain. — Après 
le bain , on frictionne d o u c e m e n t la 
peau avec du glycérolé d ' amidon , 
contenant pour 30 g r a m m e s de 0 g r . 
30 à 0 g r . 60 d'acide phén ique . 

L'ASTHME. 

L'as thme est une maladie ma lheu
r eusemen t trop commune pour qu'il 
soit nécessaire d'en ré t racer les symp
tômes et la marche , nous voulons 
seulement présenter à nos lecteurs la 
méthode de t ra i tement qui a donné 
les plus beaux résul tats entre les 
mains de ceux qui l 'ont expér imen
tée. 

P o u r prévenir les accès, le malade 

sujet à l 'as thme fera préparer la pou

dre suivante : 

Fleur de soufre 12 gr . 

P o u d r e d ' aunée 12 

P o u d r e de racine, de bel la

done & 

P o u d r e de scille 3 

Kermès 1 

Mêlez et divisez en 20 paquets dont 

on p rendra un par jour en trois fois, 

le mat in , à midi et le soir, dans un 
peu de mie l . 

Potion : 
Infusion d'hysope 100 gr. 
Extrait de belladone 10 centig. 

Sirop de c a p i l l a i r e . . . . . . . . 23 gr. 
Oxymel scillitique 23 
Kermès 100 

Mêlez, à prendre par cuillerée à 
soupe toutes les demi-heures . 

P r end re la potion pendant l 'accès. 

Usage de la poudre. 

On prendra la poudre pendan t l 'ac
cès, qui persiste plus ou moins selon 
son intensi té , et l 'on en cont inuera 
l 'usage alors m ê m e que les accès di
minuen t de fréquence et même d ' in
tensité ou qu'i ls ont cessé de se r ep ro 
duire depuis vingt ou t rente jours au 
moins ; on cessera alors toute méd i 
cation, mais on devra la reprendre à 
la moindre menace d' invasion et la 
cont inuer alors pendan t hu i t j o u r s . 

L a pot ion suivante produi t égale
men t u n grand soulagement dans les 
accès : 

Chlorhydrate de morphine. 5 C ent ;g . 

Bromure de potassium. . . . 2 gr. 
Eau de guimauve 500 

Une cuillerée à bouche toutes les 
demi-heures pendan t l 'accès. 

PETITE CORRESPONDANCE 

M. X.-Y., à Paris. — Cet inconvé
nient disparaît à la re l iu re , la gravure 
du mil ieu étant su r onglet . 

M. L., à Rouen. — Le jou rna l pu
bliera incessamment un tableau con
tenant le prix des substances qui en
t ren t dans la composit ion des recettes 
et formules données par le journa l en 
même temps que l 'adresse dos four
nisseurs où l 'on pour ra se les pro
curer . 
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M. À.-G., à Lyon. — L a prudence 
vous o rdonne de vous abstenir r igou
reusement de tout coït j u squ ' à dispa
rit ion de tout acc ident , quel qu'il 
soit. 

M. d'Albana, à Paris. — Veuillez 
donne r pa r le t t re vos explications 
plus détai l lés sur la t u m e u r que vous 
avez vu sè développer d'abord à la 
main et puis au cou, il vous sera ré
pondu . 

M. Maxime Pombal, àAnnonay. — L a 
quest ion de l 'obésité sera t rai tée pro
chainement dans le j ou rna l avec toute 
l 'a t tention qu'el le compor te . 

Mme Julia de Poix, artiste, à Paris. — 
Le prochain n u m é r o donnera les for
mules de cosmétiques que vous de
mandez . 

M. V. Bourgeois, à Coulonrs'(Yonne). 
— Merci de votre communicat ion, la 
quest ion viendra en son temps , et 
nous donnerons un exposé des signes 
de la mor t , 

M. Saillard, d Lyon. — Il sera tenu 
compte de votre observat ion. 

M. Têtu, à Fontainebleau. — L a 
subs t i tu t ion de te in ture de safran à la 
te in ture d 'ambre serait nuis ible , rem
placez celle-ci par l 'essence de roses . 

ÉCHOS DE PARTOUT 

Au siège de Toulon 
Tous les hommes valides, 

Accoura ient au canon, 
Défendre les bast ides 

Quand on vit arr iver sous leur d rapeau flottant 

Messieurs les apothicaires , 
Les rempar t s sont garnis , leur dit le commandant , 

Allez défendre nos derr ières . 

(UN A P Ô T I C A I K K D E L O U V I E R S ) . 

LE NEZ D'UN SACRISTAIN. 

Depuis le cas fameux de Garengeo t 
que la science officielle s'était si l ong 
temps obstinée à nier, on a vu de 
nombreux exemples de bouts de nez 
ou d 'extrémités de doigts complète
m e n t détachés du corps et réappl iqués 
avec succès . E n voici encore u n qui 
fait le plus grand h o n n e u r à not re 
confrère, le D r Maudillon ; les circon
stances dans lesquelles s'est accomplie 
cette res taura t ion sont suffisamment 
bouffonnes , et le sujet s 'adapterai t 
sans trop de peine au théâtre du P a 
lais-Royal : U n mons ieu r voulant légi
t imer des l iens i r régul iers , mais crai
gnant un esclandre do la par t de 

quelques-unes de ses anciennes pseudo-
épouses, résolut de se mar ie r à l 'église 
Sa in t -Seur in à l 'heure de minu i t . 

Nature l lement le souper précéda la 
cérémonie , et un des invi tés , en en 
t rant dans le lieu saint , était tel le
men t . . . complet , que t i r an t de sa poche 
u n flacon de cognac , il voulut à toutes 
forces en faire goûter au sacristain. 
Ce dernier voulut expulser l ' invité, 
qui du res te caractérisai t t rès bien son 
état en s 'écr iant dans u n élan de véra
cité incontestable : « Je suis saoul 
comme une gr ive . » 

Un aut re invité pr i t ouver t ement le 
part i du p remie r , et en t re ses dents 
le nez du sacristain, qu' i l t r ancha d 'un 
s e u l c o u p e t recracha bientôt a u l o i n . . . 
Toute la noce se mi t à la recherche du 
nez, qui , lancé avec force, avait roulé 
sur les dalles et restai t in t rouvable . 
Ce ne fut qu ' une heu re après qu 'on le 
rencont ra au pied d 'une colonne, froid, 
ra ta t iné , couvert de pouss i è r e ; n é a n 
moins le D r Maudil lon, appelé en toute 
hâ te , ne désespéra pas de r end re au 
sacristain l 'appendice nasal si ind igne
m e n t ma l t r a i t é . On le lava dans le bé
nit ier et on le recousi t p rop remen t ; 
quelques jou r s après , le succès était 
complet. Quant à l ' agresseur , il fut 
condamné par le t r ibunal correct ion
nel de Bordeaux à 3,000 francs d 'a
mende et à 10 mois de pr ison. 

L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

J O U R N A L H E B D O M A D A I R E ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeiidi 

P r i x d u n u m é r o : 15 c e n t i m e s 

A B O N N E M E N T : 

Par is ua an . 8 fr. Six mois , 4 fr. 

Dépar t emen t s . — 10 » — 5 » 

E t r ange r . , un an : 12 fr. 

Ce journal, magnifiquement illustré, 

est fait avec la collaboration des plus 

illustres pionniers de la Science : Flam

marion, Hentent, De Parville, Fon-

vielle, Claude Bernard, etc., etc. 

Le Gérant : L É O N L È V Y . 

Imp. D. E M I D I O , à Saint-Germain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
Les valeurs ' turques se révei l lent ; peut-être 

parmi vous sa trouve-t- i l des lecteurs qui , 
ma lheureusement en possèdont; noua croyons 
donc leur fltro ut i les en disant quelques mots 
sur la reprise actue l le , sur ses motifs et sur 
ses résultat» futurs. 

La Banque o t tomane , et avec elle s ix des 
pr inc ipaux é tab l i s sements de, crédit de Paris 
ont établi un consortium dest iné à prendre en 
m a i n la défense des porteurs de fonds t u r c s . 

L'affaire se présente avec un certain é ta 
lage , et on a const i tué un Comité à la tête 
duquel figurent des noms- très cons idérables 
en pol i t ique et en f inances . 

L'ambassade . turque à P a r i s a lancé une 
c irculaire inv i tant tous les porteurs de fonds 
turcs à verser daus les ca i s ses desdits é ta
b l i s sements tous les t i tres qu'i ls possèdent 
contre un récép i s sé , lequel l e u r permettra : 
1° de nommer des dé l égués chargés de les re
présenter auprès de la Subl ime-Porte pour y 
défendre l eurs intérêts devant une commiss ion 
in ternat iona le f inancière n o m m é e ad hoc ; 
2t> de se réunir en assemblée généra le , au r e 
tour des d é l é g u é s , pour entendre leur rap
port , le d iscuter ou l'approuver. 

L'appui de la d ip lomat ie sera i t assuré à ce 
comité qui , grâce au concours des grandes 
ins t i tut ions financières, d isposerai t d'avances 
pécunia ires cons idérables pour faire face à 
toutes les éventual i tés e t - sa t i s fa i re l e s e x i 
g e n c e s imposs ib le s à é luder quand on veut 
obtenir quelque chose de la m o n a r c h i e turque. 

Ils prétendent ainsi arriver à des résul tats 
i n e s p é r é s ; déjà l e s t e m p é r a m e n t s s a n g u i n s 
revoient les temps homér iques où le taux v a 
la i t 47 à 48 francs. Que leur en thous iasme se 
modère . On a vu assez souvent dans ces d e r 
n iers temps les p lus beaux projets a l 'endroit 
de la Turquie aboutir a de s imples coups do 
hausse . 

Au point de vue de la bourse , voyons fro i 
dement la s i tuat ion : s i les porteurs de t i tres 
turcs , séduits par ce p o m p e u x programme, 
déposent l eurs t i tres , i l est certain qu'il y 
aura une grande raréfact ion sur les p laces 
f inancières ; on poursuivra les n é g o c i a t i o n s , 
et i l y a d ix à parier contre un que l'on n'a-
hout ira pas. 

Pendant ce temps le syndicat , né m a l i n , 
fera ses pet i tes affaires, parce que seul , maî tre 
des t i tres et du m a r c h é , i l sera bien i n f o r m é ; 
i l est sûr de réa l i ser de gros hénéf ices sur le 
dos des candides déposants , et l es m o u t o n s 
de P a n u r g e , qui auront suiv i le mouvement 
sans y être i n i t i é s , seront tondus à ras. 

Ne déposez donc pas v o s t i t res , car vous 
seriez d é s a r m é s . V o u s ne nommerez p a s , i l 
est vrai , des d é l é g u é s ; vous n'irez pas e n t e n 
dre leur rapport ni l e voter , m a i s ce qui sera 
admis pour l e s uns , en cas de succès , sera 
admis pour tous les autres . V o u s aurez la d i s 
pos i t ion constante de vos t i t res et vous pour
rez les réa l i ser à toute h a u s s e , s i vous trou
vez l e s cours assez é levés et s i vous vous 
apercevez que le syndicat réa l i se en des sous 
main . P o u r n o u s , i l n'y a dans cette affaire 
qu'une nouve l le m a n œ u v r e de la spéculat ion ; 
quant a la réuss i t e pour les vrais porteurs de 
t i t res , nous n'y croyons pas . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D 'EACX. 

Le Crédit foncier est inébran lab le ; c'est, 
incontes tab lement , une de nos me i l l eures v a 
leurs du marché . On remarque une recru
descence de demandes au gu iche t du Crédit 
foncier d'Obligations communales 1880, l i 
bérées , au prix de 485 ; c'est que le 5 courant, 
i l y a un t irage avec 200,000 francs de lots . 

Le Crédit foncier et agr ico le d'Algérie a 
eu sa première assemblée générale^ l 'hono
rable M. Chris tophle , gouverneur du Crédit 
foncier de t r a n c e , la présidait . Il a constaté 
que cette all'aire étai t exempte de majorat ion 
et qu'appuyée par le Crédit f o n c i e r , e l l e était 
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appelée à u n grand succès , L e 9, l 'assemblée 
const i tut ive . Les ac t ions gant donc bonnes à 
acheter . 

ŒUVRE HUMANITAIRE 
DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

N o u s constatons avec pla is ir que nos l e c 
teurs ont pris intérêt à la Soc ié té des V i l l e s 
d'eaux dont nous avons parlé sous ce t i tre : 
л U n e œuvre ut i le . > 

Il n'en est point de plus ut i le , en effet, car 
les bénéfices cons idérables que réa l i se cette 
société , un iquement par la percept ion d'hono
raires , lui permettent de faire une large part 
aux Soc ié tés h u m a n i t a i r e s qui lu i paraissent 
les plus d ignes d'intérêt. E n outre , les Eaux 
minéra le s , jusqu'à ce jour en quelque sorte 
réservées aux c lasses pr iv i l ég i ées , sont mises 
gra tu i t ement par la Soc ié té à la disposi t ion 
des ind igent s dont l'état de maladie réc lame 
le tra i tement par les eaux minéra les , so i t à 
domic i l e , soit dans l e s hôpi taux ou m ê m e 
dans les s ta t ions ba lnéa ire s . 

Dans notre organ i sa t ion socia le actue l le , 
nous n'avons vu jusqu'à présent que deux 
sortes d e soc ié tés ; les soc ié tés commerc ia les 
qui réa l i sent-des profits, l es partagent entre 
leurs assoc iés ou act ionnaires , et l es soc iétés 
ph i lanthropiques dont les recet tes ne se c o m 
posent que de dons ou de co t i sa t ions . 

L a Soc ié té des Vi l les d'Eaux nous met en 
présence d'une assoc iat ion tout à fait diffé
rente : e l le t ient à la fois de la société com 
merc ia le , parce qu'ollo réal ise des profits , et 
de l 'associat ion phi lanthropique , en ce qu'elle 
donne son concours à des œuvres h u m a n i 
ta ires . C'est une heureuse combina i son que la 
s i tuat ion except ionne l le de la Société des 
Vi l l e s d'Eaux peut seu le jus t i f i er ; son rôle 
de mandataire lui assure d e s honoraires , 
sans jamai s lui faire courir de r i sques . 

L e s services réc lamés par l e s Etab l i s s e 
m e n t s , Casinos et Hote l s des s ta t ions ther 
male s , ba ins de mer e t rés idences d'hiver 
présentent un chiffre d'affaires cons idérable , 
qui se résuma, p o u r . l a Soc ié té , en des c o m 
m i s s i o n s dont l 'ensemble const i tue des pro
fits pouvant éga ler , chaque année , le capital 
Social. i • -, 

C'est dans ce s condi t ions que les parts de 
100 fr . , 'dél ivrées par la Soc ié té , assurent aux 
porteurs des d iv idendes i m p o r t a n t s ; tout en 
permettant de const i tuer une forte réserve et 
de faire une bonne part aux œuvres h u m a n i 
ta ires . ' 

L e s services mul t ip les que rend la Société 
just i f ient la faveur qu'elle obt ient dans le 
publ ic . . . > i . 

• SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

DES CHAMPiGNONNIÈRES 
D a n s l ' intérêt de nos l ec teurs nous entrons 

dans quelques détai l s sur la Société générale 
des Champignonnières. • 

Ce n'est qu'en raison du développement n a 
turel de la product ion qu'il y a l ieu d'aug
m e n t e r ' l e capital e t par suite d'admettre de 
nouveaux soc ié ta ires . Ces cons idérat ions ont 
décidé la Société des V i l l e s d'Eaux à sort ir 
de sa réserve habi tue l le pour patronner une 
affaire qui se présenta dans des condi t ions 
except ionne l l e s . ' ' 1 

Afin de trouver des a l l iés o ù elle aurait pu 
trouver des concurrents , la Société des Chaiu-
pitjnonnières s'est assuré le concours p e r s o n 
n e l des , pr inc ipaux , p r o p r i é t a i r e s ; elle a 
passé des marchés pour la fourniture des fu
miers qui, forment l 'élément essent ie l de la 
cul ture des c h a m p i g n o n s . La s i tuat ion de la 

Société équivaut a ins i à un véri table m o n o 
pole . 

L a Soc ié té dispose d'une magnif ique cham
pignonnière dans la propriété de Be l l egarde , 
e t de quatre carrières neuves avec u n m a t é 
riel important qui permet d'obtenir u n e pro
duction de mi l l e k i l o g r a m m e s de champi 
gnons par jour . 

La Société dispose en outre d'une propriété 
de 21 nectares , renfermant c inq vaBtes bâ t i 
ments dans l'un desquels est é tabl ie une 
us ine à conserves pour l e s c h a m p i g n o n s , l es 
l é g u m e s , les fruits et l e s po i s sons . De cette 
façon, les produits n'ont pas le temps de s'al
térer, et au l ieu d'une perte poss ib le pendant 
leur transport à l'état nature l , on réa l i se un 
profit double : l es bénéfices de la culture et 
ceux de la conserve. Ces derniers sont d'au
tant plus important s , avec une u s i n e au 
contre de la product ion, que d'ordinaire la 
conserve ne se fait pas sur place. Ces d i spo
s i t ions assurent à la Soc ié té une te l le s u p é 
riorité et de s i grands avantages , que le suc
cès de ses produits n'est po int douteux aux 
prochaines expos i t ions . 

Le rendement de l 'exploitat ion présente un 
bénéfice de 40 ,000 fr. à répartir entre les s o 
c ié ta ires , soit 21 ° / 0 du capital . 

Dans la Société générale des Champignon
nières, le capital a pour premier g a g e les 
propriétés et un matér ie l cons idérable . Cela 
fait aux soc ié ta ires une s i tuat ion except ion
ne l l e , car d'habitude c'est a u x ob l igata ires 
qu'on réserve les garant ies immobi l i ères . 

On n'a pas fait entrer en compte les béné 
fices provenant de la revente des fumiers , qui 
a cependant une grande importance , ni de 
l 'extraction de la pierre des carrières ; on ne 
parle pas non plus des produits nature ls de 
•la propriété , très r iche en pra ir ies artif i 
c ie l les . 

N o u s ne citons que les chiffres pr inc ipaux 
pt nous les déclarons exac t s parce qu'i ls sont 
a u - d e s s o u s de la vérité . 
, Afin de ne pas la isser prise à l ' inconnu, la 
Soc ié té s'est as surée par e f e t r a t s fa t e n t e de 
tous ses produi t s , et el le trouverait immédia 
tement preneur des p lus fortes quant i tés s i 
el le était en mesure de les fournir. 

Il est donc permis d'envisager l 'avenir de 
la Soc ié té sous .ce double aspect : 

1° Div idendes é levés pour le cap i ta l ; 
. 2° Absence de r isques d'après la nature des 
opérat ions , Pexpér ience du passé et les g a 
ranties immobi l i ères ; , 

• N o u s avons donc la cert i tude d'offrir à n o s 
amis et c l ients l 'occasion d'un bon placement , 
d a n s une affaire h o n n ê t e , dont nous c o n n a i s 
sons les membres fondateurs et d irecteurs , et 
nous affirmons notre conf iance, en nous d é 
c larant prêts à toujours payer les intérêts et 
d iv idendes de ces .titres. On.ne pourrait pas 
tenir le m ê m e l a n g a g e à l 'égard de toutes les 
affaires. C'est donc à nous que les s o u s c r i p 
teurs pourront s'adresser pour toutes leurs 
re lat ions d'intérêt avec la Société générale des 
Champignonnières. 

En raison de la valeur du p lacement que 
nous vous proposons , i l ne sera pas fait de 
publ ic i té sur cette affaire. Les t itres sont dé
l ivrés au pair à 500 fr. Ils sont nominat i fs , 
mais l eur t ransmiss ion en d'autres mains 
étant faite par les so ins de la Société géné
rale des Champignonnières, le transfert n' im
pose aucune formal i té , aucun frais aux p r o 
priéta ires de p a r t s . 

- La Soc ié té prend aussi à sa charge l'impôt 
sur les dividendes . E n attendant la répart i 
t ion annuel le dos bénéf ices , le soc ié ta ire r e 
çoit un, intérêt de 6 °/„ l 'an, payable par s e 
mestre . ' 

L e s t itres doivent être ent i èrement l ibérés; 
mais se lon l e s faci l i tés du souscr ipteur , le 
paiement peut être fait e n un ou p lus ieurs 
versements . 

N o u a a c c e p t o n s a u s s i en p a i e m e n t toute» 
les v a l e u r s a u c o u r s d u j o u r de l e u r r é a l i « a -
t i o n . L e s c o u p o n s é c h u s o u en c o u r s s o n t 
é g a l e m e n t r e ç u s c o m m e e s p è c e s . 

S O C I É T É D E S V I L L K S D ' E A U X , 
A Paris, rue Chauchat, 4 (boulevard 

des Italiens). 

LA RAMIE 
D e tous côtés on nous écrit au sujet de la 

R a m i e . Les uns se placent au point de vue du 
progrès et entrevoient l 'avenir commerc ia l a i 
industr ie l qui est réservé à ce produi t . Les 
autres , env i sageant le côté financier, v o u 
draient accaparer des t i tres qui sont s u s c e p 
t ibles d'une grande plus va lue . Les a c t i o n 
naires primit i fs qui 'auront eu la pat ience de 
laisser passer la période préparatoire pendant 
laquel le les études se font et l e s re lat ions se 
créent, vont se trouver m a i n t e n a n t amplement 
d é d o m m a g é s en part ic ipant au mouvement 
qui se produit en faveur de cette affaire. 

On viendrait nous dire demain que le coton 
va être p lanté et récolté sur tous les points 
du terri to ire français , qu'il s 'élèverait un im
mense hourrah de ré jou i s sances , car ce sorait 
annoncer au pays qu'on lu i apporte cette i m 
m e n s e source de fortune appartenant j a d i s 
d'une façon presque exc lus ive aux É t a t s -
U n i s . Eh b i e n ! n o u s révé lons quelque chose 
de plus important encore , c'est la l iberté de 
cul t ivarla R a m i e du nord au sud et de l 'ouest 
à l'est de la* France : c'est la poss ib i l i t é de 
convert ir ce produit en fil, en t i s su plus ré 
s i s tant que la l in et le coton , et à plus bas 
prix . Au toucher il se rapproche p lus de la 
so i e , c'est le sa t in de Chine, 

Avec l a . mach ine Labeyrie l a préparat ion • 
des filaments est s i . parfaite , que la R a m i e 
s 'ass imile admirablement la te inture e t le 
b l a n c h i s s a g e , et se prête avetv une grande 
souplesse à toutes les manipu la t ions . Il faut 
d o n c env i sager l'affaire te l le qu'elle e s t ; c'est 
une ques t ion d'intérêt général ; ce n'est pas 
seu lement le souscr ipteur qui doit avoir l 'œi l 
Sur cette affaire, c'est le cul t ivateur , le p r o 
priéta ire terr i tor ia l , c'est l ' industrie l , ce sont 
les chambres de commerce , c'est l e g o u v e r 
nement l u i - m ê m e . 

N o u s avons préc i sément a n n o n c é dans le 
numéro du 4 novembre qu'en effet, chacun, en 
ce qui le concerne , se préoccupe à l 'heure 
présente de la p lace que l'on doit faire à la 
R a m i e , afin de lui donner droit de c i té chez 
n o u s . 

Et quand depuis quelques mois nous entre
tenions nos c l ients et l ec teurs d'une affaire 
agr ico le et industr ie l l e , in téressante au p r e 
mier chef, n o u s ét ions donc v ig i lants à notre 
poste , en disant à nos amis : la issez-vous gui
der et achetez , toutes fois que n o u s pourrons 
vous en donner , des act ions R a m i e . 

Il s'est formé, il y a deux ans , une soc ié té 
pour la culture d e l à R a m i e , l a vente du p lant , 
la fabricat ion de la mach ine Labeyrie , i n 
dispensable pour la préparat ion des f i laments 
dest inés à la filature, au t i s sage et à la t e in 
ture. Cette soc iété est appelée à un grand ave
nir , et l es act ions que nous avons cédées à 
nos c l ients à 500 fr. vont obtenir v ivement 
une notable p lus value ; car le commerce , l ' in
dustrie , la finance s ' intéressent a j u s t e titre à 
ce produit qui marquera sa très large place 
dans l'avenir. 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' K A U X . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT, PARIS. 
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P R I M E S A U X A B O N N É S -

Toute, peT/son̂ qui- souscrira 
à un.1 abonnement; d'un, an-, à; la 
Médecine"populaire recevra g r a 

t u i t e m e n t , 'en prime, les 
MÉMOIRES DES SANSON 

par H..Sanson̂ancien exécuteur 
des hautes œuvres de la Cour de 
Paris, volume vendu partout 
5 francs. 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Un b u r e a u de c o r r e s p o n d a n c e 

est o r g a n i s é au j o u r n a l , il se ra 

r é p o n d u d i r e c t e m e n t à t o u t e s les 

c o m m u n i c a t i o n s de n o s a b o n n é s et 

l e c t e u r s . Ceux de nos c o r r e s p o n 

dan t s à qui u n e l e t t r e spéc ia le 

n ' a u r a pas é té a d r e s s é e , t r ouve ron t 

dans c h a q u e n u m é r o du j o u r n a l , 

a u x ar t ic les Formules et recettes 

diverses et Correspondance, la ré 

p o n s e à l eu r s d e m a n d e s . 

S O M M A I R E : 

La médecine et les grands médecins à travers les 
siècles : La Médecine chez les Indous. — Notre 
gravure. — Médecine pra t ique : Le fer. — 
Ethnographie , physiologie et anatomie popu
laires. — Le t t r e s d'un médecin à sa iille : Les 
officiions intestinales.— Hygiène de la famille 
et de l 'homme à tous les âges : Le Lait. — 
Substances a l imenta i res , falsification ; Le Vin. 
Substances médicinales , falsifications : Levure 
de bière.—Zoologie médicale : Vliippubcsque.— 
Causerie chirurgicale .- Les hernorrhoïdes.— Ma
ladies secrètes, conseils au* deux sexes : 
Blennorrhaijie et blennorrhèe. — Menu de la 
semaine. — Courr ie r médical : Etat mental des 
épileptiques. — Les grands médecins mor ts ou 
vivants : Ilicnrd. — Recet tes diverses. — Les 
eaux artificielles. — La crémat ion en F rance . 

LA MÉDECINE ET LES G!ll.\I)S MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S Q'H IP POC R A T E 

XII I 

LA MÉDECINE CHEZ LES INDOUS. 

Les anciens b rahmes médecins ont 
été très versés dans l apha rmaco log ie . 
On sait qu' i ls connaissa ient parfaite
men t les s imples et leurs qual i tés , et 
ils ont donné des leçons sous ce 
rappor t à l 'Europe , et pour ne 
par ler que d 'un cas entre t o u s , il 
n 'y a pas c inquante ans que nous 

L A MÉDECINE P 0 P U L A 1 R F . 

avons reçu d'eux le t r a i t emen t p a r l e 
datura. 

L e u r talent ch imique étai t sur tout 
surprenant : -

• Ils savaient p répare r : 
Les acides sulfurique, n i t r ique , 

mur i a t ique , les oxydes de cuivre , de 
fer, de p lomb, d 'é ta in , de zinc. 

Les sulfures de fer, de cuivre , de 
mercure , d 'an t imoine et d 'arsenic . 

Les sulfates de fer, de cuivre, de 
zinc. 

Les carbonates de fer et de p lomb, 
etc. 

Et on ne saura i t douter que leur 
manière de prépare r ces substances 
ne soit abso lument do leur invent ion . 

D'après Sousrouta et Tcharaka , les 
deux princes de la médec ine dans 
l ' Inde , la médica t ion des b r ahmes 
était ex t raord ina i rement hard ie . 

Ils ont été les p remie r s à employer 
les miné raux dans les t r a i t emen t s in 
ternes , et non seu lement ils appli
quaient le fer, le cuivre , le p lomb, 
l ' an t imoine dans une foule de cas, 
mais encore ils admin is t ra ien t l 'arse
nic et l 'acide a rsénieux pour couper 
les fièvres in te rmi t t en tes . Ils ont , dès 
la t rès hau te an t iqui té , employé le 
cinabre en fumigation, comme moyen 
de produire rap idement u n e salivation 
abondante . 

L e u r ch i rurg ie a été aussi r e m a r 
quable que leur médec ine , su r tou t si 
l 'on songe aux difficultés p resque in
surmontables qu'i ls éprouvèrent pour 
étudier l ' ana tomie , toute mut i la t ion 
de cadavres en l r a înan t la pe ine de 
mor t . 

Cette terrible défense d 'ordre abso
lumen t rel igieux avait été édictée 
pour les b r ahmes e u x - m ê m e s , dans 
u n intérêt qui n 'appara î t pas c la i re
m e n t au jourd 'hu i . 

Ce devait être une t radi t ion des an
cêtres à laquelle ils n 'osèren t pas tou
cher par ce seul motif, car il est cer
tain qu'ils disséquaient en secret . L e 
nombre assez grand de b rahmes m é 
decins, qui, à ces époques reculées , 
furent condamnés au bûcher , parce 
qu'i ls furent surpr is , é t u d i a n t l e s se 
crets do l 'o rganisme h u m a i n sur des 
mor ts , indique suffisamment que les 
prê t res sacrifiaient à une croyance 
populaire contre laquelle il eû t été 
dange reux pour eux de réag i r . 

Dans les croyances de la plèbe in 

doue, dont laymélempsycose était la 

base, les mor ts , en revenan t à une vie 
nouvelle, se re t rouvaient avec les m u 
tilations qu 'on avait fait subir a leurs 
cadavres . 

Les prê t res médec ins , ma lgré cela, 
étudiaient cer ta inement l ' anatomie en 
cachet te . Ce détail des opérat ions 
qu'ils savaient p ra t iquer et qu'ils pra
t iquaient p rouve su rabondamment 
qu'i ls avaient poussé très loin l 'é tude 
des fonctions du corps h u m a i n et des 
éléments qui le composent . 

Mais su r ce point , aucun livre n ' a 
été écrit , un pareil ouvrage eût été 
dangereux à me t t r e au jour , et eût at
tiré immédia tement à son au teur le 
supplice du feu. Tout se t ransmettai t 
donc par des leçons o ra les , la m é 
moire seule conservait et t ransmet ta i t 
la t radi t ion. 

Dès qu 'un b r a h m e était accusé par 
la voix populaire de mut i ler des ca
davres, ses collègues, pour le sauver , 
l 'envoyaient dans une aut re province, 
le faisaient disparaî tre pendan t de 
longues années , répanda ien t m ê m e le 
brui t de sa mor t ; mais si, avant qu 'on 
eût eu le t emps de p rendre ces p r é 
caut ions , lafoule s 'ameutai t r éc lamant 
sa vict ime, elle lui était l ivrée immé
diatement et le bûcher construi t sur -
le-champ calmait l 'o rage . 

Singul ier enclavage des esprits les 
plus élevés en face de l ' ignorance! ces 
b rahmes devant lesquels la plèbe s'a
genouillai t , ne pouvaient pas lui a r r a 
cher un des leurs dès que la supers t i 
tion était en j eu . L ' ins t ruc t ion des 
masses eût été un moyen rapide et sûr 
d'en finir avec ces sauvages in to lé 
rances , mais les b rahmes voulaient 
garder leur dominat ion sur la foule, 
et ils préféraient la ma in t en i r dans 
une obscuri té intellectuelle favorable 
à leur despot isme, qui t te à sacrifierde 
temps en temps un des leurs au p r é 
jugé-

Ils s ava ien tp ra t ique r l 'opérat ion de 
la p ier re d 'abord par la taille, puis par 
le cana l : ils savaient désart iculer la 
cheville, le g e n o u , l ' épau le , le poi
gnet . 

Ils faisaient l 'extraction du fœtus 
dans les fausses couches, opéraient la 
cataracte et pra t iquaient l 'ablation des 
membres dans les cas nécessa i res . 

Dans leurs ouvrages les plus an 
ciens, on t rouve n o m m é s et décrits 
jusqu ' à cent v ingt-sept espèces a"i n S^ 
trurosnts de chirurgie, 
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Ils connaissaient en outre la sai
gnée, savaient réduire les fractures, et 
dans ces derniers cas se servaient 
d 'appareils fixes qu'i ls fabriquaient 
avec une g rande habi leté . 

C'est d 'eux enfin que nous tenons 
le t ra i tement de la syphilis par le mer
cure . 

Mais où ils se sont montrés vérita
b lement supér ieurs , c'est dans le vaste 
système d 'hygiène qu'ils ont imposé 
à leurs peuples . 

Sous le climat dévorant de l ' Inde, 
l 'homme qui abandonnera i t son exis
tence au hasard ne pourra i t vivre 
l o n g t e m p s ; il t ransmet t ra i t vite à ses 
enfants un sang vicié et d 'horribles 
maladies , et ces races disparaî traient 
rongées par la pour r i tu re des ulcères. 

Ces intel l igents b rahmes médecins 
n 'ont pas laissé un seul instant de la 
vie une seule occupation, une seule 
fonction, sans les rég lementer et leur 
ass igner leur hyg iène . 

Nous allons nous é tendre un peu 
sur ces prescriptions et l eur consacrer 
une étude spéciale ; nous tenons à 
mont re r à nos lecteurs à quel degré 
de hau te et profonde science étaient 
arrivés les b rahmes médecins de 
l ' Inde. • 

L E D R T H . DEBRAY. 

N O T R E G R A V U R E 

A la suite d 'Aspromonte , G-aribaldi, 
blessé au pied, avait vu s'écouler de 
longs mois sur son lit de douleur sans 
que ses médecins ordinaires et les 
plus éminents chi rurg iens de l 'Italie 
aient pu apporter le moindre soula
gement à ses souffrances. 

Quelle était cette blessure , qui dé
fiait toutes les ressources de l 'art ? 

Une consultat ion fut organisée au 
lit de l ' i l lustre blessé, à laquelle 
pr i rent par t les ch i rurg iens i ta l iens, 
le D r Pa r t e r idge , p remier chirurgien 
de la re ine d 'Angle ter re , et le D r P é 
ri go f F, p remier chirurgien de l ' em
pereur de Russ ie . 

Tous conclurent à l ' amputat ion. En 
désespoir de cause, Garibaidi télé
graphia à Néla ton . 

Le grand chirurgien accourut , cl , 
malgré tous ses collègues, déclara : 

1" Que l 'amputat ion n 'é ta i t pas 
nécessaire ; 

2° Que la balle était restée dans la 
blessure ; 

3° Que la balle extrai te , la guér ison 
arr iverai t rap idement . 

Les ch i rurg iens é t rangers pers i s 
tèrent dans leurs premières conclu
sions, mais l ' événement donna raison 
à no t re g rand Néla ton ; la balle fut 
extrai te , et Garihaldi conserva son 
pied. Cette victoire scientifique do la 
F rance en vaut bien une au t re . 

Viandes noires peu cuites, 

Gibiers , 

Beur res ; 
Boisson composée ainsi : 
Consommé très rédui t , 130 g r . , 

Vin d e B a g n o l s , ISO gr . ; 

Hydrothérapie à l 'eau froide avec 
frictions é n e r g i q u e s , 

Exercice au g rand air, 
Eau de clous roui l les , à tous les r e 

pas, 1/3 dans 2/3 de vin de Bagnols . 

D r T H . DEBRAY. 

MÉDECINE PRATIQUE 
M É D I C A T I O N R E C O N S T I T U A N T E 

L I S H 1 E B 

ACTION DES PHEPAKAÏlOâS ÎEHKÛ'̂EUSES. 

TRAITEMENT lid'EftKl!. 

' On confond généra lement daus le 
public la chlorose et l ' anémie . Quel
ques médecins m ê m e p ré t enden t que 
ce n 'est point nécessaire de se donner 
la peine de les d is t inguer . 

Nous sommes d 'une opinion con
traire . 

L ' anémie est un état accidentel ; 
elle peut résul ter d 'une per te de sang 
plus ou moins abondante et se décla
rer en quelques j ou r s , en quelques 
heures m ê m e , dit Trousseau. 

La chlorose, au contra i re , se déve
loppe len tement , s 'en va p lus l en te 
ment encore , et est toujours prête à 
reparaî t re 

L 'anémie est un état t ransi toi re qui 
cède rap idement à un rég ime récon
fortant . 

L a chlorose est une affection grave 
qui en t ra îne avec elle une foule d 'ac
cidents des p lus impor tan t s , et qui ne 
disparaît qu 'avec des soins constants 
et une médicat ion éne rg ique . 

On a toujours ra ison de l ' anémie . 
La chlorose est parfois rebello à 

tout t r a i t ement . 
Enf in 

L'anémie négl igée conduit à la chlo
rose. 

On peut donc considérer l 'état ané
mique comme le p remier pas vers 
l 'élat chlorot iquo. 

Dans la pra t ique , les deux maladies 
no sont point dans des camps oppo
sés. Toutes deux, en eifet, se t ra i tent 
par les mar t i aux ou prépara t ions fer
rug ineuses . 

Le meil leur t ra i tement contre l 'a
némie est le suivant : 

A L I M E N T S . réparateurs, 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

OS DE L'ÉPAULE. 

Lapar t i e supér ieure du thorax, cons
ti tuée par la clavicule en avant , et 
l 'omoplate en arr ière , forme une demi-
ceinture dont l 'ensemble consti tue l 'é
paule . 

Elle tient au s t e rnum par des l iga
ments , et se t rouve rel iée à l 'épaule 
opposée par le l igament interclavi-
culaire . 

Elle est libre en arr ière , l 'omoplate 
s 'appliquant sans adhérence sur la 
part ie pos tér ieure du thorax . 

Fig. I. — Clavicule du côte gauche. 

A. Face supér ieure . 
1. Bord an té r ieur . 
2. Bord postér ieur . 

3 . Ex t rémi té in te rne . 
4 . Ex t rémi té ex te rne . 
5. Face t te acromiale . 

B . Face inférieure. 

1. Bord pos té r ieur . 
2. Bord antér ieur . 
3 . F acollo s ternale . 

4. Rugos i tés pour le l igament co
no ide . 

5. L igne r u g u e u s e pour l ' insert ion 
du l igament trapezoide. 

G. Face t te acromiale delà clavicule. 

Insertions musculaires. 

À . Grand pectora l . 
B . S terno-masto ïd ien . ' 
G. Deltoïde. 
D. Trapèze. 

E . Sterno-hyoïdien. 
Y. Sous-clavier . 

Figure II. — Omoplate. 

A. Face an té r ieure . 
1. Fosse SQus-scapulaire. 
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2 . Crêtes do cette fosse. 

3 . Bord axillaire. 

4. Rord spinal . 

5. Angle supér ieur et in terno. 

6. Angle infér ieur . 

7. Cavité glénoïde. 

8. Col de la cavité glénoïde. 

9. Apophyse coracoïde. 

10. Inser t ion du l igament conoide. 

11 . Inser t ion du l igament trape
zoide. 

12. Échanc ru re coracoïdienne. 

13 . Epine de l 'omopla te . 

14. Acromion . 

l î i . Face t te claviculaire do l ' acro-

m i o n . 

B . Face pos té r ieure . 

1. Fosse sus-épineuse. 

2. Fosse sous-épineuse. 

3. Épine do l 'omoplate 

4 . Acromion. 

5. Surface t r i angula i re de la na i s 

sance de l 'épine. 

6. Bord spinal . 

7. Bord axillaire. 

8. Crête longi tudinale de la fosse 

sous-épineuse longeant le bord 

axi l la ire . 

9. Crête oblique séparant les sur

faces d ' insert ion du peti t et du 

grand rond. 

10. Cavité glénoïdo. 

11 . Apophyses coracoïdes. 

12. Sa base r u g u e u s e . 

Insertions musculaires. 

A. Sus-épineuse . 

B. Sous-épineuse . 

C. Pet i t rond. 

D. Grand rond . 

E E ' . Trapèze. 

F F ' . Deltoïde. 

G. Omo-hyoïdien. 

II . Angula i re de l 'omoplate . 

I . Rhomboïde . 

J . Tendon du long chef du biceps. 

K. Tendons réunis du co irt chef du 

biceps et du coraco-brachial . 

L . Sous scapulaire. 

M. Sous-chef du triceps. 

N. Grand dentelé. 

0 . Pe t i t pecLoral. 

D R E . DUBOIS. 

LETTRES DTN MÉDECIN A SA FILLE 

LES AFFECTIONS INTESTINALES. 

Je m'écarte un peu du point de dé

part , n 'est-ce pas , madame la nounou? 

mais vous ne perdrez r ien pour at

t endre . 

Approchez-vous un peu que je vous 

g ronde . N'est-ce pas votre faute si 

monsieur m o n petit-fils a des coliques? 

Vous avez fait des excès de fruits de

puis quelques j o u r s . Vous avez m a n g é 

sans permiss ion : du me lon , des p r u 

nes , puis des ra is ins , et tout cela dans 

des propor t ions que Dieu seul con

n a î t ? J 'a i su aussi que , t ou rmen tée 

par une quest ion d ' intérêt , que votre 

mari absent ne pouvai t résoudre , vous 

avez fait une longue course à pied, 

sous u n soleil tropical ; vous vous 

êtes t ou rmen tée , vous êtes ren t rée 

fatiguée, br isée , ha rassée et couverte 

de sueur ; vous avez couru à votre 

cher nour r i s son , et, sans vous donner 

le plus peti t repos , vous l 'avez gorgé 

d'un lait échauffe'. Cette .expression, 

qui n 'es t nu l l ement scientifique, n ' ex

prime pas m a pensée . Dans ces con

ditions le lait peu t être modifié sous 

le double point de vue de la quant i té 

ou de la qualité ; mais j ' a i rappelé cette 

expression parce qu'el le est populaire 

et qu'elle est bien comprise des nour

r ices. 

C'est alors que bébé a commencé à 

se t ou rmen te r , pu is il a vomi , et les 

coliques sont arr ivées pour le mar ty 

riser . Aussi tô t vous vous en êtes prise 

à vos yeux, et vous avez pleurniché ; 

et, si l 'ami Morel n 'é ta i t arrivé à 

t emps , vous alliez ingurg i t e r à bébé 

quelques cuillerées de bouillie qui , 

au. dire de je ne sais quelle voisine 

sotte et bavarde , devaient lui faire 

disparaî tre ces coliques comme par 

enchan temen t . 

J e t ' en tends d'ici me répondre que 

plus ieurs personnes , j e n 'ose dire plu

sieurs commères . . . (mais je le pense) , 

t 'ont affirmé que la bouillie enlevait 

la colique des enfants. 

Cela est vrai quelquefois ; mais je 

vais t 'expl iquer co qui se passe en pa

reil cas, et tu décideras après si lu 

oserais suivre un parei l consei l . 

Lo r squ 'on donne à un tout j eune 

enfant une autre nour r i tu re que le lait, 

de la bouillio ou de la soupe, pa r 

exemple , on surcharge son estomac, 

cet o rgane si délicat, en le soumet 

tant à un travail digestif beaucoup 

plus énergique que ne le comporte son 

âge . Sous l 'influence de ce travail plus 

lent et plus difficile, il survient un j 

état de prostrat ion qui je t te l 'enfant 

dans un calme t r o m p e u r . 

C'est p resque toujours dans cette 

funeste habi tude d 'a l imenter p r é m a 

tu rémen t les j eunes enfants , qu' i l faut 

chercher la cause de tous ces d é r a n 

gemen t s in tes t inaux que les médecins 

sont si souvent appelés à soigner , 

mais m a l h e u r e u s e m e n t aussi trop 

tard . 

Souviens-toi donc, ma chère enfant, 

que lorsqu'on veut et quon peut êLre 

tout à fait m a m a n , il faut se con

tenter de m a n g e r et dormir (dormir 

sur tout et beaucoup), vaquer paisi

blement à ses peti tes occupations d ' in

térieur, fuir l a . monde et ses pompes, 

se p r o m e n e r t ranqui l lement et ne 

s 'occuper que do son poussin . At

t rape ! 

Mais, me di ras- tu , toutes les mères 

ne peuven t pas suivre à. la lettre ces 

bons conseils. C'est ma lheu reusemen t 

vrai , et j e plains de tout cœur ces mal

heureuses femmes qui sont nour r ices , 

tandis qu'elles sont obligées de s'a

donner a u x plus durs t r avaux pour 

gagner le pain de leurs enfants. 

Aussi les pauvres bébés sont-i ls 

souvent les premières victimes des 

fatigues et des pr ivat ions qu ' enduren t 

les ma lheureuses m è r e s . Espérons 

q u ' u n jour , il se t rouvera des législa

teurs assez éclairés pour s 'occuper 

d 'uno façon sérieuse de la misérable 

posit ion de l 'ouvrière mère de fa

mille I 

Mais revenons à nos moutons , c'est-

à-dire à nos méchantes coliques. 

Outre les écarts du régimo de la 

mère ou de l 'enfant, p lus ieurs autres 

causes peuven t encore les provoquer . 

Les impress ions mora les , vives, éprou

vées p a r l a mère , et les différents états 

maladifs qui v iennent la frapper, sont 

encore assez f réquents . Et chez l 'en

fant, que de causes n 'y a-t-il pas , de 

puis le t ravail si pénible de la dent i 

t ion, j u s q u ' a u x plus violentes inflam

mat ions de l ' intestin ! 

Dans nos villages, lorsqu 'un pau

vre bébé est pris do coliques et que 

les conseils des voisins n 'ont produi t 

aucun etfet, et pa rmi ces conseils j ' a i 

pu en en tendre de réelleme:;*- hivrai-

semblables , c'est à se croire a a n s une 

maison d 'a l iénés . Ainsi : Fa i re n v H n -

ger à l 'enfant malade une omelette, à 

la toile d 'a ra ignée ; ou bien, lui mettre 

dans ses langes de la mousse d'églan-
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t i e r . Dans les vil lages, di rons-nous, 
o n ne se décide pas tout de suite à 
a l le r demander du secours au méde
cin ; les commères du voisinage s'as
semblen t au tour du berceau du petit 
pa t i en t et chacune dit la sienne. 

— Ça pourra i t ben être le mal de 
Sa in t -Loup en dedans (convulsions 
in te rnes ) , dit l ' u n e . 

— A moins que ça ne soit l'amer du 
ventre, hasa rde une au t re . 

— Ça se pourra i t ben, ajoute en 
chœur la galer ie , car v'ià la diarrhée 
ver te qui le p r end . 

— Ma bonne , dit une t rois ième, si 
j ' é t a i s que de toi, sa is- tu ce que je fe
r a i s ? je prendra is mon peti t et j ' i ra i s 
le por ter au père Jean-Claude pour lui 
a r r ' t e r de paroles l 'amer du ventre , 
ou s inon, dans un r ien de temps , ton 
pet i t va être tor t i l lé . On dit que c'est 
u n h o m m e qu'est ben adroit . 

Quand tu verras le docteur Morel, 
ma chère fillette, tu lui conteras ce 
que c'est que l 'amer du vent re . L u i , 
qui n 'a j a m a i s quit té la capitale, il 
ne doit pas connaî t re cette affection 
toute ru ra l e . 

I l para î t que la vésicule du fiel se 
décroche (par j e ne sais quelle fatalité) 
et tombe dans le ven t re ; le difficile 
est de la raccrocher , et cela se p ra t i 
que très a i sément au moyen de priè
r e s . Tu comprends que ces pauvres 
ânes de médecins ne connaissent r ien 
à toutes ces finesses. 

E t là-dessus en routé ! E t même , 
p a r les temps les plus déplorables, on 
court faire deux ou trois lieues pour 
a r r iver chez le t oucheu r en r enom. 

D r BESSIÈRES. 
(A suivre). 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOUS LES AGES 

LE LAIT 

Si l 'enfant ne pouvai t pas p rendre 
a u pis de l 'animal le lait qu 'on lui des
t ine pour nour r i tu re , ce qui a p r e s 
que toujours lieu quand on préfère 
t ou t au t re lait que celui de la chèvre , 
qui peu t être pris immédia temen t à 
la mamel le par le nourr i sson , mais 
qui , comme nous le ve r rons , ne lui 
convient pas toujours , on aura i t en
core bien plus de raison de préférer le 
lait d 'une nourr ice à celui des an imaux : 
l 'enfant, dans ce cas, ne pouvant 

prendre ce lait qu 'après qu'i l a été ex
posé à l 'air, ne p rend plus une l i 
queur vivante . Le lait, au sortir du 
pis de l 'animal , a, comme le r e m a r 
quent MM. Deyeux et Pa rmen t i e r , 
une saveur qu' i l perd dès qu'il est r e 
froidi ; cette saveur qui se dissipe, ce 
principe volatil qui s 'échappe dès que 
l'air est en contact avec lui , const i tue 
sa principale ver tu . Il existe dans le 
lait de tous les an imaux , de que lque 
manière qu'ils soient nour r i s , u n 
principe odorant , dont les chimistes 
célèbres dout je viens do par ler ont 
r econnu l 'existence, et qui en est la 
part ie la plus essentielle ; ce principe 
est si fugace, qu' i l suffit de t i rer le 
lait u n seul ins tant dans un vase , pour 
qu'i l se perde . On ne peu t donc con
server au lait sa vertu par t icul ière , 
s 'opposer à la dissipation de ses par 
ties les plus subti les, qu ' au t an t que 
l 'enfant emhrasso le mamelon de ses 
lèvres, et qu'il p rend ce l iquide tel 
qu' i l est dans le sein de la nour r ice . J e 
pense avec Lor ry , Desessar ts , Al
phonse Le roy , que le lait qui, pr i s à 
la mamel le , passe dans les va isseaux 
do l 'enfant sans que r ien s 'évapore, et 
avec le m ê m e degré de chaleur , est 
bien préférable à celui que l 'on r ece 
vrait u n ins tan t dans un vase . Galien, 
dans son t rai té Methoio modendi, 
lib. 111, reconnaî t qu'il y a une diffé
rence entre le lait pris imméd ia t e 
ment dans les mamelles et celui qui 
a été reçu dans un vase , où il a sé 
jou rné quelque temps . On doit t i rer 
de ces principes cette conséquence 
pra t ique, que si un enfant n ' a pas la 
force de té ter , la nourr ice doit p resser 
son sein dans sa bouche ; « on est 
« bien plus sû r de le rappeler à la 
« vie, que si ce m ê m e lait lui était 
« donné après avoir été t iré dans u n 
(c vase . » L e lait m ê m e de la mère , 
donné de cette manière , - n 'es t p lus 
une l iqueur vivante , pr is ho r s du 
sein de la femme : il ne vaudra i t 
peut-être pas celui d 'un animal do 
mestique» inférieur en qualité pa r 
lu i -même, mais qui , pris au pis de 
l 'animal , conserverai t toutes ses p r o 
priétés naturel les : c'est à M. le p r o 
fesseur Alphonse Le roy que l 'on doit 
d'avoir établi cette considérat ion p ra 
t ique. 

Le lait d une femme bien choisie 
élant plus utile à l 'enfant que le lait 
d 'un animal quelconque pr is au pis, 

et su r tou t que celui qu 'on ferait 
boire après l 'avoir reçu dans u n v a s e , 
la m è r e , que des raisons majeures 
forcent à ne pas nour r i r , doit s 'a t ta
cher à chercher une nour r ice qui 
puisse la suppléer dans cette fonction 
i m p o r t a n t e . 

L o r s q u e la mère ne fournit pas à 
l 'enfant n o u v e a u - n é ce p remie r Jait 
qui lui convient p o u r évacuer le m é -
con ium, il faut assez s o u v e n t , avant 
de lui d o n n e r celui de la nou r r i ce , re
cour i r à l 'ar t pour favoriser cette 
excrét ion. 

SLDSTMCËS ALIMENTAIRES, FALSIFICATIONS 

LE VIN 

Après les é léments du p remie r dé 
j e u n e r , tels que le chocolat , le café, le 
thé , un i s au lait, au beu r re et au pa in , 
et avant d 'aborder les au t res s u b s t a n 
ces a l imen ta i res , il nous pa ra î t ut i le , 
ind ispensable m ê m e , d 'aborder celles 
qui , comme boissons , sont p r e s q u ' a u 
m ê m e t i t re que le pa in les bases de 
l ' a l imenta t ion généra le . 

N o u s voulons par ler du v in et de 
la b iè re . A tout se igneur tout h o n 
n e u r , dit un vieux dicton. Nous com
m e n c e r o n s pa r le v in . 

Sous le n o m de ^?in on dés igne le 
j u s fermenté de la v igne , vitis vinifera. 

L e vin est un produi t t rès délicat, 
don t la qualité dépend : 

1° De la qualité du cépage ; 
2° De la na tu re et de l 'exposit ion 

du sol où la vigne est cultivée ; 
3° Du climat ; 
4° Des engra is employés ; 
5° De la ma tu r i t é du ra i s in ; 
6° Du temps de la récol te , h u m i d e 

ou sec ; 

7° Du mode de culture ; 
8° De la p répara t ion et de la fer

men ta t i on ; 
9° Des soins donnés à la l iqueur 

u n e fois p réparée . 

Voici quels sont les mei l leurs cé
pages cultivés dans les vignobles les 
p lus impor tan t s de F rance : 

Pineaux: b lancs , noirs , et g r i s ; 
g r ands vins de Bourgogne et de Cham
p a g n e . 

Tusseau, César : v ins de B o u r g o g n e 
ord ina i res . 

Gamey, Meunier: v ins de Bourgogne 
et de C h a m p a g n e c o m m u n s . 

Cot : vins de Cahors et du Cher. 
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Carbenets, Sauvignons : g rands vins 
de la Gironde. 

Poutlart : vins du J u r a . 
Sierra, Iloussanne, Marsanne : vins 

de l ' I Iermitage. 

liibarins, Mourvèdres, Fripouilles, 

muscats , g renaches : vins du Midi 
r iches. 

Aramon, Terret, Bourret : vins du 
Midi communs . 

La F rance est la contrée qui p ro 
duit le plus de ra is in , et le mei l leur , 
c'est aussi le pays où le vin est le 
mieux fabriqué. 

Nos lecteurs nous sauront gré de 
leur donner la liste complète de nos 
vins. 

Bourgognes rouges. 

Chamber t ins , Clos-Vougeots , Ro-
manée-Conti , Richebourgs , L a Ta 
ches, Vosnes, Nui ts , Sa in t -Georges , 
Cortons, Yolnays , P o m a r d s , Beaunes , 
Chambol les , Mercureys , Savignys , 
MeursauJ ts , P i t o y s - P r e a u x , Chaî
nettes, Migrennes , Thor ins . 

Bourgognes blancs. 

Montrachc t s , Chevalier - Montra-
chets, Lapeyr iè res , Goutte-d 'Or, Char
mes, Meursaul ts , Yaumor i l lons , Gri 
sées, Chablis, Poui l lys , Fu i s ses . 

Non compris de grandes quant i tés 
de vins pour la consommat ion ordi
naire . 

Bordeaux rouges. 

Médocs, Château-Lafi t tes , Château -
La tours , Châ teau-Margaux , C h â t e a u -
l lau tbr ions , Sa in t -Ju l iens , Paui l lacs , 
Saint-Estèphes , Saint-Emil ions, L a -
roses, P a l u s , T a b u r e s , Leovilles, 
Pessacs, Mer ignacs . 

Bordeaux blancs. 

H o m m e s , R i o n s , Blanquefor ts , 
Graves, Sau te rnes , Barsacs , Pre i -
gnacs , L a n g o n s . 

Vins dits bordeaux des Landes 

ou vins de table. 

Messanges , Sar l ia ts , vins de l'A-
dour. , 

Non compris une foule de vins or
dinaires . 

Champagnes blancs mousseux. 

Sillerys, Aïs, Mareui ls , Hautv i l -
lers, Dizys, Epernays , Cramants , Avi-
zes, Menils, Bouzys, 

Champagnes rouges. 

Verzys, Yerzenays , Maillys, Saint-
Basles, Bouzys , Sa in t -Th ie r rys , Cu-
mières , Riceys , Ba lnot - sur -La igues . 
Avireys, Bagneux- l e s -Fossés . 

Périgords rouges. 

La Terrasses , P é c h a r m o n t s , Cam-

préals , Bergeracs . 

Périgords blancs. 

Montbazillacs, ^Saint-Messans, San-

cés. 

Dauphinés rouges. 

Ermi t ages , Ta ins , Crozes, Mercu-

rols, Reven t ins . 

Lyonnais rouges. 

Moulin-à-Y Tents, Côtes-Rôties , Ste-

Colombes, Condr ieux. 

Lyonnais blancs. 

Condr ieux. 

Languedocs rouges. 

Tavels , L i racs , Sa in t -Gen iès , Sainl-

Lau ron t s , Carnols , Cornas , Saint-

Georges , Sa in t -Chr i s t o l s , Sa in t - Jo -

sephs . 

Languedocs blancs mousseux. 

Sa in t -Pe rays . 

Muscats. 

F r o n t i g n a n s , Lune l s , Maraus sans . 

Comtat a"Avignon rouges. 

Chateauneufs -du-Pape . 

Muscats. 

La Baumes . 

Provences rouges. 

L a G a u d c s , Sa in t -Lauren t s , Cagnes , 
Sa in t -Pau ls . 

Sans compter une foule de vins 
ord ina i res . 

Béarns rouges. 

Ju rançons , Gans. 

Blancs. 

Ju rançons , Gans . 

Roussillons rouges. 

Col l ioures , B a g n o l s , Cosprons , 

Grenaches . " 

Blancs. 

Rivesalles, Cosprons , Saint-Andrés , 

Prépouil le-de-Salles. 

Beaujolais. 

Fleur ies , Chenas . 

Auoergnes blancs et rouges. 

Chan tu rgues . 

Coteaux d'Angers. 

S a u m u r s , Yau t rays . . 

Jura. 

Vins de paille, Arbois . 

Corses rouges. 

Saris , Cap-Corses. 
Les vins é t rangers qui mér i ten t 

d'être cités, sont les suivants : 

Espagne. 

Xérès , Paka re t s , Sèches , Val de 
Penas , S a n - L u c a r s , Boni-Carlos, Vi-
r.aroz, Tintas , Alicantes, Tintillas, 
Rotas , Malagas, Baucios, Malvasias, 
Saragossas , Car inenas . 

Sans compter une énorme quant i té 
d e v i n s ordinai res , excellents , et qui 
r ival iseraient avec les vins de F r a n c e , 
s'ils élaient mieux p réparés . Tous ces 
vins ordinaires de l 'Espagne , dont la 
spéculation commence à s ' emparer , 
sont fermes, d 'un bon bouquet , et 
très hyg ién iques . On peut encore les 
avoir sans mé lange ; nous conseillons 
à ceux de nos lecteurs qui ont des re
lations en Espagne , de s'en faire 
adresser une pièce et de la couper 
avec deux pièces de petit maçonna is 
léger , une de vin rouge et l 'autre de, 
blanc, et de laisser vieillir. Ils auront 
trois pièces de vin qui au bout de deux 
ans iouc ron t l e s Hermi tagcs . Cecin 'es t 
pas une falsification, mais u n cou
page intell igent. Ces vins d 'Espagne 
sont appelés, en raison do la maladie 
de la v igne , à rendre un grand ser
vice aux vins français. 

Nos négociants intel l igents de
vra ient parcour i r l 'Espagne et acheter 
le vin sur pied, ils enverra ient u n 
h o m m e à chaque v ignoble pour faire 
la cuvée et rappor te r .le vin dans do 
bons fûts; nous leur garan t i s sons une 
fortune énorme en quelques années . 

Portugal. 

• Por tos , Oportos, Carcavellos, La -

molongas . 

Italie. 

Lacryma-Chi i s t i , Malvoisie, Alba-
nos, Fa le rnes , Orvietos, Monte-Fias-
cones, Monte-Pulcinos, Montal icinos, 
Riminenses , Santa S tephauos , Capri , 
Rarolos , Ast i s . 

Et une foule-de vins ord ina i res . 

Sicile. 

Marsaias, Catanes, Syracuses , Gir-

sen t i s . 
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> Suisse. 

Boudrys , Cortaillods, Chiavennas. 

Allemagne. 

Rhins, Moselles, Tokays , Jobauis-

bergs . 

Turquie d'Europe et d'Asie. 

Rotna r s , P ia t r a s , Chypres , Chios, 
Candies, Ker soans . 

Asti. 

Chiraz de Perse , Shamakis-Yeseds. 

Afrique. 

Bonne-espérances , Constances. 

Iles de l'Atlantique. 

Madères , Ténériffes, Comores, Pal-

mas , Açores. 

Amérique. 

On cul t ive la vigne dans les Etats 
de Californie, Ohio, Missouri, Pensyl-
vanie , Ind iana , Caroline du Nord, 
Ken tucky , New-York . 

L 'Ohio , la Californie, le Missouri 
produisent seuls des vins un peu ac
ceptables, ils sont tous travaillés ; on 
y ajoute du sucre et de l ' eau-de-v ie 
de gra in . En somme, ils n 'approchent 
pas des crus non classés et des plus 
ordinaires, réservés en Europe à la 
consommat ion couran te . 

Est-ce le t e r r a in? est-ce la culture? 
est-ce la p répa ra t ion qu'i l faut incri
miner ? Il y a un peu de ces trois 
choses. 

Le ter ra in est peu propice en géné
ral , la cul ture est mal comprise, et le 
vin p i toyablement fait. 

A ti tre d 'exception, quelques vigne
rons français ob t iennent d'assez bon 
vin en Californie. 

L e u r golden wine , ou musca t doré, 
est m ê m e assez agréable au goût . 

E n somme, pas u n cru digne d'être 
coté à relever aux Eta ts -Unis . Et ce 

•n'est pas de long temps encore qu' i ls 
pour ron t exécuter leurs menaces 
d ' inonder nos marchés de leurs v ins . 

Mexique. 

Au Mexique, le Paso del Norte est 
un vin estimé qui méri te sa réputa
tion. _ 

Pérou. 

Lucombats , P iscas , Sicambas. 
Vins l iquoreux et re la t ivement 

bons. 

Chili. 

Vins de Cuyos. 

Très est imés dans le pays et excel
lents. 

Notre liste est à peu près complète, 
ceux que nous oubl ions mér i ten t peu 
qu 'on se souvienne d 'eux. 

Nous verrons p rocha inement quelle 
est la composit ion du vin na ture l . 

DR C. d ' i l . -

Sl'BSTANCES MEDICINALES 
F A L S I F I C A T I O N S 

LEVUBE DE IilÈllE. 

La levure de bière est une mat ière 
organisée qui se développe au sein 
de la bière en fermenta t ion . Quand 
elle est de bonne quali té , elle est d'un 
blanc t i rant l égèrement sur le j a u n e , 
se brise bien et n 'exhale aucune mau
vaise odeur. 

La bonne levure doit surnager , sur 
l 'eau chaude et s'y délayer facilement; 
unie à u n peu- de farine, elle excite 
rap idement la fermenta t ion . 

Les levures a n c i e n n e s , au con
traire , se précipi tent au fond du vase, 
et ne provoquent pas la fermenta t ion . 
L a levure de bière est t rès employée 
dans la boulanger ie et la pât isser ie . 

E n médec ine , elle sert à p répare r 
le l audanum de Rousseau , en dé t ru i 
sant le miel qui ent re dans cette com
posit ion par la fermenta t ion . 

Falsification. 

On falsifie Ja levure de bière avec 
des fécules, des farines et du carbo
nate de chaux. 

On reconnaî t ces falsifications en 
délayant un peu de levure dans de 
l 'eau; si on laisse reposer le mé lange , 
on re t rouve la fécule ou la craie dans 
le dépôt. 

Est-ce de la fécule? On le saura en 
ajoutant un peu d'eau iodée au m é 
lange qui immédia t emen t passera au 
bleu. 

Est-ce du carbonate de chaux? Un 
peu d'acide ch lorhydr ique ajouté au 
mélange , et ce dernier en t re ra en ef
fervescence avec d 'autant plus de 
rapidi té , que l 'acide aura rencont ré 
plus de cra ie . 

D* C. d ' i l . 

T 

' ZOOLOGIE MÉDICALE 

L'HIPPOBOSQI;G. 

\Hippobosca) 

Le natura l is te Paul l in i raconte que , 
se r endan t un j ou r à W a e r s b e r g h e n , 
il r encon t ra non loin de ce village un 
petit garçon- qui garda i t les m o u t o n s . 
Cet enfant était déshabil lé et se g ra t 
tait de toutes ses forces ; il p leurai t à 
chaudes la rmes et implora Paul l ini 
aussitôt qu' i l l 'aperçut. ' Ce d e r n i e r , 
s 'étant approché , vit vol t iger au tour 
de la tète du peti t m a l h e u r e u x u n e 
foule d ' insectes qui , en p iquant l 'en
fant , occas ionnaient les horr ib les 
souffrances qu ' i l ressentai t . Ces in 
sectes étaient des hippobosques. 

L'h ippobosque , encore appelé mott-
che araignée, mouche' plate ou mouche 
d'Espagne , est u n insecte diptère de 
la famille des pupipares. Il a environ 
0 m , 0 1 0 d e long; son corps ovale, aplat i , 
est de couleur b r u n e marbrée de ta
ches j a u n e s et b lanchât res . Sa tête est 
peti te et m u n i e d 'antennes g labres . 
« Sa bouche , dit M. Moquin-Tandon, 
consiste en un bec court , droit , cylin
dr ique, formé par la r éun ion de deux 
palpes modifiées. Celles-ci para i ssen t 
comme deux pet i tes lames ou valvules 
cor iaces , plates , en forme de carré 
long, étroites vers l ' ext rémité et a r 
rondies au bou t ; elles pa r t en t d 'une 
sorte de chaperon échancré à son bord 
inférieur ; elles se divisent paral lè le
ment l 'une à l ' au t re , et forment pa r 
leur r éun ion et l eu r inclinaison un 
demi - tube que recouvre le suçoir . L e 
suçoir est une pièce liliforme, l ongue , 
cyl indr ique, a rquée , qui naî t d 'une 
sorte de bu lbe de la cavité buccale . 
Cette pièce para î t simple au p remier 
abord ; mais en l ' examinant de p r è s , 
on reconnaî t b ien tô t qu'el le est com
posée de deux soies : l 'une supér ieure , 
l 'autre infér ieure . La p remiè re offre 
un canal en dessous qui emboîte la 
seconde. 

C'est avec cet in s t rument que l 'hip
pobosque tou rmen te les chevaux*et 
les bœufs, et les rend souvent furieux. 
Les yeux sont composés et placés sur 
les côtés de la tête. L ' abdomen est 
aplat i , les ailes sont horizontales et 
dépassent un peu . L e s pat tes fortes 
ont le tarse re la t ivement court . 

L a femelle, chose cur ieuse, ne pond 
pas un œuf, mais une véri table chry-^ 
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salide renfermée dans une coque très 
fine, de couleur b lanche , qui , au con
tact de l'air, passe b ien tô t au noir ; 
au bout de quelques j ou r s , l ' insecte 
parfait brise la coque .et sort de sa 
pr ison. 

Lesh ippobosquesv iven l su r les che
vaux, les bœufs et les bêtes à l a ine ; ils 
recherchent surtout les par t ies de la 
peau dépourvues de poils. Ils volent 
quelquefois, mais ord ina i rement m a r 
chent sur le corps des an imaux qu' i ls 
persécutent avec u n e vitesse p rod i 
g ieuse . 

Ces insectes sont t rès ardents à p i 
quer , surtout au pr in temps et en été. 
Ils poursuivent les an imaux sans trêve 
ni relâche et leur font endure r de vé
ritables supplices. Eu se gl issant dans 
les oreilles et les nar ines ils renden t 
les animaux fous de douleur . P o u r 
éviter ces fâcheux accidents , on fera 
bien de frotter les bê tes avec des 
feuilles de noyer froissées ou bien 
encore avec de la coloquinte . 

Mais l ' h ippobosque , R é a u m u r l 'a 
suffisamment prouvé , est aussi avide 
du sang de l ' homme que de celui des 
an imaux domest iques . L a piqûre de 
cet insecte donne lieu à une inflam
mat ion que l 'on dissipe par des lotions 
fréquentes d'eau addi t ionnée d 'am
moniaque , de phénol ou d'alcool cam
ph ré . 

Un hippobosque a t- il péné t ré dans 
une ouverture nature l le , une infusion 
de suie ou de coloquinte, l égè rement 
chauffée, aura vite dissipé la douleur 
qu'occasionne u n si déplorable acci
dent . 

A. LARBALKTCIEH. 

CAUSERIE CHIRURGICALE 

LES HÉMORRHOÏDES. 

On appelle hémorrho ïdes les va
rices des veines de l 'extrémité infé
r ieure du rec tum et de l 'anus et les 
écoulements de sang qui se font par 
cette voie. On divise les hémorrhoïdes 
en externes ou in te rnes , sèches o-u 
fluentes. 

Au début, les veines hémorrho' t-
dales présentent une simple dilatation 
qui disparaît après l 'époque des écou
lements , plus tard la cavité de l'hé
morrhoïde autrefois pleine de sang 
s'est desséchée et ne présente plus 
qu 'une tumeur dure et formée par une 

product ion du tissu cellulaire et par 
la coagulat ion du sang. 

Certains chi rurgiens considèrent 
les hémorrhoïdes comme étant la m a 
nifestation d 'un état général soit 
gout teux, soit rhumat i san t ; telle est 
l 'opinion de Bazin. P o u r d 'au t res , au 
contraire, l'hémorrhoïde ne se pro
duirait que par suite des nombreux 
obstacles que la circulat ion du sang 
rencontre dans les veines de l'extré
mité inférieure du r e c t u m ; prises iso
lément , chacune de ces théories n 'es t 
pas exacte : les hémorrho ïdes sont 
dues à ces deux ordres de causes s i 
mul tanées . 

Deux signes caractér isent l ' hémor 
rhoïde, co sont l ' écoulement de sang 
par l 'anus et les t umeur s hémor rho ï -
dales. 

Lorsque les veines hémorrho ïda les 
sont sous l ' imminence d 'un flux san
guin , celui-ci est annoncé pa r une 
sensation de pléni tude, de pesanteur 
à l'anus et au fondement , en m ê m e 
temps le sujet éprouve des symptômes 
de p lé thore , tels que m a u x de tête, 
douleurs de re ins , renvois gazeux, 
fatigue généra le . 

En môme temps il est constipé, les 
gardes-robes sont douloureuses et 
s 'accompagnent de souffrances vives 
du côté du fondement : cet état per
siste pendan t quelques jou r s et se 
termine le plus souvent par un écou
lement de sang don t l ' abondance est 
t rès variable suivant les individus et 
qui repara î t ra désormais so i t . à une 
époque fixe, soit d 'une maniè re irré
gulière. 

J 'a i dit que la quant i té de sang 
écoulé est très variable , consis tant 
dans certains cas en quelques gout tes 
seulement ; chez d 'aut res personnes 
au contraire le ilux hémorrho ïda l 
donne lieu à la per te de 500 g r a m m e s 
et m ê m e davantage de sang ; cette 
quanti té énorme est encore dépassée 
chez quelques malades qui remplis
sent de sang un vase tout ent ier . On 
comprendra a isément que dos per tes 
de sang aussi considérables appau
vr issent p romptemen t l 'o rganisme et 
conduisent la personne qui y est su
je t te à u n e anémie profonde qui peut 
devenir le point de départ de graves 
complicat ions. 

Si la tumeur formée par les h é 
morrhoïdes est placée en dehors de 
l ' intestin, on dit l 'hémorrhoïde ex

terne , elle est dite in terne lorsqu'el le 
se trouve située dans l'intérieur de 
l'intestin. 

L'hémorrhoïde externe apparaî t 
sous forme de peti tes t umeur s tantôt 
recouvertes nar la peau; il peut en 
exister un nombre plus ou moins 
grand : ordinai rement flasques, r idées 
et absolument insensibles, elles de
viennent , au moment des flux s a n 
guins , l isses, tendues et douloureuses 
pendan t la marche . 

Les hémorrho ïdes in ternes situées 
au-dessous de là m u q u e u s e du rec tum 
acquièrent u n développement plus 
considérable qus les externes , ce sont 
des tumeurs rouges ou violacées; lors
qu'elles res tent cons tamment cachées 
dans l'intestin, on les appelle h é m o r 
rhoïdes non procidentes ; elles sont au 
contraire procidentes quand pendan t 
les efforts que fait le por teur pour 
aller à la g a r d e - r o b e , les h é m o r 
rhoïdes sortant du rec tum se présen
ten t sous l 'aspect d 'une t u m e u r vio
lacée, noi râ t re : c'est la la forme la 
plus grave et aussi la plus doulou
reuse, car la t u m e u r hémor rho ïda le , 
énerg iquement serrée par l'anus, ne 
peut plus ren t re r dans l ' intest in , elle 
est é t ranglée , le malade ne parv ien t 
qu'à grand 'pe ine et au prix de vives 
souffrances à la rédui re : si ses efforts 
sont infructueux, la t u m e u r se crève 
ou bien se g a n g r è n e . 

E n résumé , les hémorrho ïdes sont 
donc une atfection généra lement bé
nigne et qui dans certains cas seule
ment acquiert quelque gravi té . 

Traitement. 

On ne doit pas chercher à suppr i 
mer toutes les hémor rho ïdes , il est 
certains cas, au contra i re , où elles 
doivent être respectées et m ê m e sol
licitées, ce sont celles qui s 'observent 
chez les sujets gout teux , p lé thor iques ; 
ceux-là, loin d 'en souffrir, t r o u v e n t 
au contraire dans l 'écoulement h é 
morrhoïdal une garant ie efficace con
tre des maux de toute na tu re dont le 
plus ordinaire est l'apoplexie; que les 
hémorrhoïdes cessent de couler chez 
do telles personnes vous les en t en 
drez se plaindre de la tête, d 'une las
situde générale , d 'une pesan teur vers 
le fondement. Chez que lques-unes de 
ces pe rsonnes , des c r a c h e m e n t s ' d e 
sang ou des sa ignements de nez sup
pléent à l'absence du flux hémorrhoï-
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dal ; l 'écoulement provoqué par des 
sangsues ou des bains de siège fera 
disparaî t re subi tement tous ces symp
tômes . 

Pour la cure radicale dos tumeurs 
hémorrhoïda i res on a employé toutes 
les ressources de l 'a rsenal chirurgical; 
tour à tour l 'hémorrhoïde a été pi
quée, coupée, cautérisée ; on a injecté 
dans son t issu du perch lorure de fer, 
on l'a lardée de flèches caust iques , 
les agents chimiques les plus éner
giques , azotate, acide de mercu re , 
acide chromique ont été aussi essayés 
contre el le: e n f i n l 'hémorrhoïde est 
combat tue , poursuiv ie , t raquée comme 
une congrégat ion de carmes ou de ca
puc ins . 

Mais il est u n remède qui rend 
inutile ce déploiement de forces, le 
capsicum a n n u u m , ou p iment des 
j a rd ins , guéri t p lus sû remen t des 
hémorrho ïdes que no le fait le fer ni 
le feu. 

Yoici la formule des pilules de cap
sicum : 

Extrait aqueux de capsicum 
annuum 80 centig. 

Fai tes quatre pilules à p rendre deux 
le ma t in et deux le soir. 

C'est là le véri table remède , celui 
qui vous r end ra les plus g rands ser
vices. 

Contre l ' anémie consécutive aux 
pertes de sang considérables, donnez 
le ta r t ra te ferr ico-potassique : de 
toutes les prépara t ions fe r rugineuses , 
c'est la meil leure et la plus efficace. 

D r E . D. 

MALADIES SECRÈTES 
C O ^ S K U I - S A U X D E T J X S E X E S 

BLENNORRHAGIE ET BLENNORRHÉE. 

On nous demande de revenir avec 
plus de détails sur la b lennor rhag ie , 
nous déférons au vœu de nos lecteurs . 

Qu 'es t -ce que cette affection si 
commune ? A quels signes certains la 
reconna î t -on? 

Quelles en sont la durée , les te rmi
naisons , les complicat ions, les consé
quences pour l 'avenir : telles sont les 
différentes quest ions que nous allons 
nous efforcer d 'exposer au lecteur, 
nous réservant de lui indiquer les trai
tements scientifiques ra t ionnels em
ployés par les médecins aussi soucieux 

de leur dignité que du b ien-ê t re de 
leurs malades ; et laissant so igneuse
ment de côté biscuits dépurat ifs , sirop 
de salsepareille concentrée et autres 
spécialités malsa ines , qui peut -ê t re 
ont fait la fortune de leurs inventeurs , 
mais qui à coup sûr n 'ont j amais 
guéri pe r sonne . 

Le temps qui s'est écoulé entre le 
m o m e n t où la pe r sonne s'est exposée 
à la cause de la maladie et celui où 
les premiers symptômes ont pa ru , es^ 
appelé pér içde d ' incubat ion ; ce temps 
est sujet à de nombreuses différences 
suivant les individus et aussi suivant 
la gravité que présen te ra la maladie ; 
généra lement de trois à qua t re jours , 
la période d ' incubat ion peu t durer plus 
longtemps , mais c 'est exceptionnel. 
Chez cer tains individus les premiers 
signes de la maladie se manifes tent 
au bout des premières v ing t -qua t r r 
heu res , mais le plus ordinairement 
ce n 'est qu 'au qua t r ième j o u r que l'on 
voit para î t re les s ignes p réc i r seu r s 
de la b l enno r rhag i e ; l ' appar t ion r a 
pide de ces s ignes semble indiquer 
dans la p lupar t des observations que 
l 'écoulement sera abondmt et la m a 
ladie de longue d u r é e . 

Une femme peut -e lè donner cette 
affection sans l 'avoi ? sur ce point 
essentiel les opiniors sont pa r t agées , 
et les discussions auxquelles il a donné 
lieu n 'ont pas encore fait u n e lumière 
suffisante. Ricon, ce g rand consola
teur des blessésde Yénus , a d i t : fré
quemment les* femmes donnen t la 
b lennorrhagiesans l 'avoir; renchér i s 
sant sur son -'lustre maî t re le D r Four -
nior avec s: g rande autori té affirme 
que c'est leplus f r équemment . 

Pour ce deux au teu r s , la blennor
rhagie reconnaîtrait lo plus souvent 
pour capes les excès vénér iens sur
venant -i la suite de l ibations trop 
r épé té s i les rappor t s avec une femme 
prése -i- ant des Heurs b lanches ou 
mêro se t rouvan t à l 'époque de ses 
régis suffiraient eux aussi à donner 
la l ennor rhag ie . 

Jette opinion n 'es t pas celle de 
{as les médec ins . P o u r Gosse l inen t re 
utres, les causes c i -dessus n 'exis tent 

•as, et l 'on ne pourra i t contracter la 
b lennorrhagie qu 'avec une femme qui 
en est elle-même at te inte : telle serait 
pour lui la cause un ique , essentielle 
de la maladie . 

Qui a ra ison, du médecin de Saint-

Louis ou du chirurgien de la Chari té ? 
il serait difficile de se prononcer sur 
ce point qui divise des h o m m e s dont 
l 'expérience es ta i g rande ; néanmoins 
il est, pe rmis de croire que la seconde 
opiiiion est la véri table. Pas plus que 
le s ang des règles , le flux l eucor rhé i -
quo le plus abondant n 'es t capa
ble de donner la b lennor rhag ie ; tou t 
au plus déterminent- i l s une u ré th r i t e , 
affection bien différente do la b len
nor rhagie en ce qu'elle est une inflam
mation simple de la m u q u e u s e du 
canal de l ' u rè thre , tandis que celle-ci 
est une inflammation spécifique, c 'est-
à-dire engendrée par un virus spécial, 
le vi rus b lennor rhag ique . Eu out re 
l 'uré thr i te , pa r l a bénigni té de ses sym
p tômes , mér i te à peine le nom de ma
ladie; la b lennor rhagie , au cont ra i re , 
consti tue souvent u n e affection grave 
autant pa r e l le-même que par les 
complications qu'el le en t r a îne . 

Tenez donc pour certain ju squ ' à 
p reuve du contraire que c'est hien la 
b lennorrhagie qui engendre la b len
norrhagie ,e t que toute autre cause est 
hypothé t ique et fantaisiste. 

Il est incontestable que cer tains in
dividus possèdent une chance m a l h e u 
reuse pour contracter un écoulement , 
tandis que d 'au t res y sont réfrac-
taires ; on cite de nombreuses obser
vations dans lesquelles p lus ieurs 
hommes s 'étant par tagé les faveurs 
d 'une même femme b l enno r rhag ique , 
un seul lui emprun ta la maladie ; 
ce sont là des prédisposi t ions indivi
duelles dont l 'explication serait m a 
laisée, il est certain néanmoins que 
l 'homme qui a déjà eu une ou p lus ieurs 
b lennor rhag ies est plus prédisposé à 
la contracter de nouveau que tel au t re 
qui en est encore vierge; quant au 
lymphat isme, à la scrofule qui , pour 
cer tains au teurs , r enden t plus vu lné 
rable nous n 'y croyons que fort peu . 

Yoilà donc la b l ennor rhag ie décla
rée , l 'état a igu exis te , l ' écoulement est 
établi. Quels symptômes vont m a r q u e r 
cet état, quelle en sera la durée , 
quel t ra i tement convient-il de lui 
opposer ? 

Quatre symptômes caractér isent la 
maladie : 

1° L 'écoulement u ré th ra l ; 
2° Des phénomènes d o u l o u r e u x ; 
3° Des t roubles dans l 'émission de 

l 'urine ; 
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4° Des changements dans l 'état des 
par t ies . 

L ' inf lammation commence par l'ex
t rémité du canal appelée fosse naviçu-
la i re . 

A mesure que la maladie fait des 
p rogrès , elle s 'étend d 'avant en ar
r ière , cette marche envahissante est 
démontrée par la p ropaga t ion de la 
douleur qui suit le m ê m e trajet . 

Treize ou quatorze jours après le dé
but de la b lennor rhag ie , l ' inflamma
tion se f i x e dans u n point du canal 
pendan t u n certain t emps , elle con
serve le m ê m e degré d 'acuité, puis 
devient moins vive, mais il existe de 
si g randes var ié tés individuel les rela
t ivement à chacune de ces périodes 
qu'il est impossible d'en établir même 
approx imat ivement la durée ; on sait 
quand commence une b l e n n o r r h a g i e , 
p e r s o n n e ne peu t prévoir quand elle 
p r e n d r a f i n ; car si, dans la majori té 
des cas, les symptômes inflammatoi
res sont dissipés au bout de quelques 
jour s , en revanche on voit f réquem
m e n t des malades chez lesquels l'é
coulement passé à l 'état chronique 
pers is te pendant des mois et des an 
nées ; cette te rminaison qui fait le dé
sespoir de ceux chez qui on l 'observe 
est connue sous le nom de blennor-
rhée . 

L e plus souvent , si la b lennor rhag ie 
présente ainsi une durée anormale , 
c'est la faute du ma lade ; celui-ci, 
voyant l 'écoulement d iminuer et sen
tant que la douleur est devenue moins 
vive, se croit guér i ; oubl iant toute 
p rudence , il fait un excès de boisson, 
a un rappor t sexuel , et cela suffit pour 
faire repara î t re la maladie avec tout 
son cortège de symptômes , dès lors 
l ' imprudent perd en un ins tant le 
bénéfice de plus ieurs jou r s ou de p lu
s ieurs semaines de t ra i tement , tout 
est a refaire. 

D R E . DUBOIS. 

M O U DE LA SEMAINE 

VENDHEDI 

Maigre. 

Potage purée de lentilles, 

aux petits c roûtons 

garnis d 'une chifi'onnade de cerfeuils. 

Sole au beur re b lanc . 

Salmis de sarcelles. 

Soufflé de pommes de terre au grat in . 
Escalopes de thon sauce m a d è r e . 

Timbale de nouil les . 
Crème vani l le . 

Biscuits à la cuillère. 

Gras.' 

Potage à la queue de bœuf. 
Barbue sauce fines herbes . 

Fi lets de mouton au céleri. 
Fa i san en broche . 

P u r é e de mar rons . 
Babas à la c rème. 

SAMEDI 

m s o m m é au semis de cresson. 
Bouchées à la re ine . 

Pièce de bœuf 
braisée au macaron i . 

Chapon en brocha. 
Salade de homard . 

Beignets à la conserve de r o s e . 

- DIMANCHE 

Consommé à la ju l i enne . 
Tête de veau sauce madère . 

i ? m b o n aux épinards . 
Salmis de mauvie t tes . 
ChWreuil en broche . 
Cardons à la moelle . 

Petits fours. 
B o m t a au moka . 

LUNDI 

Consommé à l 'orge perlé . 
Filets de turbot aux crevettes. 

Pou le t sauté chasseur . 
Côte de bœuf en broche. 

Parment iè res en paille. 
Gâteau de riz. 

MARDI 

Consommé aux œufs pochés 
coloré à la tomate . 

Pe t i tes tanches maî t re d'hôtel. 
Veau à la bourgeoise . 

Gigot de présalé en broeîie. 

P u r é e de navels . y 
Sandwichs de madele ines s 

à la compote do fraises. y 

MERCREDI 

Croûte au pot . 
Volaille au riz. 

Rognons sauce madère . 
Filet de bœuf p iqué en broche. 

Céleri au j u s . 
Compote de poires . 

JEUDI 

Crème de consommé aux queues 
d 'écrevisses . 

Blanquet te d 'agneau . 
Tour te aux riz de veau. 
Pe rd reaux en broche . 

Choux de Bruxelles au beur re . 
Pet i tes tartelet tes aux pommes . 

PETITE CUISINE 

Menu du dimanche. 
Potage de poi reaux. 

Oreilles de porc 
à la purée de lent i l les . 

Salade do l égumes . 
P o m m e s au sucre . 

l'otage fondue de poireaux. — Fai tes 
fondre trois po i reaux dans du beur re , 
ajoutez de l 'eau, portez à l 'ébullition, 
versez sur des t ranches de pain gri l 
lées ; quand le pain est hien t r empé , 
ajoutez pour 10 cent imes de lait non 
bouilli . 

Oreilles de porc purée de lentilles. — 
Ayez deux oreilles do porc fraîches, 
faites-les cuire dans u n litre d'eau 
avec une grosse poignée de sel, et 
servez-les .sur une purée de l en 
tilles. 

Ne salez point l 'eau de cuisson de 
vos lenti l les , ajoutez-y l 'eau de cuis
son salée avec excès des oreilles, et 
vous aurez u n excellent bouillon pour 
le lendemain ou pour le j ou r m ê m e , 
si vous préférez négl iger la fondue de 
poi reaux. 

Salade de légumes. — Fai tes cuire 
deux pommes de te r re , deux navets , 
deux carot tes , uno demi-livre do h a 
ricots blancs dans de l 'eau de sel, et 
opérez comme pour une salade 
fraîche. 

Pommes au sucre. — Pelez six pom
mes , enlevez le cœur et les pépins , 
mettez dans le centre de chaque 
pomme gros comme une noiset te de 
beur re , un peu de sucre , une cuille
rée à café de kirsch, s'ix cuillerées 
d'eau et faites cuire à feu très doux. 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

COURRIER MÉDICAL 

ÉTAT MENTAL DES ÉPILEPTIQUE9. 

11 y a en France 40,000 épilepli-

ques, dont 4,000 séquestrés et 36,000 

en l iberté . 

Trousseau disait en 1855 : « C'est 
1 la maladie que l'on méconnaî t le plus 

souvent. Nous dis t inguerons plusieurs 

classes d'épileptiques : 
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1 ° Epileptiques p ropremen t dits ; 
2° Epilept iques ve r t i g ineux ; 
3° Epileptiques larvés ; 
4" EpilepLiques alcooliques. 
Occupons-nous des trois premières 

catégories : 

1° Epileptiques proprement dits. •— 

Il y a trois variétés : 
A. Ceux dont L'intelligence n 'est pas 

atteinte par la névrose ; 

B. Ceux dont l ' intelligence n 'est at
teinte que m o m e n t a n é m e n t ; 

C. Ceux qui son t rée l l ement aliénés. 

Dans la première variété, la plus in 
téressante ot la moins connue , on voit 
les epileptiques rester intel l igents; cirez 
quelques-uns , non , seu lement l 'épi-
lepsie est compatible avec l ' intégri té 
des facultés , mais même avec leur 
développement exceptionnel . On en 

t rouve des exemples célèbres : Ju les 
César , Pé t r a rque , Newton et Molière 
m ê m e aura ien t été epi lept iques. 

L 'épi lept ique qui se rend coupable 
d 'un acto délictueux n 'es t donc pas 
toujours i r responsable ; il faut voir , 
avant de se prononcer , si ses accès 
s 'accompagnent ou sont suivis ordi
na i rement de t roubles de l ' intel l igence 
plus ou moins pers i s tan t s . 

2° Epileptiques vertigineux. — Ils 
peuvent , à la suite d 'un simple ver t ige , 
commett re les crimes les plus inex
plicables. On r e marque chez ces m a 
lades une suspension de la vie céré
brale qui dure cinq ou six secondes ; 
il y a un entr 'acte dans leur exis tence; 
une fois cet entr 'acte passé , l 'épi lep
tique ver t ig ineux finit souvent la 
phrase qu'il avait commencée et ne se 
souvient pas de la crise qu'il vient de 
t raverser . 

A la sui te du ver t ige , le malade pro
fère parfois des mots orduriers ou est 
sujet à des désordres cérébraux m o 
men tanés . Il est difficile de faire ac
cepter par les t r i bunaux qu 'un h o m m e 
dans cet état puisse commet t re un 
acte a t tentatoire à la mora le sans en 
être conscient . On dit que ce sont des 
absences , et le mot est très jus te . 

L E C H I R U R G I E N RICORD 

C'est daus cos c i rconstances que cer
tains ver t ig ineux commet ten t des vols 
à l 'étalage sans p rendre la p récaut ion 
de se cacher, et m ê m e en présence 
des g a r d i e n s ; d 'autres fois ils se t rem
pent les ma ins dans l 'eau boui l lan te . 

Trousseau ne connaissai t que deux 
accidents de l 'épilepsio : le ver t ige et 
l 'a t taque. Herpin , Voisin, Leg rand 
du Saulle ont fait connaî t re l 'accès 
incomplet ; c'est u n état in te rmédia i re ; 
le malade s 'arrête , tourne la tête d 'un 
côté , sa face p rend une expression 
d ' é tonnement , elle se colore, les mus 
cles se ra id issent ; il m â c h o n n e et dé 
gluti t à vide ; il n ' y a eu ni cri init ial , 
ni chute . L'accès incomplet dure de 
quinze à v ingt secondes ; les malades 
appellent cela de fausses crises, c'est 
le commencement de la g rande a t t a 
que . Le vicaire généra l qui encensai t 

son évêqué en faisant dos g r imaces et 
qui est cité par Trousseau , n 'é ta i t pas 
un ver t ig ineux, mais il avai t u n accès 
incomplot . 

Le malade qui a eu u n accès incom
plet ne se souvient do r ien ; il croit se 
rappeler qu'i l a assisté à que lque 
chose d 'horr ible . Ce qu'i l y a do ty
pique , c'est qu ' i l profère cons t am
m e n t la m ê m e série de mo t s , cette ré
pét i t ion n ' appar t i en t qu 'à l 'épilepsio ; 
quelquefois c e s o n t d e s mots obscènes; 
ces accès incomplets n 'on t souvent 
l ieu que la nui t . 

Les epileptiques sont t rès connus 
pour avoir des impuls ions . L ' impul 
sion est un acte psychique en ver tu 
duquel le malade est por té à faire une 
action irréfléchie. Elle s 'observe chez 
les hérédi ta i res et les ep i lep t iques . 

L ' impuls ion est b r u s q u e , impé-
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r ieuse, irréfléchie, elle éb lou i t ; c'est 
une sorte de convulsión menta le que 
l 'on arrive à dominer par le b r o m u r e 
de potassium. 

Les épileptiques p r o p r e m e n t dits, 
ver t ig ineux ou à accès incomplets , 
sont i rascibles , égoïsLes , n'aiment, 
personne , ne cherchent qu 'à molester 
les aut res , ne sont pas capables d 'un 
acte a imable . 

Mais ils ont de temps on temps u n 
m o u v e m e n t au tomat ique de fui te; ils 
vont droit devant eux. Ces fugues i n 
conscientes sont u n symptôme des 
plus caractér is t iques. 

Ils ont parfois une sorte de fureur 
indescript ible . Les accès furieux des 
épilept iques se rapprochen t de ceux 
des m a n i a q u e s ; ils br isent tout ce 
qu'ils touchent , et quand ils v iennent 
à frapper et à tuer , ils mul t ip l ient à 
ou t rance leurs coups . L 'épi lept ique 
déchiqueté sa vict ime et la met en 
m o r c e a u x ; il n 'y a que l 'épi leptique, 
en fait de cr iminel , qui frappe de 
cette façon; il mul t ip l ie ses coups 
inut i lement et m e t t o u t ' e n pièces . 

Les épi lept iques ont souvent une 
religiosité pa thologique , ils ont des 
visions sacrées, et alors , l eur carac
tère hal lucinatoire devient absolument 
mys t ique . 

3° Epileptiques larves. — Ce sont des 
personnes qui ont des é t rangetés de 
caractère. Elles ont des éclipses par 
tielles de raison, mais avec une sorte 
de mécan isme à répét i t ion , et feront 
toujours le m ê m e fait de la même 
maniè re . A chaque manifestat ion, 
c'est pour ainsi dire une nouvelle 
épreuve pho tograph ique qui est t i rée. 

Ces épi lept iques ont aussi des mou
vements au tomat iques , mais pas d'ac
cidents somat iques appréciables . 

Les Amér ica ins appellent cet état : 
e'pilepsie mentale. 

L a manifes ta t ion est tout à fait psy
chique ; c'est une épilepsie de l ' intel
l igence . Ils font des coups de tête ; 
donnent leur démission, changent de 
rel igion, p r ennen t des déterminat ions 
é t ranges . E n l e s observant longtemps , 
on peut voir qu 'à certaines époques 
ils se l ivrent aux mêmes excentrici tés. 

Lorsqu 'on leur donne du b romure 
d j potass ium, tout disparaît . Do même 
que parfois les archéologues t rouvent 
des inscriptions frustes, incomplètes , 
mais qu'il est possible de reconst i tuer , 
de m ê m e l'épilepsio larvée psf une 

épilepsie fruste qu'on peut ra t tacher à 
la forme pr inc ipa le , 

En pathologie , les élats frustes 
exis tent ; on voit des affections érup-
tives sans exan thèmes , variola sine va-
riolis. Le crime non motivé appart ient 
essent iel lement à l 'épilepsie. 

Hippocrate , à propos du morhus 
sacer, dit qu'il y a des malades qui 
sont é t ranges , qui n 'ont pas d 'at ta
que, qui s 'é lancent hors de leur lit et 
font des fugues hors do leur maison. 
On voit donc qu 'Hippocra te connais 
sait l 'épilepsie larvée. M. Lasègue 
et M. L e g r a n d du Saulle en ont vu un 
exemple réel lement typique, il y a 
quelques années . I l s 'agissait d 'une 
séparat ion de corps ; la femme qui la 
demandai t racontai t que son mar i se 
levait la nui t , sans motif, m ê m e quand 
il gelait à pierre fendre, et sortait nu-
tête et nu-p ieds . Une fois il lit une 
absence de dix-huit mois ; une aut re 
fois il part i t pour le Havre , s 'embar
qua sur un navire et ne s 'aperçut de 
ce qu'il avait fait que lorsqu ' i l arr iva 
à Bombay . Cet h o m m e , lorsqu 'on lui 
demandai t une explication de ces actes, 
avouait no pas savoir comment cela 
se faisait. I l s 'agissait b ien d 'une épi
lepsie p s y c h i q u e ; à pa r t ces s ingu
lières impuls ions , ses maniè res n ' a 
vaient r ien d 'ext raordinai re ou de r e 
m a r q u a b l e . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 

MORTS OU VIVANTS 

R I C O R D 

Phil ippe Ricord est né le 10 décem
bre 1800 à Bal t imore, et nous sommes 
heu reux de dire que de longs jou r s 
s 'écouleront encore avant que nous 
ayons à faire sa nécrologie ; malgré 
son g rand âge , l ' i l lustre chi rurgien se 
por te parfai tement . 

Quoique né en Amér ique , il est 
F rança i s , ses parents appar tena ien t à 
cette nat ional i té , et il vint en F rance 
en 1820, accomplir ses premiers de
voirs de ci toyen. 

Il fit ses études de médecine à la 
Facul té de Pa r i s , fut in terne à l 'IIôtel-
Dieu sous Dupuy t ren , à la Piété sons 
Lisfranc. Reçu docteur avec éclat en 
1826, il alla exercer pendan t quelque 
Lemps la médecine dans le Loire t , mais 
fut bientôt appelé à Par i s pour un con
cours, qu' i l subit avec une rare distinc

tion, et fit jusqu 'en 1831 des cours 

très suivis d 'opération chirurgicale à 

la Pit ié . 
' E n 1831 il fut nommé chirurgien 
en chef à l 'hôpital du Midi, où il prat i
qua et professa pendant t rente ans , 
au mil ieu d 'une foule avide d 'audi teurs 
et d 'é tudiants , accourus de tou tespa r t s 
pour entendre la parole du maî t re . 

Il changea complètement la face de 
l 'hôpital qui lui était confié, et en fit 
cet établ issement modèle que l 'Eu
rope savante tout entière est venue 
admirer . 

Dans les t ra i tements , il substi tua 
l 'observation et l 'expérience aux gé 
néral i tés doctr inaires , et souvent a m -
pir iques , usitées avant lui . 

Ses ouvrages sont innombrables , 
citons pour mémoi re les plus impor
tants : 

De l 'emploi du spéculum ; 
De lab lennor rhag ie chez la femme ; 
Emploi du mercure dans le t ra i t e 

m e n t de l 'érysipèle ; 

Monographie du chanc re ; 
Théorie sur la na tu re et le t ra i te

m e n t de l 'épididymite; 
Trai té des maladies vénér iennes ; 
De l 'ophtalmie b lennor rhag ique ; 
Clinique de l 'hôpital des vénér iens ; 

De la syphilisalion et de la conta
gion des accidents secondai res ; 

Trai té de la maladie vénér ienne ; 
Un grand nombre de mémoi res , 

observat ions, recherches , etc. 

Il est membre de l 'Académie de 
médecine depuis 1850. 

11 est le véritable créateur de la 
thérapeut ique vénér ienne et a opposé 
aux terribles ravages de la syphilis, 
une véritable digue qu'il leur a inter
dit de franchir . 

Grâce à Ricord, non seulement on 
ne meur t plus des colères de V é n u s , 
mais encore on en guéri t . 

François I e r l 'eût fait p r ince . . . , chose 
à laquelle n 'on t pas songé les souve
rains modernes qu'i l a sauvés . . , et 
pour cause . 

Il semblerai t que le grand chi rur
gien ait voulu r ire un brin de tous ces 
incognitos i l lustres quand il donna à 
son Trai té des maladies vénériennes 
pour épigraphe les vers si connus de 
Malherbe : 

Et la garde qui veille aux barrières du Louvre 

N'en défend pas nos rois . 

L'espri t caustique du grand chiruf-
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gien est c o n n u ; on ferait un volume 
de ses bons m o t s . . 

Ricord est plus qu 'un savant . 
C'est un bienfai teur de l 'humani té . 
E t si tous ceux qu' i l a sauvés du dé

sespoir, d 'une mor t honteuse et du 
déshonneur avaient à cœur de procu
re r à ce g rand h o m m e la plus belle 
récompense qu 'on puisse lui donner 
avant sa mor t , ce jou rna l servirait de 
lien d 'union et nous lui élèverions une 
s ta tue . 

RECETTES DIVERSES 

DU TRAITEMENT DU PSORIASIS PAU 

L'ACIDE PYROGALLIQUE. 

Le docteur Charrassé donne les ré 
sultats obtenus dans les hôp i taux de 
Montpellier par le t ra i tement topique 
du psoriasis par l 'acide pyrogall ique. 

M. Charrassé conseille su r tou t la 
pommade contenant S à 15 p . 100 d'a
cide pyrogall ique ; voici les conclu
sions de ce travail : 

1° L'acide pyrogal l ique est le meil
leur agent ant ipsor ias ique connu ; 

2° C'est celui qui abrège le plus la 
durée de t ra i tement , qui est rédui t à 
une m o y e n n e de trois ou qua t re se
maines ; 

3° Le mei l leur mode de prépara t ion 
est la pommade ; on doit por ter suc 
cessivement la dose de S p . 100 à 
18 ou 20 p . 100, Si l 'on emploie une 
dose plus élevée, il peut surveni r de 
l ' é ry thème et quelquefois m ê m e une 
dermat i te aiguë ou des ulcérat ions. 
On peu t faire de une à qua t re fric
tions par jou r . 

LES EAUX ARTIFICIELLES 

EAU DU MONT-DORE ARTIFICIELLE 

C a r b o n a t e de soude cr is ta l 

lisé 8 gr . 

Ch lo ru re de ca lc ium cristal

lisé 43 centigr. 

Chlorure de magnés i e cr is

tal l isé 8 

Chlorure de sodium 7 

Sulfate de fer cr is ta l l i sé . 10 

Sulfate de soude cr i s ta l l i sé , . 7 

E a u gazeuse I b o u t . 

N o u s n e s a u r i o n s t r o p r é p é t e r q u e 

les m a l a d e s q u ' e f f r a y o u n e s a i s o n d ' e a u 

a u p o i n t d e v u e d e l e u r s r e s s o u r c e s 

ET rmi r e c u l e n t d e y a n t ]es p r i x QUE LU 

spéculation exige dans l 'achat à la 
bouteil le, se t rouve ron t t rès bien de 
ces p répara t ions artificielles qui r e m 
placent parfa i tement les eaux na
turel les . 

L A C R E M A T I O N E N F R A N C E 

La Société pour la propaga t ion de 
la crémat ion est définitivement consti
tuée . 

Elle a pour p rés iden t M. Koechliu-
Schwartz, mai re du 8 B a r rond isse 
ment de Par i s , pour secrétaire gé
néral M. Georges Sa lomon, ingén ieur 
civil des mines , et pa rmi les m e m b r e s 
de ce comité nous r emarquons M. Bé-
ral , ingén ieur en chef des mines , Tor-
nil, député , docteur Rournevi l le et 
les m e m b r e s du conseil munic ipa l de 
Par i s , docteur Nap ius , docteur F i e u -
zal, e tc . , e tc . 

L a Société a pour bu t d 'obtenir la 
crémat ion en F r a n c e . 

P o u r être m e m b r e t i tulaire de la 
Société, il suffit de verser u n e cot isa
tion dont le m i n i m u m est fixé à 10 fr. 
pour la p remiè re année et à 3 fr. pour 
les années su ivan tes . Les m e m b r e s 
donateurs sont ceux qui à leur ent rée 
font un don de 100 fr. au m o i n s . 

Les adhésions et toutes les deman
des de r e n s e i g n e m e n t s doivent être 
adressées à M. Geszentals , au siège 
d e l à Socié té , 11 , r ue de Pen th i èv re , 
à P a r i s . 

L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant Iß Jeudi 

P r i x d u n u m é r o : 15 c e n t i m e s 

A B O N N E M E N T : 

P a r i s . , ua an. 8 fr. Six mois . 4 fr. 
Dépa r t emen t s . — 10 u — 5 » 

Et ranger . , un an : i'¿ ir. 

Ce j o u r n a l , m a g n i f i q u e m e n t i l lustré , 

est fait avec la co l labora t ion des p lus 

i l lustres p ionniers de la Science : Flam

marion, Hément, De Parville, Fon-

vielle, Claude Bernard, e t c . , e tc . 

Le Gérant : L É O N L É V Y . 

L(ju. p, B * H D ( N , 4 S S U Q T - ö e r i n a m . 

LES SOCIÉTÉS PAR PARTS 
e t l s s C a i s s e s d e p a r t i c i p a t i o n . 

D e p u i s q u e l q u e s a n n é e s i l s 'es t fondé u n 
c e r t a i n n o m b r e de soc ié t é s q u i , an l i eu de 
r t Jp résen te r l e u r c a p i t a l p a r des ac t i ons de 
100 f rancs ou de 500 fr. , l ' on t d ivisé en p a r t s 
s a n s c a p i t a l n o m i n a l . 

A ce t t e p r e m i è r e différence avec l ' a c t i o n , 
la p a r t en ajouto u n e a u t r e : e l le n e s a u r a i t 
ê t r e au p o r t e u r e t n e se t r a n s m e t d 'un p r o 
p r i é t a i r e à un a u t r e q u ' a u moyen d'un, ac te 
de s e s s ion s igni f ié à la s o c i é t é . 

Sauf ces d e u x p o i n t s , de p u r e f o r m e en 
v é r i t é , l a p a r t es t u n e v é r i t a b l e ac t ion . S o n 
t i t u l a i r e , c o m m e l ' a c t i o n n a i r e , a t o u s les 
d r o i t s de vote e n A s s e m b l é e g é n é r a l e , r é v o 
ca t i on du g é r a n t , e x a m e n des c o m p t e s que l a 
1 0 1 c o m m e r c i a l e a t t r i b u e a u p o s s e s s e u r d ' u n e 
a c t i o n . ComiHe l u i le d é t e n t e u r d ' une p a r t 
n ' e s t q u e le c o m m a n d i t a i r e , et p a r t a n t p o i n t 
r e s p o n s a b l e des d e t t e s s o c i a l e s a u d e l à d e l a 
m i s e . 

C o m m e les p a r t s s o n t t o u j o u r s c r é é e s avec 
l i b é r a t i o n i n t é g r a l e , a u c u n a c h e t e u r n ' a dono 
à c r a i n d r e d ' a p p e l s de fonds . 

On a s o u v e n t p r é f é r é la f o r m e des p a r t s 
d a n s les soc ié t é s d o n t l 'ac t i f é t a i t difficile
m e n t é v a l u a b l e p a r u n e s o m m e d é t e r m i n é e . 
C'est le cas s u r t o u t p o u r l e s j o u r n a u x ; p r e s 
que t o u s , c o m m e le fans-Journal, sont c o n s 
t i t u é s en soc i é t é s p a r p a r t s . 

Des s o c i é t é s , a u t r e s q u e les j o u r n a u x , on t 
é g a l e m e n t u s é de l a p a r t . Ce s o n t g é n é r a - • 
l e m e n t des e n t r e p r i s e s s é r i e u s e s , e n n e m i e s 
do l a s p é c u l a t i o n , a f fa i res en q u e l q u e s o r t e 
de f a m i l l e , a u x q u e l l e s l a f o r m e n o m i n a t i v e 
de la p a r t p l a i s a i t . Avec elle on sa i t t o u j o u r s 
que l l e s p e r s o n n e s on a p o u r i n t é r e s s é s , on a 
ses c o m m a n d i t a i r e s à p o r t é e , p o u r t o u t e s l es 
c o m m u n i c a t i o n s u t i l e s . 

On conço i t a i s é m e n t q u e , d a n s ces c o n d i 
t i o n s , les soc i é t é s p a r p a r t s j o u i s s e n t de l a 
f aveu r des c a p i t a l i s t e s i n t e l l i g e n t s . L e s p a r t 3 
de j o u r n a u x a t t i r e n t p a r l e u r s g r o s r e v e n u s , 
ce l les des s o c i é t é s , en q u e l q u e s o r t e p a 
t r i a r c a l e s , d o n t n o u s v e n o n s de p a r l e r , i n s 
p i r e n t conf i ance p a r l e fa i t m ê m e du so in 
a p p o r t é à en c o n n a î t r e les p o s s e s s e u r s e t à 
les m e t t r e au c o u r a n t do l a m a r c h e des af
fa i res s o c i a l e s . 

M a i s l a conf iance i n s p i r é e p a r les s o c i é t é s , 
d o n t le c a p i t a l es t d iv isé en p a r t s , l ' a t t r a i t 
e x e r c é p a r la p a r t e l l e - m ê m e , o n t i n s p i r é à 
des m a i s o n s d e s p é c u l a t i o n l a pensée de 
d o n n e r l e t i t r e de ca i s se de p a r t i c i p a t i o n ou 
a u t r e s du m ê m e g e n r e à des c o m b i n a i s o n s 
d e p u r j e u , a u x q u e l l e s n u l l e f o r m e l é g a l e n ' a 
é té d o n n é e . L ' é t i q u e t t e participation se c o n 
fond assez a i s é m e n t avec le m o t part, e t le 
p u b l i c p o u r r a i t , c o m m e il l 'a fa i t du - res te , 
c o n f o n d r e ces c a i s s e s avec das soc ié t é s p a r 
p a r t s . 

Ces ca i s se s d i f fé ren t peu e n t r e e l l e s ; l e u r 
b u t e t l e u r s m o y e n s son t en g é n é r a l i d e n 
t i q u e s . E l l e s i n v i t e n t l e s c a p i t a l i s t e s à l e u r 
ve r se r des f o n d s , les bénéf ices p r o d u i t s s o n t 
d iv i s é s e n t i e r s : u n p o u r la m a i s o n q u i 
d i r i g e l a c a i s s e , un à m e t t r e en r é s e r v e p o u r 
p a r e r au ca s de p e r t e , et l e t r o i s i è m e d i s t r i 

b u é e n t r e l es p e r s o n n e s q u i o n t v e r s é l ' a r 
g e n t , au m a r c le f r a n c de l e u r s v e r s e m e n t s . 

Avec les fonds r e ç u s ces c a i s s e s se l i v r e n t 
à u n e o p é r a t i o n b i e n s i m p l e . E l l e s v e r s e n t 
chez des a g e n t s de c h a n g e l a s o m m e r e ç u e , 
5 ,000 fr. p a r e x e m p l e , e t a c h è t e n t à t e r m e 
5 ,000 de r e n t e 5 °/o non p a s p o u r u n e s o m m e 
de 5 ,000 fr . , m a i s 5,000 fr . d e r e n t e a n n u e l l e 
q u i , a u c o u r s a c t u e l , r e p r e s e n t e n * u n d é 
b o u r s é de 118,000 fr. e n v i r o n . 

Si , à l a fin du m o i s , la r e n t e a m o n t é de 
1 fr . p a r e x e m p l e , l a c a i s s e d e p a r t i c i p a t i o n 
se t r o u v e avo i r g a g n é a u t a n t de fois un f r a n c 
qu ' e l l e a v e r s é de fois c i n q f r a n c s , s o i t 2 0 ° / 0 

de son d é b o u r s é , ou 1 , 0 0 0 fr. s u r 5,000 fr. 
P a r b o n h e u r p o u r ces ca i s se s le c o u r s des 

r e n t e s se t r o u v e a v o i r m o n t é de 10 fr. e n v i 
r o n , soi t de 110 à 120 f r . ' d e p u i s qu ' e l l e s o n t 
c o m m e n c é l e u r s o p é r a t i o n s . E l l e s on t d o n o 
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208 LA MÉDECINE POPULAIRE. 

pu réal i ser de grog bénéfices et distr ibuer à 
l eurs partic ipants des dividendes formidables . 

Mais les part ic ipants auraient pu, par eux-
m ê m e s , et sans avoir beso in de l ' intermé
diaire d'aucune ca i s se se l ivrer à l 'opération 
de jeu à la hausse que le fait a couronnée de 
succès . A opérer par e u x - m ê m e s i l s auraient 
trouvé, du reBte, l 'avantage de recevoir trois 
fois de plus qu'ils n'ont toucha des ca i sses , 
puisqu'i ls n'auraient pas eu à subir le p r é 
lèvement fait, le pré lèvement du t iers pour la 
réserve , et du t iers pour la maison d ir igeante . 

Reste à savoir si dos gens prudents eussent 
voulu risquer leur argent de la manière dont 
on le r i squai t . A l 'heure actuel le lo danger 
est encore plus grand qu'au début de l ' orga
n i sat ion des ca i s se s , c a r i l es t évident que lo 
cours de la rente 5 Û/Q ne saurait monter 
indéf iniment et que, plus il est é levé, plus la 
chance d'une ba i s se est forte. 

L'absence de formes l é g a l e s , dont est e n 
tachée l 'organisat ion de ces ca i s ses , ajoute 
encore aux dangers qu'el les font courir aux 
capi ta l i s tes qui leur confient leurs ressources . 

En effet, le t i tre de ca i s se de part ic ipat ion 
n'est qu'une ét iquette . Aucun acte régu l i er 
n'a précédé leur fondat ion, c'est un s imple 
compte ouvert dans l e s l ivres de la maison 
qui crée la ca i s se . E l l e t ient ce compte comme 
e l le l 'entend, sans en soumettre les é l éments 
à la vérification d e s ba i l l eurs de fonds a u x 
quels e l le se contente d'indiquer leur ga in . 

Au point de vue l éga l , le mol part ic ipat ion 
n'est employé qu'à l 'égard d'une forme de 
soc ié té dont tous l e s membres ont un droit 
de direct ion et de vérification éga l à l 'égard 
de l 'opération unique pour laquel le i ls sont 
assoc iés . Ils sunt tous responsables des dettes 
soc ia les . 

Si l'on cons idère les caisses de part i c ipa
tion comme des soc ié tés en part ic ipat ion, 
r ien n'est plus dangereux pour les cap i ta l i s 
tes qui y o n t p r i s p a r t ; car, en cas de pertes , 
i ls seraient tenus de toutes les dettes avec 
une responsabi l i té qui ne sera i t point r e s 
tre inte à leur mise et n'aurait d'autre l imi te 
que le total du pass i f social . 

Si les ca i s ses de part ic ipat ion ne sont po int 
des soc ié tés , si ceux qui y ont mis de l 'argent 
ne sont pas des assoc iés , alors ce ne sont que 
de s imples créanciers et, en cas de fai l l i te de 
la maison qui a fondé la ca i s se , i ls devront 
res t i tuer , comme usura ires , tous l esbénéf ices 
touchés au delà de l ' intérêt l é g a l de G 0/Q. 

On le vo i t , les ca i s ses de part ic ipat ion 
n'ont r ien de c o m m u n avec les soc ié tés par 
parts , et i l faut b ien se garder de confondre 
les unes avec les autres . Autant les soc ié tés 
par parts sont régu l i ères par leur forme l é 
gale et les opérat ions qui font l eur but, a u 
tant les ca isses de part ic ipat iou offrent de 
dangers tant au point de vue du droit que par 
l e s spécu la t ions pour l e sque l l e s on les a 
créées . 

C A . U S E R I E F I N A N C I È R E 
Nous a l lons , si vous le voulez b i e n , aujour

d'hui vous parler d'affaires. 
Depuis quelque t emps la spéculat ion a 

poussé en avant uù certain nombre de v a 
leurs et leur a fait atteindre des cours que-
nous ne trouvons pas abso lument j u s t i f i é s ; 
ces cours ont été obtenus par des moyens 
fort connus des habi tués de la Bourse et très 
famil iers à c e u x qui forment des syndi
cats . 

V o u s savez qu'on appelle syndicat la r é u 
nion d'un groupe de financiers qui s ' a s so 
cient dans le but de faire monter les cours 
d'une affaire, ou de les avi l ir . Faire monter 
en raréfiant les t i tres , faire ba i s ser en l e s 
prodiguant sur le marché , le tout dans lo 
but de g a g n e r de grosses s o m m e s sur l e 'dos 

du bon public qui a le ma lheur d'acheter 
toujours au plus haut prix et de faire vendre 
toujours au p lu3 bas . 

En ce m o m e n t des syndicats sont formés 
pour faire la hausse sur toutes les valeurs 
touchant au canal de S u e z ; les ac t ions du 
chemin de fer de Lyon; ce l les des o m n i b u s -
tramways , enfin ce l les du Gaz par i s i en . 

Si vous ê tes propriéta ires de Suez , Lyon , 
Omnibus ou Gaz, ce que nous vous s o u h a i 
tons de tout cœur , nous vous e n g a g e o n s à 
vendre et à b ien vous garder d'acheter. En 
vendant , vous réa l i serez un profit, en a c h e 
tant, vous seriez sûr de perdre. 

Les recettes du Canal de Suez ont été très 
bel les cette année; e l les pourront m ê m e d é 
passer de 6 m i l l i o n s cel les de l 'année d e r 
nière ; mais le div idende, pour être plus é levé , 
ne donnera pas 4 °/ D d'iïltôrêt aux act ions 
avec les cours ac tue l s . Or, es t -ce assez de 
4 O'o pour une valeur industr ie l l e , u n e e n t r e 
pr ise qui peut être sub i tement arrêtée dans 
son explo i tat ion , s i un navire venai t à couler 
bas dans le Canal? 

Ev idemment n o n l alors c o m m e n t justif ier 
le cours de 1,300 francs pour les act ions? Il 
faut en chercher l 'expl icat ion en dehors des 
mér i tes de cette valeur, la hausse a d'autres 
c a u s e s . 

P o u r faire réuss ir la souscr ipt ion du Ca
nal de P a n a m a , il fal lait un po int de c o m p a 
raison et le Canal de Suez é ta i t là t o u t e x p r è s . 

Un puissant syndicat s'est donc mis à l 'œu
vre et de 900 francs a fait monter l e Suez à 
1,300 francs en achetant un grand nombre 
d'actions. 

La souscr ipt ion • aux act ions de P a n a m a 
touche à son terme; nous n'avons plus à e x a 
miner ic i le résu l ta t ; mais nous devons cons
tater que le fait accompl i , i l n'y a p lus d'in
térêt à faire monter les t i tres du Suez . 

Le syndicat n'a p lus donc qu'une chose à 
faire, c'est de'vendre ses ac t ions du m i e u x 
qu'il pourra, de se l iqu ider et de palper ses 
bénéfices. Certes , i l ag i ra avec hab i l e té et i l 
a en son pouvoir de pu i s sant s m o y e n s à sa 
d i spos i t ion . 

N0113 espérons que ce no sera p a s v o u s , 
chers lecteurs , qui prendrez sa place on d e 
venant acheteurs a u x plus hauts cours , et 
nous croyons vous donner un bon conse i l en 
vous disant de vendre vos ' l i tres , si vous en 
avez ; le moment es t propice , i l n'y a pas une 
heure à perdre. 

N o u s cont inuerons dans le numéro p r o 
cha in cette étude à l 'égard du Lyon et des 
Omnibus. 

Pour finir, la issez-nous vous dire quelques 
mots s u r l a S o c i é t é g é n é r a l e d e s C h a m p i g n o n -
nières que nous avons eu l e b o n h e u r de trou
ver pour notre c l i entè le , ce qui lu i permettra 
de faire à la fois un p lacement d'une sécurité 
complète avec un produit très rémunérateur . 

Tous les calculs que nous avions pris 
comme base pour évaluer les bénéfices seront 
notablement dépassés , l es résultats déjà a c 
quis à ce jour , nous démontrent p é r e m p t o i 
rement que nous é t ions b i e n au-dessous de la 
véri té et de la réal i té . L'affaire est encore 
plus be l le et plus lucrat ive que nous ne 
l 'avions pensé , et nous sommes heureux 
d'avoir si b ien réuss i dans la première af
faire que nous vous propos ions . . 

Nous ne pouvions d isposer que d'un n o m 
bre assez l imité de parts et , chaque matin , 
lo courrier nous apporte dos souscr ipt ions , 
Veui l lez réfléchir et vous consu l ter ; le résul 
tat sera cer ta inement une demande do s o u s 
cr ipt ion, si vous avez quelques économies 
dispnnihles . Vous ne pourrez p lus vous 
plaindre de ne trouver à placer votre argent 
qu'à 3 o u 3 1/2 o / 0 , nous vous aurons offert 
une occasion et vous n'en aurez pas profité ! 
Quand le peu de t i tres qui nous restent s e 

ront placés etaru'on sa trouvera en présence 
de dividendes é levés , la hausse se fera rapi
dement s u r ces t i t re s ; drfubleraiant-ils de 
valeur qu'ils produiraient encore un revenu 
de 10 o/o, ce qui est très large , surtout quand 
un titre se trouve.gagé par des proprié tés . 

Le passé de cette affaire répond de son avenir . 
SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

P E T I T E CORRESPONDANCE 
DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

M. le docteur de V. — Si vos malades se 
portent auss i bien que vos valeurs , nos c o m 
pl iments ; pourtant vous ferez bien de vendre 
vos n o s 3 et 6 qui ont atteint à peu près 
leurs cours m á x i m a . Noua vous conse i l lons 
de prendre quelques parts de la Société des 
champignonnières . Les produits n'en sont 
pas vénéneux , croyez- le b ien , et B Í , sur ce 
point , vous n'avez pas de malades à... g u é 
rir, du m o i n s vos revenus ne s'en porteront 
que mieux . 

M. le K. quarlier-maitre. — D a n s votre 
carrière do mar in , vous avez dû souvent af
fronter do gros t e m p s ; on reçoit auss i s o u 
vent des bourasques à la Bourse , et celle-ci 
est témoin do b i en des naufrages . Auss i b i e n , 
nous vous remerc ions de nous avoir consul té ; 
ne gardez pas vo t r9 n° 3 et gardez -vous 
d'acheter lo n° 5 ; le reste est bon . 

M.E.G. à B. — Vous n'avez que 1000 
et vous devez toucher 4000 fin j a n v i e r , et 
vous voudriez 10 parts de la Société de3 
Champignonnières . Cette affaire offre une 
sécurité te l le , que nous n'hési tons pas à a c 
cepter votre acompte, et attendre le 31 j a n 
vier prochain pour recevoir l e complément ; 
nous vous inscr ivons donc pour dix parts do 
la Société des Champignonnières . Vendez la 
valeur en ques t ion , elle est à son p r i x , et 
prenez du 5 % à la place. 

M. U. R. à St-V. — L e s parts de la Soc ié té 
des Vi l les d'Eaux sont de 100 f r . , n o m i n a 
t ives , transfert, achat ou vente sans frais , 
toujours faci lement réa l i sab le s ; e l les rap
portent 6 °/o d'intérêt par an, d é p l u s e l les 
donnent droit aux bénéfices répartis chaque 
semestre . Le semestre vient de c o m m e n c e r 
le 1 e r décembre , le m o m e n t est donc das plus 
favorables pour entrer dans cette va l eurdo i i t 
nous n'avons pas à faire l 'é loge . 

M. A.V. à S. — Le journal La Science po
pulaire es t le c o m p l é m e n t de la Médecine 
populaire et vice-versa; nous avons donc pris 
pour vous un abonnement d'un an à ce 
journa l , 

M. Ch. R. — 1» Mauvaise valeur . 2° N e 
gardez pas. 3" et 4o Conservez. 5 Oui. 6° et 7, 
Non. 8 s'abstenir. 9" Valeur trop nouvel le 
pour en causer . 10 A vos ordres . 

M.J. de P., géomètre. — Armez-vous de 
ph i lo soph ie ; vous êtes v ict ime de votre jour
nal financier qui vous a fait souscrire à des 
valeurs ou mauva i se s ou inconnues sur le 
marché. N o u s vous conse i l l ons de réal i ser , 
si cela est poss ib le ; subissez une g r o s s e 
perte et sauvez le res te ; n o u s vous ind ique 
rons le remploi do vos fonds. 

M. de la R. — N o u s dé l ivrons des carnets 
de chèques à toutes personnes qui le désiront 
et nous sommes à leur complète d ispos i t ion 
pour toutes les c o m m a n d e s , , démarches qui 
nous sont demandaos; c'est une des s p é c i a l i 
tés do notre m a i s o n , d'agir à la c o m m i s s i o n . 

M. A.G. — N o u s - v o u s expédions le tarif 
généra l des eaux minéra les . 

M. E.P. à Y. — Nous avons reçu vos c o u 
p o n s , nous l e s enca i s serons et emplo ierons 
le montant à prendre" doux parts da la S o 
ciété dos Champignonnières ;nous at tendrons 
pour le solde l 'époque par vous indiquée . 

M.M. K.O ; l A ; Q.F ; C.S. — Vérif icat ion 
faite, vos numéros ne sont pas sort is au t i 
r a g e . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCH4T, PARIS. 
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E T R E N N E S 1 8 8 0 
N o u s t e n o n s à l a d i s p o s i t i o n 

d e n o s l e c t e u r s l e l R r s e m e s t r e d e 
l a SCIENCE POPULAIRE, 
m a g n i f i q u e m e n t r e l i é , a v e c t r a n 
c h e s d o r é e s . C ' e s t l e p l u s b e a u 
l i v r e d ' é t r e n n e s à o f f r i r a u x j e u n e s 
g e n s . — P r i x f r a n c o . . . 8 f r . 

N o u s appelons l 'attention 

de nos lecteurs sur les .plus 

belles étrennes que l 'on puisse 

offrir aux jeunes gens s tu

dieux : 

C ' E S T U N A B O N N E M E N T 

A. L'UN DES DEUX JOURNAUX 

l A S C I E N C E P O P U L A I R E 
o u 

LA MÉDECINE POPULAIRE 

P R I M E S A U X A B O N N É S 
Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

TUITEMENT, en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 
p a r H . S A N SON, anc ien exécu teur 
des hau tes œ u v r e s de la Cour de 
P a r i s , volumo v e n d u pa r tou t 
5 f rancs . 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Un bureau de correspondance 
est organisé au journal , il sera 
répondu directement à toutes les 
communications de nos abonnés et 
lecteurs. Ceux de nos correspon
dants à qui une lettre spéciale 
n'aura pas été adressée, trouveront 
dans chaque numéro du journal, 
aux-articles Formules et recettes 
diverses et Correspondance, la ré
ponse à leurs demandes. 

S O M M A I R E : 
La IÏ ëdecine et les grands médecins à travers les 

siècles ; La Médecine chez les Indous. — Notre 
gravure. — .Médecine pratique, les maladies cou
rantes: La variole. — Ethnographie, physiologie, 
auatomia populaires. — Premiers soins dans les 
maladies et les accidents : Fièvres.— Lettres d'un 
médecin à sa fille : Les affections intestinales. — 
(lygiènedu chauffage. — Les habitudes secrètes : 
De l'onanisme considère dans le sexe féminin. - -
Keceiiss diverses. — Les grands médecins morts 
S U vivants : A mliroiie Paré. — Kchos de partout. 
,- puliio cqrrespondiihce, 

LA MÉDKQXE ET LES GRANDS MfflECKS 
' A TRAVERS- L E S SIÈCLE» 

L E S P R É D É C E S S E U R S D'H1PPQqjKftTE 

X I V 

LA M É D E C I N K C H E Z L E S I N D J L J S . 

Les prescr ipt ions hygiéniques des 
b rahmes-médec ins se sont adressées, 
nous l 'avons dit, à tous l e * actes de 
la vie des peuples qu'i ls gouvernaient , 
ils ne les ont laissés l ibres, ni dans 
leur nour r i t u re , n i dans leur repos , 
ni dans leurs ablut ions et autres soins 
de propre té , ni dans leurs vêtements . 

Une application aussi constante à 
veiller à toutes les actions des Indous 
ne prouye point en faveur du niveau 
intellectuel des basses classes, ni du 
degré d ' instruct ion qu'elles peuvent 
a t te indre , mais , pa r contre, elle nous 
mon t re à quelle hau te et profonde 
science étaient pa rvenus des prêtres-
médecins , qui pendant tant de siècles 
ont gouverné l ' Inde. fe' 

Voyons d 'abord, d'après Manou, 
le vieux légis lateur civil et rel igieux 
de l ' Inde, et Tcharaca, l 'LIippocrate 
Indou , les règles d'hvgiène de la nour
r i t u r e . 

Eta ient défendus aux Indous l 'ail, 
l 'oignon, le poireau, les champignons , 
tous les végé taux d'une digestion dif
ficile, tous ceux qui avaient poussé 
au mil ieu de matières organiques en 
putréfact ion, au milieu des charn iers , 
tous ceux qui rendaient leur odeur dans 
la digestion et qui indiquent un travail 
pénible de l 'estomac. 

Toutes l e s gommes qui exsudent 
des arbres ou qu'on recueille pa r i n 
cision. 

L e lait d'une vache qui vient de v ê 
ler avant que dix j ou r s s e soient 
écoulés . 

L e lait do tout animal dont le sabot 
n 'est point fendu, le lait de la femelle 
dif chameau excepté. i 

Le lait de toutes les femelles en 
rut . ? 

Le lait d'une vache qui a perdu son 
veau, et do toutesles femelles, brebis , 
chamelles, chèvres qui se t rouvent 
dans le même cas. k 

Le lait de tous les an imaux sau
vages, celui de la femelle du buffle 
excepté. 

Toute substance na ture l lement 

douce qui devient acide doit être évi
tée . 

Les substances na ture l lement aci
des comme le ci t ron sont pe rmises . 

Toute boisson fermentée est sévè
r e m e n t p roh ibée . 

On n e doit faire usage que d'eau 
très pu re , pu isée aux sources , aux 
ru isseaux , aux to r ren t s , aux r ivières. 
Quiconque usera de l 'eau des é tangs , 
des mara is et en général d B l 'eau qui 
ne se renouvel le pas , m o u r r a par l 'é-
léphantiasis ou la lèpre . C'est Manou 
qui.l 'affirme, 

Le lait de beu r re quoique acide est 
pe rmis . 

Tous les acides que l 'on re t i re des 
fruits, des racines et des fleurs qui ne 
sont pas nuis ibles , sont également j.o-
lérés . 

Ne peuvent servir également à la 
nou r r i t u r e : 

Tous les quadrupèdes au sabot non 
fendu, excepté le chameau . 

Tous los quadrupèdes aux pieds 
pourvus de gr i l les . 

Tous ceux qui se nour r i s sen t do 
viande. 

• L e porc domes t ique . 
Tous les oiseaux carnassiers sans 

except ion. 

L e moineau , l 'oie r o u g e , le pivert , 
le per roquet , le- gracula rel igiosa, la 
g r u e . 

Les oiseaux au bec crochu, et ceux 
qui déchirent avec leurs se r res . 

Les oiseaux m a n g e u r s de poisson. 
L e héron , le corbeau, le mi lan . •> 
Les poissons d 'é tangs et de m a r é 

cages . 
L a viande conservée ou s é c h é e . s 

. La viande cuite de la veil le. . i 
Les an imaux tués au t remen t , qu ' en 

répandan t leur sang . 
Son t également défendus ; ! 

Tous les an imaux qui vivent à l 'é
cart . •=» 

Toutes les bêtes fauves. 
Tous les a n i m a u x , i nconnus , bien 

qu'i ls ne présen ten t pas- les- cachets 
d e ceux qu 'on ne doit pas m a n g e r . 

Tous ceux qui ont cinq griffes, 
excepté le hér isson, le porc-épic , le 
crocodile du Gange , le rh inocéros , 
la tor tue et le l ièvre. 

Ici se place une prohibi t ion é t range , 
que nous ne t rouvons pas dans 
Tcharaca , mais qui est édictée par 
Manou. ' 

Le lapin est sévèrement défendu, 
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celui qui en mange est dégradé , dit le 
vieux légis la teur , parce qu'i l .se nour
rit d 'un animal qui ronge les cadavres 
des mor t s . 

Les . Indous croient , en effet, que 
lo lapin ne creuse les boyaux souter
ra ins , dans lesquels il me t sa famille 
et sa personne à l 'abri , que pour aller 
rejoindre les cadavres dont il se 
nourr i t . 

Nous relevons ce trait avec un bien 
vif in térê t e thnograph ique , car il 
nous donne la clef d 'une supers t i t ion 
ident ique qui r ègne dans une foule 
de contrées eu ropéennes . E n Russ ie , 
dans n o m b r e de provinces , si ce n 'est 
dans tou tes , le lapin passe pour dé 
ter rer les mor t s , et il insp i re aux h a 
bi tants une profonde ho r r eu r . 

Dans les provinces danubiennes , 
en Hongr ie , dans les Calabres , et j u s 
que dans certaines par t ies de la F r a n 
ce, la m ê m e r épugnance existe pour 
le pauvre herbivore . E t j e puis affir
mer qu'i l n ' y a pas t ren te ans , dans le 
comté de Charolais , de l 'ancien duché 
de Bourgogne , vous n 'eussiez pas fait 
m a n g e r du lapin à u n seul habi tant . 

C'est là, il n 'en faut pas douter , une 
vieille t radit ion indo-européenne qui 
nous vient de nos ancêtres des r ives 
du Gange . 

L e r iz . l 'orge, le blé, le millet , le 
so rgho , l 'avoine sont les graines r e 
commandées par excellence. 

On ne doit les p répare r qu 'avec de 
l 'eau, du beu r r e , du l a i t on de l 'hui le . 

Tous les a l iments doivent ê t r e ' s a 
lés l égèrement . 

Les œufs de poules , de canards , de 
faisans, d 'oies, de d indons et de tous 
les volatiles permis p o u r la nour r i 
tu re , sont autor isés , ma i s seu lement 
quand ils sont très frais ; tout œuf 
qui a hui t j ou r s de date doit ê t re r e 
je té de l ' a l imentat ion. 

Enfin, r ecommanda t ion qui domine 
touLes les au t res : 

« L ' h o m m e ne doit m a n g e r que les 
quanti tés suffisantes p o u r souteni r 
son corps et répare r ses forces, tout 
h o m m e qui m a n g e peu peu t espérer 
de voir s 'écouler p lus de cent p r in
t emps . » 

Trois repas sont indiqués par Ma-
nou et Tcharaca , et tous trois doivent 
être pris en quant i tés égales et m o 
dérées . 

Au lever du soleil, après les ablu
t ions et le ba in . 

A midi , alors que lo soleil a par
couru la moi t ié de sa ca r r iè re . 

Et au coucher du soleil , après les 
ablut ions et le bain du soir. 

Un hygiénis te de nos j o u r s n ' i n 
diquera i t pas d 'aut re rég lementa t ion 
aux peup les de l 'Orient . 

L E D R Tu . DEHJIAY. 

A suivre. 

N O T R E G R A V U R E 

Averroès appar t ient à cette splen
dide civilisation arabe , qui i l lumina le 
moyen âge d 'un si vif éclat. 

Cordoue, Grenade , Séville témoi
gnen t encore de la gloire de leurs 
anciens maî t res . 

Cet Arabe, né à Cordoue, ne fut pas 
seulement le p lus g r a n d médecin de 
son siècle, il en fut encore l 'esprit le 
p lus large, le plus élevé, le p lus l ibé
ral . I l t raduis i t et commenta Aris to te , 
et long temps on ne connut en Europe 
le g rand écrivain grec que par Aver
roès . 

A une époque de profonde et u n i 
versel le in to lérance , il se dégagea 
complè tement des idées rel igieuses 
de son t emps , et il osa, ma lgré le 
Coran, souteni r l 'é terni té de la m a 
tière et du pr inc ipe vital , et la mor ta 
lité des âmes par t icul ières et indivi
duelles . 

I l était médec in de la cour du Ma
roc, mais cette qualité ne le sauva 
pas d e l à vengeance d e s m o u l l a h s , qui 
l 'accusaient de mépr iser la rel igion 
de Mahomet . 

Il dut , en 1170, en présence du su l 
tan Yousef Ben Tachfin et de toute la 
cour, pour échapper à la mort , j u r e r 
sur lo Coran qu'il répudiai t toutes 
celles de ses doctr ines qui n 'é ta ient 
pas d'accord avec la foi du P r o p h è t e . 

MÉDECLA'E PRATIQUE 
L E S M A L A D I E S C O U R A N T E S 

LA VARIOLE 

La variole apparaissant à Pa r i s sous 
forme d 'épidémies qui se reproduisent 
t rop souvent et ne disparaissent 
qu 'après avoir fait de nombreuses 
vict imes, il impor te que chacun soit 
p révenu des symptômes auxquels il 
r econna î t ra l ' invasion de la maladie 

en m ê m e temps que sa marche et sa 
du rée . 

L a variole est uno fièvre érupt ive 
p résen tan t pour caractères u n e é r u p 
tion de bou tons qui , d 'abord coniques , 
se creusent à l eu r centre, en t ren t en 
suppura t ion , se dessèchent et tom
ben t en la issant à leur suite des 
cicatrices plus ou moins profondes. 

Voilà la maladie définie, voyons 
m a i n t e n a n t quelles en sont les causes , 
c o m m e n t elle se p r o p a g e . 

L a variole ne se p ropage que par 
con tag ion , c'est là son m o d e un ique 
de t ransmiss ion . L e virus de la v a 
riole es t contenu aussi bien dans l ' in
tér ieur de la pus tu le que dans les éma
na t ions des m a l a d e s : on en ignore la 
na tu re ; il est probable , n é a n m o i n s , 
qu'i l est formé par des o rgan i smes 
inférieurs soit animaux,, soit v é g é 
taux : la rés is tance de ce poison est 
considérable , il possède pendan t u n 
temps fort long des propr ié tés ac t ives , 
c'est ainsi que l 'on a vu des fossoyeurs 
être a t te ints de variole après avoir 
e x h u m é des cadavres de var io leux 
enter rés depuis quinze et m ê m e v ingt 
ans . 

Tous les sujets ne sont pas éga l e 
men t aptes à contracter la variole, 
deux condit ions sont nécessaires pour 
qu 'un h o m m e puisse en être a t te int : 
qu ' i l soit d 'abord mis en contact avec 
le poison et que celui-ci t rouve en lui 
des condit ions favorables à son déve
loppement . 

Généra lement , on n 'a la variole 
q u ' u n e fois dans sa vie ; cette règle , 
n é a n m o i n s , n 'es t pas absolue, tou t le 
m o n d e sait que Louis X V fut enlevé 
à l 'âge de so ixante-c inq ans pa r la 
va r io le ; cependant , il en avait été at
te int déjà à l 'âge de quatorze ans . 

A cer ta ines époques , sous l ' influence 
de causes inconnues , l 'activité du v i 
r u s var io l ique ou l ' apt i tude des hom
mes à en ressent i r les effets, a u g m e n t e 
cons idérablement su r u n e é tendue de 
terr i toire plus ou moins vaste ; alors 
éclatent des épidémies de variole : 
celles-ci apparaissent généra lement 
en été ma i s aussi en toute saison : leur 
durée est variable , tantôt t rès b é n i 
gnes , elles sont trop souvent terr ibles, 
telle a été l 'épidémie meur t r iè re de 
1870 qui , venant s 'ajouter aux h o r 
r eu r s de la gue r re , exerça de si cruels 
ravages sur la vaillante populat ion de 
Par i s déjà si éprouvée. 
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Symptômes et marche de la maladie. 

Les symptômes de la variole ne se 
déclarent pas aussi tôt que le sujet a 
été mis en rappor t avec le poison, il s'é
coule toujours , entre ce t emps et celui 
où la première manifestat ion de la ma
ladie appara î t ra , un temps plus ou 
moins long - pendan t lequel il conserve 
toutes les apparences de la san té ; ce 
temps connu sous le n o m d ' incubat ion 
est de six à onze j o u r s . Passé cette épo
que, la variole se déclare , son inva
sion est b rusque , l 'homme qui , la 
veille encore , vaquai t à ses affaires, 
se sent mal à l 'aise, subi tement un 
g rand frisson ou do petits frissons r é 
pétés font t rembler son corps que bai
gnen t des sueurs a b o n d a n t e s , il 
éprouve un violent ma l de tète, n 'a 
plus d 'appéti t , la sécheresse de la lan
gue , une soif ex t rême v iennen t encore 
ajouter aux souffrances du malade . 

Le pouls est fréquent , la t empéra 
ture s'élève de 37 degrés , chiffre no r 
mal , à 49 et m ê m e 41 degrés . 

I l se p rodui t des nausées et des vo
missements , quelquefois d 'abondants 
sa ignements de n e z : le sommeil du 
malade est agi té , i n t e r rompu par des 
rêves , cer tains malades ont le délire. 

A ces p h é n o m è n e s s 'ajoutent des 
douleurs du dos et des reins tellement 
violentes qu'elles suffisent, à elles 
seules , par faire pense r à la variole 
si l 'on se t rouve en t emps d'épidémie 
ou que des malades qui en sont a t 
teints se t rouvent dans le voisinage. 
Lorsque la respirat ion devient pén i 
ble, embar rassée , qu' i l y a dyspnée, 
c'est un signe de funeste présage . 

Ye r s le deuxième j o u r de la m a l a 
die, des taches appara issent sur le 
corps ; disposées en plaques rouges 
pareilles à celles de la scarlatine ou 
pointil lées comme dans la rougeole , 
ces taches se mont ren t généra lement 
sur les cuisses et les j ambes , la pres
sion du doigt les fait d isparaî t re ; ce 
n 'est pas encore l ' é rupt ion, c'est ce 
que le médecin désigne du nom an 
glais de rash, qui veut dire efflores-
cence. 

.La const ipat ion est la règle pendant 
toute la durée de cette période qui 
dure généra lement trois j ou r s e n 
t iers . 

Après deux ou quatre jou r s de cet 
état, la scène change ; le malade , j u s 
qu 'alors brûlé par la lièvre, reprend 
sa tempéra ture normale , il se sent 

mieux, et, se croyant au bout de ses 
peines, est d 'une h u m e u r excel lente; 
cette amél iorat ion passagè re indique 
que l 'érupt ion va pa r a î t r e ; la tête et 
le cou d'abord se couvrent de petites 
taches rouges l égè rement sail lantes à 
leur cent re , formant ainsi le bouton 
de var io le ; la poi t r ine , le dos et les 
membres infér ieurs sont envahis à 
leur tour pa r l 'éruption, mais celle-ci 
y est toujours mo ins abondan te que 
sur le v i sage . 

Dans certaines formes de variole, 
les bou tons , au lieu d 'être dist incts et 
séparés, se rapprochent , se fus ionnent 
outre eux, la variole est alors con-
Quente, le visage est gonflé, rouge , 
lu isant , criblé d 'une mul t i tude de 
peti ts points r o u g e s . 

E n m ê m e temps qu'elle apparaî t 
sur le corps, l ' é rupt ion var ioleuse en
vahit aussi les m u q u e u s e s ; la conjonc
tive, m e m b r a n e qui tapisse l ' in tér ieur 
du globe de l 'œil, est la p remiè re a t 
te inte , les papules qui la recouvrent 
excitent une sécrét ion exagérée do 
la rmes et r enden t la lumière difficile à 
suppor ter . L 'é rup t ion sur la m u q u e u s e 
buccale produi t une abondance énorme 
de salive, le malade n 'avale que diffi
cilement, il peut se présenter une diar
rhée incoercible, ces s ignes ind iquent 
la présence de l 'é rupt ion dans les voies 
d iges t ives ; quand celle-ci a envahi la 
muqueuse respira toi re , il survient u n e 
toux qu in teuse et semblable à celle 
du c roup . 

L a troisième pér iode, appelée de 
suppura t ion ou de ma tu ra t ion , com
mence environ six j o u r s après le début 
de l 'é rupt ion et environ neuf j ou r s 
après les premiers symptômes de fiè
vre . L e s vésicules deviennent vertes 
et s 'entourent d 'un cercle rouge qu 'on 
appelle le halo ; celles de la face en
t rent les premières en suppura t ion , ce 
n 'est qu 'au bou t de vingt-quatre ou 
trente-six heu re s que celle-ci se p ro 
duira sur les m e m b r e s inférieurs ; le 
corps tout ent ier est démesurémen t 
gonflé, le visage d 'abord, plus tard les 
pieds et les mains sont enflés, dans 
certains cas le visage est si p r o 
fondément altéré par cette enflure 
mons t rueuse qui altère toute l 'har
monie de ses traits qu' i l devient abso-
ment méconnaissable eL h ideux . 

La fièvre, qui avait disparu depuis 
le m o m e n t de l 'éruption, reprend 
main tenant avec une nouvelle force 

et s 'accompagne de tous les p h é n o 
mènes du début ; l 'agitation,, le délire, 
qui ont m a r q u é les premiers m o m e n t s 
de la maladie , reparaissent plus vio
lents que j ama i s . Pendan t six. j o u r s , 
l 'état resto stat ionnaire ; au bout de ce 
temps, le pus contenu dans les p u s 
tules se dessèche ; il reste alors u n e 
croûte de couleur j aune verdàt re ; dans 
les cas de variole dite confluente, ces 
croûtes couvrent tout le visage d 'une 
couche, épaisse et répandent une 
odeur infecte; le malade ne peut qu 'à 

' g rand 'pe ine résis ter aux démangea i 
sons intolérables dont elles sont le 
siège, il les enlève et l 'on voit appa
raî t re au-dessous d'elles la couche 
profonde de la peau rouge et s an 
g l a n t e . 

L e s croûtes de la pus tu le varïolique 
tombent d'elles mêmes vers le d ix-
hu i t i ème ou le v ingt ième j o u r ; après 
leur dispari t ion, lo v isage conservo 
une te inte rougeâ t re qui ne disparaî
tra que peu à p e u ; c'est à ce m o m e n t 
que l 'on ver ra ces cicatrices lent icu
laires qui , rares et disséminées chez 
les individus qui ont eu une at teinte 
de variole bén igne , criblent la figure 
et d 'autres o rganes dans les varioles 
graves , donnan t aux par t ies at teintes 
u n aspect repoussan t . 

Telle est la marche de la variole ; 
dépourvue de toute complication et 
abandonnée à elle m ê m e , sa durée 
tout ent ière est de vingt j ou r s , mais 
trop souvent il a r r ive que des compli
cations redoutables v iennent augmen
ter sa gravi té et aggraver encore la 
s i tuat ion du m a l a d e ; parmi les plus 
fréquentes , il convient de citer les 
méningi tes , les congest ions cérébrales, 
la g a n g r è n e de la bouche , une diar
rhée rebelle à tout t ra i tement . 

L 'apparei l respiratoire si délicat est 
f réquemment a t te int à la suite de la 
variole, c'est ainsi qu 'on observe 
pendant le cours de la maladie la 
pneumonie , la pleurésie , la laryngi te 
chronique avec nécrose des cart i lages 
du la rynx . 

L e s membranes du cœur n 'échap
pent pas aux complications qui frap
pent les aut res part ies du corps : l 'en
docardite et la péricardite survenant 
dans ces condit ions, sont des causes 
fréquentes de mor t subite pendan t le 
cours de la maladie. 

L 'œi l , lui aussi , peut être a t te int 
et se détruire par suppura t ion ; l 'u l -
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cérat ion de la cornée est commune ; 
mais le poison variol ique por te aussi 
ses ravages sur les organes de la g é 
né ra t ion ; par suite d 'un épanchement 
qui se fait dans la tun ique vaginale 
du test icule, il se produi t l 'orchite 
dite var io leuse . 

Enfin, la maladie engendre souvent , 
sur son déclin, des érupt ions de fu
roncles , des lymphangi tes , de vastes 
abcès dans les m e m b r e s , sur le 
corps , etc . ; il semble que l 'o rganisme 
tou t entier ait été infecté pa r le virus 
variol ique dont l 'influence se t radui t 
par des manifestat ions mult iples et 
var iées . 

Traitement. -

La variole est une de ces affections 
à cycle défini qui , comme la rougeole , 
comme la scarlat ine, pa rcouren t fata-
m e n t les diverses phases de leur exis
tence sans qu ' aucune in tervent ion 
thérapeut ique soit capable de les mo
difier ou d'en abréger la durée. 

Néanmoins , il est jus te de dire 
qu 'un t ra i tement bien dir igé, des soins 
intel l igents et dévoués, une hygiène 
bien entendue peuven t impr imer à la 
maladie un caractère bénin et en atté
nuer beaucoup la gravi té . 

C'est de l ' énuméra t ion des différents 
moyens employés pour combat t re 
cette redoutable maladie , que nous 
allons ent re teni r nos lecteurs , en ap 
pl iquant le remède à chacun des 
symptômes qui se mont ren t dans le 
cours de la var iole . L a p remiè re indi
cation est de tenir le malade au lit 
dans le repos le p lus absolu, la t empé 
ra tu re de la chambre sera de 15° cen
t ig rades ; les t isanes chaudes et émol -
l ientes , dont on a fait un si é t range 
abus , seront données avec m o d é r a -
lion, une infusion de violette ou de 
bour rache n 'est pas nuisible , mais 
l 'eau de groseilles t iède ou le lait, 
coupé d 'une eau gazeuse calmera 
mieux la soif. 

La douleur de r e m s , qui est un des 
symptômes les plus pénibles de la ma
lad ie , sera avan tageusement combat
tue par des frictions d 'huile de camo
mille camphrée ou d'huile addi t ionnée 
de té rébenth ine ou de chloroforme. 

Les yeux , les fosses nasales , le visage 
seront f réquemment net toyés et débar
rassés des mucosi tés qui les obstruent , 
au m o y e n de lavages fréquents avec 
de l 'eau phén iquée t iède au 100°; en 

m ê m e temps on sout iendra les forces 
du malade par un rég ime substant iel 
et par l 'alcool à hau te dose. 

L 'agi ta t ion, le délire, réc lament les 
applicat ions de glace su r la tê te , ainsi 
que des sinapismes 1 aux m e m b r e s in 
férieurs. 

La plus minut ieuse propreté doit 
entourer le varioleux, il importe que 
les l inges , les draps soient f réquem
men t renouvelés et toujours ent re tenu s 
so igneusement ; mais tous ces moyens 
ne suffiraient pas , ma lg ré leur effica
cité ; il faut a jouter u n t ra i t ement qui 
exerce des effets salutaires sur l 'o rga
nisme en t ie r : des bains t ièdes d 'un 
quart d 'heure ou d 'une demi-heure , 
renouvelés deux fois par jour , suivant 
la gravité de la s i tuat ion, p roduisen t 
souvent des résul ta ts su rp renan t s . 

Sous l 'influence de ces ba ins , on 
voit la t empéra tu re s 'abaisser, le m a 
lade se sent soulagé, et un sen t iment 
de b ien-ê t re généra l remplace cette 
fièvre qui le brûla i t . L e s fonctions 
s 'accomplissent mieux , souvent la 
guér ison s 'achève sans qu' i l soit n é 
cessaire de faire autre chose . 

Une variole bien soignée et dégagée 
de toute complication peu t donc g u é 
rir facilement, mais il arrive t rop 
souvent que les pus tu les laissent des 
t rous qui criblent la figure et diverses 
part ies du corps, impr imen t à la p h y 
sionomie une m a r q u e indélébile en 
faisant du plus gracieux visage un 
masque h ideux . Comprenant la n é 
cessité d 'épargner à l ' h o m m e ces af
freux s t igmates , longtemps les m é d e 
cins se sont appliqués à rechercher un 
agent capable de faire disparaî t re ces 
pustules sans qu 'e l les ' la issent de t r a 
ces. L e grand nombre d ' individus 
marqués de la pet i te vérole t émoigne 
trop h a u t e m e n t de l ' impuissance des 
ellorts tentés à ce su je t ; il n ' en est 
plus de m ê m e au jourd 'hu i , grâce aux 
merveil leuses propr ié tés de l 'acide 
c a r h o l q u e et des aut res agents ant i 
septiques si bien mises en lumière 
par le chirurgien Lis ter , cet Anglais 
qui, avec J eûne r , a acquis à la recon
naissance des h o m m e s dès droits im
mor te l s . 

L e t ra i tement , aussi simple dans 
son exécution que bri l lant dans ses 
résul ta ts , peut être exécuté pa r les 
personnes les plus é t rangères à l 'art 
de guér i r ; il exige seulement cette 
pat ience, ce dévouement qui sont un 

des plus subl imes a t t r ibuts de la 
femme, dont la ma in bienfaisante est 
toujours p rê te à soulager l ' infor tune. 
Chaque pus tu l e de la face sera t ou 
chée en son centre avec u n pinceau 
t rempé dans l 'acide carbolique l iquide 
concentré ; la pe r sonne chargée de ce 
soin devra éviter de toucher les p a r 
ties saines comprises ent re lès p u s 
tules . 

Cette opéra t ion peut se faire en 
plus ieurs séances ; a ins i , on peu t t o u 
cher en u n e fois une soixantaine de 
pustules et ne cautér iser les aut res 
que le j o u r su ivan t . 

Sous l ' influence des applications 
d'acide carbol ique, les pus tu les b lan
chissent imméd ia t emen t , b ientôt elles 
se dessèchent et t omben t sans laisser 
de cicatr ices. 

On peu t encore employer dos lo 
t ions légères avec de l 'hui le carbol i -
sée, par exemple trois par t ies d 'huile 
d'olive p o u r une par t ie d 'acide carbo
lique ; d ' au t res médec ins préfèrent 
l 'huile de lin à l 'huile d'olive associée 
à l 'acide ca rbo l ique . L 'hu i le d 'or igan 
a été, elle auss i , r e c o m m a n d é e dans 
le but do m a s q u e r la mauva i se odeur 
de l 'acide carbol ique . 

Nul doute que ce t ra i t ement , qui 
donne à ceux qui l ' emploient de si 
beaux ré su l t a t s , ne soit appliqué à tous 
les malades a t te ints de la var iole , et 
reçoive la consécrat ion d 'un succès 
légi t ime et durab le . 

DR E. D. 

ETHNOGRAPHIE 
PHYSIOLOGIE ET ANATOMIE POPULAIRES 

OS DU BRAS 

Figure 1 . — Humérus du côté gauche. 

L ' h u m é r u s est un os pair , tordu 
sur son a x e . 

Il possède un corps et deux ex t ré 
mi tés . Sa l ongueu r m o y e n n e est 
d 'environ 32 cen t imè t res . 
A. Face antérieure. 

1. Tê te de l ' h u m é r u s . 

2 . Col anatomi que . 
3 . Grand t rochan te r . 
4. Face t t e supér ieure du grand tro

chan te r . 
*î. Pe t i t t r ochan te r . 
G. Coulisse bicipitale. 
7. Lèvre an té r i eu re de la coulisse 

bicipi tale. 
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8. Sa lèvre postér ieure . 
9. Empre in te del toïdienne. 

10. Trochlée . 

11 . Epi t rochlée. 
12. Cavité coronoïde. 
13. Condyle. 
14. Ra inure de séparat ion du con

dyle et de la t rochlée . 
13. Cavité sus-condyl ienne . 

• 16. Epicondyle. 
B. Face postérieure.. 

1. Tète de l ' humérus . 
2. Col ana lomique . 
3. Col chirurgical . 
4. Grand t rochanler . 
5. Facet te moyenne du g rand t ro -

' chanter . 
6. Sa facette inférieure. 
7. Goutt ière radiale. 
8. Trochlée . 
9. Cavité o lécrânienne, 
10. Epicondyle . 
11. Epi t rochlée. 
12. Gouttière du nerf cubital . 

Insertions musculaires.. 

A. Sus-ép ineux. 
J5. Sous-ép ineux . 
C. Peti t rond. 
D. Sous-scapulai ro . 
E. Grand pectoral . 
F. Grand dorsal . 
G. Grand rond . 
/ / . Del toïde. 
/ . Coraco-brachial . . 
/ . Brachial an té r ieur . 
K . L o n g supiua teur . 
h . P r emie r radial ex terne . 
M . Tendon des muscles- épïcon-

dyliens. 

N. Tendon des musc les épi t ro-
chléens . 

0. Vaste ex t e rne . 
P. Vaste in te rne . 
Q. Rond p rona t eu r . 

Figure 2 . — Os de ïavant-bras du côté 

gauche, cubitus. 

A. Face antérieure. 
1. Cubitus. 

2 . Grande cavité s igmoïde. 
3. Apophyse coronoïde. 
4. Pet i te cavité s igmoïde. 
5. Face in te rne . 
6. Face antér ieure . 
7. Apophyse stylo'ïde 
8. Surface art iculaire rad ia le et Oiic 

du cubi tus . 

9. Radius. 

10. Tète du radius* 

1 1 . Col du rad ius . 

12. Tuberosi té bicipitale. 
13. Par t ie de la tuberosité occupée 

par la bourse séreuse . 
14. Face an té r ieure . 
15. L igne oblique du bord anté

r ieur . 
16. Apophyse styloïde. 
17. Pe t i te cavité s igmoïde. 

B. Face postérieure. 

1. Cubi tus . 
2. Olécrâne. 

3 . Face interne. 
4. Face pos té r ieure . 
5. L igne oblique supér ieure de la 

face pos tér ieure . 
6. L igne do séparat ion de cetteface. 
7. Apophyse styloïde. 
8. Goutt ière du cubital postér ieur . 
9. Bad ius . 
10. Tête. 
1 1 . Col. 
12. Face postér ieure . 
13. Face externe . 
14. Empre in te du rond p rona teur . 
l o . Apophyse styloïde. 
16. Goutt ière du long abduc teur et 

du court ex tenseur du pouce. ' 
17. Gouttière du p remie r radial 

ex te rne . 
18. Goutt ière du deux ième. 
19. Goutt ière du long ex tenseur du 

pouce . 
20. Goutt ière de l 'extenseur com

m u n des doigts et de l ' ex t enseu r 
propre de l ' index. 

Insertions musculaires. 

A. Triceps. 

BB\ Cubital an tér ieur . 
G. F léchisseur superficiel. 
D. Ancone . 
E. Court sup ina teur . 
F. L o n g abducteur . 
G. L o n g ex tenseur du pouce . 
77. Ex tenseur p ropre de l ' index . 
/ / ' . F léchisseur profond des doigts . 
/ . Cour t ex tenseur du pouce . 
K . Bond p rona teu r . 
L. Grand sup ina teu r . 
AI. Brachial an té r i eu r . 
AT. F léchisseur p ropre du pouce , 
0; Carré pronateur^ 
P. Biceps; 

D R E . DUBOIS. 

PREMIERS S01XS DANS LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

FIÈVRES 

On entend généralement par fièvre 
un état maladif qui a i e plus souvent 
pour phénomène capital l 'accélérat ion 
du pouls , une augmentat ion de cha
leur animale et des mouvements r e s 
piratoires . Il y a des cas exception
nels où la fièvre a pour caractères 
dominants un froid glacial et cont inu , 
par exemple la fièvre dite algide ou 
fièvre in te rmi t ten te pernic ieuse . 

Le pouls , mouvemen t de dilatation 
des ar tères sous l 'influence des ondées 
de sang lancées par les contractions 
du cœur , se constate sur plusieurs 
points de la surface du corps, aux 
tempes, sur les côtés du cou, au m i 
lieu de l 'a ine, au pli du bras , mais le 
plus communément à un ou deux t r a 
vers de doigt au-dessous de l 'ar t icula
tion du pouce avec le p o i g n e t / Le 
pouls normal bat par minu te 140 à 
180 fois chez le nouveau-né , 115 à 
130 fois dans la première année , 110 
à l i a dans la seconde, 90 à 100 dans 
la t rois ième, 85 à 90 dans la sept ième, 
80 à 83 à 14 ans , 70 à 75 chez l 'adulte . 
11 ne faut pas oublier que les émo
tions suffisent à l 'accélérer m o m e n t a 
nément . Quant aux qualités du pouls 
en cas de maladie , c'est-à-dire pouls 
dur, fort, m o u , inégal , plus ou moins 
développé, c'est une affaire de tact 
médical , nous ne pouvons y insister 
ici. 

L a chaleur animale est de 37 à 38 
degrés cent igrades , un peu plus 
faihle chez le nouveau -né et pendan t 
le sommeil . 

L a respira t ion, composée de deux 
temps , — l ' i n s p i r a t i o n et l 'expirat ion, 
— compor te par m inu t e 35 inspira
tions dans la p remière année de la vie, 
25 d a n s la deuxième, 20 à 14 ans , 18 
à l 'âge adul te . Au poin t de vue de la 
malad ie , le m o u v e m e n t respira toi re 
est gêné , rude , insonore , inégal , p r é 
cipité, etc . ; encore une fois, c'est af
faire de médec in . 

Ces not ions fort é lémentaires é ta ient 
nécessaires pour pe rme t t r e d ' appré 
cier superficiellement l 'existence de 
la fièvre. Ajoutons-y sensat ion g é n é 
rale de malaise , frissons légers , tête 
lourde et douloureuse , fatigue géné
rale, douleurs vagues dans les art icu-
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lat ions, so i f , .per te d 'appéti t , ur ines 
t r è s foncées, agi tat ion du sommeil , 
etc. Enfin, la fièvre est dite continue 

quand elle ne présen te pas d'inter
rupt ions pendan t un à p lus ieurs jours ; 
intermittente, lorsqu'el le ne se montre 
qu 'à des interval les plus ou moins 
régul iers , e tc . 

Passons ma in tenan t en revue les 
diverses espèces de fièvres, et à l 'aide 
de leurs t rai ts différentiels, il sera fa
cile de saisir la n a t u r e des secours 
ins tantanés suivant tel ou tel cas. 

FIÈVRE SIMPLE, COURHATI.HE 

Symptômes. 

Fa t igue généra le , sur tout dans les 

reins ; sensibilité au froid ; soif v ive ; 

douleurs de tête (somnolence et môme 

délire chez les enfants) ; fièvre; m o i 

teur, sueurs ; généra lement constipa

tion, parfois vomissements et le plus 

S o u v e n t envies de vomir . 

Secours d'urgence. 

L i m o n a d e ; eau avec sirop de g r o 

se i l les ; diète a l imen ta i r e ; repos au 

lit ; t isane de feuilles d 'o ranger ; com

presses d 'eau fraîche ou vinaigrée , 

eau sédative sur le front; lavement 

d'eau salée (une g r ande cuillerée de 

sel commun par 300 gr . d 'eau) . 

FIÈVRE INTERMITTENTE 

St/mptômes. 

Accès revenant aux mêmes heures , 
caractérisés pa r trois périodes succes
sives, lo frisson (pâleur générale et 
t remblements) , la chaleur (face colo
rée , soif vive, fièvre intense) et la 
sueur (très abondan te , diminue pro
gressivement) ; p lus , les autres phé 
nomènes géné raux de la fièvre (ci-
dessus). 

Secours d'urgence. 

Pendan t le froid, réchauffer le m a 
lade, cruches d'eau bouil lante le long 
du corps, couver tures en n o m b r e suf
fisant, t isanes très chaudes (thé, bour 
rache , fleurs de sureau, violettes, 
sauge , verveine, etc.) ; —. pendant le 

temps de la chaleur, t isanes ac idu
l é e s ; d iminuer le nombre des couver
tures et enlever les c ruchons d'eau 
bouillante ; modére r pa r des com
presses fraîches sur le front et des 
sinapismes aux mollets l'afflux san
guin au cerveau ; — pendan t le stade 
de sueurs , t isanes fièdes ; couvrir un 
peu plus le m a l a d e ; changer les vê

tements humides con t r e des l inges 
secs et b ien chauds . 

Si le malade est pr is subi tement ou 
au mil ieu d 'une fièvre in te rmi t ten te 
d 'un froid ex t rêmement in tense avec 
délire, assoupissement , défaillances 
ré i té rées , anxiété, , convulsions chez 
les enfants , il faut redoute r une fièvre 
pernicieuse, et ne pas hés i ter à admi 
nis trer le sulfate de quin ine à hau te 
dose, soit pa r la bouche (1 gr . dans 
quelques doigts de café noir sucré ou 
dans une cuillerée do miel , de confi
ture, ou. dans u n pa in à cacheter), soit 
dans un quar t de lavement d 'amidon 
dans lequel on délaye 1, 2 et 3 g r . 
de sel de quin ine . Chez les enfants, 
ces doses seront rédui tes de moit ié . 
Rien en tendu , on ne négl igera pas 
eu m ê m e temps les applications 
froides su r le c râne et les s inapismes 
aux j ambes et sur les b ras . Celle forme 
de fièvre est assez g rave pour empor
ter le malade au t rois ième ou qua
tr ième accès. 

D r BEUTUERASD. 

LETTRES D'UN MÉDECIN* A SA FILLE 

LES AEFEC rlOiVS INTKSTINALES 

Dans toutes les campagnes , la plu
part des toucheurs et des toucheuses 
sont de pauvres gens qui appar t ien
nent à la dernière classe d e l à société. 
D'après ce que j ' a i pu voir, je les di
vise en deux catégories : les fripons et 
les imbéciles. Les imbéciles sont ceux 
qui croient rée l lement à l'efficacité de 
leurs gr imaces et de leurs pr ières ; 
ceux-là opèrent g ra tu i t ement ; à l ' ins
tar d ' I I ippocrate , ils refusent les p r é 
sents d 'Ar taxercès ,mais ils s 'éloignent 
de ce modè le des prat ic iens en ac
cordant leurs secours m ê m e à leurs 
ennemis . Voilà de la vraie chari té I 

Us travaillent (suivant l 'expression 
de l 'un d'eux) pour le pauvre monde . 
J 'en Connais un qui a bien quat re ou 
cinq mille livres de r e n t e s ; il donne 
gra tu i tement ses pr ières ; mais ne lui 
parlez pas de donnor d 'autre soulage
men t . 

C'est à cette sorte de gens que de
vait penser La Rochefoucauld quand il 
disait : On ne donne rien si libéralement 
que, ses conseils. 

L a seconde catégorie , et c'est la 
plus nombreuse , est composée de fri
pons qui vivotent de ce pet i t métier 

par ho r reu r d 'un travail honnê t e et 
assidu. 

Voici donc le pauvre innocent ap
porté chez le toucheur . Celui-ci se 
met à genoux auprès de lui , et de sa 
rude main , sale et calleuse, il lui fait 
un signe de croix sur le ba s -ven t r e , 
u n au t re sur le derr ière , puis appl i 
quan t le g r a n d doigt de la ma in droi te 
sur la douleur p ré sumée , il réci te u n e 
oraison qui n ' a ni queue ni tê te , que l 
que chose dans ce genre : 

« Marie qui êtes Marie, ou colique 
« passion, qui êtes entre le foie et le 
« cœur , entre la rate et le p o u m o n , 
« ar rê te , au nom du P è r e , du F i l s et 
« du Sa in t -Espr i t . » 

Pu i s il marmot t e trois Pater et t rois 
Ave, et disant le n o m de l 'enfant, il 
ajoute : Dieu t 'a guér i . Amen. 

La farce jouée , il tend la ma in : on 
donne ce qu 'on veut , depuis dix sous 
j u squ ' à quaran te ; c'est pour l ' en t re 
tien de son gosier, et u n gosier de 
toucheur c'est comme le Saha ra . . . 
toujours à sec. 

Te souviens- tu , m a chère enfant, 
de ces augu re s de R o m e qui ne pou
vaient se regarder sans r i re ? Je crois 
que ces coquins de t o u c h e u r s , l o r s 
qu'ils sont au cabaret , doivent auss i 
sefaire des gorges-chaudes de la s im
plicité de ces pauvres paysannes qui 
persis tent encore à ajouter foi à toutes 
leurs g r imaces . 

Le plus fâcheux de tou t cela, c 'est 
que les pa ren t s , conservant u n calme 
qu'i ls ne devra ient pas avoir, se con
tentent do toutes ces s imagrées , e t 
lorsqu' i ls se décident à aller chercher 
les secours d 'un médec in , il est t rop 
tard. . . lo m a l est fait et le pauvre e n 
fant succombe, vict ime do la s tupide 
ignorance de ses p a r e n t s . 

A l 'époque de la dent i t ion, les pe t i t s 
enfants sont souvent pris de d é r a n g e 
men t s i n t e s t inaux . 

L a plupar t des mères et des nour r i 
ces qui connaissent ce fait, se figurent 
à t o r t q u e ce dé rangemen t est utile à 
l 'évolution denta i re , aussi se g a r d e n t -
elles bien de chercher à a r rê te r les 
progrès do cette d ia r rhée , qu'el les re
gardent comme une crise favorable, 

Eh bien 1 qu'arrive-t-i l , ma chère 
enfan t? C'est que, p o u r elles, tout 
dé rangement intest inal é tant dû à la 
denti t ion, elles ne s'en t o u r m e n t e n t 
pas et se contentent do répéter ce s tu 
pide refraiu qui a été la cause de tan t 
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de mor ts : C'est rien, c'est les dents. 

Combien en ai-je vu de ces pauvres 
enfants enlevés en quelques heures 
par la cholérine, au mil ieu des g r a n 
des chaleurs de l 'été ! Combien en a i -
je vu aussi qui , a t teints au début 
d 'une simple diarrhée qu 'on négli
geait et dont il aurai t été si facile de 
se rendre ma î t r e , moura ien t quelques 
jours après empor tés par une affreuse 
dysenterie qui défiait tou tes les r e s 
sources de l 'ar t ! 

C'est triste à avouer , mais pour 
beaucoup on me demandai t au m o 
ment de l 'agonie . 

Peut-ê t re ignores- tu ce que c'est 
que le chancreï J e no veux pas te 
quit ter aujourd 'hui sans te rense igner 
à ce sujet, et te p r é m u n i r contre ce 
danger . 

Dans les campagnes et pa rmi la po 
pulation ouvrière des villes, on appelle 
chancre cette érupt ion paras i ta i re qui 
se développe dans la bouche des ma
lades dans les cas d'affections graves 
et surtout dans les affections des voies 
digcstivés chez les peti ts enfants. 

Cette affection consiste en un déve
loppement rapide de champignons pa 
rasitaires du genre oïdium; elle est 
appelée vu lga i rement , par les méde
cins, m u g u e t ou mil le t . 

Dès qu 'un enfant est at teint de cette 
éruption dans le cours d 'une affec
tion quelconque, il faut tout de suite 
la combattre en su ivant exac tement 
les conseils d 'un médecin éclairé et ne 
pas se contenter , comme le font nos 
campagnards , de pendre au cou du 
bébé un collier de racines d'iris ou u n 
petit paquet de feuilles d'éclairé ou de 
quelque autre he rbe de la Sa in t -
.lean. 

Mais pour cette affection, qui est la 
te r reur des nourr ices , personne ne 
réussit mieux à la guér i r que le t o u -
cheur. Tu te souviens de ce proverbe, 
n 'es t -ce pas? « Quand oh p rend du 
galon, l 'on n 'en saura i t t rop prendre .» 
Or, pu isqu 'une maladie peut se gué
rir à l'aide de cette petite comédie, 
pourquoi cette m ê m e comédie ne 
pourrait-elle pas s 'appliquer à toutes 
les autres affections qui ont un type 
réel lement aigu ? 

Jadis nos anciens rois de France 
touchaient bien les écrouel les , mais 
aujourd 'hui ces prérogat ives royales 
n 'ont plus cours et elles sont tombées 
si bas, qu'il n 'es t pas é tonnant que 

nos bergers les aient ramassées et 
aient voulu exploiter à leur profit ces 
souvenirs légendai res des temps 
passés . 

De là, à créer des toucheur s pour 
chaque maladie , il n 'y avait qu 'un pas 
à faire .et la duplicité fit bientôt ce qui 
autrefois était . inspiré par la foi la 
plus vive. 

Auss i , avons-nous aujourd 'hui des 
toucheurs pour toutes sortes de m a u x : 
les col iques, les dar t res , le chancre , 
les entorses , le feu du ciel et celui de 
Saint-Antoine, les mor su re s de chiens 
enragés , les brû lures , les ang ines , les 
t ranchées des chevaux, les m a u x 
d 'yeux, les accouchements laborieux, 
etc. , etc. , j ' e n passe et des mei l leurs . 

Que penser de not re civilisation 
qu 'on dit si avancée , m a chère en
fant, quand on veut b ien se souvenir 
qu'il y a en F rance des millions d 'êtres 
humains qui a joutent foi à toutes ces 
fadaises ! C'est à croire que nous r e 
tournons vers les temps primitifs. 

Laisse-moi te rappeler ici une de 
ces r idicules pr ières , celle contre le 
chancre , si tu le veux bien . C'est le 
toucheur qui a la paro le , après avoir 
fait u n s igne de croix : 

te Répandez , Se igneur , vos béné -
« dictions sur . . . (dire les noms et 
« p rénoms du pat ient et répé ter trois 
« fois, puis souffler trois fois sur sa 
(t l angue et ajouter) : chancre rouge , 
a chancre blanc, chancre noir , chan-
« cre morveux , chancre fileux, chan
te cre bou tonneux , chancre baveux, 
« par-dessus tout , les chancres don-
« nés ou non d o n n é s , je te con-
« j u r e de la par t du g rand Dieu 
« 'vivant de mour i r en trois j ou r s ou 
« de te blesser , à ce que la personne 
« ne Tait p lus . » 

Oui, m a chère enfant, je te le ré 
pète , des mil l ions de F r a n ç a i s , com
prenan t des centaines de mille 
d 'é lecteurs , sont les dupes de ces fri
pons , et voilà le peup le qui ose se 
dire, et peut-être se croire , le plus spi
rituel de la t e r r e . . . Après un t r iage, 
c'est possible . 

Deux mots encore avant de finir. 
Dans la page précédente , ma p lume a 
laissé tomber un nom de maladie qui 
doit te para î t re une énigme : le feu de 

Saint-Antoine. Qu'est-ce que cela, vas -
tu .me dire? Écoute et t iens ton sé 
r ieux : 

Lorsque les peli ls enfanLs ont un 

dé rangement intest inal , ou lorsqu ' i ls 
sont t ou rmen té s par le travail de la 
denti t ion, ou, bien plus souvent en-, 
core, lorsque leurs nourr ices ou leurs 
m a m a n s n 'ont pas le soin de les t en i r 
p rop remen t et la issent leur derr ière 
ba igner t rop long temps dans l ' u r ine , 
il leur survient une violente é rupt ion 
éry thémateuse avec crevasses et ex
coriations des fesses C'est pour le 
pauvre bébé u n véritable mar ty re , 
mais h e u r e u s e m e n t que les toucheurs 
sont là pour pall ier la négl igence des 
nour r i ce s ; cependant , comme le p lus 
souvent les pr ières du toucheur sont 
impuissantes , elles emploient un au* 
tre petit moyen qui réuss i t m ieux en
core, à les en t endre . Elles gra issent 
le derr ière des enfants avec do 
l 'hui le . . . (ce qui est fort bien avisé, 
mais ce n 'est pas tou t , car l 'huile s e 
rai t insuffisante) de l 'hui le bat tUeavec 
de l 'eau bén i te . 

De l 'hui le sans eau bén i t e? Autant 
r ien , c'est l 'eau bénite qui guér i t et 
non l 'huile. Aussi chez toutes les 
nourr ices , tu t rouve ras de l 'eau b é 
n i t e ; ne crois pas qu'elles l 'emploient 
pour faire leurs pr ières du mat in et 
du soir, non ! c'est pour barboui l ler 
et débarboui l ler le derr ière des bébés. 

H Y G I È N E DU C H A U F F A G E 

Instruction adoptée par le conseil d'hygiène 

publique du département de la Seine sur 

le mode de chauffage des habitations. 

Les combustibles dest inés au chauf
fage et à la cuisson des al iments ne 
doivent être brûlés que dans des che
minées , poêles et fourneaux qui ont 
une communicat ion directe avec l 'air 
extérieur , m ê m e lorsque le combus
tible ne donne pas de filmée. Le coke, 
la braise et les diverses sortes de char» 
bon qui se t rouvent dans ce dernier 
cas sont considérés à tor t , pa r beau
coup do pe r sonnes , comme pouvant 
être brûlés impunémen t à découvert 
dans une chambre abri tée . C'est là un 
des pré jugés les plus fâcheux; il donne 
lieu, tous les j o u r s , aux accidents les 
plus graves , quelquefois même il d e 
vient cause de mort . Aussi doif-on 
proscr i re l 'usage des braseros, des 
poêles et des calorifères portatifs de 
tous genres qui n 'ont pas de tuyaux 
d 'échappement au dehors . Les gaz qui 
sont produi ts pendan t la combust ion 
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par ces moyens de chauffage, et qui se 
répandent dans l ' appar tement , sont 
beaucoup plus nuisibles que la fumée 
de bois. 

Il ne suffit pas que les poêles por
tatifs soient mun i s d 'un bout de tuyau 
destiné à être s implement engagé sous 
la cheminée de la pièce à chauffer, il 
faut que- cette cheminée ait, un t i rage 
convenable . 

Il impor te , pour l 'emploi de sem
blables apparei ls , de vérifier préalable
m e n t l 'état de ce t i rage, par exemple 
à l 'aide de papier enflammé. Si l 'ou
ver ture momen tanée d 'une communi 
cation avec l 'extérieur ne lui donne 
pas l 'activité nécessaire , on fera direc
t emen t un peu de feu dans la chemi-

. née avant d'y adapter le poêle , ou, au 
moins , avant d ' abandonner ce poêle à 
lu i -même. Il sera bon , d 'ai l leurs , dans 
le m ê m e cas, de tenir le poêle un cer
tain temps en grande marche (avec la 
plus grande ouver tu re du régula teur ) . 

On p rendra sc rupuleusement ces 
précaut ions chaque fois que l'on dé
placera un poêle mobi le . 

L e poêle mobile devra être surveillé 
cons tamment , sur tout s'il est en petite 
marche (le r égu la teur donnant la plus 
peti te issue au gaz do la combust ion) ; 
alors, sur tou t , la pièce où il est placé 
recevra régul iè rement du dehors l 'air 
nécessaire à son assa inissement en 
même temps qu 'à l 'entret ien de la 
combus t ion , sans qu 'on cherche à 
faire des emprun t s à des pièces voi
sines à raison de la dépendance qui 
peut exister entre les cheminées de 
ces pièces sous le rappor t du t i rage : 
si une pièce voisine a u n chauffage 
propre , son foyer pour ra i t dé te rminer 
un appel en sens inverso. P o u r une 
raison semblable, lo r squ 'on t ranspor te 
u n poêle d 'une pièce à une aut re voi
s ine, on devra éviter de la i sser une 
communicat ion ouverte en t re ces deux ' 
pièces. 

On se t iendra en garde , pr incipale
m e n t dans le cas où le poê le est en 
petite marche, contre les pe r tu rba t ions 
a tmosphér iques qui p o u r r a i e n t venir 
para lyser le t i rage et m ê m e dé te rmi
ner u n refoulement des gaz à l ' inté
r ieur de la, pièce. 

Lo r sque les produi t s de la combus
tion doivent ê t re por tés au dehor s par 
un tuyau spécial fixe, auquef s 'adapte 
celui du poêle mobi le , il est essentiel 
que la hau teu r , la sect ion et les d is 

positions de ce tuyau lui assurent un 
tirage convenable . 

A moins de disposit ions exception
nelles, qui assuren t le t i rage d 'une 
manière absolument cer ta ine, on s'abs
t iendra do laisser séjourner u n poêle 
mobile , la nui t , dans une chambre à 
coucher , su r tou t un poêle en petite 
marche : I l faut toujours se défier de 
la fermeture part ie l le d 'un régu la teur 
placé sur le tuyau d 'un appareil de 
chauffage. 

On ne saurai t t rop s'élever contre la 
pra t ique dangereuse de fermer com
plè tement la clef d 'un poêle ou la 
trappe in té r ieure d 'une cheminée qui 
contient encore de la braise a l lumée. 
C'est là une des causes d 'asphyxie les 
plus c o m m u n e s . On conserve, il est 
vrai , la chaleur dans la chambre , mais 
c'est aux dépens de la santé et quel
quefois do la vie . 

Un affreux malheur , qui vient d'ar
river dans une famille par i s ienne , vient 
de donner b ien cruel lement ra ison à 
ces ins t ruc t ions du conseil supér ieur 
d 'hygiène du dépar l emen t de la Seine. 

La fille du colonel P e r r o t de Thann-
berg , ainsi qu'une® de ses j eunes 
amies , M l l B de la Chevardière , sont 
mor tes asphyxiées dans leur chambre 
à coucher , à leur ren t rée du théâ t re . 

La veille, un poêle dit américain, 
chauffant les chambres contiguës de 
ces demoisel les , avait été a l lumé, et 
le l endemain m a t i n , la famille ne 
voyant pe r sonne repa ra î t r e , et n 'en
tendant pas appeler , s'effraya, et dut 
faire ouvrir la por te p a r un serrur ier . 
Quand on ouvri t , une forte émanat ion 
de gaz acide carboné et de vapeurs 
sulfureuses redoubla les t e r reurs do 
M" - 0 de la Chevardière-, qui se préci
pita sur le lit de sa fille et la t rouva 
couchée, la face conges t ionnée , les 
veines gonflées, les traits décompo
sés. M l l e de T h a m i b e r g étai t dans le 
même état . Les soins des médecins 
appelés en toute hâte r e s t è ren t inu
tiles, les deux m a l h e u r e u s e s j eunes 
filles avaient été asphyxiées duran t 
leur sommei l . 

Comme conclus ion, nous serons 
p lus sévère encore que le consei l su
pér ieur d 'hygiène de la Se ine . Nous 
dirons à nos lecteurs : supprimez ab
solument l 'usage de ces poêles mo
biles qu 'on p r o m è n e dans les appar te
ments , et que, sous, p ré tex te d'écono
mie, le mercan t i l i sme cherche à vous 

faire adopter . Vous ne pouvez pas 
toujours être sur le qui vive, et il faut 
toujours se priver d 'un moyen de 
chauffage que la moindre i m p r u 
dence peut r endre mor te l . 

LES HABITUDES SECRÈTES 

DE L'ONANISME CONSIDÉRÉ DANS LE SEXK 

FÉMININ 

Avez-vous vu sous le soleil cette 
belle créature de Dieu, cette re ine de 
la n a t u r e ; avez-vous considéré cette 
femme superbe, éblouissante, , si fière 
de ses vains et fragiles appas? El le-
m ê m e elle s'est contemplée, elle s'est 
complu et confiée dans la puissance 
de sa b e a u t é ; et dès lors , j u s t e et ter
r ible chât iment de l 'orgueil ! le flam
beau de sa raison a pâli, celte vive 
lumière s'est obscurcie ; son esprit a 
été fasciné par la bagatel le , et son 
cœur séduit et captivé par le vice, 
dont le souffle empesté a t e rn i l 'éclat 
de sa fugitive et éphémère beau té . 
C'est là, comme dit le sage, line im
mense vani té . Les charmes et la beauté 
du corps sont vains et faux, fallax gra-
tia et vana est pulchritudo (Prov.) L ' i n 
sensée ! l ' imprudente ! elle a bu dans 
la coupe empoisonnée des cr iminels 
plais i rs ; mais , au lieu d'y puiser l ' e s 
pérance et la vie, elle y a goûté , hé
las ! les amers et funestes fruits de la 
mort . 

L a femme, cette organisat ion si 
frêle et délicate, p resque toute faite de 
nerfs et de sensibili té, est l 'être le plus 
impress ionnable et le p lus sensible de 
la na tu re v ivante . 

Mais t rop souvent cette sensibili té 
n 'est p lus r emarquab le que par ses 
écarts , ses aberrat ions et m ê m e par sa 
dépravat ion , sur tout si une mauvaise 
éducation vient donner au sen t iment 
mora l u n e impuls ion ou une direction 
fausse et vicieuse. R ien en effet n 'es t 
plus p ropre à exalter la sensibili té, à 
amollir le cœur et à disposer le sys
tème ne rveux aux plus funestes pe r 
turbat ions qu ' une éducat ion molle e t 
vo lup tueuse . On sait assez que la lec
ture des r o m a n s , les plaisirs des sens , 
la f réquenta t ion des bals et des spec
tacles, la .cul ture des ar t s d 'agrément , 
comme la m u s i q u e , la danse, e tc . , 
exercent u n e prodigieuse influence 
sur le mora l de l a f e m m e . L 'expér ience 
p rouve tous les jou r s que la mus iquo 
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part icul ièrement at tendri t et amollit 
les âmes ou exalte immensémen t le 
sys tème nerveux, et par là trop sou
vent ouvre la por te à tou tes les va 
peurs et à tous les accidents nerveux 
qui sont le triste apanage des femmes 
de la classe opulente . 

L a plus fréquente de ces maladies 
nerveuses c'est l 'hystérie avec toutes 
ses sui tes , et par t icul ièrement une 
certaine] disposition? erot ique qui peut 
conduire aux plus g rands désordres, 
à la masturbat ion et quelquefois même 
à la nymphomanie ou fureur u té r ine . 
La maladie hys té r ique , vu lga i rement 
connue sous le n o m de passion hysté
r ique, est une affection convulsive, 
spasmodique , suffocante, propre aux 
femmes et sur tout aux ! j eunes filles ; 
elle est occasionnée ord ina i rement 
par l ' influence dominan te du système 
nerveux u tér in ou du sens géni ta l . 
Cette maladie ne rveuse , comme tout 
le monde sait, n e se guér i t le plus 
souvent radica lement que par le ma
riage ; quan t à ses crises ou à ses ac
cès, ils .sont t rès r a r emen t dangereux 
et se t e rminen t quelquefois par une 
espèce d 'évacuat ion critique propre à 
ces sortes de pe r sonnes . L 'ant iqui té 
possédait déjà le secret de faire cesser 
certains paroxysmes hys té r iques . Ga
lion en rappor te u n exemple. Des 
médecins p lus modernes , tels que Za-
cu tus , Hoffmann et bien d 'autres en
core, citent de parei ls faits; et m ê m e 
de nos j o u r s on voit encore quelque
fois cer taines ma t rones ou des com
mères t rop officieuses recour i r à des 
moyens réprouvés par les lois de la 
décence et de la mora le . 

L ' onan i sme , ou la pollution volon
taire, est un cr ime social, parce qu'il 
tend à détruire l 'espèce et l ' individu : 
d 'abord l 'espèce, parce que, outre que 
l 'homme sera plus por té à s 'éloigner 
du mar iage , la mas turba t ion indéfini
men t cont inuée r end ra enfin le sperme 
improlifique ; en second lieu, l 'indivi
du, pa r la destruct ion totale de la san
té qui amène la mor t . L 'expér ience 
journal iè re ne le prouve que t rop. 

Quoique chez la femme, comme 
nous l 'avons dit ai l leurs, il n 'existe 
pas de sperme p ropremen t .dit comme 
dans l ' homme, la mas tu rba t ion dans 
le sexe féminin ne laisse pour tan t pas 
d'être in t r insèquement ou essentiel le
m e n t mauvaise , parce que, outre 
qu'elle inspire aussi de l 'aversion pour 

le mar iage , elle tend à détruire l 'indi
vidu, et par conséquent l 'espèce indi
rectement . Si l 'on nous objecte que la 
matière de Ja pollution volontaire dans 
la femme n 'est point prolifique, mais 
une simple excrétion m u q u e u s e , nous 
répondrons que cette pollut ion est par 
elle-même et par son mode essentiel
lement excitante et doublement débi
l i tante , d 'abord par la déperdit ion ma
térielle, et p lus encore par la per tur
bat ion et l ' ébranlement nerveux qu'elle 
dé te rmine , comme nous le voyons 
manifes tement chez les enfants ou les 
garçons impubères encore incapables 
de sécrét ion séminale , et que la mas
turbat ion n ' en condui t pas moins au 
marasme et quelquefois m ê m e à la 
mor t . C'est donc ici év idemment la 
s t imulat ion ou la per tu rba t ion ner
veuse seule qu'i l faut accuser comme 
cause de tous les désordres . Si dans 
ces j eunes sujets il y a parfois quelque 
légère évacuat ion, elle est l'effet de la 
st imulation locale portée à l 'excès, 
d 'après ce principe physiologique : 
vbi stimulus, ibi fluxus. Il est bon de 
faire observer ici, pour préveni r une 
autre objection, que l 'on n ' a point à 
craindre l 'habi tude destruct ive et mor
telle de toute autre excrétion soit san
guine , soit m u q u e u s e , quel qu ' en soit 
l 'appareil o rgan ique , parce que celui-
ci ne peu t j amais devenir le foyer 
d 'un sensibilité élective, e ro t ique , et 
par conséquent énervante . L ' h o m m e 
périt pa r où il se reprodui t . 

Quoique la femme ne sécrète point 
de véri table sperme, la mas turba t ion 
est pour tan t aussi funeste à ce sexe 
qu 'à l ' autre pour les ra isons ci-dessus 
exposées . Co m a l h e u r e u x penchant , 
cette pass ion t y r ann iquc fait dans la 
femme presque autant de victimes que 
chez l ' homme. 

Nous l 'avons déjà dit, la corrupt ion 
commence au berceau , erraverunt ab 
utero. On rappor te , dans le Dictionnaire 
des sciences médicales, qu 'une petite 
fille, dès l 'âge de quatre ans , se livrait 
a la mas tu rba t ion ; à hu i t ans on dé
couvrit ce vice, et l 'on employa inu t i 
l ement pour la corr iger tous les 
moyens que la p rudence peu t inspi
re r . Il ne servait de r i en de lui lier les 
mains , elle parvenai t toujours à ses 
fins pa r des moyens que l 'on devine 
facilement. Elle mouru t à douze ans , 
dans un m a r a s m e dégoûtan t et dans 
l 'acte même de l ' onanisme. Le m ê m e 

dict ionnaire cite ailleurs encore un 
autre fait dont voici l 'abrégé : Une pe
tite fille qui n 'avai t pas encore trois 
ans, couchée sur le carreau et s 'ap-
puyant contre un meuble , se livrait 
avec fureur à l 'onanisme. Rien ne pu t 
la cor r iger ; elle grandi t sans que sa 
malheureuse habi tude diminuât . Pa r 
tout elle s 'abandonnai t par tous les 
moyens possibles à ses manœuvres 
dest ruct ives . Au moment de ses crises 
elle semblait avoir perdu presque en
t ièrement la vue et l 'ouïe . Elle recher
chait la soli tude, et souvent on la 
trouvait exténuée et assoupie. Cet état 
rés is ta aux moyens de l 'art . Enfin elle 
grandi t néanmoins , s 'engagea dans le 
mar iage , devint enceinte et succomba 
pendant le travail de l ' accouchement . 

Voici encore une effrayante h i s 
toire d 'une peti te fille livrée au dé
sordre dès l 'âge de quatre ans : « Cet te 
fille, dont les premières années s 'é
taient passées chez son aïeule, femme 
respectable et pleine de rel igion, avait 
environ sept ans quand elle revint 
chez sa m è r e . Pendan t les premiers 
mois qui suivirent son re tour on r e 
m a r q u a qu'elle était t r is te , ne s ' amu
sait pas comme on le fait à cet âge , et 
ne caressait j amai s ni son père ni sa 
mère ; son embonpoint se perdai t avec 
rapidi té , et l 'on cherchait en vain la 
causede cet amaigr issement , quand un 
jou r quelques quest ions ,peu explicites, 
cependant , lui ayant été adressées , 
elle fit connaî t re , au g rand é tonne-
men t de sa m è r e , en te rmes très 
clairs, qu'elle n ' ignora i t r ien des 
choses dont on lui pa r l a i t . . Immédia 
tement elle raconta e l le-même que 
depuis l 'âge de quatre ans elle s ' amu
sait cons tamment chez sa bonne m a 
m a n avec dos petits garçons de dix à 
douze ans ; que ce qui la rendai t si 
tr iste depuis qu'elle était avec sa mère 
était de ne plus avoir les mêmes oc
casions, mais qu 'au surplus elle y 
suppléait toute seule . Les paren ts , 
désespérés, cherchèrent à déraciner 
ce funeste défaut ; on employa les 
ra i sonnements , les caresses, les petits 
présents ; on lui donna tous les vête
ments qu'elle désirait ; des médecins 
furent appelés ; on eut recours aux 
prat iques r e l i g i euses ; tout fut inu t i l e ; 
l 'enfant portai t la main sur soi j u sque 
dans le sommei l . 

« Mais u n penchan t horr ible , bien 
plus horr ib le encore, ne tarda pas à 
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se manifester . Cette peti te fille fut 
prise du désir de voir ses parents 
mour i r et même de leur donner la 
mor t ! Ce désir , elle l 'exprimait avec 
une franchise épouvantable , ainsi que 
ses regre ts d'avoir manqué les occa
sions de le satisfaire ; aussi se p ro 
mettai t-el le b ien de saisir avec em
pressement celles qui pourra ien t se 
présenter désoimais . Avoir l e sha rdes 

et l 'argent de sa mère , puis aller 
ensuite avec les h o m m e s , étaient les 
seuls motifs qu'elle donnait à ses af
freux désirs . Bientôt les choses en 
v inrent à ce point que les parents 
duren t à leur sûreté de s 'enfermer 
chaque nui t , leur fille n 'ayant point 
dissimulé l ' intention qu'el le avait de 
les assassiner pendan t leur sommei l . 
L a surveil lance que ses habi tudes 

avaient r endue nécessaire se t rouvan t 
ainsi i n t e r rompue , cette enfant pu t 
s ' abandonner à elles sans contrainte ; 
aussi n 'y manqua- t -e l le pas ; c'était le 
seul de ses goûts qu 'el le pouvai t sa
tisfaire. Elle ne pleurai t , ne r iai t j a 
mais , ne s 'amusai t de r i e n ; assise 
toute la j ou rnée sur u n e très peti te 
chaise, les mains croisées, elle portai t 
les mains sur elle aussi tôt que sa mère 

lui tourna i t le dos. Les chât iments 
ne réuss i rent pas mieux que les p r é 
sents et les caresses . Son père , un 
jour , l 'attacha avec une courroie au 
pied du lit pendan t une demi h e u r e ; 
elle ne versa pas une seule la rme, et | 
répondi t froidement: Les coups ne me 
font ri?n, tous me couperiez le cou que 
je ne changerais pas. Tous ces faits don
nèrent lieu à une enquête ju r id ique 
d'où sont extraits les détails que nous 
venons de rappor ter . » [Annales d'hy
giène et de médecine légale, j anvier 1 832. 
Citation de M. Deslandes.) 

II serait difficile, si l 'expérience ne 
le mont ra i t , de se former une idée 
exacte do l ' iuimeiise sensibilité erot i 
que ou, s il est permis de s 'expr imer 
en te rmes phrénologiques , de la sen
sibilité amulive ou de Yamattvité de la 
femme, à la p rendre dès l 'âge le plus 

L E C H I R U R G I E N AMBROISE P A R E 

tendre . Ce besoin de sensa t ions e t 
d'affections expansives se fait déjà et 
m ê m e par t i cu l iè rement r e m a r q u e r 
chez les peti tes filles, et peu t , facile
ment , s'il n 'es t p r u d e m m e n t compri 
mé ou sagement dir igé, conduire aux 
plus grands désordres et sur tout à la 
mas tu rba t i on . Voici ce que dit à ce 
sujet le Dictionnaire des sciences médica
les : « Nature l lement p lus t imides et 
p lus cachées que les j eunes ga rçons , 
les eifets de leur r éun ion (des filles), 
quoiqu'ils soient très fâcheux, le sont 
cependant, moins que celles de ces 
derniers . Toutefois, une coupable n é 
gligence dans les pens ionna ts de jeu
nes demoiselles y laisse trop f réquem
m e n t in t rodui re les désordres de la 
mas turba t ion . Cette pra t ique est 
dissimulée, aux yeux impéné t ran ts ou 
inattentifs des maî t resses , sous le 

voile de l 'amit ié , poussée chez les 
adolescentes , dans un g r a n d n o m b r e 
de cas, j u s q u ' a u scandale . Les l iai
sons les plus in t imes sont formées 
sous ce spécieux texte ; u n m ê m e lit 
reçoit deux amies, et par un raffine
m e n t inouï l 'on voit de j e u n e s filles 
se déchirer l ' ép iderme léger qui r e 
couvre les lèvres et se donner des 
baisés ensanglan tés afin de mieux 
at tester et l ' a rdeur qui les dévore et 
leur fidélité. Nous avons vu des billets 
de ces j e u n e s filles, à pe ine âgées de 
onze à douze ans , dont les expressions 
brû lantes et pass ionnées nous fai
saient frémir. L a lecture clandest ine 
de certains l ivres, dans lesquels d 'ab
jects au teu r s se sont efforcés de re
tracer avec les couleurs les p lus vives 
les déplorables éga remen t s des sens , 
est une aut re c i rconstance non moins 
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funeste qui hâte ia corrupt ion des 
m œ u r s chez les filles. On peut affir
mer que cette lecture des romans , qui 
devient avec tant de facilité l 'objet 
d 'une véritable passion pour les j eunes 
personnos, est aujourd 'hui l 'une des 
causes les plus actives de l eu r dépra
vation. 

« Chez elles, comme chez les j e u 
nes g a r ç o n s , les o rganes géni taux 
peuvent être na ture l lement doués 
d 'uneprédominance excessive d'action 
qui maîtr ise toutes les affeotions, tous 
les mouvemen t s de l 'économie, et qui 
les por te à titiller sans cesse la part ie 
de ces organes qui est le siège de la 
sensibilité la plus exquise. Souvent 
de t rès peti tes filles sont ainsi en
t ra înées par une sorte d ' inst inct à la 
mas turba t ion . » 

Aussi , grâce à la mauvaise éduca
tion phys ique et morale et à la corrup
tion des m œ u r s de nos j o u r s , l 'ona
nisme est devenu d 'une fréquence 
vra iment désolante, ce II est constant , 
dit M. le D r Doslandes, qu ' un g rand 
nombre de j eunes filles et que presque 
tous les adolescents se m a s t u r b e n t ; 
aussi n 'y a-t-il pas de sujet qu 'on ne 
doive considérer comme se l ivrant à 
l 'onanisme ou comme exposé à s'y 
l ivrer p rocha inement . » 

RECETTES DIVERSES 

PRÉPARATION APÈRITIVE 

Prépara t ion t rès avan tageusement 
employée chez les personnes dont les 
fonctions digestivos son t languissan tes 
et dont l 'appétit a besoin d'être sti
m u l é . 

E a u disti l lée de m e n t h e . . . 250 gr . 

Te in tu r e de gen t i ane 10 

— d'ocorce d ' o r anges 

amère s 10 

T e i n t u r e de b a d i a n e 13 

T e i n t u r e de c a r d a m o m e 

composée 3 

Gout tes a m è r e s de B a u m e . . 2 

Donnez une cuil lerée à soupe dix m i 
nu tes a v a n t c h a q u e r e p a s . 

POTION CONTRE DIARRHÉE REBELLE 

Eau de t i l leul 100 gr . 

Sirop d ' op ium 30 

Blancs d'œufs b a t t u s en 

neige 4 

CONTRE DIARRHÉE DES ENFANTS 

Carbonate de c h a u x l a v é . . . 30 gr . 

Eau distillée de c a n n e l l e . . . , 60 

Sirop de sucre . ' 40 

L a u d a n u m de S y d e n h a m . . . -4 gout . 

Une cuil lerée toutes les h e u r e s . 

POTION CONTRE LES COLIQUES 

Sirop diacodo 10 gr . 

Sirop de coing , . . . . -20 

Eau de m e n t h e ! 40 

Eau o rd ina i re 50 

A p r e n d r e en % fois à u n q u a r t d 'heure 

d ' in te rva l le . 

MIXTURE CONTRE NÉVRALGIE 

A m m o n i a q u e à 25°. , 15 gr, 

C h l o r o f o r m e . . . , 10 

Campliro 15 

Te in tu r e d ' o p i u m . . . . , . . , . 5 

Alcool à 90° 75 

Pa i re des appl ica t ions sur u n morceau 

de f lanelle. 

. L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MORTS OU VIVANTS 

AMBROISE PARÉ 

Ambroise Pa ré est né à Lava l , en 

1517. 

C'est le p remier ch i rurg ien digne 
de ce n o m qui se soit p rodui t au 
seuil de l 'histoire m o d e r n e , le premier 
esprit scientifique, don tpu i s se s 'hono
rer l 'ar t de guér i r , à la suite -de cet 
esprit scolastique du m o y e n âge, 
dont l 'empir isme dominai t alors toutes 
les sciences, et pr inc ipalement la mé
decine. 

La chirurgie n 'existai t pas , A m 
broise Pa ré est son véritable créateur . 

L e premier , il basa la chirurgie 
sur l 'anatomie, et comme opéra teur , 
il a laissé une réputa t ion que tous les 
historiens de son époque sont una 
nimes à consta ter . 

11 est l ' inventeur do la l iga ture des 
ar tères , qu 'avant lui on cautérisait 
au fer rouge , dans les amputa t ions . 
Il fut le p remier médecin et ch i ru r 
gien des trois rois Henr i I I , Henr i I I I 
et Charles I X . 

11 appartenai t à la rel igion réformée 
et fut à la Sa in t -Bar thé lemy sauvé 
de l 'odieux massacre dont les siens 
furent vict imes, par le roi lu i -même, 
qui le cacha dans ses appar tements . I l 
m o u r u t à Pa r i s , en 1590. I l a laissé 
plus ieurs ouvrages qui témoignent 
d 'une hau te science pour son temps. 

t 

ÉCHOS DE PARTOUT 

UN REURRE DE 2,000 ANS 

A la réun ion annuelle de la Society 
of public analyste on fit voir aux m e m 
bres un échantil lon de beu r re t rouvé 
dans une tombe égypt ienne, à laquelle 
on attribue 2,500 ans . Ce beur re , coulé 
dans un vase d'albâtre qu 'on avait soi
gneusement cacheté, possédait , à l 'ex
ception d 'une odeur légèrement ranco, 
toutes les qualités du beurre frais au 
point de vue do la consti tut ion chimi
que. Un aulre échantil lon de beur re 
avait été t rouvé dans une tourbière d'Ir
lande ; le sol tourbeux étant acide, ce 
beurre avait subi de profondes alté
ra t ions ; d 'une apparence cireuse, il 
ressemblai t à la stéarine des bougies . 

Il y a deux mois environ six pe r 
sonnes moura ien t à Barcelone, qui 
avaient m a n g é de la viande de porc 
trichinëe. 

Jus temen t ému, le gouve rnemen t 
espagnol a décidé de confier la sur
veillance des abattoirs et des b o u c h e 
ries à des h o m m e s familiarisés avec 
l ' e x a m e n microscopique des v iandes , 
comme cela a lieu en Amér ique , en 
Al lemagne , etc. 

11 se passera du temps , nous en 
sommes sûr , avant que cet exemple 
soit suivi en F r a n c e , où, sauf P a r i s , 
et deux ou trois grandes villes, l ' ins
pection des viandes de boucher ie est 
encore à l 'état embryonna i re . Ne faut-
il pas , en etfet qu 'une idée ait été ac
ceptée en tous pays , avant qu'elle n 'ob
t ienne de nous ses lettres de na tu ra l i 
sa t ion? 

PETITE CORRESPONDANCE 

27-2537, à Montigyiy-le-Roi. — Le 
t ra i tement inst i tué par le médec in est 
dos plus ra t ionnels , vous ne pouvez 
mieux faire que de le suivre exac te
m e n t : quant à la gravité de la ma la 
die, il ne faut pas vous la diss imuler , 
mais des soins appropriés et constants 
peuvent améliorer beaucoup l 'état de 
la ma lade . 

A. S. M. — L e s signes que vous 

exposez dans votre lettre s 'observent 

' f réquemment au début d 'une g ro s -
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sesse , ils ne sont pas u n ^ contre-in
dication au t r a i t ement dominé par le 
j o u r n a l . ^ 

E. de S., Villeneuve Pipriaà — Les 
prépara t ions indiquées à yarticle 
Croup se conservent facilement, à la 
condi t ion qu'elles soient tenues\à l 'a
bri de l 'air : aux remèdes précédem
m e n t donnés , nous en ajoutons, u n 
que sa simplicité me t à la portee.de 
tous , il consiste dans deux cuillerées 
à café de fleur de soufre versées dans 
une tasse d 'eau sucrée et que l 'on fai\ 
boire en deux fois à l 'enfant, au mo
m e n t des accès de suffocation. 

G.-P., à Pontivy. — L'acné se gué
r i t facilement, le t r a i t emen t para î t ra 
p rocha inemen t dans le j ou rna l . 

O u i , l 'onanisme est bien ce que 
vous di tes . 

Henri d'Albana, Paris. — Veuillez 
donner quelques détails sur la m a 
nière dont ces grosseurs se sont p r o 
duites , quels étaient leurs caractères 
ex té r ieurs , comment ont-el les d is 
pa ru? 

Arsène B., Paris.— L'é ta t de M m e B . 
est au contraire t rès susceptible 
d 'amél iora t ion . Les spécialistes en ce 
genre de maladie ne m a n q u e n t pas à 
Par i s . Allez consul ter u n médec in , 
soit à la Chari té , soit à la Pi t ié . 

Menanda, Châteauroux.— V o u s êtes 
a t te int de pros ta t i te . L e t r a i t ement 
consis te d 'abord dans u n repos abso
lu , des onctions bel ladonées sur le 
pé r inée , "des cataplasmes appliqués 
sur le bas-ventre , des bains tièdes 
pro longés et sur tout des quar t s de la 
vements laudanisés (10 à 12 gout tes 
de l audanum que le malade gardera le 
plus longtemps possible, en même 
temps il devra p rendre chaque j o u r 
trois g rammes d ' iodure de potass ium 
associé au bicarbonate de potasse . 

Georges Dumont, Paris. — Employez 
contre les ascarides les pilules su i 
vantes : 

Santonine 1 gr. 
Extrait d'absinthe 1 gr. 50 
Guimauve pulvér isée. . . . q. s. 
Pour 20 pilules, 2 le matin à jeun pour 

les enfants, 6 pour les adultes. 

CORRESPONDANCE DU JOURNAL. 

Lectrice. M. Ù., Paris. — Le vinaigre 
blanc dont vous parlez se t rouve chez 

tous les droguis tes qui le délivrent 
sans difficulté. 

D. Terreaux. Lyon. — Contre l 'é
coulement rebelle essayez l ' injection : 

E a u distillée d e c o p a h u . . . lOOgr. 

E x t r a i t de r a t a n h i a 2 

Tro i s inject ions p o u r j o u r . 

Quant au ré t réc issement , il importe 
de le faire trai ter pa r u n praticien 
habile. Consultez u n des médecins de 
l 'Hôtel-Dieu. 

V. L., Nord. — L' incont inence d 'u
r ine est h e u r e u s e m e n t combat tuo par 
le t r a i t ement suivant : 

\ Ext ra i t de be l l adone ô c e n t i g r . 

y Camphre 1 g r . 
\ Castor ium 1 

P o u r 10 pi lules , à p r e n d r e 2 c h a q u e 
soir. 

Eveiller pendan t la nui t la personne 
atteinte d ' incont inence . Peu de bo is 
son au repas du soir. — Plonger le 
siège à diverses repr i ses et t rès b r u s 
quement dans de l 'eau à 8 degrés . 

Lectrice, E. B., Paris. — Essayez de 
la potion suivanLe : 

Infusion d 'anis et de m e n t h e . 1 0 0 g r . 

S i rop d ' é the r 15 

S i rop d 'écorces d ' o r anges 

amères 13 
Mêlez, pour u n e pot ion à p r e n d r e en 

t rois fois dans la j o u r n é e à j e u n . 
2° Exercice régul ie r c h a q u e j o u r , 
3° E a u de Vais coupée d 'eau aux r e 

pas . 

I / a r t i c l e publié dans notre dernier numéro 
et ayant pour titre les Sociétés par parts et les 
caisses de participation, est dû à la plume e x 
pér imentée de l'un des" m e m b r e s de ta Société 
des V i l l e s d'Eaux et pour obtenir les conse i l s , 
de ce l ég i s t e sur l e s ques t ions de soc ié tés , 
nos l ec teurs peuvent s ' a d r e s s e r a l 'admin i s 
trateur de la Société des Vi l l e s d'Eaux. 

4, rue Chaucbat , à Par i s . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
U n e des p la ie s f inancières de notre époque 

c'est la créat ion de nombreuses banques qui 
ne se const i tuent que pour faire des émiss ions 
ou former des syndicats en v u s de pousser 
tel le ou tel le va leur b i en a u - d e s s u s de ce 
qu'elle vaut. 

Ces banques pul lulent et ag i s sent avec un 
tel ensemble que le public se trouve réduit à 
cette triste nécess i t e d e la i sser son argent 
improductif , ou de le déposer en banque à 
1 ou 1 1/2 0/o l 'an, ou enfin de se résoudre à 
acheter des t i tres aux cours actuels . Ce der
nier parti est le p lus dangereux , car à la 
moindre alerte ces cours ne peuvent que b a i s 
ser. P a s s e encore de n'avoir que 3 ou 4 0/0 
de revenu pour un titre qu'on sait appelé à 
monter plus tard de 20 à 3 0 0/0 de son achat; 
ce bénéfice compense et bien au delà le peu 
d'intérêt qu'on touche pour l e moment . 

Mais , au pr ix où sont toutes l es valeurs de 
la cote, poussées par les syndicats , où espérez-

vous de la plus-value? sur le Lyon? m a i s i l 
ne donnera que 3 à ü fr. de plus que l'année 
dernière et cette augmentat iun ne justifie p a s 
les 400 b'. de hausse . Sur le Suez? mais tout 
le monde sai t qu'on a fait monter cette v a 
leur uniquement pour faci l i ter l 'émiss ion du 
P a n a m a ; le Suez ne donnera pas plus de 35 
à 37 fr, si encore il les donne. Ce chiffre jus -
i i f i e - t - i l le cours de 1300 pratiqué ces j o u r s 
derniers? Et les act ions du Gaz, des Oïnnibus, 
de certaines Compagnies d 'assurances? . . . 

Nous nous arrêtons et nous a l lons prendre 
un exemple tont récent qui vous démontrera 
ce que valent l e s valeurs qui ne reposent que 
sur la pointe d'une a igui l l e . 

Ces jours derniers on a fait courir en bour
se le brui t de la mort de M E m i l e de Girar-

j d in , q u i a des in térê t s dans la Banque n a t i o 
nale et la Banque nouvel le ; cette dernière est 
e n g a g é e à la hausse sur le L y o n , les V i d a n 
ges , le Crédif v iager , etc. En quelques i n s 
tants , toutes ces valeurs dégr ingo len t c o m m e 
des châteaux de c a r t e s ; le Lyon perd50 à 60; 
l e s V i d a n g e s autant ; le Crédit v iager qui é ta i t 
à Í400 tombe à 700 fr. L a Banque nouve l le 
descend à 200 fr. et la Banque nat ionale ds 
p lus de 100 fr. 

Il est certa in que l a m o r t de M . de Girar-
din n'aurait dû faire éprouver aucune porte 
à toutes ces va leurs , mais comme on savai t 
qu'el les n'avaient été poussées qu'à grand 
renfort de r é c l a m e s , que le publ ic y mordai t 
peu, on a de suite compris que la publ ic i té 
fa isant défaut, ces valeurs a l la ient rentrer 
dans le néant . 

Combien nous p l a i g n o n s ceux d'entre vous , 
chers l ec teurs , qui sont porteurs de s e m b l a 
bles valeurs ; i l s ne doivent pas dormir t ran
qui l l e s , et l es autres mat ières tra i tées dans 
ce journa l l eur sont d'une grande ut i l i té pour 
ramoner chez eux le calme. P o u r nous , qui 
voulons so igner leur bourse , nous leur c o n 
se i l lons de ne pas garder des t i tres s i faci les 
à déprécier. 

Nous avons depuis l o n g t e m p s été frappés 
de cette s i tuat ion faite à l 'épargne et nous 
avons cherché , sur la demande journa l i ère de 
nos c l i ents , une affaire modeste autant 
qu'honnête, m a i s exempte de r isques et d e 
vant donner un revenu rémunérateur . 

Après de longues et minut i euses é tudes , 
nous nous s o m m e s arrêtés à la Soc ié té g é n é 
rale des Champignonnières qui réunit toutes 
l e s condi t ions dés irables . 

N o u s avons obtenu pour notre c l i entè le 
un certain nombre de titres au pair , sans 
majorat ion, ce qui permet de part ic iper aux 
profits d'une affaire déjà en exp lo i ta t ion et 
qui a fait ses preuves . 

Nous ne faisons aucun appel bruyant au 
p u b l i c ; la réc lame est i n u t i l e ; cette affaire, 
toute de famil le et d'avenir, n'en a pas b e s o i n . 

H e u r e u x ceux qui s'y intéresseront , t e l l e 
est notre convic t ion absolue que vous par ta 
gerez quand à fin du premier exerc ice vous 
aurez touché des dividendes ; mais a lors le 
prix des t i tres ne sera plus le m ê m e . L e s 
acheteurs en auront e u x - m ê m e s provoqué la 
hausse .par l e s imple effet de l'offre et de la 
demande , en tenant compte du revenu. Cette 
bausse- là n'aura rien de fact ice , e l le ne fera 
que suivre de lo in les résul tats favorables de 
1 entreprisa. 

Ce sera la consécrat ion du succès ! 
Société des Villes d'Eaux. 

AVIS AUX ABONNES 
Les quelques expl icat ions qui su ivent sont 

réunies de façon à former u n e réponse g é n é 
ra le aux let tres part icu l i ères que nous r e c e 
vons chaque j o u r des fidèles lecteurs dés ireux 
de s ' intéresser à l 'œuvre entreprise par la 
Société des V i l l e s d'eaux. 

Les parts que dél ivre la soc iété sont de 
100 et de 500, ou de 1,000 fr. , e l les produi 
sent 6 0/Q d' intérêt par an, payable tous les 
trois m o i s , comme l e s loyers , rentes ou p e n 
s i o n s sur l'Etat. En outre , ces t i tres donnent 
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droit à des d iv idendes , dont la répartit ion est 
faite chaque semestre , l es intérêts et d i v i 
dendes sont payés nets d'impôt et adressés 
sans frais au domici le du sociétaire. 

L'achat et la vente de ces parts se fait é g a 
lement sans frais ni commiss ion , en s 'adres-
s a n t à la société , qui central ise les demandes 
et offres, et a, par conséquent , toujours de
vant el le acheteur et vendeur . Ces t i tres ne 
seront j a m a i s vendus à la Bourse , afin d'é
viter , en hausse comme en ba i s se , des fluc
tuations de prix exagérées ; on retrouve t o u 
jours le capital déboursé; on ne doit j a m a i s 
rechercher comme bénéfice une p lus-value : 
les avantages pour le porteur de parts sont 
suffisamment larges , dans la service de l ' in
térêt de 6 U/Q l'an et dans le droit aux b é n é 
fices qui, d'après les derniers exerc ices , r e 
présentent 12 O/o pour l 'année, soit au total 
18 O/o. 

Les bénéfices résultant de commiss ions 
perçues, et la soc iété n'opérant j a m a i s pour 
son propre compte, la basa est des p lus so
l ides . Le capital social est employé en valeurs 
de premier ordre, comme dans les compagnies 
d'assurances ; i l ne peut donc j a m a i s être 
compromis dans aucune spéculat ion . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

P E T I T E CORRESPONDANCE 
DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

Nous ne répondons dans cette pet i te cor
respondance qu'autant que cela nous est 
spéc ia lement demandé , m a i s nous préférons 
de beaucoup, dans l ' intérêt même de nos l e c 
teurs , leur répondre par lettres part icu
l ières : , 

M. A. G. capitaine. — L e s titres que vous 
indiquez ne peuvent emprunter a. la Banque 
de France. 

M. C. L à M. — 1° R e ç u vos coupons ; 
nous lea encaissons et nous vous inscr irons 
pour deux parts de la Soc ié té des .Champi-
gonnières . — 2 ° Parmi vos va leurs , vendez 
n° 3 et 5 . . 

M. de Saint-P. — 1° V o u s êtes . inscr i t pour 
dix parts de la Société des Champignonnières . 
2° Reçu votre chèque à enca i s ser . 3° Nous 
acceptons vos délais pour le solde. 4° T o u 
jours à vos ordres . 

M. des M. à V. — 1° Perdrez en sécurité 
ce que vous gagnerez en r e v e n u s . 2« Se m é 
fier , affaire mal engagée . 3<> Prenez parts de 
la Société des Champignonnières . 4» Non . 5° 
Attendre. 6° P a s ,mauvais . ?o b'abstenir. 8o 
Gardez-vous en b ien . 9° A vos ordres , envoyez 
coupons . 

M. DE à N. — 1° et 2° Oui. 3» Sans m a r 
ché. 4<> Mauvaise . 5» Inconnue. 6°.Qui a donc 
pu vous si mal conse i l l e r? 7o Vendez ces va 
leurs si cela est poss ib le et prenez des parts 
de la Société des Champignonnières , vous 
aurez a ins i tranqui l l i té et sécurité . 

M. M. T à P. — 1° et 2° Non . 3° P a s échu. 
4° et 5° Vente difficile. (3° 240 fr. e n v i r o n . 7° 
Médiocre . 80 Sans avenir . 9° En ba i s se , i l 
fallait s'y attendre. 10» On peut e n acheter 
et non en vendre à ce prix. 11° Du 5 O/o 
français . 12" A vos ordres. 

M. te docteur de V. — Voic i dans quel 
ordre de sécurité i l faut voir vos valeurs 1. 
2 . 5 fi. 8 . ' 4 . . 7 . 3 . A partir du numéro 8 , 
nous vous conse i l lons do vendre ot de prendre 
des parts de la société des C h a m p i g n o n 
nières . 

M. S. I. à V. — R e ç u vos t i tres é trangers , 
nous les vendrons demain et avec le produit 
nous prendrons m o i t i é parts de la Société 
des Vi l les d'Eaux, moit ié parts de la Société 
des Champignonnières . 

M. li. S. à Ji. — Nous ' 'vous expédions 
deux caisses d'eaux minéra les assor t i e s , s u i 
vant votre demande . 

M. H. P. pharmacien, — Nou3 vous adres 
sons notre tarif spécia l de nos eaux m i n é 
rales et nous pensons que vous nous donnerez 
la préférence, après lec ture . 

M. X. V. à B. de B. — Si vous voulez louer 
votre maison de P a u . nous avons preneur , 
on demande une réduct ion de 100 fr. 

MM. A. D. à Z;E. D à A;D. G. à E; M. 
N. à R; E. E à V, M. C. à P. — Vérif icat ion 
faite, vos numéros ne sont pas sort i s . 

Depuis le 30 novembre , les porteurs de 
parts de la Société des V i l l e s d'Eaux, sont 
admis à toucher l'intérêt du trimestre échu à. 
cette date et ca lculé à ra i son de 6 °/0 l'an. 
La Société fait parvenir d irec tement aux s o 
c iétaires l e montant des intérêts afférents à 
leurs t i tres . Dans le courant de ce m o i s j i l 
sera statué sur la répart i t ion des bénéf ices , 
sur l ' importance de la réserve et sur l 'attri
but ion faite pour le tra i tement des ind igents 
par les eaux minéra le s . 

Les soc iéta ires qui préféreraient voir leur 
part de bénéfices portée au crédit de leur-
compte pour être tenue à leur ' disposi t ion, 
sont pr iés d'en informer.sans .retard l'admi
nis trateur de la Société des V i l l e s d'Eaux à 
Par i s , rue Ghauchat, 4. 

P E T I T E B O U R S E 

O F F R E S E T D E M A N D E S . 

On demande à acheter : 
10 act ions R a m i e , a u - d e s s o u s de 500 fr. 
6 act ions Librair ie ca tho l ique , au mieux . • 

• 1 2 . act ions P a n t o g r a p h i e s , t i tres r o s e s , 
290 fr. 

5 Pantographiea , b l e u s , numéros a u - d e s 
sous de 20000. 

On désire vendre : 
4 act ions Grande Tu i l er i e de B o u r g o g n e , 

au mieux . 
0 act ions Immeubles de P a r i s , au mieux . 
9 act ions Bons Assurance financière, au 

mieux . 
6 actions' Banque U n i o n générale de c r é 

dit , au m i e u x . • 
4 ob l igat ions Construct ions de Paasy ,^ 

265 francs . 
S'adresser à la Société des Villes d'Eaux. 

.4, rua .Chauchat , à P a r i s . 

COMPAGNIE P A R I S I E N N E 

D E V O I T U R E S D E L ' U R B A I N E 
Socié té anonyme •. 

Au capital de 12 ,000 ,000 de francs. 

. Le Consei l d 'administrat ion a l 'honneur 
d'informer m e s s i e u r s les act ionnaires que le 
coupon numéro 4 à détacher des act ions du 
1 " janv ier prochain , et représentant , en con
formité de i 'article 59 des s tatuts , l ' intérêt à 
fi O/o depuis le 1 e r ju i l l e t dernier , sera payé, 
à partir dudit jour , 1 e r j anv ier 1881, a u x 
condit ions su ivantes : 

Act ions nominat ives , brut.' 15 
— I m p . dédui t . 14 55 

Act ions au porteur, brut 15 
— . 1 Imp. d é d u i t . . . 14 03 

Chez M. HKNIU DE .LAMONTA, banquier à 
Parts, 59 , rue Tailbout. 

. SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

DES CHAMPIGNONNIÈRES 
Siège social à Paris. 

Siège commercial à Sauveterre (Gironde), 

Parts de propriété délivrées au pair à 500 fr. 
donnant droit a. l ' intérêt de 6 0/Q l'an et à 

80 0/o des bénéfices. Ces parts qui doivent 
être complètement l ibérées , sont payables en 
une ou plusfeurs fois , se lon l e s faci l i tés du 
souscripteur ; les titres et les coupons sont 
reçus comme espèces. Adresser les demandes de 
parts à l ' idminis trateur de la Société des 
V i l l e s d 'eaux, 4 , rue Ghauchat , à P a r i s . 

/ ÉTR.ENNES 1881 
A l'approche du premier do l 'an, n o u s pen

sons ê/tre agréab les à nos lectours e n leur s i 
g n a lsnt des sujets d'étrennes de bon goût et 
à de / p r i x très acces s ib l e s . 

I]/n'est pas donné à tout l e monde de con
sacrer 100,000 fr. ou m ê m e 1,000 fr. à un t a bleau de grand m a î t r e , et pourtant la pr ivation d'une grande fortune ne saurait avoir 
m u r effet d'interdire l e g o û t d e l'art. Acquérir 
/mx prix l es p lus modes tes , les copies des 
chefs-d'oeuvres de la pe inture paraissa i t i r -

|/ réal i sable jusqu 'au j o u r de l ' invent ion de 
l 'o léographie . 

Les copies de tableaux par les pe intres at
t e ignent un pr ix re lat ivement é levé , s i e l l e s 
sont fidèles ; l 'o léographie , qui e s t l a pe in
ture à l 'huile par impress ion m é c a n i q u e , 
const i tue vra iment u n e préc ieuse découverte 
puisqu'on obt ient a ins i des reproduct ions 
d'une exact i tude irréprochable , c o m m e d e s - , 
s in et c o m m e co lor i s . 

Nous e n g a g e o n s donc v ivement les per 
sonnes qui dés irera ient acheter quelques-unes 
de ces reproduct ions à s 'adresser à M. CAM
PAGNE, 4 , rus Chauchat, à Paris. L a c o l l e c 
t ion de ces tab leaux est divisée en p lus ieurs 
séries de sujets de g e n r e , de m a r i n e s , de 
paysages , de portra i t s , e tc . , e t c . , et forme 
un ca ta logue qui est adressé franco sur 
demande 

L e s prix de ce s différentes o l éographies 
varient avec les d imens ions entre 2 francs et 
20 francs, et n o u s sommas persuadés , que 
chacun trouvera de quoi contenter son goût 
et sa bourse . 

• EAUX MINÉRALES NATURELLES 
La c o n s o m m a t i o n des eaux minéra les Be 

développe chaque jour et s e général i serai t 
plus encore , si l es pr ix de vente au détai l 
n'en é ta ient pas suré levés , surtout dans l e s 
pet i tes loca l i tés , Dans le but de garant ir le 
publ ic contre ses e x a g é r a t i o n s , la Soc ié té 
des V i l l e s d'Eaux s'est décidée à faire des 
envois par ca i sses de 30 ou 50 boute i l les . . 

Tous r e n s e i g n e m e n t s sont adressés sur 
d e m a n d e , à la Soc ié té des V i l l e s d'Eaux, à 
P a r i s , rue Chauchat , 4 . 

LA SCIENCE POPULAIRE 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 

P R I X D U NUMÉRO : 15 CENTIMES 

A B O N N E M E N T : . . . 

Paris un an. 8 fr. Six mois, 4 fr. 

Départements. — 10 » — 5 » 

' Etranger., un an : 12 fr. 

Ce journal, magnifiquement illustré, 
est fait avec la collaboration des plus 
illustres pionniers dé la Science : Flam
marion, Hèment, De Parville, Fon-
vielle, Claude Bernard., etc., etc. 

Le Gérant ; L É O N L É V Y . 

Imp. û. BARDI>', â Saint-Germain. 

ECS 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT, PARIS. 
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LA MÊDECI POPULAIRE 
ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 
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É T R E N N E S 1 8 8 1 
Nous tenons à la disposition 

de nos lecteurs le 1 e r semestre de 
la SCIENCE POPULAIRE, 

magnifiquement relié, avec tran
ches dorées. C'est le plus beau 
livre d'étrennes à offrir aux jeunes 
gens. — Prix franco... 8 fr. 

N o u s appelons ra t tent ion 

de nos lecteurs sur les plus 

belles étrennes que Ton puisse 

offrir aux jeunes gens s tu

dieux : 

C ' E S T U N A B O N N E M E N T 

A L'UN DES DEUX JOURNAUX 

LA S C I E N C E P O P U L A I R E 
o u 

LA MÉDECINE POPULAIRE 

P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 
à u n a b o n n e m e n t d 'un an à la 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

TUITEMENT, en p r i m e , les 

MÉMOIRES DES SANSON 

p a r H . SANSON, anc ien exécu teur 
des hau tes œ u v r e s de la Cour de 
P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 
5 f rancs . 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Un b u r e a u de c o r r e s p o n d a n c e 
est o r g a n i s é au j o u r n a l , il se ra 
r é p o n d u d i r e c t e m e n t à t ou t e s les 
c o m m u n i c a t i o n s de n o s a b o n n é s et 
l e c t e u r s . Ceux de n o s c o r r e s p o n 
dan t s à qui u n e l e t t r e spéc ia le 
n ' a u r a p a s é té a d r e s s é e , t r ouve ron t 
d a n s c h a q u e n u m é r o du j o u r n a l , 
aux ar t ic les Formules et recettes 
diverses et Correspondance, l a r é 
p o n s e à l eu r s d e m a n d e s . 

S O M M A I R E : 
La rr edecine et les grands médecins à travers les 

siècles : la Médecine chez les anciens Grecs. — 
Noire gravure.—Physiologie : Génération asexuée. 
— Anatomie fopulaire : Os de la main. — 
Premiers soins dans les maladies et les accidents : 
Choiera morbus. — Lellrfes d'un medt'ciii à sa 
iille : Hernies et vers intestinaux. — Hygiène de 
la famille et de l'homme à tous les âges: Con
ditions que ion exiye pour qu'une nourrice suit 
bßnne. — Les eaux artificielles. — Recelles di
verses.— Lïs grands médecins moifs Ou yjyants : 
Çprviturt. — hclios de partout. - Petile corres
pondance. — Produits chimiques et pharmaceu-
Ucjues: Prvgueric, 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS L E S SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S Q ' H I P P O C R A T E 

X V 

LA MÉDECINE CHEZ LES ANCIENS GRECS. 

Nous aur ions encore beaucoup à 
dire sur la médecine chez les Indous ; 
nous achèverons cette in téressante 
étude dans un prochain chapi t re que 
nous int i tulerons : Le Zodiaque médical 
chez les peuples de la. haute Asie] chapi 
tre que nous ne pour rons t ra i ter qu'a
près avoir vu quel était l 'é tat de la 
médecine chez les Grecs primitifs, 
les Pe rses , les Chinois et les J a p o 
nais . 

L 'é tude de la médecine chez les 
anciens Grecs nous mont re cette 
science dans un tel état d 'enfance, de 
gross ière té , qu'elle ne méri te guère 
ce n o m . 

L 'Egyp te formait depuis fort long
temps u n état policé sous le gouver
nemen t des P h a r a o n s , et les P h é n i 
ciens en t re tena ien t déjà un commerce 
Lrès é tendu, lorsque les habi tants de 
la presqu ' î le appelée Hellénie se réfu
gia ient encore dans les cavernes 
comme tous les peuples primitifs et 
nomades . 

Ils ignora ient j u s q u ' a u x premiers 
é léments de l ' agr icu l ture et de l 'édu
cation des bes t iaux et n 'avaient d 'au
tre nour r i tu re que les herbes et les 
rac ines . 

Les Pé lasges , or iginaires des côtes 
d Ion ie , furent les p remiers Grecs 
qui abandonnèren t «et te vie g ros 
sière et e r ran te . Us se. couvrirent de 
peaux, cul t ivèrent le chêne à glands 
doux <fV|Yoi; dont les fruits furent long
temps leur un ique nour r i tu re . 

Nous emprun tons tous ces r ense i 
gnement s à Hérodote , à Thucydi 
de, à Pausan i a s , e t c . Nous ver rons 
ce que la cr i t ique moderne en peut 
retenir , et ce que valent en face des 
découvertes de la l inguis t ique et de 
l ' e thnographie les contes et les l égen
des enregis t rés si compla i samment 
par les his tor iens anc iens . 

D 'après les m ê m e s autor i tés , d 'au
tres peuplades abandonnè ren t succes
sivement l 'Asie-Mineure et la Pliéni-
eje, pour venir s 'établir on Grèce, d'où 
elles chassèrent les anciens habi tants et 
avec elles in t roduis i rent avec les p r e 

miers arts de la civilisation, des m œ u r s 
plus douces et les cérémonies re l i 
gieuses en h o n n e u r dans les contrées 
qu'elles avaient abandonnées . 

L e s chefs de ces é t rangers se d is 
t ingua ien t , disent les anciens h i s t o 
r iens grecs, par leur b ravoure , l eu r 
sagesse , et sur tout ~par dt)s conna i s 
sances au-dessus decelles du vulga i re , 
ce qui les faisait r ega rder comme les 
envoyés et les favoris des Dieux, à 
l ' inspirat ion desquels la créduli té des 
peuples a t t r ibuai t tou tes l eurs con
na issances . 

Ces pré tendus fils des Dieux, héros 
prophètes ou devins, [/.«vu;, t r ansmi
rent leurs connaissances surnature l les 
à leurs enfants , de sorte qu'el les r e s 
tèrent hérédi ta i res dans leurs famil
les, dans leurs castes . 

Toutes ces familles ou castes con
servèrent le n o m de leurs fondateurs , 
qui servaient éga lement à désigner 
tous ceux do leurs descendants qui se 
s ignalèrent par des exploits , des qua
lités ou des connaissances ident iques 
à ceux de leurs a ïeux . 

Ainsi : 
Mélampe chez les Arg iens . 
Orphée chez les Thraces . 
Tirésias chez les T h é b a i n s . 
Racis chez les Athéniens-. 

Tous ces noms n e sont que des 
noms des castes, de p rê t r e s ,de méde
cins, de guer r i e r s , de poètes , qui oc
cupaient le p remier r a n g , et domi
na ien t les au t res castes . 

E t d e m è m e que l 'on dit encore dans 
lTnde : 

Yel layen de la casto des Vellajas . 
Rrahmatchar ia r de la caste des 

R r a h m e s ; 

On devait dire : 
Orphée, de la caste des Orphéides , 

Mélampe, de la caste des Mélam-
pides. 

Nous ve r rons , dans la période histo
r ique , que le n o m d l l i p p o c r a t e ne fut 
au t re chose que le nom commun de 
la caste des Asclépiades. 

Tous ces hé ros de l 'ancienne Grèce 
ne furent aut re chose que des prêt res-
médec ins , qui guérissaient les ma la 
dies, ou mieux les t ra i ta ient pa r l 'ap
plication des simples qu'i ls connais 
saient, et des conjurat ions mag iques 
destinées à apaiser le cour roux des 
d ieux . 

Comme ce» chefs do la race enva
hissante imposèrent leur culte rel i -
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gieux aux peuples qu'i ls avaient con
quis et qui habi ta ient or ig ina i rement 
l 'ancienne Grèce, ils duren t veiller à 
ce que leurs sujets ne fussent jamais 
éclairés sur les causes et la guérison 
des maladies , et qu ' un voile épais 
dérobât aux yeux avides des cur ieux, 
la plus sacrée de leurs connaissances , 
celle qui contr ibuai t le p lus à mainte
nir leur pres t ige . 

Il est certain qu'ils guér i ssa ien t les 
maladies par des moyens na ture l s , 
mais l ' ignorance absolue du peuple 
lui faisait a t t r ibuer toutes les cures 
aux formules magiques , aux hym
nes , aux purifications xaOap[j>çji, TÏXETOCI, 

Ir.aoïSal. 

Quant aux malades qui par ta ient 
pour les séjours infernaux, leur sort 
était encore a t t r ibué h la colère des 
dieux, qui n 'avaient point voulu leur 
rendre la santé , ou à des maléfices 
contra i res , qui avaient annulé les for
mules de guér i son . 

On ne doit donc point s 'é tonner 
que les héros de la médec ine fussent 
à la fois, chez les anciens Grecs, poè
tes, devins, l ég is la teurs , capi ta ines , 
as t ro logues , et qu 'on les rangeât par 
mi les dieux après leur mor t . 

Dès la t rès hau te ant iqui té , deux 
castes de p rê t r e s , les curetés et les cabi-
res, a r r ivèrent les p remiers , sous la 
conduite de Deucal ion, de là Bactr iane 
et de la Colchide, les seconds, de la 
Phénic ie , sous la conduite de Cadmus, 
et s 'établirent en Grèce, où ils p r i ren t 
bientôt une influence p répondéran te . 

11 est impossible d'établir aucune 
différence entre ces deux castes, et les 
his toriens anciens n 'y sont pas pa rve 
n u s . On doit donc penser que toutes 
deux avaient la m ê m e or igine. 

Ils célébraient avec enthousiasme 
et une sorte d ' inspira t ion les mys tè 
res de Cybèle, la mère de tous les 
dieux, pa r des danses et des cantiques 
solennels auxquels les femmes p r e 
na ient par t . Et ces fêtes se termi
naient pa r des orgies en l 'honneur de 
la fécondation universelle de la na
ture que représenta i t la déesse. 

Ceci nous repor te aux Sak ty-Poud-
ja do l ' Inde, où l 'on fêtait et où l 'on 
fête encore la force mystér ieuse de 
Nari , la mère des dieux et des h o m 
mes . 

L E D r T n . DEBRAY. 
A suivre. 

NOTRE GRAVURE 

André Ves aie est le véri table créa
teur de l ' ana lomie h u m a i n e . Il com
prit que l 'ar t de guér i r res tera i t tou
jou r s dans l ' empir isme, t an t qu 'on 
n 'é tudiera i t pas la s t ruc ture de l 'or
ganisme an ima l . L e premier , à une 
époque où une pareille audace entraî
nait p resque toujours la peine do 
mor t , il osa disséquer des cadavres . 
Il vint se perfect ionner, à Pa r i s , dans 
l 'étude do la médec ine , fut ensu i te 
professeur d 'anatomie à P i se , à P a v i e , 
à Bologne , et devint success ivement 
médecin de Char les -Quin t et de P h i 
lippe I L 

Malgré la protection dont le cou
vr i rent ces princes, il fut dénoncé à 
l ' Inquis i t ion et cons tamment en but te 
à de sourdas persécu t ions . 

Accusé en dernier l ieu d 'avoir d is 
séqué le corps d 'un gen t i l homme en
core vivant , il n ' échappa à la mor t que 
par la protect ion de Phi l ippe I I , mais 
il fut contra in t de par t i r , et d'aller 
faire le pèler inage de la Ter re -Sa in te , 
pour expier ce p ré tendu cr ime. Il 
m o u r u t à son re tour sur l'île de Zante 
à la suite d 'un naufrage, de sa m o r t 
naturel le selon les uns , de faim selon 
les autres ; cette dernière opinion est 
des plus improbable . 

PHYSIOLOGIE 

GÉNÉRATION ASKXUKK 

I 

La généra t ion asexuée ou sans 
sexe est le mode le p lus simple et le 
plus é lémenta i re , pu i squ 'un seul indi
vidu, sans o rganes dist incts, suffit à 
le réal iser . Il éLail considéré commo 
exceptionnel autrefois dans les deux 
règnes , et, à défaut de pouvoir dé
mont re r ce mode de généra t ion , on 
supposait souvent la sexual i té où elle 
n 'existai t pas ; car celle-ci réalisait 
seule, aux yeux des anciens na tu ra 
l istes, la vie ent ière , complète et par
faite. L 'asexual i té en était s imple
men t considérée comme l 'ébauche. Us 
ne pouvaient la reconnaî t re sans 
doute en la réal isant artificiellement 
par la bou tu re et par la greffe, mais 
ils ne l ' admet ta ient , à l 'état spontané , 
•que dans le r ègne végétal et dans la 

classe des zoophytes , les coraux et les 
polypes en part icul ier , qui en forment 
la t rans i t ion insensible avec le règno 
an imal . 

Deux procédés , bieu connus et éta
blis d 'après l 'observat ion m ê m e de la 
na tu re , en dehors de tou t esprit de 
sy s t ème , sont ainsi admis depuis 
p lus ieurs siècles. L e u r descript ion 
suffira à ind ique r les espèces aux
quelles ils s ' appl iquent . 

Scissiparité au fissiparité. C'est la sé
para t ion fractionnée ou segmenta t ion 
spontanée , pa r laquel le se reprodui 
sent p lus ieurs c ryp togames é lémen
taires , ma i s sur tout les myr iades d ' in-
fusoires microscopiques d ivers , les 
polypes, les coraux et quelques hydres 
ou mo l lu sques . Arr ivés à une cer
ta ine pér iode do leur vie rud imen ta i ro , 
ils se séparent long i tud ina lement 
ou se dé tachent t r ansversa lement , 
comme certains vers in tes t inaux , le 
ver solitaire, pa r exemple , dont cha
que f ragment ou a n n e a u se convert i t 
en un o rgan i sme nouveau . 

On produi t artificiellement ce mode 
de généra t ion en coupant u n ver de 
terre en d e u x . Chaque ext rémité r e 
produi ra u n ver nouveau , b ien que la 
généra t ion soit p lus lente dans la par 
tie pos té r i eure que dans l ' au t re . Un 
f ragment suffit m ê m e , dans d 'autres 
espèces, pour r ep rodu i re l 'ê tre en
tier. 

Certaines par t ies cons t i tuantes 
d 'autres an imaux , p lus élevés dans 
l 'échelle zoologique, se reproduisen t 
ainsi de cette m a n i è r e . Les rayons 
des astéries ou étoiles de mer , les 
pat tes des c rus tacés , les a n n e a u x des 
annél ides , la queue et les doigts des 
sa l amandres , naissent et se reforment 
par ce procédé é lémenta i re . 

Les écrevisses, en par t icul ier , j ou i s 
sent de cette prérogat ive de r épa re r en 
ent ier leurs m e m b r e s , lo r squ 'un acci
dent les a détachés de leur corps. Ce 
fait, b ien connu des pêcheurs espa
gnols , est mis à profit toutes les fois 
qu'i ls ont saisi une écrevisso d 'une 
cer ta ine g rosseur . Ils se con ten ten t 
de lui casser les serres ou pat tes de 
devant , excel lentes à m a n g e r , et r e 
met ten t ce crus tacé dans l 'eau, cer 
tains qu'i l n e m a n q u e r a pas d 'en re
pousser d 'aussi parfaites en peu de 
temps , et success ivement ainsi un 
g rand nombre de fois. 

Suivant la théorie cellulaire, la ré-
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généra t ion des t issus et des o rganes 
ne se ferait pas a u t r e m e n t dans toute 
la série an imale , l 'espèce h u m a i n e y 
comprise . Haeckel affirme, avec l ' as 
surance d 'un sectaire convaincu, que 
les cellules du corps de tout végéta l et 
an imal supér ieur na issent par.division 
ou sciss ipar i té . Mais c'est là une sim
ple induct ion , une vue de l 'esprit . La 
fissiparité, c o m m e mode de r ep roduc 
tion exclusif , n 'es t démont rée que 
chez u n n o m b r e très res t re in t d 'orga
n ismes infér ieurs . C'est le plus s im-
ble d e l à généra t ion . 

Gemmiparité ou bourgeonnement. — 
In te rmédia i re en t re celui qui précède 
et celui qui sui t , ce mode consiste 
dans la formation spontanée de bour 
geons ou d 'ampoules sur certaines 
par t ies , in te rnes ou externes , du corps 
de l ' individu, et qui , en s'en dé ta 
chan t à une époque dé terminée , don
nen t lieu à au t an t d 'êtres nouveaux . 
Cette généra t ion est spéciale aux vé
gé taux et aux p o l y p e s ; mais elle se 
r encon t re éga lement chez quelques 
infusoires , dos méduses , des vers , qui 
par t ic ipent , dans leurs var ié tés , aux 
divers modes de reproduct ion , depuis 
la fissiparité j u s q u ' à l 'ovipari té ou 
sexual i té , en passant par tous les de
grés in te rmédia i res , sans que le vér i 
table en soit bien fixé ni dé te rminé , 
c o m m e on le ver ra à la Génération 
alternante. 

L'analogie est si g rande entre cer
tains bou rgeons quiso détachent spon
t anémen t de leur souche ou de leur 
t ronc et la divis ionpar segmenta t ion des 
infusoires, qu' i l est parfois difficile de 
décider auquel de ces deux procédés 
la reproduct ion est due. Les végé taux 
c ryp togames , sans cotylédons, sont 
dans ce cas, d 'autant p lus que leur 
mode de généra t ion change mani fes
tement dans leurs différentes var ié tés . 

Sans o rganes généra teurs distincts 
n i appa ren t s , ces végé taux , de struc
ture celluleuse, se présen ten t sous 
forme de filaments i r régul iers , de tu 
bes , de lames , et se développent par. 
tou te l eu r circonférence. Ils ne se r e 
produisent pas sexuel lement , mais de 
pet i tes cavi tés , appelées utr icules , 
sporanges , cont iennent des poussiè
r e s , des spores g ranu leux . E n se dé
tachant spon tanément de leur surface 
externe par une légère saillie, simu
lant un bouton avorté ou une floraison 
ébauchée , bâ tarde , ils tombent sur la 

terre ou dans l 'eau en s ' émie t t an tpou r 
reprodui re au hasard la plante dont 
ils émanen t . Tels sont les mousse s , 
les l ichens , les a lgues , c h a m p i g n o n s , 
lycopodes et fougères . Un sol part icu
lier et u n mil ieu spécial, en rappor t 
avec l eu r vie obscure , sont ainsi indis
pensables à leur végéta t ion, leur p r o 
lifération, sans quoi ils se désagrè 
gent et m e u r e n t b ientô t . L ' o m b r e et 
l 'humidi té sontfavorables à la p lupar t , 
aux mousses et aux champignons en 
part icul ier . L ' eau convient aux al
gues , tandis que les fougères se plai
sent par t icu l iè rement à l 'air et à la 
sécheresse , se rapprochant des plantes 
hermaphrodi tes avec lesquelles elles 
se confondent . 

Telles sont les différences de ces 
sporules et leur infériorité avec la 
plus peti te g ra ine , le semis le plus fin 
des plantes cotylédonées qui se r e 
cueille, se conserve et se sème à v o 
l o n t é . L ' a l b u m e n de l ' amande suffit à 
la nour r i t u re du germe pour lui con
server une vie la tente qui se manifes
tera dès qu'il sera mis en contact avec 
un peu de terre et d ' eau . Un certain 
mys tè re existe toujours ainsi dans les 
opérat ions spontanées de la na ture 
dont l ' h o m m e ne peu t découvr i r les 
secrets que par une observat ion at ten
tive. 

Toutes les mois i ssures , dont le 
type est la levure qui se recueil le dans 
les cuves à bière , sont des champi
gnons formés de filaments déliés, 
ana logues aux traînées blanches qui 
const i tuent le blanc ou mycél ium de 
champignon servant à leur cu l tu re . 
Elles se reproduisent et se propagent 
par leurs spores , leurs poussières flot
tantes dans l 'air. P lus ieurs sont ainsi 
des paras i tes dange reux p o u r l 'es
pèce h u m a i n e . Les poin ts blancs qui 
appara issent sur la l angue des enfants 
et envahissent tou te la bouche , sous 
le n o m de mugue t , millet ou blanchet , 
est un champignon appelé oïdium al-
bicans, de la même famille de celui qui 
a t taque la v igne . Les croûtes j a u n e s , 
en godet , qui se développent à la r a 
cine des cheveux sous le nom de 
t e igne , sont aussi formées par le 
champignon achorion. Il s'en déve
loppe de même dans les oreilles. L a 
muscard ine , qui détruit les vers à 
soie , est encore u n champignon , 
comme la maladie des pommes de 
terre , des oliviers, des céréales, con

nues sous le n o m d 'ergot du seigle, 
de rouil le et de charbon . 

Ce sont ces mois issures que 
M. Pas t eu r considère comme des in
fusoires microscopiques et auxquels 
il a t t r ibue le rôle de ferments . L e u r 
mode de généra t ion étant le m ê m e , 
pa r scission ou f ragmenta t ion , il est 
difficile de fixer la na tu re végétale ou 
animalB de ces microbes , car ils pa 
raissent former la limite ext rême des 
deux r è g n e s . Peut-ê t re sont-ils m ê m e 
de l 'un ou de l 'autre , suivant le mil ieu 
ou les sporules tombent , comme le 
pense M. Robin . P lus d 'une analogie 
dans l ' incubat ion de ces infiniment 
petits rend cette supposi t ion vra isem
blable. Comme les sporules des 
champignons ne ge rmen t que dans 
uno cave humide et obscure . M. P a s 
teur a observé que l 'air est toxique 
pour les infusoires anaérobies, vivant 
sans air . C'est la preuve phys ique et 
vitale que leurs différences sont aussi 
insensibles au microscope qu ' aux 
réactifs. 

Dans ces deux procédés de généra
tion, un seul organisme suffit égale
men t à en reprodui re un semblable, 
sans aucun organe apparent de repro
duct ion . C'est leur caractère commun . 
Mais une condi t ion , trop souvent 
pe idue de vue et négl igée dans ce t te ' 
générat ion asexuée , est non moins 
indispensable à la vie éphémère de 
ces végé taux ou an imaux qu 'un con
génère dans la reproduct ion sexuel le . 
C'est u n mil ieu, un mens t rue conve
nable, approprié au besoin de leur 
développement et qui les féconde, 
p o u r ainsi dire. La terre et l 'eau en 
para issent les plus propices à la gé
néral i té . Beaucoup d 'algues et de 
champignons paras i tes se développent 
aussi exclus ivement dans lo corps de 
l 'homme et des an imaux , do m ê m e 
que p lus ieurs infusoires. On connaît 
encore si imparfai tement les moeurs, 
les hab i tudes et la vie de ces microbes , 
et ils se reproduisent avec une telle 
prolixité dans cer tains l iquides o rga
niques , comme lo sang et l 'u r ine , la 
salive et le bouillon, d 'après les cul
tures faites par M. Pas t eu r , que l 'on 
ne saurai t dire quels sont les plus fa
vorables aux différents genres et espè
ces encore indé terminés do ces micro
organ ismes . Tout ce que l'on p e u t 
inférer de ces cul tures artificielles, 
c'est que ce mens t rue l iquide, avec ou 
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sans air, est indispensable à la germi
nat ion ou la généra t ion de ces micro
bes asexués . Les uns y vivent et s'y 
reproduisent , en effet, avec prolixité 
en quelques heu res , tandis que d 'au
tres y m e u r e n t encore p lus rapide
m e n t . Il est donc nuisible, toxique 
m ê m e à que lques -uns . De là leur 
division en aérobies et en anaérobies 
pa r l ' i l lustre panspermis te . 

D r P . GARNIER. 

AXAT0M1E POPULAIRE 

OS DE LA MAIN 

La main est composée de trois seg
m e n t s , augmen tan t de longueur de 
h a u t en bas . 

1. L e carpe. " 

2. Le métacarpe . 
3 . L e s doigts . 
L e carpe se compose de hu i t os 

disposés su r deux r a n g é e s . 
Le métacarpe se compose de cinq 

os. 
Les doigts en comptent quatorze . 

E u tout 27 os. 

Figure 1. — Os de la main gauche, face 
antérieure. 

1. Cubi tus . 
2. R a d i u s . 
3. Scaphoïde . 
4 . Semi - luna i re . 

• ñ . Pyramida l . 
G. Pisiforme. 
7. Trapèze. 
8. Gout t ière du trapèze. 
9. Trapezoide. 
10. Grand os. . 
11 . Os crochu. 
12. Crochet de l 'os crochu. 
13. Métacarpien du pouce. 
14. P remiè re pha lange du pouce . 
15. Deuxième pha lange du pouce . 
16. Deux ième métacarp ien . 
17. Cinquième métacarpien. 
18. P r emiè re pha lange . 
19. Deuxième pha lange . 
20. Trois ième pha lange . 

Insertions musculaires. 

A. Court abducteur du pouce . 
B. Cubital an tér ieur . 
CC. Court abducteur du petit doigt. 
Ü. Opposant du pouce . 
EE'. Court abducteur du pouce . 
FF\ Court fléchisseur du petit do ig t . 
GG'. Opposant du petit doigt. 

/7. L o n g abduc teur du pouce . 
I. L o n g l léchisseur du ponce . 
/ . Grand pa lmai re . 
K. P r e m i e r in terosseux dorsal . 
L. P remie r in terosseux pa lmai re . 
M. Deuxième in terosseux dorsal . 
N. Tro i s ième in te rosseux dorsa l . 

0. Deuxième in te rosseux pa lma i re . 
P . Quat r ième in te rosseux dorsal . 
Q . Trois ième in te rosseux pa lma i re . 
H. Cubital pos té r ieur . 

S. F léchisseur superficiel . 
T. F léchisseur profond. 

Figure 2 . — Os de la main gauche, face 

postérieure. 

1. Cubi tus . 
2. Rad ius . 
3. Scaphoïde . 
b . Semi- luna i re , 
o. Py ramida l . 
6. Tisiforme. 
7. Trapèze . 
8. Trapézoïde. 
9. Grand os. 
10. Os crochu. 
11 . P r emie r métacarpien . 
12. C inquième métacarp ien . 
13. Tête de métacarp ien . 
16. P remiè re pha lange des doigts . 
17. Deuxième pha lange . 
18. Trois ième pha lange . 

Insertions musculaires. 

A. P r e m i e r radial ex te rne . 
B. Deuxième radial ex te rne . 
C. P r emie r in terosseux dorsa l . 
DB'. Deuxième in terosseux dorsal . 
EE\ Tro is ième in te rosseux do r sa l . 
FF'. Quat r ième in te rosseux dorsal . 
G. Cubital pos tér ieur . 
H. Court ex tenseur du pouce . 
1 . L o n g ex tenseur du pouce . 
J. Court abducteur du pouce . 
K. P r emie r in terosseux pa lmai re . 
L. Deuxième in te rosseux p a l m a i r e . 
M. Trois ième in terosseux pa lmai re . 
N. Inser t ion de l ' ex tenseur commun 

de la deuxième p h a l a n g e . 
0. Inser t ion à la t rois ième pha lange . 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

CHOLÉRA MORBUS 

Courbature , peti te d ia r rhée , n a u 
sées ou vomissements , puis froid et 
lividité de tout le corps, sur tout de la 
face, des mains , des pi ;ds, du nez, de 

la l angue ; soif bien vive ; puis diar
rhée et vomissements incessants de 
mat ières floconneuses et b lanchâ t res ; 
crampes douloureuses dans les m e m 
bres et dans le ven t re , dont la peau 
est r é t r a c t é e ; pouls t rès pe t i t ; o p 
p res s ion ; voix cassée; u r ines r a r e s ; 
sueurs v i squeuses ; yeux enfoncés e t 
en tourés d 'uu cercle b l euâ t r e . 

Secours d'urgence. 

Dès le début, a r rê te r la d iarrhée 
avec des demi-lavements t ièdes d 'a 
midon, t isanes de riz, thé léger , diète 
abso lue ; — contre les vomissemen t s , 
eau gazeuse ou g lacée ; quand ils on t 
cessé, punch , vin c h a u d ; — en toure r 
le corps de cruchons d 'eau boui l lan te , 
de sachets de sablo ou de b r iques 
chauffés; frictions sèches ou avec un 
Uniment (parties égales d 'hui le et d 'al
cali), al ternées avec des s inapismes 
sur les membres , la poi t r ine , les pieds 
et les m a i n s ; bandes serrées au tou r 
des régions assiégées pa r les c r ampes , 
etc. — L a dernière ins t ruc t ion (1873) 
du Conseil d 'hygiène de P a r i s r ecom
m a n d e de veiller en m ê m e temps aux 
soins hygiéniques ( p r o p r e t é , vê t e 
men t s chauds , etc.) , de placer les lits 
au milieu des chambres et non dans 
les enco ignures ; de désinfecter le p r o 
duit des déjections alvines et des vo
missements par l 'addi t ion d'acide p h é -
nique (2 à 10 grain, pa r l i t re d 'eau) , 
de chlorure de chaux , d 'eau de Ja 
velle, etc. ; de laver dans les solut ions 
des m ê m e s substances les effets qui 
auront servi aux ma lades , etc . 

CHOLÉRA SPORAMQUE 

A la fin des étés, n o t a m m e n t à l ' é 
poque des fruits, il existe des cas do 
choléraisolés qui p résen ten t les s y m p 
tômes affaiblis du choléra m o r b u s épi-
démiquo ; seulement les selles e l l e s 
vomissements sont plutôL bi l ieux, et 
les douleurs affectent p r inc ipa lement 
le creux de l 'es tomac. 

Secours d'urgence. 

Les mêmes que c i -dessus . 

FIÈVRE TYPHOÏDE 

Grand abat tement , inap t i tude au 
travail, à la l ec tu re ; d ia r rhée avec 
selles infectes et parfois involonta i res ; 
gargouil lements et dou leurs sourdes 
dans le flanc droit ; agi ta t ion ; douleurs 
très-vives à la base du front, s a igne-
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mont de n e z ; figure hébétée ; dureté 
de l 'ou ïe ; langue sèche et t remblo
tante . 

Secours d'urgence. 

Chambre aérée, à t empéra tu re dou
ce ; lotions fraîches sur le front et la 
face; tête nue , élevée sur u n coussin 
de crin ou de mat ières végétales sè 
ches ; ga rn i r le lit, sous le bassin, 
avec des draps de rechange ou une 
épaisse couche de son ou bien da 
sciure de b o i s ; net toyer souvent les 
gencives et les dents avec un pinceau 
t rempé dans l 'eau v ina igrée ; pour t i 
sanes, l imonade, sirop de groseilles 
dans de l 'eau fraîche; demi-lavements 
tièdes d'eau simple, de décoction de 
mauve , etc. 

FIÈVRE RHUMATISMALE 

Dans la fièvre r h u m a t i s m a l e ' que 
caractér isent la fièvre ordinai re , des 
douleurs vives, sur tout au moindre 
mouvemen t , dans une ou p lus ieurs 
art iculations très rouges et gonflées, 
le secours d'urgence consiste à recou
vrir ces art iculations de cataplasmes 
émollients (graines de lin) que l 'on en
tourera de ouate et de flanelle ; puis à 
donner dos boissons sudorifiques 
(fleurs de sureau , b o u r r a c h e , violet
tes, e tc .) , à tenir le ventre l ibre à l 'ai
de de l avements d 'eau tiède ou a igui 
sée d 'un cuillerée à soupe de sel com
m u n : s'il y avait du délire, s inapismos 
aux j a m b e s . — Dans les c ampagnes , 
on entoure parfois les jo in tures dou
loureuses avec dos feuilles de tabac 
préa lablement humec tées , dans le bu t 
d' irriter la peau pour déplacer la con
gestion sanguine des ar t icula t ions ; 
c'est une funeste p ra t ique qui a sou
vent déterminé des accidents graves , 
jusqu 'à l ' empoisonnement . 

LA GOUTTE 

L a goutte surprend, la nu i t p r inc i 
palement , pa r une douleur e x t r ê m e 
m e n t vive, brû lan te , dans le gros or
teil ou les peti tes ar t iculat ions autour 
desquelles on constate de la chaleur , 
de la rougeur , du gonflement et de la 
sueur locale ; en plus symptômes or
dinaires de la fièvre. 

Secours d'urgence. 

Même trai tement in té r ieur que pour 
le r h u m a t i s m e ; arroser les cataplas
mes de six à hui t gout tes de l audanum 

de S y d e n h a m ; ou bien faire bouillir 
la farine de l in avec de la décoction dè 
têtes de pavot (20 g ram, pour un litre 
d'eau). 

M. Delioux de Savignac se loue 
beaucoup d 'entourer les jo in tures en
dolories avec une compresse imbibée 
d 'une solution do 4 g r a m m e s d'alcali 
volatil dans 100 g r a m m e s d 'eau , et de 
placer pa r -dessus u n e feuille de taffe
tas g o m m é . 

LA GRIPPE 

L a gr ippe, maladie parfois épidé-
m i q u e : courba ture , faiblesse géné
rale , syncopes, enchifi 'ênoment, lar
moiement , mal de gorge , v o i x r a u q u e , 
quintes de toux douloureuse , sèche 
d 'abord, humide ensui te , difficulté de 
respirer , nausées , vomissements , fiè
vre, mal de tête , sur tout dans la r é 
gion frontale. 

Secours d'urgence. 

Infusions t r è s - chaudes de m a u v e , 
feuilles d 'oranger , bour rache , v io
lettes ; fumigat ions des m ê m e s liqui
des sous le nez ; s inapismes aux jam
bes et sur les côtés de la poi tr ine ; bains 
de pieds à la mou ta rde ou à la cendre 
(une poignée et u n demi-verre de bon 
vinaigre) ; lavements émoll ients (mau
ve, son) . 

D r RERTHEHAND. 

LETTRES D'EN MÉDECIN A SA FILLE 

HERNIES ET VERS INTESTINAUX 

J e crois t 1 avoir p romis dans une de 
mes p remières causer ies de te dire 
quelques mots du cordon ombilical et 
du nombr i l lorsque je touchera is la 
quest ion des hern ies . J e veux au jour 
d'hui tenir ma promesse . 

On voit souvent , sur u n certain 
nombre d 'enfants, le nombr i l être a s 
sez vo lumineux pour a t t i re r l ' a t t en
tion des mères et dés nourr ices , et 
dans ce cas elles ne m a n q u e n t j ama i s 
d 'en a t t r ibuer la faute au médec in ou 
à la sage-femme qui aura i t lié le cor
don 1rop long ou, suivant l 'expression 
de L a u r e n t Joube r t en 1578, aura i t 
fait t rop bonne mesu re à la vedille, 
c'est-à-diro aura i t placé le fil trop loin 
de l 'ombilic. 

Comme toujours , les bonnes fem
mes par len t à tort et à t ravers sans 
bien comprenc ie la va leur de leurs 

paroles . Et en effet, quand on fait la 
l igature du cordon, on a soin que cette 
l iga ture ne porto que sur le cordon 
ombilical, c'est-à-diro sur ces vais
seaux qui , au bout de quelques jour s , 
vont perdre l eu r vitalité et so détacher 
du corps de l 'enfant au niveau de 
l 'ombilic. L e cordon venant à se des 
sécher, au-dessus et au-dessous de la 
l iga ture , tombe et laisse, au niveau de 
son inser t ion au ventre de l 'enfant, 
unepo t i t e plaie qui gué r i t r ap idemen t . 
Il est donc bien évident que , de que l 
que manière que l'on opère, on 
n 'exerce aucun t i rai l lement sur l 'om
bilic, et le nombri l est plus ou moins 
saillant, suivant l 'é tendue de la peau 
qui en forme les repl is , et aussi sui
vant lo p lus ou moins de disposition 
qu 'ont les enfants à contracter des her
nies ombilicales. 

L a hern ie , qu'elle soit ombilicale 
ou inguinale , est une affection assez 
fréquente chez les jeunes bébés. Outre 
une disposition part icul ière qui existe 
chez certains enfants, véritable cause 
prédisposante qui domine toujours la 
scène, le développement si rapide de 
certaines hernies est dû à plus ieurs 
causes t rès-réel les , pa rmi lesquelles il 
faut placer, en première l igne la mau
vaise hab i tude qu 'on t beaucoup de 
nourr ices de laisser crier t rop long
temps les enfants. 

Cette affection se guér i t t rès promp-
tement chez l 'enfant bien soigné, èc 
l 'aide d 'un peti t bandage main tenu 
pendan t quelques mois avec beaucoup 
de soin et de propre té . 

Mais l 'entret ien de ce bandage est 
u n assujet t issement bien pénible pour 
les nourr ices paresseuses , aussi pré
fèrent-elles recour i r aux superst i t ions 
de toutes sortes. 

Dans le dépar tement de Seine et-
Oise, à douze lieues de Pa r i s , exis
tait, il y a encore quelques années , 
une coutume au moins s ingul ière : on 
portait l 'enfant at teint de hern ie sous 
un chêne, et des femmes, qui vivaient 
sans doute de ce pet i t mét ie r , comme 
les touchouses du leur , dansa ien t a u 
tour de ce chêne en m a r m o t t a n t des 
oraisons tirées d 'un r i tuel inconnu et 
cela j u squ ' à la guér ison de la hern ie 
ou plutôt jusqu 'à la mort du pa t ien t . 
Ne serait-ce pas là une réminiscence 
de ces tradit ions gauloises des chênes 
sacrés? 

D 'aut res rédui ront en cendres dea 
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l imaçons e tmêle ron t cette cendre à de 
la bouillie qu'elles donneront à l 'en
fant malade ; mais je ne veux pas te 
rappeler ici, ma chère fille, tous les 
p ré tendus remèdes infaillibles e m 
ployés pou i la guér ison des hern ies , 
ce serait faire par ler les char latans, et 
ici ces mess ieurs n 'ont pas la parole. 
A mon sens, il n 'y a qu 'un remède sé
r ieux , c'est la contention bien dirigée ; 
quan t aux au t res remèdes vulgai res , 
l eur grand nombre prouve leur peu de 
va leur . 

P u i s q u e nous sommes dans le vo i 
s inage de la vessie, je ne puis qui t ter 
cette région sans te dire quelques mots 
de l ' incontinence d 'ur ine chez les en
f an t s . 

Ou cette in continence est réel lement 
une affection, ou elle est une manifes
tat ion déplorable de la paresse de l 'en
fant. Dans lo premier cas, il faudra 
recour i r à un t ra i tement sérieux, ins
ti tué par un médecin ; dans le second 
cas il sera indispensable de faire lever 
l 'enfant deux ou trois fois dans la nui t , 
et cela à h e u r e fixe; et dans le j ou r il 
faudra l 'habi tuer à ne pas tomber de 
l 'eau à chaque ins tant . 

Quant aux pâtés et aux soupes à la 
sour is , ou autres drogues p lus ou 
moins repoussantes , le mieux est de 
tâcher de les oublier. 

J e veux ma in tenan t t ' en t re teni r 
quelques ins tants des vers que r e n 
dent si souvent les peti ts enfants . 

Il faudrait des volumes p o u r t o dire 
tous les contes qui ont été faits sur 
les vers, ce terrible cheval de bataille 
de la pathologie populaire de l 'enfan
ce. E t en effet, aux yeux du peuple , les 
vers sont causes de la plupar t des mé
faits qui assiègent le pauvre bébé . A -
t-i l des col iques? Les v e r s ! Des vo
missements? Les vers ! Des frissons, 
des crampes? Les vers ! De la toux, de 
la lièvre, les yeux bat tus , de la lassi
tude? Les vers ! Est-il chagrin, m a u s 
sade ou h a r g n e u x ? Les v e r s ! Les 
vers ! ! Toujours ces pauvres vers ! ! ! 

Il y a comme ce l apou r l epeup l e t ro i s 
g rands fauteurs de toutes les maladies 
infantiles : Les vers , les h u m e u r s et 
les glai res . Tout est l à ! Il n 'y a pas à 
en démordre . E h b ien ! ma chère en
fant, sois persuadée que tout cela est 
exagéré . 

Il est certain qu 'à l 'époque du se 
vrage sur tout , l ' intestin do l 'enfant est 
plus disposé à présenter une certaine 

quanti té d e v e r s , l 'espèce lombric sur
tout . Le genre de l ' a l imenta t ion y 
contr ibue é g a l e m e n t ' p o u r beaucoup ; 
ainsi il est réel que la viande crue, le 
lai tage ou les fruits donnés d 'une façon 
exclusive, y prédisposent s ingul iè re 
m e n t . 

Mais il n ' y a pas lieu de s'effrayer 
outre mesu re de la présence de ces pa
rasites chez les enfants, car s'il est 
vrai qu'ils peuven t ê tre quelquefois le 
point de départ d 'accidents sér ieux, le 
plus souvent ils sont inotfensifs et la 
plupar t des maladies qui v i ennen t 
frapper l 'enfance ne doivent pas leur 
être a t t r ibuées . 

Dans un grand nombre de maladies , 
et à tou t âge , les malades peuven t 
rendre des vers dans les gardes-robes 
ou dans les vomissements . Il y a là 
une prédisposi t ion individuel le . E n 
tout cas, le mieux est de ne pas faire 
prendre à tout propos des vermifuges 
aux j eunes enfants , et sur tout à des 
époques trop rapprochées ; mieux vaut 
laisser là toutes les théor ies byzan
tines des ma t rones . 

Se conten ter de l 'adminis t ra t ion 
d 'un vermifuge, s'il est nécessaire , et 
c'est tout . 

D r BESSIÈRES. 

QTGIÈAE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOUS LES AGES 

CONDITIONS QUE L'ON EXIGE PODR QU'UNE 

NOURRICE SOIT DONNE. 

L a nourr ice que l 'on choisit doit 
être prise depuis l 'âge de v ingt ans 
jusqu 'à celui de t r e n t e - c i n q : avant 
la p remière époque, le corps n 'est pas 
encore développé ; au delà de t rente-
cinq à t rente-s ix ans , p lus ieurs fem
mes ne fourniraient p lus assez de lait 
à leur nour r i s son . On p e u t p r e n d r e une 
nourrice qui a les quali tés requises , 
quoiqu'elle soit à son premier enfan t ; 
les mères sont cependan t j a louses que 
les nourr ices a ient déjà élevé d 'aut res 
enfants ; cette précaut ion leur para î t 
utile pour s 'assurer si elles font de 
bons nour r i s sons . 

Il serait à souhai ter que la n o u r 
rice que l 'on choisit, fût accouchée 
presque en m ê m e temps que la mère 
do l'enfanL qui lui est coniié ; lorsqu 'on 
rencontre cette circonstance favora
ble, mais r a r e , une nourr ice d o m e s 

tique qui fournirai t à l 'enfant ce pre-" 
mier lait, qui seul convient à son âge , 
ne le céderait en rien à la mère , sous 
le rappor t phys ique ; si l 'on no peut 
se p rocure r qu ' une femme accouchée 
depuis p lus ieurs mois , il faut donner 
à son lait plus de fluidité, en lui fai
sant p rendre beaucoup de boissons 
que lque temps auparavan t , et pendan t 
le p remier mois de la lactat ion. Il est 
aussi impor tan t , lorsque le lai t a trop 
de consis tance, de faire p rendre à 
l 'enfant de l 'eau sucrée plusieurs fois 
pa r j o u r , pendan t les deux ou trois-
p remières s e m a i n e s : a u c u n B hoisson 
ne serait plus p ropre à donner au lait 
trop ancien de la nour r i ce , la fluidité 
qu 'exige la const i tu t ion de l 'enfant, 
que les infusions des différentes e s 
pèces de m e n t h e , et sur tout de la 
men the p o i \ r é ), s'il est hien p rouvé , 
pa r l 'observat ion, que les an imaux 
qui se noyrr i ssont avec ces p lan tes , 
o n t , comme le rappor te Desbois , do 
Rochefort , u n lait t rès sé reux et i n 
suffisant pour la nou r r i t u r e de leurs 
pet i t s ; on pourra i t leur subs t i tuer les 
infusions de cerfeuil, s'il est encore 
constant , comme le dit le m ê m e a u 
teur , que les an imaux qui m a n g e n t 
beaucoup de cette p lante , ont un lait 
t rès peu bu ty reux et très peu caséeux. 

P r imerose , M. Chevalier do Molle, 
pensen t cependant que l 'on at tache 
beaucoup trop d'imporLance à l 'âge du 
lait des-nourr ices . Il existe, à la vér i té , 
p lus ieurs exemples do nourr ices qui' 
ont é l evé jusqu ' à trois enfants avec le 
m ê m e l a i t ; mais ils sont des excep
t ions, et n ' empêchen t pas que l 'on 
puisse établir comme u n e règle g é n é 
rale p rouvée par l 'observat ion, qu'i l y 
a du danger de donner u n lait t rop 
v ieux à u n enfant n o u v e a u - n é . J e 
conviens avec P r i m e r o s e , que le lait 
ne s'altère pas pa r l 'acte de la lacta
t i o n , mais quoique de bonne qual i té , 
il acquier t une consistance qui ne 
convient pas à la débilité de l ' e s to 
mac des enfants n o u v e a u - n é s : le m é 
decin ne peut pas pa r t ager l ' e r reur 
si généra lement r épandue pa rmi le 
peuple, que l 'enfant renouvel le le lait 
de la nourr ice et en d iminue la con
sis tance. 

Quoique le lait de femme soit d-e 
tous ceux dont MM. Deyeux et Pa r -
menl ie r ont donné l 'analyse compara
tive, celui qui contient lo moins de 
mat iè re caséeuse et de par t ie buty* 
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F i g . i. - Os de la raain, face antéríeur'S. 
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reuse , et qu'il Soit cons tant qu ' un 
lait de femme très ancien contient 
encore moins de ces principes qu 'un 
lait de vache, de chèvre ou do brebis 
bien plus récent , on ne peu t pas en 
conclure, avec M . Chevalier, que l 'on 
attache beaucoup t rop d ' importance 
à l 'âge du lait des nour r i ces : la seule 
conclusion directe que l 'on puisse t i 
rer de ces faits, c'est qu ' un lait de 
femme très ancien doit être préféré à 
celui de vache ou de chèvre, quoique 
récent . Si l ' augmenta t ion des par t ies 
caséeuses et bu tyreuses est peti te et se 
ftut d 'une man iè re lente dans le lait 
de femme, propor t ionnel lement à ce 
qu 'on observe dans le lait des au t res 
an imaux , l 'expérience p rouve cepen
dant que ces principes augmen ten t à 
proport ion que la femme s 'éloigne de 
l 'époque du p a r t : le lait devient donc 
de plus en plus cons is tant . 

T o u r j u g e r des qualités du lait,, il 
faut avoir égard au t emps du nour r i s -
sage et à l 'âge du la i t ; il doit avoir 
d 'autant moins de consistance et s 'é
loigner d 'autant plus de la couleur de 
blanc mat , qui const i tue la bonne 
qualité du lait, que la nourr ice est 
moins éloignée du m o m e n t de l 'accou
chement . Dans le p remier mois , ce 
l iquide est a q u e u x et peu coloré ; à six 
semaines ou deux moi s , sa couleur 
doit encore être d 'un blanc t i r an t sur 
le b leu; ce n 'es t qu 'à cinq ou six 
mois que le lait doit être blanc, doux, 
sucré ; le bon lait ne doit être ni trop 
séreux, ni trop é p a i s : pour j u g e r s'il 
a la consistance requise , on en fait 
ordinai rement tomber que lques gout 
tes sur l 'ongle ou sur une glace ; s'il 
coule pendant que ces plans sont dans 
une situation hor izontale , il est t rop 
sé reux ; s'il reste adhérent , quoiqu ' i ls 
soient inclinés, il est t rop gras et t rop 
consistant . Un lait de cinq à six mois 
est trop séreux, s'il est b leuât re et ne 
laisse, en s 'écoulant, qu 'une t race 
aqueuse ; celui qui a la consistance 
requise, en laisse une b lanchâ t re . 

La saveur et l 'odorat font connaî t re 
plus sûrement les qualités du lait que 
l 'ébullition, à laquel le le soumet ten t 
quelques femmes pour voir s'il tour 
nera ; le meil leur lait peut quelquefois 
se grumeler , tandis que le mauva i s ne 
se |coagulerapas .Pour goûter le lait, on 
doit se rincer la bouche, et avoir l 'at
tention que la nourr ice soit à j e u n , ou 
au moins qu'elle ait pr i s son repas 

depuis plusieurs h e u r e s ; a u t r e m e n t 
il part iciperai t do l 'odeur et de la sa
veur des a l iments don t elle a fait 
u sage . 

Il faut que la nourr ice soi t saine, 
exempte de tout v i rus et de toute 
m a l a d i e ; elle doit être bien const i tuée, 
habi tuel lement bien por t an te ; il faut 
p rendre garde qu'elle n 'a i t aucune 
difformité considérable, comme celle 
do loucher , elle pour ra i t peut-être 
produire la m ê m e direct ion vicieuse 
dans la vue de l 'enfant, qui est imi ta 
teur par inst inct e t le devient pa r habi
tude ; il est à désirer que la nourr ice 
ne soit ni t rop grasse , ni trop ma ig re , 
qu'elle ait de la gaieté et de l 'enjoue
m e n t ; sa bouche et ses dents doivent 
être en bon état , l 'haleine douce : il 
faut examiner avec soin ses gencives , 
car la nourr ice doit être exempte de 
la moindre impress ion de scorbut . 
Souvent on ne peut pas admet t re pour 
une nourr ice é t rangère , celle à qui 
l 'on permet t ra i t d'allaiter son propre 
enfant ; car celui qui est allaité pa r 
sa m è r e peut profiter, quoique son 
lait n 'a i t pas toutes les quali tés que 
l 'on exige dans celui d 'une nourr ice 
pour le t rouver bon. Des au teurs assu
ren t qu 'un lait vicié affecte moins 
dangereusement u n enfant allaité par 
sa m è r e , qu 'un nour r i s son é t r ange r . 
Les femmes dont les mamel les sont 
vo lumineuses , ne sont pas les mei l 
leures nourr ices ; cet embonpoin t 
annonce toujours p e u de vitalité de 
la par t de l 'organe qui en est le s iège; 
on doit éviter que le bout du mame lon 
soit t rop gros ou t rop enfoncé. 

On doit préférer la femme qui est 
modérément b rune à celle qui est 
b londe ; on doit toujours re jeter celle 
qui est rousse , qui est o rd ina i rement 
méchan te , et dont la t ransp i ra t ion a 
une odeur forte ; celle qui est sujette 
aux érupt ions cutanées , aux flueurs 
blanches, qui a des glandes engor 
gées ; enfin, il faut p rendre les infor
mat ions les p lus exactes sur ses m œ u r s 
et son caractère : cet examen mér i te 
au tant d 'at tention de la par t dos p a 
rents , que celui de la const i tut ion 
physique de la nour r ice . Rousseau a 
reconnu cette véri té dans son Emile, 
lorsqu' i l dit, en par lant des quali tés 
d 'une nourr ice , qu'elle doit être aussi 
saine de cœur que de corps. 

Si l 'on aperçoit , par la sui te , quel
que vice chez la nour r ice , comme des 

dar t res , des g landes endurcies dans 
quelque part ie du corps, dont on n 'au
rai t pas pu découvrir l 'existence dans 
le p remier examen, on doit la changer 
sur-le-champ ; ce changement de nour 
r ice , qui coûte aux parents qui c ra i 
gnent que l 'enfant ne souffre en chan
geant de lait, est absolument néces 
saire, si l 'on ne veut pas qu 'en t é tan t 
un mauvais lait, il hér i te des vices 
dont la nourr ice est at teinte. S'il est 
prouvé qu'en médicamentan t les nour 
rices on peut guér i r les enfants, il est 
évident que si le lait sert de véhicule 
aux remèdes , il peut aussi servir de 
véhicule aux v i rus . 

Depuis Galien, iE t ius , Moschion, 
plusieurs prat iciens interdisent r i gou 
reusemen t aux femmes qui nou r r i s 
sent , tout commerce avec leurs m a r i 3 ; 

je pense , au contraire , que la privation 
totale des plaisirs de l ' amour chez une 
femme qui a beaucoup de t empéra 
men t , qui en usai t habi tuel lement , et 
à qui l 'habi tude peu t en avoir fait un 
besoin, peu t avoir de grands incon
vénients ; la violence qu'elles sont 
obligées de se faire peut les je ter dans 
la tr istesse et la mélancolie , et al térer 
leur lait, ou r end re cette sécrétion 
moins abondante . M. le professeur 
Alph. Leroy rappor te qu'il a vu des 
femmes tourmentées de désirs , chez 
lesquelles le lait d iminuai t chaque 
jour,*dont la sécrétion de ce l iquide a 
été augmentée en se l ivrant aux p la i 
sirs de l ' hymen . On conçoit que l ' i r r i 
tat ion portée vers les organes de la 
généra t ion , peu t se faire ressent i r 
sympath iquement vers les mamel les , 
et r endre l 'élaboration et l 'excrétion 
du lait plus actives. L 'expér ience a 
appris que les femmes peuvent bien 
élever leurs enfants en cohabi tant avec 
leurs mar i s , pourvu qu'elles me t t en t 
assez d'intervalle entre la jouissance 
et l ' instant où elles doivent allaiter. 
K Un orgasme vénér ien trop longtemps 
prolongé fait disparaî t re la par t ie su
crée du lait . » C'est à la soustract ion 
de cette mat iè re que M. Chevalier at
tr ibue les accidents qui arr ivent à l 'en
fant. 

L a nourr ice doit faire un exercice 
modéré . L 'exercice, en fortifiant le 
corps, contr ibue à donner au lait de 
meil leures quali tés. Nils Rosen parle 
d 'une très bonne nourr ice qui fournis
sait à l 'enfant u n lait excel lent ; il 
perdi t sa bon té , parce qu 'on la força 
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de garder la chambre et de ne prendre 
aucun exercice; dès qu 'on lui eût per
mis de se livrer aux t ravaux domes
t iques , son lait acquit de nouveau , 
dans l 'espace de quatorze j o u r s , sa 
p remière qual i té . 

On doit aussi porter son at tention 
sur le local où demeure la nourrice"; 
les rues t rop é t roi tes , les l ieux bas et 
marécageux donnen t au lait une mau
vaise qualité : les nourr ices qui r e s 
pirent l 'air l ibre, qui habitent des pays 
froids, ont ordinai rement plus de lait. 
L o r s q u ' u n e nourr ice est t ransportée 
de la campagne dans les grandes vil
les , parce qu'elle doit allaiter dans la 
maison paternel le , on voit souvent son 
lait s 'altérer, si elle mène dans les 
commencements une vie trop séden
taire ; p o u r la désennuyer , il est in
dispensable qu'elle aille f réquemment 
respirer l 'air libre dans la campagne, 
et qu 'on l 'occupe dans l ' in tér ieur du 
m é n a g e . 

D R E . DUBOIS. 

LES EAUX ARTIFICIELLES 

EAU ARTIFICIELLE DE BUSSANG 

Carbona te de soude cristal

lisé 16 

Sulfate de c h a u x 10 

Sulfate de magnés ie cristal

l i sée . 2 

H y d r o c h l o r . de chaux cris

tal l isé 3 

E a u gazeuse o r d i n a i r e . . . . 1 t o u t . 

Excel lente pour les diabétiques et 

les embarras d 'estomac, et dans les 

digestions paresseuses . 

RECETTES DIVERSES 

TRAITEMENT DE L ' L N S O M N I E 

La c a u s e d u s o m m e i l e s t u n e d i 

m i n u t i o n d e l a p u i s s a n c e a c t i v e d e s 

c e l l u l e s n e r v e u s e s ; p a r s u i t e d u t r a 

v a i l j o u r n a l i e r l ' a p p o r t d u s a n g au 

c e r v e a u e s t d i m i n u é . 

L ' i n s o m n i e e s t d u e p r é c i s é m e n t à 

ce q u e l e s a n g c o n t i n u e à a f f luer e n 

q u a n t i t é t o u j o u r s é g a l e e t c o n s t a n t e 

a u c e r v e a u q u i e s t a i n s i m a i n h S n u en 

a c t i v i t é . C ' e s t d a n s c e s cas q u e l ' o p i u m 

e s t e m p l o y é a v e c a v a n t a g e ; c e p e n d a n t 

l a m o r p h i n e a d e s effets p l u s é n e r g i 

q u e s , l a n a r c é i n e e t l a c o d é i n e , a l c a 

l o ï d e s d e l ' o p i u m , s o n t m o i n s d a n g e 

r eux : ces moyens devront être e m 
ployés dans les cas où le m a n q u e de 
sommeil est dû à une douleur violente. 
Dans les cas où l 'op ium et ses dérivés 
n 'ont p rodui t aucun résu l ta t , on em
ploiera avec avantage le b r o m u r e de 
po tass ium qui réussi t sur tout dans 
les insomnies dues à u n e élévation de 
la t e m p é r a t u r e d 'or igine ne rveuse . 

L e b romure est u n r emède très 
actifs chez les enfants, ma i s il ne con
vient pas de le donner a u x pe r sonnes 
anémiques . 

L 'hydra te de cliloral est i m p u i s s a n t 
r emède dont l 'usage a m è n e r ap ide 
m e n t et d 'une m a n i è r e cer taine, le 
sommeil chez les pe r sonnes que des 
maladies soit du cœur , soit des p o u 
m o n s , t i ennent évei l lées . Le chloral 
é t a n t d 'une saveur chaude , acre , po i 
v r é e , serai t difficilement accepté en 
na tu re , c'est donc géné ra l emen t sous 
forme de sirop qu ' i l est adminis t ré : 
celui-ci se donne à la dose de deux ou 
t ro i s cueillorées à houche , soit seul, 
soit mé langé à une pot ion. 

On emploie éga lement avec g rand 
avantage le sirop de Fol le t qui offre 
un goû t agréable et une g rande sûreté 
d 'action due à la précis ion de son 
dosage. 

Un pha rmac ien de P a r i s , M. Limou
sin, a mis à profit la propr ié té du 
chloral de se liquéfier faci lement vers 
la t empéra tu re de 46 degrés , pour 
l ' introduire sous la forme liquide 
dans des capsules ou des perles qu' i l 
en rempl i t exac tement et dans les 
quelles il se solidifie b ien tô t : chacune 
de ces capsules cont ient de 20 à 30 
cen t ig rammes d 'hydra te de chloral 
parfai tement p u r et ina l térable , 4 à 
12 capsules sont la quant i té admin i s 
trée d 'o rd ina i re . 

Ces spécialités qui p ré sen ten t il est 
vrai , l ' avan tage d 'un dosage certain, 
mais qui ont l ' inconvénient de ne se 
t rouver que dans les g r andes villes, 
sont d 'ail leurs faci lement remplacées 
par la potion suivante q u e l'on peut 
faire composer p a r tous les p h a r m a 
c iens . 

H y d r a t e de c h l o r a l 2 gr . 

Sirop de codéine 30 

Hydro la t de m e n t h e 80 

F . s . a . une potion à p rendre par 
cuil lerées toutes les h e u r e s . 

Quant à l ' insomnie don t souffrent 
certaines pe r sonnes âgées , les douches 

froides, une a l imenta t ion tonique et 
généreuse , les p répara t ions fer rugi
neuses , un exercice modéré mais r é 
gulier la combat t ron t avec avantage . 

En a t tendant que nous t ra i t ions la 
question du r h u m a t i s m e avec tous les 
développements que comporte l 'étude 
d 'une affection aussi douloureuse et 
aussi r é p a n d u e , nous croyons être 
utile à nos lecteurs en leur indiquant 
deux prépara t ions qui sont très recom
mandées dans les cas de douleurs va 
gues , douleurs r huma t i sma le s . 

l B r BAUME 

Savon b l a n c 16 gr . 

Alcool rectifié 40 

Te in tu re d ' a rn i ca 20 

C a m p h r e pu lvé r i sé 4 

Fai tes fondre à c h a u d et filtrez, i m p r é 

gnez de ce m é l a n g e u n m o r c e a u de fla

nelle avec l eque l on f r i c t ionnera les pa r 

ties douloureuses que l'on, enve loppe ra 

ensuite de oua te sèche . 

2 3 POTION 

C h l o r h y d r a t e d ' a m m o n i a q u e . 4 g r . 

Hydro la t de t i l leul 100 

Hydro la t de m e n t h e 40 

Sirop d 'ecorees d ' o r anges 

arriéres 30 

P o u r u n e po t ion à p r e n d r e dans la 

j o u r n é e . 

PASTILLES VERMIFUGES 

Santon ine 2 g r . 

Sucre 7n 

Gomme a d r a g a n t e 1 

P o u r faire 72 pas t i l les . On en d o n n e r a 

de u n e à q u a t r e p a r j o u r , en a u g m e n t a n t 

g r adue l l emen t . 

LES GRANDS MÉDECINS 
MORTS OH VIVANTS 

C0RVISART 

Jean-Nicolas ba ron Corvisart , m é 
decin français, est né à Drécourt , 
dans les A r d e n n e s , en 1775, il est 
mort à Par i s en 1821. 

A peine âgé de v ingt ans , en 1795, 
il avait déjà att iré l 'a t tent ion publ ique 
sur son nom, et fut n o m m é professeur 
de clinique lors de la créat ion de l 'É
cole de Médecine, qui porta quelque 
temps le nom d'École de la Santé . 

En 1797 il étai t n o m m é professeur 
au collège de F r a n c e . 

Et, enfin, Bonapar te le choisissait 
pour son médec in . 
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H o m m e d 'é tude et d ' ense ignement , 
il cont r ibua beaucoup à faire fleurir 
les études médicales sous le p remie r 
empi re . Médecin savant au tan t que 
consciencieux, il remplaça les d iag
nost ics empir iques par l 'observat ion 
et l 'expérience et h o n o r a la pra t ique 
de son art pa r la digni té et l ' in
dépendance de sa v ie . I l était un 
spécialiste dis t ingué dans les affec
t ions du cœur , et nous a laissé su r ce 
sujet : Essai sur les Maladies du cœur, 
un ouvrage qui est encore classique. 

Il a peu écr i t ; ses fonctions auprès 
du g rand bouleverseur de n a t i o n s , n e 
lui en la issèrent guère le t emps . 

C'était u n esprit fin et caustique 
dont la p lupar t des m o t s ont p lus fait 
pour le faire connaî t re du vulgaire 
que toute sa science. On connaî t 
son dialogue célèbre avec Napoléon 
qui voulai t ma r i e r un de ses m a r é 
chaux qui avait dépassé la so ixan
ta ine . 

— Corvisart , u n h o m m e peut-i l 
avoir des enfants passé soixante ans ? 

— Cela se voit, s ire. 
— Et à soixante-dix ? 
— Toujours . 

ÉCHOS DE PARTOUT 

LES JOUETS DANGEREUX 

M. le D r Gorecki a présenté à la So
ciété française d 'hygiène u n de ces 
peti ts j oue t s à 10 centimes qui font la 
t ranqui l l i té des pa ren t s et la joie des 
enfan ts . I l s 'agit de l 'h irondel le , sorte 
de peti te hélice en zinc qui , mon tée 
sur un m a n c h e m u n i d 'un appendice 
tournan t , s 'élève en l 'air grâce à u n 
mouvemen t de ro ta t ion produi t au 
moyen d 'une ficelle, à la façon des 
toupies dites d 'Al lemagne. E n appa 
rence , r i en de plus inoffensif que ce 
joue t , mais en réal i té , il peut deve
nir fort d a n g e r e u x , sur tou t si l 'enfant 
fait par t i r l 'hirondelle en tenant le 
joue t au dessous de sa tête. Il y a un 
mois environ, on amena à la clinique 
des maladies des yeux u n j eune en 
fant do hui t ans , élève d 'une école 
communale , qui , ma lg ré la défense de 
ses maî t res , s 'amusai t avec le jouet à 
la mode . Au lieu de tenir l ' ins t rument 
les b ras t endus à une certaine dis
tance de sa tête et plus hau t , il le te
nai t au-dessous de sa figure afin d'a

voir plus de force pour tirer la ficelle. 
L 'hél ice en zinc par t i t , et dans son 

m o u v e m e n t de ro ta t ion ex t r êmement 
rapide , elle fendit l 'œil complè tement , 
suivant une l igne horizontale , et aussi 
ne t t ement qu ' au ra i t pu le faire le meil
leur couteau à ca tarac te . L ' h u m e u r 
aqueuse , l ' ir is, le cristall in et le corps 
vitré se firent j ou r à t ravers la plaie ; 
la ré t ine décollée pa r u n e h é m o r r h a -
gie v int se placer en arr ière de la cor
née, l 'œil était complè tement perdu . 
— Pare i l accident a été s ignalé aussi 
par suite du choc d 'une simple carte à 
jouer , lancée avec force comme le 
font certains bateleurs ou pres t id ig i 
t a teurs . 

SUCRE DE CHIFFONS 

Il y a quelques années , le profes
seur Peppe r , chimis te a n g l a i s , fit 
g rande sensat ion dans le pays pa r une 
série de conférences populaires su r la 
ch imie ; i l -annonça n o t a m m e n t à ses 
audi teurs qu'il venait de faire deux 
livres et demie de sucre avec de vieil
les chemises . Lo fait pa ru t inadmis
sible, r ien n 'é ta i t plus vrai cependant . 
Le sucre de vieux chiffons n 'es t p lus , 
comme a lo r s , une curiosi té , et il se 
fabrique ac tue l lement sur une g rande 
échelle. Une manufacture vient de s'é
tablir en Al lemagne , et y fonctionne 
très r égu l i è r emen t . Elle ap rodu i t cette 
année S00 kilos de sucre p rovenant de 
vieille toile de l in . 

Les chiffons recueil l is sont traités 
par l 'acide sulfurique et convertis en 
dext r ine . Ce dernier produi t subit alors 
un blanchissage de chaux et de lait ; il 
est ensui te soumis à u n nouveau bain 
d'acide sulfurique, p lus fort que le 
premier , après lequel , t ransformé en 
cr is taux de glucose, il peu t être e m 
ployé aux gelées et aux confitures. La 
glucose, obtenue par ce procédé, re
vient à très bon marché , et, ch imi
quement , elle ressemble beaucoup à 
celle qui résul te du sucre de ra is in . 

Nous nous é tonnons s implement 
que le g o u v e r n e m e n t a l lemand ne 
t rouve aucun danger , pour la santé, 
dans cette fabrication du sucre avec 
des chiffons imprégnés de toutes es
pèces de rés idus impurs , et ne pour
suive pas , dans un but ph i lan thropi 
que , humani ta i re et hyg ién ique , cette 
dangereuse innovat ion . Surveil lons 
l 'entrée des sucres a l lemands . 

MÉTHODE AMÉRICAINE DE PROLONGER 

LA VIE 

C'est toujours d 'Amérique que nous 
v iennent les canards les mieux cou
vés : 

P ro longer l 'existence humaine , ce 
problème serait-il résolu, dit lo Herald 
of Health, par le procédé que nous 
t rouvons dans un vieux livre al lemand, 
à savoir, le cont inuel usage du ci tron. 
En en p renan t d 'abord pa r petite quan
tité, on doit arr iver à l 'âge de qua 
rante ans à une consommat ion j o u r 
nal ière de deux ci t rons pa r dame et 
trois par h o m m e , a u g m e n t a n t tous les 
dix ans la quant i té dans les mêmes 
propor t ions . Cette idée fut inspirée 
pa r la vie du comte de Waldeck , qui 
a t te igni t l 'âge de cent-vingt ans , et 
qui , p endan t ces longues années , pre
nait chaque jou r une g rande quant i té 
de raifort assa isonné de jus de ci t ron. 

Il faudrait de nombreuses expé
r iences p o u r p rouver l 'infaillibilité de 
ce procédé, en admet tan t toutefois que 
tous les estomacs pussen t suppor ter 
cette g rande quanti té de ci tron. II est 
b ien cer ta in que, par tan t de ce fait 
qu 'avec l 'âge les dents deviennent 
plus impropres à accomplir leur office 
et l 'es tomac plus lent à d igé re r ; les 
fruits, pr is en peti te quant i té , sont 
d 'un très g rand avantage pour u n cer-
t a i n n o m b r e de pe r sonnes . Ce procédé 
sera par t icu l iè rement facile à suivre 
chez nous , la F lor ide et la Californie 
nous fournissant assez de citrons pour 
nous pe rme t t r e de vivre d 'aussi lon
gues années que le comte de Waldeck . 

PETITE CORRESPONDANCE 

A V I S 

Les personnes qui demanden t une 
réponse par t icul ière , sont pr iées de 
joindre u n t imbre à leur le t t re . 

M. H. Jolly, Epluches. — Vous vous 
trouverez bien de p rendre chaque 
jou r u n li tre de lait d ' ânesse . 

POTION 

Infusion d'anis et de menthe. 100 gr. 
Sirop d'éther 15 
Sirop d'écorces d 'oranges. . . 15 

Mêlez, prenez en trois fois, à une heure 
d'intervalle chaque jour. 

L.-J., à Lyon. — Si les chi rurgiens 
del'Hôtel-Dieu, dont l 'habileté etl'ex-
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périence sont j u s t emen t appréciées, 
ne sont pas pa rvenus à vous soulager , 
nous n ' au rons pas la téméri té d 'entre
p rendre un t ra i tement après eux. 

G. J,-B. X., Bordeaux. — Vous 
avez en effet p lus de peur que de mal . 
S'il existe une déchirure , pansez-là 
avec de la poudre d'iodoforme. Quant 
aux tumeurs , appliquez sur elles une 
pommade ainsi composée : 

Iodure de potassium 2 gr. 
Extrait de belladone 50 
Vaseline 25 
Deux onctions par jour. 

Mm& VB Ddaunay, Paris. — E n adres
sant une let tre par t icul ière au secré
taire de la Correspondance , vous rece
vrez des r ense ignemen t s plus précis 
et plus é tendus sur les quest ions qui 
vous in téressent . 

Florent, Mannequin. — 1° Douches 
froides trois fois par s ema ine ;2° Trois 
pilules pa r j o u r de phosphure de zinc, 
chacune de quatre m i l l i g rammes . 

Th. Raymond. 

TRAITEMENT DE LA COUPEROSE 

Faites des lotions avec le mélange sui
vant : 

Soufre sublimé 30 gr. 

Alcool " 12 
Eau distillée 2 0 0 
Mêlez le matin, lavez souvent la figure 

avec une éponge, dirigez sur elle des 
douches de vapeur et trempée dans ce 
mélange. 

En out re faites des onct ions avec 
une pommade contenant 3 g rammes 
d'oxyde de zinc pour 30 g rammes 
d 'axonge r écen te . 

Ce t ra i tement doit être in te r rompu 
deux j ou r s chaque s e m a i n e : mat in et 
soir lavages à l 'eau tiède. 

P. U. Rordeaux. — L ' insomnie est 
avan tageusemen t combat tue par la 
pot ion suivante : 

Hydrate de chloral 5 gr. 
Eau distillée 1 S 0 
Sirop de cerises 5 0 
Pour une potion dont on prendra par 

L E DOCTEUR C O R V I S A R T 

cuillerées d'heure en heure, jusqu'à pro-
d uction du sommeil. 

L. B. Paris. — l r e ques t ion. — P o u r 
réparer l 'affaiblissement causé par l'o
n a n i s m e , t ra i tements hydro thérapi -
ques , douches froides, trois par s e 
ma ine . 

Exercice régu l ie r chaque j o u r , fati
gue corporel le , p répara t ions fe r rugi 
n e u s e s . 

2. — Recet te d 'une subs tance an t i 
aphrodis iaque éne rg ique : Pi lu les de 
b r o m u r e de camphre do 10 cen t ig ram
mes chaque ; à p rendre douze par 
jour . 

Bains t ièdes. 

P R O D U I T S 

CHIMIQUES ET PHARMACEUTIQUES 

D R O G U E R I E 

Un g r a n d n o m b r e de lecteurs nous 
ayant écri t p o u r nous d e m a n d e r un 
aperçu des pr ix des produi ts ch imi
ques et p h a r m a c e u t i q u e s , pour pouvoir 
s 'adresser , en cas de mauva i s vouloir 
du pha rmac ien , à la droguer ie en g ros , 
nous déférons au jourd 'hu i à leurs 
dés i rs , en l eu r d o n n a n t la m o y e n n e 
des p r ix -couran t s de toutes les us ines 
de P a r i s ; ils peuven t , eu se r ense i 
gnan t pa r le Bofin, s 'adresser à n ' i m 
por te quelle maison , nous leur ga r an 
t issons que tous les produi ts l e u r 
seront l ivrés a u x pr ix ci-dessous : 
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Acétate d ' a m m o n i a q u e . . . . le k i l ogr . 1 50 

— de m o r p h i n e . . . . . . . . . le gr . » 70 

Acide acét ique le k i l o g r . 2 25 

— cr i s ta l l i sable 6 50 

— kydrochlor ique » 20 

— nitr ique 40° , » 70 

— phénique l iquide i 50 

— — cr i s ta l l i sé 4 » 

— pruss ique médic ina l 24 » 

— sulfurique » 25 

— tartrique cr i s ta l l i sé 4 50 

— — p u l v é r i s é 4 80 

Alca l i volat i l s 70 

Alcool à 90° 3 75 

— camphré , 4 25 

Aloès des Barbades 5 » 

— du Cap (Succotrin) i 60 
— — pulvér i sé 3 50 

A l u n de g laco » 40 
— ca lc iné 1 20 

Anis vert 1 40 

Ant imoine cru 1 20 

— — pu lvér i sé 1 70 
— — diaphorôt ique 4 50 

Arnica (F leurs ) I G0 
Arsenic b lanc pulvérisé « 50 

— en paquets de 1 g r a m m e . . . 5 » 

Assa fœt ida 2 60 

Aunée i 50 
A x o n g e 1 40 
Baies de gen ièvre » 50 

— de laurier 1 20 

Baume de copahu solidifiablp 8 50 

— — du c o m m e r c e . . . . . 6 » 

— du Commandeur 6 » 

— do Fioravent i G » 

— N e r v a l . 12 i 

— Opodeldoch l iqu ide 6 » 

— Tranqui l l e 3 » 

Bel ladone 2 25 

Benz ine b lanche 1 20 

— rectif iée 2 40 

Beurre d'antimoine G 50 

Bicarbonate de soude pulvér isé » 50 

Eistorte 1 50 

Bols purgat i fs la p ièce . » 60 

Bromure de p o t a s s i u m . . . . le k i l o g r . 8 50 

Calomel à la vapeur . — Var iab le . . . 8 50 

Camomil le 2 40 

Camphre raffiné ent ier 3 60 

— — en poudre 6 » 

Cannel le de Chine ent ière 5 50 

Cantharides ent ières 16 50 

— pulvér i sées 18 50 

Carbonate de fer 1 60 

— de m a g n é s i e 2 » 

— de potasse i 20 

— de soude » 25 

Cérat Gal ien 4 » 

Charge résolut ive 6 n 

Charpie 4 » 

Chaux vive » 30 

Chloral hydraté 12 50 

Chlorate de potasse 3 » 

Chloroforme - 9 » 

Chlorure de chaux sec » 55 

— d'oxyde de sod ium, la B i l e . » 75 

Coaltar le k i l . » 50 

Collodion méd ic ina l 6 50 

— normal 6 50 

Confection d'hyacinthe n° 1 5 » 

Coriandre » 90 

Couperose b l a n c h e » 50 
— bleue 1 » 

— verte » 30 
Craie en poudre lavée . 1 40 

Crème de tartre pu lvér i sée 3 > 
—. — soluble 6 » 

Créosote pure 7 70 

Crocus ent ier 1 > 

—• pulvér isé , , . 2 » 

Cumin de Malte 1 75 

Dig i ta le (feuille) 1 50 

Douce amère i » 

Eau d'Alibour le l i t re . 2 » 

— de Cologne 5 » 

— dis t i l l ée . » i 5 

— de fleurs d'oranger , 1 25 

— de goudron , . » 50 

— de m e n t h e » 75 

— de R a b e l 3 50 

— sédat ive > 40 

— de-v ie camphrée 3 » 

— vu lnéra ire 4 » 

Ëcorces de racines de grenadier , le k i l . 2 50 

— d'orange ï amères 1 80 

É l i x i r ca lmant contre les co l iques , 

le l i tre 5 » 

É l i x i r de l o n g u e v ie . 4 » 

El lébore n o i r e t b lanc pu lvér i s é , le k i l . 2 40 

É m é t i q u e en poudre , . 4 75 

— en pet i t s paquets 10 » 

Emplâtre de savon, camphré 4 50 

Ergot de s e ig l e 4 j> 

Espèces vu lnéra ires 1 50 

Essence d'anis 40 » 

— d'aspic 4 25 

— de citron 40 « 

— de lavande supexfme 17 « 

— — fine 14 

— de menthe a n g l a i s e 100 > 

— de Bi iue 24 i 

— de R o m a r i n 8 50 

— de Sabine 14 » 

— de térébenth ine ordinaire . . 1 10 

— — pure 2 » 

— de t h y m b l a n c h e 14 » 

— — rouge „, 12 i 

Éther acét ique 7 » 

— sul furique 56<> 3 80 

— — rectifié 62™ 4 » 

Ethiops m i n é r a l 12 « 

Extra i t d'absinthe 12 » 

— de be l ladone 14 » 

— de gent iane 8 i 

— de genièvre 1 60 

— g o m m e u x d'opium. 150 » 

— d e j u s q u i a m e 14 » 

— de n o i x vomique 56 a 

— de quina g r i s mou 60 >i 

— — j a u n e 80 » 

— de ratanhia sec 36 » 

— de Saturne 1 » 

Far ine de l in » 60 

— de moutarde и 90 
— de riz pour ca tap lasmes » 7o 

Feuugreo ent ier * 70 
— p u l v é r i s é . . • 1 10 

Fer réduit par l 'hydrogène 8 » 

Fleur de soufre » 40 

Galanga I 50 

Gentiane entièi'e " G0 

Gingembre gris 2 a 

— blanc 5 » 

Glycérine b l a n c h e . 1 60 

— blonde 1 20 

Gomme adragante pulvéri fie 12 » 

— a m m o n i a q u e 3 50 

— arabique blanche 2 90 

— en soi'te 2 10 

— gutte 0 i 

— k i n o , 4 » 

Goudron l iquida , s 60 

Guimauve (racines) 1 40 

Gutta percha en plaques 10 » 

Hui le d'amandes douces 3 50 

— de cade ordinaire » 50 

— de cade de genévr ier 1 80 

— camphrée le l i t . 3 » 

— de croton t ig l ium le k i l . 20 n 

— empyreumat ique n 80 

— de laurier pure 4 » 

— d'olives p u r e . , 2 50 

— de pétrole b lanche 2 » 

— — noire 1 60 

— de p ieds de bœuf pure 2 20 

— de foie de morue brune 1 75 

— — blonde 1 80 

— — blanche 2 50 

— minéra le rectifiée 2 » 

— de r ic in 2 20 

Iode 58 » 

lodure de fer 5 4 » 

— de p lomb 50 i 

— de potass ium 46 • 

— de sodium 50 » 

Ipéca en poudre 18 > 

Jalap pu lvér i sé 7 » 

Kermès minéral 4 50 

Laudanum de Sydenham 30 >i 

— de R o u s s e a u 30 » 

Liqueur utér ine 7 50 

— d e V i l l a t e 2 » 
Lvcopode 6 50 

. .agnés ié angla ise 2 » 

— calc inée 4 » 

Manne eu sorte 3 50 

— 1/2 larmes 5 » 

— en larmes 8 50 

Mélasse de betteraves » 40 

• — de canne » 50 

Mercure cru. Variable 7 « 

— à la vapeur 8 50 

Miel de Bretagne 1 40 

Morel le 1 2 0 

Muscades g r o s s e s cho i s i e s 14 » 

— petites ordinaires 8 50 

Nitrate d'argent fondu (pierre infer

na le ) le gr . » 20 

N o i x vomiques râpées le k i l . 1 60 

Onguent d'Althœa 2 85 

— bas i l i cum 2 10 

— chaud r é s o l u t i f fondant . . . . 6 » 

— citrin variable 3 » 

— contre les ardeurs 2 60 

— contre les crevasses 3 80 

_ du duc 3 80 

— contre la gale des c h e v a u x . 4 30 

— — des m o u t o n s . 4 30 

— égypt iac 2 80 

— fondant Girard 4 » 

— de Laurier • 3 25 

— m e i c u r i e l s imple ( o n g u e n t 

gr is ) . Var iab l e 4 50 

— mercur i e l double . Var 8 » 

— de la mère 2 75 
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Onguent de pieds n 0 1 j a u n e 2 25 

— — noir au g o u d r o n . . . 2 25 
— populenm 2 60 

— Styrax 3 » 
— v é s i c a t o h e . 7 80 

Opium. Var iab le » » 

Orge mondé « 60 
Oxyde de fer » 6 0 

— de zinc 2 » 
Oxymel sc i l l i t ique le l i t . 3 25 

— s imple . , 2 75 
P a v o t s moyens . Yai- l e cent. 3 50 
Perch lorure de fer 30° le ki t , 2 25 
P h é n o l . . le l i t . 5 » 

Pierre divine le k i l . 0 » 
P i lu l e s (en général ) » » 

P lante s a r o m a t i q u e s . . 2 » 

Poivre b lanc 4 » 

Po ivre l o n g 4 » 
P o i x b lanche » 60 

— noire t 60 

— rés ine J C0 
P o m m a d e de bi - iodure de mercure au 

cours „ » » 
— camphrée . 4 s 

— épispat ique verte 5 » 
— au goudron 3 50 

_ d'Helmerich 3 60 

Potasse d'Amérique 1 20 

Poudre d'Aconit 2 80 
— d'aloès du Cap ( S u c c o t r i n ) . . . 3 50 

Poudre d'anis le k i l . 2 50 

as tr ingente de Knaup 2 50 

—•. d'année 2 » 

— béchique 3 80 

— de bel ladone 3 i 
— cordiale i 80 

— d e d ig i ta l e . 2 80 

— dés infectante » 90 

—» diurét ique fondante.. 3 > 

— d'euphorbe J w 3 » 

— de fougère mâle 2 40 

— de g e n t i a n e » 8 0 
— de g i n g e m b r e 2 80 
— de g o m m e arabique n° 2 3 50 
_ _ — n o 3 3 » 

— do gu imauve 1 25 

— ' d' ir is . : 2 50 
— de n o i x vomiques 2 50 
— de pavots b lancs 3 25 
— purgat ive 3 50 

— de rég l i s se 1 » 
— de rhubarbe 9 « 

— de rhue " 2 50 

— de sab ine 2 50 
— de s t a p h i s a i g r e . 4 » 

— de tau i > 
— de tanais ie 3 » 

— de va lér iane 3 » 

— vermifuge 4 i) 

P r é c i p i t é r o u g e var iable * . . . 8 50 

Quinquina gr i s ent ier 7 » 
— j _ en poudre 7 50 
— j a u n e ent ier o r d i n a i r e . . . . 7 » 

— ' .— pulvér isé 7 50 
— — royal 12 » 
— — — pulvérisé 14 « 
— r o u g e ent ier 25 J 

— .— pulvér isé . . . . . . . . 28 )' 
Rhubarbe de Chine 6 50 
Rubans à sé tons le m è t r e . » J 

Safran du Gât inais var iab l e . n * 

Sal separe i l l e coupée 4 » 
Savon vert » 89 

— arsen ica l de Bêcceur 3 50 

Sauge (feuilles) 1 30 

Scammonée d'Alep 85 i 

Sel a m m o n i a c b lanc . . . . • 1 70 

— d'Epsom » 25 

— de Glauber . ; » 20 

— de nitre en poudre 1 20 

— de Saturne 1 20 
— de Seidl i tz > 30 

— Duobus 1 10 
Semen contra d'Alep 2 » 

Séné 2 80 
Sirop ant i scorbut ique le l i t r e . 3 50 

— d'éther 4 50 

— d'ipéca 4 50 

— de nerprun 3 50 

Staphysa igre ent ier le k i l . 2 s 
S trychnine cr i s ta l l i sée 350 » 

Styrax l iquide 2 50 

Subl imé corros i f pulvérisé 7 50 

Sulfate de qu in ine var iab l e . 600 « 

— — le flacon de 30 gr . 19 50 

— de soude » 25 
— — le bar i l de 100 k i l . 20 » 

Sulfure de potasse » 80 
Teinture d'absinthe 6 » 

— d'aloès 5 » 

— d'arnica 6 » 

— de benjo in 8 > 

— de canthar ides 10 » 
— de cas toréum 25 > 

— d'euphorbe 7 » 

— de dig i ta lo 6 » 
— — éthérée 10 » 

— do g e n t i a n e 5 « 

— d'iode 12 » 

— d' ipécacuanha 10 » 
— de mars tartarisée 6 n 

— de quinquina 8 » 

— de rhubarbe 12 » 
• — de va lér iane 8 » 

T é r é b e n t h i n e de V e n i s e 3 50 
- - c la ire 2 20 

— ordinaire 1 2o 

Thé per lé fin 1 50 
— noir 6 50 

Thér iaque (Electuaire) 3 50 

Va lér ianes (Racines) i 30 
Vert de gr i s pulvér i sé 4 s 
V i n de qu inquina au Bordeaux le l i t . 2 50 

— — au M a l a g a 4 » 
V i n a i g r e des quatre vo leurs 2 50 

— p y r o l i g n e u x 2 25 
— Bternutatoire 4 50 

LA SCIENCE POPULAIRE 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 

P r i x du n u m é r o : 15 c e n t i m e s 

A B O N N E M E N T 
P a r i s . . . . ' un an, 8 fr. Six mois. 4 fr. 

Départements. — iO » —• 5 » 

Etranger., un an : 12 fr. 

Ce j o u r n a l , magn i f i quemen t i l lustré , 
est fait avec la co l labora t ion des p lus 
i l lustres p ionniers de la Science : Flam
marion, Hément, De Parville, Fon-
viel\e, Claude Bernard^ e tc . , e t c . 

C A U S E R I E F I N A N C I E R E 

La Bourse aurait beso in de méd icaments 
énerg iques ; elle est bien malade, et une 
b o n n e purge , donnée à propos , peut seule la 
sauver. Depuis quelque t emps , ne v o y e z -
vous pas un certain nombre de valeurs 
atte intes d'hydropis ie ; e l l e s se gonflent 
comme la grenoui l l e de la fable et une ponc 
t ion seule pourra les remettre en état. 

Voyez le Suez qui s'enfle jusqu'à 1,300 fr . 
avec un revenu problémat ique de 35 fr. env i 
ron ; tout cela afin de vous faire avaler la 
pi lu ie du canal de P a n a m a , son frère puîné . 

La souscr ipt ion est fa i t e ; i l y a réduction 
des 3 /4 , à ce qu'il paraît . Il n'y en aura donc 
pas pour tout le monde , d i t - o n . Celui qui eu 
voulai t 40 et qui n'en a obtenu que 10, va 
s 'empresser sans doute d'en acheter sur le 
marché. 

Les naïfs peuvent croire c e l a ; i l s se t r o m 
pent é t r a n g e m e n t ; le l endemain de cette 
annonce de répart i t ion, on peut tant que l'on 
veut acheter des act ions de Panama à 10 fr. 
de perte . V o u s avez verso 25 fr. par act ion 
et vous en perdez déjà 10 ; quel beau p l a c e 
m e n t ! 

Vous n'êtes pas dans cette s i tuat ion si vous 
avez eu assez do confiance dans notre e x p é 
r ience et si vous avez suivi notre consei l , qui 
était de vous abstenir abso lument . 

Avez-vous de.s act ions de la Compagnie 
du c h e m i n de fer do Lyon? C'est une e x c e l 
lente valeur , m a i s pourquoi la faire monter 
a u - d e s s u s de 1,500 fr., sou3 prétexte d'un 
dividende do 83 fr., ce qui n'est pas e x a c t ? 
Vendez donc vos Lyon, vous pourrez b i entô t 
acheter à plus bas pr ix . 

Avez-vous auss i des Omnibus ? On a pu l e s 
vendre 1,600 fr. Ici, c'est un autre mot i f ; on 
fus ionnerait avec deux mauvaisos va leurs , 
les T r a m w a y s Nord et Sud. Il parait que ces 
trois substances feraient un exce l l en t a m a l 
game en y ajoutant des conces s ions do la 
part du Consei l m u n i c i p a l . Chimères que 
tout cela, vendez vos Omnibus . 

l .o Gaz es t une exce l l en te v a l e u r ; i l es t 
certa in que la consommat ion en augmente 
tous les j o u r s ; mai s , d'un autre côté , i l e s t 
aussi quest ion d'une réduct ion dans lo prix 
do vente du gaz . Cette cons idérat ion est pas
sée sous s i lence et le Gaz monte a u - d e s s u s 
de 1,600 fr. Cette valeur, qu i devrait êtro da 
tout repos, fait pendant une seule bourse , 
des écarts de 100 fr.; c o m m e i ls doivent être 
tranqui l les ceux qui possèdent u n e pare i l l e 
va leur , n'est-ce pas? 

Et surtout c o m m e vous devez être m a l 
heureux s i , par m a l e c h a n c e , vous êtes a c 
quéreur dans les hauts cours. N'hési tez p a s , 
lâchez le robinet de votre Gaz. 

Et le T u r c ? C'est une mauva i se va leur , 
c e l l e - l à ; une valeur qui vaut aussi b ien 5 fr. 
que 15 fr. De temps en t emps , on essaye un 
petit mouvement sur ce fonds d'Etat; a u 
jourd'hui on en essaye m ê m e un grand dont 
l' issue sera semblable à tous les précédent s . 
Si vous avez eu la pat ience d'en garder j u s 
qu'à ce jour , profitez v ivement pour vendre 
de la h a u s s e m o m e n t a n é e produite par le 
syndicat turc. 

Maintenant , vous allez n o u s demander 
l 'expl icat ion de ces hausses intempest ives? 
Ce sont tout s implement des m a n œ u v r e s de 
Bourse, de spéculateurs , de syndicats qui , 
nous l'espéron3 cette fo is , en seront pour 
leurs tentat ives . 

N o u s avons expl iqué toutes ces m a n œ u v r e s 
dans la Science populaire, exce l lent j o u r n a l 
qui est le complément inséparable de c e l u i -
ci, et nous cra indrions de vous fa t iguer ; 
m a i s nous vous d isons : vendez ces t i tres en 
hausse , c'est notre avis . 

L e Crédit Fonc ier poursui t sa marche a s 
cendante . Ou ne double pas son capital , i l 
a pris la pe ine de l 'annoncer ; mais son p o r 
tefeuil le égypt ien s'est te l lement bonifié que 
non seu l ement toutes les pertes anc iennes 
sont réparées , m a i s encore qu'il y a là u n s 
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source abondante de bénéfices . Les o b l i g a 
t ions sont éga lement b ien tenues . Les ob l i 
g a t i o n s communales 1880 à 485 fr . sont 
ce l les qui ont le plus de t i rages et le plus de 
l o t s . 

Le Crédit foncier agr ico le d'Algérie monte 
de 20 à 3 0 f r . par s e m a i n e ; il faut payer 650 
à 6 6 0 fr.; dans un m o i s ce sera 700 fr. 

La Société générale des Champignonnières 
trouve l 'exce l lent accuei l qu'elle m é r i t e ; i l y 
a de ces pet i tes affaires qui valent m i e u x que 
l e s g r a n d e s ; ce l l e -c i est prov inc ia le , et par 
ce côté el le évite les lourdes charges des s o 
c iétés par i s i ennes ; e l le est agr ico le , et de ce 
chef el le n'a pas à redouter les é v é n e m e n t s ; 
Ja culture s e fait à l'abri du c ie l , et conaé-
quemment des i n t e m p é r i e s ; enfin ' e l le e n 
ca i s se les bénéf ices d'une affaire industr ie l l e 
sans en avoir les r i sques , car t o u s ses pro
duits sont vendus à l 'avance et l 'exportation 
c o n s o m m e des centa ines de mi l l e boî tes de 
c h a m p i g n o n s par an. Ces cons idérat ions réu
n i e s donnent aux parts de la Société généra le 
des Champignonnières une va leur que nous 
avions prévue, en e n g a g e a n t nos c l ients sur 
ces t i tres , qui const i tueront l'un des mei l leurs 
p lacements du -portefeuille s a g e , autrement 
dit du rent ier qui veut fuir les é m o t i o n s de 
la Bourse . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

U n e assemblée généra le extraordinaire 
des act ionnaires de la Compagnie industr ie l l e 
La R a m i e v ient d'avoir l ieu . El le avait pour 
objet principal d'autoriser le Conseil d'admi
n is trat ion à accepter les propos i t ions d'un 
é tab l i s sement financier de premier ordre, 
tendant à l 'augmentat ion du capital s o c i a l . 
Il s 'agissai t en cette Compagnie , sort ie de la 
période d'étude, de prendre l ' init iat ive qu'on 
attend d'elle, en vue de vu lgar i ser la culture 
de la R a m i e , et son emploi dans la f i lature 
et le t i s s a g e . L'agr icul ture réc 'ame à cette 
Compagnie du plant , l ' industrie lui demande 
des fils et t i s sus , l 'é tranger lui commande 
des m a c h i n e s Labeyrio , ind i spensables à la 
préparat ion des filaments. - • 

L e s act ionnaires sont donc venus à cette 
assemblée ou ont envoyé leurs pouvoirs dans 
la confiance de voir sort ir de cotte réunion 
des réso lut ions de nature à assurer la p r o s 
périté de leur Soc ié té , pei i te aujourd'hui 
grande demain , ' et qui semblo avoir pour 
m i s s i o n .d'apporter de nouveaux et de p u i s 
sants é l éments à la r ichesse na t iona le . 

La surprise des act ionnaires 'présents n'a 
d'égale que' ce l le des act ionnaires absents 
sur les résultats obtenus de cette a s s e m 
blée . ' • . • 

Ce vote à fait sort ir du Conseil d ' a d m i n i s 
trat ion M . Labeyrie le fondateur d e l à Société 
et l ' inventeur, de l a ' m a c h i n e de ce n o m ; 
M. de la Tour , r iche agriculteur, ' qui a 
consacré ses terres à la cul ture de la R a m i e , 
et qui seu l aujourd'hui en France est en m e 
sure de fourn ir du plant aux cul t ivateurs c'est-
à -d ire dos h o m m e s qui sont en rapport avec 
le monde ent ier dans l ' intérêt de la Soc ié té 
et qui ont e n g a g é des pourparlers f inanciers 
pour l e développement de son champ d'ac
t ion. N ' . •> • 

Rassurons nos lecteurs en l eur faisant 
connaî tre que ce vote n'a été obtenu qu'au 
moyen d'une i rrégu lar i t é , que par su i te i l est 
rectif iahle dans une prochaine a s semblée , car 
s'il était ma in tenu ce serait cer ta inement la 
condamnat ion à mort de la Soc ié té . En effet 
les h o m m e s qui personnif ient aujourd'hui la 
R a m i e seraient remplacés par des noms auss i 
inconnus , qu' incapables de rendre aucun ser 
vice à la Société qu'ils ne c o n n a i s s e n t pas . 

Auss i une te l le déc i s ion semblerai t i n e x 

pl icable à nos lecteurs si nous ne leur d i s ions 
que ce vote a été d ir igé par la Banque de 
l 'Union généra le du Crédit , qui voyait la Com
pagnie La R a m i e crée de la tache or ig ine l l e , 
e l le , dés ireuse de s'affranchir. Cause m a n d a 
taire de la plupart des ac t ionna ires s o u s 
cripteurs pr imit i f s , e l l e a voté pour des 
h o m m e s à e l le , et contre les adminis trateurs 
qui voula ient soustraire La Ramie à la néfaste 
influence de la Banque U n i o n Générale d a 
Crédit . Dans son é g o ï s m e , e l le faisait crouler 
l a combina i son f inancière dont i l a été parlé, 
c i - d e s s u s , mais son souci le plus grand n'ó-
ta i t - i l pas de conserver la serv ice financier 
de la Compagnie La R a m i e . 

Malheureusement pour la Banque U n i o n 
Générale du Crédit , ce vote est entaché d'ir
régu lar i t é , c'est à recommencer et d'ici là les 
act ionnaires auront le temps de s 'éclairer 
sur les vér i tables in térê t s . ' 

SOCIÉTÉ DES VILT.HS D'EAUX. 

ETItENNES UTILES 
N o u s avons habi tué nos c l ients et s o c i é 

taires à cer ta ines faveurs à l'occasion du 
nouvel an. L'année dernière , nous leurs avons 
dit : Si vous voulez faire un cadeau sér ieux 
à l'un des vôtres , nous vous en donnons la 
poss ib i l i t é en recevant par fraction de m o i s 
en mois ' l e prix' d'un t i tre du Crédit foncier , 
de 'la V i l l e de Par ia ou de la Soc ié té des 
V i l l e s d ' E a u x , afin de vous éviter d'en débour
ser le montant en un jour . En admettant 
qu'il ne vous conviendrai t pas de faire don 
de là va leur ènt iere 'd 'un t i tre , vous pouvez, 
montrer seulement la route de l 'épargne à 
ce lu i ou cel le qu'il vous plaî t de favoriser , en 
effectuant le premier versement m e n s u e l , et 
vous lui fai tes prendre l ' engagement à notre 
égard d'opérer les autres versements . 

Vous nous trouverez,' cet te année , dans 
les m ê m e s d ispos i t ions ; nous accordons les 
mêmes fac i l i t é s ; et de plus nous ré servons 
à nos l ec teurs la surprise agréable que v o i c i : 
tout souscr ipteur à 10 parts Soc ié té des 
V i l l e s d'Eaux, aura' droit aux chances de 
•tirages de lots du Crédit foncier de France : 
l e numéro de . l 'obl igat ion lu i sera donné 
avant le t i rage du 5 j a n v i e r procha in pour 
les ob l igat ions foncières l S 7 9 , o u du 5 février 
p r o c h a i n s ! le numéro du titre représente une 
obl igat ion c o m m u n a l e 1879. Au cas où ir 
serai t demandé un nombre de part s in fér ieur 
à d ix , le droit aux c h a n c e s de t irage serait 
réduit proport ionne l l ement . A ins i c inq parts 
donnera ient droit à la m o i t i é des c h a n c e s , e t 
u n e p a r t au d i x i è m e s e u l e m e n t des avantages 
at tr ibués à l 'obl igat ion du Crédit foncier de 
France favorisée par le sort. Jusqu'à la fin 
de janvier l e s abonnés peuvent adresser 
toutes communica t ions y re la t ives , à l 'Admi
n i s t ra teur de la Soc ié té des V i l l e s d'Eaux, à 
P a r i s , 4 , rue Chauchat.. 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 

A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

BJulovard des Italiens. 
La Soc i é t é dél ivre des parts de 100, d e 5 0 0 

et de 1,000 francs l ibérables en un ou p l u 
s ieurs versements . Ces t i tres sont productifs 
de l ' intérêt de 6 D/o l'an payable'par tr imestre , 
l es 31 mai , 31 août , 30 novembre et-fin 
février et , donnent . un droit proport ionnel 
dans les bénéf ices s o c i a u x . ( 

Leur convers ion en espèces est t ou jours 
réal isable en s ' a d r e s s a n t à la S o c i é t é . 

PETITE BOURSE 
Offres et Demandes, 

On demande à acheter : 
20 actions. R a m i e , a u - d e s s o u s de 500 fr. 
10 ac t ions P a n t o g r a p h i e s , r o s e s , 300 fr. 
2 o b l i g a t i o n s Mines de Carnoulès , 185 fr. 
10 o b l i g a t i o n s Nord-ouest d'Espagne,35 fr. 
5 o b l i g a t i o n s Construct ions de la V i l l e t t e 

230 francs 

7 act ions P a n t o g r a p h i e t i tres , b l eu , a u -
dessous da 20000, 12 fr. 

On désire vendre ; 

10 ca i sses Bouvier , l i b . 250, 200 fr. 
2 grands P a n o r a m a frança i s , 435 fr. 
5 act ions Librair ie catho l ique , 475 fr. 

v 1 act ion Bourboule , 480 fr. 
10 ob l iga t ions Travaux pub l i c s et c o n s 

t ruc t ions , 70 fr. 
4 act ions Banque Union généra le du c r é 

dit, au m i e u x . 

DES 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

CHAMPIGNONNIÈRES 
Siège social à Paris. ' 

Siège commercial à Sauveterre (Gironde). 

Parts de propriété délivrées au pair à 5 0 0 fr. 
donnant droit à l ' intérêt de 6 0/q l'an et à 
80 0/0 des bénéf ices . Ces parts qui do ivent 
ê tre complè tement l ibérées , sont payables e n 
une ou p lus ieurs fo is , se lon les fac i l i tés dm 
souscripteur ; les titres et les coupons sont reçus 
comme espèces. Adresser les demandes de parts 
à l 'administrateur de la Soc ié té des Vi l l e s 
d'Eaux, 4 , rue Chauchat , à Par i s . 

É C L A I R A G E V É G É T A L 
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Le Gérant : LÉON LÉYY. 
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LA MÉDECINE POPULAIRE 
a d m i n i s t r a t i o n J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É a d m i n i s t r a t i o n 

ISS, rue PARIS • D I R E C T E U R : L o u i s J A G O L L I O T ™ ' m ^ ^ 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

I ? r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS, un an, 8 fr. — Six mois, 4 ir . — D É P A R T E M E N T S , un an , 1 0 f r . _ Six mois, 5 fr. 

ÉTRANGER, un an, 1 2 fr. 
NUMÉRO 1 9 6 JANVIER 1 8 8 1 

DÉCOUVERTE DU QUINQUINA DANS LES FORÊTS DES VALLÉES DES ANDES AU PÉROU. 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

T o u t e p e r s o n n e qui sousc r i r a 
à un abonnemen t d 'un an à la 
Médecine populaire, r e c e v r a G R A 

TUITEMENT, en p r i m e , les 

MÉMOIRES DES SANSON ' 

p a r H . SANSON, ancien exécu teur 
des hau tes oeuvres de la Cour de 
P a r i s , vo lume v e n d u p a r t o u t 
5 f rancs . 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Un bureau de correspondance 
est organisé au journal , il sera 
répondu directement à toutes les 
communications de uos abouués et 
lecteurs. Ceux de nos correspou-
dauts ù qui uue lettre spéciale 
n'aura pas été adressée, trouveront 
dans chaque numéro du journal , 
aux articles Formules et recettes 

diverses et Correspondance, la ré

ponse à leurs demandes. 

S O M M A I R E : 
I.a rr édecine et les grands médecins à travers les 

siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Noire gravure : Le Quinquina. — Physiologie : 
La Génération asexuée.•— Hygiène delà famille et 
de l'homme à tous les âges: Conditions que 
l'on exige pour qu'une nourrice soit bon-ne. — 
Hygiène de la deuxième dentition. — Du rôle île 
la femme comme réformatrice de l'hygiène. — 
Les habitudes sociétés: De t'onanùme chez la 
femme. — Promieis toins dans les maladies et 
leo accidents: Fièvres émptives. — Lettres d'un 
médecin à sa fille : Les affections des voies aérien
nes. — Substances alimentaires, falsifications : 
Police des denrées alimentaires. — Maladies se
crètes: Btennori liée et blennorrhagie. — Causerie 
chirurgicale: Le véritable traitement des fissures 
à l'anus. — Nouveau remède contre le croup. — 
Ily^iè ie de la marehe : L'art de marcher. 
HereUes diverses. — Les grands médecins morl s 

ou •vivant»: F.-V. Raspaû.— tclios do partout. 
— Petite correspondanee. 

LA MÉDECINE ET LES GRMDS MÉDIiCLVS 
I A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X V I . 
LA MÉDECINE CHEZ LES ANCIENS GRECS. 

Les Cabires furent les premiers 
maî t res des hab i tan ts primitifs do la 
Grèce. 

Ils les ins t ru is i ren t dans toutes les 
sciences, no t a m men t dans les jong le 
ries sacrées , par lesquelles on p ré ten
dait guér i r les maladies . Ces héros , 
dont l 'or igine est incontes tablement , 

as iat ique, sont regardés par Phi lon 
do Ryblus , abrévia teur de Sanchonia -
ton, comme des Tyr iens , il les donne 
pour fils de Shadik, • dieu des P h é n i 
ciens, et e n t a i t m o n t e r le nombre à 
huit , dont le dernier serait Esculape . 

Le même écrivain leur a t t r ibue l ' in
vent ion de l 'ar t d e - l a navigat ion, 
mais ils connaissa ient par-dessus tout 
les ver tus des plantes et l 'art de g u é 
rir les maladies , et les morsu res des 
an imaux vénéneux . A l 'appui de cette 
opinion qui fait venir les Cabires de 
Phénic ie , on peut rappeler que les 
Tyr iens , par leur commerce ex t rême
m e n t é tendu, avaient des re la t ions si 
in t imes avec les plus anciens hab i 
tants de la Grèce que ces derniers 
eux-mêmes faisaient dater leur civi
lisation de l ' époque à laquelle Cadmus 
vint de la Phénic ie s'établir chez eux. 
Il y a plus encore , la direction de la 
vieille écr i ture grecque , qui allait de 
droite à gauche comme celle des po 
pulat ions sémit iques , démont re évi
demmen t que cette écr i ture étai t ori
ginaire des pays habi tés par ces races . 

Le n o m m ê m e de Cabires que por 
tent ces personnages fabuleux vien
drait en aide à la m ê m e hypo thèse . 

Le mot grec xaSsipoç a une trop 
grande ressemblance avec l 'hébreu 
Kabei r , et l 'arabe Kabyr , qui signi
fient grand, excellent, célèbre, pour ne 
pas leur donner une origine commune , 
sur tout si l 'on veut bien r emarque r 
que Var roh et Macrobo t raduisent le 
mot de xaSsipoi, Cabires, pa r Oeoi uzyaloL, 
divins, pu issan ts , divi potes. 

Enfin nous savons que Cambyse 
profana à Memphis u n temple phén i 
cien des Cabires . 

C'est p resqu 'à la m ê m e époque que 
Cadmus se rendi t en Grèce, Deucalion 
y amena aussi les cure tés , caste guer
r ière, amie des arts et d 'une civilisa
tion très avancée, qu 'on fait venir de 
l'Asie - Mineure , le Caucase ou la 
Ph ryg i e . 

Comme les Cabires, ils portaient 
de longs vê tements et se rasaient la 
tète ; ils por ta ien t aussi une sorte de 
bonnet assez semblable à celui des 
Ph ryg iens . Auss i , quoique les Cabi
res pa russen t d 'or igine phénic ienne , 
et les curetés du Caucase ou de la 
haute Asie, l 'ant iquité les confondit 
presque toujours ensemble par la 
suite. 

Us in t roduis i rent le culte do Dac-

chus et celui de Cybèle en Grèce, et 
ce pays leur dut les premières lois 
gravées sur des tables de marbre qui 
affectaient la forme t r i angu la i re . Ils 
enseignaient et pra t iquaient sur tout 
la médecine . 

Ainsi , au seuil de toutes les civilisa
tions ant iques nous re t rouvons sous 
des noms divers, la caste des prêt res-
médec ins . Orphée appar tenai t à cette 
race de p rê t r e s . Quelques mots sur 
cette é t range figure qui , comme celle 
colle de Racchus , d 'Hercule , d'LTo-
m è r e , d ' ï ï ippocra te , représen te cer
ta inement les m e m b r e s d 'une m é m o 
famille, et non une individuali té spé
ciale. 

L'anLiquité s 'accorde à r ega rde r 
Orphée comme l ' inventeur de toutes 
les cérémonies rel igieuses at de tous 
les mys tè res , de l 'art de guér i r , 
comme de la poésie et de la mus ique . 

Mais on rapporLe de lui tant de faits 
é t ranges et contradictoires avec la 
chronologie, qu 'a ins i que nous v e 
nons de le dire, on est obligé d 'ad
met t re que le nom d 'Orphée appar te
nait non point à un pe r sonnage 
un ique , mais à une famille ent ière , 
dans laquello l 'ar t de guér i r , l ' as t ro
logie et la poésie étaient hé réd i 
ta ires . 

Donc, il est j u s t e de penser que ces 
arts et p r inc ipa lement celui de la m é 
decine étaient exercés pa r la caste 
des Orphéides ou des Orphéiens; la 
résur rec t ion d 'Eurydice qui n 'est 
qu 'une fable dest inée à mont re r leur 
puissance , en est une p reuve évi
dente . 

P e n d a n t longtemps on se servit des 
tables orphiques sur lesquelles étaient 
inscrites les formules mag iques , 
FTtaoïSoci, que les prê t res-médecins de 
vaient apprendre . Les h y m n e s orphi 
ques , dont on no peu t nier la t rès 
hau te ant iqui té , ne sont que des incan
tat ions m y s t i q u e s , qui avaient le 
pouvoir d 'opérer certaines gué r i -
sons. 

Les Orphéiens comme les prê t res -
médecins de l 'Egypte , avant d 'appli
quer leurs médicaments , c o m m e n 
çaient pa r apaiser la colère des dieux 
par des hymnes , des conjurat ions et 
des formules mag iques . L e u r manière 
de vivre était également la même , ils 
observaient la-plus grande abst inence, 
s 'abstenaient de v iandes , ne por ta ient 
point de vêtements do laine, ni d 'au-
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eune dépouille d ' an imaux , r ega r 
daient le corps comme la pr ison de 
l ' â m e , et suivant leurs maximes 
« cherchaient à d iminuer , par une 
extrême sobriété, l ' influence de la 
matière sur la par t ie spir i tuel le de 
leur ê t re . » 

Pl ine et Gal ien nous apprennen t 
que ces prêtres-médecins avaient 
écrit des livres sur les ver tus des 
plantes , et les prépara t ions des méd i 
caments . 

D r Tu. DEBRAY. 

NOTRE GRAVURE 

LE QUINQUINA 

On connaît les services que r end le 
quinquina dans la thé rapeu t ique . 

L e s bons qu inquinas et les sels de 
quinine doivent être regardés comme 
les r emèdes les plus certains et en 
quelque sorte comme le spécifique de 
la fièvre in te rmi t ten te simple, car eux 
seuls jouissent de la manière la plus 
évidente de la propr ié té de d iminuer 
le volume de la rate qui est ordinai re
m e n t si considérable dans les fièvres 
in termi t tentes rebel les . 

Lo sulfate de quinine est préféré à 
toutes les prépara t ions de quinquina , 
lorsqu ' i l faut ag i r sû rement et rapide
men t . 

L 'act ion en est plus cer ta ine, c a r o n 
peut connaî t re exactement la dose do 
la substance active que l 'on emploie, 
et le dosage ra t ionnel conduit à la 
cert i tude des effets que l 'on veut pro
duire . 

Quand il s 'agit des fièvres intermit
tentes pern ic ieuses , le quinquina rend 
de g rands services encore : il sauve le 
malade d 'une mor t cer taine quand il 
est adminis t ré à t emps . D a n s ces cas, 
il ne faut j amais hési ter à agir rapi 
dement , et sur tout à doubler et tr ipler 
les doses . Le quinquina est encore le 
spécifique des fièvres larvées , de la 
fièvre puerpéra le , de l 'infection puru
lente , et il rend les plus g rands ser
vices dans le t r a i t ement des r h u m a 
t i smes . 

On doit, ma lg ré tous les récits qui 
en ont été faits, la découverte de ce 
mervei l leux r emède à un pur hasard . 
Des voyageurs , malades, dans les val
lées des Andes péruv iennes , furent 
secourus par des indigènes qui leur 
firent mâche r des écorces de quin

quina . Il était connu dans toute l 'A
mér ique du Sud lorsqu' i l fut, en 1648. 
importé en F r a n c e par la comtesse de 
Cinchon, femme du vice-roi de L ima . 

PHYSIOLOGIE 

il 
LA GENERATION ASEXUÉE 

II ne faut pas confondre cette géné
rat ion asexuée avec celle des plantes 
he rmaphrod i t e s . R ien n ' en mont re 
mieux la différence que la reproduc
tion de celles-ci p a r l a greffe et la bou
ture . Coupez une j e u n e branche d 'un 
arbre ou d 'une plante vivace, et p lan
tez-la en te r re , en ayant soin de n ' en 
dommager ni l 'écorce, ni les bourgeons 
appelés yeux , et elle p r end ra racine, 
si vous le faites à l 'époque et dans 
les condi t ions convenables . Insérez 
de même un ou plusieurs bourgeons 
sur la tige ou ent re l 'écorce d'un j eune 
arbuste coupé au-dessus , et vous re 
produirez un nouvel individu, s'il y a 
coïncidence do végétat ion ent re les 
deux p lan te s . C'est ce que l 'on fait 
avec tous les tubercules , comme la 
pomme de terre , se reproduisan t par 
bou rgeonnemen t . Mis en te r re , cha
que bourgeon donne u n nouveau pro
duit, et l 'on peut ainsi les sépa ie r à 
volonté. Démonst ra t ion évidente de la 
liaison in t ime, immédia te , de l 'her
maphrodisme avec les modes asexués , 
puisqu ' i l peut les reprodui re au be
soin ; mais il en p rouve aussi la supé
riorité et le perfec t ionnement en pou
vant s 'en passer . 

En voyant la vie de tous ces êtres 
rud imenta i res , asexués , si menacée 
qu'elle cesse dès qu'i ls ne t rouven t 
plus le mil ieu, le mens t rue indispen
sable à sa conservat ion, n 'est- i l pas 
probable que cet é lément de nut r i t ion , 
ayant si peu à faire ici dans ce sens, 
agit sur tout comme principe fécon
dan t? C'est un rapprochement do plus 
entre ces deux fonctions principales 
et inséparables de la vie : la nu t r i t ion 
et la reproduct ion . Cette in terpré ta
tion est d 'autant plus vraisemblable 
que la reproduct ion constitua presque 
toute la vie éphémère de ces êtres 
sans sexe, leur nut r i t ion étant p res 
que nul le . Ils ne vivent que pour se 
reprodui re et mour i r aussi tôt , pour 
servir à d 'autres généra t ions mu l t i 
ples. 

L 'emploi du microscope a donné 
une impor tance considérable à ce pro
cédé de reproduc t ion . E n révélant , 
aux yeux des modernes posit ivistes, 
ces myr iades d'infiniment pet i ts , vé
gé taux ou an imaux , qui flottent dans 
l 'air et sur l 'eau, il leur a permis de 
douer d 'une vie au tonome et indé 
pendan te les cellules de nos t issus et 
les globules de nos h u m e u r s . D é 
pourvus d 'organes dist incts , tous ces 
innombrables mil l iards d 'êtres m i 
croscopiques, an imés et v ivants , ne 
pouvan t se reprodui re pa r sexual i té , 
ont été comparés et ass imilés à ces 
spores, sporules et plast idules ou 
poussières végétales qui flottent in 
cessamment dans l ' a tmosphère et se 
reproduisen t seules , en tombant sur la 
terre, ou dans l 'eau. C'est leur p ro to 
p lasma nature l où ils se développent , 
comme les embryons dans la matr ice . 
De là l ' immensi té d 'êtres asexués , 
connus et i nconnus , compara t ivement 
à ceux qui se reproduisen t sexuel le
men t . « Nous serons p lu tô t en deçà 
qu ' au delà de la véri té , dit Haeckel, si 
nous sou tenons qu 'en moyenne , pour 
chaque acte de généra t ion sexuelle, if 
y a dans la na tu re plus de mille et 
vra isemblablement plus d 'un million 
d'actes de généra t ion asexuée . » 

E n pe rme t t an t aux posit ivistes de 
r emon te r à l 'or igine de la vie par de 
s imples a tomes de mat iè res , ce mode 
informe, primitif , de la généra t ion , 
est devenu . . . pour eux le modèle le 
plus simple et le plus clair de la r e 
product ion . Ou l 'appelle monogon ie , 
et il est donné au jourd 'hu i comme la 
règle pour éclairer la générat ion sexuée 
et en comprendre exactement la n a 
tu re . Celle-ci est ma in tenan t re léguée 
au second r ang , comme trop compli
quée , et n 'es t p lus considérée que 
comme un cas spécial, une exception 
dans la mul t i tude des procédés s u p 
posés, imaginés , p o u r expl iquer la 
mult ipl icat ion infinie de ces êtres infé
r i eu r s . I ls font ainsi naî t re des indi
vidus sexués des asexués et réc ipro
quement , sans pouvoir expliquer cette 
mé tamorphose , et considérant la diffi
culté comme vaincue par une généra
tion a l te rnante , le tour est fait. 

Les matér ia l is tes les plus avancés 
sont pour tan t obligés de reconnaî t re 
u n a n i m e m e n t que les éléments de ces 
êtres microscopiques , unicel lulaires, 
dont ils font l su r unique point de vue , 
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leur dieu, se réun issen t toujours au 
moins deux à deux pour former la 
plasLidule ou la cellule mère , le g lo
bule primitif. Qu'ils en fassent, au gré 
de leur système ou de leur imagina
tion, des g ranu les ou a tomes , des 
plast ides ou des g e m m e s , des corpus
cules-germes ou des spores , toujours 
ost-il qu'ils se fusionnent forcément 
pour former la plast idule ou la cellule 
vivante et an imée , susceptible de se 
reprodui re pa r scission ou s egmen ta 
tion. L a bou tu re ne p rend , n e se dé
veloppe qu 'en la p lantant dans la te r re , 
et la greffe ne réuss i t qu 'en la soudant 
à u n au t re a rbus te , de m ê m e que tout 
bourgeon , détaché de sa souche, ne 
vit et se développe qu 'à l 'aide d 'un 
aut re m e n s t r u e . Les œufs des vers , 
des l imaçons et des co l imaçons , 
comme de la p lupar t des insectes, ne 
sont féconds qu 'en é tant déposés dans 
la terre , comme ceux des poissons 
dans l 'eau. C'est une incubat ion indis
pensable à leur évolution, comme le 
bois, le cuir , le fromage ou d 'autres 
mi l ieux le sont pour ceux d 'autres 
insectes . 

Dès lors , l'affinité mutuel le des 
gemmules entre elles, admise par 
Darwin pour réaliser la sélection n a 
turel le , le perfec t ionnement graduel 
des êtres en résul tant , et l'affinité chi
mique des deux cellules aman tes , 
j m a g i n é e p a r Hasckel, é tant reconnues 
nécessaires , indispensables à la réu
nion, la fusion, la couc.ressence de ces 
deux premières uni tés do la vie, ne 
doivent-elles pas être admises égale
m e n t ent re leurs composés? Si déliés 
que l 'on suppose ces é léments amor 
phes du plasson ou du p lasma, c'est-
à-dire de la mat iè re dont ils émergen t 
spon tanément , comment prouver qu'i ls 
v iennent de la même nature ? Rédui tes 
à cette ténui té ex t rême de molécules 
infinitésimales, invisibles et impondé
rables , r ien ne prouve qu 'une force 
différente ne les at t ire ou les repousse 
et ho les fasse réagi r entre eux. L'af
finité admise entre leurs composés 
immédiaLs ne peut provenir que d'eux-
m ê m e s . Ils sont donc doués aussi — 
nous ne dirons pas de tendresse ni de 
sympath ie , — des m ê m e s forces at
tractives ou répulsives les uns pour 
les au t res . C'est leur esprit , c 'es t-à-
dire la force la tente , immatér ie l le , qui 
les an ime et qui s 'observe j u s q u e dans 
la terre, lorsqu'el le est viviliée, comme 

on dit, pa r le soleil, son fidèle aman t . 
N 'es t -ce donc pas là une sexualité 

réel le , incon tes tab le? C'est en négl i 
geant sys témat iquement ce premier 
facteur de la généra t ion asexuée, chez 
les o rgan i smes é lémenta i res , pour 
faire r emonte r la vie à la mat iè re , que 
les matér ia l i s tes , t ravest issant les 
rôles, accordent la p rééminence à 
celle-ci. Elle n 'a pas lieu sans doute 
suivant les lois connues , ni les procè
des grossiers observés dans les espèces 
supér ieures , mais elle est aussi évi
dente , aux yeux de l 'esprit , que celle 
de la cellule ovulaire femelle et la cel
lule spermat ique mâ le , dont la fusion 
n 'a j amais p u ni no pour ra j amais être 
saisie ni pr ise su r le fait. On admet 
ce l l e - c i par i n d u c t i o n , commo il 
faut admet t re celle-là. No s 'opérât-
elle qu ' en t r e la mat iè re amorphe et la 
force qui l ' an ime , on ne saurai t la 
nier à l 'or igine m ê m e de la v ie . C'est 
en se perfect ionnant g radue l l ement 
qu'elle est devenue d i rec tement a p 
parente et s'est réalisée sous nos yeux 
par des o rganes spéciaux. 

D R P . GARNIER. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOCS LES AGES 

CONDITIONS QUE L'ON EXIGE POUR Qu'uNii 

NOURRICE SOIT BONNE. 

L e s nourr ices ne sont pas assez con
vaincues que la bonne ou la mauvaise 
qualité du lait dépend du rég ime qu'el
les observent , et de la na tu re des al i
men t s dont elles u sen t ; c'est cepen
dant une véri té incontestable , qui a été 
r econnue par Doërhaave, q u e l 'enfant 
porte la pe ine des e r reurs que les nour
rices commet ten t dans le r é g i m e ; la 
plus légère a t tent ion suffirait pour les 
convaincre qu'el les devraient appor 
ter plus de précaut ions dans le choix 
de leurs a l iments , qu'elles ne le font 
c o m m u n é m e n t . P lus ieurs faits p r o u 
vent que le lait sécrété dans les m a 
melles , p résente des propr ié tés analo
gues à la na tu re des a l iments dont a 
usé la m è r e : si elle prend un purgatif, 
il opère sur l 'enfant qu'elle allaite ; si 
elle p rend des l iqueurs spi r i tueuses , 
son lait rend l 'enfant malade et peut 
l 'enivrer . Boërhaave . en cite un exem
ple frappant dans ses Prœlectiones Aca-
clemkœ: les frictions mercurieJles ad
minis t rées à la mère , por ten t leur effet 

j u sque sur l ' enfant , qui se guéri t du 
virus syphilit ique en té tant . Ces effets 
bien avérés p rouven t que l 'on doit 
être t rès réservé sur l 'emploi des m é 
dicaments chez les nourr ices , à moins 
que l ' indicat ion ne soit évidente . 11 
est, dit M. Alphonse Leroy, des n o u r 
rices qui ne peuven t pas boire un verre 
ou deux de vin pur , sans avoir un lait 
acre , qui occasionne les cris de l 'en
fant. Le lait de vache a l 'odeur des 
plantes dont cet animal se nour r i t ; si 
elle broute la grat iole , il est purgatif ; 
l 'absinthe le rend amer . En Provence , 
le lait de brebis sent le t h y m ; le lait 
de chèvre, sur tout , s ' emprègne de l'o
deur des différentes substances qui 
ont servi à sa nour r i tu re . Quoique 
Cullen a i t nié ce fait , il est difficile 
d 'a t t r ibuer à un pré jugé le t émoignage 
des gens de la campagne sur ce fait: 
dans les pays où ils vivent presque ha
bi tue l lement de lait , ils d is t inguent 
p a r l a saveur du l a i t , la na ture des 
pâ tu rages où on condui t les an imaux 
pour paî tre : pourquo i n 'en serait-i l 
pas de même du lait do femme? Ne 
sait on pas , d 'ai l leurs, quo quand une 
nourr ice a pris de safran ou de la r h u 
barbe, son lait en consérve la couleur? 
Les nourr ices ne doivent donc user 
que d 'al iments conformes à l 'état et 
au besoin de leur enfant. 

L e s femmes qui nourr i ssent doivent 
éviter les a l iments salés, acres et a s 
t r ingents ; p lus ieurs au teurs proscri
vent aussi ceux qui sont acides : ce 
préjugé est sans doute fondé sur la 
propriété r econnue qu 'on t les acides 
de faire cailler le lait ; les fruits ac i 
des, les végétaux de m ê m e na tu re sont 
refusés aux nour r ices , parce qu 'on 
les accuse d ' engendre r des acidités 
dans l 'estomac des enfants . Les fem
mes chez lesquel les les subs tances 
acides produisen t cet effet, doivent 
s'en abstenir ; mais il en est u n bien plus 
g rand n o m b r e qui n ' en éprouvent au
cune incommodi té . Les nourr ices qui 
ont u n t e m p é r a m e n t b i l ieux , celles 
qui sont échauffées ou cons t ipées , 
peuvent user l ib rement de fruits aci
des sans que leur nour r i sson en souf
fre ; dans ce cas, leur usage , en a m é 
liorant la santé des nourr ices , est en 
même temps utile à leur enfant. A 
l 'hospice de V a u g i r a r d , on acidulait 
souvent les boissons des nourr ices , on 
leur faisait m a n g e r des végétaux de 
toute espèce, et on a t rouvé que par ce 
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. r ég ime on donnait à leur lait des qua
lités plus convenables. 

D R E . DUBOIS. 

HYGIÈNE DE LA DEUXIÈME DENTITION 
P A R U N J E U N E P R A T I C I E N 

Les dents sont les organes que- la 
na ture a destinés à l 'opérat ion de la 
masticat ion : opérat ion si essentielle, 
que sans son secours toute digest ion 
devient imparfaite. 

L 'a t tent ion que l 'on doit donner à 
la beauté et à la régular i té des dents , 
les précaut ions quo l 'on doit p rendre 
pour les conserver saines, la nécessi té 
de remédier p romptemen t à leurs ma
ladies, sont des sujets d ignes de la 
plus grande a t ten t ion . 

Les accidents qui se manifestent 
pendant le cours de la deuxième den
tition sont bien moins graves que ceux 
qui accompagnent la sortie des dents 
de lait. 

Les seules maladies qui, d 'après 
M. Riffiet et Rar thès , peuvent se pro
duire dans le travail de remplacement 
des dents tempora i res sont des névral
gies den ta i re s , faciales ou temporo-
faciales; une toux opiniâtre se rappro
chant de la coqueluche p a r l e s quintes 
et la congest ion du visage , mais en 
différant par la longueur des accès et 
l 'absence de sifflement, — généra le-
mont , dès que les dents sont sorties 
cet te toux disparaît subi tement , — une 
diarrhée l ientérique t rès rebelle qui 
ne cède qu 'à l 'époque où le travail de 
remplacement est en formation. 

Ce sont encore des accidents ne r 
veux variés , la chorée , l 'éclampsie, 
l 'otite, la leucorrhée , l 'ophtalmie, des 
fluxions et des inflammations des gan
glions sous-maxil laires , ou cervicaux. 
Mais toutes ces affections sont du do
maine de la médecine généra le , aussi 
j e m e contenterai de les énumére r . 

Vers six , sept a n s , on voit appa
ra î t re , en arr ière des dents de lait, les 
quat re premières grosses molaires 
pe rmanen te s , et les vingt dents tempo
rai res commencen t à tomber en sui 
vant l 'ordre dans lequel elles ont ap
p a r u ; seules , les canines se m a i n t i e n 
nent les deruières . C'est alors qu'i l 
importe lu plus de surveil ler la bouche 
des enfants, et de Jes faire visiter par 
le dent is te . C'est l 'époque, en elfet, où 
il peut d i sposer ïa place des dents per

manen te s , en enlevant les p remières , 
si elles ne tombent pas assez vite ; ou 
si leur chute ne laisse pas u n empla
cement nécessaire à celles qui arr ivent ; 
il p o u r r a alors les r amene r si elles 
p rennen t une direction vicieuse, et 
veiller enfin à ce qu'elles soient r é g u 
l ièrement rangées sans être trop p r e s 
sées les unes contre les au t r e s . 

C'est pendan t la deuxième denti t ion 
sur tout , alors m ê m e que la conforma
t ion étroite du palais n'offre pas assez 
de place à des dents trop larges , qu 'on 
peu t les disposer r é g u l i è r e m e n t ; m o 
difier la courbure de l 'arcade a lvéo
laire et lui donner u n évasement 
suffisant pour éviter l 'extract ion de 
quelques dents latérales, opération 
à laquelle on a m a l h e u r e u s e m e n t trop 
souvent r ecours . 

N'écr ivant que pour les gens r du 
m o n d e , nous no croyons pas néces
saire de nous é tendre sur les procédés 
d 'orthodontosie ou t ra i tement de l ' ir
régular i té dans l ' a r r angement des 
dents , qui pour la p lupar t sont inspi 
rées p a r l a position des dents déviées, 
et doivent nécessa i rement var ier selon 
leur genre de déviation et leurs r a p 
ports avec les dents voisines. 

I l est évident quo l 'époque du r e 
nouvel lement des dents est la plus 
favorable pour le plus g rand nombre 
de cas. Ju squ ' à vingt ans les succès 
sont faciles; mais passé cet âge les dif
ficultés a u g m e n t e n t en raison de la 
dureté des os maxi l la i res . 

Les dents mal rangées sont d 'un 
entret ien difficile ; elles s 'ébranlent 
plus tôt et plus souvent que les dents 
rangées avec ordre ; elles se car ient 
plus fac i lement , parce que l eu r posi
tion plus ou moins déjetée favorise 

Te séjour de part icules a l i m e n t a i r e s , 
qui, en se décomposant , a t t aquen t l eu r 
émail . 

MAUMON DE LAROCHE, 

cli. dentiste. 

Dû ROLE DE LA FEMME 
C O M M E R É F O R M A T R I O E D E L ' H Y G I È N E . 

C'est au foyer matornel que la 
science do l 'hygiène doit t rouver son 
berceau. C'est du foyer ma te rne l que 
le. fleuve de santé doit couler . A vous , 
mères de famille, ' d 'apprendre à con
naî tre et les maladies de votre sexe, 
et celles qui peuvent a t te indre vos 

enfants, à vous de les préveni r ou de 
les guér i r . 

L ' h o m m e est dehors à ses affaires, 
la maladie frappe & la por te . Qui 
pourra l 'arrêter , si ce n 'est celle qui 
se t rouve fa p remiè re menacée , la 
femme? P o u r a t te indre ce résul ta t , 
quelles doivent donc être les notions 
scientifiques indispensables? 

L a femme devrait connaî t re la phy
siologie et la s t ruc ture généra le du 
corps h u m a i n ; elle devrai t savoir dis
t inguer les divers a l iments qui lui 
sont nécessa i res , et l ' influence qu'i ls 
peuvent avoir su r l ' o rganisme, su r 
tout lorsqu ' i l s 'agit des j eunes enfants 
pendan t la pér iode de la croissance. A 
cette époque dangereuse , son i g n o 
rance en cette ma t i è re a souvent con
duit au rachi t i sme des enfants a u x 
j ambes torses , aux épines dorsales 
contournées , aux dos bombés , tandis 
qu 'en possédant au contra i re les con
naissances quo nous réclamions tout 
à l ' heure , la femme pourra i t faire dis
paraî t re comme par enchan temen t ces 
dangereux inconvénien ts . Après l 'é tu
de do la s t ruc ture du corps h u m a i n , 
elle doit rechercher les moyens de 
main ten i r , en toutes sa i sons , une 
tempéra ture égale dans l ' appar tement , 
savoir quand il faut renouveler l 'air 
d 'une chambre , posséder un p lan do 
sa maison ind iquant parfa i tement 
l ' emplacement des condui tes d 'eau , 
apprendre l 'analyse chimique de l 'eau 
de façon à dé te rminer si elle est pota
ble ou non , et dans ce dernier cas pa r 
quels procédés on peu t la purifier, 
veiller à ce que l 'humidité ne pénèt re 
pas dans l ' appar tement . L a femme 
doit aussi apprendre d 'une façon com
plète l 'ar t de la cuisine : non seu le 
m e n t savoir accommoder les m e t s , 
mais choisir ceux qui sont préférables 
suivant la sa ison, suivant l 'âge et la 
const i tut ion des pe r sonnes à nour r i r , 
savoir dis t r ibuer les a l iments en j u s t e 
proport ion, ni trop l a rgement , ni avec 
trop de parc imonie . 

L a femme ne doit pas ignore r le 
nom précis et les p r inc ipaux carac
tères des diverses maladies conta
gieuses , p r inc ipa lement celles dont 
sont a t te ints les enfants . Elle doit 
connaître les meil leurs t ra i tements 
préventifs, les disposit ions hygién i 
ques d 'une chambre de malade (de
grés de t empéra tu re et d 'humidi té , 
venti lat ion, aéra t ion, assa in issement 
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par les mei l leurs agents dé s in feo 
tants ) . 

Le rôle que nous t raçons à la femme 
no la subst i tue pas au m é d e c i n : il 
s 'agit do l 'a ider et non de le rempla
cer ; de prévenir la maladie et non de 
la g u é r i r ; et le médec in sera le p r e 
mier à la r emerc ie r des services 
qu'elle lui au ra r e n d u s . 

La not ion des symptômes carac té
r is t iques des divers t empé ramen t s 
n 'es t pas moins indispensable . L ' e n 
fant sanguin , resplendissant de san té , 
aux yeux bleus , aux cheveux roux , 
aux muscles forts, a u x m o u v e m e n t s 
vifs et tu rbulents , ne doit pas t rop se 
livrer à l 'étude des livres : la m è r e 
met t r a un frein à ses disposi t ions 
s tudieuses , parce qu'el les lui seraient 
souvent dangereuses . L 'enfant bil ieux, 
aux yeux t e rnes , à la peau b is t rée , 
aux cheveux no i r s , à l 'expression in 
certaine, au regard rêveur , doit é tu
dier de préférence le livre de l 'exis
tence journal ière : les ouvrages écrits 
le tuera ien t , a lors que les exercices 
phys iques peuven t la sauver , mais il 
ne faut ni le b ru sque r ni le forcer 
ou t r e 'mesu re . L 'enfant nerveux , à la 
peau blanche, aux yeux b leus , aux 
cheveux clairs , aux mouvement s 
p rompts , mais débi les , au regard 
t imide, à l 'ambit ion i l l imitée, a ime à 
ce que l'on par le doucement à son 
imagina t ion : il faut lui ma in ten i r une 
balance exacte en t re l 'exercico phys i 
que et le t ravai l mora l , sans excès de 
l 'un sur l ' au t re . — L'enfant l ympha
t ique , à la large corpulence, aux yeux 
bleus ou gr i s , aux cheveux b runs , à 
la démarche lourde et pesan te , à la 
dé terminat ion lente , doit activer le 
travail du corps et.de l 'esprit ; la mère 
se persuadera a i sément qu ' aucun 
excès n ' e s t a c ra indre pour cet enfant 
dans l 'une ou l 'autre de ces occupa
t ions . Dans tous les cas, néanmoins , 
elle évitera avec soin de t rop exciter 
les j eunes imagina t ions , et les me t t r a 
en garde d 'une façon absolue contre 
la superst i t ion et le su rna tu re l . 

Eu résume , dans le t ra i tement phy
sique et physiologique de l 'enfance, 
la femme doit se péné t re r de cette 
idée, qu ' un enfant mervei l leux est un 
p h é n o m è n e do la na tu re , et que la 
précoci té , en quelque genre que ce 
soit, ne s 'obtient qu ' au dét r iment de 
la santé. Qu'elle ne perde pas de vue 
que l 'hérédité de la maladie se t rans

met aux généra t ions suivantes par le 
mar i age , et que cette précocité est 
une maladie que l 'enfant co mmu n i 
quera à ses descendants . Elle se per
pé tue ra par l 'union des deux sexes 
dans les m ê m e s condi t ions que la 
folie, la consompt ion, le cancer , la 
scrofule. L a mère verra quelle respon
sabilité elle encour t dans l 'avenir de 
sa progéni ture et de sa race , et son 
cœur lui inspirera la bonne et sa lu
taire pensée d 'é tudier tout ce qui peut 
avoir t ra i t à l 'hygiène de ses enfants. 
L e u r ayant donné le jour , elle ne 
voudra pas les voir m o u r i r pa r sa 
faute. 

Telles sont les bases de l ' ins t ruct ion 
que nous voudr ions voir donne r aux 
femmes mo d e rn es avec cette devise 
dont elles se m o n t r e r o n t d ignes : « la 
Yie et le Devoir . » 

D r DE PIETRA SANTA. 

LES HABITUDES SECRÈTES 

DE L'ONANISME CHEZ LA FKMME. 

Nous allons rappor ter encore quel
ques faits p ropres à la fois à prouver 
l 'existence de ce terrible vice de l'o
nanisme dans le sexe féminin et la 
gravité des désordres physiques et 
m o r a u x que cause cette hon teuse et 
cr iminel le m a n œ u v r e . I l est d 'autant 
plus nécessaire de p rodu i re ici ces 
observat ions que d 'un côté les méde
cins qui ont écrit ex professo sur l 'ona
n i sme no disent que très pou de chose 
de la mas tu rba t ion chez la femme, et 
que d 'une au t re par t la p lupar t des 
mora l i s tes , des casuistes et des théo
logiens la ment ionnen t à peine comme 
désordre possible. Il est m ê m e des 
médecins ins t ru i ts qui avouent in 
génumen t leur ignorance pra t ique 
sur la mas turba t ion et la pol lut ion 
chez la femme, parce que , disent- i ls , 
elles ne nous consul tent pas pour ces 
sortes de mat iè res . Et en effet il est 
fort ordinaire d e v o i r des femmes con
sulter les médecins pour dé labrements 
de s a n t é , des épuisements , des fai
blesses considérables , des a l térat ions 
notables des fonctions gas t r iques et 
u tér ines ; et lo rsqu 'on leur en de
mande la cause , elles n 'a l lèguent 
presque toujours que de g randes pei
n e s , de cuisants chagr ins , des ma l 
h e u r s , et elles s'en t iennent là. Si 
souvent la sagacité du médecin n 'y 

suppléait , les désordres subsis tera ient 
indéfiniment et toutes les médicat ions 
demeurera ien t impuissantes en p r é 
sence de m a u x dont la cause est igno
rée . Tissot rappor te « qu 'une j e u n e 
fille âgéo do dix-huit ans , qui avait 
joui d 'une ' t rès bonne santé , tomba 
dans une faiblesse é tonnante ; ses for
ces d iminua ien t jo .urnel lement; elle 
était tout le j ou r accablée par l 'assou
p issement et la nu i t pa r l ' i n somnie ; 
elle n 'avai t plus d'appétit , et une e n 
flure œdémateuse s'était répandue par 
tout le corps . Elle consulta un habi le 
ch i rurg ien , q u i , après s 'être assuré 
qu'i l n 'y avait point de dérangement 
dans les règ les , soupçonna la mas tur 
ba t ion . L'effet que produis i t sa p r e 
mière question lui confirma la jus tesse 
de son soupçon, et l 'aveu de la malade 
le changea en cert i tude ; il lui fit sen
tir le danger de cette m a n œ u v r e , dont 
la cessation et quelques remèdes ont 
arrêté en très peu de j ou r s le progrès 
du mal et produi t m ê m e quelque 
amendemen t . » 

« U n e j e u n e demoisel le , dit encore 
Tissot, de douze à treize ans , qui par 
cette détestable m a n œ u v r e s'est att iré 
une consomption avec le vent re gros 
et tendu, une per te b lanche et une in
cont inence d 'ur ine , quoique les r e 
mèdes l 'aient soulagée], langui t t ou 
jou r s , et j e crains de* suites funestes.» 
Ail leurs , le m ê m e au teu r ajoute : «Une 
femme avoue que cette m a n œ u v r e a 
pris tant d 'empire sur ses sens qu'elle 
déteste les moyens légi t imes d 'amor
tir l 'aiguil lon do la chair . » Ce qui 
confirme ce que nous avons dit plus 
hau t , savoir, que l 'onanismo dé tourne 
de l 'usage du mar i age . Un médecin 
italien, le docteur Feder igo , dit « avoir 
connu une femme qui depuis p lus ieurs 
années était at teinte d 'une g rande fai
blesse et avait perdu tout à fait l 'ap
péti t . Une fièvre lente du soir l 'avait 
rédui te à une ext rêmo m a i g r e u r ; ses 
yeux étaient enfoncés et pâ l e s ; elle 
éprouvait une chaleur très pénible à 
la peau , et ne pouvait se tenir debout 
qu 'avec beaucoup de peine ; un écou
lement très ahondant augmenta i t de 
p lus en plus sa faiblesse ; elle était 
pa rvenue à un degré de m a r a s m e très 
avancé. Tous les r emèdes les plus 
act i fs , par exemple les mar t iaux , les 
décotious de quinquina avec le lait., 
les eaux de Recovaro furent inuti les ; 
elle finit ses jou r s ayant été rédui te à 
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la plus déplorable consompt ion. J ' eus 
beau la ques t ionner re la t ivement à sa 
manière de vivre pour découvrir la 
cause de cette maladie , je ne pus y 
réussir . Seulement , un mois avant de 
mour i r elle m 'avoua , les larmes aux 
yeux, qu 'e l le-même elle avait contribué 
à sa propre per te en se l ivrant p re s 
que cons tamment depuis plusieurs 
années à une faiblesse secrète et meur
t r ière . » 

D r D. 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

FIÈVRES ÉRIIPTIVES 

Les fièvres érupt ives , c 'es t -à-dire 
celles qui se caractér isent par une 
sortie de bou tons , rougeur s , pustu
les, e tc . , à la peau , p résen ten t toutes 
des phénomènes géné raux communs , 
savoir : frissons suivis de fièvre chau
de; ma l de tête assez violent pour al
ler chez les j e u n e s enfants j u squ ' aux 
convulsions et au délire ; accablement 
général ; nausées , vomissements , 
constipation en g é n é r a l ; soif a rdente . 
Sauf dans l 'ur t ica i re , il y a toujours 
extension de l 'éruption aux m u q u e u 
ses oculaire ( l a rmoiement ) , nasale 
(éternuement) , pharyng ienne (cracho
tements), l a ryng ienne (voix r a u q u e ) , 
bronchique ( toux) . — Les différences 
entre les fièvres éruptives sont celles-
ci : dans la petite vérole, taches régu
l ières, sail lantes ou séparées (petite 
vérole discrète) , ou se touchant et se 
confondant (petite vérole confluente), 
rouges avec démangea isons et. se 
t ransformant au qua t r ième jou r en 
pustules ombil iquées (déprimées au 
centre) ; 

Dans la rougeole , les taches rouges 
sont i r régul ières , saillantes, distinctes 
d 'abord pour se réuni r ensui te pa r 
groupés p lus ou moins é tendus ; au 
quatr ième jour , desquamat ion (sépa
rat ion par feuilles) de la p e a u ; 

Dans la scarlatine, taches d'un rouge 
vif, non sa i l lantes , envahissant la 
peau par g randes p l aques ; de plus 
gonflement et r ougeu r vive des 
amygdales qui se recouvrent de dé
pôts pultacés (en bouill ie), avec engor
gement des glandes sous les mâcho i 
res . Au qua t r ième ou c inquième jour , 
desquamation pa rp l aques d 'épiderme. 

Dans l 'ur t icaire , papules (élevures) 

larges, i r régul ières , aplat ies , b lan
ches, entourées d 'un cercle rosé, avec 
cuisson vive : durée de quelques h e u 
res à quelques j o u r s . 

Dans ces quat re fièvres érupt ives , 
les secours d'urgence sont les mêmes : 
repos au lit , diète, chaleur modérée 
de la chambre , obscuri té d 'un demi-
jour , t isanes t ièdes (violettes, bourra
che, m a u v e , bouil lon-blai ic , etc.) ou 
chaudes si l ' é rupt ion tardai t ; lot ions 
des yeux, des nar ines , de la face, avec 
de l 'huile, et de la bouche avec de l 'eau 
de mauve ; cataplasmes émoll ients ou 
plaques de oua te , de flanelle, aux 
mains et aux pieds ; demi- lavements 
émollients contre la const ipat ion. — 
Eh cas de céphalalgie vive, de délire, 
s inapismes aux molle ts . — Si l ' é rup
tion disparaissai t b r u s q u e m e n t , bains 
de vapeurs , s inapismes très é t endus . 

ÉRYSIPÈLE 

Il m 'a pa ru convenable de r app ro 
cher des fièvres éruptives une maladie 
qui a, comme elles, une inflammation 
de la peau accompagnée d 'une fièvre 
générale in teuse et souvent grave , 
c'est l 'érysipèle. Rien que plus loca
lisée, dans u n espace m ê m e très cir
conscrit , mais susceptible de s 'étendre 
progress ivement , la r o u g e u r est i r r é 
gul ièrement délimitée et o rd ina i re 
ment pa rsemée de petites pus tu les , de 
petites vésicules dont la chute est sui
vie d 'une desquamat ion furfuracée de 
l ' ép iderme. Cette maladie , fréquente 
chez les moissonneurs , les iv rognes 
qui se couchent au soleil, dans les fos
sés ou sur les chemins , les mili taires 
en marche et les voyageurs pendan t 
les fortes chaleurs de l 'été, p rodui t 
chez ceux-ci u n e r o u g e u r fort vive 
qu 'on appelle « coup de soleil. » 

Secours d'urgence 
Lotions fraîches sur la région en

flammée, suivies d 'onct ions avec le 
cérat, l 'huile, la c rème, ou de cataplas
mes tièdes de r i z ; t r a i t ement ordi
naire de la fièvre. S'il y a des s y m p 
tômes de congest ion à la tête , de fièvre 
cérébrale , s inapismes aux j ambes et 
aux bras , aspersions froides à la face, 
lot ions fraîches sur le crâne ; demi -
lavements d'eau salée (une à deux 
cuillerées à soupe de sel c o m m u n par 
3 à 400 g rammes d 'eau) . 

GALE BÉDOUINE 

On désigne en Algérie sous le nom 

de gale bédouine une érupt ion vési-
culeuse, s iégeant aux régions le plus 
habi tue l lement couvertes de sueur , 
accompagnée de démangea isons et de 
p ico tements ex t rêmement insuppor 
tables , et affectant de préférence les 
individus à peau fine. 

Secours d'urgence. 

Rains d 'eau couran te , lo t ions fré

quentes avec des liquides ac idu lés ; 

t i sanes rafraîchissantes ( ch iendent 

n i t ré , l imonade) . 

D r RERTHERAND. 

LETTRES D ' i l MÉDECIN A SA FILLE 

LES AFFECTTOXS DES VOIES AÉRIENNES 

Dans ta dernière le t t re , m a chère 
amie, tu me pries de l ' indiquer les 
pr incipaux pré jugés sur les maladies 
des voies aér iennes . 

Ce cadre immense , qui renferme 
une si g rande série d'affections, de
puis la simple angine j u s q u ' a u terr i 
ble c roup , depuis le vulgai re coryza 
ju squ ' à la pht is ie pu lmona i re , ne 
m'a j amais présenté un aussi grand 
nombre de préjugés que la p lupar t 
des aut res malad ies . 

Ce qui domine sur tout , c'est l ' igno
rance , le défaut de soins, le la isser-
aller que le vulgai re apporte p resque 
toujours au début do ces affections. 

Je vais essayer, cependant , de r e 
lover que lques-unes des principales 
e r reurs que je r encon t re le plus sou 
ven t : 

L e coryza, par exemple , ou r h u m o 
de cerveau, n 'est pas , comme .le pen 
saient les anciens médecins , qui 
n ' é ta ien t pas assez ana tomis tes , et 
comme le pensen t encore au jourd 'hu i 
les gens du monde , un écoulement 
qui provient du cerveau ; c'est l ' in
flammation d e l à membrane m u q u e u s e 
ou pi tu i ta i re des fosses nasa les . Très 
fréquente chez les enfants l ympha t i 
ques et qui sont t rop souvent exposés 
aux refroidissements subi ts , elle peu t 
s 'étendre rap idement vers l ' a r r iè re -
gorge , et, de là, au la rynx et a u x 
bronches , pour const i tuer une vér i ta
ble bronchi te , qui peul; alors devenir 
une maladie grave. 

L a toux peu t être l ' indice d 'un s inv 
pie r h u m e ou .catarrhe bronchique 
léger ; elle peu t aussi se ra t tacher à la 
présence de vers dans l ' intestin, au 
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Fig . 2. - Injection des cadavres dest inés à la dissect ion. 
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Apparei l de fracturo. 
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travail de la denti t ion ou m ê m e à une 
simple irri tation du larynx ; enfin elle 
peut encore met t re sur la voie de la 
prochaine" évolution d 'une maladie 
quelquefois fort sér ieuse . 

L e préjugé le plus constant et le 
plus grave qui existe pa rmi le public, 
c'est de ne pas a t tacher une assez 
grande importance à la toux dos en
fants, de ne pas s 'étudier à en distin
guer les différentes espèces. P o u r le 
public, quand u n enfant tousse , quel 
que soit le caractère de cette toux , 
c'est u n r h u m e ; si l 'enfant cont inue à 
tousser , on avoue qu' i l est e n r h u m é : 
c'est convenu, mais c'est t o u t ; on se 
contente de lui donner qùelîruffc b o n 
bons ou sirops sans va leur médicale 
r ée l l e ; quelquefois m ê m e , à la c a m 
pagne , les nourr ices imag inen t de 
suspendre au cou du bébé u n morceau 
de pierre ponce ; enfin, si l ' indisposi
tion se complique au point de de 
venir une affection grave , on se décide 
alors à demander un médecin , et t rop 
souvent in extremis. 

C'est là une g rande faute, m a chère 
enfant, que tu dois, dès à p résen t , 
chercher à éviter. Une bonne mère 
devrait être init iée aux différentes 
sortes de toux, y hab i tue r son oreille 
et, au premier éclat, savoir recon
naî t re l ' imminence d 'un danger , au 
lieu de se payer de mots et do s'en
dormir dans u n e sécuriLé t rompeuse . 

Cette étude n 'es t pas aussi difficile 
qu 'on pourra i t le croire. Ainsi , dans 

_ la bronchi te simple, la toux est plus 
ou moins forte, mais é tendue , humide , 
quelquefois grasse, comme on dit ; 
tandis que dans la pneumon ie ou 
fluxion de poi t r ine , ainsi que dans la 
bronchi te capillaire, elle est sèche, 
peti te , courte , crachée, p o u r ainsi 
dire, et accompagnée du sou lèvement 
rapide des ailes du nez pendan t l ' ins
pirat ion ; dans la coqueluche, elle est 
quinteuse, saccadée et suivie d 'une 
profonde inspirat ion en forme de sif
flement p ro longé ; elle devient bru
yante et éclatante dans la rougeole ; 
dans le croup, enfin, elle est dure , 
creuse, et rappelle assez bien l 'aboie
ment du chien. 

Le croup ! quel terrible fléau ! 
C'est cette toux oroupale que toute 

mère devrait r edou te r ; et, dès que son 
oreille aurai t été frappée de ce son si 
rude , si r auque et comme voilé, elle 
devrai t tout qui t ter , tout sacrifier pour 

voler chercher du secours pour son 
enfant. Mais il est nui t , il. fait froid 
et noir , tout repose dans la g rande 
ville ou dans la campagne . Qu ' im
porte ! il faut courir , il faut frapper à 
toutes les por tes secourables , car de
main il sera t rop tard ; demain , le 
glas funèbre remplacera les éclats dé
chirants de cette sinistre toux. 

Quel est donc le médecin qui refu
serait de se lever pour secourir ce 
pauvre innocent que le croup étreint 
sur sa couche? Il n ' en existe pas . 

D R BESSIÈRES. 

A suivre. 

SUBSTANCES ALDIIÎMAIBES, FALSIFICATIONS 

Notre col laborateur le D r C. d ' i l . , 
r e tenu loin du j ou rna l pa r une indis
position, cont inuera dans le n u m é r o 
prochain ses é tudes si r emarquab les 
sur les denrées a l imenta i res et leurs 
falsifications. 

rOLICE DES DEXRÉES ALIMENTAIRES 

Nous apprenons que le voeu émis 
par notre confrère le j o u r n a l La ville 
de l'aris au sujet de l 'extension des 
t ravaux du Labora to i re munic ipa l va 
être réalisé p rocha inement . 

Il est quest ion de revenir à u n e 
idée qui avait été proposée en 1876 et 
qui tut; à cette époque , repoussée par 
le Conseil munic ipal . 

M. Andr ieux , Préfet de police, de 
mande que le Labora to i re municipal 
soit mis à m ê m e de faire toutes les 
analyses et vérifications do substances 
al imentaires dont il pour ra i t être r e 
quis par le commerce ou pa r les con
sommateurs . 

D'après le projet présenté à ce p ro
pos par M. le Préfet de police, chaque 
déposant , après avoir fait connaî t re 
son n o m et la p rovenance de la d e n 
rée à analyser , laisserai t au L a b o r a 
toire deux échant i l lons , dont le p r e 
mier serait cacheté devant lui et ser
virait à une enquête pos tér ieure au 
cas où l 'analyse ent ra înera i t des pour
suites. Il lui serait , après l 'analyse 
du second échanti l lon, remis un bu l 
let in constatant les résul ta ts de l 'ana
lyse, sans appréciat ion d ' aucune sorte . 
Ce r ense ignenemen t serait donné gra
tu i tement pour ce qui concerne l ' ana
lyse qualitative. Quant à l ' analyse quan
titative, à cause de l ' imporlance de 

l 'opération demandée et des consé
quences qui pourra ient en résul ter , la 
Préfecture de police propose, outre le 
paiement d 'une vacation do 10 fr., do 
prendre certaines précaut ions dest i 
nées à empêcher le public d 'user du 
Labora to i re l égè rement et dans un in 
térêt peu sér ieux. 

L 'adminis t ra t ion sera toujours ma î 
tresse, d 'ai l leurs, de faire, d'après la 
déclaration du déposant , des prélève
ments chez l 'auteur p résumé de la 
falsification et de le faire poursu ivre 
au besoin. 

On sait que les farines, les confise
ries, les sucres, le café, le thé , les 
épices, sont l 'objet de fraudes quot i 
diennes . P o u r ne citer qu 'un exemple , 
la fabrication des joue ts d'enfants e m 
ploie tous ' les j ou r s des substances to
xiques pouvant produi re des accidents 
redoutables . Il y a donc une survei l
lance à exercer su r les objets fabriqués 
et sur les denrées susceptibles d 'une 
élaboration industr ie l le . Cette surveil
lance n 'existe pa s , et la Préfecture de 
police projette de la const i tuer par la 
réalisation des mesures que nous indi
quons ici. 

D 'un autre côté, en ce qui concerne 
le lait p r é sumé falsifié, l 'Adminis t ra
tion a décidé que les expert ises, faites 
j u s q u ' à présent au Conservatoire des 
arts et mét iers , seraient faites, à pa r 
tir du l" r j anv ie r 1881, au Labora to i re 
munic ipal de la Préfecture de police 
qui accroîtra l ' importance de ce ser
vice. M. Andr ieux demande donc au 
Conseil municipal l ' augmenta t ion du 
personnel et l ' ag randissement des 
locaux du Labora to i re . I l t e rmine 
son mémoire à ce sujet pa r ces 
mots : 

Si mes proposit ions étaient adop
tées, le Conseil munic ipal aura i t ou 
vert l ibéra lement son Labora to i re au 
publ ic , et créé ce qui n 'existe encore 
qu ' à l 'état embryonna i re , la police sa
nitaire de Par i s . 

Nous ne 'pouvons qu 'applaudir à un 
pareil projet , et demande r sa réal isa
t ion rap ide . Il n 'es t point trop tôftde 
met t re à la portée de*chacun Íes Aio 
yens d'avoir ra ison de tous lep falsi^ 
ficaleurs de denrées a l imentaires que 
l 'appât du lucre conduit à spéculer sur 
la santé publ ique. 
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MALADIES SECRÈTES 

C O j V S E I t i S J\TJX D K T J X S K S K B 

BLENNORRIIÉE ET BLENNORRHAGIE 

Traitement. 
L e t ra i tement de la b lennorrhagio 

est de la plus hau te impor tance , c'est 
de la man iè re dont il est dirigé que 
dépendent en grande part ie la marche 
et la durée de la maladie . 

Lo r sque l 'écoulement est tout r é 
cent, qu' i l date à peine de v ing t -qua t re 
heures , on peut tenter de faire avor ter 
la maladie avant qu'elle ne so soit dé
clarée f ranchement . Le t ra i tement à 
t en te r dans ce cas consiste à pousser 
une injection au ni t ra te d 'argent dans 
la part ie an tér ieure du canal en com
pr imant fortement la verge afin d'em
pêcher l 'injection de péné t re r dans 
les part ies qui no sont pas encore ma
lades : cette méthode peu sûre pré
sente des dange r s e t doit être e m 
ployée seulement dans les cas où il 
est bien établi que l 'écoulement n 'a 
paru que depuis quelques heures , dans 
tout au t re cas il est nuisible et doit 
être rejeté . Il est bien préférable de 
suivre l e t ra i tement méthodique qui 
consiste, pendan t tout le temps que 
durera la période a iguë , à modérer 
l ' inf lammat ion, pu is , dès qu'elle 
n 'existe p lus , à a t taquer fa maladie 
par l 'emploi des ba lsamiques , copahu, 
cubèbe, et par les inject ions. 

Pendan t la période a iguë , l 'hygiène 
la p lus sévère doit être obse rvée ; le 
malade évitera toute fa t igue, toute 
cause d 'excitat ion, il s 'abst iendra do 
l iqueurs , de café, de bière sur tout , 
il pour ra cependant boire à ses repas 
un d e m i - v e r r e de vin mêlé d ' e a u ; en 
même temps il p rendra à diverses 
reprises pendan t la j o u r n é e le p lus 
possible de la t i sane de bourgeons de 
sapin et un ou deux litres de la bois 
son suivante : 

Bicarbonate do soude 4 gr. 
Sucre en poudre 50 
E?sence de citron fi goût. 

T ) O u r , " U paque t q u e l 'on fait dissou-
„e"<ians u n verre d 'eau. 

L 'u sage de cette prépara t ion amène 
une abondante" sécrét ion d 'ur ine qui 
étant très déliée, n ' i r r i te pas le canal 
enflammé : en m ê m e t emps on se trou
vera bien de p rendre chaque jour un 
bain d'eau tiède d 'une heure environ. 

Outre l'effet généra l qu'il p rodu i t sur 
l ' o rgan isme, le bain amène u n apai
sement m a r q u é dans les phénomènes 
douloureux : le malade u r ine ra dans 
le bain avec facilité et sans ressent i r 
aucune de ces souffrances qui lui 
r enden t cette fonction si pénible . 

Les érect ions su rvenan t pendan t la 
nui t cons t i tuent u n des symptômes 
le p lus pénibles de l a - m a l a d i e , elles 
seront combat tues . avec succès par 
l ' adminis t ra t ion journa l iè re * d 'un 
quar t de lavement avec douze gout tes 
de l audanum de S y d e n h a m et aussi 
pa r l 'usage de la prépara t ion vra iment 

héroïque en ces cas 

C a m p h r e ,. 3 gr . 

Ext ra i t t héba ïque lOcontig. 

Ext ra i t de be l l adone S 

pour. 20 pilules dont on p rendra quat re 
le soir avant de se met t r e au li t . 

Au lieu du lavement l audanisé , le 
malade t rouvera encore u n g rand sou
lagement dans le l avement camphré 

dont voici la composi t ion : 

Camphre 3 gr. 
Jaune d'œuf n° 1 
E a u 250 g r . 

L a solution b romurée est aussi très 
ut i le , en voici la composi t ion : 

Bromure de potassium . . . . 20 gr. • 
Eau-distillée 300 

à p rendre 3 cuillerées dans u n demi-
verre d 'eau sucrée le soir en so cou
chant,. 

Le malade devra observer la p lus 
r igoureuse propre té , les l inges soui l
lés par le pus b l ennor rhag ique seront 
changés et ma in t enus en quant i té suf
fisante pour empêcher que le pus ne 
s 'écoule sur les par t ies voisines qu'i l 
i r r i terai t et excorierai t faci lement; 
par des lotions froides f réquem
men t répétées il débar rasse ra du pus 
abondant qui le souille, ma i s il évi
tera par -dessus tout de por ter à ses 
yeux les doigts souillés de p u s , car, 
mis en contact avec les yeux , celui-ci 
provoque une inf lammation des p lus 
graves connue sous le n o m d 'ophta l 
mie b lennor rhag ique , à la suite de 
laquelle le malade peu t perdre la vue 
par suite de la fonte pu ru len te des 
yeux . 

CAUSKRIE CHIRURGICALE 

LE VÉRITABLE TRAITEMENT DES FISSURES 

A L'ANUS 

L e grand nombre de let tres que 
nous recevons , nous demandant u n 
t ra i tement pour les fissures de l ' anus , 
avant de l eu r faire une réponse géné
rale , nous allons citer deux cas, e m 
prun tés à la clinique du D r Richet . 
L' i l lustre professeur a en ce m o m e n t 
dans son service deux femmes at tein
tes de fissures à l ' anus de caractère et 
d 'origine différents. L a p r e m i è r e a 
une véri table fissure que l 'on t rouve 
au fond d 'un des replis de l ' anus , à 
la par t ie pos tér ieure , du côté du coc
cyx. Elle souffre n o n seulement de 
l ' anus , ma i s de toute la rég ion h y p o -
gas t r ique . Ces douleurs i r radiantes ne 
sont pas r a r e s , elles sont au contraire 
la règlo lorsque la fissure à l 'anus 
dure depuis un certain t emps . Dans 
le cas actuel cette femme les a t t r ibue 
a u n e affection de mat r ice qui n 'exis te 
pas en réa l i t é ; mais il est vrai que 
les ulcérat ions du col de l 'u té rus , la 
cystite du col de la vessie peuven t en' 
provoquer d ' ana logues . ®» 

Les douleurs dues à une fissure à 
l 'anus ont une marche très carac té
r is t ique : douleur ex t rême au momen t 
de la défécation, crainte excessive 
parfois d'aller à la selle ; pendan t 
les 5 à 6 heu re s qui suivent , les d o u 
leurs a u g m e n t e n t et dev iennent a t ro 
ces, pu i s elles se calment un peu 
pendan t les 24 heu re s su ivan tes . 
P o u r bien s 'assurer de la présence 
d 'une fissure, il faut déplier les plis 
de l 'anus les uns après les au t res . 
Mais cela ne suffit pas , il faut i n t ro 
duire le doigt dans le r ec tum, et bien 
sentir le sphincter anal et j u g e r de 
son état de Contraction ou de contrac
ture . Chez la femme dont nous pa r 
lons, si l 'on introduisai t l ' index dans 
l 'anus et le pouce dans le vagin , on 
pouvait saisir entre ses doigts toute 
l 'épaisseur du sphincter qui forme u n 
anneau dur de l 'épaisseur du doigt ; 
si on le compr ime , la douleur est 
encore plus vive que lorsqu 'on ap 
puie aux environs de la fissure. 

Ce qui est la cause principale de la 
douleur dans la fissure à l 'anus , c'est 
la cont rac ture du sphincter anal qui 
a changé de na tu re et subi de smod i - . 
fications de s t ruc ture . L a fissure peu t 
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mémo guér i r , les accidents cont inue
ront si la contrac ture pers is te , ce qui 
est la règle . Auss i , n'est-il pas abso
lument rare do voir des malades qui 
souffrent d 'une fissure à J 'anus sans 
avoir de fissure. 

L a seconde malade du service do 
M. Richet a une fissure ou ulcération 
placée, non au fond d 'un repli anal , 
mais au sommet d 'une hémor rho ïde ; 
c'est une au t re var iété . Chez cette 
personne il n 'y a pas à p roprement 
par ler de contracture du sphincter , 
il n 'y en a que le premier degré cons
titué pa r une contraction p e r m a n e n t e ; 
aussi la douleur est-elle bien moins 
g rande . Cette femme a t t r ibue sa m a 
ladie à un t r auma t i sme : étant enceinte 
de sept mo i s , elle a été pressée entre 
deux voi tures à la hal le et a accouché 
avant t e rme. Chez les deux malades , 
du res te , la malad ie est su rvenue à la 
suite de grossesse , c'est en effet l 'ori
gine la plus c o m m u n e de cette affec
t ion. 

Trousseau en avait inst i tué le t ra i 
tement médical par la be l ladone alliée 
à l 'opium afin de calmer le musc le , et 
les as t r ingents pour guér i r l 'ulcéra
t ion ; on donnai t le ma t in un lave
men t avec de l 'extrait de ra tanhia , et 
le soir on appliquait u n suppositoire 
avec u n cen t ig ramme d'extrait de 
bel ladone et un cen t ig ramme d 'opium. 
Mais ce t ra i tement médical , uti le dans 
les cas où la maladie est peu avancée, 
ou lorsque la contrac ture du sphincter 
n 'existe qu 'à un faible degré , ne donne 
pas de résul ta ts satisfaisants dans les 
cas qui ont déjà une cer ta ine du rée . 
L e véritable t r a i t ement de la fissure à 
l 'anus , c'est la br i sure , la rup tu re ou 
la section du musc le sphincter . Boyer 
a indiqué le moyen de couper le mus 
cle, Blandin en a inst i tué la section 
sous-cutanée , et Recamie r a fait faire 
•un pas décisif à la quest ion en r o m 
pan t le muscle par la dilatat ion au 
moyen des doigts . 

Mais il ne suffit pas de dilater s im
plement l ' anus , il faut rompre le m u s 
cle, l ' entendre claquer . On doit opérer 
non avec les pouces mais avec tous les 
doigts de chaque main que l 'on i n 
troduit successivement dans l ' anus , 
il faut avoir bien soin de fixer le bas
sin de façon à ce que le malade quoi
que endormi ne se relève pas inst inc
t ivement , auque l cas, le chi rurgien 
n 'a r r ivera i t qu 'à dilater l 'anus sans 

briser lo sphincter . Cette demi-opéra
tion soulage pendan t quelques mois , 
mais est bien loin d'être suffisante, la 
récidive a lieu f r équemment . Au con
traire, la guér i son est définitive lors
que le sphincter est brisé ; pour être 
sûr de ce résu l t a t , il faut écarter les 
deux mains j u squ ' à ce que la pulpe 
des doigts v ienne toucher les ischions 
à t ravers les par t ies molles . A c e m o 
ment on pour ra i t in t rodui re le poing 
touf entier dans l ' anus , et il s 'écoule 
un peu de sang à cause de l 'érail lure 
de la m u q u e u s e . Il ne faut pas c ra in
dre u n e incont inence consécutive de 
mat ières fécales, cet accident n ' a j a 
mais été observé. Après l 'opérat ion, 
le malade est tout é tonné d'aller à la 
selle sans douleur , il est ex t rêmement 
soulagé et l 'on en a v u dormir 24 h e u 
res sans s 'arrê ter . Cependant , il faut 
savoir que dans des cas ex t rêmement 
r a r e s , il y a des sphincters qui ne se 
laissent pas casser, qui se dis tendent 
s e u l e m e n t ; on n 'a alors qu 'un soula
gement et la guér i son définitive ne 
peut être ob tenue que par l 'ancien 
procédé ; la section sous-cutanée . 

Ceci posé , no t re conclusion est 
bien simple, le véritable t r a i t ement 
des fissures de l ' anus , c'est la r up tu re 
du muscle du sphincter . 

NOUVEAU REMÈDE CONTRE LE CROUP 

« 11 décembre 1S80 

«Monsieur le Directeur 
« M. le D r Duhois a fait para î t re 

dans la Médecine Populaire du 25 n o 
vembre u n article int i tulé Croup et 

diphtérie, que j ' a i lu avec d 'au tan t plus 
d' intérêt et d 'at tent ion que j ' a i fait 
une étude part icul ière de cette ma la 
die. Je n 'a i pas vu relaté dans cet a r 
ticle le mode de t ra i tement que j ' a i 
publié il y a deux ans dans le j ou rna l 
le Courrier Médical, et qui a été repro
duit par quelques j o u r n a u x de m é d e 
cine, et en par t icul ier pa r le Bulletin 

de Thérapeutique un jou rna l de Tou 
louse, et le Journal médical anglais. 

«J ' a i l ' honneur , Monsieur , de vous 
adresser ces l ignes, persuadé que vous 
leur ferez bon accueil ainsi qu 'au pro
cédé opératoire pour le t ra i tement du 
croup que je me permets de vous dé
crire c i -dessous. 

« Dans une soucoupe j e mélange 
du perch lon i re de fer et de l 'eau 

par part ies égales, 13 gout tes de cha
que onviron. Je mets ce mélange dans 
la se r ingue de Pravaz , puis l 'enfant 
étant couché sur le dos et sol idement 
main tenu par des aides, j ' enfonce l 'ai
guille do la se r ingue dans la t rachée 
au-dessous du cart i lage thyroïde à 
une profondeur d 'un cent imètre à un 
cent, et demi, à pou près . — Je pousse 
doucement le piston de façon à injec
ter 5 à 6 gou t t es . Je porte ainsi le per-
chlorure de fer directement sur les 
fausses m e m b r a n e s qui , par le fait 
de l 'action du médicament , sont frap
pées de mor t .Une heure et demie, deux 
Tieures après cette pet i te opérat ion je 
donne u n vomitif ; l 'enfant expulse 
par les efforts de vomissements les 
fausses membreuses mortifiées, et se 
trouve p romptemen t soulagé . Si les 
fausses m e m b r a n e s se reproduisen t , 
on r ecommence la m ê m e peti te opéra
tion j u s q u ' à la guér ison complète. 

« Veuil lez agréer ,Monsieur le Direc
teur , l ' assurance de m a très hau te con
s idérat ion. 

« D r PALVADEAU. » 

HYGIÈNE DE LA MARCHE 

L'ART DE MARCHER. 

Beaucoup de personnes t rouveront 
ce t i t re r idicule. A- t -on besoin de 
nous apprendro à m a r c h e r ? diront-
elles : ne savons-nous pas cela dès 
l 'enfance? Non, chers incrédules , vous 
ne le savez pas ; et la preuve est que 
sur v ing t pe r sonnes , à pe ine en t rou 
vons-nous une qui sache marche r . 
Combien de personnes qui ne peuvent 
pas t raverser un salon sans gaucher ie 
.ni ma ladresse . Combien d 'orateurs 
publ ics , qui , du hau t do' la t r ibune, 
ont tenu sous le charme de leur parole 
des milliers d 'audi teurs , et qui devien-
nent r id icu les dès qu'i l s 'agit seulement 
d'en descendre . Les bons marcheurs 
sont ra res . 

Dans les rues nous en t rouvons bien 
peu, et nous les r emarquons facile
ment . Mais qu 'appel le- t -on un bon 
marcheur ? C'est celui qui a une dé
marche facile, aisée, grac ieuse . P o u r 
lui pas de fatigue : tous les muscles 
du corps sont en ha rmonie et concou
ren t à l 'action généra le . I l n ' e s t ' n u l -
lement affecté dans sa pose ; son corps 
ne s'affaisse pas sur l u i - m ê m e , ses 
bras ont une légère oscillation et ne 
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ressemblent pas à des bras de moul in , 
mais bien au balancier d 'une pendule; 
sa tête ne s'enfonce pas dans ses épau
les : il n'affecte pas ce petit sauti l le
men t inévitable et disgracieux que 
nécess i tent les talons élevés des chaus
sures de nos femmes. 

Quelles sont donc les règles à suivre 
pour être r angé dans cette catégorie 
des marcheurs corrects? Ellos sont 

\ 
\ 

curie par t ie du corps ra idie , mais les 
plier aux diverses exigences de la 
course, sans les b rusque r ni les re te 
nir . Les bras doivent conserver u n 
léger ba lancement : ils a ident à por te r 
le corps en avant et à maintenir^l 'équi
l ibre. 

4° Marcher progress ivement dans 
une longue route à parcour i r , de façon 
à habi tuer petit à peti t le corps à celte 
faLigue. Cette règle est de la plus haute 
impor tance au point de vue de l 'hy
giène et de la santé . 

P o u r nous r é sumer , nous dirons 
qu'il est de toute nécessité de régler 
sa marche et d 'arr iver à une grande 
correction : l 'art de marcher est d 'une 
aussi g rande utili té que l 'art d'écrire 
et de parler . C'est ce qu 'on t fort bien 
compris les professeurs de nos Écoles 
mil i taires , où l 'on apprend à marche r 

simples et faciles à me t t r e en p r a 
t ique. 

1° Se tenir la tète droite, les épaules 
effacées, le men ton r en t r é . Rien de , 
plus gauche et de p lus disgracieux 
qu 'une pe rsonne m a r c h a n t la tête ren-
tréo dans les épaules et le m e n t o n 
avancé . 

2° Marcher légèrement , avec élasti
cité. Placer le pied on équer re , et le 

comme à t ravai l ler de tête : m a l h e u 
reusemen t combien peu de j e u n e s 
gens passent sur ces bancs 1 L e s m a 
lades pr inc ipa lement doivent porter 
tous leurs efforts vers ce bu t : appren
dre à marcher sans fatigue, h y g i é n i -
quement et cor rec tement : cesexercices 
ne leur donneron t toujours que d 'ex
cellents résu l ta t s . 

RECETTES DIVERSES 

TRAITEMENT DU CANCER PAR. LA 

TÉRÉBENTHINE DE CUIO. 

L a presse médicale est rempl ie de 
puis quelque temps de ce t ra i t ement 
auque l nous nous r é se rvons do n 'ac
corder not re confiance qu 'après un 
examen minu t i eux . Quoi qu'i l en soit, 
nous allons en reprodui re le modus 

soulever à une cer ta ine h a u t e u r de 
te r re . Marcher f ranchement devant 
soi. Une démarche hés i tante dénote 
un caractère faible et hypocr i te et fa
t igue plus r ap idemen t le m a r c h e u r . 
L 'habi tude d 'une al lure m e s u r é e , ca
dencée , r y t h m é e , p e r m e t p lus facile
m e n t d 'accomplir sans peine de longs 
voyages . 

3" Ne conserver dans la marche au-

fuciendi en décl inant toute responsabi 
lité à cet égard . Ce t ra i tement semble
rai t avoir été imag iné par le D r Clay, 
de R i rmingham, et préconisé par M. 
Oscar J e n n i n g . 

On adminis t re la té rébenth ine de 
Cbio en pilules ou en potion : 

Térébenthine de Chio 6 gr. 
Fleur de soufre 4 
Pour 30 pilules. 

Le malade commence par trois pi 
lules par j ou r , pour arr iver à six ou à 
hui t au bou t d 'un mois . Après trois 
mois de t r a i t emen t on suspend l 'ad
min i s t ra t ion des pilules pendan t trois 
j ou r s tous les quinze j o u r s . 

2" P o u r la pot ion, on commence pa r 
faire ^la solution é thérée de térében
th ine (30 gr . dans SO g r a m m e s d ' é ther 
sulfurique), puis on formule : 

F . - V . R A S P A I L 
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Solut ion de t é r é h p n t h i n e . . . 8 gr . 

Muci lage de g o m m e a d r a -

g a n t f r a i c h e m e n t p r é p a r é e . 10 

E a u 8 

Mêlez et a joutez peu à peu la solution 

s u i v a r / e : 

F l eu r de soufre 2 gr . 

S i rop de sucre 4 

E a u 4 

Agitez et a joutez de l 'eau q. s. p o u r 

faire 640 g r a m m e s . 

Comme, t r a i t emen t local, M. Clay 
emploie des injections faibles de per -
chlorure de fer et de glycérine ou bien 
il insuffle une poudre ainsi composée: 

J a s m i n . 2 g r . 

Sulfate do cuivre. . 50 cent ig . 

Chlorhydrate de m o r p h i n e . 30 

Il emploie 0.50 cent igr . pour cha
que insufflation. Il est bon de faire 
une injection de par t ies égales d 'eau 
et de v ina igre avant chaque insuffla
tion et de graisser l ' ent rée du vagin 
avec de la vasel ine avant l ' injection. 

TRAITEMENT DE LA CONSTIPATION CHEZ 

LES ENFANTS. 

Le D r anglais Smith préconise la 
poudre composée de régl isse : 

Foll icules de s é n é . 2 pa r t i e s . 

Racine de réglisse 2 
P o u d r e de fenouil 1 

Soufre lavé 1 

Sucre de lait 6 

à la dose d 'une demi-cui l ler à café 
dans un peu de lait. Il donne aussi 
quelquefois le m é l a n g e suivant (un 
quar t de cuiller à thé après chaque 

t é l é e ) : 

Huile de foie de m o r u e . . . 2 p a r t i e s . 

Eau de c h a u x ââ 

Si rop c h l o r h . - p h o s . de 

c h a u x 1 

DU CAKE EN INJECTIONS SOUS-CUTANÉES 

DANS LES EMPOISONNEMENTS PAR 

L'OPIUM. 

Le docteur Pa l len , à N e w - Y o r k , a 
t ra i té p lus ieurs cas graves d 'empoi -
s o n n e m e n t p a r l ' o p i u m et la morph ine 
au moyen d 'extrai ts fluides de café de 
Java , employés en injections sous 
cutanées à la dose de 10, 20 et 30 
gout tes . Il r e m a r q u a que les injections 
t ièdes ne_ donnaient pas lieu à des 
abcès, tandis que les injections froi
des occasionnaient de l ' inflammation 
et des abcès. [Id.) 

LES GRANDS MÉDECINS 
MOHTS OU VIVANTS 

F . - V . RASPAIL 

Franço i s -Vincen t Raspai l est né à 
Carpentras , dépa r t emen t do Yauc luse , 
le 2 9 j anv ie r 1 7 9 4 . 

Dans ses notices b iograph iques des 
grands médecins morts ou vivants, la 
Médecine populaire ne pouvai t oublier, 
bien qu'il ait refusé cons tamment le 
titre de docteur qu 'on lui offrit tant de 
fois, l ' homme qui a le plus contr ibué 
à popular i ser les pr incipes ra t ionnels 
d 'hygiène, en même temps qu' i l atta
quait les empir iques et les char la tans . 
Du res te , n 'a- t - i l pas mér i té au plus 
hau t degré ce t i t re de médecin , que 
lui ont conféré sa science, son a m o u r 
de l 'humani té , et su r tou t son dévoue
m e n t aux intérêts et à la santé des 
classes labor ieuses ? 

D'autres redi ront ses lu t tes poli t i 
ques , qui ont duré trois quar t s de siè
cles ; nous n 'avons , nous , qu 'à r egarder 
et à dépeindre en que lques traits le 
savant et le bienfai teur du peuple . 

Comme savant , Raspai l a été le chi
miste le plus vér i tab lement scien tifique 
de son époque, il a chassé du domaine 
de la science u n e foule de mat ières 
organiques ma l é tudiées , et a mér i t é 
des savants é t rangers le n o m de créa
teur de la chimie organique. 

E n n e m i des classifications arbi
traires, on peut dire que ce n 'es t qu 'à 
dater de lui qu 'on les a basées , en bo
tanique, sur les caractères ana tomi -
ques et phys io logiques . 

Ses recherches" en zoologie , en 
chimie, en ana tomie microscopique 
ont éclairé ces sciences de la plus vive 
lumière . . . et il a méri té à force de 
science l aha ine de ces impuissan ts , qui 
se paren t du t i tre de savants officiels. 

Comme médecin (médicus, celui qui 
guér i t ) , il a créé de toutes pièces l 'hy
giène des classes t ravai l leuses , leur a 
ense igné les m o y e n s de se guér i r à 
l'aide de médicaments s imples et ac
cessibles à tous. On peu t dire, sans 
crainte d 'être taxé d 'exagérat ion, 
qu'i l a fait reculer d 'un tiers le chiffre 
de la morta l i té dans le peuple . 

Cela seul suftit pour en tourer son 
front d 'une auréole impér issable . 

Beaucoup ont ambi t ionné le titre 
d 'ami du peup le . . . lui a mieux fait, il 
l'a mér i té ; sa mor t a été un deuil p u 
blic. 

ÉCHOS DE PARTOUT 

ARÊTE DE POISSON AYANT PERFORÉ 

L'ŒSOPHAGE, LE DIAPHRAGME ET LE 

PÉRICARDE ; RLESSURE DU CŒUR. 

Il s 'agit d 'un h o m m e de 59 ans qui, 
étant en état d ' ivresse, avala par mé-
garde uno arêto de poisson à son sou 
per . L e lendemain il se présentai t à 
l 'hôpital voisin, se p la ignan t de dou
leurs dans la gorge et la poi t r ino. 
L 'explorat ion ne révéla r i en de par t i 
culier, et le malado ren t ra chez lui . 
Là , il fut obligé de p rendre le lit, et 
bientôt il lui fut impossible de con
server aucun al iment . Le troisième 
jour , les douleurs ayant u n peu d imi
n u é , le malade voulut se lever, mais 
il re tomba mor t sur le p lancher . 

A l 'autopsie on t rouva une arête" 
de poisson très poin tue , de deux pou
ces de longueur environ, qui avait 
perforé la paroi an tér ieure de l 'œso
phage , à environ un quar t de pouce 
au-dessus du cardia . Elle avait tra
versé le d iaphragme, et son extrémité 
a iguë avait péné t ré dans la paroi pos
térieure, du pér icarde . L a surface 
correspondante du vent r icule gauche 
avait été piquée par le corps é t ranger , 
qui toutefois n 'avai t pas péné t ré dans 
sa cavité. La cavité pér icardique était 
distenduo par un épanchement séro-
sanguin et renfermai t quelques cail
lots (Médical Times and Gazette, 2 7 
mars 1880). 

— o— 

Le docteur. — E h bien, comment 
va notre malado au jou rd ' hu i ? 

L a bonne . — A i 1 mons ieur ne sait 
pas ? I l vient de mour i r ! 

Le docteur. — Tiens , t iens , l iens . . . . 
c'est qu'il n 'a pas assez bu de m a po
tion. 

L a bonne. — Mais, il l'a prise tout 
ent ière . 

Le docteur . — A l o r s , c'est qu ' i l en 
a trop bu . 

—o — 

Un comédien de province, te l le
m e n t avare , qu' i l joua i t H a r p a g o n au 
nature l ; arr ive à Par i s l 'autre j ou r , 
se t rouve pris d 'un violent mal de 
dents et monte chez u n dentiste du 
boulevard. 

E n un clin d'œil la dent malade est 
a r rachée . 

•— Combien vous dois-je ? demande 
le pa t ien t soulagé. 
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— Ving t francs. 
Grimace du comédien, qui paye mé

content et va re t rouver ses camara
des au café de S u é d e . 

— E h b i e n , comment trouves-tu 
Par is ? lui demande u n camarade . 

— Très beau . . . et comme l 'argent 
se gagne facilement ici I 

— ? ? ? 

— Tenez : j e viens de me faire a r 
racher une dent . L 'opéra t ion n ' a pas 
duré une minu te et ça m ' a coûté vingt 
francs. 

— E h b i e n ? 
— E h bien, à Aubenas , oh je me 

suis fait également enlever une m o 
laire, le dentiste ne m ' a pris que deux 
francs et m 'a t ra îné pondant trois 
quar ts d 'heure au tou r de la table. 

PETITE CORRESPONDANCE 

AVIS 
Messieurs les correspondants sont 

p révenus qu'il e s tp r i s bonne note des 
articles demandés par eux , et que 
chacun sera success ivement trai té à 
son tour . 

Mme Ve Diilaunay. — Consultez sur 
les eifets funestes du tabac le savant 
ouvrage du D r Gustave Le Ron, inti
tulé du Tabac. 

Quant a u x conseils demandés, r e 
posez-vous sur la na ture et sur le 
temps ; mieux que pe r sonne , ils feront 
les révélat ions nécessai res . 

Officier, P. N. — L a question de 
l 'acné est à l ' é tude. 

L 'acné et l 'eczéma ne sont pas des 
affections ident iques dans leurs man i 
festat ions, mais le p lus souvent tous 
deux sont engendrés pa r la m ê m e 
cause qui est , dans la g rande majori té 
des cas , l ' a r thr i t i sme ou tempéra 
men t gou t t eux . . 

Pansez chaque jour l 'ulcération avec 
la poudre d'iodoforme. 

Abonné de la Médecine Popu la i r e .— 
Les t roubles dont vous parlez n 'ont 
aucun rappor t avec ceux auxquels 
l'auteur fait al lusion dans son arti
cle. 

Brilholle , à Ste-Foy-la-Grande. — 
Veuillez renouveler votre demande, 
il vous sera répondu sur-le-champ. 

Eau de Vichy auXjrepas. Exercice 
régul ie r , t rois heures de marche par 
jour . 

C. Rar. Vigo-Street, London. — Ces
sez le t r a i t ement que vous avez fait 
j u squ ' à p résen t . P renez trois bains 
t i èdespa r semaine , essayez injections 
suivantes : 

Eau distillée de copahu.. . . 100 gr. 
Sulfate de zinc 40 
Oxyde de zinc p o r p h y r i s é . o gr . 

faites une solut ion t rouble avec la 
quelle vous p rendrez trois inject ions 
par jour . 

En même temps chaque soir une 
cuillerée à bouche de sirop de chloral. 

M. le Docteur M'azen, à Vaison, Vau-
cluse.— Les ins t ruc t ions publ iées par 
le conseil d 'hygiène de la Seine sont 
rappor tées dans les Annales d'hygiène 
para i s san t tous les mo i s . 

i¥ m e de Poix, artùte dramatique, à 
Paris.—• Vous t rouverez dans un ou
vrage publié par la maison J . R . 
Raillière, int i tulé Cosmétiques et par
fums, par P iesse , les procédés d e fa
bricat ion des fards, poudres , eaux de 
toilette, qui vous in téressent et dont il 
serait t rop long de vous donner les 
recet tes dans la peti te correspon
dance . 

E. Corali, Marseille. — P o u r les 
ba ins sulfureux, prenez : 

Sulfate de potassium 12a gr. 

faites fondre dans deux l i tres d'eau 
boui l lante , et ajoutez à la quant i té 
d 'eau nécessai re pour u n bain . 

P o u r l ' écoulement rebelle : 
2 injections avec 

E a u dist i l lée de c o p a h u . . . . 100 g r . 

Extr. de ratanhia 1 gr. 
Faites dissoudre. Trois injections par 

jour. 

Le sulfure de po tass ium se délivre 
sans o rdonnance du médec in chez 
tous les d rogu i s t e s . 

William Rôsch, Paris. — Le musée 
Dupuy t ren n 'es t accessible qu 'aux 
médecins et aux élèves de la Facu l té , 
il est r i gou rousemen t f e rmé aux é t ran
gers : 

Charpentier, officier supérieur. — La 
recette que vous demandez sera don
née procha inement . E n a t tendant , es
sayez les pilules suivantes , dont l 'u
sage vous sera très favorable : 

Podophyllum 1 gr. 
Aloès hépa t ique 4 

G o m m e - g u t t e 2 

pour 40 pilules dont vous p rendrez 
deux par j o u r . 

C A/USE RIE F I N A N C I È R E 
La Bourse a un peu de m i e u x , du m o i n s 

elle paraît se remettre sur ses j a m b e s pour 
franchii' plus fac i lement la distance qui s é 
pare 1880 de 18rJl. 

Janvier est le mois où l'on touche l e plus 
de coupons , da rentes , de revenus , de termes ; 
il n'a de concurrent que le mois de j u i l l e t . 
Auss i tous les ans vous voyez IÏS journaux 
financiers impr imer les mêmes c l i chés , à 
savoir que la hausse est évidente , qu'elle ne 
peut manquer d être provoquée par l 'argent 
des coupons qui va revenir à la Bourse sous 
forme d'achats, e tc . , etc . 

Eh h i e n , r ien n'est plus faux que tout ce la! 
Depuis trente ans et plus que nous s o m m e s 
à la Bourse , noua avons vu des mois de j a n 
vier de toutes l e s couleurs , en h a u s s e , en 
ba i s se , ou sans g r a i d s mouvements . Tout dé
pendait des c i rcons tances . On ne place son 
argent que lorsque l'on a la convic t ion de 
lui donner un bon emploi et l 'occasion favo
rable peut se produire i m m é d i a t e m e n t ou se 
faire attendre ; vouloir établir une" règle a b -
sulue , est contraire à la véri té . 

Avec la fin de l 'année, nous a l lons p r o b a 
b l e m e n t arriver à. l 'épuisement ou à peu près 
du stock des Parts de la Société des C h a m p i 
gnonnières ; une fois ces- t i tres p lacés , i l en 
sera d e u x ce qu'il en est de toutes les v a 
leurs c la s sée s , e l les monteront et nous ne 
pourrons plus en trouver, ni en donner au 
pa ir . La p lus -va lue des Parts n'est m ê m e 
pas contes tab le ; e l le est forcée. En effet, l es 
bénéf ices que nous indiquons seront notable
ment dépassés puisque la production s 'an
nonce comme d. vint être supér ieure au 
chiffre prévu . Or, e , t - i l supposable que des 
Parts donnant cent francs de revenu par a n , 
puissent rester au pr ix de 500 francs ? E v i 
d e m m e n t non. 

Des dernières nouvel les que nous recevons , 
il ressort que les commandes arrivent n o m 
breuses et que la production ne peut suffire. 
On agrandit l 'usine à conserves , on procède 
à. la m i s e en culture d'autres carr ières , en 
un mot , tout se prépare pour une br i l l ante 
campagne . Il est clair que les débouchés ne 
manquent , pas ; l 'exportat ion par le seu l port 
de Bordeaux enlève des mi l l i ons de bo î tes 
de conserves chaque a n n é e , et notre Soc ié té 
des V i l l e s d'Eaux, par ses agents dans toutes 
les s ta t ions ba lnéa ires , est placée m e r v e i l 
l eusement pour ésouler ces produits . E n 
effet, le publ ic d'élite qui fréquente l e s l o c a 
l i tés ba lnéa ires recherche le confort de la 
table. 

Les act ions du Crédit foncier sont très 
demandées . Cet é tab l i s sement vient , d i t - o n , 
de réal i ser un gros bénéfice en vendant à la 
maison de Rothsch i ld la solde de son porte
feuil le égypt ien composé de 100,000 o b l i g a 
t ions de la dette unif iée; moi t i é ferme et 
l'autre moi t ié à option ; on n'est pas d'accord 
sur l e pr ix de vente , m a i s on sait qu'il est 
très rémunérateur pour le Crédit fonc ier . 
Son Consei l d'administrat ion annonce une 
répart i t ion de 20 fr. à va lo ir sur les dividen
des do 1880. 

Le Crédit foncier et agr ico le d'Algérie est 
à la ve i l l e d'être admis à la cote officielle; i l 
est certain qu'alors le marché , prendra un 
nouvel essor et i l serai t puéri l de vouloir d é 
montrer ce qui est évident , quo le Crédit, 
foncier et agr ico le d'Algérie est une valeur 
d'avenir. 

V o u s n'êtes pas sans avoir remarqué l'acti
vité qui r è g n e depuis un an ou dix-huit m o i s 
en fait de construct ions et sur les affaires 
de terrains . Il y a eu à cette ooeasion de 
grandes fortunes faites et toile opérat ion 
adroitement conduite a donné des résu l ta ts 
inespérés . 

Les entreprises qui ont lo s e l pour base 
et les moe l lons comme argumenta offrent un 
caractère de sécuri té plus ou m o i n s rée l le , 
m a i s qui flatte toujours les cap i taux c r a i n -

Le Gérant LÉON LKVV. 
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tifs. Cette s i tuat ion , cette tendance , n'ont раз 
échappé à la sagac i t é et à l ' in te l l igence de 
certains de nos f inanciers modernes . 

Aussi nous avons vu se fonder des entre 
prises immobi l i ères de tous les g e n r e s , de 
tous les noms . Il y a là un cho ix à faire ; 
toutes les soc i é té s immobi l i ères n'offrent pas 
au m ê m e degré des g a g e s de sécuri té et 
d'avenir. Tout dépend le plus souvent de la 
façon dont e l l es sont adminis trées . Il faut 
bien admettre que l e s soc i é té s i m m o b i l i è r e s 
sont appelées à jouer un grand rôle financier, 
puisqu'e l les ont déjà demandé au publ ic de 
nombreux m i l l i o n s . 

Il nous parait donc ut i le d'étudier la m a r 
che de chacune de ces entrepr i ses afin de 
permettre à nos lecteurs de discerner entre 
e l les au point de vue du 'p lacement de leurs 
capi taux . N o u s nous proposons donc de reve
nir procha inement sur cette quest ion. 

P e r m e t t e z - n o u s , chers lecteurs , de vous 
présenter nos souhai t s de fin d'année: Bonne 
s a n t é . Il ne peut en Être autrement quand 
on suit l e s conse i l s de ce journal . Bonnes 
affaires, et nous tacherons pour notre part 
d'y contr ibuer . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

V A R I É T É 

L'INTÉRIEUR D'UN JOURNAL FINANCIER 

Voic i , chers lecteurs , quelque chose d' ins
truct i f ; c'est le tableau intér ieur d'un j o u r 
nal financier. 

Il y a v ingt ans , le j o u r n a l financier était 
à peu près inconnu en F r a n c e ; aujourd'hui , 
on en compte plus de 200, qui servent gratui 
tement ou tout au moins au dessous de leur 
prix "de revient un nombre d'exemplaires 
proport ionnel a u x ressources de chacun 
d'eux. Le but est unique. 

Sol l ic i ter à leur profit la confiance du p u 
bl ic capital is te . 

Il faut reconnaître qu'il y a des j o u r n a u x 
financiers b ien faits , très sér ieux , p u i s s a m 
ment patronnés , m a i s , par contre , i l y en a 
d'autres qni se donnent la m ê m e apparence , 
et qui , vus de'près , causera ient à leurs abon
nés la plus complète dés i l lus ion . ' 

Si l'on vit retiré en province , on peut se 
figurer tout journa l financier organ i sé comme 
le sont les feui l les qui font autor i té : Vas tes 
bureaux , b ien s i tués , n o m b r e u x personne l , 
impr imer ie , fils t é l égraphiques pour rece 
voir, d irectement et sans délai , les nouvel les 
de la Bourse de P a r i s et des marchés é t r a n 
g e r s . Quel ne sera pas l 'é tonnement des 
abonnés de la Gazette financière, quand nous 
aurons déroulé sous leurs y e u x le tableau du 
petit journa l financier qui s i n g e les grands . 
N o s lecteurs nous sauront gré de leur dévoi 
ler ces coul i s ses de la finance, plus d a n g e 
reuses encore que les autres pour la morale 
et la fortune pub l iques . 

V o u s vous figurez sans doute, que M. V a t 
tier, directeur de la Gazette financière est un 
vrai journal i s te , avec de vrais bureaux et de 
vrais employés . Eh b ien , si vous pouviez 
su ivre la chose de près vous verriez que 

Le directeur de la Gazette financière es t 
M. Vatt ier . 

Le gérant , M. V a t t i e r . 
Le rédacteur eu chef, M.Vatt ier . 
Le court ier so l l ic i teur d'articles payés de 

la Gazette financière est M. Vat t i er . 
Le commis de bourse , M. Vatt ier . 
Le comptab le , M. Vatt ier . 
Le garçon de bureau et de recet tes , M. V a t 

t ier. 
Le p lac ier et porteur de j o u r n a u x , M . V a t 

tier. 
Qu'en d i tes -vous , ne faut- i l pas être doué 

de prodig ieuses facultés pour rempl ir autant 

d'emplois sans faibl ir dans sa tâche, trouver 
le temps entre deux coups de balai de la isser 
tomber des orac les en faveur de la Pantogra 
phie Vol ta ïque , de la Librair ie Cathol ique, 
ou autres Soc ié té s qui assurent au journa l 
sou pain quot id i en , et de lancer des foudres 
de diffamation s u r ceux qui refusent de re
connaître les é m i n e n t s services que peut ren
dre la Gazette financière. 

C'e9t ce qui permet à M. Vat t ier d'écrire, 
è s - n o m s et différentes qual i tés qu'il ag i t . 

« Nous qui avons m i s s i o n (?) de défendre 
a l 'épargne contre les tentat ives de toute 
« sorte dont el le est l'objet. » 

Et qu'en pense l 'abonné de la Gazette finan
cière qui nous a chargé de demander à M . 
Vatt ier du passage Sauln ier , n° 8, s'il es t 
charitable de ne plus parler des é m i s s i o n s 
Houi l l iôres do P r o v e n ç a 1 . ob l igat ions T a -
ranta i ses , E r g u z i n , U n i e s de Collo, Cordérie 
du Maine , après les avoir tant vantées dans 
son journal . 

Pour compléter le tableau de la Gazette fi
nancière, i l faut encore vous faire la descr ip
tion des bureaux . 

V o u s devez d'abord vous r é s i g n e r à entrer 
dans un p a s s a g e , puis dans une vie i l le m a i 
son, gravir un esca l ier étroit et noir pour 
gagner un petit appartement à pe ine d igne 
d'un ouvrier de province. 

Les bureaux sont représentés par un m e u 
ble -bureau dans une chambre , et le p e r s o n 
nel par une femme en j u p o n court , au m o u 
choir de couleur sur la tête , avec un accent 
qui ne ressemble guère à ce lui de la finance. 

Te l est par le petit côté, l 'organisat ion de 
ce grand journal financier. L'homme aux 
huit emplo i s prés ide à la dest inée des soc ié tés 
et d'un trait de p lume fait la hausse ou la 
ba i s se , décr ie aujourd'hui une affaire et la 
vante domain. Ceci , m e s s i e u r s , s'appelle un 
financier, m a i s un financier en chambre , ou 
si vous préférez le Guignol financier. 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. , 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 

A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

L a Soc ié té dél ivre des parts de 100, de 500 
et.de 1,000 francs l ibérables en un ou p l u 
s ieurs versements . Ces t i tres sont productifs 
de l ' intérêt de 6 "jt, l'an payable par tr imestre , 
l es 31 mai , 31 août , 30 novembre et fin 
février et , donnent un droit proport ionnel 
dans les bénéf ices s o c i a u x . 

Leur convers ion en espèces e s t toujours 
réal i sable en s 'adressant à la S o c i é t é . 

ABONNEMENTS AUX JOURNAUX 

E T R E V U E S 
A l'époque du renouve l lement des abonne

ments a u x j o u r n a u x , revues, etc . , nous 
croyons uti le de rappeler que l a Société des 
Villes d'Eaux se charge des abonnements et 
de leur renouve l l ement pour le compte des 
personnes qui sont en rapport avec el le , ce 
nui les dispense de tout envoi de fonds. En 
faisant connaître à la Société l 'époque de 
son abonnement , on n'a plus à s'en préoc
cuper ; ce service est ent ièrement gratu i t . 

La Société envoie , sur demande , des l istes 
de j o u r n a u x et revues qui permettent à chacun 
de chois ir plus fac i lement les publ i ca t ions à 
sa convenance . - • , 

SIÈGE SOCIAL, 4, RUE CHAUCUAT, A PARIS. 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 

Capital social ; 3,000 parts de propriété. 

Comité de patronage et ds fondation. 

M. le comte d'ABiuniK DE BARIIAU, ancien 
député; 

M. Jules D E L A T O U R . , admin i s tra teur de 
p lus ieurs Bociétés; 

M. G. MARC, propriétaire au château de 
Mauriac ; 

M. Paul DB LATOUR, propriétaire et maire ; 
M. F . BBRNARD, propr i é ta i re ; 
M. A. TKYSSÈDRE, rout ier . 

Siige social à Paris. 

Siège commercial à Sauveterre (Gironde). 

PARTS DE PROPRIÉTÉ 

Dél ivrées au pair à 500 fr. et donnant droit à 
l ' intérêt de 6 0/q l'an payable en mars et 
septembre et à 80 0/q des bénéf ices . 
Ces parts , qui doivent être complè tement 

l ibérées , sont payables en une ou plus ieurs 
fois, se lon les fac i l i tés du souscripteur . L e s 
t i tres à vendre et les coupons à enca i s ser sont 
reçus commB espèces . 

Ces parts s o n t n o m i n a t i v e s et transférables 
par les soins de la Soc ié té , qui se charge de 
toutes l es formal i tés . La vente en sera aussi 
facile que l'achat eu s 'adressant à la Soc ié té . 

Pour demandes de parts et envoi de fonds 
ou titres, écrire à l'administrateur de la Société 
des Villes d'eaux, 4 , rue Chauthat, à Paris. 

Pantographie voltaïque. 
L e s porteurs d'actions de la Pantoqraphie 

voltaïque sont priés , dans leur intérêt , de faire 
connaî tre le nombre , la couleur et les n u m é 
ros de leurs t i tres à la Soc ié té des Vi l l e s 
d'eaux, rue Chauchat , 4, à P a r i s . 

Imp. D. B A R D I X , â Saint-Germaiu. 
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LA MÉDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E ADMINISTRATION 

125, ruo Montmartre, P A R I S ^ - 1 2 5 ' r u o Montmartre, PARI5 
D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

J p r î x d u N u m é r o : 1 £3 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS , un an, 8 f r .—Six mois, 4 f r .—DÉPARTEMENTS, un an, 1 0 fr.— Six mois, 5 f r . — É T R A N G E R , u n an, 1 2 fr. 

NUMÉRO 1 7 . 8" ANIMÉE. 13 JANVIER 1 8 8 1 . 

GUÉRISON DE LA L È P R E CHEZ LES INDIGÈNES DE L'AMÉRIQUE DU SUD. 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 
Toute p e r s o n n e qui s o u s c r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

TUITEMENT, en y a jou tan t 1 f r anc 
p o u r le p o r t , en p r i m e , les-

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S A N SON, anc ien exécu teur 
des hau tes œ u v r e s de la C o u r de 
P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 
5 francs. 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Un bureau de correspondance 
est organisé au journal, il sera 
répondu directement à toutes les 
communications de nos abonnés et 
lecteurs. Ceux de nos correspon
dants à qui uue lettre spéciale 
n'aura pas été adressée, trouveront 
dans chaque numéro du journal, 
aux articles Formules et recettes 

diverses et Correspondance, la ré

ponse à leurs demandes. 
Joindre u n timbre-poste pour la 

répouse. 

S O M M A I R E : 
La irëdecine et les grands médecins à travers les 

siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Nuire gravure. — Médecine pratique : Melica-
( ¿ 0 1 * reconstituante, le fer. — L'art de guérir. — 

Dfc l'obésité chez les deux sexes. — Physiolog-ie : 

La Génération asexuée. — Lettres d'un médecin 

à si fille : Les affections des voies aériennes. — 
Premiers soins dans les maladfes e! les accidents. 

— Anatomio populaire : Us du membre inférieur. 
— Galerie ethnographique. — Les habitudes S P -

crétes : De l'onanisme chez la femme. — Causerie 

chirurgicale. — Variété : Chaleur de l'homme 
dans les mouvements. — Curiosités physiologi

ques : Les sauteurs. — Les grands médecins 

morts ou vivants : Le docteur Wurlz. — Lchos 

de partout, - H Petite correspondance. 

LA MÉDECIXE ET LES (.liWIlS MÉDECINS 
A T R A V E R S LES SIÈCLES 

L E S P R E D E C E S S E U R S Q - ' H I P P O C R A T E 

X V I I 
LA MÉDECINE CHEZ LES ANCIENS GRECS 

Avec Orphée il faut citer Musée que 
la p lupar t des écrivains anciens nous 
d o n n e n t e o m m o compagnon du héros , 
et comme lui devin, poète-médecin. 

Il en est m ê m e qui p ré tenden t qu'il 
fut lu maî t r e du fils d'Apollon et de 
Calliope, et lui a t t r ibuent , à l 'exemple 

d 'Ar is tophane, l ' invent ion do l 'art di
vinatoire et de la médecine . 

P o u r nous , nous ne pouvons voir 
dans Musée qu 'un m e m b r e de cette 
g rande caste des Orphéides qui , ainsi 
que nous l 'avons vu, s 'adonait à la d i 
vination et à la médec ine . 

Un membre de cette m ê m e famille, 
du nom do Melampe, fut honoré à 
Argos comme possédant les m ê m e s 
quali tés . Onle représen te avec le cadu
cée et les serpents , qui dans tou te 
l 'antiquité furent les a t t r ibuts de la 
divination et de l 'art de guér i r . 

Melampe est célèbre pa r les cures 
qu 'on lui a t t r ibue. Comme les prê t res-
médecins de l 'Egypte et de l ' Inde , il 
déguisait l 'applicat ion de ses médica
m e n t s sous le voile des incanta t ions 
et des conjurat ions m a g i q u e s . Il p ré 
féra se faire passer pour devin ol pour 
confident des dieux, qui lui accor
daient la guér i son de ses pro tégés , 
plutôt que pour u n médecin habile 
guér issant ses malades par sa science 
et son habileté . 

Sans doute il fut forcé d 'en user 
•ainsi , à cause des supers t i t ieuses 
croyances de son époque, qui attri
buaient aux dieux l 'envoi des mala
dies comme leur guér ison , car un fait 
qui nous est rappor té par Apollodore 
et Théocri te , doit nous faire tenir en 
très hau te es t ime les connaissances 
de Melampe en médecine . 

Ces écrivains nous apprennent , en 
effet, que Melampe guér i t Iphiclus de 
son impuissance , en lui faisant boire 
de l 'eau dans laquelle il avait fait 
t remper du fer rouillé, et le secret de 
ce remède lui avait été révélé, dit la 
fable, par un épervier envoyé par les 
les dieux qui, lui m o n t r a n t une vieille 
épée rouil lée qui se t rouvai t cachée 
dans la ter re , lui aura ient dit que cette 
épée guérissai t cette affection. 

Cela n 'est au t re chose, en r é sumé , 
que le t ra i t ement de l ' impuissance 
par l 'oxyde de fer, et l 'on ne pour ra 
s 'empêcher d 'éprouver une profonde 
admira t ion pour la science médicale 
de Melampe, quand on saura que la 
science moderne n 'a pas de meil leur 
spécifique contre la stérilité de la 
femme, et dans une foule de cas contre 
l ' impuissance de l ' homme, que les 
martiaux, c 'est-à-dire les prépara t ions 
fer rugineuses . 

La p lus célèbre de ses cures 'méri te 
d 'être rappor tée : c'est ^el le qu'il 

^ r_J _ 
opéra sur les_ Qllos do Prétus, , roi 
d'Argos. Ces p r incesses , nommées 
Lysippe, Iphinoë et Iph ianère , étaient 
devenues folles pour avoir gardé lo 
célibat, et de plus elles avaient été 
frappées d 'une f r a n g e maladie, parce 
que dans u n accès d 'hy tér i sme elles 
avaient insul té la statue de J u n o n . 

Je t rouve dans un f ragment d'Hé
siode, leur maladie décrite de telle 
façon, qu ' i l m 'es t impossible de ne 
pas reconnaî t re la lèpre. 

« Leur tète se couvri t do croûtes 
affreuses qui causaient de vives dé
mangea i sons ; leurs cheveux tombè
ren t en plus ieurs endroi t s , et toute 
leur peau se couvri t de taches lent i
culaires . » L 'h is tor ien ajoute qu'elles 
se croyaient mé tamorphosées en va 
ches, et que pensan t mour i r comme 
ces an imaux , elLes faisaient re tent i r 
les vallons de leurs cris. 

Cette espèce de démence finit par 
se communique r aux au t res femmes 
d 'Argos qui abandonnè ren t leurs fa
mil les pour aller e r rer toutes nues 
dans les bois avec les filles de P ré tu s . 

Rien n 'es t plus exact que cette des 
cription de l ' au teur anc ien . 

La démence est la suite o rd ina i re 
de la lèpre, et je puis l'affirmer pour 
l ' avoi ré tudiéeen Orient et dans l ' Inde, 
quand j ' é t a i s chi rurgien de la mar ine , 
la plupar t des lépreux, qui ar r ivent à 
la folie, s ' imaginent toujours être mé
tamorphosés en u n animal quelcon
que dont ils cherchen t à imi ter les 
cris. 

P o u r guér i r ces femmes , Melampe 
mi t en usage des moyens conformes 
à la na tu re du mal don t elles é ta ient 
a t te intes , et qui font beaucoup d 'hon
n e u r à sa péné t ra t ion , b ien qu'i l s'ef
force de les en tourer d ' invocation et 
de mys tè re . 

D'après Hérodo te il employa l 'el lé
bore blanc, verntrum album. 

Or, il faut savoir que contre la gale, 
la te igne, le p ru r igo , le psoriars is , 
ces derniers souvenirs de la lèpre 
dans nos contrées , nous n 'avons pas 
de mei l leur spécifique que l 'ellébore 
b lanc . 

En ouLre Melampe soumi t ces fem
mes à 'des exercices violents et à des 
courses prolongées , ce qui dut contr i 
buer à l e u r guér ison , en augmen tan t 
la t ranspira t ion cutanée et en favori
sant l 'appari t ion des érupt ions c roû-
teuses . 
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Melampe les fit ensui te baigner 
dans les sources sulfureuses de l 'Ani-
g r u s , qui dans toute l 'ant iqui té pas
sè ren t pour gué r i r l'es affections cuta
nées . 

Iphinoë, la plus âgéedes t ro i s sœurs , 
fut guério la p remiè re ; les aut res ne 
recouvrè ren t la santé qu 'à la suite de 
purifications mystér ieuses et d'offran
des expiatoires à Diane . 

Ce que j ' expose ra i bientôt sur les 
cures mervei l leuses opérées dans les 
temples de la Grèce, mon t r e r a à quel 
point ces diverses magies ont pu agir 
sur l ' imaginat ion et l 'espri t des filles 
do P r é t u s . 

Pour r écompense r Melampe de son 
habi le té , P ré tus lui donna sa fille 
Iph ianère en mar i age et lui céda une 
part ie de ses E ta t s . 

Melampe t ransmi t sa science à ses 
descendants , et ['Odyssée, en par lant 
d 'un devin et médecin célèbre de son 
temps , dit qu'il t i rai t son origine do 
la noble race de Melampe. 

Ce héros avait à Agis thené un tem
ple dans lequel on célébrait chaque 
année une fête en son h o n n e u r . 

D1" T H . DEMIAY. 

NOTRE GRAVURE 

Dans les vallées des Andes pé ru 
v iennes , les indigènes et pr inc ipa le
m e n t les femmes, sont a t taquées d 'une 
sorte de lèpre dont ils se défont de la 
maniè re suivante : 

Tous les jou r s les malades sont 
placés u n à un dans un hamac sous 
une tente de feuillage, et là on les 
soumet à d 'abondantes fumigat ions 
sulfureuses . 

A cet effet, de grandes quanti tés 
d 'eau chargée de principes sulfureux 
sont je tées sur de grandes pierres rou-
gies au feu qu 'on renouvel le cons
t ammen t . On endui t ensui te le sujet 
tout entier d 'une pommade faite avec 
de l 'huile de pa lme , du soufre, une 
espèce de goudron végéta l et de la 
graisse de crocodile. 

Comme boisson, le. médecin indi
gène adminis t re de l 'eau tiède dans 
laquelle il fait dissoudre du copahu à 
la dose de 8 à 10 g r a m m e s et des in
fusions de douces-amères . 

Les malades sont en général guéris 
de leur affection au bout de six se
maines de t ra i tement . 

Nous s ignalons ce t r a i t ement com
me une véri table curiosi té médica le . ' 
Nos Facul tés ne feraient pas mieux . 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION HE C O N S T I T U A N T E 

ACTION DES PRÉPARATIONS F E II II u G I .N E U S ES 

TRAITEMENT INTERNE. 

Nous allons en te rminer aujourd 'hui 
avec les prépara t ions dites marLiales 
ou fer rugineuses . 

STÉRILITÉ 

Il est un fait indéniable , c'est que les 
prépara t ions fer rugineuses rendent 
aux femmes la fécondité que l 'état 
chlorolique leur fait pe rd re . 

Tous les t ravaux mode rnes , sans 
exception, confirment cette vérité. 

Dans ce cas, comme dans celui de 
dysménor rhée , c 'es t -à-di re quand les 
règles sont douloureuses , le fer, as
socié à l ' iode, est d'un excellent em
ploi. 

Voici deux formules de pilules et 
de s i rop . 

Pilules deproto-iodure de fer 

Iode 40 gr. 
Limaille de fer pure 2 0 
Eau distillée 60 
Miel blanc 50 

On fait d 'abord dissoudre le fer 
dans l ' iode, dans un flacon de verre , 
à ce produi t on ajoute l 'eau et on fil
tre ; on ajoute alors le miel , puis on 
fait évaporer par la chaleur ju squ ' à 
réduction du tout à 100 g r a m m e s . On 
ajoute alors poudres de réglisse et de 
guimauve pour obtenir une masse 
homogène , que l 'on divise en mille 
pilules, ces pilules sont alors roulées 

- dans la limaille de fer, et endui tes de 
mastic rés ineux . 

Sirop d'iodure de fer 

Iode 4 gr . 23 
Limail le de fer 2 

Eau distillée 10 

Sirop de g o m m e 783 

Sirop de fleur d 'o ran
ger 200 

Mêlez l ' iode, l 'eau et le fer dans un 
petit ballon ou un flacon de ver re , 
laissez la réaction s 'opérer ; quand le 
liquide a at teint une couleur ver te , 
filtrez, ajoutez le sirop de gomme et 
le sirop de Heur d 'oranger , et con

servez dans des flacons à l 'abri de la 
l umiè re . 

CACHEXIE 

Dans les cachexies, ou affaiblisse
m e n t général de l ' individu, provenant 
de cancer , d 'écrouelles, d 'hémorra
gies, de mauva i se al imentat ion, la 
prépara t ion su ivante amène ra les 
plus heu reux résul ta ts . 

Safran de mars apéritif 1 2 g r . 
Canelle en poudre 2 4 
Sucre en poudre 60 

Mêlez, divisez en 24 paquets, un par 
jour. Chaque paquet contient 50 centi
grammes de fer. 

FIÈVRES INTERMITTENTES 

Les prépara t ions fe r rugineuses sont 
excellentes à adminis t re r dans les 
fièvres in te rmi t ten tes . Sans act ion, il 
est vrai , sur les fièvres, elles agissent 
v ic tor ieusement sur les accidents par
ticuliers et spéciaux qui re ta rdent la 
guér ison. 

SCROFULE 

Beaucoup vantée dans la scrofule,-
l 'action des mar t i aux est nul le . 

On a cité les résul ta ts obtenus pa r 
l ' iodure de fer, c'est l ' iode, ce mervei l
leux spécifique des cachexies scrofu-
leuses ou syphil i t iques, qui seul a 
agi . 

DIABÈTE 

J e regarde le sulfate de fer a d m i 
nistré à l ' in tér ieur , et cont inué avec 
persévérance comme un véritable spé
cifique du diabète sucré chez les 
g randes personnes et les enfants . 
Nous dirons dans un article spécial 
su r cette malad ie , trop souvent r e 
belle par la faule du malade , comment 
on peu t arr iver à la guér i r médica
lement , pa r une hyg iène appropriée , 
et l 'emploi du sulfate de fer. 

Bl.ENNORRUAGIE 

Après la période d ' inflammation, 
l 'écoulement b lennor rhag ique est sou
vent guér i pa r les prépara t ions m a r 
t iales. L a mei l leure de tou tes est l 'eau 
dans laquelle les forgerons é te ignent 
leur fer r o u g e . 

Nous pouvons dire, du res te , que 
cette eau, filtrée pour la débarrasser 
des scories, est la mei l leure de toutes 
les prépara t ions fer rugineuses , dans 
tous les cas, car c'est celle qui con
tient le p lus de fer. 
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EMPOISONNEMENT PAR L'ARSENIC 

ET LES SELS DE CUIVRK 

L e peroxyde de fer hydra té et la 
l imaille de fer, pr is à l ' intér ieur , sont 
de véri table ant idotes contre les em
po i sonnements pa r l 'arsenic et les sels 
de cuivre. 

Dans le p r emie r cas, il se forme un 
arsénito de fer insoluble . 

Dans le second, on emploie la l i 
maille de fer, il se forme un sel de fer 
inoffensif, et le cuivre se précipite à 
l 'état méta l l ique . 

D r Tu. DEBRAY. 

L'ART DE GUÉRIR 

Sous ce t i t re nous ferons désormais 
chaque semaine l 'é tude des pr inc ipaux 
remèdes auxque ls le médec in a le 
plus souvent recours ; un l angage 
clair, des express ions s imples m e t 
t ront cette étude à la por tée de tous et 
la r endron t toujours auss i a t t r a y a n t e 
qu ' ins t ruc t ive . 

A tou t se igneur tout h o n n e u r : l 'o
p ium étant le méd icamen t auquel la 
médec ine fait les plu s la rges emprun t? , 
c'est par lui que nous commence
rons . 

L'OPIUM 

L'op ium est un suc épaissi prove
nant d ' incisions faites aux capsules 
encore ver tes des pavots b lanc et 
noir . Ces pavots sont o r ig ina i res de 
l 'Orient où on les cultive en g r ande 
abondance . La F r a n c e est pa rvenue 
également à en cult iver de grandes 
quant i tés , c'est m ê m e une des b r a n 
ches de notre indus t r i e . 

Aspect de l 'opium. Ce produi t se 
présente sous la forme de morceaux 
ronds ou pla ts , d 'un b run rougeâ t re , 
leur poids var ie en t re 40 et 400 g r a m 
mes , ils sont géné ra l emen t enveloppés 
à l ' ex tér ieur par des débris de v é g é 
taux . L 'op ium est solide, d 'un b run 
noirâtre à l ' intér ieur , sa cassure est 
bril lante et compacte , son odeur in
fecte et sa saveur amère , il brûle à 
l 'air avec une fumée épaisse. On con
naî t qua t re sortes principales d 'o
p i u m : 

L 'op ium de Smyrne ; 
L 'op ium de Constant inople ; 
L 'op ium d 'Egypte ; 
L 'opium indigène ; 

C'est l 'opium de S m y r n e que l'on 

emploie le plus généra lement , car il 
•est le plus r iche en principes soporifi
q u e s ; il est en pains de 100 à 150 
g r a m m e s toujours déformés et soudés 
entre eux. L 'op ium de Constant ino
ple est en pains p lus régul iers , a r ron
dis, pesant 200 à 300 g r a m m e s , recou
verts pa r des débris des feuilles de 
pavo t s ; cet op ium est de moins 
bonne qualité que celui de S m y r n e . 
Le moins bon des opiums est celui 
d 'Egypte ou d 'Alexandr ie , son odeur 
est faible, il ne cont ient p resque pas 
de morph ine . 

L 'op ium indigène est en petits 
pains ar rondis , pesan t 50 g rammes : 
c'est un op ium de bonne quali té ren
fermant 10 pour 100 de morph ine . 

L 'op ium est un des médicaments 
les plus préc ieux de la thérapeut ique ; 
à faible dose, 1 à 2 cen t ig rammes , il 
apaise la douleur et provoque le som
mei l : le visage devient r o u g e , animé, 
et u n bien-être généra l se fait sentir 
dans tout le corps .A dose plus élevée, 
à 10 cen t ig rammes , il produi t de la 
lourdeur de tê te , de la soif, de la sé
cheresse de la go rge , per te d'appétit , 
envie de vomir , const ipat ion. Des do
ses très fortes, 20 et 40 cent igr . et au-
dessus, p rovoquent des vomissements , 
de la somnolence pro longée , des rêves 
agréables ou pénib les , la s tupeur , 
l ' insensibil i té et la mor t . L ' h o m m e 
peut cependant rés is ter à ces symp
tômes effrayants, et alors la s tupeur 
d iminue , le pat ient se réveille au bout 
de 12 ou 24 heures , t ou rmen té par aes 
m a u x de tête , des envies de vomir : la 
l angue est cha rgée , il y a dégoût pour 
toute espèce d 'a l iments . 

L 'emploi cont inué longtemps de 
l 'opium a p o u r résu l ta t de nécessi ter 
des doses toujours plus fortes pour 
obtenir les effets cherchés . Trousseau 
a vu une malade qui pouvai t avaler 
i m p u n é m e n t l ' énorme dose de 75 
g r a m m e s par j ou r de l a n d a n u m . L'o
p ium est recherché en Orient à cause 
de l ' ivresse factice et dos rêves volup
tueux qu'il p rocu re . Mais pour provo
quer chaque jour les mêmes jou i s 
sances , il est nécessaire d ' augmenter 
la dose d 'opium au préjudice de la 
santé et de la vie. L e m a n g e u r d'o
p ium a une phys ionomie caractér is
t ique : son te int est j a u n e , sa démar
che chancelante , son aspect hébété; 
décrépit avant l 'âge, il est un j eune 
vieillard ; b ientôt son existence se ter

mine au milieu d'affreuses souffrances 
que l 'opium lui-même ne parvient 
plus à calmer. 

P . C. 
A suicre. 

DE L'OBÉSITÉ CnEZ LES DEUX SEXES 

Ses causes. — son traitement — et de 

l'hygiène à suivre pour l'éviter, ou en 

prévenir le retour. 

P o u r déférer à la demande d 'un 
g rand nombre de nos lecteurs , nous 
commençons au jourd 'hu i une étude 
sur l 'obésité et les différents t ra i te
ments que l 'on peut opposer à cette 
infirmité qui conduit peu à peu ceux 
qui en sont at teints aux calculs b i 
liaires avec troubles cardiaques , c'est-
à-dire aux maladies du cœur et de 
l 'estomac, au diabète, à l 'a lbuminerie 
et à l 'apoplexie. 

Nous pouvons affirmer dès le début 
que tous ceux qui auront la constance 
de se soumet t re d 'une façon absolue 
à nos prescr ipt ions , ver ron t leur obé
sité d iminuer peu à peu , et ils arrive
ront sans trouble pour la santé à pe r 
dre dans une année 50 à 60 livres de 
leur poids . 

Nous indiquerons d 'autres méthodes 
dont les résul tats sont plus rapides 
encore, sans a t taquer également la 
consti tut ion ou la san té . 

Mais nous devons dire : — l 'expé
rience nous l'a démontré — Qu'il tst 
beaucoup plus facile de régler une méthode 
de traitement propre à combattre l'obésité 
que d'obtenir du malade qu'il veuille bien 
s'y soumettre. 

L à est la pierr'e d 'achoppement de 
tou t t ra i t ement spécial: il n 'est p resque 
jamais suivi. 

L'obésité n 'est guère en général une 
maladie d e l à pauvre té , et l a r ichesse , 
habi tuée à toutes les aisances de la 
vie, impat iente d 'une guér ison rapide, 
ne consent qu 'avec peine à se sou
met t re aux privat ions qu 'on exige 
d'elle pendan t long temps . 

Combien de gens du monde à qui 
je d isa is : 

Si vous continuez à passer les nui ts 
au cercle, si vous ne proscrivez pas les 
soupers lins, si vous ne régular isez 
pas votre table, si vous continuez à, 
fumer comme vous le faites, non-seu
lement vous ne guérirez point de vo 
tre dyspepsie rebelle, de vos vert iges 
de l 'estomac (yertigo a stoinuccho lœto), 
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mais encore je ne vous donne 
pas pour deux ans d 'existence ; com
bien m 'on t répondu : 

« Mais, docteur, c'est la vie m ê m e 
que vous nous enlevez en nous pri
van t de toutes les jou i s sances qui la 
composent et auxquel les nous som
m e s hab i tués ! » 

E t ils con t inua ien t à abréger leur 
exis tence. 

En généra l on consent b ien à suivre 
un t ra i t ement quelques jour s , quel
ques semaines , mais s'y soumet t re 
pendan t de longs mois , pendan t des 
années parfois, bien peu en sentent 
le courage . 

Et cependant , ce qu'il faut fuir par 
dessus tout , ce sont les t ra i tements 
rapides que vous offrent, à la quat r iè 
m e page des j o u r n a u x , des empir iques 
et des char la tans sans pudeur . 

Il y a des siècles que le vieil Hip-
pocrate a dit : 

ft Evacuer ou rempl i r , ou réchauffer 
ou refroidir, ou d 'une façon quelcon
que t roubler le corps avec excès et 
subi tement est chose dangereuse , et 
pa r tou t l 'excès est l ' ennemi de la n a 
ture ; mais il est p r u d o u t de procéder 
par gradat ion, sur tou t s'il s 'agit de 
passer d 'une chose à u n e au t r e . » 

(Aphorisme SI , t raduct ion de Lit-
tré.) 

J e ne saurais t rop le répéter , la per
sévérance nécessaire pour r endre effi
cace le t ra i tement de l 'obésité, est la 
tâche la plus difficile que l 'on puisse 
imposer aux obèses, qui , pa r suite de 
l ' inactivité du corps et de leur fati
gue au moindre exercice , au plus 
pet i t t ravail , pe rden t toute énergie de 
caractère, toute décision d 'espri t , et 
se laissent aller à la somnolence de 
leur affection. 

L a difficulté qu 'on éprouve à sou
met t re les obèses au seul t ra i tement 
qui les puisse guér i r , me fait songer 
à ce charmant passage de Bri l lât-Sa
var in . 

Que lqu 'un lui demanda i t u n t ra i te
m e n t contre l 'obési té; l ' i l lustre gou r 
met répondi t : 

— « Monsieur, n ' é t an t pas docteur 
de diplôme, je suis maî t re de vous 
refuser ; cependant j e suis à vos or
dres , mais à une condition, c'est que 
v o u s . donnerez votre parole d 'hon
neur de suivre pendan t un moi s , avec 
une exacti tude r igoureuse , la règle de 
conduite que je vous donnera i . » 

L a p romesse fut faite et le t ra i t e 
m e n t indiqué . U n m o i s après le même 
pe r sonnage revenai t t rouver Bri l lâ t -
Savar in , et lui tenai t le l angage sui
vant : — « Monsieur , j ' a i suivi votre 
prescr ipt ion comme si m a vie en avait 
dépendu, et j ' a i vérifié que , dans le 
mois , le poids de m o n corps a d imi
nué de trois l ivres, m ê m e un peu p lus . 
Mais pour parveni r à ce résu l ta t j ' a i 
été obligé de faire à tous mes goûts , 
à toutes mes habi tudes u n e telle v io
lence, en un mot j ' a i tant souffert, 
qu 'en vous faisant tous mes remer 
ciements pour vos bons conseils, j e 
renonce à les suivre et au b ien qui 
pourra i t m ' en provenir . » 

Nos lecteurs sont donc bien aver t is , 
je vais p rêcher avec un peu d ' incré
dulité , non sur l'inefficacité des 
moyens que la thé rapeu t ique m o d e r n e 
me t à no t re disposi t ion pour la guéri-
son de l 'obésité, i l n 'es t pas d'affection, 
au cont ra i re , dont il soit p lus facile 
d'avoir ra ison, ma i s sur la pers is tance 
des malades à suivre les t ra i tements 
que nous ind iquerons . 

E t cependant , nous l 'affirmons de 
nouveau comme u n encouragemen t : 

L 'obési té se guér i t mathématique
ment ; la pers i s tance , c'est la guér i -
son . 

Yoici les points que compor ten t 
m o n s u j e t , et que je vais t ra i te r suc 
cessivement : 

1° Qu'est-ce que l 'obésité ; 
2" Opinion de tous les g rands mé

decins sur l 'obésité ; 
3° Causes de l 'obési té ; 
4° Influence do l 'obésité su r l 'acti

vité et l ' intelligence h u m a i n e ; 
5° Conséquence de l 'obésité chez 

les deux sexes ; 
• 6° De l 'obésité hérédi ta i re ; 

7° Des différents t ra i tements sui
vant le sexe, la force, l ' âge et le tem
pérament de l 'obèse . 

8° De l 'hygiène à suivre pour éviter 
l 'obésité ou en préveni r le r e tour . 

• D r T H . DEBRAY. 

PHYSIOLOGIE 

i l 
LA GÉNÉRATION ASEXUÉE 

La sexualité est encore si bien le 
type de la générat ion, que les positi
vistes a l lemands , dont l 'espri t abb 

trai t , imbu de la philosophie posit ive 
de K a n t , excelle si bien à concréter , 
synthét iser les é lucubrat ions , les spé 
culat ions les p lus subjectives en les 
r endan t objectives, palpables , évi 
dentes par des mots tirés du grec, ont 
tout fait, avec le microscope et les 
réactifs, p o u r la démon t r e r j u s q u e 
dans les c ryp togames : végé taux les 
plus é lémenta i res , comme on l'a vu, 
sans cotylédon ni aucun caractère ex 
té r ieur de sexual i té . Des spores m i 
croscopiques ayan t été t rouvées r éu 
nies , à l ' in té r ieur de la p lan te , dans 
u n e sorte d 'enveloppe rud imen ta i r e , 
ils en ont fait une vésicule fictive, 
appelée spo range , et assimilée à l 'o
vaire femelle. L ' o r g a n e séminal mâ le 
était donc i m m a n q u a b l e , il fallait le 
t rouver à toute force. E t l 'on fit t an t 
et si b i en . . . qu' i l le fut, représen té pa r 
l 'anthér idie ou pet i te an thè re se dé
veloppant tan tô t d 'une maniè re ici, 
tantôt d 'une au t re là, sans aucune r é 
gular i té , su r quelques espèces seule
m e n t . 

Mais Bischoff ayant comparé la 
sporange , qui contient et émet les 
spores ou g ra ines , à la floraison des 
au t res p lantes , il fallait r emplace r 
leur ovaire . I l imagina l ' a rchégone , 
formé par u n e g r ande cellule, p rove 
n a n t d i rec tement de la généra t ion ou 
ge rmina t ion pr imit ive des spores de 
fougères, qui sont les espèces les plus 
parfai tes. Son vo lume, sa s i tuat ion et 
son sexe var ien t tant qu'elle n 'est pas 
toujours r evê tue d 'une enveloppe. On 
rencont re à la fois, dans son intér ieur , 
des anthér idies ou spermogonies et 
des p ro tha l l iums ou o rganes femelles 
dont les g ranu la t ions , se divisant pa r 
segmenta t ion , produisent les cellules 
embryonna i res ou micro-spores qui 
donnen t m ê m e naissance à des p r o 
thal l iums à anthér id ies . 

C'est donc là, eu un mot , et s ans 
ent rer dans plus de détails techni 
ques , une vér i table généra t ion anor 
male , m o n s t r u e u s e , des cellules végé 
tales , abso lument comme l ' h e r m a 
phrod i sme des p lantes est u n » 
monst ruos i té chez les a n i m a u x su
pér ieurs . De la généra t ion a sexuée 
des p lantes , sans cotylédon à l 'œil n u , 
on r emon te ainsi success ivement , p a r 
l 'analyse microscopique , à la sexua
lité, à l ' he rmaphrod i sme , à la seg
menta t ion cellulaire, véri table géné 
ration endogène où sont confondus, 
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en lin de compte , les ge rmes mâle et 
femelle. Voilà tou t ce que produisent , 
en dernière analyse , ces p r é t m d u e s 
découvertes microscopiques . On n 'es t 
pas plus avancé à la fin qu ' au com
mencement et invar iab lement r amené 
à ne pouvoir d i s t inguer ce qui produi t 
ni l 'un ni l ' aut re de ces deux insépa
rables facteurs. 

En ne s 'appl iquant qu ' aux êtres 
é lémentaires , primitifs des deux rè
gnes , an imés et v ivants , le mode 
asexué n 'es t donc que le commen
cement, l 'ébauche imparfaite de la 
générat ion, dont la sexual i té distincte 
est le type et le modèle . Tout un 
monde s'élève a ins i g radue l l ement 
entre ces infiniment pet i t s , végé taux 
et an imaux , microscopiques ou in
formes, dont la nu t r i t ion se confond 
avec la reproduc t ion , sans sexuali té 
ni fécondation, et les mammifères qui 
en offrent le type complet et parfait . 
Dans chaque classe, genre ou famille 
des deux r ègnes , on ver ra chaque es
pèce s'en dis t inguer p a r l a sexuali té , 
s 'accentuant et se perfect ionnant pro
gressivement à mesure qu'elles s'en 
éloignent, qu 'e l les croissent en volu
me, en force, en instinct et en utilité 
pour se rapprocher de ces dern ie rs . 

Les Algues , par exemple , dont la 
s tructure est si simple, parmi les 
plantes sans cotylédon, que la plu
part vivent dans l 'eau et en parasi tes 
dans les l iquides de l ' homme et das 
animaux, s 'élèvent néanmoins g ra 
duellement dans leur mode de r ep ro 
duction à m e s u r e que leur t issu se 
perfectionne. Les deux premiers or
dres, dont un grand n o m b r e d'espèces 
sont paras i tes , sont ainsi asexuées , 
tandis que les Algues à fronde, for
mant le t rois ième, et dont la p lupar t 
vivent dans la mer , po r t en t des or
ganes mâle et femelle réun is sur la 
même tige et sont he rmaphrod i t e s , 
alors que les Florïdées sont sexuées 
séparément . P lus ieurs zoophytes et 
des mol lusques p résen ten t la m ê m e 
succession progress ive dans leur gé
néra t ion . 

Endogénèse. E u voyant , ' ail micros 
cope, na î t re d 'une cellule un ique deux 
autres cellules plus pet i tes , sembla
bles à la p remière , les microgruphos 
en ont fait un mode spécial de géné
ration, sous le n o m d 'endogène , qui 
veut dire en dedans . Mais ce n 'est 
évidemment là q u ' u n e scission de la 

cellule primitive en deux cellules j u 
melles , résul tant de la dissociation, la 
f ragmenta t ion de ses granula t ions , 
Ce n 'es t donc pas un m o d e normal , 
ordinaire , régul ier de la reproduct ion, 
mais une simple proliférat ion ou mul
tiplication de la cellule, c'est-à-dire 
une variété de la généra t ion asexuée. 
L 'ana lyse cellulaire de la généra t ion 
des fougères n ' a donné ainsi , en défi
nitive, que des cellules mixtes ou 
hermaphrod i tes , comme Varchégone. 
Les cellules épithél iales, les plus fé
condes, donnent aussi naissance, dans 
une cavité spéciale, à une ou p lus ieurs 
au t res cellules 1 semblables ; c'est la 
condi t ion de l ' endogônèse . 

Depuis Schwann , on appl ique le 
nom de cellule-mère au vitellus de l'o
vule , r eprésen té par le j a u n e de 
l 'œuf ordinaire , et qui donne naissance, 
par la segmenta t ion , aux cellules-
filles formant l ' embryon de tous les 
ovipares. Mais c'est à tor t et tout à 
fait improp remen t , car l 'ovule n 'a 
plus les caractères simples de la cel
lule, dès l ' ins tant où ce fractionne
men t a l ieu, comme les figurés de la 
Conception "en t émoignen t . Ce n'est 
donc pas là une simple endogénèse , 
car le p rodui t embryonna i re ne naît 
pas d i rec tement du vitellus de l 'ovule ; 
il en est tout différent, comme les 
leucocytes ou globules blancs nais
sent de cellules épi thél ia les . C'est là, 
au contraire , une véri table générat ion 
hé té romorphe , na i s san t d 'éléments 
dist incts, et donnan t l ieu, par une 
sorte d 'hybridité ou de mét i ssage , à 
des granula t ions primitives ou e m 
bryonnai res , à un produi t nouveau, 
L a différence ent re l 'ovule mâle et 
femelle s'accrpît ainsi et devient plus 
apparen te , à mesu re que l 'espèce vé
gétale ou animale s'élève et se per 
fectionne dans l 'échelle o rgan ique . 

Les amibes ou grégar ines naî t ra ient 
ainsi des cellules endogènes d 'ani 
m a u x articulés et des vers lombrics . 
Elles se rencont ren t dans le ventre de 
ceux-ci sous forme de corps g lobu
laires n o m b r e u x se mouvan t en tous 
sens. Très peti ts d"abord, ces gra ins 
deviennent success ivement ellipti
ques , puis globulaires, et res tent im
mobiles comme un kyste . Ce l iquide 
se prend en masse gé la t ineuse , enve
loppé d'une membrane externe , avec 
une cellule ovale au cent re . Pu is le 
contenu se t ransforme en g ranu la 

tions, le milieu se condense, le noyau 
se forme et l 'enveloppe se détachant , 
ce noyau s 'échappe, sous forme d 'une 
amibe sphér ique qui devient une gré -
garine ensui te . 

D R P . GABNIER. 

. LETTRES D'EN MÉDECIN A SA FILLE 

Je le répète encore, et je ne me las 
serai pas de le dire : le préjugé en ra 
ciné dans le public, dès qu 'un enfant 
tousse , c'est de considérer cette 
toux comme un simple r h u m e , et de 
donner à l 'enfant quelques sirops à 
t i tre d ' adouc issan t s ; et, pendan t cette 
per te de t emps , le ma l s ' aggrave . 

Par suite d 'un contre-sens incom
préhensible , la coqueluche, qui est 
une maladie longue et rebelle, est une 
de celles que l'on soigne le moins . Le 
public s ' imagine que tous les traite
m e n t s employés en pareil cas sont 
inut i les . Il répète avec une véritable 
insouciance : Toutes les drogues n 'y 
font r ien ; il faut qu'elle fasse sa fauéc. 
Voilà, certes, une g rande e r reur sin
gul ièrement expr imée ; mais ce m ê m e 
publ ic , un peu paresseux , préfère se 
payer de mots . Une bonne mère , au 
contra i re , dès qu'el le a commencé à 
confier son enfant à son médecin , 
doit se r end re compte du plus ou 
moins grand nombre de quintes de 
toux. 

A cet effet, elle se mun i t d 'une 
feuille do papier et d 'une épingle , et 
chaque quinte est pointée avec soin, 
soit de j ou r , soit de nu i t . De cette fa
çon, le médecin peu t suivre exacte
men t l ' augmenta t ion ou la d iminut ion 
dos quintes , et par suite a u g m e n t e r 
ou d iminuer l 'énergie du t ra i tement 
qu'i l emploie. 

Une bien mauvaise habi tude , réelle
m e n t invétérée dans le public , et qui 
est la cause de la t rop longue durée 
de la coqueluche, c'est de laisser trop 
courir les enfants au g r a n d air ou de 
les séques t rer trop long temps . Il n 'y 
a, dans cette man iè r e d 'agir , ni m e 
sure , ni direction. 

Dans la période catarrhale de la co
queluche, il faut tenir les enfants à la 
chambre ; mais lorsque cette affection 
a pris la forme p u r e m e n t nerveuse , il 
est bon, tous les j ou r s , de leur faire 
p rendre l 'air. 

Dans la classe aisée, la coutume de 
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vêtir t rop chaudement les enfants soit 
de jour , soit de nu i t , leur fait courir 
les r isques de fréquentes affections 
des voies aé r iennes . 

I^a nuit , fatigues d'être aussi cou
ver t s , ces enfants , des qu'i ls ont trop 
c h a u d , se découvrent , repoussent 
toutes les couver tures aux pieds et 
passent r ap idement , do la sor te , d 'une 
t empéra tu re élevée à une beaucoup 
plus basse . L e u r corps, qui se t rouve 
en pleine t ranspira t ion, est saisi par 
la fraîcheur do la chambre , l 'évapora-
tion de la sueu r se fait trop rap ide
men t , à l 'aide d 'une forte déperdit ion 
do la chaleur du corps ; et celui-ci se 
t rouvant refroidi t rop p romptement . 
il s ' e n ^ i t qu ' au jour , l 'enfant tousse 
ou se plaint de la gorge . 

Ces quelques réflexions sur l 'abus 
des vê tements trop chauds chez les 
enfants , me met ten t en mémoire un 
s ingul ier préjugé que je rencont re 
chaque jour , malgré son cachet d'i
nept ie profonde. Ne t'éLonne pas, ma 
chère enfant , de . t rouver dans nos 
campagnes , et si près de la capitale, 
une misère intellectuelle aussi déplo
rable . Pa r i s n'a-t-il pas auss i , même 
au mil ieu de ses plus splendides s c 
ions, des intelligences bril lantes en 
apparence, mais au fond profondé
men t encroûtées dans les pré jugés les 
plus ineptes? J e vais t 'avouer tout bas, 
bien bas , que j e connais une grande 
dame qui m ' a fait Y honneur de me con
sulter (tu me garderas le secret au 
moins!) je n 'a i pas besoin de te dire 
pourquoi , mais elle m 'a avoué qu 'a t 
teinte d 'une gout te sciat ique, elle s'é
tait guérie en portant des marrons d'mnK 
dans la poche de sa robe. (Du côté 
ma lade . Attent ion!) : 

J 'ai reçu cet aveu en pleine po i t r ine 
et sans sourciller, mais non sans ef
forts inouïs pour garder mon sér ieux. 

Cependant , je dois avouer que je 
me suis soulagé in petto en faisant 
t ra î t reusement cette réflexion quelque 
peu t in tamar resque : Le p lus . . . n 'est 
pas celui qu 'on pense ! 

D r BESSIÈRKS. 

PREMIERS SORS DIXS LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

l'A LES COULEURS 

Les pâles couleurs , nom vulgaire 
de la chlorose, de la chloro-auémie, 

se reconnaissent , chez les j e u n e s filles 
pr incipalement , à la teinte verdât re 
ou j aunâ t re et à la mollesse des chairs , 
à la pâ leur des lèvres , des paupières , 
aux m a u x d 'es tomac, à la faiblesse 
du pouls , à la porte d'appétit et aux 
vomissements , aux palpi ta t ions , à là 
l angueur généra le , aux per tes do 
connaissance , à la gêne de respira t ion, 
aux idées tr istes et b izar res , à la cons
tipation, .à la toux sèche, etc. 

Secours contre les accidents 

Contre les nausées et vomissements , 
eau glacée ou gazeuse ; quelques gou t 
tes d 'éther sur u n morceau de suc re ; 
sinapismes au creux de l 'estomac ; 

Contre les accès de toux sèche et les 
phénomènes nerveux , t isanes de valé
r iane , de feuilles d ' o r a n g e r ; é the r ; 
grands bains tièdes ; vin sucré ; 

Contre la constipation, lavements 
d 'eau salée. 

PLÉTHORE 

La pléthore, maladie toute opposée 
à la précédente et caractérisée par 
une su rabondance de sang dans le 
système circulatoire, se reconnaî t à 
la rougeu r de la peau, de la face et 
des yeux , au déve loppement des 
veines superficielles (surtout celles du 
cou), à une chaleur généra le exagérée , 
douleurs vagues , pouls dur , s o m n o 
lence , v e r t i g e s , lourdeur de tète , 
bouffées de chaleur à la figure, ba t t e 
ments de cœur énerg iques , sa igne
m e n t s de nez, hémor rho ïdes , const i 
pat ion habi tuel le , etc. 

Secours d'urgence 

Limonade , boissons acidulées ; diète 
herbacée ; repos in te l lec tuel , lotions 
froides et d 'eau sédative sur la tête ; 
demi- lavements d 'eau salée ; bains do 
pieds sinapisés (100 g r a m m e s de farine 
de moutarde) ; ma ins dans l ' eau chaude 
simple ou a iguisée de vinaigre avec 
des cendres , etc. 

RAGE 

L a rage , quelquefois désignée par 
le mot « hydrophobie , » se manifeste 
un mois envirori après la mor su re 
d ' an imaux (chien, chat, etc.) enra
gés, pa r de l ' abat tement a l ternant 
avec de l 'agi tat ion, des m a u x de tète 
violents, une sensibilité généra le et 
une susceptibili té morale très dévelop
pée, dus souffrances ou picotements 
aigus dans la région mordue , soif 

brû lan te , se r rement énergique au g o 
sier, h o r r e u r des l iquides et des objets 
bri l lants, suffocation, convuls ions, cra
chotement , délire furieux. 

Secours d'urgence 
En cas de m o r s u r e par un animal 

enragé , laver de suite la plaie avec de 
l 'eau s imple , de l 'ur ine , de l 'alcool, 
puis la cautér iser avec quelques gout
tes d'alcali volatil pu r , ou, à son dé
faut, avec un objet de fer, u n charbon, 
rougis au feu ; on recouvre ensui te do 
charpie endui te de cérat ou de beur re 
et on main t ien t avec un b a n d a g e . 
Donner des t isanes sudorifiques (bour
rache , fleur de sureau) , 6 à 10 gout tes 
d ' ammoniaque dans un verre d 'eau. 
Le docteur Eu lenbe rg préfère p longer 
la part ie hles"sée et pendan t une h e u r e 
dans de l 'eau ma in tenue à 60 ou 75° 
cent, afin d ' augmen te r la sécrét ion de 
la plaie. I l convient éga lement de 
comprimer par une l iga ture circulaire 
lé m e m b r e au-dessus de la rég ion 
m o r d u e . 

Des pré jugés fort s ingul iers exis
tent au sujet de l 'existence de la r age 
chez le chien qui a fait la mor su re : 
on croit c o m m u n é m e n t que l 'animal 
enragé ne r e m u e pas la queue , ne 
boit pas , évite l 'approche do l ' h o m m e , 
a un cri spécial, sorte de demi-aboie -
mont , demi -hu r l emen t , etc. ; ce sont 
là au tan t d ' e r reurs . Le chien vérita
b lement en rage est doux et triste les 
premiers j ou r s , mais il r echerche les 
caresses et en t re en fureur quand on 
les dis tr ibue à d 'autres chions ; il s 'a
gi te d 'une façon incessante et sans 
bu t a p p a r e n t ; perversion de son appé
tit ; modification de l ' abo iement ; i n 
sensibil i té aux correct ions , etc. 

D r BERTHERAND, 

ANATOMIE POPULAIRE 

OS DD MEMBRE IINFÉRIEUR. 

Le Bassin. 

Quatre segments osseux, qui vont 

Je la hanche au pied, composent le 

m e m b r e inférieur . Ce sont : 

1. L e bassin. 
2. La cuisse. 
3- L a j a m b e . 
4. Le p ied . 
Nous ne nous occupons aujour

d'hui que du bass in . 
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Figure 1. 
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G A L E R I E E T H N O G R A P H I Q U E 

BRAHME E T B R A H M I N ÎNbOUS DË LA COTE M M A L A B A R 
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L a réunion des os iliaques avec le 
s ac rum et le coccyx forme ce que 
l 'on n o m m e le bassin. 

Nous avons donné avec la colonne 
ver tébrale la gravure du sacrum et du 
coccyx et les noms des diverses pa r 
t ies , et des inser t ions muscula i res qui 
les composent . 

O S I L I A Q U E O U C O X A L 

L'os i l iaque ou os du flanc, égale
m e n t appelé coxal ou os de la hanche 
(ilia, flanc, coxa, hanche N , est un os 
pair , vo lumineux et i r régul ier . Voici 
les noms de ses différentes par t ies et 
de ses insert ions muscula i res : 

Figure l". 

O S I L I A Q U E D U C Ô T É D R O I T 

. Face interne. 

1. Fosse i l iaque in te rne . 
2. Epine il iaque antér ieure et su 

pér ieure . 

3 . Epine i l iaque an té r i eu re et infé
r i eure . 

4. Facet te aur iculaire . 
5. Rugosi té pour des insert ions 

l igamenteuses . 
6. Eminence iléo-pectinée. 
7. Epine sciat ique. 
8. Trou obtura teur . 
9. Ischion. 
10. Rranche supér ieure de l ' is

chion.. 
11 . Rranche inférieure de l ' is

chion. 

12. Pub i s . 
13. Rranche supér ieure du pubis . 
14. Épine du pub is . 
15. Rranche inférieure du pub is . 

Insertions musculaires. 

A. Muscle i l iaque. 
B . Transverse de l ' abdomen. 

C. Carré des lombes . 
D. Masse commune . 
E. Trai t antér ieur de la cuisse. 
F. Pe t i t psoas. 
G. Obtura teur in te rne . 
H. Ischio-coccygien.-
L Transverse du pér inée . 
/ . Ischio-caverneux. 
K K' Releveur de l ' anus . 

Figure 2 . 

OS I L I A Q U E D U C O T É D R O I T 

Face exltrne. 

1. Fosse iliaque externe . 

2. Ligne ^demi-circulaire " supé
r ieure . 

3 . L igne demi-circulaire infér ieure. 
4. Crête i l iaque. 

5. Épine i l iaque pos tér ieure et su
pér ieure . 

6. Epine i l iaque pos tér ieure et in 
férieure. 

7. Épine i l iaque antér ieure et su
pér ieure . 

8 . Epine i l iaque an té r i eure et infé
r i eure . 

9. Arrière-fond de la cavité coty-
Ioïde. 

10. Par t ie ar t iculaire de cet Le ca
vi té . 

1 1 . Sourci l cotyloïdien. 
12. Trou ob tu ra teur . 
13. Surface pect inéale . 

14. Eminence i léopect inée. 
l a . Epine du pubis . 

16. Angle du pub i s . 
17. Pub i s . 
18. Rranche inférieure de l ' ischion. 
19. I sch ion . 
20 . Goutt ière pour le passage de 

l 'ob tura teur i n t e rne . 

2 1 . Epine sciat ique. 

Insertions musculaires. 

A. Muscle g rand fessier. 
B . Moyen fessier. 
C. Pet i t fessier. 
D-. Grand dorsal . 

E. Pet i t oblique. 
F. Grand obl ique . 
G. Tenseur du fascia Iala. 
/ / . Coutur ier 

/ . Droit an t é r i eu r de la cuisse. 
/ ' . Tendon réfléchi du droit an té r ieur 

de la cuisse. 
/ . Pect ine . 

K, P r emie r adduc teur . 
L. Pe t i t adduc teur . 
MM\ Grand adduc teur . 
iVJV'. Droit i n t e rne . 
0. Grand droit an té r i eu r de l ' abdo

m e n . 

P. Obtura teur ex terne . 
Q. Riceps et demi- tendineux. 
[{. Demi -membraneuse . 
S. Carré fémoral. 

T. J u m e a u inférieur. 

U. J u m e a u supér ieur , 

G A L E R I E E T H N O G R A P H I Q U E 

Sous ce ti tre, nous allons publ ie r 
une série nouvel le de types des deux 
sexes appar tenant à tous les peuples 
et à toutes les cont rées , ce sera la 
plus belle collection de tous les types 

si variés de l 'espèce h u m a i n e qui 
aient j ama i s pa rue . 

La g ravure que nous donnons a u 
jou rd 'hu i r ep résen te un l î rahme et 
une Rrabmine de la côte malabare 
dans l ' Inde . L e s D r a h m e s appar t i en 
nent à l acas te des P rê t r e s . T o u t R r a h -
me n 'es t point forcément prê t re , 
mais aucun prê t re ne peu t être pr is 
au dehors de la caste R r a h m a n i q u e . 

L a race indoue dont les Rrahmes 
sont le plus beau specimen, est u n e 
des plus belles qui exis tent . C e s t e l l e 
qui a colonisé u n e par t ie de l 'Asie, et 
l 'Europe en t iè re . L a p lupar t de nos 
m œ u r s , do nos supers t i t ions , de nos 
vieilles cou tumes , n 'on t d 'expl icat ion 
que dans les m œ u r s , les cou tumes , les 
superst i t ions de l ' Inde , et s igne indé
lébile de not re o r ig ine , toutes nos 
langues eu ropéennes , grec , lat in , 
langues Scandinaves, slaves, g e r m a 
niques et cel t iques , sont issues du 
sanscri t , la vieille l angue m è r e qui se 
parlait dans les vallées du Gange, des 
siècles avant que Memphi s et Thèbes 
aux cent por tes aient vu s 'élever 
leurs rempar t s a u - m i l i e u des sables 
d 'Egypte . 

LES HABITUDES SECRÈTES 

D E L ' O X A X I S M E C H E Z LA F E M M E 

Rioherand , dans sa Nosographie 
chirurgicale, par le d 'une j e u n e pe r 
sonne qui était tel lement adonnée 
à la mas turba t ion qu'elle était p re sque 
arrivée au dernier degré de m a r a s m e . 
En vain lui l ia i t -on les mains et les 
j a m b e s ; elle savait y suppléer pa r 
certains m o u v e m e n t s de ses m e m b r e s 
et arrivait toujours à ses fins cr imi
nelles. Ses pa ren t s la conduis i rent au 
célèbre ch i rurg ien Dubois . Celui-ci , à 
l 'exemple deLev re t , proposa l ' amputa
tion du c l i to r i s .Lesparen t s et la j e u n e 
fille s'y soumiren t sans r é p u g n a n c e ; 
l 'organe fut r e t r a n c h é . Le succès de 
l 'opération fut complet . La j e u n e pe r 
sonne, guérie de sa funeste habi tude , 
recouvra bientôt la santé et ses forces. 
P lus bas nous par le rons du clitorisme. 

Un fait ana logue au précédent , mais 
plus r emarquab le encore , a été publié 
en 1825 dans le Journal de chirurgie 
de Graëfe. E n voici un extrait : 

Le sujet de cette observation était 
une petite fille qui ne commença à 
marcher qu 'à qua t re ans . J a m a i s on 
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ne pul lui apprendre à parler : elle était 
idiote. Cette idiotie résista aux t ra i te
ments los plus variés, s 'accrut progres
sivement, et la malade fut rédui te à 
u n état vér i tablement au-dessous de 
celui des bru tes . Elle avalait ses m a 
tières fécales et passait des demi-
journées entières h u c h é e d a n s un coin, 
sortant la l angue de la bouche et ba
vant cont inuel lement . La guérison 
semblait impossible aux praticiens les 
plus habiles et les plus expér imentés . 
Cependant u n médecin de Berlin en
treprit de t ra i ter la malade, qui avait 
alors quatorze ans . Elle se livrait jour 
el nui t sans relâche à la prat ique de 
l 'onanisme. Après avoir pendant un 
an inut i lement employé les moyens 
les plus actifs , on résolut d'essayer 
l 'extirpation du clitoris à la manière 
de quelques prat iciens français. L ' o 
pérat ion fut prat iquée (c'était pour la 
première fois en Allemagne) le 20 juin 
1822, p a r l e professeur Graëfe,de Ber
lin. Le résultat de l 'opérat ion surpassa 
toute a t tente . Le penchant do la mas 
turbat ion fut enlevé comme par en
chantement et ne se m o n t r a plus que 
de temps en t emps , par suite de la 
longue habi tude qui on avait été con
tractée. L ' intel l igence, re tenue en 
quelque sorte captive, pr i t son essor, 
et l 'éducation de la malade put être 
commencée. Au bout de trois ans elle 
sut pa r l e r , l i r e , compter, exécuter 
plusieurs t ravaux manue l s et même 
joue r quelques morceaux faciles du 
pianos , etc. Voici encore l 'extrait d'un 
fait semblable plus récent et non moins 
intéressant : 

Une demoiselle âgée de dix ans s'é
tait livrée à l 'onanisme depuis l 'âge de 
deux a n s ; elle devait cette habi tude à 
sa bonne , qui la lui avait apprise en 
la touchant pour apaiser ses cris . Cette 
fatalo découverte finit bientôt par cau
ser une détér iorat ion physique et mo
rale profonde. D'abord on ne sut d'où 
provenait ce dépér issement ; mais 
quand sa cause fut connue, \ lesparents 
employèrent tous les moyens imagi 
nables pour la dé t ru i re . Ils n 'y réus
sirent que pour un temps, la malade 
sachant t rouver des ruses nouvelles 
pour échapper à leur vigi lance. L ' in 
telligence restai t s ta t ionnaire , et la 
constitution phys ique , bien que résis
tant m i e u x , subissait des at teintes 
graves. C'est alors qu ' en désespoir de 
cause on eut recours aux moyens mé

can iques . . . Mais tout fut inu t i l e ; h' 
malade sut tout é luder . I l y avait déjà 
huit ans qu'el le se livrait à l 'onanisme; 
on avait tout lieu de craindre qu'elle 
no tombât dans l ' idiotie et l 'épuise
ment . Alors ses pa ren t s , après une 
longue h é s i t a t i o n , se décidèrent à 
laisser faire l 'excision du cli toris. L'o
pérat ion fut pra t iquée le 26 ju in 1834 
pa r le docteur Jober t avec un succès 
complet . L a malade recouvra le som
meil qu'elle avai t perdu depuis long
temps et repr i t du ca lme . . . On pense 
que ce succès fut durable , l 'absence 
des sensat ions voluptueuses devant 
faire disparaî t re une habi tude vers 
laquelle il n 'y avait plus d ' en t ra îne
men t . 

CAUSERIE CIIIRIIGICAIE 

A propos de notre article sur le trai
t ement des brû lures qui a paru dans 
un des p remiers n u m é r o s du journa l , 
un de nos lecteurs nous envoie l ' indi
cation d 'un t ra i t ement qui d 'après lui 
produira i t les mei l leurs résul tats dans 
tous les cas de brû lure ; nous laissons 
la parole à notre collaborateur : 

. € La Ferté-ious-Jouarre, octobre 1880. 

« Monsieur le Docteur , 

« Lec teur assidu do votre est imable 
jou rna l : La Médecine Populaire, per
mettez-moi, à propos de remèdes con
tre les b rû lu res , de vous communiquer 
un moyen infaillible pour toutes es
pèces de brûlures , moyen que j ' a i vu 
appliquer par mon père et que j ' a i 
appliqué m o i - m ê m e avec des résultats 
é tonnants . 

« Le remède dont j e parle consiste 
à p rendre la seconde peau du tilleul 
[c'est-à-dire la subs tance ' l igneuse qui 
touche l 'aubier) et de la met t re bouillir 
dans l 'eau jusqu ' à ce que cette eau 
devienno gluante comme des blancs 
d'ceui's. On baigne l a b r û l u r e dans cette 
eau le plus longtemps qu 'on peut , puis 
on prend du l inge plié en 8 ou 10 dou
bles que l 'on trempe dans le . l iquide 
dont il s'agit et on l 'applique sur la 
brû lure ; aussitôt que le l inge com
mence à sécher, on l ' imbibe à nouveau 
pour l 'appliquer de même et ainsi de 
sui te . P a r ce m o y e n , une brû lure , 
quelle qu'ellesoit, n'offre jamais de croû
tes, la douleur disparaî t à l ' instant 
m ê m e et la brûlure ne laisse pas de 

] cicatrices ni de dépression dans les 
chairs . On constate pendan t le t ra i te
ment une plaie toujours belle et on voit 
la peau nouvelle se former avec une 
rapidité é tonnan te . 

« J 'ai vu u n enfant de dix ans brûlé 
d 'une maniè re affreuse par tout le 
corps (ses vê tements avaient brûlé sur 
lui) ; je passais avec mon père au mo
ment de l 'accident, et le médecin dé
clarait que cet enfant était perdu . 
Après le départ du médecin , m o n père 
se mi t à l 'œuvre pour appliquer son 
r emède dans lequel il avait foi. Il fit à 
la hâte une énorme décoction de se 
conde peau de tilleul dans une grande 
chaudière à lessive, puis il mi t cette 
eau dans une ba ignoi re , y p longea 
l 'enfant brûlé et l'y laissa environ une 
heu re . Le petit pa t ient , à peine plongé 
dans son hain, était calme et ne r e s 
sentai t p resque plus de -douleur. Au 
sortir du bain, on enveloppa l 'enfant 
dans une grande couver ture de coton 
tout imprégnée d 'une nouvel le eau 
de filleul, puis aussitôt que la couver
ture paraissait se séchor, on la renou
velait, imbibée d 'une nouvel le eau el 
ainsi de su i te ,e t l ' on cont inua le m ê m e 
t ra i tement pendan t 24 heures sans in
ter rupt ion. J 'a i suivi les p rogrès de la 
guér ison el r e m a r q u é que la peau 
brûlée se détachait peu à pou et était 
remplacée par une peau rose , mince , 
qui se formait avec une rapidité r e 
marquab le . Après la guér i son , le 
corps ne laissa aucune t race de b r û 
lure . • 

« L 'accident dont je viens de par ler 
est arrivé au mois de jui l le t pendant 
de très fortes chaleurs et aucun syna-
tôme de gangrène ne se manifesta ; 
l 'enfant ne p a r u t pas avoir de fièvre. 

« Ce que je relate ici n 'es t pas un 
conte ; j'ai vu le fait de mes yeux . 

« J 'a i soigné ainsi , il y a six ans , u n 
pauvre ouvrier de la Distillerie de 
Roche (Doubs) qui a eu la figure et 
les paupières brûlées hor r ib lement par 
un jet de vapeur ; c h b i e n ! quat re jou r s 
ont suffi pour amener la guér ison , et 
cela, sans douleur et sans laisser de 
traces de b rû lu re . 

« L e remède dont il est ici qu ?stion 
na s 'applique pas seulement aux b r û 
lures , car voici un nouveau cas de son 
efficacité: 

« Une mule , pendant la nui t , se dé
tachant dans u n e écurie de campagne , 
s 'enfonça un pieu sous l 'aisselle et 
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qui sortit à. l 'épaule ; la plaie était 
affreuse, c'était au mois d 'août et le 
vétér inaire avoua que les symptômes 
de gangrène commença ien t et que l'a
nimal était pe rdu . Mon père fit l 'appli
cation de son remède en injectant avec 
une ser ingue de l 'eau de tilleul dans 
la plaie et en bouchan t u n e ext rémité 
avec de la charpie ; on renouvela en 
t a n t q u e d e b e s o i n cette eaubienfaisante 
et l 'animal au bout de peu de temps fut 
parfai tement guér i et la g a n g r è n e n 'ar
riva pas . 

« C'est avec de la seconde peau de 
til leul fraîche que j ' a i vu o p é r e r ; 
j ' a i fait l 'essai de cette m ê m e peau , 
mais séchée et conservée pour l 'hiver; 
elle produi t le m ê m e effet, mais peut-
être u n peu moins efficacement. 

« J 'a i l ' honneur , mons ieu r le Doc
teur , de vous adresser mes r e spec 
tueux h o m m a g e s et mes empressées 
sa lu ta t ions . 

« E. MONNIER » . 

V A R I É T É 

CHALEUR 1IE L'HOMME DANS LKS 

MOUVEMENTS 

La quest ion de t empéra tu re an i 
male à laquelle les t ravaux d 'Andral 
et de Gavarre t ont fait un si g rand 
pas , est p o u r t a n t une de celles qui 
offrent encore de nombreux sujets 
d 'expér imenta t ion . Dans cette b ranche 
impor tan te de la physiologie , h i endes 
points sont encore à éclaircir et il 
faut féliciter les médecins qui se 
vouent à cette tâche ingra te . 

M. le D r Bonnal est dans ce cas . Ce 
labor ieux confrère vient , en effet, de 
présenter success ivement à l 'Acadé
mie des Sciences , et à l 'Académie de 
Médecine, u n travail des plus cons
ciencieux sur les var ia t ions de tem
péra tu re , produi tes par le m o u v e m e n t 
dans l 'organisme huma in . 

Nous en détachons les conclusions 
principales : 

« Tou t exercice rapide qui amène 
une grande accélération du pouls et 
de la respira t ion abaisse la t empéra
ture pér iphér ique (bouche, aisselle,pli 
de l 'aine). Celle-ci se relève aussi tôt 
qu 'on se repose , et, après un certain 
temps , les t empéra tures pér iphér iques 
et rectale s 'équil ibrent o u r ep rennen t 
leur différence normale . 

a L 'ampli tude des oscillations de 

cette chaleur, pendant le mouvemen t , 
peut a t te indre m o m e n t a n é m e n t 39°,S 
(degré constaté chez le coureur sur 
n o m m é Y Homme-cheval, qui venai t de 
faire u n e course plate do 18 k i l o m è 
tres 480 mè t r e s en une h e u r e et demie 
sans s 'a r rê ter et sans au t re trouble 
qu 'une élévation de pouls ) . 

« La gymnas t ique , dans la posi t ion 
horizontale et l imitée aux m e m b r e s 
supér ieurs , main t ien t le degré de la 
t empéra tu re in i t ia le . 

« La gymnas t ique , l imitée aux mem
bres infér ieurs , peut , en t ren te m i 
nu tes , élever la t empéra tu re rectale de 
0°,3 à 0",7. 

« Les var ia t ions que subit la cha
leur pendan t le m o u v e m e n t font com
prendre , en g rande par t ie , pourquoi 
les divers expér imenta teurs qui ont 
cherché à établir le chiffre de la cha
leur normale de l ' homme sont arrivés 
à des résul ta ts parfois si différents, 
tout en explorant la m ê m e région ou 
une, rég ion similaire. 

« Les tempéra tures centrale et pé
r iphér ique pouvant p résen te r entre 
elles des écarts t rès g r ands , il est in
dispensable de les p rendre à la fois 
l 'une et l ' aut re . 

« S'il est impossible de nier que 
l 'exercice a t ou jou r spour conséquence 
d'activer la respirat ion et les combus
tions in ternes , il résul te de ces expé
riences que l 'application r igoureuse 
des lois de la mécanique à l 'organisme 
h u m a i n ne parai t pas justifiée. » 

D R J . DUPONT. 

C U R I O S I T É S P H Y S I O L O G I Q U E S 

LES SAUTEURS (jUMPEHs) 

Le docteur Reard a d o n n é à l 'as
semblée de la Société neurologique 
amér ica ine t e n u e à New-York, la r e 
lat ion d 'une visi te à Mooscheed L a k e 
et des nombreuses expér iences qui y 
ont été faites su r les malades appelés 
« s a u t e u r s » ou « sau teurs français. » 

Ce sont des sujets a t te ints d 'une af
fection-nerveuse s ingu l iè re , actuel le
ment épidémique dans p lus ieurs dis
tricts des Etats de l 'Union. Cette 
maladie est essent ie l lement caracté
risée par la product ion de mouvement s 
réflexes désordonnés à la suite de 
certaines excitation^, par une soumis
sion passive à des ordres d o n n é s 

d'autori té , enfin, par un m o u v e m e n t 

irrésist ible d ' imitat ion. Le moindre 
a t touchement brusque fait sursauter 
le malade; si on le pousse , l 'agi tat ion 
est encore plus violente; enfin, si l 'on 
augmen te l 'excitation, il fait des bonds 
ex t ravagants . Lorsqu 'un ordre est 
donné d 'une voix hau te et brève, il le 
répète et obéit. Si pa r exemple, au 
bord d 'une r iv ière , on lui ordonne de 
se je ter à l 'eau, il répèle lu i -même: 
« Jette-toi à l ' eau» et en m ê m e temps il 
exécute le mouvemen t . Lu i dit-on de 
frapper un de ses vois ins , il répè te : 
« Frappe- le » et l 'acte suit le mot sans 
la moindre hés i ta t ion . 

Le D r Beard ayant dit à un sauteur 
do je te r un canif qu ' i l tenait à la 
ma in , il le lança si fort, qu'il alla se 
fixer dans une pou t re , en même temps 
l 'ordre était répété , accompagné d 'un 
cri violent ana logue à celui de l 'épi-
lepsie. 

M. Reard ayant ensui te récité de 
vant un ma lade sauteur absolument 
il lettré, quelques vers de Virgile et 
d'LIomère, le malade répétai t comme 
u n écho chaque syllabe en même 
temps qu'i l sautai t et qu'il exécutait 
quelques contors ions . 

Tous les brui ts soudains comme un 
coup de canon, un coup de pistolet, le 
c laquement d 'une porto, dé te rminent 
chez les sauteurs les cris, les con tor 
sions et les sauts carac tér isques . L ' u n 
d 'eux sur tout dern iè rement , so coupa 
la go ge p i u r avoir entendu le brui t 
d 'une por te pendan t qu'il se rasai t ; 
aussi considère- t -on dans le pays 
comme très dangereux de donner à 
ces malades une émotion pendan t 
qu'ils ont un in s t rumen t meur t r i e r 
quelconque entre les ma ins . 

Tous ces malades sont désolés a u 
tant qu 'épuisés par leurs contors ions 
et à cause de leur f réquence. La m a 
ladie des sau teurs paraî t avoir quelque 
ressemblance avec les épidémies con-
vuls ionnaires qui ont r égné au m o y e n 
âge et qui repara issent quelquefois de 
nos j ou r s sous l 'influence de passions 
rel igieuses ou pol i t iques . Tel est le 
cas par exemple de ces convuls ion-
naires du New- I Iampsh i r e que l 'on 
vit, il y a quelques années , se rouler 
par terre pendan t des heures à l 'occa
sion d 'une cérémonie rel igieuse, ma i s 
leur affection présente cette pa r t i cu 
larité d'être passagère , tandis que la 
maladie du saut est chronique . Les 
sau teurs sont des h o m m e s v igoureux 
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et capables de durs t ravaux, ils son tgé-
néra lement d 'une intell igence moyen-
no et d 'un caractère modes te . La m a 
ladie du saut est hérédi ta i re , c'est 
ainsi qu'on voit quatre familles r en 
fermant quinze de ces ma lades . Les 
femmes sont r a rement at teintes et les 
enfants au-dessous de quatre ans 
sont épargnés . 

Selon le D r Beard ,ce t te maladiesera i t 

une conséquence du chatoui l lement ; 
elle résulte de la s ingul ière hab i tude 
propre aux habi tan ts de ce pays , de 
se chatoui l ler les uns les au t res dans 
les bois . 

Le b r o m u r e de po tass ium a été 
employé chez ces malades , mais sans 
g rand bénéfice, et j u s q u ' à présent 
aucun t r a i t ement n ' a réuss i . 

RECETTES DIVERSES 

BIÈRE DU MÉNAGE 

M élasse i 2 gr . 

H o u b l o n 600 

Genièvre 130 

L e v u r e de b i è i e 500 

Alcool 25 

Eau 123 

POTION CONTRE LA TOUX 

Gomme a rab ique 15 gr . 

S i rop d i acode . 30 

Eau de laurier-cerise 10 

Eau de fleurs d ' o r a n g e r . . . 8 

E a u simple 100 

Une cuil lerée à bouche d 'heure en 

heu re . 

POMMADE CONTRE LA CALVITIE 

Moelle de bœuf p r épa rée avec 

hui le d ' a m a n d e s d o u c e s . . . 25 gr. 

Moelle de bœuf. 75 

Ex t r a i t de q u i n q u i n a 10 

Acide ga l l ique 10 

R h u m 10 

POMMADE CONTRE LES HÉMORROÏDES 

Cérat 60 gr . 

J a smin 2 

Acéta te de p l o m b o i s ta! lise. 2 

Ex t r a i t de be i l adone 2 

POMMADE CONTRE LES FEUX DU VISAGE 

Axonge 60 gr . 

L E DOCTEUR W U R T Z 

AMORCE POUR LES CARPES 

Mie de pain 50 gr . 

Amidon 10 

Eau 10 • 

Gomme a d r a g a n t 5 

Miel 20 

H o ü e d ' a m a n d e s douées . . . . 5 

ARGENTURE DE CUIVRE 

Gyanure de po tass ium 13 gr . 

Azotate d ' a rgen t c r i s t . . . . 6 

P h o s p h a t e de c h a u x 24 

Fa i re une p o u d r e h o m o g è n e q u e l 'on 

emploie à la man iè re d u t r ipo l i , en i m b i 

ban t d 'eau un pet i t chiffon, le t r e m p a n t 

d a n s cette p o u d r e , et f ro t tant l 'objet que 

l 'on veut a rgen te r . 

TRAITEMENT DE LA STÉRILITÉ DUE A 

L'ACIDITÉ DU MUCUS UTERO-VAGI NAL. 

Voici à ce sujet les conclusions du 
D r Char r i e r : 

1° Dans quelques cas ra res , chez 

une femme parfai tement bien por t an te 
les sécrét ions ulero-vaginales peuven t 
ê tre acides, ainsi que le démont re , en 
roug i s san t , le papier de tournesol 
t r empé dans ce l iquide ; 

2° Cette acidité peut ê t re un obsta
cle absolu à la fécondation ; les sper
matozoïdes é tant frappés de mor t , 
m ê m e dans u n mil ieu t rès légèrement 
acide ; " 

3° P o u r r e m é d i e r a cet état anormal 
des l iquides u téro-vaginaux, il faut 
avoir recours à u n t ra i tement alcalin 
(boissons alcal ines, bains alcal ins, in
jec t ions alcalines t ièdes) ; 

4° Cet état acide disparaissant , et les 
l iquides étant devenus neu t res , l 'obs
tacle est levé et la conception peut 
avoir l ieu ; 

5° Cette dispari t ion de l 'acidité sous 
l ' influence du t ra i lement alcalin ex -
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plique les succès que l'on.oh Lient con
tre la stérilité dans les s ta t ions the r 
males alcalines et sul furo-alcal ines . 

P R O C É D É S I M P L E P O U R L ' E S S A I D U V I N , 

On trempe une peti te éponge dans 
le vin à essayer et on la me t dans une 
tasse dont le fond est recouver t d 'un 
peu d'eau. 

Si le vin est pur,- il faut un quart 
d 'heure à une demi-heure , avant que 
l 'eau se co lore ; dans le ras cont ra i re , 
l 'eau se colore imméd ia t emen t . 

N O U V E L L E M A N I È R E « ' A D M I N I S T R E R 

L ' U C I L E D E R I C I N . ' 

On ajoute à l 'huile quant i té SUFFI
sante de sucre pulvér isé , aromat isé 
avec de la cannelle ou du c i t ron , pour 
former UNE pâte avec laquel le on fait 
des bols. O N peut aussi admin i s t r e r la 
pâte enfermée dans du pain azyme. 

LES GRANDS MÉDECINS 
M O R T S OU V I V A N T S 

LE DOCTEUR WURTZ 

Quand la F rance veut bien se repo
ser .des lut tes pol i t iques qui l 'absor
bent , pour je ter un r ega rd sur ceux 
de ses fils qui l ' honoren t dans - l e 
monde scientifique, p a r l e u r s t ravaux, 
leurs découvertes , et les services r e n 
dus à la science et jà r e n s e i g n e m e n t , 
elle a le droit d'être fièro de la pha
lange de grands esprits et d 'hommes 
de talent, qu'elle peut p résen te r à 
l 'admirat ion et à l 'envie de l ' é t ranger . 

Dans cette phalange, sacrée de la 
science, nul ne tient u n e place, plus 
élevée et plus mér i tée que Charlc's-
Adolpho W u r t z . 

L' i l lustre chimiste est né à .Stras
b o u r g , le 26 novembre 1817. 11 y 
étudia la médecine et dès 1839~, avant 
même d'être reçu docteur, il était chef 
des-travaux chimiques de la Facu l té . 
Reçu docteur en 18-43, dans notre 
chère grande ville rhénane , dont nous 
entrevoyons déjà le prochain re tour à 
la mère-patrie, il vint à Pa r i s , où à 
peine deux ans après , il devenai t pré
parateur du codr de chimie o rgan i 
que de là Facul té , puis chef des tra
vaux chimiques à-l 'Ecole des ar ts et 
manufactures . Eu 1847,'il é t a i t - p r o 
fesseur agrégé à la Facu l t é de méde 

c ine ; en 18o l , professeur à l ' Inst i tut 
ag ronomique de Versail les ; ' enfin, 
pour couronner cette carr ière déjà si 
bien rempl ie , il réunissa i t en 1854 sur 
Sa tête la lourde sucession de D u m a s 
et d'Orfila, et sous le n o m de cours 
de chimie médicale , fondait les deux 
chaires et les deux cours des d e u x , 
savants i l lustres, qu' i l égala d 'abord, 
et a dépassés ' depu i s . 

L 'Académie de médecine lui ouvrai t 
ses portes l 'année suivante , et en ' 
1866, il étai t n o m m é doyen do la 
Facul té . ; 

Espri t largo et profond, l ibéral et 
ferme, il sut , dans cette fonction, sou
tenir les droits de la Facul té de méde
cine contre l ' intolérance des v ieux 
par t is , qui ava ient dénoncé au Sénat 
les tendances scientifiques pures de 
l ' ense ignement de ses professeurs . I l 
aétô, sur la désignat ion de l 'Académie 
des sciences, lauréat du pr ix b iennal 
de. 20,000 francs, et a été, en 1867-» 
nommé m e m b r e de cette Académie . 

'~C'est ce r ta inement le plus g rand 
chimiste que nous possédions , et nous 
pouvons dire avec orguei l , que nous 
ne connaissons point de" Facu l t é 
d 'Europe qui pu i s se nous mont re r son 
égal. l 

Ses découvertes et ses t ravaux sont 
innombrables : 

Les Annales de -Chimie et do P h y 
sique, et le Réper to i re de : ehimie p u r e , 
sont depuis 1842 remplis d ' importants 
et lumineux mémoi res qu'i l a publ iés 
sur toutes les quest ions in téressant la 
science à laquelle il a voué sa vie . 

On a en ou t re de lui : 
Mémoires sur les A m m o n i a q u e s 

composés ; 

Sur l ' insalubrité des rés idus de dis
tillerie ; - " • 

Leçons de Phi losophie chimique ; 
Trai té é lémenta i re de chimie méd i 

cale ; 
Leçons é lémentai res de chimie m o 

derne ; 
Histoire des doctr ines ch imiques ; 

' Et enfin,- u n g r a n d Dic t ionna i re , 
œuvre de bénédic t in , de chimie pure 
et appl iquée. - " 

L'i l lustre savant,- r é m i n e n t p r o 
fesseur est encore dans toute la force 
et la virilité de l 'âge mûr . Au nom de 
la science pour laquel le il a' tant fait, 
au nom de notre pays qu' i l honore , 
i iouslui souhai tons de longues années 
encore , et qu'il puisse , au bout d 'une 

carrière si bien r emp r i e , fermer les 
yeux à S t rasbourg , redevenue terro • 
française. 

Ш 0 1 DE P A R I O I T 

Peu de temps après la guerre de 
Crimée, u n boyard russe des plus r u s 
sifiants vient t rouver le D r Mallez pour 
se faire élargir certain canal in t ime 
qui, comme la flanelle, s 'était fort r é 
tréci à l 'usage. " 

L 'habi le spécialiste ins inue une 
bougie dans lé susdit conduit et la 
laisse en place quelque's ins tants pen 
dant lesquels il passe dans son salon 
pour répondre à une demandée u r 
gen te . A son r e t o u r , p lus de boug ie , 
elle a d isparu . ^ . 

Il ne l 'a cependant pas mangée , le 
Cosaque, pensa en lu i -même not re 
confrère; si c 'eût été une chandel le! . . . 
Mais où "diable peu t être passée cette 
bougie ? 11 explore la vessie ; r ien. I l 
cherche par tout dans les vêtements ; 
toujours r ien. Quant au Russe , il était 
incapable de donner aucun r ense i 
gnemen t -

L e mystère menaçai t de devenir 
plus insondable que le canal le plus 
structure, lorsque le mo t de l ' én igme 
fut donné le soir même par le boyard . 
E n défaisant sa hotte gauche , il y re 
t rouva la sonde ! 

Morali té. Ne sondez pas, à propos 
! de bottes,- mais surveillez celles de 

celui que vous sondez. 

L'CEIL DE VERRE-' ET L'APOTIUCAIRE 

Monsieur Roudon avait un œil de verre, 

Et chaque nuit, pour lo Lien ménager, 

Dans un godet, en belle eau de rivière, 

Jusqu'au matin il le laissait nager. 

Or, il advint, si l'on en croit l'histoire, 

Qu'un soir, mon borgno ayant lo gosier sep 

Sans y -penser étourdiment va boire 

L'eau du godet, et voiro l'œil avec. 

Par quel chemin et de quelle manière 

L'œil on glissant de travers ou tout droit, 

Se nicha-t-il juste en certain endroit 

Comme un bouton en une boutonnière] 

Je n'en sais rien, mais cela se conçoit. 

On conçoit bien aussi que la coliquo 

Suivit de près cet accident comique, 

Et que Roudon, souffrant comme un dammî. 

Jetait des cris, appelait a son aide. 

<i Je meurs, Dubois, cours chez monsieur René, • 

« Cours, et dis-lui qu'il m'apporte un remède. » 

Seringue en main, lunettes sur le nez, L 

Voyez d'ici le bon pharmaeopole 

Agenouillé, sans se douter de rien, 

l Puis découvrant ce que vous savez bien, 

S'arrêter net et perdre la parole... 

« Monsieur, lui dit le malade aux abois, " 

Qu'avez-vous donc à tant rester en garde ? 

« Monsieur, depuis cinquante ans çjue j'en vois, 

C'est le premier, d'hpnneur, qulr ̂  regarde. » 
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C O I M E S P O M A X C E . 

M. J. Aubett, Paris. —Nous avons 

en effet suppr imé les articles : Menus 

de la semaine , et nous nous faisons 

u n plaisir de vous en donne r les m o 

tifs. Devant le grand nombre d'articles 

spéciaux qui , chaque jour , nous s o n t 

demandés par nos lecteurs , articles 

que nous s o m m e s ' s o u v e n t obligés de 

re ta rder indéfiniment faute do place, 

nous avons dû suppr imer un article 

toujours très long, et quim'avai t au

cun rapport avec la médecine. Mais 

nous avons conservé l 'article Uygièno 

culinaire, causerie à table, qui para î 

tra dorénavant de-quinzaine en qu in

zaine, l 'histoire de la d ige s t i ono t des 

al iments . L 'hygiène, de l 'a l imentat ion 

en u n m o t , telle qu'el le a é t é inaugurée 

par notre col laborateur le D r X . . - , est 

tout à fait dans le cadre de no t re 

j ou rna l . Quant aux articles de méde 

cine légale sur les cr iminels , la place 

nous manque é g a l e m e n t p ô u r les don

ner d 'une façon régul ière , , et sans les 

suppr imer , nous donnerons le plus 

possible leur place à ceux qui nous 

sont demandés pa r nos lec teurs . L e 

jou rna l , du res te , n ' en sera que plus 

pra t ique et plus var ié . Vous nous d i 

tes que vous vous en êtes déjà aperçu 

et que vous nous louez de ces légères 

t ranformat ions . Merci pour votre sym

pathie et vos encouragemen t s . L ' a r 

ticle que vous nous demandez sur le 

Diabète sucré, a été confié à un de nos 

plus éminents spécial is tes . Il para î t ra 

sous p e u . 

P l u s i e u r s l e c t e u r s n o u s d e m a n d e n t 

u n t r a i L e m e n t c o n t r e l e s p l a q u e s 

d ' e c z é m a , v u l g a i r e m e n t c o n n u e s s o u s 

l e n o m d e d a r t r e s , e n vo ic i u n t r è s 

s i m p l e e t à l a p o r t é e d e f o u s . 

P réc ip i t é b l a n c 1 g r . 

Vaseline ' . 10. 

Mêlez exac temen t : deux fois p a r j o u r 

faire des onc t ions avec ce t te p o m m a d e , 

don t on a p p l i q u e r a gros c o m m e une noi

se t te sur les par t i es m a l a d e s . . 

TRAITEMENT DES BLENNORRHAGIES REBELLES • 

ET DE LONGUE DATE 

J Injection 

Eau distillée de c o p a h u . . . lOOgr . 

Ex t r a i t de ra tan 'hia 2 

» Fai tes d i s soudre . Pa i re t rois inject ions 

p a r j o u r , en m ê m e t e m p s ; on se t rouve ra ' 

bien de p r e n d r e - 4 g r a m m e s pa r j o u r de 

t é r ében th ine do Venise e t de l 'eau de 

g o u d r o n aux r e p a s . 

Peu de vin et b e a u c o u p de lai t . 

M. l'abbé' Constant Bertrand. — Les 

c rachements de sang que vous accu

sez céderont à l 'emploi de la pot ion 

SUIVANTE : 

POTION 

E x t r a i t d e r a t a n h i a 3 gr . 

Sulfate d ' a lumine et do p o 

tasse " lOcentig-. 

Infusion de roses de P r o 

vins 120 g r . -

Sirop t a r t r i q u e 30 

P o u r une potion à p rendre pay cuil

lerée tnu les l e s deux heures ; en m ê m e 

temps vous devrez garder le repos et 

avaler do petits morceaux de glace. 

X. .— Vos apprécia t ions sur les 

causes j le l ' onanisme sont très jus tes , 

nous les pa r t ageons absolument . 

H. A., Narbonne. — Ne vous in

quiétez pas : Vous êtes a t te int d 'une 

légère u ré th r i t e , il convient d'éviter 

tou t excès, quel qu'il soit, d 'être so 

bre et d'éviter sur tou t l 'usage de la 

bière et des l iqueurs . 

A ces précaut ions hygiéniques vous 

ajouterez avec ' avan tage l ' injection 

s u i v a n t e : -

Te in tu r e d ' o p i u m . . . .- ' 4 g r . 

T e i n t u r e de cachou 2 

Solut ion g o m m e u s e - GO 

Mêlez. D O M X injections par jour. 

. • TRANSPIRATION FÉTIDE DES l'iF.DS 

Les pe r sonnes affligées de cotte in

firmité r épugnan t e se t rouveron t bien 

de l 'emploi de la poudre suivante : . 

Alun calciné.-. S gr . 

Acide s a l i c y ü q u e . . .2 gr . 30 . 

T a l c de Venise 15 

Amidon de b lé oO 

Mêlez et faites u n e p o u d r e i m p a l p a b l e . 

On lave au préalable les pieds "avec 

une épongo imbibée d 'eau t iède et on 

les saupoudre avec une houppe line 

de cette p o u d r e . 

' Groupe de lecteurs. — Le t ra i tement 

donné p a r l e n u m é r o 2 du jou rna l est 

absolument- iiioffensif : la sensat ion 

de b r û l u r e , p rovoquée pa r l ' injection 

indique l 'act ion du r emède , cepen

dant , si elle était t rop vive, il serai t 

facile de l 'é tendre d 'une peti te q u a n 

tité d 'eau, u n c inquième, pa r exem

ple, d e l à solution. 

Le Gérant : LÉON LÊVY. 

Imp. D.'13A[IDI^, à Saint-Germain. 

G A U S K R F E F I N A N C I È R E 

[.a Bourse a br i l lamment clôtura l 'année 
1880 et, quand le coup de cloche a retenti lo 
31 décembro, le marcha 'de Paris la i s sa i t l es 
valeurs à peu près à leurs plus hauts cours 

' rte l'annéo. 
Depuis on a procéda aux opérations de la 

l iquidat ion de- décembre , et el le s'est faite 
assez fac i lement en hausse , quoique l es 
reports a ient été é levés et l 'argent au m o i n s 
à 6 o/ 0 . 

La spéculat ion à-la h a u s s e a dû faire cette 
année de br i l lantes affaires; mais peu nous 
importe , car nous 'avons horreur des opéra -
tions.-dë j eu de- Bourse , et nous rie voulons 
nous occuper des affaires financières qu'au 
point de vue du p l a c e m e n t des épargnes de 
nos lecteurs . 

Si cette hausse généra le de 1880 à 1881 a 
fait la j o i e des spécu la teurs , e l le e s t , au 

^contraire, assez mat vue par nous . B ien que 
tout le ' m o n d e , spéculateurs Bt porteurs de 
titres,' y ait trouvé des p lus -va lues de p o r t e -
fouil le , nous cherchons à voir pius loin et 
d'un œ i l p lus dés in téressé . 

N o u s voyons des t i tres dont l es cours ont 
été suré levés d'une façon pre-qu'absi irdo, de3 
revenus dér iso ires et la crainte' constante 
d'une débâcle. 

Il peut vous paraître agréable , en faisant 
votre invontairo fin 1880, de constater que 
vos va leurs de portefeui l le ont g a g n é 15 ou 
20 o/ 

0 ; nous vous fa i sons bonne m e s u r e ; et 
après? Avez-vous"un centime de plus do r e 
venus? Ev idemment non , toute la différence 
est que l 'année dernière votre valeur vous 
donnai t presque 5 °f, et que cette année e l le 
no vous donne plus que 4 ° / 0 , s i l'on c o n s i 
dère son prix actuel . 

Votre' bénéfice ne serai t réel que si vous 
voul iez r é a l i s e r ; autrement i l serai t ficiif, 
pu i sque votre revenu n'a pas augmenté . 

Quels avantages t irez-vous de ces cours 
é levés , si vous ne réalisez pas? Aucun, et s i 
vous placiez aux cours actuels vos n o u v e l l e s 
économies , quel les décept ions ne vous pré -
pareriez-vous pas? 

Les revenus d i m i n u e n t , les charges a u g 
m e n t e n t ; avec ces doux termes opposés , t â 
chez d'équilibrer votre budget si vous pou
vez. 

Là encore , . v,ous êtes aux pr i ses avec l es 
difficultés de tous goures ; nous vous en 
avons déjà s igna lé que lques -unes . 

- Nous s o m m e s très sobres dans la voie des 
recommandat ions de valeurs , parce que nous 
avons consc ience des responsabi l i tés m o 
rales qui i n c o m b e n t au conse i l l er finan
cier. 

Si nous avons dés igné à votre attention l es 
parts de la Société genérale des Champignon
nières, c'était pr inc ipa lement pour empêcher 
vos capi taux de s'égarer sur des valeurs dou

t e u s e s ou majorées . 
Les fé l ic i tat ions que nous-en recevons sont 

encore en quelque sorte i n c o n s c i e n t e s , cac , 
en dehors des Fondateurs et de n o u s - m ê m e s , 
qui Sommes identif ies à l'affaire, nul ne peut 
pressent ir exactement le br i l lant avenir r e 
servé- à cette Soc ié té . Nous avons la c o n v i c 
tion qu'el le contr ibuera à resserrer plus e n 
core l es l i ens d'interfit et de confiance qui 
ex i s tent entre nos c l ients e t 'nous . 

Le Crédit F o n c i e r est toujours très ferme 
à 1.4GÜ fr. et l'on, l ecneràhe chaquo jour d a 
vantage les act ions du Crédit foncier et a g r i 
cole d'Algérie. C est une valeur d'avenir qui 
doit beaucoup g a g n e r sur lés cours p r é 
sents . 

SOCIÉTÉ DÏÏ3 VILLES D'EAUX. 

TUILERIES, BRIQUETERIES, KAOLINS 

D E B O I S S I È I I E S 

On'lit dans le Panthéon de l'Industrie. 
<f Tout le mcmde sai t que la Construction 

est à peu près générale en France sur une 
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vaste éche l le , et personne n' ignore que le gou
vernement est dans l ' intention de poursuivre 
énerg iquement la construct ion de nos voies 
ferrées . 

• Les Briqueter ies sont donc appelées pen
dant p lus ieurs années à un déve loppement 
qui ne peut que s'étendre chaque jour , et si 
l'on trouve des couches arg i l euses à la surfa
ce du sol , s ituée près d'une stat ion de chemin 
ilf, fer ou d'une voie n a v i g a b l e , on est c e r 
tain que la on pourra faire des briques excel 
lentes à bon marché , d'un transport é c o n o 
mique et , par conséquent , d'une vente assurée 
et rémunératrice . 

« Te ls sont les é l éments const i tut i f s des 
Tui ler ies , Briqueter ies et Kao l ins de B o i s s i è -
res (Lot) s i tués près de la s ta t ion de Mercuès 
et du Lot qui est nav igable . 

« La m a s s e , explo i table à c ie l ouvert , sans 
autre pe ine que de prendre la terre a la 
pel le , est de p lus de dix mi l l i o ns de tonnes , 
un s ièc le d'exploitation ne l 'épuiserait pas . 

« L a Société de Bo;s s i ères , créée par la 
grande Société du Quercy est au capital de 
1,500,000 fr. divisé en 3000 ac t ions de 300 fr. 

« La Société du Quercy a b ien voulu céder 
un lot de 500 act ions au pair sans majorat ion 
aucune, par les soins de M. P- T h u r w a n g e r , 
banquier à P a r i s , 5 rue F e y d e a u . 

a Dans notre prochain art ic le , nous i n d i 
querons la marche de cette affaire qui donne 
dcjà des bénéfices! de 12 à 15 °/o ». 

l'antographic voltaïque. 
On peut appliquer à cette va leur le mot im

mortel d'Esope : c'est la mei l l eure et la pire 
chose du monde. L a mei l leure , s i l'on en croit 
le Rosier de Marie ou la Gizelte financière, 
j o u r n a u x dévoués et pour cause à la Soc ié té 
de Pantographie . 

Le plus longtemps qu'il nous a été poss ib le , 
nous avons voulu voir la Pantograph ie par le 
bon côté, taxant d 'exagérat ion tout ce qui 
était dit contre e l l e . Mais quand on r e p r é 
sente des intérêts cons idérables c o m m e 
consei l ler financier, on ne peut se refuser 
indéf iniment, aveuglément et o b s t i n é m e n t à 
entendre la vérité. 

Nous l 'avons cherchée dans le bi lan de 1879, 
le dernier qui ait été publié par la Soc ié té de 
P a n t o g r a p h i e , et nous l 'avons trouvée en 
part ie : ce bi lan se solde par un bénéfice 
de 83,000fi'., m a i s comment arr ive- t -on à ce 
résultat . C'est la composi t ion du capital s o 
cial de 10 mi l l ions qui nous le dira. Or, nous 
voyons figurer 999,850 fr. de frais de premier 
é tab l i s sement d'émiss ion pour le p lacement 
du capital . Cette somme respectable de 1 mil
l ion en chiffres ronds , représente dix pour 
c e n t du capital Sans nous arrêter à son 
importance , ne d e v o n s - n o u s pas remarquer 
qu'el le aurait pu être amort i e chaque a n n é e , 
depuis que la Société e x i s t e ; c'est de règ le 
dans toute soc iété bien admin i s t rée . A u 
jourd'hui , el le devrait donc figurer en total i té 
au compte^ de Profits et Pertes . 

D'autre part, nous notons que le brevet 
P an lograph ie Vol ta ïque , qui expire en février 
prochain est inscrit au bi lan pour 683,0 tflfr. 
Nous sommes donc amenés à faire à son 
égard les mêmes réflexions qu'au chapitre 
précédent . L a valeur d'un brevet doit être 
éte inte complètement le jour où il tombe dans 
le domaine publie . Comment se fait- i l qu'on 
n'ait pas amurti chaque année cette s o m m e , 
qui bientôt ne représentera p lus r ien . 

Nous trouvons encore que les m a g a s i n s de 
vente au détail des objets fabriqués par les 
procédés pantographiques sont portés à 
o~5,000 fr. non pas comme •marchandises , 
mais bien comme fonds de commerce . Or, ces 
magas ins sont une charge très lourde pour 
la Soc i é t é ; i l s ne font pas leurs frais; i l es t 
donc permis de se demander quel le peut bien 

être leur va leur commerc ia le , et de redouter 
une exagéra t ion dans le chiffre c i - d e s s u s 
cité . 

Un autre chapitre du bi lan es t ime le m a t é 
riel , l es dess ins et modèles à 2 ,348 ,553 fr. ! 
Qu'en resterait - i l à réa l i ser ! 

Les autres chiffres sont auss i fac i lement 
cr i t iquables ; m a i s si nous c o n t i n u i o n s a ins i , 
ce capital de 10 mi l l i ons serai t réduit de 
tel le sorte que nous n'osons p lus y toucher . 
Contentons -nous donc de réunir l e s quatre 
chiffres c i -dessus , qui forment ensemble 
4 mi l l ions 60S.433 fr. , sur lesque ls l 'out i l lage 
seul représente quelque chose . 

Les charges de toutes sor te s , frais g é n é 
raux et intérêts sur un capital en partie 
mort , sont très lourds à servir, et doivent 
dépasser de beaucoup les bénéfices . • » 

E s t - c e cette cons idérat ion d'équil ibre bud
géta ire qui a décidé la S o c i é t é . d e P a n t o g r a -
phie à augmenter son «apital? La Soc ié té 
doit être portée à 20 m i l l i o n s ! L'orfèvrerie 
Christophe, qui couvre le m o n d e ent ier de 
ses produits , n'a qu'un capital soc ia l de 1 m i l 
l ion 800,000 fr. 

Cette augmenta t ion de capital de 10 à 
20 mi l l i ons a je té la Soc ié té de Pantographie 
dajis des compl i ca t ions , des i rrégu lar i t é s de 
conception et d'exécution, dont elle ne sort ira 
intacte a u x y e u x de la j u s t i c e qu'en obtenant 
une condamnat ion contre c e u x qu'elle d é 
nonce c o m m e ayant abusé du concours qu'ils 
lui ('{fraient pour cette é m i s s i o n . 

Nous n'avons pas aujourd'hui la place suf
fisante pour e x a m i n e r cette quest ion , mais 
elle est assez importante pour que nous y 
revenions , car en ca m o m e n t des porteurs 
d'actions de la P a n t o g r a p h i e , avec s i g n a 
tures d'administrateurs , se voient renier 
leurs t i tres de la nouvel le é m i s s i o n . La 
Bourse leur ferme ses portes , et s'ils veulent 
vendre, on leur offre tout s implement 12 fr. 
de leur action de 500 fr. 11 y a év idemment là 
quelque chose à définir, 

SOCIÉTÉ BKS VII.LES"D'EAUX. 

UN PLACEMENT RARE 
Lequel pourr ions -nous vous recommander 

plus sûrement que la Société Générale îles 
Champignonnières, que nous avons étudiée à 
fond ? l 'entreprise ne comporte pas de r i s q u e s 
les t i trés ont c o m m e garant i e des propriétés; 
ces t itres ne devant j a m a i s être cotés a la 
Bourse , n 'exposent pas leurs porteurs à ces 
fluctuations de prix cons idérables , qui se 
produisent trop fréquemment , du fait de l 'a
g io tage , ou dans une crise . 

Des titres qui donnent de 15 à 20 o/ 0 de r e 
venu b ien assuré , ne, sauraient être cédés par 
leurs heureux-possesseurs au-dessous du prix 
de B o u r s e : i ls sont toujours sûrs ,de revendre 
au m o i n s 500 fr. la part en s'adressant à la 
Société dès Vi l l e s d Kaux, m a i s i ls ont beau
coup de chances de voir le prix de ces t i tres 
s'élever en raison de leur rareté et de leur' 
rapport avantageux . A l'état présent , c'est un 
placement r a r e ; quand la Par t sera deman
dée à 1000 fr. ce sera encore placement avan
t a g e u x , car i l donnera 10 ° /o .En tous temps 
ce sera un p lacement tranqui l le , et c'est à ce 
point de vue- là que nous le s igna lons à nos 
lecteurs 

La production actuel le des c h a m p i g n o n s de 
couche en France est b ien inférieure à la 
consommat ion , par la raison que le confor
table de table s 'augmente chaque j o u r ; mais 
v iennent des c irconstances acc idente l les ap
porter le trouble dans la consommat ion , lVx-
portation qui réclama des mil l ions-de. boi tes 
de conserves par année serait là pour remplir 
ce v ide m o m e n t a n é . 1 " ' ' " ' 

D'autre part, la Société des Vi l l e s d'Eaux, 
qui est chargée des fournitures aux Etab l i s 
sements et hôte ls de Vi l les d'Eaux, peut don

ner un puissant concours à la Société Géné
rale des Champignonnières en lui procurant 
des débouchés dans les stations ba lnéa ires , 
où 4 à 500 m i l l e ba igneurs viennent chaque 
année rechercher le confort sous toutes les 
formes. 

A quelque point de vue que l'on se place, 
on peut donc env i sager la Société généra le 
des Champignonnières comme un placement 
avantageux dans le présent et dans l'avenir. 

P E T I T E CORRESPONDANCE 
DE LA. SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

M. J. S. à B. les B. — 1° Vous avez j u s -
ju'au 15 janv ier pour envoyer les fonds ; 
2° ces deux valeurs ne sont pas mauvaises ; 
3° nous nous chargeons de toutes opérat ions 
de Bourse et- nous ne prenons de courtage 
que ce que l'agent de c h a n g e vous prendrait . 

M. M. D. à A. les C.— 1° Reçu votre lettre 
et vos coupons ; 2° pris note des deux paris 
de la Société généra le des champignonn ière s . 

M. E. F. à R. — La so le ïne est un l iquide 
végéta l qui possède b ien les qual i tés é n o n 
cées et donne une très bel le lumière . 

M. V. S. à S.-L. — 1° sol ide , m a i s peu ré
munérateur , 2 et 3, t i tre de tout repos ; nous 
vous e n g a g e o n s à vendre les п° я 4 , 5 , 6, et à 
prendre des parts de la Soc ié té généra le des 
c h a m p i g n o n n i è r e s . Seulement hâtez votre dé
c i s ion parce qu'il ne reste p lus beaucoup de 
parts à vendre à 500 fr. 

M. M. à A. ; M. à L. ; N. S. à N. ; d'E. à C; 
S.-Q. à В.; P. R. à S. — N o u s vous confir
m o n s nos le t tres concernant vos demandes 
de parts de la Société généra le des C h a m p i 
g n o n n i è r e s . 

S O C I É T É G É N É R A L E 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 
Capital social : 3,000 parts de propriété. 

Comité de patronage et de fondation 
M. le comte d'ABBAriE DB BARRAU, ancien 

député; 
M. Jules D E L A T O U U , adminis trateur de 

plus ieurs s o c i é t é s ; 
M. G. M A R C , propriétaire au château de 

M a u r i a c ; 
M. Paul DE LATOUR, propriétaire et m a i r e ; 
M. F. BERNARD, propr ié ta i re ; 
M. A. TEYSSÈDHK, rent ier . 

Siège social à Paris. 
Siège commercial à Sauveterre (Gironde). 

PARTS nu PROPRIÉTÉ 
Délivrées au pair à 500 fr. et donnant droit à 

l ' intérêt de 6 O/o l'an payable en mars et 
septembre et à8()(LQ des bénéf ices . 
Ces parts , qui doivent être complè tement 

l ibérées , sont payables en une ou p lus ieurs 
fois , se lon les faci l i tés du souscripteur . L e s 
t i tres à vendre et les coupons à enca i s ser sont 
Teçus comme espèces . 

Ces parts sont nominat ives et transférables 
par les so ins de la Société , qui se charge de 
toutes les formal i tés . La vente en sera auss i 
facile que l'achat en s 'adressant à la Soc ié té . 

Pour demandes de parts et envoi de fonds 
ou titres, écrire à l'administrateur de In Société 
dfs Villes d'Eaux, 4 , riie Chati hat, à Paris. 

Il paraît que là Société Générale des Cham
pignonnières est appréciée à sa juste valeur, 
c a r i e s demandes de Par t s , dél ivrées au pair, 
à 500 francs, affluent à la Sociétés des Vi l l e s 
d'Eaux, à Paris , 4 rue Chaucbat. 

Cela s 'expl ique, car un bon placement 
n'est pas à dédaigner , et ce lu i - l à produit de 
15 à 20 pour 100, avec des garant ies pour Le 
capi ta l . Mais quand en même temps on par
t ic ipe à une œuvre des plus intéressantes , 
en offrant un abri et Une profession à d e ; 
Orphel ines , on est doublement heureux du 
bien que l'on fait et du bien que l'on r e ç u t . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCH4T, PARIS. 
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LA MEDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ADMINISTRATION 

115, rue Montmartre, P A R I S 125, rue Montmartre, PARIS 

_ . D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T _ 1 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

3 ? r i x d u N u m é r o : 1 E3 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : P A R I S , un an, 8 f r .—Six mois, 4 f r . - D É P A R T E M E N T S , un an, 1 0 f r . _ S x mois, S f r . — É T R A N G E R / u n an, 1 2 fr . 

NUMÉRO 1 8 . 2 - A N N É E . 2 0 JANVIER 1 8 8 1 . 

LES C H I R U R G I E N S B E R G E R O N E T L A N N E L O N G U E P O R T A N T L A C R O I X A L ' I N ' I I . U N E H E K D E L K N A S O N L I T DE MOUT, 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a G R A 

TUITEMENT, en y a jou tan t 1 f ranc 

p o u r le po r t , en p r i m e , les 

• M É M O I R E S D E S S A N S O N . 

p a r I I . S A N S O N , anc ien exécu teur 

des hau tes œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

A V I S A N O S L E C T E U R S 

Un b u r e a u de c o r r e s p o n d a n c e 

est o r g a n i s é au j o u r n a l , il sera 

r é p o n d u d i r e c t e m e n t à t o u t e s les 

c o m m u n i c a t i o n s de n o s a b o n n é s et 

l e c t e u r s . Ceux dé n o s c o r r e s p o n 

d a n t s h qui u n e le t t re , spéc ia le 

n ' a u r a p a s é té a d r e s s é e , t r o u v e r o n t 

d a n s c h a q u e n u m é r o du j o u r n a l , 

aux ar t ic les Formules et recettes 

diverses et Correspondance, la r é 

p o n s e h l eu rs d e m a n d e s . 

J o i n d r e u n t i m b r e - p o s t e p o u r la 
r é p o u s e . 

S O M M A I R E I 
La néoVeiry! et les grands médecifis i travers les' 

siècles i La Médecine chez les anciens Grecs. — 
N ilfe gratiirn. — Médecine pr.il que : De l'ub -
sdé ehes les deux sexes. — L'art de guérir. — 
•— Physiologie : Hermaphrodisme. — Hygiène de 
la famille et de l'homme à Ions les âges : Con>[<-
tionk que l'on exige pour qu'une nourric-e soit 
bonne. — Lettres d'un médecin il ss fille. — Pr, -
miets soins dans les maladies et les accidents : 
Folie, — Les habitudes secrètes : De l'onanisme 
chek ta femme. — Cortesp mdanco illustrée. — 
— Substance» alimentaires, falsifications : Le fin. 
— Zoolnpie toédicale : Les cloportes. Variété : 
Nouvelles de la science médicale, — Projet de sous
cription à un monument à élerer à Jjich.it. 
Les grands médecins morts ou vivants: Le docteur 
Benjamin Anger, Lehos fle partout. — Petite 
correspondance. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R Ê U É C t S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X V I I I 
LA MftDLClSE CHEZ LES ANCIENS GRECS 

LES DIEUX DE LA MÉDECINE GRECQL'E 

La principale divinité médicale des 
Grecs, d 'après les t radi t ions les phis 
anciennes , est Apollon, fils du soleil, 
qu 'on croit être le m ê m e que le Pœon 
des écrits homér iques et que quel

ques écrivains fint Voulu Confondre 
avecEscu lape . Cependan t tous cesper-
sonnages sont différents dans ces 
vieilles t radi t ions poét iques , et les 
hymnes orphiques sont le p remier 
ouvrage où Apollon soit appelé LTctTav. 

L é P œ o n des Homér ides est le mé
decin des dieux, celui qui les guéri t 
lorsqu*ils sont b l e s sé s . Il compose des 
cataplasmes anodins , oSuvr'îpaxa tpâojiKxa 
Ttao-awv, qui .coagulent le sang auquel 
leurs plaies donnen t i ssue . 

L 'Odyssée appelle les Egypt iens cé
lèbres pour leurs connaissances en 
médecine « enfants do P œ o n ». P lu 
sieurs passages d 'Hésiode , d 'Eus la te , 
d 'Aristoto, de Solon, d 'Eschyle , prou
vent , a n 'en pas douter , qu 'Apollon, 
Pœon et Esoulape sont bien trois 
êtres distincts dans la mythologie mé
dicale des anciens Grecs . 

Quoiqu' i l en soit, Apollon est bien 
le p lus ancien dieu de la médecine de 
la Grèce. 11 était adoré à Délos, a 
Milet, en Crète sous ces a t t r ibuts , et 
si le se rment que l 'on prête à I l ippo-
crate pour invoquer Apollon n 'es t pas 
apocryphe, il p rouvera i t d 'une façon 
évidente que de son temps il passait 
pour le dieu pro lec teur dos méde
cins, 

Il ne doit pas être confondu non 
plus avec I lé l ios , le dieu du soleil, 
comme on le fait t rop souvent ; il n'y 
a qu 'à se souvenir de ce passage de 
VOdyssc'e où il est dit qu ' I Iél ios ayant 
découvert lé Commerce c landest in de 
Mars et de Vénus en informa Vulca in , 
pour ne point commet t re cet te , er
reur . 

I l est dit en effet que Vulca în , fort 
de cet aver t i ssement , voulan t sur
p rendre son infidèle épouse , s 'em
pressa de rassembler les dieux, et 
parmi les p remie r s qui accoururen t 
se t rouva Apollon, iils de Jup i t e r . Il 
y a donc bien un Apol lon, dieu de la 
médecine , qu'il ne faut pas confondre 
avec le dieu du j o u r . 

La seconde divinité de la médecine 
est Diane , smtir d 'Apollon; mais cetto 
déesse n 'en possède pas les a l t r i buU 
dès la p lus h a u t e an t iqu i té . 

Elle ne fut. d 'abord que Jft déesse 
de la chasse, et c'est en cette quali té 
que les poésies homér iques nous la 
dépeignent . P u i s , peu à peu elle s'i
dentifia avec Séléué , la L u n e , et Lu-
ciue qui prés ida aux accouchements ; 
elle fut alors adorée à Pel lène en 

Achaïe, sous le nom de conservatr ice, 
ao'mipy, e t àCoronée sous celui do nour
r ice , TUOC'.SoTfO'YOÇ. 

On lui at tr ibuait m ê m e l ' invention 
de.-l'éducation phys ique des enfouis 

On la révérai t a A narynthe . dans 
l'île d 'Eubée, comme déesse protec
trice de la médec ine , ce qui lui valut 
l 'épithète d 'Àmarysia , t i t re sous lequel 
elle avait u n temple à A t h m o n é . 

On en avait ér igé un autre à A t h è 
nes en l ' honneur de Diane, dénoueuse 
de ce in ture , sage-femme, et on lui 
conféra la puissance de donner la force 
et la santé à ses adora teurs . 

Une aut re des plus anciennes divi
nités médicales des Grecs,est Eleutho. 

Son culte avait été apporté dans 
l ' I Iel lade.bien avant Orphée , par le 
Lycietl Olen, inventeur des hymnes et 
des vers hexamèt res ; il l'avait tropvé 
établi chez, les habi tants des rives de 
la mer Noire . 

Celte déesse avait assisté Lnlone 
quand elle mi t au monde Apollon et 
Diane, dans File de Délos, où elle fut 
par la suite adorée d 'une manière 
toute part icul ière . 

Une caverne près du fleuve Attlni-
sus lui était spécialement consacrée 
dans l'île de Crète, et chez les Clito-
r iens elle avait son temple près de 
celui d 'Esculape. Dans Hésio.de, Eleu
tho est iille de Jup i t e r et de J u n o n , 
sonir do Mars et d 'IIébé ; elle est r e 
présentée comme assis tant les trois 
Pa rques . 

Eleutho se p résen te une fois dans 
l 'Iliade comme le nom d 'une seule 
déesse, et les autres fois comme celui 
de deux déesses différentes; mais sous 
ces deux formes elle a toujours pour 
fonct iond'assis ter les femmes pendan t 
leur dél ivrance. 

Cette différertc& établie dans le mê
me ouvrage ent re deux déesses po r 
tant le même n o m , est parfa i tement 
compréhensible et explicable. Les 
Grecs admetta ient deux Eleu tho , l 'une 
favorable," l 'autre défavorable, de mô
me qu'ils avaient ufl Eros et un An-
téroS. 

E leu tho , c o n s i d é r é e flommefavora
ble, présidai t aux accouchements h e u 
reux , donnai t aux nouveau-nés la 
force, la santé , la beauté , et procura i t 
aux mères un prompt ré tab l i s sement 
et de nouvelles et heureuses féconda
t ions. C'était la déesse par excellence 
de la matern i té . 
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Sa statue en marbre penté l ique , 

sculptée pa r Demopbon , se voyai t à 
Egine en Ac.bn'le : elle por ta i t un 

flambeau à la ma in , emblème de ses 

fonctions d B déesse prés idant aux 

na issances . 

E leu tho , la défavorable, était consi

dérée au contra i re comme empoison

neuse , magic ienne et sorcière, çap^ctxiç; 
elle faisait m o u r i r les enfants et les 

m è r e s , elle était représentée avec ces 

a t t r ibuts dans p lus ieurs bas-reliefs de 

Thèhes . L a fable prétend que J u n o n , 

ja louse , l 'avait envoyée dans le palais 

d 'Amphi t ryon pour s 'opposer à l'ac

couchement d 'Aelmène, qui étai tgrossc 

des œuvres de Jup i t e r . 

En outre de ces anciennes divinités-

médicales , les Grecs compta ien t beau

coup de héros médec ins , qui tous r e 

connaissaient le cen taure Chiron 

comme leur maî t re . 

D R T H . BKBRAY. 

NOTRE GRAVURE 

- Il y a des dévouements dont rien 

ne saurai t dépeindre' la g randeur . 

Le soldat qui succombe au brui t de 

la mitrail le et des c la i rons , subit l'en

t ra înement de J a p o u d r e et du c a n o n ; 

mille courages sont là pour soutenir 

le sien, et le courage a sa contagion. 

Qu 'es t -ce qui sout ient un médecin 

devant u n froid lit d 'hôpital? 

Il est là, près d 'un en fan t : le" petit 

malade râle sous - les a t te intes du 

croup. Son scalpel a créé un passage 

artificiel, le pus ne s'écoule pas , le 

pauvre bébé étouffe, une succion va 

dégager les voies obs t ruées ; mais une 

succion c'est la mor t , la mor t s,ans 

bru i t , sans cris de vic toire . . . Quel est 

donc cet h o m m e qui se penche , qui 

va sauver cet êLre qui ne lui est r ien? 

Il a une famille, une m è r e p e u t - ê t r e . 

une femme, des enfants , r ien ne l 'ar 

rête . Sa bouche s 'applique sur lapla ie , 

il aspire et rend la vie, mais il va 

mour i r : le poison qu'il vient d 'enlever 

circule déjà dans ses veines . Dans 

quarnnte-hui t heu re s cet h o m m e 

plein de vie ne sera p lus . 

Lecteurs I saluez not re dernier 

mort , votre dernier -mar tyr , l ' in terne 

Herbel in , à qui les ch i ru rg iens Be r -

geron et Lane longue viennent ap

porter la croix de la Légion d 'hon

neur. 

MÉDECINE PRATIQUE 

D e l ' o b é s i t é c h e z l e s d e u x s e x e s . 

QU'EST-CE QUE L'OBÉSITÉ ? 

L'obési té est une hyper t rophie du 

tissu adipeux soit sous -cu tané seule

men t , soit épiploique et mesen t é r i -

que. 

L 'hyper t roph ie d 'un prgane est l 'ac

cro issement excessif de cet o rgane 

ent ier , ou d 'une par t ie seu lement de 

cet o rgane caractér isé par une aug

menta t ion de son poids et de son vo

lume , sans al térat ion réelle de sa tex

ture in t e rne . 

L'obésité peut n ' ê t re que_ superfi

cielle, ou s implement sous-cutanéo. 

Elle peu t affecter le gas t ro-hepat i -

que, lo g rand epiploon, et le gastro-

splenique, c 'est-à-dire les trois par t ies 

qui composent l 'epiploon. — L'epi

ploon est le double feuillet m e m b r a 

neux formé par l 'expansion du péri

toine qui , des courbures de l 'es tomac 

et de la convexité de l 'arc du colon, 

se prolonge d 'une manière lâche et 

flexueuse sur les circonvolutions de 

l ' intestin grêle . Quand D l l e devient 

mése.ntérique, l 'obésité _gage tout le 

péri toine, le mésen tè re qui se soude à 

la colonne vertebrale et les in tes t ins . 

Ces distinctions ne sont que scienti-

ques , car toute obésité, affecte ordi

na i rement ces trois formes à la fois : 

sous-cutanée, épiploique et mésen té -

riquo. Seu lement , quand on dit d 'une 

obésité qu'el le est sous-cutanée o u 
inésonlr ique, par exemple, cela mon

tre qu'elle s'est développée plus part i

cu l iè rement dans la par t ie que l ' o n 
indique . 

Quand l 'obésité arrive à l 'état dit de 

polgsarcie-adipeuse, elle at teint son plus 

grand degré de développement . 

Toutes les cellules du t issu cellu

laire, ou à peu près , passent à l 'état de 

vésicules gra isseuses , j u squ ' en t r e les 

muscles et au t res par t ies du corps 

qui, no rma lemen t , ne cont iennent pas 

" o u presque pas d e g ra isse . 

Toute cette masse de graisse enva

hissante présente alors u n vo lume 

considérable de substance iner te et 

physiologiquement inuti le e t par tout 

nuis ible , e n ce q u ' e l l e cause la dimi

nut ion insensible du volume des m u s 

cles, paralyse l 'énergie des cont rac

t ions muscula i res , p rodui t la gêne de 

la marche et des autres m o u v e m e n t s , 

diminue les fonctions du cœur , des 

p o u m o n s , et j e t t e enf in tout l ' o rga 

n isme dans un- tel é tat , que de qua

ran te -c inq à c inquante ans , la p lupar t 

des sujets at teints d'obésité con t rac 

tent des maladies de c œ u r et de l ' e s 

tomac , des diabètes ou des a lbuminu

r ies qui les enlèvent r ap idemen t , 

quand l 'apoplexie no vient pas subite

men t , comme u n suprême remède , les 

enlever à leurs souffrances. 

Comme on voudrai t se so igner 

a lors . . . mais il n 'es t plus t emps . 

Nous avons vu des obèses dont le 

pahicule adipeux at te ignai t à l ' abdo

m e n jusqu ' à 12 e t - l a cen t imèt res 

d ' épa i s seur ; jugez de la quant i té de 

graisse qui devait para lyser tous les 

o rganes in tér ieurs . C o m m e n t voulez-

vous après cela que le corps accom

plisse ses fonctions, que la vie se re

nouvelle dans ces t issus, dans ces 

muscles a t roph iés ! 

Ne croyez point que je cherche à 

effrayer les obèses ; j e n 'a i d 'autre but 

que de leur dire la véri té sans fard, 

et de les éclairer sur la gravi té de 

leur s i tuat ion. 

Tout h o m m e at teint de cette i n 

firmité, si facilement et si rapidement 

guérissable, et qui , pour ne point 

s ' imposer quelque gêne , refuse de se 

soumet t re au t r a i t emen t qui pou r r a i t 

le sauver , doit être considéré comme 

u n h o m m e qui se suicide l en t emen t . 

P o u r nous, l ' homme obèse qui ne 

se soigne pas de gai té de cœur dimi

nue son existence de quinze à v ingt 

ans , et souvent p lus . 

Jetez un r ega rd au tour de vous , 

voyez ce que deviennent , quand ils 

avoisinent la soixantaine, tous ces 

h o m m e s , gras à l 'excès, que la bonne 

chère, l 'oisiveté, le sommeil p ro longé , 

ont condui tà l 'obés i tô : les u n s , sous le 

coup du diabète ou de l ' a lbuminur ie , 

presque toujours des deux, fondent 

comme des musses do neiges au con

tact de la chaleur , et meuren t avec 

toute leur ra ison, et la conviction que 

quelques années avant ils aura ient pu 

se sauver d 'une fin aussi rapide , aussi 

p réma tu rée . 

D 'aut res n e peuvent plus faire un 

pas sans être a t te ints de palpi ta t ions 

et d'étovjfemenls; d 'aut res ne d igè ren t 

plus , ou s'en vont d 'une dégéué re s -

sence graisseuse du foie ou du re in . 

D 'au t res enfin tombent dans le gâ -
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t i sme et l ' imbécil l i té . Quand le p r e 
mier coup de foudre arr ive, comme 
une d igue qui se rompt , quand la 
première a t te inte se fait sentir , p r e s 
que toujours d 'une façon foudroyante , 
alors on cour t à la por te du médecin , 
on implore la guér i son , p re sque tou
jours i l e s t t r o p tard . 

J e ne saurais t rop le répéter , je 
n 'ajoute pas d 'ombres au tableau , je 
n 'a t te ins m ê m e pas la réal i té . 

Dans ces affections dont la marcbe 
est pendan t de longues années in 
sensible, mais dont le résu l ta t final 
est aussi inévitable que terr ible, ce 
serait m a n q u e r à mes devoirs envers 
mes lecteurs que de p rendre des m é 
nagemen t s , et de déguiser ou d'affai
blir la vér i té . 

L a consolation de ce que je viens de 
dire est dans ce fait que j ' é r i g e en 
axiome : 

C'est que quand l'obésité n'a pas encore 
développé une de ces maladies incurables 
qu'elle entraîne avec elle, elle se guérit en 
peu de temps, et que la guéri/ion en est 
radicale à condition de continuer un sys
tème d'hygiène approprié. 

Nous donnerons bientôt les diffé
r en t s t ra i tements qu' i l faut suivre , 
selon l 'âge , le sexe et le tempéra-
mont , et nous pouvons affirmer que 
celui qui voudra bien suivre, nos près -
criptions, ve r rad i spara î t re son obésité, 
et recouvrera rap idement l ' énergie , la 
force, la vitalité que cette affection 
fait pe rd re . 

D R T H . DEBIÏAY. 

A suivre? 

L'ART DE GUÉRIR 

De tous les r emèdes employés par 
le médec in , l 'op ium est le p lus im
por tan t et le plus r é p a n d u , on l ' em
ploie seul ou associé à d ' au t res subs
t ances . 

Comme ca lmant , on l 'emploie tou
tes les fois qu' i l faut combat t re la 
douleur ; c'est ainsi qu'i l est indiqué 
dans le r h u m a t i s m e art iculaire a igu, 
dans la gou t te , le r h u m a t i s m e , la cys
tite, la phtis ie pu lmona i re , la dyssen-
terie , la d ia r rhée rebel le , les panar is 
et les empo i sonnemen t s . Comme sé
datif du système ne rveux l 'opium est 
employé pour ca lmer les affections 
nerveuses produites par les causes les 
plus diverses telles que l 'hys tér ie , l'é-

pilepsie, les convuls ions, l ' as thme, la 
coqueluche , les névra lg ies , les coli-
queshépa t i ques , le dél i r ium t r emens , 
les vomissements do la grossesse, 
etc . 

Comme hypno t ique , c 'est-à-dire 
comme agen t devan tp rocu re r le som
mei l , il est utile dans les fièvres érup-
tives, telles que la rougeo le , la va
riole, la scar la t ine , dans la fièvre ty 
phoïde , Jes l ièvres pern ic ieuses , les 
maladies men ta l e s . L 'op ium sert à la 
prépara t ion d 'une foule de médica
m e n t s dont if est la base . L 'op ium 
brut d'où dérivent les au t res prépara
tions est souvent employé. A l ' inté
r ieur on le donne en poudre , soit 
seul, en paque t s dans de l 'eau sucrée, 
soit associé à la r h u b a r b e , le calomel. 
Ic j a lap , e tc . ; pour l 'usage externe , 
ou en saupoudre des ca taplasmes, 
dans le bu t de les rendre- soporifiques. 
C'est sous la forme d 'extrai t gommeux 
ou extrait aqueux que l 'opium est le 
plus souvent employé. Il est proscrit 
à l ' in tér ieur en pilules ou dans une 
potion à une dose qui varie entre 10, 
20, 30, 40 cen t ig rammes dans la jour
née . On a p u , dans cer ta ins cas, por
ter la dose j u squ ' à 1, 10 et même 15 
g r a m m e s dans les 24 heures , mais 
c'était sur des malades at teints de 
té tanos , et p a r c o n s é q u e n t insensibles 
aux effets ord ina i res du remède . 

L 'extra i t thébaïque appliqué sur 
une toile ou sur u n e bande de taffe
tas, forrno u n emplât re qu 'on applique 
ut i lement sur le point douloureux, 
dans toutes les névra lg ies . 

Les sirops d 'opium sont au nombre 
de t rois , le sirop thébaïque , le sirop 
karahi et le sirop diacode; le sirop 
thébaïque renfe rme 4 cen t i g r ammes 
d'extrait pa r cuillerée à bouche de 
sirop. 

Le sirop de karahi cont ient la mô
me quant i té d 'opium que le thébaï
que. 

Le sirop diacode est qua t re fois 
moins actif et est utile sur tout -dans la 
médecine des enEarits. Chacun de ces 
sirops se donne à la dose de 10 à 40 
g rammes , soit pur , soit dans une po
tion. _ 

On emploie encore assez souvent, 
trois au t res ordres de s irops, ce sont : 
le sirop pectoral , le sirop pectoral de 
Lamouroux , et le s i rop antiphlogist i 
que de Briant . 

Le premier se compose d 'un mé 

lange de sirop diacode avec du sirop 
d e T o l u , une par t ie du premier pour 
deux par t ies du second. 

Le sirop de Lamouroux , composé de 
l ichen, d e p o u m o n de veau , de ju jubes , 
de dat tes , contient encore une forte 
propor t ion de sucre et d 'extrait d 'o
p ium. 

Le sirop ant iphlogist ique de Br iant 
est fait avec des fruits pec to raux , des 
fleurs pectorales , de la g o m m e , du 
sucre , de l 'extrai t d 'opium; c'est à ces 
différentes substances qu'i l doit les 
propriétés calmantes et adoucissantes 
qui le font employer u t i lement cont re 
les affections catarrhales des organes 
respi ra to i res . 

• Ces trois sirops se prescrivent à la 
dose de trois ou quatre cuillerées par 
j o u r . 

Nous é tudierons p rocha inement les 
composés connus sous le n o m d o tein
ture et de vin d 'opium, qui ne sont 
aut re chose que le l audanum dont 
l 'usage est si fréquent. 

P . C. 

PHYSIOLOGIE 

H E R M A P H R O D I S M E 

F o r m é de Mercure et Vénus , ce mot 
indique la réun ion des organes repro
ducteurs des deux sexes sur un seul 
individu qui se féconde lu i -même . Ce 
procédé de généra t ion est diamétrale
m e n t le contraire du précédent et l'in
termédia i re de la reproduct ion sexuée 
s 'opérant ent re deux individus dis
t incts . Il est la p remière manifesta-
lion apparente de la sexuali té, obscure 
ou latente a i l leurs . L e r ègne végétal 
en offre sur tout le plus parfait modèle . 
La p lupar t des plantes sont h e r m a 
phrodi tes , parce que , fixées au sol et 
incapables de mouvement , elles ne 
peuvent se met t re en rappor t ensem
ble, à moins d 'être très rapprochées , 
comme c'est ordinai rement le cas 
dans les plantes un isexuées . 

Sauf les Fucacées , pa rmi les algues 
mar ines supérieures à fronde, p résen
tant des organes mâle et femelle dis
tincts sur le m ê m e pied, aucun c ryp 
togame n 'es t he rmaphrodi te pa r l ' ab
sence d 'organes reproducteurs dans 
son mode de reproduct ion asexuée . 
Au contraire , la plupar t des plantes 
phané rogames , de beaucoup les plus 
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nombreuses , sont pourvues d 'organes 
mâle et femelle au centre m ê m e de la 
tleur, la par t ie la plus bri l lante et r e 
marquab le pa r la variété de ses formes 
et de ses couleurs . Le centre du ca
lice, formé en dehors par la corolle 
ver te , et doublé in té r i eu rement des 
pétales colorés aux suaves par fums, 
est ainsi le lit nupt ia l des p lan tes , dit 
L inné , et le théâ t re charmant de leurs 
amours . Voici la description des or
ganes qui y sont dévolus . 

Étamines. Organes mâles placés au 
dedans des pétales qui les p ro t ègen t . 
Elles se p résen ten t sous forme de pe
tits filaments déliés, naissant du fond 
du calice, p lus ou moins longs et se 
d is t inguent par leur sommet renflé. 
C'est l ' an thère , petit sac m e m b r a n e u x , 
renfermant le pollen ou poudre fécon
dante , et qui forme, en s 'ouvrant , 
comme u n e petite houppe facile à r e 
c o n n a î t r e . 

Loin d'être un ique , comme chez les 
an imaux , cet o rgane , par t ie essen
tielle pour la reproduct ion des p lantes , 
est o rd ina i rement mul t ip le . Sur les 
v ing t -qua t r e classes formées par L i n 
né et comprenan t plus de treize cents 
gen res , la p remière seule, composée 
de quinze genres , n'offre qu 'une éta-
m i n e . De là .son n o m de mon-andr ie 
pour ind iquer ce fait, car c 'est sur le 
nombre de ces organes impor tan ts que 
le célèbre botaniste suédois a basé sa 
belle classification. D'où les noms de 
d i -andr ie , t r i -andr ie , té t r -andrie , et 
ind iquan t deux, t ro is , qua t re é tami 
nes ou p lus , suivant leur nombre jus 
qu 'à v i n g t ; la poly-andrie comprenant 
toutes les espèces qui en ont davan
tage et j u squ ' à cent parfois. 

Var iables dans leur quant i té , ces 
organes diffèrent aussi dans leur qua
lité. Les uns sont plus longs , les au 
tres plus courts sur la môme p lan te . 
Le chou et la mou ta rde , par exemple , 
sur six é tamines , en ont qua t re qui 
dépassent notablement les au t res . 
D 'au t res fois, ils sont r éun i s tous en
semble ou séparément par faisceaux 
et sont m ê m e fixés sur l 'organe fe
mel le , comme l ' indique le n o m de gy-
nandrLe, — femme et h o m m e , — 
donné à cette classe spéciale. 

L e Pistil est l 'o rgane femelle et le 
plus souvent un ique de la p lante . 
C'est un petit style ou filet c r e u s , 
tubulé , na issant du renflement plus ou 
moins sensible placé à la base de la 

corolle et s 'élevant droit du fond du 
calice au mil ieu des é tamines qui l 'en
tourent . Il s'en d is t ingue par son ex
t rémité évasée, appelée s t igmate , des 
tinée à recevoir le pollen fécondant 
des é tamines . Déposée là , cette se
mence s ' in t rodui t , s ' ins inue et des 
cend pa r cet étroit canal icule filiforme 
du pist i l , qui la t ranspor to j u s q u ' à la 
base renflée avec laquelle il c o m m u 
nique . C'est l 'ovaire où se t rouvent 
les petits gra ins ou œufs dest inés à 
être fécondés et qui forme la gra ine 
et le fruit où elle esL souven t renfer
mée . 

Il est facile de s 'expl iquer dès lors 
le mécanisme de la généra t ion h e r 
maphrodi te de la p lupar t des p lan tes , 
d 'autant plus qu'il se rapproche de la 
généra t ion sexuelle dont il est l ' em
blème rud imen ta i r e . L i n n é , qui en a 
si mervei l leusement dévoilé les m y s 
tères , compare ainsi le calice de la 
fleur au lit dont la corolle, d 'une b lan
cheur immaculée ou aux couleurs 
éclatantes et var iées , forme les r i 
deaux. L ' an thè re des é tamines r e p r é 
sente les g landes séminales don t le 
pollen est vé r i t ab lement la l iqueur fé
condante . Le pistil la reçoit dans son 
s t igmate , comme les par t ies sexuel les , 
et la conduit , la t ranspor te j u s q u ' à 
l 'ovaire r ep ré sen tan t la ma t r i ce . L 'ac
tion réc iproque des é tamines sur le 
pistil est l ' accouplement ou la c o n 
sommation de l 'acte sexue l . 

D r P . GARNIEH. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
R T O U S L E S A G E S 

CONDITIONS QUK L'ON EXIGE POOII QU'UNE 

NOUP.RICË SOIT 150NNK. 

Les nourr ices doivent associer le 
rég ime végétal au r ég ime animal . 
Cullen dit avoir observé , d 'après une 
pra t ique de c inquante ans , que des 
femmes; mises au rég ime p u r e m e n t 
végétal , donnaient p lus de lait, et u n 
lait de mei l leure qua l i t é ; il a ssure 
avoir toujours r e m a r q u e q u e , ' q u a n d 
on met ta i t un iquemen t à l 'usage de la 
v iande , des nour r ices qui, Jipendant 
t o u t l e cours de l e u r v i e , ont été nour
ries un iquement de végétaux, les en
fants étaient incommodés . Lo r sque 
losfemmes sont accoutumées à l anour -
r i ture animale , il ne serait pas p r u 

dent de les en pr iver e n t i è r e m e n t , 
mais il est néanmoins utile d 'en d i 
minue r la quant i té . M. Chevalier de 
Molle, dans sa Dissertat ion sur l 'allai
tement é t r ange r , dit avoir observé que 
les nour r ices qui m a n g e n t des végé
taux ava ient u n lait plus sucré, et que 
les nourr ices dont le lait était le plus 
suc ré , é taient .celles dont les enfants 
jou issa ien t de la mei l leure san té . 

Les r agoû t s épicés et t rès assaison
nés, les chairs salées et fumées , le 
lard, le fromage v i e u x , doivent être 
défendus aux nourr ices . Les enfants 
allaités par des femmes qui usen t d 'a
l iments trop assa isonnés , sont sujets 
aux maladies cu tanées . L 'u sage du 
vin pu r et des l iqueurs spi r i tueuses 
est encore p lus nuisible aux femmes 
qui nour r i s sen t . C'est encore une h a 
bitude t rès funeste aux enfants , que 
de donner aux nourr ices é t r angè res , 
qui habi ta ien t la c ampagne , du café, 
du chocolat , dès qu'elles a r r ivent dans 
la maison pa te rne l l e ; l ' usage de ces 
a l iments , qui serai t peu t -ê t re innocent 
p o u r la femme qui y est hab i tuée , est 
contraire à celles qui n 'en faisaient 
pas usage auparavant . On doit couper 
le café avec le lait ou la c rème qui di
minue sa propr ié té échauffante et son 
action sur les o rganes de la .circula
t ion : son usage peut être utile ou nui
sible , su ivant le t e m p é r a m e n t de la 
femme; la défense que l 'on fait, doit 
être fondée sur la const i tu t ion de l'in-
didu. I l est des femmes qu i , soit pa r 
h a b i t u d e , • soit par t empé ramen t , ne 
p e u v e n t p a s s 'en passer , sans éprouver 
une difficulté dans la d iges t ion . 

Toutes les fois qu ' une nourr ice 
é t rangère , pr ise dans la campagne , 
doit allai ter dans la ma i son pa terne l le , 
on doit, dans les commencemen t s , se 
r approcher le plus possible de sa ma
n iè re ordinaire de vivre , soit pour 
l 'espèce, soit pour la quant i té des al i
m e n t s , et n e change r que pa r degré 
son r é g i m e , sans quoi on r i sque de 
voir sa santé s 'al térer . 

L e s femmes du peuple qui n o u r r i s 
sent, s ' imaginent que leur soin capi 
tal doit être de boire et d é m a n g e r : 
c'est u n pré jugé assez généra lement 
reçu à comba t t r e ; elles se flattent par 
là d'avoir plus de lait : pa r cette m a u 
vaise m a n œ u v r e , elles surchargent 
leur es tomac au delà de ses forces: or , 
l 'on sail que lo r squ 'on p rend trop d'a
l iments , ils sont mal digérés : il s u r -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



vient des coliques, des a igreurs ; et les 
quali tés du lait doivent nécessaire
m e n t éprouver quelque al térat ion de 
ce dé rangement des d iges t ions . 

Dans les premiers j o u r s , on ne peut 
pas encore régler les enfants ; il faut 
les allaiter souvent et peu à la fois; on 
ne doit j ama i s l eu r donner à téter 
qu'i ls ne soient bien éveillés ; on doit 
les teni r p lus droits que renversés : la 
nourr ice doit avoir l 'a t tent ion de no 
pas boucher les na r ines do l 'enfant 
avec son sein, p o u r qu'il puisse respi
rer en tétant ; sans quoi on l 'exposerai t 
à suffoquer. C'esL une très mauvaise 
hab i tude , dont il est difficile do désa
buser les mères , que celle do donner 
à téter aux enfants à toutes les heu re s 
du jour et en trop grande quant i té ; 
elles so pe r suaden t que les enfants en 
profi teront mieux . M. Gilibert, dans 
une Disser ta t ion sur la dépopulat ion 
causée par les nourr ices mercena i r e s , 
s'est élevé avec force contre cette e r 
reur des nourr ices , qui font téter leurs 
nourr i ssons à toutes les heures du 
jour . Si elles voulaient réfléchir, elles 
verraient que si une trop grande quan 
tité de n o u r r i t u r e , m ê m e de bonne 
quali té , i ncommode un h o m m e fait et 
robus te , elle doit à plus forte ra ison 
incommoder u n enfant, dont les orga
nes sont faibles et délicats : l 'al lai te
m e n t trop souvent répété épuise la 
mère et nour r i t bien moins l 'enfant; 
il fatigue les mamel les , et s'oppose à 
ce qu'elles pu i ssen t rempl i r leurs fonc
tions avec l 'énergie convenable. Il ne 
suffit pas que le lait s 'amasse dans les 
mamel les , il faut encore qu'i l y sé
jou rne assez de temps pour acquérir 
la consistance qui lui convient pour 
nour r i r l 'enfant : la nourr ice en don
nan t si souvent à teter , m a n q u e donc 
son but . L ' o n sait que le mei l leur L i t 
est celui qui est fourni vers la fin; il 
est donc impor tan t d 'a t tendre que le 
nouri 'isson ai tassez d 'appé it pour qu'il 
puisse prolonger la succion de m a 
nière à désemplir les mamel l e s . 

En effet, il résul te des expériences 
que MM. Deyeuxet Parmentier ont faites 
sur les différentes espèces de la i t , que 
si on divise en trois por t ions dis t inc
t e s le lait d 'une m ê m e traite, il varie 
en consis tance, en couleur et en goût : 
le premier lait qui sort est plus sé
r e u x ; celui qui sort vers le tiers à peu 
près de la trai te e s t - p l u s consistant 
et p lus sucré ; le troisième a d 'autant 

plus de consistance et de saveur que 

l'on approche plus de la fin do la 

t ra i te . 

D r E . Diriîoia, 

LETTRES D'UN MÉDECIN A SA FILLE 

Mais revenons à m o n pré jugé cam
pagnard : 

Lorsque , dans ta sagesse , tu auras 
décidé de met t re Bébé en robe , ne 
choisis jamais un autre j ou r que le 
samedi pour le revêt i r de cette p re 
mière robe . 

Et pourquo i , me diras-tu? La ra i 
son en est bien s imple, trop simple, 
h é l a s ! C'est que si cette opéra t ion se 
fait le samedi , les enfants ne t ombe
ront j amais que sur leur de r r i è r e ; 
a u t r e m e n t ils tombera ien t toujours 
sur . . . le nez ! ! ! 

Avoue, ma chère enfant, que les 
an imaux ont su r l ' homme l ' immense 
avantage de ne pas avoir do préju
gés . 

Notre g rand Boileau n'avait-il pas 
mille fois raison do s'écrier : 

De Paris au l'érou, du Japon jusqu'à Rome, 
Le plus sot animal, a. mon avis, c'est l'hoinme. 

Grand Dieu ! qu 'aura i t donc dit no
irs cher poète s'il avait connu cette 
variété de l 'espèce h u m a i n e décorée 
du n o m do n o u r r i c e ? 

Laissons cela et r e tou rnons à la 
quest ion. 

La plupar t des mères ou des nour 
rices ne savent pas faire un lit d 'en
fant dans de bonnes condit ions hygié 
n iques . Quand ils sont pet i ts , les 
bébés ont trop souvent sous eux un 
pail lasson ou paillon de balles d 'a
voine presque toujours h u m i d e . On 
renouvel le tous les deux ou trois mois 
ce qui devrai t être renouvelé tous les 
hui t ou quinze j o u r s . 

Devenus grands , ils couchent sur 
et sous la p lume , sur tout dans les 
campagnes . Matelas, édredon, oreiller 
et t ravers in , tout est en -plumes. 
Toute la nu i t ces pauvres enfants sont 
plongés dans une véritable étuve,ct la 
t ranspira t ion, devenant très abon
dante , affaiblit considérablement le 
corps : pu is , lorsqu' i ls veulents ' échap-
per du lit, l ' a tmosphère humide de la 
chambre les saisit immédia tement . 

Dans le jour , si ces enfants sont 
trop couverts , ils ne peuvent jouer ou 
courir sans ent rer immédia tement eu 

t r ansp i ra t ion ; puis ils s 'arrélrni 'i 
courir ou s 'occupent à des jeux m i 
b ruyan t s , n ' impor te où, aussi h 
dans un courant d'air que dans 1 ur 
chambre , et les voilà e n r h u m é s . 

Tu vois, m a chère eniant , qu'il y a 
un grave inconvénient à trop couvrir 
les enfants, en hiver ou en été. 

Souviens- to i que ce n 'est pas le 
froid seul qui est la cause de tout 
ce mal , mais bien les refroidisse
ments subits par lo fait des courants 
d'air, lo corps étant en t ranspirat ion. 

On ne s ' enrhume pas par l'air froid 
qu 'on respire , mais plutôt par lo 
brusque changement qui saisit la sur
face cutanée . 

La plupar t des appar tements sont 
funestes aux enfants , à cause de leurs 
fréquents courants d'air que ne savent 
pas combat t re les p e r s o n n e s qui ont 
mission de veiller su r eux. 

Quant aux ang ines , elles sont dues 
le p lus souvent à des causes iden t i 
ques . Les angines couenneuses p r é 
sentent encore u n nouveau danger , 
elles sont contagieuses . 

Contagieuses ! voilà une expression 
que les gens do la campagne en ten 
dent répéter à satiété sans trop vou
loir y croire, Contag ieuse , disent-i ls , 
mais où donc le p remier l'a-t-il at( râ
pée ? Cette quest ion ne. méri te pas une 
réponse . 

A propos d 'angine , je te rappel le 
rai qu'i l ne faut pas redou te r les vo
mitifs chez les enfants, sur tout avec 
la poudre ou le sirop d'ipéca. Il n 'y a 
pas à craindre de les étouffer ; il 
faut m ê m e avoir soin de donner 
les doses t rès rapprochées l 'une 
do l ' au t re , quat re ou cinq mil u tes , 
afin de provoquer plus facilement et 
plus rap idement les vomissemen t s . 

Je ne puis qui t te r la quest ion des 
angines sans d i re quelques mots 
d 'une affection très voisine de la gorge 
et assez fréquente chez les entants 
pour tourmenter les vra ies m a m a n s . 

Je veux par ier de cette affection 
qui consiste en une tuméfact ion con
sidérable de la glande parot ide et du 
tissu cellulaire qui l ' en toure , et qu 'on 
appelle vu lga i r emen t orei l lons. 

A la campagne et dans certaines 
villes, il existe, à ce sujet, un préjugé 
fort r épandu et dont je crois avoir r e 
trouvé l 'or igine. P o u r guér i r les orei l
lons , il suffit, dit-ou, de faire boire 
l'enfant malade dans un vase qui a 
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sorvi,pou de temps avant , à abreuver 
un âno, 

IJ doit y avoir là-dessous une vieille 
histoire de ce pauvre Pl ine , le na tu 
raliste pour r i re . Cela vient sans doute 
de ce qu'il p ré tend , dans son Histoire 
naturel le , que l 'haleine de l 'âne ex
pulse tout venin ; il affirme à ce pro 
pos que si un h o m m e piqué par . le 
scorpion s 'approche de l'oreille d 'un 
âne et se plaint, de sa blessure , il est 
à l ' ins tant guér i . 

Après tout , quand on affirme avoir 
vu une femme accoucher d 'un éléphant 
il est permis de conter à ses conci
toyens toutes les gasconnades imagi
nables . 

Voici, à propos des oreil lons, ce 
qui est arrivé dern ièrement à M. X . . . 
que tu connais bien. 

Sa fillette avait les oreillons et cha
que j o u r son entourage lui rebaUait 
les oreilles du moyen infaillible de 
guér i r son enfant en la faisant boire 
après un âne . Enfin, pour avoir la 
paix , il se décide. Mais comment 
faire ? il n 'y avait pas d 'âne dans le 
pays (à quat re pieds, s ' en tend!) . 

Il a t tend le j ou r de marché , et au 
jour dit, avisant un paysan qui arri
vait sur la place avec son bour r ique t , 
il lui conte sa mésaven tu re , le p r ian t 
de vouloir bien laisser boire son âne 
dans un ustensi le de ménage , alin que 
son enfant puisse boire après . L 'âne 
est amené devant la maison du con
sul tant et celui-ci, a rmé d 'un superbe 
sa ladier rempl i d 'eau fraîche, s 'avance 
vers le coursier à longues oreil les. A 
la "vue de ce vase d 'une b lancheur 
•éclatante, le collègue (en aur icules) 
du roi Midas, peu habi tué à ce luxe de 
vaisselle, se recule épouvan té ; l 'autre 
insiste en avançant toujours , tandis 
que le pauvre as inus de plus en plus 
effrayé se met à pousser de formida
bles hi-han ! ! et la galerie de r ire 
aux éclats. 

Le pauvre saladier , hon teux eL 
confus, fut obligé déba t t r e en re t ra i te . 
Quant à l 'enfant, elle guér i t sans avoir 
pu boire de cette eau mervei l leuse. 

Après tout mieux vaut boire après 
un âne que de m a n g e r de la fiente de 
chèvre, ainsi que certaines bergères fe 
fout faire à leurs enfants. 

D r BESSIÈRES. 

t 

PREMIERS SORS BANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

I'OI.IE 

l ia folie, clémence, aliénation men
tale, idiotie, imbécill i té, t rouble plus 
ou moins complet de l ' intel l igence et 
de la sensibil i té, tout en conservant 
les mouvemen t s volontaires et la con
naissance de son existence, présente 
une foule de degrés , depuis le délire, 
la manie , j u squ ' à l 'excitation la plus 
violente. 

S<cours d'urgence. 

Si la folie t ient à l 'usage immodéré 
des spir i tueux (folie ou ivresse passa
gère) , faire boire , par cuil lerées, un 
verre d 'eau sucrée contenant 10 à 
•15 gout tes d ' ammoniaque . 

Dans tous les cas, p rendre le malade 
par la douceur , chercher à le ra i son
ner, mais ne j amais lui céder ; lui en 
imposer au contraire par une at t i tude 
ferme. E n cas de mouvemen t s inquié
tants pour la vie du malade ou celle 
des ass is tants , paralyser ses efforts en 
lui liant les j ambes et les ma ins , en 
l u i i n e t t a n t u n e camisole de force. S'il 
est très agi té , le p longer dans un grand 
bain d 'eau tiède pro longé , et ma in te 
nir sur le crâne de l 'eau très froide, 
de la. glace. 

T) R H é r i t i e r and r 

m HABITUDES SECRÈTES 

DE l'oNANISME C11KZ LA ELM.WE. 

Il y a environ un mois , un de mes 
anciens élèves, médecin à***, me dit 
qu'il connaissai t une j e u n e fille de dix 
sept ans qui depuis l 'enfance s'était 
livrée avec fureur à la mas turba t ion , 
et qu 'ac tuel lement elle était devenue 
une n y m p h o m a n e cynique et dégoû
tante. Sa raison sans doute est déjà 
notablement t roublée . — Une fille de 
trente ans , après s 'être l ivrée pendan t 
sept à hui t ans à la p ra t ique de l 'ona
nisme, a ru iné sa santé et presque 
paralysé les fonctions digest ives . Sa 
funeste passion a por té sur le système 
nerveux la plus grave a t te inte . Ses 
désordres passés (aujourd 'hui la rel i 
gion l'a corrigée et l 'a r endue très 
chaste) lui ont laissé une extrême sen
sibilité erot ique, au point que la 
moindre imaginat ion impure produi t 

un é ré th isme des organes gén i taux 
suivi aussitôt de pollut ions involon
taires . Cela a l ieu, à son grand regre t , 
même au mil ieu des actes les plus sé
r ieux de la rel igion, comme lorsqu'elle 
se confesse. 

Voici enfin un fait récent que je 
liens d 'un des plus célèbres chi rurg iens 
de Pa r i s . Une j eune demoiselle de dix 
à onze ans , hér i t ière un ique d 'une for
tune considérable , fut t rai tée inu t i l e 
m e n t par les p lus habi les médecins de 
Par is . Es t appelé à la fin l ' homme de 
l 'art qui a fourni ce fait ; il n 'es t pas 
plus h e u r e u x que ses confrères. Ne 
pouvant s 'expl iquer 'cet insuccès géné
ral ni l 'état de faiblesse toujours crois
sante de la j e u n e pe r sonne , il fait 
part à la mère de ses soupçons sur la 
na ture de la cause de tous ces -acci
dents que r ien n ' a r r ê t e . La mère , e x -
t r êmemou té lonnéee tp re sque indignée 
d 'une assert ion qui lui paraissai t si 
téméraire , sout ient avec vivacité que 
la chose est impossible , vu que son 
enfant a toujours été sous ses yeux ou 
confiée à une gouvernan te incapable 
de lui apprendre le mal . Cette gouver
nante était une vieille femme qui avait 
élevé la mère , à laquelle elle n 'avai t 
jamais paru suspecte sous aucun r a p 
po r t . Cependant le médec in fait é lo i 
gner la demoiselle de la m è r e et de la 
g o u v e r n a n t e ; on la condui t à la c a m 
pagne chez une de ses tantes , afin de 
la mieux dominer dans cet i so lement 
calculé. Cette tante , usan t de tout l ' as 
cendant qu'elle avait sur son espri t , 
lui fait subir un in te r roga to i re secret . 
L a j e u n e fille s 'émeut , s ]embarrasse , 
se décontenance , mais n ' avoue r ien ; 
son embar ras l 'a déjà t rah ie , et dès 
lo is , dans l 'esprit de la t an te sa défaite 
est a s su rée . Bientôt arr ive le docteur , 
qui dirige contre la pauvre enfant u n e 
dernière e tv igoureuse a t t aque . «Made
moiselle, dit-i l avec u n ton d 'au tor i té , 
de cert i tude et de convict ion, le m o 
men t solennel est arrivé de nous dire 
ici la vérité et r ien que la véri té . Ma
dame votre tante et moi nous connais
sons ma in t enan t toute votre affaire ; il 
ne s 'agit plus que de savoir de qui 
vous avez appris cette détestable habi
tude qui a to ta lement ru iné votre santé 
et depuis quand ce funeste secret vous 
a été révélé ; car tout cela n'est cer 
ta inement pas venu de vous-même.» A 
ce l angage sévère et ina t tendu la j eune 
fille se trouble ; on la presse , elle h é -
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Fig. 1 , 
— Tactat ion du pouls. 

I'ig. 2 . .— ï a c l a t i o n du pouls 

Fig. 3 . — Tai l l e normale . 

FiQ. 5 . — F i s tu l e s tomacale prat iquée par 

Claude Bernard sur un chien pour e x 

traire le suc gastr ique. 

Fty. 6 — A| p iv i | oui- recuei l l ir 

le suc g ruine. 

Fig. 10. — Compression de la hernie ombi l ica le des enfanta. 

Fig. 9. — Lit et bandages dans les fractures du col du fémur. 

4 . — Déforpiation de la tail le par le corset, Fig 7. — Appare i l de bandage pour 

fracture de l 'avant-bras , 
Fi']. 8. — Apparei l complet . Fractura, 

de l 'avant-bras . 

Fig 11. — L'enfant à deux têtes 
de Cinc innat i . 

Fig. 15. — Fracture de la 
rotu le , p lacement de l 'ap-

in terne . 
Fig, 11, 4 6 pansement . 
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site, elle regarde sa tante et avoue 
tout. C'était sa vieille gouvernan te qui 
lui avait appris la mas turba t ion . Les 
secours de la médecine ont été impuis
sants pour lui rendre la santé qu'elle 
avait perdue . Après cela, liez-vous aux 
femmes, fiez-vous aux bonnes, aux gou

vernantes, croyez aux mère s , Nolite con-

fidere in mulierilnis. 

CORRESPOND A M R ILLUSTRÉE 

Une foule de lecteurs , et souvent 
des m é d e c i n s , nous écrivent pour 
nous demander des rense ignements 
que nous leur envoyons le plus promp-
tement possible. Mais il arrive souvent 
que la na ture dos quest ions qui nous 
sont posées nous fait regre t te r de no 
pouvoir éclairer n o t r e ' Lexle pa r des 
gravures explicatives. 

Sans pouvoir combler complète
ment celte lacune, nos lecteurs com-
piviidronl que cela nous ent ra înera i t 
t'a.p loin, le numéro entier du j ou rna l 
n 'y Hil'iïrait d u reste pas , nous avons 

é le i-rojet d u donner de temps à 
• ni e u r . u u m é i o avec une page de 
correspondance i l lustrée, s 'appl iquant 
aux demandes les plus in téressantes 
qu'on nous aura faites dans le mois . 

Gela ne portera on r ien préjudice à 
nos gravures d 'anatomie et d 'e thno
graphie , qui ne céderont guère leur 
tour qu 'une fois toutes les quatre ou 
cinq semaines , et ce l teplace , que nous 
réservons à l ' imprévu, contr ibuera à 
augmen te r l ' intérêt de notre publ ica
t ion. 

C'est une por te ouver te à l 'actuali té 
médicale et aux curiosités ana tomi-
ques et physiologiques . 

Fit). -1 et 2. — M. C. à B., Algérie. 

•— La question du pouls est t rès im
portante dans la p lupar t des maladies , 
le médecin consulte les ba t tements 
du pouls avec la cer t i tude d'en obte
nir une base de diagnost ic . Les deux 
gravures que nous vous donnons , vous 
présentent la meil leure maniè re de 
l ' interroger; 

Fhj. 3 et 4. — i l i m e d'Esparvilte, 

Paris.— Méditez nos deux petites gra
vures , madame , et persévérez dans 
votre dessein de prohiber le port du 
corset k vos tiiles, vous leur assurez 
la santé et des enfants robustes pour 
l 'avenir. Comment veut-on qu 'un pau 
vre bébé (on dit fœtus, fi le vilan mol) 

se développe dans le sein de la femme 
représen tée par le n° 4. 

Le n° 3 . — Voilà la mère forte et 
v igoureuse , elle n ' a pas la taille de 
guêpe d 'une modis te , mais ses flancs, 
v igoureux et beaux comme ceux de la 
Vénus de Milo, appellent l ' amour du 
mari et les joies do la ma te rn i t é . 

Fig. 5. — Vous avezra ison , mons ieur 
Albert IL, do Nan tes , l ' i l lustre Claude 
Rernard a failli passer en police cor
rectionnelle en ver tu do la loi Gram 
mont . Dési rant faire des études sur le 
suc gas t r ique et ne pouvan t par exem
ple en extraire de l 'es tomac de son 
concierge, le p rogrès des m œ u r s s'y 
opposant , il s 'empara d 'un chien qui 
flânait près de son laboratoire , lui fa
br iqua sur le côté une petite fistule 
stomacale qu'i l mun i t d 'une canule 
et lui offrit le vivre et le couvert , il le 
nourr i t à sa lable, et l 'animal qui avait 
bon gîte et bonne pâtée , ne pa ru t pas 
souffrir du rég ime. 

Chaque fois que l ' i l lustra savant 
avait besoin d'un peu de suegas t r ique , 
il appliquait la poire eu caoutchouc, 
fig. 5, B avec le conducteur A, il fai
sait le vide en pressant de la ma in , 
cessait sa press ion et re t i ra i t au tan t 
de sue, gas t r ique qu'il en avait besoin. 

Mais le commissai re de police eut 
vent du sort fait à son chien, il se 
t ranspor ta avec son écharpe chez 
Claude Rernard , et ce dernier ne put 
éviter u n procès-verbal eu forme 
qu 'en guér i ssant l 'animal de la fistule 
dont il l 'avait gratifié et en le res t i 
tuan t à son maî t re , qui devint un ami 
du g rand physiologiste . 

Fig. 7, 8, 9, 12, 13, 14, 13, 16, 17. 

— M. le docteur Albert M., à S. (Loire). 

— Nous avons fait dessiner a votre in
tention les apparei ls et bandages en 
usage à l 'hospice Saint-Louis , pour 
les Fractures de l'avant-bras. Fractures 

du col de fémur. Fractures du maxil

laire inférieur avec ses 3 pansemen t s 
et fractures de la totale. 

Toujours tout à votre service, pour 
tous les modèles de pansemen t s dont 
vous-uurez besoin. 

Fig. 10. — M'as S. de R.. Paris. — 

Ayez soin de compr imer chaque jou r 
à l 'aide d 'une bande de toile l 'hernie 
ombilicale de votre bébé, ainsi qu'il 
'est indiqué dans notre g ravure , et 
sous peu il n 'y para î t ra p lus . 

Fig. 11 . — AJ. J. Coigttet, Marseille. 

—• L 'enfant à deux têtes dont vous 

nous parlez n 'est point le produi t 

d 'une légende, nous avons fait des 

recherches , et nous pouvons vous 

certifier son existence, il est né à 

Cincinnati , Amér ique , mais n 'a vécu 

que quelques minu tes . 

Il offrait cela de part iculier que 

quoique.ayant deux têtes, son orga

n isme in tér ieur n 'é tai t pas double. 

Notre dessin le représente au m o 

ment de, l 'autopsie. 

LE VIN 

I I 

Nous avons donné dans le n u m é r o 
13 de ce j ou rna l la liste à peu près 
complèle des vins cotés dans le 
monde . La F rance y occupé incontes
tablement le p remier r ang , tant pour 
la variété, la quanti té et la qualité do 
ses v ins . 

Nous allons voir ma in t enan t quelle 
est la composit ion moyenne des vins, 
et selon notre cou tume, nous t e rmi 
nerons cette étude par l ' examen des 
nombreuses falsifications dont cette 
généreuse l iqueur est tous les j ou r s 
l 'objet. 

Les substances qu 'à l 'analyse on 
rencont re dans le vin, sont n o m 
breuses , elles var ient en quanti té sui
vant les crus et les contrées , il est 
donc très difficile de donner un tableau 
des matières contenues dans le vin, 
qui puisse s 'appliquer à fous les v ins , 
quelle que soit leur p rovenance . 

Voici celui qu 'a dressé M. Maumo-
né, et qui se rapproche le plus de la 
composition moyenne de tous les 
vins. Les corps marqués d 'un F p ro 
viennent d e l à fermentat ion, les aut res 
proviennent do la v igne . 

Corps neutres. 

I 
Eau 0 0 0 gr. à 8 0 1 

Alcool de vin absolu F . • 8 0 à 7 0 
Alcools butryique, amyliqueF.i 
Aldéhydes F 
Ethers acétiques, butyriques, 

œnanthiques, donnant le bnu-, 
quet F f 

Huiles essentielles 
Sucre de raisin | 
Maunite ] 
Mucilage, gomme, deN trine , j 

pectine ;' 
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Givré ri ne 

MaLières azotées 

Sels provenant des végétaux. 

R . 

Tai ' l r a t e acide de po t a s se . . . . 

TartraLe n e u t r e de chaux 

— d ' a m m o n i a q u e 

* — acide d ' a lumine 

— acide de fer 

Racematos 

A c é t a t e s , p r o p i m a t c s , buty-

rates, lactates F 

Sels provenant des minéraux. 

III 

Sulfates 

Azotates , 

P h o s p h a t e s 

Silicates 

Chlorures . . . . 

B r o m u r e s 

Iodures 

F luo ru re s ) 20 à 30 

IV 

Sels à base de : 

Potas se 

Soude , 

C h a u x . . 
Magnésie 

Alumine 

Oxyde de fer . . , 

Oxyde de magnés i e 

A m m o n i a q u e 

Acides libres. 

Carbonique 

T a r t r i q u e e t r ac imique 

Malique 
Citr ique 

T a i m i q u e 

Métapec t ique F 

Acé t ique F , 

L a c t i q u e F 

Succ in ique F 

B u t y r i q u e F 

Yalér ique F 

1,000 

T o u s l e s a u t r e s t a b l e a u x d r e s s é s n e 

d i f fè ren t p a s s e n s i b l e m e n t de ce lu i - l à , 

m a i s o n c o n ç o i t q u ' i l s n ' o n t é t é é t a b l i 

q u e p o u r s a t i s f a i r e l ' e s p r i t d e r e c h e r 

c h e s c i e n t i f i q u e . Où e n s e r a i t le c h i 

m i s t e s ' i l d e v a i t p o u r c h a q u e v i n 

p o u s s e r s o n a n a l y s e a u s s i l o i n ? 

L ' a n a l y s e c o m m e r c i a l e n ' a b e s o i n , 

p o u r a p p r é c i e r l a q u a l i t é d e s v i n s , 

q u e d e d o s e r l ' e a u , l ' a l c o o l e t l ' e x t r a i t 

s e c q u i e n t r e n t d a n s l a c o m p o s i t i o n 

d u v i n , e t d ' e x a m i n e r l a m a t i è r e co lo 

r a n t e ; le t o u t f o r m a n t 080 p a r t i e s s u r 

1 0 0 0 . o n peuL a i s é m e n t n é g l i g e r l e s 2 

p o u r 100 de m a t i è r e s v a r i a b l e s q u e 

p o s s è d e n t e n o u t r e l e s v i n s . 

L ' e a u e s t e n r a i s o n i n v e r s o d e la 

p r o p o r t i o n d ' a l c o o l ; d o n c d é t e r m i n e r 

lu q u a n t i t é d ' a l c o o l e t l a q u a n t i t é 

d ' e x t r a i t s e c , c ' e s t d é t e r m i n e r la q u a n 

t i té d ' e a u q u e c o n t i e n t le v i n . 

A i n s i , 100 g r a m m e s d e v i n a y a n t 

d o n n é p a r e x e m p l e : 

E x t r a i t sec 3 gr . 

Alcool 10 

Il res te ra p o u r l 'eau 87 

N o u s c r o y o n s r e n d r e u n v é r i t a b l e 

s e r v i c e à n o s l e c t e u r s e n l e u r d o n 

n a n t le t a b l e a u d e la p r o p o r t i o n d ' a l 

cool p u r q u e d o i v e n t c o n t e n i r les v i n s 

d o n t l ' u s a g e e s t d e s p l u s r é p a n d u . 

U n e p r o p o r t i o n d ' a l c o o l i n f é r i e u r e 

do i t f a i r e re jeLer c e s v i n s c o m m e f r e 

l a t é s . 

L e s p r o p o r t i o n s s o n t é t a b l i e s s u r 

100 p a r t i e s . 

Marsa la 23 ,83 

Madère 20 

P o r t o 20 

Constance , 18,17 

L a c r y m a Chris t i 18,12 

Xérès 17,03 

Bagnols 17 

Collioure 10,10 

J o h a n n i s b e r g . 16 

Grenache 10 

H e r m i t a g e b l a n c . . , 13,30 

Malvoisie 13,08 

Malaga 13 

S a u t e r n e b l a n c 13 

Chypre 13 

Saint-Georges 15 

T o n n e r r e r o u g e 11 

Or léans , 10,66 " 

B o r d e a u x r o u g e 10,10 

B o u r g o g n e r o u g e 12 

Cahors 10 

S a u m u r 9,90 

Sa in t -Es tèphe 9,73 

M a r g a u x 9,73 

Châ teau -La tou r 9,33 

Sain t -Emil ion 9,21 

Léoville 9,10 

T o k a y 9,10 

I l au t -Br ion 9 

Barsac b l a n c 1-4,73 

Rivesaltes 1-4,60 

Chiraz (Perse) 14,28 

Syracuse 14,06 

Tavel 14 

Ju rançon r o u g e 13,70 

Lune l 13,70 . 

Vauvc r t 13.30 

Anger s 1 2 . 9 0 

C h a m p a g n e 12,77 

Al icantc 12,69 
Grave . . . 12,30 

Barsac 12 

Beaunc b l a n c 12 

F ron t ignan 11,80 

Hermi tage rouge 11,33 

Côte-rôtie 11^,30 

Volnay 11 

Mâcon \ { 

Poui l ly b l anc y 

S a u t e r n e b l a n c 8,75 

Cher 8,70 

Chà leau-LahUe. . .' 8,70 

C h â t e a u - M a r g a u x 8,70 

Sannerre r o u g e 8,33 

Mâcon b l a n c • . . , 7,60 

Chablis b l a n c . 7,33 

Bar b l a n c 6,90 

L e d o s a g e e x a c t de l ' a l coo l d e s v i n s 

es t do l a d e r n i è r e i m p o r t a n c e ; c ' e s t 

e n effet g r â c e à l ' a l c o o l , q u e le v i n 

a c q u i e r t s a f o r c e , s a q u a l i t é e t se c o n 

s e r v e . C 'es t é g a l e m e n t s u r l a q u a n t i t é 

d ' a l coo l q u e c o n t i e n t c h a q u e v i n , q u e 

le lise é t a b l i t s o n i m p ô t . 

N o u s e x a m i n e r o n s l e s d i f f é ren t s 

p r o c é d é s à l ' a i d e d e s q u e l s o n p e u t 

é t a b l i r a v e c c e r t i t u d e l a r i c h e s s e e n 

a l c o o l d e c e t t e g é n é r e u s e et u t i l e 

l i q u e u r . 

D r C. d ' i l . 
(/1 suivre). 

Z O O L O G I E M É D I C A L E 

LES CLOPORTES 

D e s c e n d e z d a n s v o t r e c a v e , e t s o u 

levez-y a v e c p r é c a u t i o n u n e de c e s 

g r o s s e s p i e r r e s c o n t r e l e s q u e l l e s v o u s 

b u t t e z si s o u v e n t ; n e u f fois s u r d ix , 

v o u s e n v e r r e z s o r t i r u n o u p l u s i e u r s 

p e t i t s a n i m a u x a u c o r p s o v a l e e t g r i 

s â t r e . Ce s o n t d e s cloportes, c r u s t a c é s 

isopodes d o la f a m i l l e d e s oniscides. 

( D ' a p r è s l a c l a s s i f i ca t i on d e ' L a t r e i l l e . ) 

C e s a n i m a u x o n t des . y e u x s e s s i l e s , 

l e u r c o r p s e s t c o m p o s é d e t r e i z e 

a n n e a u x , d o n t s e p t p o u r l e t h o r a x . 

Us o n t l a t ê t e o r n é e de q u a t r e p e t i t e s 

a n t e n n e s d o n t l es d e u x l a t é r a l e s s o n t 

f o r m é e s d e h u i t a r t i c l e s . 

Ces c l o p o r t e s , r é u n i s p a r E d w a r d s 

d a n s l a g r a n d e f a m i l l e d e s c loporLides 

o n t é t é d i v i s é s e n d e u x t r i b u s : l e s 

cloporlides maritimes e t l e s cloporlides 

terrestres. 

I. Cloportides-maritimes. — Ces a n i 

m a u x se r e n c o n t r e n t s u r la p l u p a r t d e 

n o s p l a r e s ; o n l e s t r o u v e p r i n c i p a l e 

m e n t s u r l e s c ô t e s o u e s t d e n o t r e 

p a y s . U s se t r o u v e n t s o u s l e s p i e r r e s 

o u d a n s l es f e n t e s d e s r o c h e r s , q u e l 

q u e f o i s s u r l e s v i e u x m u r s , p l u s s o u -
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vent encore su r les parapets des cons
truct ions m a r i t i m e s . 

Ile ont les deux appendices sfyli-
formes des dern iè res fausses pat tes 
insérés t rès près l 'un de l 'autre ; 
c'est là leur caractér is t ique zoologi
que . P lus ieu r s espèces habi tent les 
plages mar i t imes des cinq par t ies du 
monde . L e type le plus impor tan t est 
YOniscus oceanicus, de L inné , plus pa r 
t icul ièrement r épandu dans le nord, 
mais que j ' a i cependant t rouvé cet été 
à Saint-iNazaire. Ce crustacé repl ie 
p r o m p t e m e n t ses pat tes et se laisse 
tomber à ' t e r re lorsqu 'on veut le sai
sir. 

I I . Cloportides terrestres. — Ces an i 
maux sont caractér isés pa r lapet i tesse 
de l 'article basilaire des dernières 
fausses pa t t e s . 

On peu t l es diviser en deux grands 
groupes : 

1° Les porcellioniens. 
2° Les armadUliens. 
Les p r emie r s ont le corps ovale et 

oblong, le de rn ie r anneau abdominal 
est angu la i r e et terminé en pointe, 
les yeux son t composés et si tués sur 
les cô tés . Chez ces an imaux , les la
melles qui t e rminent les fausses 
pat tes abdominales const i tuent des 
branchies ; que lques petites lames ap
pl iquées à la base des pat tes thoraci-
ques fo rment une espèce de poche 
dans laquel le sont logés les œufs et 
où le c loporte placera plus tard ses 
peti ts p o u r les protéger . (C'est ce qui 
a fait dire à quelques natural is tes que 
les c loportes sont ovovivipares). 

L ' espèce la plus commune de ce 
g roupe est le cloporte ordinaire (oniscus 
asellus), si c o m m u n dans les caves et 
dans les v i eux m u r s . 

Ce c rus tacé "peut at teindre une lon
g u e u r de 14 mil l imètres ; il est d 'un 

.gris obscur , les pat tes et le "dessous 
du corps sont plus clairs. L e cloporte 
vulgai re m a r c h e assez len tement , on 
pourra i t d i re qu' i l r ampe ; cependant 
il cour t assez vite lorsqu 'on cherche 
à le sa is i r . On le connaît dans les 
campagnes sous les noms vulgaires 
de Clou à porte et de Porcelet de Saint-
Antoine. 

L e g roupe des armadil l iens a été 
divisé en qua t re genres qu' i l est inu
tile de citer ic i . Ils diffèrent peu des 
précédents ; cependant ils s'en dist in
guent p a r leurs an tennes externes 
qui sont beaucoup plus al longées, 

leur abdomen est composé de six seg
men t s , leur corps est d'ailleurs un peu 
plus bombé que celui des cloportes 
ordinai res . 

Tandis que ces dern iers vivent sur
tout dans les l ieux habi tés , les a rma
dillos habi tent p lutôt les campagnes . 
Comme les porcel l ioniens , ils r echer 
chent les l ieux obscurs et humides . 
Les uns et les au t res se nour r i s sen t 
de mat ières végéta les et animales . Ils 
font m ê m e quelquefois des dégâts 
assez considérables dans les ménages , 
en s ' a t taquant aux provis ions de bou
che. On peut facilement s'en défaire 
en plaçant des bâ tonne ts creux dans 
lesquels on int rodui t une mat ière v é 
gétale que lconque . Les cloportes s'y 
logent, et en me t t an t alors le bâ tonnet 
dans l 'eau, ces an imaux sont ins tan 
tanément asphyxiés , car au tan t une 
humidi té douce leur est sa luta i re , au
tant une eau froide leur est nuisible . 

L e s armadi l les changen t de peau 
une fois pa r an . — On les r encon t re 
dans toutes les part ies du m o n d e . 
L 'espèce la plus impor tan te est Yar-
madille des boutiques [armadillo o¡¡ici-
nalis) fort r é p a n d u e en I ta l ie . 

Les cloportes en généra l , et les a r 
madilles en par t icul ier , ont joué autre
fois un rôle assez considérable dans 
l 'art médica l . On les employai t sur
tout et on les emploie m ê m e encore 
au jourd 'hu i comme diurét iques , fon
dants , apéritifs et l i thont r ip t iques . 

Galien les r e c o m m a n d e contre les 
obstruct ions des vicères abdominaux . 

Val l isner i en fait d 'excel lents anti-
scrofuleux. 

De H a e n rappor te qu' i ls ont une 
influence sa lu ta i re su r les maladies 
des yeux . 

La vér i té est qu 'on a beaucoup 
exagéré l eurs propr ié tés médica les . 
Cependant ils ont pu rendre quelques 
services à cause des chlorhydra tes et 
des azotates de potasse et de chaux 
que l 'analyse chimique y a décou
v e r t s . 

Ce m é d i c a m e n t , encore employé 
aujourd 'hui dans quelques pays , est 
à peu p rès en t iè rement délaissé en 
F r a n c e . 

A . LARBALÉTRIEU. 

if-

VARIÉTÉ 

NOUVELLES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

Les secours publics à New-York. 

L e D r Natchel , Polonais natura l isé 
Amér ica in , et qui a pris ses grades à 
l 'Ecole de médecine de Pa r i s , a m v e 
de New-York . Il vient d'y organiser , 
non sans pe ine , le service médical de 
nui t tel qu' i l fonctionne déjà dans 
quelques grandes villes d ' E u r o p e , 
Pa r i s , Lond re s , Berlin. 

Phi ladelphie s'est empressée d ' in
troduire chez elle le m ê m e service, et 
d 'autres villes des Eta ts Unis vont en 
faire au lan t . 

L e 7 octobre, le docteur a été p u 
b l iquement félicité par l 'Académie de 
médecine de New-York pour le bien 
qu'il a fait à l 'Amér ique; mais il n 'en
tend pas se reposer sous ses laur iers 
et veut dès à présent doter Par i s d 'un 
service qui lui a toujours manqué , 
celui des ambulances urbaines telles 
qu'el les fonctionnent à New-York . 

Voici en quoi consiste ce système 
d 'ambulance : 

Dans une grande ville comme Par i s , 
les accidents ne sont pas ra res : c'est 
une chute au mil ieu de la rue , une 
voi ture qui vous renverse , un ouvrier 
qui tombe d 'un échafaudage. 

Vite on accourt et l 'on conduit le 
blessé à la pharmacie la plus voisine 
avec beaucoup d 'empressement , il faut 
le reconna î t re , car le peuple de Par is 
s'est fait de tout t emps r e m a r q u e r par 
une sympath ie toute fraternelle pour 
celui qui souffre. 

Mais celui qui por te secours n 'est 
p resque toujours ni médec in ni phar
macien , et si l 'accident est grave, le 
secours arr ive souvent trop ta rd . 

C'est ici qu ' in terv ient u t i lement le 
système des ambulances amér ica ines . 

Les Amér ica ins , qui ont si bien 
installé chez eux le service télégra
phique contre les incendies , dont un 
récent ouvrage du colonel Pa r i s vient 
de nous révéler le fonct ionnement 
v ra imen t m e r v e i l l e u x , les Amér i 
cains , dont le génie est si fécond en 
applicat ions de ce genre , ont imag iné 
pour les secours à apporter dans la 
rue un système analogue. . 

A peine l 'accident a-t-il lieu que le 
pol iceman le plus voisin en donne avis 
au chef de la police métropol i ta ine au 
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moyen du té légraphe ou plutôt d 'un 
appareil té légraphique part icul ier éta
bli le long du lamp-post ou poteau qui 
porto le bec de gaz. 

Le pol iceman a la clef d 'une boîte 
spécialement dest inée h cet u sage , il 
l 'ouvre et par l 'appareil té légraphique 
indique l 'accident, sa na ture et le lieu 
où il s'est produi t . L a police prévient 
l 'hôpital ou le service médical le plus 

voisin et l ' ambulance accourt , mun ie 
de tout co qui est nécessaire : véhi 
cule spécial do t ranspor t très i ngé 
n ieusement établi , apparei ls d 'opéra
tion et de p a n s e m e n t . Bref le pat ient 
est immédia t emen t recueil l i , pansé et 
condui t sans re ta rd chez lui ou à l 'hô
pital . 

Un sonneur précède l ' ambulance , 
court devan t et tous se r a n g e n t , les 

voi tures , la foule, pour laisser passer 
ceux qui por ten t le b lessé . 

En peu de mo t s voilà le système 
dont le docteur Nalchel va bientôt en 
t re teni r l 'Académie de Médecine de 
Par is et qu' i l se p ropose d'installer 
dans no t re capitale, comme il a déjà, 
d 'autre par t , instal lé à New-York le 
service médical de nui t de Par i s . Il 
serait à souhai ter que ce sys tème, qui 

donne de si beaux résul tats en A m é 
r ique , fût adopté en France , et que 
les municipal i tés de Par is et do New-
York fissent souvent de ces fructueux 
et fraternels échanges . 

Ne qui t tons pas ce sujet sans payer 
un t r ibu t d 'admirat ion à ce savant 
modeste qui t raverse les mers pour 
apporter par tout la bonne nouvel le 
et faire profiter les peuples des fruits 
de son expér ience . 

D R E . DUBOIS. 

P R O J E T D E S O U S C R I P T I O N 

A l'X MONUMENT A ÉLEVER A BICHAT 

M. Ch. P ina rd , propr ié ta i re de la 
maison où naqui t Bichat , à Thoire t te 
(Jura) nous adresse la let tre suivante : 

L E DOCTEUR BENJAMIN A N G E R 

• Paris, le 30 novembre 1880. 

(t Monsieur le Rédacteur en chef 
de la Médecine popula i re . 

« J 'ai lu dans votre p remier n u m é r o 
de la Médecine populaire la notice 
q u e - v o u s avez faite sur le docteur 
François-Xavier Bichat, né à T h o i 
re t te (Jura) le 11 novembre 1771. 

« E n 1843 , les dépar tements de 
l 'Ain et du J u r a votèren t les fonds 
pour ériger une s ta tue à l ' i l lustre ana 
tomiste sur une des places de Bourg 
en Bresse . 

(t Le groupe en bronze représente 
Bichat debout, la tête inclinée vers un 
enfant nu , placé à sa droi te ; d 'une 
main il soulève une draper ie , tandis 
que l 'autre tenant u n e p l u m e es tposée 
sur le cœur dont il compte les pu l sa 
t ions . 

« P a r contre Thoire t te , qui a vu 

naî tre Bichat , ne possède aucun m o 
numen t . Seule une p laque commémo-
r a t i v e , placée ' par les soins de la 
Société d 'émulat ion du J u r a , sur la fa
çade de sa maison , e s t c h a r g é e de r a p 
peler aux vis i teurs que là naqu i t 
l ' homme qui , à t r en te ans , lorsque la 
p lupar t en t ren t à peine dans la car
r ière , en sor ta i t ayant révo lu t ionné la 
science médicale , et laissé à la posté
rité des œuvres qui eussent suffi à 
i l lustrer une vie-tout en t iè re . 

« L 'érect ion à B o u r g de la s ta tue 
de Bichat faisant ses recherches sur 
la vie, me porto na tu re l l emen t à voir 
u n e anomalie , l o r squ 'on élève des 
m o n u m e n t s dest inés à perpé tuer la 
mémoi re de g rands h o m m e s , ai l leurs 
que dans l 'endroit où ils ont vu le 
jour . 

R E n effet, le souvenir , la véné ra -
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tinn el. enlin l 'enscig-nemcnt que ces 
m o n u m e n t s por ten t avec eux, s 'atta
chent sur tout à la place vraie qu'ils 
doivent occuper ; au t r emen t ils ont le 
malheur pour le peuple de ne plus 
jouer que le décor. 

« Pénét ré de cette idée,je viens donc 
demander l 'hospitali té aux- colonnes 
de la Médecine populaire pour ouvrir 
une souscription dest inée à l 'érection 
d 'un simple m o n u m e n t qui perpé
tuera la mémoi re de François -Xavier 
Rie bat à Thoi rc t t e , l ieu de sa na i s 
sance. 

« J'offre à la souscr ipt ion le ter ra in 
nécessaire à l 'érection de ce m o n u 
men t et à l 'é tabl issement d 'un petit 
squa re . 

« Veuillez agréer , Monsieur , l ' assu
rance do m a considérat ion. 

« C H . PINARD, 

« propriétaire de la maison Bichat. n 

Nous remerc ions M. P ina rd de Vi
déo qui l'a por té à s 'adresser à nous 
pour la réparat ion, s inon d 'une injus
tice du moins d 'un oubli. 

R icha t a . é l é u n des grands phys io
logistes du siècle, à ce t i t re n u de ses 
compatr iotes ne pouvait mieux faire 
que do s 'adresser à la Médecine popu
laire pour obtenir qu ' une s ta tue s 'éle
v â t par voie de souscription publ ique 
au lieu même de sa naissance, afin 
d ' immorta l iser la mémoi re de l ' homme 
illustre qui a sacrifié sa vie à la science. 

Une souscr ipt ion est donc ouverte à 
cet effet dans nos bu reaux . 

La liste des souscr ip teurs sera pu
bliée, une commission choisie parmi 
les m e m b r e s de la presse médicale et 
scientifique sera chargée de l 'emploi ' 
des fonds', choisira l 'art iste auquel se
ra confiée l 'exécution de la s ta tue et 
assistera à l 'érection du m o n u m e n t . 

LES G R A N D S M É D E C I N S 
Mo UT s ou V I V A N T S 

LE DOCTEUR BENJAMIN ANGER 
Benjamin Anger , chirurgien en 

chef de l 'hospice St-Autoine, profes
seur agrégé à l'école de médec ine de 
Par is , est né en 1838àAthée(Mayenne) . 
C'est un élève de notre bril lante Fa
culté par is ienne, qui n 'a pas son égale 
dans le monde . Il était déjà, prosecteur 
des hôpi taux, quand il prit son grade 
de docteur en 18tììi. L e j eune savant 

passa cet examen avec un tel éclat, 
une telle sûreté scientifique, une faci
lité de diction si r emarquab le , que son 
prés ident de.thèsc nous^disait do lui , le 
soir même : 

« Il ior é t u d i a n t , au jourd 'hu i doc
teur, demain un m a î t r e . 

«C 'es t l ' examen le plus remarquab le 
que j ' a i e fait passer dans m a longue 
carr ière de professeur . Son agrégat ion 
fut un t r iomphe . » 

On doit au chi rurg ien en chef de 
l 'hôpital S t -Antoino une foule d'ou
vrages déjà classiques : De l'étrangle
ment intestinal (ISfi.l in-i°) ; Traité 
•iconographique des maladies chirurgicales 
(1865, 1806, in-4° avec 100 planches); 
Nouvel appareil pour la compression per
manente des artères aivvrismales (1866, 
in 8°) ; Mèlanomes (1866, in-8") ; les 
Plaies pénétrantes de poitrine (1866, i n -
4°); Nouveaux éléments d'anatomie chi
rurgicale (1868, in-8°, avec plus de 
1000 figures dans le texte et u n allas 
in-4° publié à part) ; Pansement des pluies 
chirurgicales(l812, in-8°); Conférences de 
clinique chirurgicale (1875, in-8^). 

Le docteur Angor a 42 ans à pe ine . 
Son âge nous force à dire qu'i l fait 
part ie de la j e u n e réserve de l ' a rmée 
scientifique de la F r a n c e ; mais quelle 
a rmée que celle qui compte dans son 
sein de pareils géné raux ! 

ECHOS DÉ PARTOUT 

Dix-huit cents mér.ecins anus le ciel de Paria 
Parmi les maux humains plongent leurs tentacules. 
Les uns, cœurs généreux ou martyrs ri lieules 
Du dévouement sans bornes et du labeur sans prix ; 

Les autres, professant un élégant mépris 
Pour le client naïf qu'ils gorgent de granules ; 
En haut, quelques savants, princes, principicules ; 
En basj quelques révours, des sots, dos incompris. 

Mais les plus étonnants dans la docte cohorte 

Sont ces courtiers qui vont quêtant do porte eri porte 
Le cas chirurgical et rémunérateur; 

Puis, quand ils ont semblé partager sa b.esog'uo, 
Confraternellement partagent, sans vergogne, 
LJor sanglant mis aux pieds du Grand Opérateur. 

R i c o r d e s t un j o u r i n t e r r o g é à 

b n U ^ - p o u r p o i n t p a r u n e i n g é n u e d e 

s a l o n q u i l u i d e m a n d e d e s r e n s e i g n e 

m e n t s s u r u n e r e l i q u e f a m e u s e c o n 

s e r v é e à S a i n t - J e a n d e L a t r a n e t q u e 

l e s p l a i s a n t e r i e s d e V o l t a i r e o n t r e n 

d u e d e u x f o i s c é l è b r e . 

V o u s c r o y e z p e u t - ê t r e q u ' i l f a t e m 

b a r r a s s é . 

« A h ! o u i . . . r é p o n d î t - i l , c ' e s t la 

c o u r o n n e d ' é p i n e s , T> 

11 savait mieux que personne met 
tre à Taise le client qui hAs tait à lui 
confier son terrible secret. Ou • mte 
de lui ce mot paternel : 

« Allons, pendant que vous y êtes, 
dites-moi que ça vous est arrivé en 
faisant de la décalcomanie. » 

LK RHUME US CERVEAU 
Oû donc t'ai-jc pincée, absurde phlegmasie, 
Stupide coryza, catarrhe insidieux. ? 
Mon pnuls est enfiévré, ma pensée obscurcie... 
Coulez, ma pltuitaire, et vous, pleurez, mes yeux l 

L'êternûment secoue en vain mon inertie. 
Pidoux avec Trousseau, docteurs judiei ux, 
-N'opposant qu'un mouc.ioir au mal capricieux, 
Croient qu'il tant le traiter par la diplomatie. 

iïh bifn! je resterai farouche en mon fauteuil, 
Les pieds sur les chenets et condamnant mo:i seuil. 
A quoi bon laisser voir une face piteuse? 

Kt j'aurai des mouchoirs en tas, sous mon, habit; 
J'en veux mouiller autant qu'un évoque en bénit, 
Car je n'ai plus d'espoir qu'en vous, ma blanchisseuse I 

Dr GrEORGlîS G. 

CORRESPONDANCE 

Lfdcur, Chdlons-sur-Saône. — Est 
sayez contre les pellicules du cuir 
chevelu ou pityriasis des lotions 
avec : 

Sous-borate de soude 10 gr. 
Alcool 125 
lîydrolat de roses 1 2 3 
faites dissoudre et lavez le cu i r che

velu deux fois la semaine avec cette 
lotion. 

M. Durand, Lyon. — Les supposi 
toires au beur re de cacao e tà l 'extrait 
de ra tanhia , le repos absolu, l ' isole
men t des part ies malades pou r ron t 
vous soulager momen tanémen t , mais 
il faudra fatalement vous rés igner à 
souffrir une incision fort légère d 'a i l 
leurs . 

Lecteur de CUarleroi. •— Il sera tenu 
compte do votre demande. 

X. Y. — L'adminis t ra t ion croit 
devoir informer les lecteurs du jou r 
nal que la gravure du milieu étant sur 
onglet , ne perdra r ien à la re l iure . 

G. C. — L e t r a i t e m e n t q u e v o u s a v e z 
établi est très ra t ionnel , continuez le. 
Ajoutez-y l 'usage quotidien de l 'huila 
de foie de morue , et faites p rendre à 
l 'enfant trois bains t ièdes par so-
maine . 

Mme P\errets Paris. — La tu i eitf 
dont vous parlez est sans doute une 
hern ie ; engagez votre mar i à se r en 
dre à la consultat ion dans un d".s hô
pi taux de Par is alin d'y p rendre l 'avis 
d 'un chirurgien. 
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A B.. Paris. — V o u s trouverez ce t 

appareil é l ec tr ique chez Gaiffe, r u e 

S i - A n d r é - d e . s - A r l s , ou chez l ' i n g é 

n i e u r T r o u v é , rue V i v i e n n e . 

Joui, Brest. — Le t r a i t e m e n t le p l u s 

efficace rmisisl .e d a n s u n e a l i m e n t a 

t ion t o n i q u e réparatr ice , des d o u c h e s 

f ro ides p é r i n é a l e s , en é té b a i n s de m e r 

à la l a m e , e x e r c i c e s v i o l e n t s à l ' inté

r ieur , b r o m u r e de p o t a s s i u m . 

Lows Pi-rron, Paris. — D e s o n c t i o n s 

j o u r n a l i è r e s a v e c par t i e s é g a l e s d 'hui le 

de r ic in et d e r h u m , s o n t u n m o y e n 

efficace contre la c h u t e d e s c h e 

v e u x . 

Gustave Faites, Narbonne. — L ' u s a g e 
répé té d e l 'a loès p r é d i s p o s e a u x h é -

m o r r h o ï d e s , i l serai t pré férab le d'a

dopter u n purgat i f m o i n s v i o l e n t , la 

rhubarbe par e x e m p l e . 

M. Thomas, élève -pharmacien, Lyon. 
— Si \ o u s le dés irez , v o t r e lettre 

sera p u b l i é e et n o u s p o u r r o n s e n s u i t e 

' t ransmet tre u n é c h a n t i l l o n de v o s 

produi t s à l ' e x a m e n d'un p h a r m a c i e n 

d e P a r i s qui se p r o n o n c e r a sur sa v a 

l e u r . 1 

G FI. N. E V., Lyon. — C e s s e z tout 

t r a i t e m e n t , e m p l o y e z s e u l e m e n t l e s 

b a i n s de s i è g e froids , é v i t e z t o u t 

e x c è s d e b o i s s o n , a b s t i n e n c e de b ière . 

Rohard, à St-Mandé. — L e p h i m o s i s 

n é c e s s i t e u n e o p é r a t i o n c h i r u r g i c a l e 

qui n e v o u s d e m a n d e r a q u ' u n p e u de 

c o u r a g e , c o n s e n t e z - y e t v o u s verrez 

t o u t e c h o s e r e v e n i r à l 'état n o r m a l . 

Ph. Ballantlreanx, Cours d'Herbou-
vïlle. Lyon. — V o u s v i e n d r e z faci le

m e n t à b o u t de l ' inf irmité dont souf

fre vo tre enfant si v o u s v o u s c o n f o r 

m e z a u x prescr ip t ions s u i v a n t e s : 

P l o n g e r très r a p i d e m e n t et à d i v e r 

se s repr i se s le s i è g e de l ' enfant d a n s 

u n b a q u e t d'eau très f ro ide , d o n n e r 

très p e u à bo i re le so ir , réve i l l er l ' e n 

fant p e n d a n t la nu i t , enf in à ces diffé

r e n t s m o y e n s jo indre l e s p i l u l e s s u i 

v a n t e s : 

Extrait de noix v o m i q u e . . 20 cent igr . 

Oxyde de fer , 3 
Poudre de q u a s s i a . . . 3 
Sirop d'absinthe q. s. 
Pour vingt pilules à prendre par jour. 

V., Narbonne'. — Cet acte es t t o u 

j o u r s funes te , il faut s 'en abs ten ir . 

Ce t r a i t e m e n t sera l 'objet d'un ar

t i c l e g u i paraîtra s o u s p e u . 

AI. Jk., Bordeaux. — Il e s t i m p o s s i b l e 

'de v o u s d o n n e r une r é p o n s e s a n s avoir 

p l u s de dé ta i l s , fa i t e s -vous e x a m i n e r 

par u n c h i r u r g i e n de l 'hôpi ta l . 

Abonné, Paris, 18 décembre. — V o u s 
avez é té at te int d ' eczéma du cuir c h e 

v e l u . L a c h u t e dos c h e v e u x es t effi

c a c e m e n t p r é v e n u e par d e s fr ic t ions 

j o u r n a l i è r e s a v e c par t i e s é g a l e s d'hui le 

de r ic in et de r h u m : la p o m m a d e du 

doc teur A l a i n p e u t ê tre e m p l o y é e a v e c 

a v a n t a g e . 

Pascal Deshroussard, Sainte-Geneviève. 
— C o n s u l t e z d e s m é d e c i n s de l 'hôpi^ 

fal S a i n t - L o u i s o u du Mid i . 

L e t r a i t e m e n t f o r m u l é par l e D r D e -

bray p e u t être su iv i p a r t o u t s a n s a u 

c u n i n c o n v é n i e n t . 

M. Chanson, à Luçon (Vendée), — 
L ' e a u d 'Apol l inar i s e s t u n e e a u m i n é 

rale de p r o v e n a n c e a n g l a i s e , s e s p r o 

pr i é t é s s o n t l e s m ê m e s q u e l ' eau de 

S a i n t - G a l m i e r , m ê l é e au v in e l l e c o n s 

titue u n e e x c e l l e n t e b o i s s o n . 

L.-G. Lad • — T Ces a c c i d e n t s n e do i 

v e n t p a s v o u s i n q u i é t e r , i l s s o n t le 

ré su l ta t d 'une c o n t i n e n c e trop a b 

s o l u e . 

B. Marins j Paris. •— Il es t difficile 

de s e p r o n o n c e r sur la na ture do ces 

m a n i f e s t a t i o n s s a n s l e s a v o i r s o u s l e s 

y e u x , il sera i t p r u d e n t do vo tre part 

de c o n s u l t e r u n s p é c i a l i s t e e t d'entre

prendre u n t r a i t e m e n t p l u s ra t ionne l et 

plus e f f i c a c e . 

M.A.L.L. —- Le t r a i t e m e n t de 

l ' o n a n i s m e v i e n d r a à la s u i t e de la 

sér ie d'art ic les d o n n é s c h a q u e s e m a i n e 

dans l e journa l sur ce s u j e t . 

Marcelin B., Marseille. — L ' é t a t q u e 

v o u s i n d i q u e z n e s 'oppose n u l l e m e n t 

à l ' appl icat ion du t r a i t e m e n t qui doi t 

être l e m ê m e ; la san té g é n é r a l e n e se 

r e s s e n t i r a pas de ce t t e m a l a d i e . 

Mme F. M., à Clichy. — E n v o u s 

a d r e s s a n t au secré tar ia t de la F a c u l t é 

de m é d e c i n e , v o u s a u r e z t o u s les 

r e n s e i g n e m e n t s qu i v o u s i n t é r e s s e n t . 

L. Nantes. — L e t r a i t e m e n t de la 

spermatorrhée s era d o n n é dans l e p r o 

chain n u m é r o a v e c t o u s l e s dé ta i l s 

que c o m p o r t e c e l l e affection si c o m 

m u n e . 

M.E. 0 . , I Etang (S. et 0.). — Ce l t e 

indurat ion es t une c o n s é q u e n c e de la 

m a l a d i e d o n t v o u s avez é té at te int , 

e l le d i spara î tra p e u à p e u ; c e l a .n'a 

d'ai l leurs a u c u n e i m p o r t a n c e . 

Le Gérant : LKON L É V ? . 

îzap. î 1 B A ^ U I N , à 6aiui-Ltfci\naiii. 

G Â U S B R I B F i N A N G l 

L a B o u r s e a c o n t i n u e sa m a r c h e en a v a n t ; 
i l - p a r a î t que le d î n e r des R« i s a été i o n . la 
d iges t i on fac i l e , et la s p é c u l a t i o n , h e u r e u s e 
de v iv re , s'offre le luxe d ' u n e nouve l l e h a u s s e 
en a c h e t a n t de t ou t e t su r fou t en c h e r c h a n t 
à f a i r e a c h e t e r do t ou t p a r le lion p u b l i c . 

C'est b i e n do m o n t e r , m a i s il fau t que 
cela d u r e . 

Nous f e rons cet te r e m a r q u e que ce son t 
les R e n t e s qui r e s t e n t t o u j o u r s en a r r i é r é e t , 
vous le savez a u s s i b i e n que n o u s , les R e n t e s 
sont les v a l e u r s les p l u s s û r e s et les p l u s f a 
ci les d e l à cote p o u r les t r a n s a c t i o n s . Cot te 
r e m a r q u e , n o u s la f a i sons avec p e i n e , c ' e s t 
lit u n s i g n o des t e m p s qui d é n o t e c o m b i e n 
n o t r e m a r c h é es t b o u l e v e r s é et s o r t i de ses 
voies n a t u r e l l e s . 

C'est a i n s i q u e le 5 o/ 0 ne g a g n e quo ¿0 à 
25 c e n t i m e s , p e n d a n t que nous voyons f a i r e 
des s a u t s de 50 à 60 f r a n c s c e r t a i n e s v a l e u r s . 

U n e des r a i s o n s q u ' o n r n c t . c n avant , p o u r 
e x p l i q u e r le fai t , c 'es t q u e les R e n t e s o n t u n 
r e v e n u fixe; p a r c o n s é q u e n t , on a le d ro i t do 
les t r o u v e r c h è r e s à c e r t a i n s c o u r s . 

T a n d i s q u e p o u r les v a l e u r s , c ' es t b i e n dif
fé ren t ; t o u t e s l e s i l l u s i o n s son t p e r m i s e s ; 
c o m m e l e u r s r e v e n u s son t a l é a t o i r e s , v a r i a 
b l e s , on p e u t d i r e , s o u t e n i r , i m p r i m e r m ô m e , 
quo tes r e v e n u s ne p e u v e n t que s ' a m é l i o r e r . 
De ce t te façon les g r a n d e s v a l e u r s p e u v e n t 
ne j a m a i s p a r a î t r e à l e u r s p r ix r ée l s et m a 
x i m u m et, aven ce r a i s o n n e m e n t , i l es t d o n c 
p o s s i b l e de m e n e r la h a u s s e auss i h a u t q u ' o n 
le p o u r r a . 

La h a u t e b a n q u e e x p l o i t e t r è s a d i o i t e m e n t 
ce s y s t è m e , n o u s en c o n v e n o n s a i s é m e n t ; 
e l le y es t m ê m e t r è s for te ; r e s t e à s a v o i r si 
el le p o u r r a l o n g t e m p s c o n t i n u e r ce l u c r a t i f 
c o m m e r c e . 

L a h a u t e b a n q u e s ' e n t o u r e d ' u n e foule de 
pe t i t s s p é c u l a t e u r s , p a r a s i t e s i n c o n s c i e n t s , 
qu i c h e r c h e n t s a n s cesse les i n t e n t i o n s du 
m a î t r e , q u i c r o i e n t ê t r e t o u j o u r s p a r f a i t e 
m e n t i n f o r m é s et q n i ' n e le son t p r e s q u e j a 
m a i s . Ces s p é c u l a t e u r s de d e r n i è r e c a t é g o r i e 
a c h e t a n t m ê m e a u x h a u t s c o u r s , e s p é r a n t 
p o u v o i r t o u j o u r s g l a n e r , avo i r le t e m p s de 
r é a l i s e r avec bénéf ice . C'est là te cô té d a n 
g e r e u x , c a r h u i t fois s u r d ix , l e u r s a c h a t s 
l e u r r e s t e n t p o u r c o m p t e , é t a n t s u r p r i s p a r 
un c h a n g e m e n t de t a c t i q u e de l a p a r t des 
g r a n d s financiers, 

La h a u t e b a n q u e , q u i c o n n a î t le t e m p é r a 
m e n t de l a p e t i t e f o u r m i l i è r e de s p é c u l a t e u r s , 
ne m a n q u e pas de l ' e x p l o i t e r ; c 'est p o u r q u o i 
les g r o s m a n g e n t t o u j o u r s les p e t i t s . 

A u t r e r e m a r q u e non m o i n s j u s t e ; 
De m ê m e que vous voyez n o m b r e de g e n s 

qu i a c h è t e n t l e u r s é t r e n n e s la veil le ou i j 'Ome-
le j o u r de l ' a n , au l ieu de Je fa i re un m o i s 
d ' a v a n c e , afin de p a y e r m o i n s c h e r ; de m ô m e 
les r e n t i e r s , qu i o n t re fusé de p r e n d r e d e s 
v a l e u r s , l o r s q u ' e l l e s s o n t s t a b l e s et à un 
p r i x r a i s o n n a b l e , p r é f è r e n t les a c h e t e r l o r s 
que la h a u s s e a d i t son d e r n i e r m o t . 

Du r e s t e , il n o u s s e m b l e que s i for te que. 
soi t l a s p é c u l a t i o n , elle p a r a î t se f a t i g u e r de 
t e n i r depu i s si l o n g t e m p s le b r a s t e n d u ; ' le 
p o i d s à s o u t e n i r c o m m a n c e à l u i duve . j i r 
l o u r d ; l e s b a n q u i e r s v e n d e n t , le p u b l i c 
a c h è t e . 

Le C r é d i t fonc ie r de F r a n c e a d é p a s s é le 
c o u r s de 1,500 i'r. ; i l es t à 1,483 e t ou v i en t 
de d é l n ç h e r un c o u p o n de 20 , ce q»_j r e m e t 
l ' a c h a t à 1,505, L e s o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 
¡880 , que le C r é d i t fonc ie r dé l iv re a ses g u i 
che t s t o u t e s l i b é r é e s au p r i x de 483 s.uit 
t r è s r e c h e r c h é e s en ce m o m e n t 11 y a 
s ix t i r a g e s p a r a n , avec l ,200,t)U0 l o t s ; c ' es t 
a t t r a y a n t . 

Le Crédi t f o n o i e r ^ l a g r i c o l a - d ' A t g e r i e est 
d e m a n d é à 1H5 et 050 L n t r a i t é i n t e r v e n u 
e n t r e lui e t la Créd i t fonc ie r do F r a n c o a s 
s u r e à ces d e u x é t a b l i s s e m e n t s de m u t u e l s et 
g r a n d s a v a n t a g e s don t p r o f i l e ' o n t l e u r s ac 
t i o n n a i r e s . 

C'est s a n s dou t e l a d e r n i è r e fois" q u e n o u s 
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vous offrons des parts de la Soc ié té générale 
des Champignonnières . Le nombre de parts 
m i s e s , au pair, à notre d i spos i t ion est pres -
qne épu i sé . Après le placement complet , i l 
faudra subir les pr ix demandés par les v e n 
deurs qui ne céderont pas au pair des titres 
productifs d'un revenu é l evé .Nous s erons donc 
impuissants à empêcher la hausse . 

SOCIÉTÉ DES VrrxBS D'EAUX. 

TUILERIES, BRIQUETERIES, KAOLINS 
DE B O I S S I È R E S (Lot). 

On lit dans le Panthéon de l'Industrie. 
<t Nous cont inuons notre étude sur los Tui

ler ies , Br iqueter ies et Kaol ins de Boisaiôrcs . 
La Société a édifié un four annula ire à feu 
cont inu système Hoffman, pouvant fac i lement 
cuire 2M,000 briques par j o u r ; e l le a acheté 
la magnif ique machine à vapeur de 40 chevaux 
qui servait au ba l lon captif l 'année de l 'expo
s i t ion; de plus el le a acheté 24 des splendides 
pav i i ioas en fer f irgé qui fa isa ient partie des 
construct ions du Champ de Mars en 1878; ces 
pavi l lons sont dest inés à la manipula t ion et 
an séchage de plus de 100,000 briques et l'en-
m a g a s i n a g e pour les réserves . 

« Il résulte de l 'expérience acquise que le 
mi l l e de br iques , en tenant compte de l'intérêt 
de l 'argent , de l'usure du matér ie l et des frais 
généraux de toute nature , n'atteint pas 20 fr . 

« On vendra, tant qu'on pourra en fournir , 
50 fr. le mi l le de briques pris à l 'usine, d'où 
un bénéfice ne t de 30 fr. par mi l l e ; or, dès à 
présent on peut en faire un m i n i m u m de 25 ,000 
par jour , le tout mul t ip l ié par 300 j o u r s don
ne '¿25,000 de bénéfices . En outre , avec l e s 
anc iens fours déjà ex i s tant , on est certa in 
d'un autre bénéfice de plus de 35,000 fr . , ce 
qui porte le revenu total à p lus de 17 o/„. Et 
ce n'est pas tout , dans un prochain numéro 
nous démontrerons qu'ils s 'élèveront à p lus 
du double. 

nÛn peut dès m a i n t e n a n t se procurer des ac
tions au pair chez M. P. T h u r w a n g e r , banquier 
à Par i s , 5 , rue Feydeau.o 

Les parts de journaux. 
De plus en p lus , les parts ou ac t ions de 

j o u r n a u x att irent l 'at tent ion du capita l i s te . 
L e j o u r n a l est devenu un art ic le de c o n s o m 
mat ion générale sans c e s s e p l u s abondamment 
demandé . 

La progres s ion cont inue de l ' ensemble des 
chiffres de t i rage , nous par lons des feui l les 
déjà sort ies de la période du lancement , — 
fait na ture l l ement en trevo irun accro i s sement 
g r a d u e l d e s répart i t ions a n n u e l l e s a u x act ions 
ou parts . 

Gomme de plus , sans tenir compte de leur 
augmentat ion probable , l es div idendes actuel» 
c o m p a r é s au prix des t i tres , offrent déjà des 
taux de revenus qu'il es t bien. difficile de trou-
yer a i l leurs , i l en résulte que le p l a c è r e n t en 
ces valeurs s' impose aux capi ta l i s tes i n t e l l i 
gen t s . D e l à , cette act ivi té cro issante remar
quée depuis quelque temps sur le marché des 
t i tres représentatifs de la propriété de j o u r 
naux . . 

N o u s avons donc cru qu'il é tai t d'actualité 
de présentera nos lecteurs un bref résumé des 
condit ions dans l e sque l l e s se trouvent les 
feuil ies d o n t l e s titres se négoc ient le plus cou
ramment . 

Cette étude abso lument f inancière fait n a 
ture l lement abstract ion complète de la couleur 
pol i t ique de chaque journa l . 

Parlons tout d'abord du Petit Journal, dont 
le marché est sans contredit le plus a n i m é . 
Le titre a produi t2 JOfr. l'an dernier ,au Cours 
actuel de 6,200 ; i l donne donc 6 V 2 o / o environ . 
L a participation de la Société d'exploitation 

dans les bénéf ices ,est réduite du c inquième au 
hui t ième, à partir de cette année ; cela repré 
sente un supplément de revenu de 20 fr envi
ron par t i tre . De p lus , un projet s o u m i s à 
l 'homologat ion judic ia ire a pour but l ' échange 
de chaque part contre c inq act ions de 5 0 0 fr. 
au porteur ent ièrement l ibérées . U n e plus 
grande faci l i té en résul tera i t nature l l ement . 

Le Temps, dont le capital est représenté par 
1,800 act ions de 500 francs l ibérées et au por
teur, donne régu l i èrement 96 fr. par an, im
pôt déduit. Le t itre vaut 1,900 fr . , i l ne donne 
a ins i que 5 ,05 pour ojg. Ce revenu réduit s'ex
pl ique par l 'ancienneté de la feui l le et la c i r 
constance que les art ic les ne sont pas s i g n é s , 
cela rend le journa l impersonne l et met son 
t irage à l'abri des fluctuations qui résu l tent 
d'ordinaire du plus ou moins d'attrait exercé 
sur le public par tel ou tel rédacteur. 

Le Triboulet illustré, divisé en 1,200 parts 
nominat ives , a distr ibué 50 fr, pour 1880 ; ou 
s'attend à une dis tr ibut ion éga le pour 1 e x e r 
cice en cours ; la publ icat ion de la feui l le quo
t id ienne amène nature l lement des abonnés à 
cel le hebdomadaire . Au pr ix actuel de 650 fr. 
le Triboulet illustré donne 7 3 /4 o/o. Le quoti
d ien , feui l le nouve l le , es t e n c o r e dans la p é 
riode de créat ion ; l ibéré de 125 fr. il se n é 
gocie parfois vers 165 ou 175 fr. , i l n'a pas 
encore donné de d iv idende . 

Le Figaro, d iv isé en 19,200 act ions de 
62,50 (ce sont des h u i t i è m e s d'act ions) , e n 
t ièrement l ibérées , est la seule act ion de 
j o u r n a l qui se traite couramment sur le m a r 
ché officiel E l l e a donné 55 fr. pour le der
nier exerc ice , soit 6 ° / 0 sur son p r i x d'achat 
d'environ 900 fr. 
. Le Petit Parisien, représenté par 4 , 8 0 0 

parts , donnera 15 à 20 fr. en avril procha in , 
pour le premier semestre d'exercice connu 
depuis la divis ion en 4 ,800 parts ; l 'année en
t ière produirait donc de 30 à 40 fr. sur le 
prix actuel de 325 fr. environ : ce la consti
tue un revenu de 9 1/4 à 12 1/4 o/ 0, se lon qu'on 
évalue le dividende à 30 ou 40 fr. La Soc ié té 
du Petit Parisien possède , outre cette feui l le , 
la Vin populaire, j o u r n a l h e b d o m a d a i r e , et 
une imprimer ie . 

L a Lanterne, dont le capital est cons t i tué 
par 6,000 act ions de 500 fr., e n t i è r e m e n t l i 
bérées , à distr ibué 47 ,50 l'an dernier. On la 
cote 730 fr. Ce serait du 6,50 "j0, si le t i rage 
ne baissa i t de façon à faire craindre une r é 
duction de revenu . 

Ce titre se négoc ia i t précédemment au-
dessus do 900 francs. 

Le Messaner de Paris, j ourna l f inancier, 
act ions de 500 fr. au porteur, se négoc i e vers 
5 2 5 . 11 a distr ibué 5 0 fr, pour l'an d e r n i e r ; 
le même dividende est .attendu. Le reyenu 
par comparaison au p r i x d'achat, est d'envi
ron 9 1/2 ° / 0 . 

Enfin, le XtX" Siècle, qui a r é c e m m e n t 
r e m p l a c é les 150 act ion» da son capita l pri
mi t i f par 3,000 action» de 500 fr . , l ibérées , 
vaut 700 fr. environ. Pour 1880, i l a distri
bué 1,258 fr. par act ion anc ienne ; m a i s , sur 
ce chi f fre ,500 fr. ont été prélevés pour la r é 
serve. A i n s i le revenu réel se trouve' réduit 
à 758 fr. par action anc i enne , so i t 37 fr. 90 
par v i n g t i è m e nouveau. Payer 700 fr.-pour 
37 fr. 90 de revenu, c'est p lacer son argent à 
5,40 "ja. Le cours de 700 fr. nous paraît r é 
sulter d'une appréciat ion insuffisante du, der
nier dividende qui comprend un pré lèvement 
qui ne saurait se reproduire . 

Beaucoup d'autres feui l les voient leurs- ti
tres n é g o c i é s s u r le marché spéc ia l , m a i s par 
intervalle.' Citons' lo Citoyen, 400 fr.; l a . L i 
berté, 270 fr.; le Nouveau Journal, 70 fr.; le 
Petit Lyonnais, 325 fr.; le Petit Marseillais, 
590 fr.; la Petite République, 530 fr.; le Droit, 
5,500 fr.; la Gazette des Tribunaux, 7 ,500 fr. 

Comme on l e voit , l e s cours , les revenus 

qui en résultent , la couleur et la nature des 
diverses feui l les sont assez variés pour que , 
dans ces va leurs , il y en ait pour tous les 
goûts C'est ce qui expl ique en grande par 
t ie , la cont inui té des ordres donnés . Chaque 
feui l le a, pour a ins i dire, sa c l ientè le finan
cière spéc ia le d'acheteurs recrutés en g r a n d e 
partie parmi ses lecteurs . 

N o u s consacrerons encore un prochain ar
t ic le à cette in t ére s sante série de va leurs . 

SocrÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

PETITE CORRESPONDANCE 
DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

MM- E-, S., à B. et divers'. — Nous avons 
pris un abonnement d'un an à la Médecine po
pulaire pour tous ceux qui nous en ont fait la 
demande. S'ils ne recevaient-pas e x a c t e m e n t 
leur journa l , prière de nous en avertir . 

M. A. H., à C. — Nous ne c o n n a i s s o n s 
qu'un moyen de gagï ier de l 'argent à 1s 
Bourse , ou tout au moins d e n ' e n p a s perdre : 
c'est d'acheter au comptant des Tateur» s é 
r ieuses et de s'abstenir d'écouter l e s j o u r n a u x 
financiers à bon marché . 

M. E. S-, i Ê. — N o u s enca i s sons g r a t u i 
tement tous les coupons qu'on nous envoie 
quand le montant sert à payer une opérat ion 
quelconque dont nous s o m m e s les i n t e r m é 
diaires." Nous remettons des carnets de chè
ques à toute personne qui a des fonds chez 
n o u s , ce qui lui permet de payer, sans s e 
déranger , tous ses achats à P a r i s . 

M. V. D-, à Si-A. — Vos ob l iga t ions 
T r a m w a y s Nord et Sud, Sév i l l e -Xérès sont a 
vendre ; nous l 'avons déjà dit ; vous avez un 
remploi t o i t trouvé, p lus rémunérateur e t 
surtout plus sûr dans l e s parts de ta Société 
des Villes d'Eaux. . ' 

M. R. B., à B. les B. — 1° Les act ions de 
la Banque de France et leB ob l igat ions des 
grandes l i g n e s de c h e m i n s de fer que vous 
possédez sont des valeurs de p r e m i e r ordre 
e t d e tout repos ; e l l e sdonnent peu de revenus; 
c'est à vous se savoir si vous pouvez voua en 
contenter ; 2° nous voyons au m o i n s l e coure , 
de 1,500 francs sur le Crédit f o n c i e r ; 3° l e 
m o i s de février verra le 5 °/o à 121 francs , à 
moins qu'il n'y arrive avant. _ 

M.l. B.,à Ti — Nous ne pouvons vous 
garant ir pendant plus de huit jours la p o s s i 
bi l i té de vous donner au pair des parts de la 
Société générale des Champignonnières ; il nous 
en reste si peu que, du j o u r au l e n d e m a i n , 
e l les peuvent être enlevées . Plus tard, il fau
dra .sans doute payer plus de 500 fr, et a t t en
dre qu'il y en a i t à vendre . La Soc ié té des 
Vi l l e s d'Eaux, 4, rue Chauchat , à P a r i s , e s t 
l ' intermédiaire tout naturel entre les d e m a n 
des et l es offres. 

i 
M. L. G,, d D. — Enfin, vous vous déci

t iez! N o u s TOUS inscr ivons pour s i x parts de 
la Société générale des Champignonnières; i l 
était temps ! 

M. G. A., à M. — Ce n'est que dans quel
ques jours que nous pourrons publ ier le mon
tant du div idende du second semestre I88Q 
de la Société des Villes d'Eaux. Nous:pouvons 
dire cependant que les propriétaires de 
Parts seront très sat isfaits ', les affaires"sadé-
veloppent chaque jour , et, avec e l l e s , n a t u 
re l lement , l e s bénéfices . • 

MM. T. M-, à G.;. P. P., à J. g . 67.; D. 
S., à L., W. C, à S. G. N., s L.; F. J.,àG.; 
B. P., à T. — Vérif icat ions fai tes , vos nu» 
inéros ne sont pas sort is . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES YILlES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT, PARIS. 
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290 LA M-ÉBËCUXETPOPULAIRE. 

P R I l ï ^ l U X A B O N N É S 
Toute p e r s o n n e qui s o u s c r i r a 

à un abonnemen t d 'un an à la 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

TUITEMENT, en y a jou tan t 1 f ranc 
p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r I I . S A N S O N , anc ien exécu teur 

des hau tes œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume v e n d u p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

N o u s p r é v e n o n s n o s a b o n n é s q u e 

n o u s t e n o n s à l eu r d i spos i t ion la 

deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur spéciale, ce vo lume sera 
vendu aux abonnés 5 fr. au lieu de 
7 fr. (Ajouter 1 fr. pour le port.) 

S O M M A I R E : 
La irédecine et les grands médecins a travers les 

siècles : ta Médecine chez lea anciens Grecs. •— 
Médecine pratique ; De l'obésité chez les deux 
sexes. — L'art de guérir : L'epium. — Physio
logie ." Hermaphrodisme. — Hygiène de la famille 
et de l'homme à lous íes âges : Conditions que l'on 
exige pour qu'une nourrice soit bonne. — Pre
miers soins dans les maladies et les accidents : 
Névroses. — Les habitudes secrètes .De l'onanisme 
chez la femme. — Anatomie populaire. — La 
médecine populaire en Roumanie. •— Varíate : 
De la longévité humaine. >— Les grands médecins 
morts ou vivants : Le docteur Bouchardat. — 
Kclios de partout. — Petite correspondance. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P Q C R A T E 

X I X 

LA MÉDECINE CHEZ LES ANCIENS GBECS 

LES DIEUX DE LA MÉDECINE GHKCyilK 

L'exis tence de Cliiron est en t i è re 
m e n t obscurcie et défigurée par la 
fable. 

I l vivait, dit-on, su r le m o n t Pél ion, 
en Thessal ie , avan t la fameuse expé
dition des Argonautes , et était fils de 
Sa tu rne et de la nymphe Phylè re . 

Les homérides disent de lui qu'il fut 
le plus jus te et le plus sage des cen
t au re s , et P indare le représen te 
comme ayant une figure dure et re

poussante , mais d 'un caractère fort 
doux. 

Sous ce nom de cen taures , la fable 
grecque a désigné des êtres moit ié 
h o m m e s et moitié chevaux, il est i n 
contestable que cette t radi t ion a sa 
source dans l ' é tonnement qui dut 
s ' emparer des h o m m e s primitifs lors
qu'i ls v i ren t tout à coup arr iver des 
hommes mon té s sur des chevaux. 

Les cen taures , ne sont au t re que 
les premiers h o m m e s qui aient 
dompté et domes t iqué ces a n i m a u x . 

L ' imag ina t ion des conteurs et des 
poètes a fait le resto. 

Cliiron fut sans doute un des 
chefs les plus éminents de cette t r ibu 
des cen taures ; il passai t pour très 
habile dans toutes les sciences et su r 
tout dans celle de la médecine . 

I l employai t avec u n tel succès les 
p lantes médic ina les , qu'il fut r ega rdé 
par t icul ièrement comme l ' inventeur 
de l ' a r t de guér i r . On rappor te qu'il 
avait guér i P h é n i x , fils d 'Amyntor , 
d 'une cécité réputée incurable . 

Apres sa m o r t , on lui rendi t les 
honneurs divins dans tou te la Grèce , 
on pré tend m ê m e qu 'en Thessa l ie on 
lui offrait des vict imes huma ines . 

Ce qu^il y a de cer ta in , c'est que 
tous les hé ros grecs du temps des 
Homér ides ont r econnu le cen taure 
Chiron comme leur maî t re . 

Xéuophon nous n o m m e pa rmi ses 
disciples ; Esculape , Ndstor , Pelée, 
Thésée, Méléagre, Te lamón, Céphale , 
Mélan ion , Amphia rus , I l ippolyte, 
PaLamède, Ulysse, Mnesthée , Dio-
mède, Castor, Pol lux , Machaon, P o -
dalire, Ant i loque , E n é e et Achi l le . 

Il leur aura i t enseigné à tous la 
m u s i q u e r a législat ion, l ' as t ronomie , 
la chasse et la médecine . 

I l est certain que le cen taure Chi
r o n ne peu t pas avoir été le maî t re 
de tous ces gens là, u n anachron i sme 
de temps et de lieu s'y oppose. Nous 
sommes doncencore en présence d 'une 
véri table caste ayan t localisé dans 
son sein l 'étude de toutes les sciences 
et pr inc ipalement de la m é d e c i n e , et 
Chiron devait ê t re le n o m de cette 
famille r e n o m m é e , qui fournissait des 
précepteurs aux pr inces et aux héros . 

Ar is tée , qui est dit le meil leur élève 
de Chiron, appar tenai t cer ta inement 
à cette famille de médec ins . Dans sa 
j eunesse , il gardai t les t roupeaux de 
Chiron, et les nymphes de la m o n 

tagne venaient , di t -on, le so i r , lu i en
se igner la médec ine . Cet apologue 
est parfa i tement d'accord avec les 
m œ u r s ant iques qui obligeaient les 
j eunes h o m m e s de la famille à con 
duire les t roupeaux , et la venue des 
nymphes lui incu lquan t les sciences 
médicinales dès le j eune âge , n ' e s t 
là que comme un symbole ind iquant 
que dans cette caste , le goût et l 'é tude 
de la médec ine étaient hérédi ta i res . 

D R T H . DEBRAY. 

MÉDECINE PRATIQUE 

D e l ' o b é s i t é c h e z l e s d e u x s e x e s . 

I I I 
OPINIONS DE TOUS LES GRANDS MÉDECINS. 

Après avoir défini l 'obési té , et, indi
qué les terr ibles conséquences de 
cette grave affection, pour p rouver à 
nos lec teurs que not re tableau n 'avait 
r ien d 'exagéré , qu'il est m ê m e resté 
au-dessous d e l à réal i té , nous allons 
donner les opinions des médecins les 
plus célèbres su r la mat iè re . 

Hippocrate, traduction de Littré. 

« Les individus qui ont na ture l le 
m e n t beaucoup d 'embonpoint sont 
plus exposés à une m o r t subite que 
les personnes ma ig re s . 

« Une femme qui a pris un embon
point excessif ne conçoit point d u 
ran t tou t ce t emps l'orifice de l 'u
té rus fermé par la graisse n ' admet 
pas la semence . » 

Bancal. 

« Pa rmi l e s infirmités qu 'occasionne 
t rop s o u v e n t l e t r o p g r a n d embonpoint 
il faut r ange r la stérilité d iminue r 
l ' embonpoint des femmes grasses et 
stériles, c 'est donc les placer dans une 
condit ion favorable à la concep
t i o n . » 

J. Sainclair. 

« Obésité dans la j eunesse prévoit 

une cour te vie. » 

Le Professeur Portai. 

« Nous avons ouvert ou fait ouvr i r 
le corps de quelques personnes m o r 
tes d 'apoplexie, dont on a at t r ibué la 
cause à un excès de graisse , avec 
d 'autant plus de vraisemblance qu 'on 
n 'en connaissai t point d 'autre et que 
la graisse dans ces sujets était en 
quanti té énorme à l ' extér ieur comme 
à l ' in tér ieur , » 
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Aristote. 

« L e s p e r s o n n e s grasses vieillissent 
de bonne heure , [et pa r conséquent 
elles t e rminent p lutôt leurs j ou r s . » 

Celse. 

« Les obèses sont sujets a u x mala
dies a iguës , aux dyspnées , à la mor t 
subi te . » 

Ragge de Pavie: 

« L 'obési té est souvent une cause 
d 'épilepsie. » 

Maccary. 

« Los te rminaisons les plus fréquen
tes de l 'obésité sdnt : l ' o r thopnée , les 
palpi ta t ions du cœur , les hern ies , l'a
poplexie, les érupt ions mil ia i res , l ' é -
pistaxis, l 'érysipèle, la g a n g r è n e , les 
maladies a iguës , l a m a n i e , le typhus , 
l 'hystér ie , l ' anasarque , des d iar rhées 
rebel les , la mor t subi te . » 

Walter. 
« Pa rmi les terminaisons les plus 

funestes de l 'obési té , j ' a d m e t s l 'épan-
chement de la sérosité dans les ven
tricules du cerveau, qui occasionne 
la perte de la mémoi re et des sens , 
et bientôt les ver t iges , l 'apoplexie, les 
spasmes , les palpi tat ions de cœur, les 
fièvres ma l ignes , les cachexies , l 'œ-
dène . Les scrofules peuven t être con-

' s idérés aussi comme la te rmina ison 
de l 'obésité ou une complicat ion. » 

Wunderlich. 
«L'obés i té dé termine une prédispo

sition spéciale aux t u m e u r s parasi ta i 
r e s , pr incipalement au cancer ,el le pré
dispose au scorbut et à l 'hydropisie , 
et t rès souvent elle amène le m a 
r a s m e . » 

Wadd. 

« Une palpi ta t ion subite p rodui te 
dans le corps d 'un h o m m e obèse, a 
été souvent aussi funeste qu ' une balle 
dans la poi t r ine . 

« Il y a de nombreux cas de ma la 
dies mortel les coïncidant avec l'ac
cumula t ion de graisse dans le cœur 
qui a lieu chez les obèses . 

« Dans beaucoup de cas de m o r t su
bite a t t r ibuées comme cause à l 'apo
plexie , je suis parfa i tement convaincu 
que les symptômes d 'or igine se rap
por t an t au cœur , à la circulation, au 
cerveau, pour ra ien t être a t t r ibués a 
l 'obési té . » 

Chambers. 

a J ' a i réuni 69 cas dont les rappor ts 

hécropsiques sont abso lument au

thent iques , 67 ayant été examinés à 

L'hôpital St-Georges , et deux par le 
D r S h e a r m a n dont le soin et l ' é rudi
tion sont bien connus . 

CAUSES DE LA MOHT C11EZ SOIXANTE-NEUF 

l'EBSONÏVKS OBÈSES 

Cas médicaux. 

Hydrop i s i e 13 

Coma apop lec t ique 11 

P n e u m o n i e S 

Pleurés ie a iguë 3 

At roph ie gra isseuse du c œ u r . . . 

Anévr i sme 

Maladie ma l igne 

Typhus 
R u p t u r e de l 'es tomac 

P o l y p e s u t é r in s 

E ré sypc le do l a face 

Cas chirurgicaux. 

Pér i ton i t e ap rès hern ie 8 

Erésypè le à la sui te d 'u lcères et 

de h lessures légères 3 

Gangrène des obèses 2 

In f l ammat ion cel lu la i re diffuse. 2 

Abcès secondaires 3 

N é p h r i t e ap rès l i tho t r i l ie 1 

P r o s t a t e m a l a d e 1 

Accidents divers causés pa r l 'o

bési té 10 

a Le cœur a été examiné ckez 57 de 
ces sujets, il a été t rouvé sam chez 7. 

« Sur les 50 malades , f 
« 3 étaient hyper t roph iés et non di

latés. 
« 8 étaient hyper t rophiés et di latés . 
« 26 étaient dilatés seulement , 
« 11 -atrophiés. 

« Chez 14 sujets, or r t rouva en out re 
les re ins affectés do dégénérescence 
chronique . » 

~ Sedam Worthington. 

« D a n s l e cas d'obésité ex t rême , une 
épée do Damoclès est c o n s t a m m e n t 
suspendue sur la tète dss m a l h e u r e u x 
que menace une mor t subi te et p ré 
ma tu rée par apoplexie ou syncope. » 

D r T H . DEBRAY. 
A suivre. 

L'ART DE GUÉRIR 

L'OIUUM 

On emploie eu médecine deux tein
tures d 'opium, la te in ture d 'extrai t 
d 'opium simple et la te in ture d 'extrai t 
d 'opium camphré , désignée du n o m 
d'élixir pa régor ique . 

On adminis t re l 'une et l 'autre de 
ces te in tures à la dose de quat re à 
huit gout tes trois fois par jour dans 

un ver re d 'eau sucrée , contre les v o 
missements ne rveux ; elles sont é g a 
lement uti les à la dose de 60 cent i 
g rammes à 3 g r a m m e s dans le t r a i t e 
ment des gas t ra lgies ou douleurs vio
lentes d ' es tomac . 

A la sui te des te in tures v i ennen t 
les vins d 'op ium connus sous le n o m 
génér ique de laudanum. 

Ils sont au nombre de t ro i s . 
L e v i n d 'opium ordinaire que l 'on 

prépare avec du vin de qualité infé
r ieure et que quelques médecins 
prescrivent dans la clientèle des p a u 
vres . 

L e v i n d 'opium composé ou lauda
n u m de S y d e n h a m dont voici la com^ 
posit ion : 

Opium i m l . 200 gr , 

Safran 100 

Canne l le 15 

Girofle 15 

Vin de M a l a g a 1000 

Ce l a u d a n u m est u n liquide de cou
leur b r u n e , il possède des propr ié tés 
à la fois narco t iques et st imulantes^ 
v ingt gout tes pèsen t 58 cen t ig ram
mes , 4 g r a m m e s cont iennent 50 cen
t ig rammes d 'opium b r u t . 

Le l a u d a n u m de Sydenham se pres
crit à la dose de 16 à 18 gout tes 
dans une potion à p r end re pa r cuei l -
lerée d 'heure en h e u r e ; on en donne 
de 3 à 5 gout tes dans de l 'eau sucrée 
avant les. repas , p o u r combat t re les 
vomissements , les m a u x d 'es tomac, 
il s 'emploie éga lement en l avements 
on en donne alors 10 à 12 gou t t e s . 

Le-vin d 'opium par fermenta t ion ou 
laudanur ih^e Rousseau est ainsi com
posé : ~ > v " ^ 

200 gr. 
Miel b l a n c . . . . . . ^ ~ ^ , G 0 0 

300CK-

Alcool à 60° 200 

40 

Ces différentes subs tances sont 
abandonnées à. la fermenta t ion p e n 
dant u n mois . 

L e l a u d a n u m de Rousseau est u n e 
fois plus r iche en op ium que celui 
do S y d e n h a m , 20 gout tes équivalent 
à 12 cen t ig rammes d 'extrai t d 'op ium, 
2 gout tes de l a u d a n u m de S y d e n h a m 
représen ten t donc une gout te de 
Rousseau . 

Il est d 'un emploi j ou rna l i e r mais 
moins fréquent que le p remie r : on la 
prescrit à la dose de 8 à 10 gout tes en 
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polion ou bien encore 2 gout tes sur 
u n morceau de sucre en une fois. E n 
r é sumé , le l a u d a n u m de Rousseau ne 
présente aucune supér ior i té bien mar
quée sur son congénère . 

D r P . C. 

PHYSIOLOGIE 

H E R M A P H R O D I S M E 

Ce n 'es t guère qu 'au temps do la 
floraison parfai te , de l ' épanouissement 
de la fleur, que se célèbrent ces noces 
merve i l l euses . C'est la vér i table p u 
ber té des végé t aux . On voit alors les 
enveloppes florales se dédoubler et 
étaler la beau té de leurs cou leu r s ; les 
organes mâles et femelles exhalent 
u n e odeur spéciale en devenant plus 
irritable s et en acquéran t u n e force 
d'action sensible à l 'œil nu pour r e m 
plir les diverses fonctions qui vont 
suivre . 

C'est d 'abord le r approchement 
sexuel , l ' accouplement , le coït entre 
les o rganes . Aussi tô t l ' épanouisse
m e n t des enveloppes florales, on voit 
les é tamines dir iger leurs an thères 
vers l ' ex t rémité du pisti l ou s t igmate 
pour r épandre à sa surface et y verser , 
pour ainsi dire, la pouss ière fécon
dante contenue dans ses loges . 

Rien de plus s imple et facile quand 
ces différents o rganes sont rapprochés 
et placés au n iveau sur la m ê m e fleur, 
comme cela existe dans la major i té . 
Mais il n 'en est pas toujours ainsi , 
L e s exceptions sont n o m b r e u s e s et 
var iées ici, comme dans^Jou t e s les 
créat ions de la na tu re . Non seulement 
ces o rganes pi é ieniènt diverses par
ticularités sur la m ê m e fleur qui sem
blent ^ 'opposer à leur r app rochemen t 
l ï ïutuel, ils sont de p lus séparés , iso
lés, parfois sur des fleurs et sur des 
t iges dist inctes, n ' ayan t qu 'un sexe, 
comme on le ver ra à la générat ion 
sexuée . Il est donc curieux et intéres
sant de mont re r ici l 'at traction admi 
rable qui rapproche ces organes entre 
eux sur les fleurs hermaphrodi tes et 
par quel mécanisme, — on dirait pres
que intel l igent et volontaire , — leur 
a t touchement s 'opère chez certaines 
espèces. 

Tandis que dans le cas ordinaire 
d'égalité des organes sexuels les fleurs 
sont indis t inc tement droites ou réflé

chies, on les voit, au contra i re , se di
r iger ver t icalement quand les é tamines 
sont p lus longues que le pistil et se 
r enverse r , quand le pistil dépasse les 
é tamines , pour que celles-ci réal isent 
m i e u x leur a t touchemen t avec lui . Il 
suffit d 'examiner l 'une de ces fleurs 
renversées , le fuchsia, par exemple, 
pour y t rouver la confirmation de ce 
fait. 

Dans la fraxinelle et la r u e , où les 
dix é tamines sont é loignées de qua
tre-vingt-dix degrés environ du pistil 
central lors de l ' épanouissement de la 
fleur, on voit success ivement et tour 
à tour l 'un de ces dix mar i s dir iger 
a l t e rna t ivement l ' an thère vers le stig
mate de celui-ci, y déposer sa semence 
et se re t i re r ensui te pour céder la place 
à un au t r e . C'est, au cont ra i re , par le 
secours de la corolle, se cont rac tan t 
sur e l l e -même pour les r approcher 
au centre , que les qua t re é tamines des 
soixante-six espèces d e l à ge rmandrée 
peuvent s 'accoupler avec le pisti l . 

Dans la par ié ta i re , où l ' an thère des 
é tamines est placée au-dessous de l'or
gane femelle par l'inflexion du filet,-

celui-ci se redresse mach ina lemen t 
pour lancer sa poussière fécondante à 
la surface du s t igmate . 

Le contraire s 'observe chez d 'autres 
espèces du genre Kalmie dont les éta
mines ont leurs an thères logées dans 
de pet i tes fossettes placées bien au-
dessous du pistil . On voi t- iôà filets 
mâles se cont rac ter et se courber sur 
e u x - m ê m e s pour dégager les an thères 
qui vont verser leur pollen à la sur 
face du pisti l . 

Un p h é n o m è n e encore plus remar
quable s'offre chez p lus ieurs plantes 
aqua t iques , comme le n é n u p h a r et le 
ményan the , dont la fécondation ne 
pourrai t s ' opé re rdans l 'eau, parce que 
la matière hui leuse du pollen no peut 
se m ê l e r a ce l iquide. On voit le pé
doncule de leurs boutons s 'al longer 
peu à peu , parfois d 'une l ongueu r 
considérable, suivant le niveau de 
l 'eau, pour les met t re à sa surface. La 
fleur s 'épanouit alors et opère le con
tact séminal , après quoi elle se r e 
plonge dans l 'eau pour y mûr i r ses 
fruits, qui ne peuvent se développer 
que dans ce l iquide. 

Si, dans cette conjonction sexuelle, 
le rôle actif revient au mâle , comme 
chez les an imaux , la femelle n 'y reste 
pas absolument é t rangère . Lo r s de la 

déhiscence du pollen des an thères , 
correspondant à l 'éjaculation animale , 
le s t igmate du pistil de certaines fleurs 
manifeste u n penchant très prononcé 
à absorber cette pouss ière . Il devient 
ainsi plus humide , plus chaud, plus 
odorant . Su r la tulipe et la sensit ive, 
il se gonfle et s 'agite, au contact de 
cette pouss ière fécondante, au m o m e n t 
des amours ; l ' a rum d'Italie développe 
m ê m e u n e élévat ion de t empéra tu re 
sensible au t he rmomè t r e . II se baisse 
et se penche vers les é tamines dans 
plusieurs plantes lorsqu' i l les excède 
en h a u t e u r . Ses f rémissements et l ' i
vresse a m o u r e u s e deviennent m ê m e 
perceptibles chez l apa rnas s i e des m a 
rais , quand il reçoit cette impress ion 
excitante de la fécondation, p a r l e pas
sage du pollen dans son canalicule fi
l iforme. 

L 'absorpt ion poll inique, pour n 'ê t re 
pas si m a r q u é e chez les végé taux que 
celle du fluide séminal chez les an i 
m a u x , n ' en est donc pas moins réel le . 
L 'ovaire j ou i t en effet de la faculté de 
pomper, d 'a t t i rer la poussière déposée 
par les é tamines sur le s t igmate . Au
t rement , elle ne pourra i t s ' introduire 
et pénét rer pa r ces conduits si t énus 
et déliés de l 'extérieur j u squ ' à l ' in té
r ieur de l 'ovaire pour féconder les 
ovules qui y sont con tenus^ 

D r P . GARNIER. 

HYGIÈNE M LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A T O U S L E S A G E S 

CONDITIONS QUE L'ON EXIGE POUR Qu'uNË 

NOURRICE SOIT BONNE. 

La différence que présente le lait 
dans sa consis tance et sa saveur , aux 
diverses époques de la t ra i te , est fa
cile à expliquer , si on accorde p o u r 
usage aux cellules gra isseuses de 
servir de réservoi r au lait, comme je 
l 'ai admis. E n effet, si dans l ' inter
valle de la lactation le lait est déposé 
par les peti ts tubes c o m m u n i q u a n t s , 
dont les injections do Ilalîcr ont d é 
mont ré l 'exis tence, dans les cellules 
graisseuses qui envi ronnent l ' o rgane 
m a m m a i r e , on conçoit que la succion 
pra t iquée sur le mamelon doit d 'abord 
extraire le lait des canaux lactifères 
les plus prochains et les plus directs ; 
ce p remie r lait est sé reux : si la suc 
cion est con t inuée , elle agira sur les 
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t ubes qui p longent dans les cellules 
g ra i s seuses ; ils pomperon t le lait qui 
y a été déposé par ces mêmes tuyaux, 
et qui , é tant plus anc iennement sé
crété, doit avoir acquis plus de con
sistance par l'effet de son séjour dans 
les cellules, où il est probablement 
soumis à une absorp t ion : ce p h é n o 
m è n e s 'opère pa r un mécanisme ana
logue à celui qui a lieu dans l 'appareil 
excré teur de la bile. L ' i r r i ta t ion ap 
pl iquée au mamelon , dit M. Lcbreton, 
de Brest , dé termine la sortie d 'abord 
du lait qui est contenu dans les tuyaux 
lactifères, et u l t é r i eurement do celui 
qui est contenu dans les cellules g rai s 
seuses . . . comme le s t imulus des ali
men t s , ou du chyle à l 'extrémité du 
canal cholédoque, p rovoque la con-
traclilité de la vésicule du fiel et son 
évacuat ion. Cette variété du lait d 'une 
m ê m e traite peut servir , à son tour , 
à confirmer les usages que j ' a t t r i bue 
aux cellules gra isseuses . M. Paimen-
lier était sur la voie d 'expliquer la 
différence que l 'on observe dans le 
lait d 'une m ê m e t ra i te . « Ne pourrai t-
« on pas soupçonner , dit-il, que Iapre-
tc mière port ion du lait arrivé aux 
ic mamel les , - immédia tement après 
« leur dégorgement , est p réc i sément 
(( la dernière que l 'on obt ient , et que , 
« pendan t u n séjour plus long dans 
« l 'o rgane , ce fluide a subi une éla-
« bora t ion sa luta i re? » Cette explica
tion se présente na ture l lement , si on 
accorde pour usage aux'cellules grais
seuses de servir de réservoir au lai t . 

On ne peu t pas a t t r ibuer aux pet i ts 
tubes , que les injections de Haller 
ont appris communique r avec les 
cellules gra isseuses , pour usage de 
pomper dans leur t issu u n des m a t é 
r i aux du lait . Si le tissu cellulaire 
gra isseux qui environne les mamel les 
fournissai t un des maté r iaux du lait, 
les femmes dont les mamel les ont 
beaucoup d 'emhonpoin t , fourniraient 
p lus de lait et un lait de meil leure 
qualité ; cependant l 'observation ap
prend le contra i re . 

Quoique le besoin ne soit pas le 
même chez tous les enfanLs, que l'on 
ne puisse pas adopter des règles ex
clusives applicables à tous indist incte
men t , on peu t cependant , en géné
ral , quand ils se por ten t b ien, les ha 
bi tuer à téter qua t re ou cinq fois par 
j ou r . Comme la nour r ice fait quatre 
repas par jour , elle peut habi tuer l 'en

fant à téter aux heures que précèdent 
ses repas : quoique les repas doivent 
être plus fréquents chez les enfants , 
parce que chez eux l 'assimilat ion est 
plus p r o m p t e , il est cependant certain 
que chez eux, comme chezles adultes , 
la fréquence des repas nu i t au travail 
de la digest ion. Il faut au moins trois 
à quatre heu re s pour que la digest ion 
s 'accomplisse, m ê m e chez les enfants : 
or, c'est u n pr incipe généra lement 
admis , que l 'on ne doit j ama i s p r e n 
dre de nouvel le n o u r r i t u r e avant que 
la p remiè re no soit d igérée . Au bout 
d 'un cer ta in temps, i l faut hab i tuer l 'en
fant à ne se réveiller que deux fois pen
dant la n u i t : la p r emiè re , au m o m e n t 
où la m è r e se couche ; et la secondo, à 
l ' ins tan tde son réveil ; pa r ce moyen , la 
mère pour ra reposer sans que son en
fant en souffre. Si la nourr ice ne dort 
pas bien, elle sent de la chaleur, et son 
lait s 'altère ; avec de la pat ience et un 
peu de fermeté, on parvient toujours 
à hab i tuer l 'enfant à n e pas téter la 
n u i t : et si la mère n 'avai t pas le cou
rage de le laisser crier pendan t que l 
ques j ou r s , plutôt que de lui p résen te r 
le sein p o u r l 'apaiser, elle devrai t au 
moins ne lui donner que du lait coupé: 
une berceuse pourra i t être chargée de 
ce soin, et le sommeil de la m è r e ne 
serait pas t roublé . Quand l 'enfant a 
contracté l 'habi tude de téter à des 
heures rég lées , il ne faudrait pour tan t 
pas , pour suivre cette p ra t ique , l 'é
veiller quand il dort d 'un sommei l 
profond et t r a n q u i l l e : dans ce cas, 
outre l ' inconvénient de pr iver l ' en
fant de son sommeil , et de le réveil ler 
en sursau t , ses organes é tant encore 
engourdis ne peuven t pas digérer le 
lait qui l ' incommode. L 'enfant qui est 
sujet à l ' influence do l 'habi tude, 
comme l 'adul te , se réveil lera pour 
l 'ordinaire, à la même h e u r e , dès qu'i l 
sera accoutumé à p rendre ses repas à 
des heures fixes; m a i s , comme chez 
l 'adulte l ' appét i t se fait quelquefois 
sentir u n peu plus tôt, ou un peu plus 
tard, la m ê m e chose peut arr iver chez 
l 'enfant, dont les o rganes sont les 
mêmes que les nôtres ; il peu t , en 
conséquence, éprouver la m ê m e irré
gular i té dans l 'heure de son réveil ; 
la nourr ice doit s'y conformer, et a t 
tendre que l 'enfant manifeste qu'i l a 
faim par quelques s ignes . 

Les p leu r s et les cris de l 'enfant ne 
sont pas toujours l ' indice du besoin 

d 'al iments ; ils peuvent tenir à d 'autres 
causes , comme d'être sali pa r ses ex 
c réments , froissé pa r ses l anges , 
d 'être piqué par des épingles , d 'avoir 
froid : le malaise de l 'enfant peu t 
même dépendre de ce qu 'on a s u r 
chargé son es tomac par une t rop 
g rande quant i té d 'a l iments : l 'habi 
tude où sont les mères et les nou r 
r ices, pour apaiser les cris de l ' e n 
fant, de lui p résen te r le sein ou de lui 
donner à m a n g e r , est une c o u t u m e 
également nuisible à la m è r e et à l 'en
fant ; c'est le p lus souvent au détr i 
m e n t de leur enfant qu'elles v iennen t 
à bout de se procurer du repos . U n e 
nourr ice at tent ive et in te l l igente peu t 
reconnaî t re si l 'enfant a faim, en é tu 
diant ses yeux et ses g e s t e s : l 'enfant 
a faim si ses yeux sont fixés sur sa 
nour r ice , et s'il la suit p a r t o u t ; il 
por te ses doigts à sa bouche et les 
suce ; si la nourr ice lui me t u n doigt 
dans sa bouche , il le presse for tement 
avec sa l angue et ses lèvres ; si elle 
découvre son sein, il s 'élance pour 
ainsi dire hors du berceau , saisit aveo 
avidité le mamelon , et il le presse : 
quand l 'enfant p leure parce qu' i l souf
fre, on ne r e m a r q u e r ien de semblable 
quand on lui présente le sein ; la dou
leur seule fait couler les l a r m e s : lo 
sen t iment de la faim n 'es t pas doulou
reux , c'est un chatoui l lement de l ' e s 
tomac avec une sensat ion incommode 
de chaleur qui éveille l 'enfant , ma i s 
qui ne lui fait point verser des p leurs , 
à moins qu'i l ne devienne excessif. 

L a nourr ice ne doit donner à té ter 
à son enfant que p lus ieurs heu re s 
après le r epas , pour que le lait soit 
doux et n o u r r i s s a n t : ce n 'est que dans 
le cas de malad ie de l 'enfant qu 'el le 
doit l 'allaiter imméd ia t emen t après 
avoir bu et m a n g é . Lo r squ 'on a d m i 
nistre à la nourr ice quelque méd ica 
men t p o u r r eméd ie r à u n e indisposi
t ion de l 'enfant , c o m m e on désire que 
le lait soit chargé d 'une par t ie des 
pr incipes contenus dans ces substances 
et qui ont été por tés dans le torrent 
de la c i rculat ion, on doit l ' engager à 
présenter le sein peu de temps après 
les avoir pr ises : si la nourr ice s'est 
échauffée, si elle n 'a pas m a n g é d e 
puis longtemps", elle devrai t boire 
une tasse d 'un liquide adoucissant , 
quelque temps avant de présenter le 
sein à son enfant ; elle ne doit pas 
non plus allaiter immédia temen t après 
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une p e u r vivo, un empor temen t de 
colère; dans ce dernier cas, l 'enfant 
est sujet à éprouver des convuls ions . 
Muller r appor te avoir connu une 
j e u n e femme qui , pour pouvoir nour
r i r son enfant, était obligée, pour for
m e r les bou t s , de se faire t i rer quel
quefois pa r un peti t chien : elle fut un 
j o u r saisie d 'une g rande crainte ; r e 
v e n u e à elle, elle se décida, pour ne 
pas incommoder son enfant par un 
lait a l téré , de se faire d 'abord téter 
p a r l e pet i t ch ien ; un m o m e n t après , 
le petit an imal fut a t taqué d 'une forte 
épilepsie. 

Quand l 'enfant n ' a pas tété depuis 
long temps , il saisit le mame lon avec 
av id i té ; il rempli t t rop sa bouche , et 
si le besoin de respi rer vient à se faire 
sent i r avant qu' i l ait avalé, il peut 
t o m b e r quelques gout tes de liquide 
dans la t rachée a r tè re , qui produi ront 
une toux violente . L a nourr ice doit 
mo dé re r sa gou rmand i se , en lui re t i 
ran t de temps en temps le mamelon 
de la bouche . L 'hab i tude où sont les 
nour r i ce s d 'agiter les enfants, de leur 
frapper sur lo dos, lorsque le passage 
de quelques gout tes de lait à t ravers 
la glotte produi t des qu in tes de toux, 
est t rès dangereuse ; elle les expose 
à être suffoqués : ces secousses' v io
lentes i n t e r rompen t les efforts que fait 
la n a t u r e pour expulser au dehors ce 
qui l ' incommode. On doit incl iner 
tant soit peu la tête de l 'enfant, et le 
laisser tousser à son a i s e : le même 
accident arrive à un adulte qui a j eune , 
et qui , pressé par la faim, p rend des 
a l iments d 'une maniè re g l o u t o n n e . 

D R E . DUBOIS. 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

NEVROSES , 

On entend par névroses , maladies 
nerveuses , a t taques de nerfs , diverses 
alfecLions à accès, à symptômes g r a 
ves en apparence , et qui p roduisen t 
dos désordres ins tan tanés dans l 'in
tel l igence, . les sens , le m o u v e m e n t , 
les pr incipaux organes (cerveau, pou
m o n s , cœur , es tomac) . Toutes ont des 
caractères communs : ainsi , mala ise , 
irr i tabil i té, fourmil lements dans les 
m e m b r e s , le plus souvent , au d é b u t ; 
pu is agitat ion perpétuel le , difficulté 

de resp i rer , voix gênée , m o u v e m e n t s 
i r régul iers et involonta i res , face vio
lacée, hébé tée , ext rémités froides, 
émission involonta i re des urines et 
des selles. Il y a cependant des diffé
rences caractér is t iques de chaque for 
me de ces affections : dans la chorée 
ou danse de Saint-Guy, les contractions 
muscula i res donnen t lieu à des mou
vements fort désordonnés , à des gr i
maces , à une marche sau t i l l an te ; — 
dans les convuls ions ou e'clampsie, si 
fréquentes chez les j eunes enfants, 
dès le début de l ' a t taque , le regard de
vient fixe, le globe de l 'œil se por te en 
h a u t ; souvent il y a loucher ie , g r i n 
cement des den t s , tê te rejetée en a r 
r ière, agi ta t ion saccadée des bras , 
bouche écumante , soupirs , etc . ; — 
dans l 'épilepsie (haut mal, maladie sa
crée, mal caduc, maladie luna t ique) , 
il y a d 'abord absence cour te d ' intel
l igence et de sen t iment , puis pâ leur 
de la face, chute ou affaissement du 
corps, œil hagard , t r emblemen t des 
m e m b r e s et de la face, enfin cri suivi 
de per te de connaissance , do ra ideur 
du t ronc , de congest ion violacée de la 
face, de crachotements écumeux, etc. ; 
— dans l 'hystér ie (vapeurs , a t taques 
de nerfs, m a u x de nerfs, etc.), si com
m u n e chez les j eunes filles et les fem
mes , la face est tout d 'abord rouge ; il 
v a difficulté de respirer , y e u x h a g a r d s , 
per te de parole et d ' intel l igence, cris , 
sanglots , bâi l lements , hoque t s , r i res , 
dégagemen t de gaz, palpi ta t ions , sen
sation d 'une boule, d 'un globe remon
tant du bas -vent re au cou et p rodu i 
sant de l 'étouffement ; — dans la cata
lepsie (perte ins tan tanée des m o u v e 
ments et de l ' intel l igence), les muscles 
se contractent v igoureusemen t et font 
conserver aux membres la m ê m e a t 
t i tude pendan t toute la durée de l 'ac
cès. 

Secours d'urgence 
Us sont les mômes dans tous ces 

accès ne rveux : coucher les malades 
la tê te élevée, dans une chambre à air 
pur et d o u x ; les débar rasser de toute 
constriction due aux vê tements (cor
set, j a r re t i è re , cravate , gilet, ce in ture , 
élast iques, etc.) , veiller à ce que dans 
les m o u v e m e n t s le pat ient ne se blesse 
p a s ; p révenir les chutes ; met t re par 
précaut ion un t ampon de l inge ou 
d 'amadou ent re les mâchoi res , pour 
que la l angue ne soit pas mordue , 
dans l 'épilepsie n o t a m m e n t ; agiter , 

~f ; 
autour de la personne , de l 'air p u r ; 
faire respirer dh l 'eau sédative. nVs 
sels angla is , des eaux de toilette (eau 
de Colpgne^. vinaigre de Bully), de 
l 'é ther, du musc , etc , ; lavements 
d 'eau salée ; lotions froides sur le 
crâne, la face, autour du cou ; s ina-
pismes aux j ambes ; frictions d 'eau-
de-vio camphrée sur tous les membres ; 
contre les vomissements , eau gazeuse 
ou glacée en b o i s s o n ; contre la den
tition difficile chez les enfants, fric
t ionner les gencives avec du miel 
dans lequel on a broyé finement du 
safran, cataplasmes tièdes de farine 
de lin cuite dans la décoction de p a 
vot, sous la mâchoi re ; si l 'accès n e r 
veux persis te , p longer le malade dans 
un grand bain t iède p ro longé ; e s 
sayer le procédé du docteur Bacelli , 
qui consiste à appliqner le pouce et 
l ' index en forme d'arc sur les deux 
tempes , tandis qu 'on place le pouce 
de la main droite dans la r ég ion cor
respondante au t rou occipital (à la 
nuque) , puis à presser for tement en 
sens inverse , le premier de hau t en 
bas, le second de bas en haut , de m a 
nière à faire décrire à la tête u n mou
vement demi - c i rculaire; l 'enfant 
pousse alors un cri aigu et la con
vulsion s 'arrête . 

ASTHME 

Aux névroses appar t ient encore 
l ' as thme, dont la soudaineté d 'appa
r i t ion, la nu i t sur tout , la gêne resp i 
ra toi re , les râles sifflants, le cortège 
de sueurs froides et d'efforts pour 
lut ter contre l 'asphyxie, effraient con
s idérablement les malades autant que 
les ass is tants . 

Secours d'urgence 
Asseoir le malade dans le lit, lui 

donner le p lus d'air possible , des 
serrer tous liens du t ronc et du cou, 
sinapismes dans le dos, sur les côtés 
de la poi t r ine , faire respi rer des va 
peurs d ' ammoniaque ou la fumée de 
papier ni t ré (papier poreux t r empé 
dans une solution de 123 gr . de nitre 
dans un litre d 'eau, puis séché); 
donner quelques gout tes d 'é ther dans 
une g rande cuillerée d 'eau sucrée ; 
demi- lavement d 'eau émolliente bat
tue avec une cuillerée à soupe d'huile 
camphrée . 

PALPITATIONS NERVEUSES 

Enfin les palpi tat ions nerveuses , 
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plus connues sous le n o m de « batte
men t s de cœur , » et qui surv iennent 
sur tout lors du coucher , produi tes par 
des impress ions mora les vives, accom
pagnées de faiblesses, d 'agi tat ion, de 
suffocation, e tc . , sont encore des n é 
vroses qui réc lament comme secours 
d'urgence, des t isanes antispasmodi-
ques(ver veine, feuilles d 'oranger , etc.) , 
quelques gout tes d 'é ther dans un 
quar t de ver re d 'eau, des frictions 
d 'eau-de-vie camphrée ou des s ina-
p ismes , des mouches de Milan sur la 
rég ion du cœur , u n lavement à l 'huile 
camphrée (une cuil lerée à soupe) , de 
l'air ventilé et frais, etc. 

D r lÎKnTHKHAND. 

LES HABITUDES SECRÈTES 

DE L'ONANISME CflIiZ J.A FEMME. 

Voici main tenan t 1RS caractères ou 
les symptômes pr inc ipaux auxquels 
on pour ra reconnaî t re la mas tu rba t ion 
dans le sexe : état généra l de l angueu r , 
de faiblesse, de ma ig reu r ; absence de 
la fraîcheur, de la beau té , du coloris 
du teint , du vermil lon des lèvres et de 
la b lancheur des dents , qui sont rem
placés par une figure pâle , amaigr ie , 
bouffie, flasque, plombée ; u n cercle 
b leuât re au tour des yeux , qui sont 
enfoncés, ternes et sans éclat ; un r e 
gard t r is te , l angu issan t , éteint , etc. ; 
toux sèche, oppression, essoufflement 
au moindre exercice, apparence de 
phthis ie commençante ; assez souvent 
la mens t rua t ion subsis te , au moins au 
commencement , ce qui éloigne aussi
tôt l 'idée d 'a t t r ibuer l 'al tération de la 
santé à la suppress ion ou au dérange
m e n t du flux mens t rue l . Il n 'es t pas 
rare de voir la taille se dévier ou subir 
une déformation totale . L e mora l s'af
fecte comme dans l 'autre s e x e : il sur
vient de la tr istesse, de la mélancolie; 
on recherche la soli tude ; on mont re 
de l 'indifférence, de l 'aversion pour les 
plaisirs honnê tes et légi t imes , et ifne 
foule d 'autres caractères communs aux 
deux sexes . (Voyez ce que nous avons 
dit au chapitre I e r . ) « Les femmes, dit 
Tissot , l ivrées à cette luxure pé r i s 
sent misérab lement ses v ic t imes . . . Le 
mal para î t m ê m e avoir plus d'activité 
dans le sexe que chez les h o m m e s . . . 
Les femmes sont p luspar t icu l iè rement 
exposées a des accès d 'hystér ie ou de 
vapeur affreux, à des jaunisses incu

rables , à des crampes cruelles de l 'es
tomac et du dos, à de vives douleurs 
du nez, à des pe r t e s blanches dont l'a
cre té est une source continuel le de 
douleurs les p lus cuisantes ; à des 
chu tes , à des ulcéra t ions de matr ice , 
et à toutes les infirmités que ces deux 
m a u x en t ra înen t ; à des p ro longe
ments et à des dar t res du clitoris, à 
des ' fureurs u tér ines qui leur enlèvent 
à lafois la pudeu r e t l a r a i son , l e s met
tent au niveau des bru tes les plus 
lascives j u s q u ' à ce qu 'une m o r t d é 
sespérée les ar rache aux douleurs et 
à l ' infamie.» 

« L a n y m p h o m a n i e , dit Cabanis , 
t ranforme la fille la p lus t imide en 
une bacchan te , et la p u d e u r la p lus 
délicate en une audace furieuse dont 
n 'approche pas m ê m e l'effronterie de 
la pros t i tu t ion . » 

Sondons enfin toute la profondeur 
de cet abîme de ténèbres et d ' iniquité 
où la passion prépare et immole sou r 
dement tant de malheureuses vict imes. 
Ne c ra ignons point , dans l ' in térêt de 
l 'humani té et de la mora le , dans l ' in
térêt de la santé pub l ique , de dévoiler 
les affreuses conséquences de ces vices 
hon teux . E t pourquo i garder ions-nous 
un t imide et scrupuleux silence lors
qu'i l s 'agit d ' a r racher à la corrupt ion 
une foule d 'êtres infortunés que l ' igno
rance et la passion conduisent à leur 
pe r te? Ayons donc le courage d 'ent rer 
dans ces tr is tes détails ; c'est devenu 
une dure nécessi té de nos malheu
reux t emps . 

ANATOMIE POPULAIRE 

OS DE LA CUISSE 

Le fémur ou os de la cuisse est 
l'os le p lus g rand et le plus fort de 
tous ceux qui composent le corps hu
main , sa l o n g u e u r est en m o y e n n e do 
43 à 46 cen t imèt res . 

Il se divise en trois par t ies : 
1. La région t rochan té r i enne . 
2 . Le col de fémur . 
3. La tête du fémur. 

Fig. A. — Face postérieure. 

1. Tê te . 
2. Dépression du l igament r ond . 
3 . Col. 
4. Grand t rochanter . 
5. Pet i t t rochanter . 

6. Echancrure inter-condyl ienne. 

7 . Tubéros i té externe . 
8. Tubéros i té in te rne . 
9. Condyle in te rne . 
10. Condyle ex te rne . 
1 1 . L i g n e âp re . 
12. Bifurcation supér ieure et ex

te rne de la l igne âpre . 
13. Sa bifurcation supér ieure et i n 

terne . 
14. Sa bifurcation infér ieure et e x 

te rne . 
15. Sa bifurcation inférieure et in

t e rne . 

16. Espace popl i t é . 
17. Passage des va isseaux fémo

raux . 

B. — Face antérieure. 

1. Tête . 
2 . Dépression du l igament r ond . 

3 . Col . 
4 . Grand t rochanter . 
5. Pet i t t rochan te r . 
G. L i g n e in t e r - t rochan té r i enne . 
7. Tubéros i té ex t e rne . 
8. Tubéros i t é i n t e r n e . 
9. Surface ro tu l ienne . 
10. Tubercule du g rand adduc teur . 

Insertions musculaires. 

A. Grand fessier. 
B. Moyen fessier. ' 
C. Pe t i t fessier. 
D. Py ramida l . 
E. Ob tu ra teu r in terne et j u m e a u x . 
F. Carré c rura l . 
67. Obtura teur ex te rne . 
H. Psoas et i l iaque. 
/ . Vas t e ex te rne . 
/ ' . Inser t ions du vaste externe à la 

l igne âp re . 
/ . Vaste ex te rne . 
K. Pec t ine . 
L. Moyen adduc teur . 
M. Pe t i t adduc teur . 
ArA". Grand adduc teur . 
0. Courte por t ion du biceps. 
B. J u m e a u in te rne . 
Q. J u m e a u ex te rne . ' 
H. P lan ta i re grê le . 
S. Popl i té . 

LA MÉDECINE POPULAIRE 
e n R o u m a n i e 

Sous ce t i t re , nous entendons la 
médicat ion, le mode de t r a i t ement des 
divers états morbides qui affectent le 
peuple rouma in et pr inc ipa lement les 
habi tan ts de la campagne . 
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LE FÉMUR OU OS DE LA CUISSE 

B. Face antérieure. 
A. Face postér ieure . 
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UNE CLINIQUE DANS L'ANCIEN HOTEL-DIEU 
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On le sait, chaque peuple , chaque 
pays , surtout au village possède une 
collection de recettes part icul ières et 
une méthode de guér i r qui , le plus 
souvent , n 'es t pas du tout en rappor t 
avec l 'état morbide du malade , mais 
qui n 'en réussi t pas moins , on ne 
sait ni pourquo i , ni comment . 

La R o u m a n i e , p lus que les aut res 
contrées de l 'Europe , est res tée long
temps fort en arr ière au point de vue 
méd ica l ; aussi chez les paysans les 
rebou teurs et les r emèdes de bonne 
f e m m e o n t été e t s o u t e n c o r e e n v o g u e . 
J e ne veux pas dire pour cela que les 
villages rouma ins soient p lus que les 
au t res affligés d'affections ép idémi-
ques ou contagieuses ; loin do là, l 'état 
sanitaire y est excellent. 

L e paysan rouma in est o rd ina i re 
m e n t bien por tan t , v igoureux et so
lide ; cela est d 'autant p lus su rprenan t 
qu'assujet t i à un travail pénible et ne 
se nourr i ssant que d 'a l iments insuffi
sants et peu r épa ra t eu r s , il semblera i t 
devoir être par t icul ièrement accessi
ble à la maladie . Trop pauvre pour 
pouvoir m a n g e r du pain , il le remplace 
par une sorte de pâle appelée « mama-
ligav faite avec de la farine de maïs , du 
sel et de l 'eau ; pas de viande, pas de 
var iété dans les mets ; du fromage de 
brehis , voilà en quoi consiste sa nour
r i tu re ordinai re . P e n d a n t les mois de 
septembre , octobre et novembre , il 
absorbe une grande quant i té de con
combres confits dans de l 'eau et du 
sol, aliment lourd et indigeste , on ne 
l ' ignore pas . P e n d a n t ses r epas , il 
ne boit que de l 'eau et ne s 'accorde le 
luxe d'un peu de vin qu ' aux jours de 
fêtes. Il se mar ie fort j e u n e , aussi à 
l 'âge de 30 ou 35 ans , il n 'es t pas rare 
de le voir père d ' une famille nom
breuse . 

C'est dans ces conditions peu favo
rables qu'il cultive la t e r re , courageu
sement , de quat re heurps du mat in à 
neuf heures du soir, et ne goûte un 
peu de repos que pendan t les mois 
d'hiver à cause de la brièveté des 
journées . On se demande alors com
men t il résiste à t an t do fat igues et 
n 'est pas affligé de tous les morbus 
qui sont la conséquence de t ravaux 
pénibles joints à une a l imenta t ion in
suffisante. 

En premier lieu et comme com
pensat ion principale, il faut citer le 
g rand air, cet é lément répara teur par 

excellence et peut-être le mei l l eur des 
médicaments . E n effet, on a les cou
dées franches en R o u m a n i e et c'est 
bien le pays de l 'Europe où existe le 
moins l ' aggloméra t ion des individus; 
chaque paysan possède sa maison
net te , sa cabane plutôt et quelques 
mè t res carrés de t e r r e . 

Après le g rand air , la p ropre té con
tr ibue ce r t a inement à la b o n n e santé 
du paysan r o u m a i n ; le samedi soir, 
tout le monde se ba igne , on se lave la 
tête et on so preparo par mille soins à 
la solennité du l endemain . 

Mais à côté de ces qual i tés , un grand 
défaut r ègne chez le paysan roumain , 
c'est l 'a lcoolisme. 

Toute la semaine il t r a v a i l l o à l a 
sueur de son front pour nour r i r sa 
femme et ses enfants e t . . . pour pou
voir se gr iser le d imanche . Les bois 
sons favorites sont : le vin et une sorte 
d 'eau-de-vie appelée ratrin , faite 
avec de l'alcool de mauva i se qualité et 
falsifiée p a r l e s juifs qui y ajoutent du 
vitriol . Le d imanche , pendan t que les 
j eunes filles et les j e u n e s gens se 
l ivrent au plaisir de la danse natio
nale , la Hora, au tour d 'un art iste 
tzigane, les pères et les h o m m e s âgés 
boivent dans les cabare t s . 

Ce laposé , nous al lons aborde r aus
sitôt l ' énuméra t ion des affections 
morbides qu 'on t rouve le plus fré
q u e m m e n t dans ces cont rées , ce sont : 

L ' embar ra s gast r ique ; 
L e s fièvres in te rmi t ten tes ; 
La b lennor rhag ie et l 'orchite ; 
L a laryngi te ca tar rhale a iguë ; 
Les la ryngi tes chroniques ; . 
Le croup, les ore i l lons , e tc . 
L e mal qu 'on appelle vu lga i r e 

m e n t tour de r e i n s , vatamatura en 
langue r o u m a i n e , est assez c o m m u n 
chez le paysan qui le guér i t s imple
men t par le repos et au m o y e n de la 
large ceinture qui lui serre le tho rax 
et l ' abdomen et qu' i l por te cons tam
ment . 

On r e m a r q u e r a que la syphilis ne 
ren t re pa r dans le cadre des maladies 
f réquentes , il en est de m ê m e de la 
pht is ie , ces deux maladies sont tout 
à fait except ionnel les dans les campa
gnes r o u m a i n e s . ' 

Les causes principales des affec
tions morbides déjà citées sont les 
suivantes : 

L ' embar ra s gas t r ique est produi t 
su r tou t par l ' énorme quant i té de fruits 

que les paysans m a n g e n t à défaut 
d 'aut res f r iandises; les vil lages sont 
couverts d 'arbres fruit iers, les j a rd ins 
en sont encombrés et le paysan a b 
sorbe avec excès ces fruits à peine 
m û r s le p lus souvent ; il m a n g e j u s 
qu 'à deux ou trois livres de p r u n e s 
ou d 'abricots par jour , et boit l à -
dessus u n e cruche d 'eau fraîche et 
s 'en va travail ler sous les rayons 
d 'un soleil a rdent ; il n ' en faudrait 
pas tant pour tuer, quatre fois un 
P a r i s i e n . 

Ces embar ras gas t r iques répétés , 
jo in ts aux exhalaisons marécageuses , 
engendren t les fièvres in te rmi t t en
tes , et il n ' e s t pas r a r e de t rouver 
dans chaquo famille un ou deux m e m 
bres p résen tan t quelques jolies pla
ques d 'herpès labial. 

L a b lennor rhag ie est t rès fréquente, 
il s'y jo in t en ou t re p resque toujours , 
des complicat ions telles que l 'orchite 
e t l ' adén i te , et cela, parce que le paysan 
ne se soigne pas dès le début ; il ne 
s 'aperçoit qu ' i l est malade que lors
qu'i l ne p e u t plus travailler. 

L a laryngi te catarrhale aiguë et les 
oreil lons sont dus en grande par t ie à 
la légère té du costume national encore 
porté pa r tous les paysans . Il se com
pose en été d 'une simple chemise à 
manches excessivement larges et d 'un 
panta lon appelé itzar, tout à fait col
lant sur la j amb e et une fois et demie 
plus long que le m e m b r e abdomiual , 
aussi , à par t i r du genou ju squ ' au ta
lon, il se re t rousse en bourrelets ; il 
est fixé au tou r de la taille par une 
ceinture à peu près semblable à celle 
que por tent les chasseurs d'Afrique ; 
elle est o rd ina i rement de couleur 
r o u g e . L e chapeau est en pai l le ; la 
coiffure rappelle celle des enfants 
d 'Edouard , ils por ten t Jes cheveux 
longs, coupés en l igne droite sur le 
front. E n hiver le cos tume est le m ê m e ; 
le paysan y ajoute seulement le sou. 
m an, sorte de pelisse en peau de brebis , 
je tée nég l igemment sur le dos, mais 
ne couvrant ni la poi t r ine , ni les b r a s , 
qui sont cont inuel lement exposés à 
toutes les in tempér ies . On comprend 
facilement d 'après cela, que la l a ryn
gite ca tar rha le et les oreil lons t rou
vent faci lement à se caser ; les l a ryn
gites chroniques s ' installent h leur 
suite et la voix enrouée , dite voix 
crapuleuse , n 'es t pas rare chez les 
h o m m e s , à par t i r de 40 ans . 
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Il y a eu quelques épidémies de 
croup, cependant ce mal terrible sem
ble fort heu reusemen t avoir aban
donné le pays . 

L a gale est rare et cela est heu reux , 
car l ' homme qui en est atteint est 
aussi tôt mis au ban de la société et 
parei l au lépreux de l ' an t iqui té , il est 
u n objet de dégoût et d 'horreur ; on le 
fuit en faisant le signe de la croix, et 
on ne lui pardonne même pas après 
sa gnêr ison, c'est une honte pour le 
reste de ses j o u r s ; à l 'occasion, on lui 
rappelle qu' i l a été galeux et on se mo
que impitoyablement de lui . 

L a migra ine , conséquence ordi 
naire de l 'embarras gas t r ique , est assez 
fréquente. Chose r emarquab le , les 
m a u x d'yeux sont rares et la paralysie 
faciale est absolument inconnue bien 
que le paysan couche pendant trois 
mois de l 'année à la belle étoile, 
n ' ayan t pour oreiller que l 'herbe fraî
che et pour tout abri que le ciel 
bien. 

Nous voici arrivés à la par t ie la 
plus curieuse de ce récit, au mode de 
t ra i tement et à la curieuse façon de 
guér i r . L a thérapeut ique , on le de 
vine , est plus que p r imi t ive ; chez ce 
peuple encore très superst i t ieux, les 
bonnes femmes et les sorcières j ouen t 
un rôle impor tan t ; toute femme ayant 
passé la soixantaine est médecin et 
possède toute une collection de recet
tes ut i les . 

Une des croyances absurdes les 
mieux é tab l ies , c'est la crainte du 
« mauvais œil . «Les Roumains comme 
les Italiens du sud, a t t r ibuent à cer
ta ines personnes un pouvoir de fasci
nat ion pareil à celui du se rpent a t t i 
r an t l 'oiseau éperdu ; vous êtes r e 
gardé de t ravers par un de ces êtres 
malfaisants et vous voilà pr is : contre 
les m a u x engendrés par le mauvais 
œil, pa r le diochiu en rouma in , les 
vieilles femmes, les babas, sont toutes 
pu issan tes , et voici comment elles pro
cèdent : Bien avant le j o u r , à deux 
heu re s du mat in , elles vont puiser de 
l 'eau appelée eau vierge, c 'es t-à-dire 
l 'eau d 'un pui ts dans lequel personne 
encore n 'en a été chercher depuis la 
veille au soir. Elles emplissent u n 
verre de cette eau vierge dans l e 
quel elles je t ten t au tan t de pet i ts 
charbons ardents que le p r é n o m du 
malade contient de le t t res , elles font 
le s igne de la croix au-dessus du verre 

et le ma lade qui boit de cette eau sa 
lu ta i re , est sûr de se réveil ler guéri 
le lendemain s'il ne s'avise pas do 
m o u r i r dans la nu i t . C'est la g u é r i -
son par enchan temen t . 

Les fièvres sont t ra i tées pa r le ra-
t r in dans lequel les bonnes femmes 
ont fait infuser préa lab lement diver
ses p lan tes dont elles seules connais 
sent les ve r tus . 

L e mal le plus opiniâtre est certai
nemen t la b lennor rhag ie et sur tout 
celle dont on se préoccupe t rop tard : 
c'est une maladie hon teuse d 'ai l leurs, 
et il est difficile de confier son secret 
à une femme, môme à une « bonne 
femme », on se t rai te donc en t re ca
marades . P o u r cela, on commence 
par absorber u n e bonne infusion de, 
poudre à canon dans de l 'alcool; c'est 
ce qu 'on appelle une potion ca lmante , 
et si ce remède au moins héro ïque 
ne réuss i t pa s , on fait bouill ir des 
racines de persil dans du lait de chè 
vre , on boit ce lait et avec la pâ te p ro
duite pa r les racines cuites, on fait 
une sorte de cataplasme dans lequel 
on enveloppe les par t ies ma lades . 
Les injections sont peu usi tées , la 
se r ingue é tant un objet de luxe , r a re 
chez le paysan , celui qui en possède 
uno fait des injections avec du vin. 

P o u r combat t re la gale , on s 'endui t 
le corps avec la boue des mara i s ; cette 
boue contenant quelquefois des sels 
de soufre peu t ê t re efficace. 

L e croup est guér i par des insuf
flations d 'excréments de chien séchés 
et piles ; quelquefois auss i on fait 
boire au malade l 'u r ine p rovenan t 
d 'un enfant âgé de moins de deux 
ans . 

Les oreillons sont t ra i tés soit par 
le mépr i s , soit pa r du lait avalé p r e s 
que brû lant . 

Si u n enfant est a t te int de convul
sions, la g rand-mère , courageuse à 
force de conviction, r e tou rne le bébé, 
et à l 'aide d 'un couteau lui fendille 
l 'épiderme du dos en forme de croix . 

Quant à la la ryngi te ca ta r rha le , on 
la combat au m o y e n d 'un exercice 
assez cur ieux. L e paysan se figure que 
le la rynx, vu lga i r emen t appelé ga-
titza, est doué d 'une g rande mobil i té , 
qu' i l est sujet à se déplacer , à descen
dre et à monte r , et que lors de la la 
ryngi te c'est le la rynx qui est des 
cendu et ne peu t p lus r e m o n t e r . P o u r 
remet t re les choses on bon état, on 

procède de la façon suivante : Une 
pe rsonne compla isante mon te sur une 
chaise ou sur un lit , en tenan t une 
serviette pa r les deux bouts ; cette 
serviet te est passée au tou r du cou du 
malade qui se met à genoux devant 
l ' opé ra t eu r ; celui-ci le soulève à p lu
s ieurs repr i ses h l 'a ide de la serviette 
en lui infligeant ainsi le supplice do 
la penda i son , la gatitza r emonte alors 
à sa place et la ryngi te est guér ie . 

Tel es t le vocabula i re thé rapeu t ique 
des paysans r o u m a i n s ; pa rmi tous ces 
moyens infaillibles, le lecteur me per
met t r a de n ' en préconiser aucun pa r 
t icu l iè rement . 

G . BOGDAN 

Externe des Hôpitaux. 

VARIÉTÉ 

DE LA LONGÉVITÉ HUMAINE 

L a quest ion que nous abordons est 
in té ressan te pour t o u s , car ceux qui 
ne dés i rent pas vivre le plus long
temps possible font exception à ce 
s en t imen t in t ime et inné que l 'on ap 
pelle v u l g a i r e m e n t : « l ' inst inct d e l à 
conserva t ion . » C'est qu ' en effet, la 
c réa tu re h u m a i n e cherche à p ro longer 
son séjour ici-bas, afin de pouvoir 
m i e u x rempl i r la miss ion en vue de 
laquel le elle a été c réée . Celte miss ion 
est double : d 'abord per fec t ionnement 
de l ' individual i té , pu is pe r fec t ionne
m e n t de la collectivité d ' individus, 
c 'est-à-dire de l ' human i t é . 

Si nous cons idérons la mach ine h u 
m a i n e , l ' admirable r appor t qui existe 
en t re les diverses pa r t i e s , la compl i 
cat ion de ses n o m b r e u x o rganes , on 
est surpr is qu 'e l le pu i s se rés i s te r si 
l ong temps à la des t ruc t ion , en dépit 
de sa fragilité et des excès que son 
p rop re mécanic ien lui impose . 

Dans les c i rcons tances normales , la 
durée de la vie a p lus ieurs facteurs 
que nous pas se rons r ap idemen t en 
r evue : 

1° La na issance , c 'est-à-dire les 
condit ions dans lesquel les na î t l 'en
fant . 

Lorsqu ' i l naî t de pa ren t s qui p a r 
v iennen t à u n âge avancé, l 'enfant a 
u n e plus g rande chance d'y pa rven i r 
l u i -même . 

Sinclair , célèbre médec in angla is , 
es t ime que la na issance à te rme à 
neuf mois est un avan tage en faveur 
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de la durée do la vie . Il est r a re en 
effet, qu 'un enfant venan t au m o n d e 
avant le sept ième mois , vive. 

Hippocrate , se faisant l 'écho d 'une 
opinion très ancienne, pensai t que 
les enfants nés à hu i t mois- ava ient 
moins de chance de vivre que ceux 
nés au septième mo i s . L ' expér ience a 
fait bonne just ice de cette c royance , 
et il est aujourd 'hui avéré que plus 
l 'époque de la na issance est vois ine 
du terme normal , plus la vi tal i té de 
l 'enfant est g rande . 

2° La croissance, c 'es t -à-di re les 
conditions dans lesquelles s 'opère le 
développement de l ' individu. 

L 'expérience prouve que , t an t dans 
le règne animal que dans le r ègne 
végétal , les individus dont le déve 
loppement est le plus lent vivent le 
plus long temps . 

Bacon regarde comme une loi de la 
na tu re , que la durée de la vie des 
an imaux peut a t te indre hu i t fois a u 
tant d 'années qu ' i ls en me t t en t à 
croître. Si donc on p rend 15 ans pour 
l 'âge de la puber té chez l ' h o m m e , la 
longueur de la vie na ture l le serai t 
de cent vingt ans . 

Dans les premiers âges du monde , 
on trouve un g rand nombre de cen
tenai res . Depuis , les inconvénients 
de la civilisation, en accélérant l 'édu
cation, ont abrégé la vie h u m a i n e . Le 
travail précoce m a n u e l ou intel lec
tuel imposé aux enfants , avant qu'i ls 
aient acquis tou tes l eurs forces, en
trave la croissance et nu i t à la santé ; 
on les lance dans u n monde plein de 
pièges et de pass ions au-dessus de 
leur âgo ; ils y con t rac ten t des habi tu
des qui leur p r é p a r e n t une mor t p r é 
maturée ou tout au moins u n e viei l
lesse misérable . 

Le climat est pour beaucoup dans 
le développement de l 'ê tre h u m a i n ; 
ainsi tandis qu'il est p lus rapide dans 
les pays chauds , il est p lus lent dans 
les pays froids ; c'est pourquo i les 
hommes du Nord p résen ten t le plus 
grand nombre d 'exemples de longue 
vie . 

D'après le D r Hufeland, la hau te 
taille et la force corporelle des an
ciens Germains , doivent ê t re a t t r i 
buées au soin que l 'on prena i t de 
prolonger leur enfance par u n e é d u 
cation lente et graduel le . L e dévelop
pement trop accéléré de l 'espri t et du 
corps a toujours exercé une in 

fluence funeste sur la san té . Voyez 
les enfants d 'une intel l igence précoce, 
ils ne vivent géné ra l emen t pas long
temps ; ceux qui g rand issen t trop ra
p idemen t , m e u r e n t éga lement de 
bonne h e u r e , ou conservent toute leur 
vie une const i tu t ion délicate. 

Louis I I , fils du roi de Hongr i e 
Ladislas Y I , naqu i t avant t e rme ; à 
10 ans il montait , sur le t r ône , à 
14 ans il avait une barbe magnif ique, 
à 15 ans il se mar i a , à 18 ans il avait 
les cheveux et la ba rbe b l ancs ; il 
m o u r u t à 2 0 ans . 

Le fameux géan t i r landais Magara th 
qui avait 7 pieds de h a u t e u r à 16 an s , 
m o u r u t à 20 ans vict ime des expé
riences que fit sur lui Bar the ley , 
évoque de Clayne, qui voulai t s 'assu
rer s'il n 'é ta i t pas au pouvoi r de l 'art 
de faire pa rven i r un enfant à une 
taille ex t raord ina i re . 

3° L a const i tut ion est u n des pr in
cipaux é léments en faveur de la v i ta
l i té. 

Rien que tous les h o m m e s aient la 
même s t ruc ture , les m ê m e s o rganes 
placés dans les m ê m e s c i rcons tances , 
r ien n 'es t p lus ex t raord ina i re que les 
différences qui existent entre, les indi
vidus sous le r appor t de la const i tu
t ion. On ne pour ra i t pas citer deux 
êtres qui aient les m ê m e s formes exté
r ieures , les m ê m e s facultés p h y s i 
ques , mora les et intel lectuel les . 

Les célébrités médica les , aussi bien 
celles des temps anciens que celles 
des t e m p s m o d e r n e s , s 'accordent à 
donner les indices ci-après d 'une 
bonne cons t i tu t ion : 

Bon état de l 'apparei l digestif et 
p r inc ipa lement de l ' e s t o m a c , que 
Bacon cons idère , avec ra i son , c o m m e 
le chef de la famille des o rganes d i 
gestifs. 

Bonne conformation de la poi tr ine 
et des o rganes de la resp i ra t ion , fonc
t ion qui r end au sang la vitalité qu'il 
a pe rdue dans son pa rcour s en nour 
r issant le corps . 

La circulat ion du s a n g doit se faire 
régu l iè rement et pas t rop rap idement , 
ce que l 'on reconnaî t à u n pouls 
ferme, égal et pas t rop f réquent . 
Lorsque la c irculat ion du sang se fait 
trop p réc ip i tamment , et d 'une façon 
inégale , le pr incipe vital s 'épuise 
p r o m p t e m e n t . 

Le t empéramen t doit être bon ; le 
t empérament sangu in mi t igé d 'une 

légère teinte de flegme, est celui qui 
paraî t le p lus favorable à la san té . E n 
effet, c'est celui qui, plus que tout 
au t re , donne la gaieté et la modéra
tion dans les pass ions . 

La faculté de répare r p romptemen t 
ses forces par le bon état des organes 
sécréteurs et de guér i r ainsi p resque 
spon tanément les maladies acciden
telles. 

Une conformation bien p ropor t ion
née et régul ière du corps. 

Un tissu fibreux et cellulaire ayant 
assez de force sans être t rop sec et 
trop r ig ide . 

Aucune par t ie faible, aucun ennemi 
secret ou in te rne qui devient souvent , 
quoique l 'ensemble de l 'o rganisme 
ait bonne apparence, le ge rme d 'une 
maladie funeste. 

Enfin, d 'après le D r Grégory : « I l 
est d 'un h o m m e sain et bien por tant 
de désirer l 'œuvre de la procréat ion, 
d'y travailler et de s'y m o n t r e r va i l 
lant., » 

Suivant Bacon , l ' homme b run vit 
p lus long temps que l ' h o m m e blond. 

Le D r Hufeland p ré t end au con
traire que l ' homme dest iné à vivre 
longtemps est p lutôt blond que b r u n . 

A vrai d i re , nous pensons que la 
nuance des cheveux non plus que 
celle de la peau n 'ont d'influence sur 
la durée de la vie , cette différence de 
nuance n ' é tan t due qu 'à une mat iè re 
colorante appelée p igment et dont la 
p roduct ion n 'a aucune action sur la 
const i tut ion du corps ni sur le fonc
t ionnement des o rganes . 

T o u t ce qui vient d 'être dit p o u r 
l ' homme s 'applique aussi g é n é r a l e 
men t à la femme ; pou r t an t cette der
nière mér i te une é tude spéciale qui 
fera l 'objet d 'une prochaine causer ie . 

TELAM. 

LES GRANDS MÉDECINS 
MORTS OD VIVANTS 

LE DOCTEUR B0UCHARDAT 

l ie D r Apollinaire Boucharda t , 
m e m b r e de l 'Académie de Médecine 
et professeur à la Facu l t é , est né à 
Isle-sur-le-Serein dans le dépar tement 
de l 'Yonne, en 1 8 1 0 . 

P e u d 'hommes ont r endu plus de 
services que lui à lasc ience . Il a mené 
de front la pharmac ie , la médecine, 
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l 'hygiène, l 'art vé tér inai re , la chimie,-
l 'économie rura le , la phys ique . 

E t ' d a n s toutes ces branches il est 
un maî t re . 

Donner la liste de- ses ouvrages , 
c'est présenter tous les fleurons d 'une 
des plus belles couronnes scientifi
ques de notre époque . 

On a de lui : 

Recherches sur la végétation, \ 846. 

Cours de chimie élémentaire avec appli
cation à la médecine et aux arts, 1833. 

Cours des sciences physiques, 1841-44. 
Eléments de matière médicale et de 

pharmacie, 1838. 
Annuaire de thérapeutique, depuis 

1841. 

Nouveau formulaire magistral, 18 40, 
r é impr imé chaque a n n é e . 

Formulaire vétérinaire. 

Opuscules a"économie rurale, 1851 . 

Archives de physiologie, 1854. 

Répertoire de pharmacie, depuis 

1847. 

Veau-de-vie et ses dangers, 1863. 

Etudes sur les produits des cépages de 

Bourgogne, 1846. 

Sur les cépages du centre de la, France. 

'Sur les cépages du Midi, 1850. 

Dégénéralion et perfectionnement des 
cépages cultivés, 1849. 

Vignes de semis, 1852. 
Essai sur le lait et les maladies déter

minées par une lactation exagérée. 

Influfnce des eaux potables sur le goi
tre et le crétinisme. 

Notice sur le chloroforme. 

Diabète sucré ou glucosurie, 1852. 
Ses mémoires sur la f i rmenta t ion , 

les quest ions les p lus variées de 
chimie biologique, de thérapeut ique , 
de mat iè re médicale , d 'hygiène , sont 
innombrables . 

Après une pareil le nomenc la tu re , 
nous n 'avons plus qu 'à souhai ter à 
l ' i llustre savant , à l ' homme universel 
q u i , dans toutes les b ranches des 
sciences ch imiques , physiques et m é 
dicales, est venu appor ter son examen 
toujours profond, son expérimenta-

L E D O C T E U R B O U C H A R D A T 

tion toujours j u s t e , sa science tou
jou r s vra ie , u n e longue existence, au 
milieu de l 'est ime et de l 'admirat ion 
de ses con tempora ins . 

ÉCIIOS DE PARTOUT 

Nous avons annoncé que , pa r ar
rêté d e l ' a u t o r i t é s u p é r i e u r e , l aSoc ié té 
Arti et Amicitiœ avait été autor isée . On 
sait que le but de cette société est la 
fondation d 'une Villa de Retraite en 
faveur des hommes de lettres et de 
sciences et de nos art is tes que des in 
firmités ou le g rand âge obligeraient 
au repos . 

Comme h o m m e de science, tous les 
membres du corps médical sont admis 
dans cette Société qui réalise une idée 

émise il y a t rente ans par les D r s D u -
mont , Munare t et Orfila. 

Aujourd 'hu i nous apprenons avec 
la plus vive satisfaction que l 'associa
tion des médecins de F r a n c e , app ré 
ciant l ' impor tance de la Société Arli et 
Amicitiœ, vient d 'adresser à son direc
teur la let tre suivante : 

« 20 décembre 1880. 

« Monsieur et t rès honoréDi rec tuur , 

« Le Conseil général de l 'associa
tion des médecins de F r a n c e me 
charge de vous annoncer que , dans 
sa dernière r éun ion , il a en tendu avec 
un g rand intérêt la lecture de la 
lettre que vous avez adressée à son 
prés ident pour l ' informer do la fon
dat ion de la Société Arti et Amicitite 
dont vous avez indiqué la na tu re et le 
but . 
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« Le Conseil général ne pouvait ou
blier que les s tatuts de l 'association 
qu'i l dirige, ont prévu l 'extension de 
cette œuvre dans le sens que vous 
désirez réal iser , aussi a-t-il invité son 
honorable t résorier , M. le D r B r u n , de 
se met t re en rappor t avec vous afin 
de voir par quelle m e s u r e et pa r quels 
moyens l 'association généra le des 
médecins de F rance pourra i t s'asso
cier à vos géné reux efforts. 

Veuillez agréer , e tc . 

Le Secrétaire général, 

LATODR AMÉDÉK. 

Nous apprenons qu 'après confé
rence entre l 'honorable t résorier , M. le 
D r Brun et ledit directeur , il a été ar
rêté le mode le plus efficace de la 
coopérat ion de la Société des m é d e 
cins de F rance et qu ' une proposi t ion 
sera faite à cet égard à la prochaine 
réunion du Conseil généra l . 

LÉTHARGIE PROLONGÉE 

Un cas de l é tha rg ie , dit le Courrier 
de Hanovre, est observé en ce m o m e n t 
à Grambke , près de B r è m e . Depuis 
sept mois , la fille d 'un r iche p ropr ié 
ta i re , m a i r e - d e celte commune , dort 
d 'un profond sommeil qui n ' e s t inter
rompu que pendan t quelques heu re s 
toutes les six s e m a i n e s ; on ne peut 
m i e u x comparer son état qu 'à l ' en
gourd i s sement na tu re l des a n i m a u x 
h ive rnan t s , qu 'à la to rpeur du loir et 
do la m a r m o t t e , pa r exemple . 

P e n d a n t son sommei l , . cette j e u n e 
fille est insensible à tout m o u v e m e n t ; 
elle est calme, t ranqui l le . On voit à 
peine u n léger f rémissement des 
paupiè res . Cependant , on réuss i t à 
lui faire p rend re , lorsque son som
meil est mo ins profond, des a l iments 
légers qu'elle peut suppor te r et qui 
sout iennent ses forces. C'est au mois 
de janvier dernier , à la suite d 'une 
chlorose, que cette s ingul ière maladie 
a commencé . 

P e n d a n t l ' intervalle de ces accès, 
c 'est-à-dire pendan t quelques heu re s 
toutes les six semaines , elle a toute 
sa connaissance ; elle se rappel le par
faitement qu'elle vient do dormir 
longtemps , mais elle n 'a pas u n e idée 
exacte de la durée do sa lé tharg ie , et 
elle dit que pendant sou sommei l elle 
n ' en tend rien de ce qui se passe au
tour d'elle. 

Le docteur Hill , p iqué contre la 
Société royale d-e L o n d r e s qui avait 
refusé de l ' admet t re dans son sein, 
imagina , pour s'en venge r , u n e p la i 
santer ie d 'un gen re neuf : ce. fut d'a
dresser au secrétaire de cette acadé
mie , sous le n o m supposé d 'un m é 
decin de province , le réci t d 'une cure 
récente dont il s ' annonçai t pour être 
l ' au teur . « Un mate lo t , écr ivai t - i l , 
s'était cassé la j a m b e ; m ' é t a n t t rouvé 
par hasa rd sur le l ieu, j ' a i r a p p r o c h é 
les deux par t ies de la j a m b o cassée, 
et ,après les avoir for tement assujet t ies 
avec une ficelle, j ' a i a r rosé le tout 
d 'eau de g o u d r o n . Le matelot , e n t r é s 
peu de t emps , cont inue le m a l i n doc
teur , a senti l'efficacité du r emède , et 
n ' a point t a rdé à se servir de sa j a m b e 
comme auparavan t . » Or, cette cure 
se t rouvai t publiée dans le t emps que 
le fameux Berkley , évêque de Cloyne, 
venai t de faire para î t re son livre sur 
les vertus de Veau de goudron, ouvrage 
qui faisait beaucoup de bru i t et qui 
excitait la division pa rmi les m é d e 
cins. L a re la t ion du docteur fut lue et 
écoutée très sé r i eusement dans l 'as
semblée publ ique de la Société royale 
et l 'on y discuta, de Ja mei l leure foi 
du m o n d e sur la cure mervei l leuse . 
Les uns n 'y virent q u ' u n t émoignage 
éclatant en faveur de l 'eau de gou
dron ; les au t res sou t in ren t , ou que la 
j amb e n 'étai t pas rée l lement cassée, 
ou que la guôr ison n 'avai t p u être si 
rap ide . On allait impr imer pour et 
con t re , lo r sque la Société royale reçut 
une seconde let t re du médecin de p r o 
vince qui écrivait au secrétaire : 
« Dans m a dern ière , j ' a i omis de 
vous dire que la j ambe cassée du ma
telot était une j a m b e de bois . » La 
plaisanter ie ne ta rda pas à se r épandre 
et divertit beaucoup les oisifs de Lon
dres aux dépens de la Société roya le . 

LA CONTAGION DES FURONCLES 

On sait la surpr ise que causa M. Pas - , 
t eur à l 'Académie de médec ine lors 
qu'i l annonça qu'i l avait découvert le 
parasi te du furoncle et la possibilité 
de l ' inoculer. Dans une des dernières 
séance de l 'Académie des sciences, le 
D r Marey a communiqué une note de 
M. Tratour qui confirme les opinions 
émises par M. P a s t e u r et pa r M. le D r 

Lowenberg . 

<cEn 1875, u n e rel igieuse, atteinte 
de r h u m a t i s m e articulaire chronique, 

au plus hau t degré d ' impotence et 
d ' infirmités, eut un an thrax au siège. 
Cinq sceurs se succédaient et souvent 
se réunissa ien t auprès de la pat iente , 
pour faire les pansements , vu la diffi
culté de la r emue r . 

Deux d 'entre elles lavaient les plaies 
et aussi les l inges des cataplasmes 
qu 'on appliquai t . L 'une eut de suite 
des furoncles, excessivement doulou
reux , aux doigts et à une main ; l ' au
tre n 'en eut q u ' u n à un doigt, mais il 
dura trois semaines et fut aussi très 
douloureux, avec fièvre. 

Deux aut res sœurs euren t aussi des 
furoncles, l 'une aux deux avant -bras , 
l 'autre au visage, toujours avec des 
douleurs très vives et de la fièvre. 

Quand ces accidents me furent an 
noncés , je fis p rendre des précaut ions 
dans les soins donnés à la malade , et 
je condamnai h a u t e m e n t les ca ta
p lasmes , et encore p lus le lavage des 
l inges souillés. 

La cinquièmo infirmière n 'eu t pas 
d'accident du m ê m e gen re . Elle r a 
conta qu 'ayant , pendan t la guer re , à 
l ' ambulance du couvent , soigné un 
blessé qui avait un an th rax très grave , 
elle avait eu mal à tous les doigts . 
P a r su i te de cette expérience person
nelle, elle avait pr is , cette fois, la pré
caution de met t re des l inges à t remper 
longtemps dans u n g rand bass ind ' eau , 
et d 'employer u n morceau de bois 
pour le secouer dans l 'eau et les ne t 
toyer . 

CORRESPO.YDAME 

Malzy, Orléans. — L 'hyper t rophie 
du cœur se t radui t p a r des m a u x do 
tête , des ver t iges , des éblouissements , 
des bourdonnements d'oreille. 

La respirat ion est souvent gênée , 
le malade éprouve des palpitat ions et 
une violente douleur dans la région 
du cœur. 

Le choo du cœur est si violent, 
qu'il soulève la main ou la tête appl i
quée sur cette région. Enfin, si l 'on 
ausculte un cœur at teint d 'hyper t ro
phie , c 'est-à-dire si l'on en écoute les 
ba t t emen t s , on reconnaî t qu'ils sont 
plus forts et plus bruyants qu'à J'>'tat 
de santé. 

Le t ra i tement capital consiste dans 
une vie sobre et régul ière , le malade 
doit éviter toute émotion mora le vive, 
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tou t exercice fat igant , il se t rouve ra 
bien d 'user avec modéra t ion des p r é 
para t ions de digitale, la prépara t ion 
suivante mér i te d'être r ecommandée : 

Feuil les de digi tale pulvé

risées 5 g r . 

C h l o r h y d r a t e de m o r p h i n e . . 30cent ig . 

C a m p h r e pulvérisé 2 g r . 

Conserve de roses q. s. 

P o u r q u a r a n t e p i lu les , don t on p r e n d 

une le m a t i n et u n e le soir . 

E n out re les personnes at teintes do 
maladies de cœur re t i rent de g rands 
avantages d 'une consommat ion quoti
d ienne et abondante do lait. 

M. Millin, Levallois-Perret. — L a 
mai son ne peu t pas vous p rocure r cet 
ouvrage qui paraît être épuisé . 

C'est à la préfecture du dépa r t e 
m e n t que vous devez vous adresser 
pour savoir si un médecin est r é g u 
l iè rement m u n i de son diplôme. 

L e pr ix du 2" volume des Sanson 
est de 5 francs. 

Nadaud, Saint-Etiennë: —- L'affec
tion que vous présentez est de l 'her
pès : continuez les lavages journa l ie rs 
avec de l 'eau aromatisée de vinaigre 
de toilette, ces rougeu r s d ispara î t ront 
p romptemen t sans au t re t ra i tement . 

A.L., Toulon. — L a prépara t ion 
suivante vous r end ra service dans le 
cas que vous indiquez : 

12 gr . 

100 

Te in tu r e de sené 6 

30 

Espr i t d ' a m m o n i a q u e a ro 

m a t i q u e 2 0 g o u t 

P o u r une pot ion à p rendre le mat in . 

Cette pot ion peut ê t re remplacée 
par deux ver res d 'Eau de B i rmens -
coffer pris lo mat in à j e u n . 

Gandophe fils, Paris. — L e s expé
r iences du savant professeur Sée dé
mon t r en t d 'une maniè re incontes 
table que lo salicylate de soude, 
vér i table spécifique du rhumat i sme 
articulaire aigu, est dépourvu d'actiou 
cont re la gou t te , qui guér i t au con
t ra i re par l 'usage du colchique, sous 
forme de vin de semences , ou vin de 
te in ture . •• 

L a saveur désagréable du salicylate 
de soude s 'oppose à ce qu'il soit pris 
en na tu re : le mode le plus simple 
d 'adminis t ra t ion de ce r emède con
siste à le donner dans un ju lep ou une 
potion : il impor te de ne pas dépasser 

une certaine quant i té , car il en résul
terai t des accidents sér ieux. 

Cinq ou six g r a m m e s au plus par 
jou r , sont la dosé géné ra l emen t e m 
ployée , au delà, on éprouve des m a u x 
de tète , des b o u r d o n n e m e n t s d'oreille 
et tous les symptômes d 'un empoi 
sonnemen t . 

L e salicylate de soude n 'es t indiqué 
que dans le cas de r h u m a t i s m e ar t i 
culaire a igu , il est p resque dépourvu 
d'action contre les formes chroniques : 
la durée du t ra i t ement dépasse r a r e 
m e n t hu i t j o u r s . 

Dubois, La Basse-Indre. — L e s bour
donnemen t s d'oreille dont vous souf
frez, sont dus à l 'usage trop long temps 
prolongé de sulfate de qu in ine , les 
prépara t ions fe r rug ineuses , u n rég ime 
hydro thé rap ique ra t ionnel , une h y 
giène bien en tendue feront disparaî t re 
très p ro inp tement ces accidents , plus 
pénibles que g raves . 

M. G. L., rue de Palestine, Paris. — 

L e s m e n u s cul inaires ont disparu du 
journa l pour des motifs de hau te con
venance que not re rédac teur en chef 
a exposés dans le dernier n u m é r o . 

Quant aux rense ignemen t s que vous 
demandez re la t ivement au livre de 
cuisine, il est préférable, pour les ob
tenir , de vous adresser à un l ibraire 
spécial : nous n ' avons aucune compé
tence dans ce genre de l i t té ra ture . 

E. Lecourt, Paris. — L e s bains 
t ièdes, une a l imentat ion répara t r ice , 
l 'absence de tout excitant , des injec
tions quot id iennes d 'eau sa turnée , 
tels sont à g rands t ra i ts les moyens 
pr incipaux à l 'aide desquels vous 
pourrez améliorer votre s i tuat ion qui 
d'ail leurs, ne présente r ien qui doive 
vous inquié ter . 

Thimet, Grande-Rue, Nancy, Moselle. 

— Veuillez renouveler votre de
mande : il vous sera répondu sur - le -
champ. 

LA SCIENCE POPULAIRE 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 
P r i x d u n u m é r o : 1 5 c e n t i m e s 

A B O N N E M E N T : 
Paria un an. 8 fr. Six mois. 4 fr. 
Départements. — 10 » —• 5 » 

Etranger... un an : 12 fr. 

Ce j o u r n a l , magn i f i quemen t i l lust ré , 
est fait avec l a co l labora t ion des plus 
i l lustres p ionniers de la Science : Flam
marion, Iiément, De Parville, Fon-
vielle, Claude Bernard, e tc . , e tc . 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

Iinp. B, R I R B I » , à Skiat-Genaain. 

C A U S E H I E F I N A N C I E R E 

Si n o u s fais ions un peu de médec ine en 
faisant de la bourse ? l 'exemple de nos con
frères du journal nous gagne et comme nous 
ne voulons , en s o m m e , que la santé de nos 
lecteurs , nous espérons qu'il nous sera par
donné . 

Quand l 'organisme humain est mal équi l i 
bré ; quand on éprouve les prodromes d'une 
malad ie non encore b ien définie, nous re s 
sentons tous plus ou m o i n s d' inquiétude 
mêlée à un état nerveux de sens ib i l i té U n 
fait , un inc ident qui aurait passé inaperçu , 
un symptôme quelconque, la moindre v a r i a 
t ion atmosphér ique nous impress ionne et 
agi te d'une façon fâcheuse . 

Si n o u s appl iquons ce d iagnos t i c à ce qui 
se passe à la Bourse , nous a l lons être tout k 
fait dans le vrai . Le marché est des plus 
faussés , i l manque complètement d'équil ibre, 
on a monté à dro i te , à gauche , de tous les 
côtés , pour ba i s ser ensui te ; le tout sans m é 
thode, sans beso in , contre na ture . Ces fluc
tuat ions , cette pléthore , a t e l l ement surexci té 
les nerfs de la spéculat ion , que le p lus peti t 
fro issement , la moindre contrar ié té , la fait 
tomber en syncope. El le a toutes les appa
rences d'une santé robuste , et la moindre 
des choses l 'abat, 

L a bourse a été assez malade depuis hu i t 
j o u r s ; d'abord la c irculaire du min i s tre des 
affaires é trangères qu'on s'est plu à i n t e r 
préter dans nn sens be l l iqueux , ensui te l 'é lé 
vat ion du taux de l 'escompte à Londres , 
enfin l 'annonce par le min i s tre des finances 
d'une é m i s s i o n d e 3 ° / 0 amort i ssable de 800 
mi l l i ons à un mi l l iard . 

N o u s n'avons pas , pour le m o m e n t , à d o n 
ner notre opinion sur des faits qui sont e n 
core à l'état hypothét ique ; cependant , nous 
sommes forcés de reconnaî tre qu'il fal lait 

• bien que nos m i n i s t r e s par lassent et que ce 
qu'ils ont dit n'a r ien de b ien d a n g e r e u x . Ces 
cir«ulaire3 ont eu cela de bon qu'el les nous 
ont permis de tâter le pouls à notre malade , 
et nous avons trouvé que ce pouls manqua i t 
de régular i té ; i l battai t trop v i t e , i l y a h a i t 
et quinze jours ; i l bat trop l en tement a u 
jourd'hui . I l ippocrate ou Gal ien lui consei l le 
raient une bonne purgat ion et n o u s croyons 
qu'elle ne pourrait lui être que des plus 
u t i l e s . 

11 est certain que l 'expuls ion de "certains 
cours surfaits ré tab l ira i t un équi l ibre qui 
fait défaut, débarrassera i t la B o u r s e de ses 
embarras in tér ieurs , rendrait le cours plus 
régu l i er de que lques va leurs et permettrai t 
enfin à tout le monde de respirer à ple ins 
p o u m o n s . 

N o u s donnons bien l e remède, m a i s v o u -
dra-t-on le su ivre? N o u s nous rappelons 
cette femme battue qui d i s a i t , dans Le méde
cin malgré lui, de M o l i è r e : t M a i s , s'il ma 
pla i t d'être battueI » S'il plait au bon publie 
de perdre de l 'argent , de le prêter a u x s y n 
dicats , qu'y p o u v o n s - n o u s ? 

L'émiss ion du 3 oj0-amortissable ne peut 
faire aucun tort au 5 o / 0 , aussi ne v o y o n s -
nous pas de ba isse au dessous de 120 fr. sur 
cette valeur. 

N'est- i l pas arrivé cent fois à chacun de 
vous , de remettre toujours au l endemain 
pour faire, ou pour voir , ou pour acheter 
une chose ou un objet que vous savez à votre 
d ispos i t ion et, en fin de compte, de n'en rien 
faire? Oui, n 'est -ce pas. 

Avouez éga lement , que quand il ne vous a 
plus été poss ib le <ie réa l i ser votre désir, vous 
l'avez sent i doubler et faire naître le regre t . 

Voic i que nous avons épuisé le stock dont 
nous pouvions disposer des ParU^e la Société 
générale des Champignonnière*, nous l 'annon
çons et nous recevons'quant i té de le i tres aa 
regrets do n'avoir po int profité de ce place
ment do tout repos. 

L a Soc ié té des V i l l e s d'Eaux, i n t e r m é 
diaire naturel entre les acheteurs et les ven 
deurs , puisqu'e l le est chargée du service 
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financierde l aSoe i é t é des Champignonnières , 
ouvre un livre de demandes et d'offres; s e u 
l e m e n t vous devez bien penser qu'aucun 
souscripteur pr imit i f ne voudra se défaire, 
sans une pr ime , de cette exce l l ente valeur. 

SOCIÉTK DES VILLES D'EAUX. 

TUILERIES, BRIQUETERIES, KAOLINS 
DE B O I S S I Ê R B S (Lot). 

On l i t dans le Panthéart. de l'Industrie. 
« Nous avons démontré que dès aujourd'hui 

les bénéfices peuvent être éva lués au moins 
à 17 o/ n , par la confect ion de 25,000 br iques 
par jour avec les fours ex i s tants . On va cons
truire un nouveau four Huffman plus c o n s i 
dérable encore que le premier , puisqu' i l 

^ p o u r r a cuire jusqu'à 50 ,000 br iques par jour . 
fAu m o i s d e juin procha in , ce nouveau four 

^^pourra commencer à fonct ionner et, à cette 
époque, les bénéfices annoncés déjà seront 
donc presque triplés. 

S tiCes fours cu i sent non seu lement la br ique , 
m a i s encore la tui le .Or la tui le se vend 6Ôfr. 
l e mi l le au l ieu de 50 fr . , prix du mil le de 
i r i q u e s , et la manipu la t ion en est moins 
c o û t e u s e ; c'est donc là encore une nouvel le 
Source de bénéfices. Les tu i les sont d'une 
yente d'autant plus faci le que toutes l es mai 
sons , dans le midi , sont couvertes en tui le . 
E n outre , d'ores et déjà, i l en est demandé 
de grandes quant i tés pour l 'exportat ion, 
m a r c h é s différés jusqu'au j o u r où l 'us ine 
pourra être certaine d'exécuter ses contrats . 

• Outre les terres a r g i l e u s e s , l a p r o p r i é t é d e 
Boiss ières cont ient de l 'argi le réfractaire et 
de J'argile kaol ique en grandes quant i tés et 
d'une qualité except ionne l l e . Des sondages 
faits à 60 mètres donnent toujours la même 
terre de plus en plus pure. C'est pour l 'ave
n ir une source inca lculable de bénéf ices . 

« On peut dès à présent se procurer des ac
t ions , au pair.àoOO fr .chezM. P . Thurwanger , 
banquier , à P a r i s , 5, rue Feydeau. L e s c o u 
pons et les t i tres sont reçus comme argent. 

LE.JOUI5. DIS L'AN 

DES MALADES PAUVRES 
C'est la santé qu'il leur faut. Toute leur 

r ichesse est là . La maladie engendre la mi
sère . A présent , en fai t de médicament , les 
êjû Trrrtïérales forment le trai tement le plus 
naturel dans un grand nombre de m a l a d i e s ; 
mais ce tra i tement préservat i f ou curatif 
n'est pas à la portée des pauvres . 

La Société des Vi l l e s d'Kaux, tenant compte 
de cette s i tuat ion, dél ivre des eaux minéra le s 
à titre gratuit aux pauvres recommandés par 
des membres d'associations phi lanthropi 
ques. 

A cet effet, la Soc ié té consacre une part 
des bénéfices qu'elle ret ire de la vente des 
E a u x minéra l e s à sa c l ientè le bourgeo i se et 
aris tocrat ique. 

En s igna lant la bonne œuvre entreprise 
par la Société des Vi l l e s d'Eaux, nous e n g a 
geons l es personnes qui peuvent y concourir 
à s'adresser au s i ège de la Société à P a r i s , 
rue Chauchat, 4. • ' 

SOCIÉTÉ DES YILLES'D'EAUX 
Paiement de dividende. 

Les porteurs de parts de la Société des 
VUleg\J'Eaux sont informés qu'un dividende 
de 6 fr.^st attribué à chaque part de 100 fr. 
pour le semestre clos le i 0 novembre dernier. 
Le retenu, comprenant intérêts et d iv iden

des, s'élève a ins i à 18 % pour l'année e n 
tière. 

Le surplus des bénéfices a é té porté à la 
réserve, dont l'importance est égale à la moi • 
tié du capital soc ia l versé . 

L e paiement du dividende s'effectue dès 
maintenant au s i ège soc ia l , à P a r i s , rue 
Chauchat, 4. 

LA RAMIE 
Les ac t ionna ires de la Compagnie indns-

tritile la Ramie s o n t convoqués en assemblée 
généra le extraordina ire pour le 27 janv ier , à 
deux heures , au s i ège soc ia l , 32, rue Lepe l -
let ier . . •• • 

Société anonyme de produits chimiques 
ÉTABLISSEMENTS WIALÉTRÂ 

cap i t a l social HUIT MILLIONS de f rancs 

Le consei l d'administrat ion a l 'honneur de 
prévenir MM. l es act ionnaires qu'il a fixé à 
28 fr. par act ion le dividende pour l 'exercice 1879. 

Cette somme sera m i s e en pa iement à par
tir du 15 janv ier courant , contre détachement 

du coupon n° 3, aux condit ions suivantes ; 
Act ions au porteur, brut . . . . . . fr. 28 » 

— impôt déduit . . 26 46 
Act ions n o m i n a t i v e s , brut 28 » 

— impôtdédui t . 27 16 

Au s i è g e de la Soc ié té : 140, rue de Rivoli, Paris, et chez M. Henri de Lamonta, b a n 
quier, à P a r i s , 59 , rua Taitbout . 

VALS PAULINE 
Eau. minérale naturelle. 
Acidulée gazeuse bicarbonatée sodique, 

l 'eau' de V a i s , source Pauline, est la plus d i -
ges t ive , la plus agréable des eaux minérales 
ordonnées par le médec in . 

L'usage journal ier à table de l'eau de la 
Pauline ne saurait être trop recommandé 
pour toutes l es indispos i t ions ou maladies 
de l 'estomac : Privation d'appétit, digestion 
difficile, gastralgie, dyspepsie, et principale
ment dans les tra i tements curatifs et surtout 
préventifs des affections: ijovitenses, éi cause de 
ia l i thine qu'el le cont ient en fortes propor
t ions . " 

La ca isse de 50 boute i l l e s , 30 francs, r e n 
due franco dans toutes les gares de France 
et à domic i l e dans P a r i s . 

Adresser les commandes à la Société dea 
Vi l l e s d'Eaux, 4, rue Chauchat, à Par i s . 

SOCIETE DES VILLES D'EAUX 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 

A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 
Boulevard des Italiens. 

La Société dél ivre des parts de 100, de 500 
et de 1,000 francs l ibérables en un ou phi -
s ieurs versements . Ces t i tres sont producti fs 
de l ' intérêt de 6 0/„ l'an payable par tr imestre , 
les 31 mai , 31 août , 30 novembre et fin fé
vrier , et donnent un droit proport ionnel dans 
les bénéf ices soc iaux . 

Leur convers ion en espèces est toujours 
réal i sable en s'adressant à la S o c i é t é . 

N o s l ec teurs l iront avec le même inLérét 
que nous une brochure que v ient de publier 
M. Lamane , et qui traite avec une grande 
autorité le Rachat des chimins de fer, quest ion 
toute d'actual i té . 

S O C I É T É G É N É R A L E 

DES CHAMPIGNONNIÈRES 
Capital social : 3 ,000 parts de propriété. 

Comité de patronage et de fondat ion. 

M. le comte d'ABBAlUE DE BARIIAU, ancien 
député; 

M. Jules Du LATOUR, adminis trateur de 
plus ieurs s o c i é t é s ; 

M. G. Marc, propriéta ire au château da 
Maur iac ; 

M. Pau l DE LATOUR, propriétaire et maire ; 
M. Y. BERNARD, propriétaire ; f 
M. A. TKYSSÈBRB, propriétaire . 

Siège social à Paris. 

Siège commercial à Sauveterre (Gironde). 

PARTS DE PROPRIÉTÉ 

É m i s e s au pair à 500 fr. et donnant droit à 
l ' intérêt de 6 0/o l'an payable en mars et 
septembre et à 80 0/g des bénéf ices . 

L a Soc i é t é des V i l l e s d'Eaux se c h a r g s de 
la vente et de l'achat de ces t i tres . Adresser 
les demandes à l 'adminis trateur , au s iège 
soc ia l , rue Chauchat , 4, à P a r i s . 

ÉCLAIRAGE VÉGÉTAL 
PAR LA 

0l,ÉIiv 
<p ..... Iff ̂  

PAR LA 

BREVETS _ MÉDAILLE 
D'ARGENT 
Ii;d3. unir. 

GUILLEMARE 
UMRTÏÏE 

LIQUIDE 

brûlant sans odeur 

ET DONNANT UNE 

SI INEXPLOSIBLE 
LÏÏA! N b tachant pas 

LUMIÈRE MAGNIFIQUE 

Sécurité -

Propreté 

Économie 

G. HÉROT, Ernest 
Seuls (loncnssionnfiires 

MAlsolT ns onos 

Rus da tlMclre, 123 

PARIS 

MATSOXS DE DÉTAIL 

9 , fine du i-Spptembre 
cl 126, Boni. S! Germain 
(Pi èa la r. Daupiiinu) 

PARIS 

Usiass à Reims 

1 it à Uont-dï-ïar san 

(L-indes) 

H 1 S G K SOCLiX. 

ES, Rue du BarbtUre, S 5 

L_ REIMS (Marna) La Soléîno ua se vend qu'en litres, à raison de 1 fr. !)0 f. 

Elle brûle dans des lampes spéciales. Un bec delOli 

£nes dépense enviroD Q'S centimes par heure. 

On expédie franco, dans toute gare de France, mi-
caisse de 25 litres contre un mandat de la poste de401'r. 
ou n litres et une lampe [10 lig.) pour 30 francs. 

L ' A R T D E *B O I R E 
Connaître et acheter les vins et toutes 

les boissons. 
GUIDE PRATIQUE 

Du producteur, du commerçant et du consom
mateur. 

Su iv i d'une table - dict ionnaire des crûs 
français et é trangers , par L. Maurial , a g r o 
n o m e , fondateur du Journal raiicole. 

P r i x , 2 fr. à P a r i s , 2 fr. 25 par la poste . 
En vente à la l ibrair ie de la Société des 

Vi l l e s d'eaux, 4, rue Chauchat , à Par i s . 

LU mmiî SORT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES YILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHlT, PARIS. 
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LA MÉDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PAMS _ 125, rue Montmartre, PARIS 
, D I R E C T E U R : L o u i s J A G O L L I O T . 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRETAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S • 
A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

P r i x d u 1 S T u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u a l e s J e u d i a 
A B O N N E M E N T S : PARIS, un a n , 8 f r . —Six mois, 4 fr. — DÉPARTEMENTS, ua an, 1 0 ir. — Six mois, 5 f r . — ÉTRANGER, u n a n , 1 2 f r . 

NUMÉRO 2 0 . * • A i H U i É E . 3 FÉVRIER 1 8 8 1 . 

D E U X J E U N E S É T U D I A N T E S D E L A F A C U L T É D E M É D E C I N E D E P A R I S 

D I S S É Q U A N T A L ' É C O L E P R A T I Q U E 
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P R Î M E S A U X A B O N N É S 
T o u t e ^ p e r s o n n e qui s o u s c r i r a 

à un a b o n n e m e n t ' d ' u n a u à la 

Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , en y a j o u t a n t 1 f ranc [ 

p o u r le p o r t , en p r i m e j les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r }]. S a n s o n , anc ien exécu teur 

des hau te s œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

Nous prévenons nos abonnés que 
nous tenons à leur disposition la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S SANSON 

Par faveur spéciale, ce volume 
sera vendu aux abonnés 5 fr. au lieu 
de 7 fr. franco. 

S O M M A I R E : 

La médecine et les grands médecins * travers les 
siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Notre gravure. —Médecine pratique : De, l'obésité 
chez les deux sexes. — L'art de guérir : L'opium. 
— Physiologie : Hermaphrodisme. — Hygiène de 
la famille et de l'homme à tous les âges. — Pre
miers soins dans les maladies e t les accidents. 
— Les habiiudes secrètes. — Anatomie populain . 
— L'opération du irëpaa. — Produits vénéneux : 
L'acide eyanhydrique. — Zoologie médicale.: L".& 
sangsues. — A l'Académie : Suicide de deux fœtus 
dans le sein de leu-x mère. — Hygiène culinaiie : 
Histoire des aliments. — Menti populaire du di
manche. — Les grands médecins morts ou vivants : 
Le docteur Chtircot. — Correspondance. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

L E S P R E D E C E S S E U R S Q ' H I P P O C R A T E 

X X 
LA MÉDECINE CHEZ LES ANCIENS GRECS, 

LES DIEUX DK LA MÉDECINE GRECQUE 

L e plus r e n o m m é sans cont redi t 
de tous les disciples de Chiron, celui 
à qui doit ê t re a t t r ibué la place la plus 
importante dans l 'h is toire de la m é d e 
cine grecque, est Asclépias ou E s c u -
lape. 

Nous devons à P a u s a n i a s plus ieurs 
traditions populaires sur le lieu de sa 
naissance. 

Phlegias , ro i de Thcssal ie , ava i t une 
fille appelée Coronis, qu'Apollon ren

dit mère . Ce prince a y a n t fait une in
vasion dans le Pé loponèse , et dé t ru i t 
une part ie des hab i tan ts de. cette pé
ninsule , avait enmené sa fille avec lui 
dans cette e x p é d i t i o n . Coronis accou
cha • S e c r è t e m e n t et e x p o s a son fils sur 

le m o n t Ti t th ion , alors appelé Myrtion. 
Le j eune enfant y fut allaité par une 
chèvre et gardé par le chien d 'un be r 
ger appelé Ares thanas . Le pâtre 
voyant que son chien lui manqua i t 
ainsi qu 'une chèvre, se mit à les cher
cher , et les t rouva avec l 'enfant qui 
é t a i t en touré d 'une auréole lumi 
neuse . 

Suivant une aut re fable rappor tée 
par fe m ê m e écrivain, Coronis étant 
enceinte d 'Esculape, eut u n commerce 
t rop libre avec Ischys , et Apollon la 
tua pour se venger de sa perfidie ; 
mais au m o m e n t où le corps , déjà 
placé sur u n bûcher , allait devenir la 
proie des f lammes, Mercure en ret i ra 
l 'enfant encore v ivant . 

D 'aut res veulent qu 'Esculape soit 
fils d 'Ars inoé, l 'une des filles de L e u -
cippe, et qu 'a ins i Messène soit sa pa
trie ; mais l 'oracle de Delphes , consulté 
par un Arcadien du' n o m d'Apollo-. 
p h a n e , lit une réponse qui enlevai t à 
la Messénie l ' honneur d 'avoir vu na î 
tre le dieu de la médec ine . 

Différentes aut res fables ont cours 
également sur ce pe r sonnage , que la 
plupart des écrivains grecs se sont 
plu à en tourer de l égendes . 

Esculape^ comme la plupar t des 
j eunes gens de caste royale et g u e r 
rière de son temps,, fut ins t rui t par 
le cen taure Chiron, dans tous les a r t s , 
et sur tout dans celui de guér i r les 
maladies ex te rnes . H acquit par la 
suite une telle habi le té dans le t ra i 
t ement de ces affections, qu'il obtint 
la prééminence sur tous ses compa

g n o n s dans l 'expédit ion de la Col-
chide. Mais si l 'on en, croit P l a t o n , il 
faut en. raba t t re beaucoup sur la va
leur médicale des connaissances du 
j e u n e Esculape ; tou te sa science se 
serait bornée à des recet tes excessi
vement simples ^t ne s 'appliquant la 
p lupar t du t emps qu 'à des affections 
ex te rnes . 

Ce phi losophe nous raconte , qu 'à 
ces époques reculées on ne connaissait 
ni la gout te , ni les ca ta r rhes , ni les 
coliques et une foule d 'autres infir 
mi tés , et il nous prouve la simplicité 
de la thérapeut ique d 'alors, en nous 

racontan t que les fils i 'Escutape 
donnèrent à Eurypille blessé , du vin 
mêlé avec du fromage râpé et de la 
farine. Ainsi l 'habileté de notre h é 
ros se bornai t à peu près à panser et 
à guér i r les plaies avec des herbes 
propres à suspepdre l 'hémorragie et 
à ca lmer les douleurs . 

P lu t a rque nous affirme que l ' an
cienne médec ine grecque se bornai t 
à cette seule p ra t ique . 

P inda re décrit de la même maniè re 
tou t le bagage de la méthode d 'Es
culape. 

« \\ guér issai t les personnes attein
tes d'ulcères anciens et sans cause 
apparente , celles qui avaient été bles
sées ou incommodées pa r la chaleur 
et le froid, il employait pour r endre 
la santé des chants agréable», p.<xXaxoii 

I w o t S a l , des boissons, des médica
ments externes ou des incis ions . » 

Si donc on excepte quelques r e 
mèdes simples t i rés du règne végé
tal, Esculape avait p r e sque toujours 
recours aux pr ières et à l ' invocation 
des d i e u x ; et comme ces prières 
étaient la plupar t du t emps en vers et 
en paroles myst iques ; on les appela i t 
ETraoïSi, carmen^ charme.' 

Cependant f w t e u r do l'Introduc
tion aux ïivrça de Galien $emblo ac
corder , dans l e passage suivant , u n 
rôle impor tan t b, Esculape i 

« Avant Esculape, dit cet écrivain, 
la médecine n 'é ta i t qu 'nn aveugle em
pirisme et se bornai t à . l 'application 
externe des plantes ; mais- ce hé ros 
sut la. perfect ionner et en faire u n ar t 
divin. » 

D R T H . DKBRAY. 

{A suivrai 

NOTRE Û R A V U R E 

L a science n 'es t plus seulement l'a
panage du sexe fort, ce qui ne veut 
pas dire du sexe le plus intell igent. 
Dans cette- vieille querelle des deux 
sexes, la Médecine populaire déclare 
ne t t ement qu 'au point de vue de la 
perfection ana tomique , et au point 
de vue de la forme, la femme < st 
plus parfaite que l ' homme, et qu' u 
point de vue intellectuel , il y a é t-
lité absolue , -à condition que les 
deux sexes développent, sans empié
ter l 'un sur l ' au t re , leurs facultés et 
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leur intellect, dans le sens indiqué 

par leur na tu re spéciale. 

Ainsi , pour n ' en dire qu 'un point , il 

est hors de doute que les femmes se

r o n t d 'aussi bons médecins et même 

chirurgiens que les h o m m e s . 

Voyez ces deux j eunes é tudiantes 

qui dissèquent b ravemen t à l 'École 

pra t ique : l 'une est F rança i se , l 'autre 

est Russe ; elles n 'ont pas l'air de trem

bler en travaillant leur machabée, comme 

on dit dans l 'argot du l ieu. Croyez-

vous que ce ne soient pas des intel l i

gences d'élite que ces deux j eunes 

filles , qui b ravent les préjugés de 

l 'opinion, ass is tent aux cl iniques, et 

f réquentent les salles de d issec t ion? . . . 

Courage , mesdemoisel les , et quand 

vous serez docteur , exercez brave

m e n t not re art , à la face des sots , des 

hypocri tes et des j a loux . Vous avez 

déclaré la guer re au p lus inepte des 

pré jugés^vous en sortirez victor ieuses. 

MÉDECINE PRATIQUE 

D e l ' o b é s i t é c h e z l e a d e u x s e x e s . 

IV 

CAUSES DE L'OBÉSITÉ 

Une foule de causes peuvent engen
drer l 'obésité, elles peuvent se r é s u 
m e r de la maniè re suivante : 

1" L ' ingest ion d 'une g rande quanti té 
de nour r i tu re dans le genre r i che et 
hu i l eux ; 

2°- Une tex ture trop lâche du tissu 
cellulaire ou de la m e m b r a n e g ra i s 
seuse, qui por ten t les cellules à se dé
t end re et à recevoir une trop g rande 
quant i té de graisse ; 

3° Une vie sédentaire ; 

4° Le sommeil trop prolongé ; 
tî° Une nour r i tu re pr inc ipa lement 

féculente ; 

6° L 'usage immodéré de la b i è r e ; 

7° L'oisiveté et une t rop g rande 
quié tude de vie et placidité d 'espri t ; 

8° L 'usage trop fréquent des bains 
chauds ; 

9° Un flux mens t rue l peu abondant 
ou sa suppress ion ; 

10° L 'évacuat ion incomplète ou d é 
fectueuse à t ravers les condui ts excré
teurs du corps, de la graisse et de 
l 'huile contenues dans l 'économie ; 
tout ce qui est a l imenta i re contient 
de l 'huile, or si nous n ' a r r ivons pas à 
en expulser tous les jou r s , par la sueur , 

les u r ines , les selles, e tc . , u n e quant i té 
suffisante pour balancer la quant i té 
in t rodui te quo t id i ennemen t par nos 
a l iments , nous ar r ivons r ap idement 
à l 'obésité, et nous nous ensevel issons 
dans notre p rop re gra isse . 

Ce défaut d 'a l imenta t ion vient t ou 
jours d 'une vie t rop sédenta i re ; 

11° L e séjour habi tue l dans des 
l ieux où on absorbe cons t ammen t des 
vapeurs an imales ou végétales n u t r i 
tives.. Ainsi les bouche r s , les charcu
tiers, les bou lange r s , les b rasseurs , 
ar r ivent vite et faci lement à l 'obési té ; 

i 2° L 'hab i tude des boissons chaudes 
et sucrées ; 

13° Les p romenades en voi ture 
après les repas ; 

44° L a sieste après les r e p a s ; 
lo° L a convalescence syphil i t ique, 

après l 'usage dos mercu r i aux , conduit 
facilement à l 'obésité ; 

16° Des sa ignées copieuses et fré
quentes : l 'obésité arrive alors par le 
r e l âchemen t et l 'a tonie de la libre ; 

17° L 'équi la t ion modérée ; le cheval 
n 'est un exercice que quand il est 
poussé jusqu'à, la fat igue ; 

i 9° Les climats chauds et débili tants; 

i8° Le t empé ramen t lympha t ique . 
Toutes les différentes causes que 

nous venons d ' énumére r on t é t é cons
tatées et é tud iées , mais beaucoup 
n 'exis tent qu 'à l 'état d 'except ion. Los 
causes les p lus ord ina i res de l 'obésité 
sont formulées de la maniè re suivante 
par no t re regre t té ma î t r e le profes
seur Gubler , de la Facul té de Par i s . 

1° L 'a l imenta t ion excess ive; 

2° Le défaut de consommat ion sous 
les doux formes d 'a l iments r e sp i ra 
toires et d 'a l iments p las t iques ; 

3° L 'absence ou la d iminut ion de 
toutes les grandes fonctions du corps 
h u m a i n , muscu la t iou , resp i ra t ion , ca-
lorification, t ravai l intel lectuel , acte 
de la généra t ion ; 

4° Arrêt ou ra len t i s sement du mou
vement nutritif. 

Ce qui peu t se r é s u m e r en quelques 
mots : Trop de nourriture, pas assez 

d'exercice, trop de combustible, pas assez 

de combustion, c'est dans ce sens que 
le D p Maccarry a dit ; 

H Riches gourmands et oisifs, qui 
vous nourr issez trop bien et qui abu
sez des mets les plus exquis et les plus 
succulents , . et de l iqueurs les plus 
spir i tueuses , et qui dédaignez toute 
hspbce d'exercice, comme si les j a m 

bes vous étaient accordées par l a n a 
ture comme u n frivole ornement , n ' o u 

bliez pas que l ' obési té est une suite 
f réquente de l 'oisiveté et de la bonne 
chère . » 

A toutes ces causes d 'obésité, b i e n 

qu 'une foule 'd 'écrivains physiologistes 
n ' a ien t pas voulu l ' admet t r e d 'une 
façon formelle, n o u s a jouterons : l'hé

rédité. 

P o u r nous , cela ne saurai t faire 
l 'ombre d 'un doute , nous en avons eu 
do t rop nombreux exemples sous les 
yeux , Vobésité te transmet par hérédité, 

et alors des sujets qui ont reçu de 
leurs pa ren t s une pareille p réd i spos i 
tion, contrac tent l'affection qui nous 
occupe avec une r a r e facilité. 

C'est ce qui explique que l 'on peu t 
voir des obèses qui ne sont pas t rès 
grands m a n g e u r s ; mais s'il en est qui 
ne font point d 'excès de nour r i t u re , 
tous , sans exception, sont g rands bu
veurs , et a r rosent leur a l imenta t ion 
de beaucoup de boisson. Tous , ceci 
est encore un t ra i t par t icul ier , a iment 
les viandes préparées avec des sauces , 
ont un faible pour les far ineux, p u 
rées de p o m m e s de t e r re , de lent i l les , 
de har icots , de mar rons , tous a iment 
les peti ts pâtés chauds , les gâ teaux , 
les confitures, les plats sucrés . 

L e u r s digest ions se font b ien , ils 
ne sont j ama i s cons t ipés , l ' appét i t 
est toujours sou tenu , le sommei l g é 
né ra lemen t bon, tout se r éun i t en u n 
mot pour leur faire dire : 

•—• Je suis g ras , c'est Y r a i , mais 
comme j e me porto bien ! 

Tout cela est t rès beau j u squ ' à qua
ran te ans , tant que la na tu re possède 
assez de force de rés i s tance . . . mais 
at tendez la fin, à c inquante ans tout 
cela fond comme un glaçon d 'avri l . 
Allons, je commence à croire que vous 
m'écouterez et que bon n o m b r e d'en
t re vous , chers lec teurs , qui m ' o n t 
écrit pour me demander cette é tude , 
se soumet te ront au t r a i t ement que 
j ' i nd ique ra i sous peu , t ra i tement qui 
var iera selon l ' â ge , le sexe et le t e m 
pé ramen t . 

D R T H . DEBHAY. 

L'ART DE GUÉRIR 

L'OPIUM 

L e l audanum de Sydenham et celui 

de Rousseau , ne sont pas les seul» 
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composés de l 'opium que la thérapeu

t ique emploie journe l l ement ; les gout

tes noi res , btach drops, sont éga lement 

d 'un usage fréquent sous le n o m de 

v ina igre d 'opium ou gout tes angla ises . 

La formule de ces gout tes est la sui 

vante : 

Opium 100 gr. 
Safran 8 
Sucre 50 
Muscade 25 
"Vinaigre distillé ' . . . 600 

Une gout te de ce vinaigre équivaut 

à 2 gout tes de l a u d a n u m de Rousseau 

et à 4 gout tes de l a u d a n u m de Sy-

d e n h a m . 

L 'op ium s 'adminis t re encore sous 

forme de sirop, il en existe deux e s 

p è c e s : 

1° Le sirop îkébaïque. 

2° Le sirop diacode. 

Voici la composit ion du p remie r : 

Extrait d'opium 2 gr". 
E a u 8 

Sirop de sucre. 990 

20 g r a m m e s de sirop théha ïque 

équivalent à 4 cen t ig rammes d 'extrai t 

d 'opium, on l 'adminis t re pa r cuille

rées à bouche d 'heure en h e u r e dans 

une po t ion . 

L e sirop diacode se faisait anc ien

n e m e n t avec le pavot b l anc . Sa com

posi t ion r é c e m m e n t modil iée est 

celle-ci : 

E x t r a i t d ' o p i u m 0,30 
E a u dist i l lée 4 ,50 

Si rop de sucre . 995 gr . 

L e sirop d i acode . t rès faible ne 

s 'emploie guère que dans la m é d e 

cine des enfants , il en faut 20 g ram

m e s , soit une cuillerée à bouche , p o u r 

représen te r un cen t ig ramme d'extrai t 

d 'op ium. 

L e diascordium est une prépara t ion 

de l ' ancienne pha rmacopée . V ing t 

subs tances en t ra ien t dans sa compo

sition que Boucharda t a changée der

n iè rement , et qui ma in tenan t com

prend les é léments suivants : 

Chlo rhydra t e de m o r p h i n e . 3 center. 
T a n n i n 50 gr. 

Te in tu r e de b is tor te 10 

Conserve de roses 6 

P h o s p h a t e de c h a u x 3 

1 g r amme de diascordium contient 

deux mil l igrammes de m o r p h i n e . 

L e s pilules de cynoglosse sont ainsi 

composées : 

Ecorce sèche de rac ines de 
• cynoglosse 10 gr . 

T e i n t u r e de j u s q u i a m e 10 
E x t r a i t d ' op ium 10 

M y r r h e 15 

Oliban 1 3 

Saf ran 4 
Cas to réum 4 
Si rop de/ miel 35 

On fait des pilules de 10,15 ou 20 

cen t ig rammes . 

L a poudre de D o w e r renferme elle 

aussi de l 'opium, sa formule est la 

suivante : 

Sulfate d é p o t a s s e 40 par t ies . 
N i t r a t e de po tas se 40 
I p e c a c u a n h a 10 
Réglisse 10 

E x t r a i t d ' o p i u m 10 

10 c e n t i g r a m m e s de cette p o u d r e 

représenten t 1 c e n t i g r a m m e d'extrait 

d 'opium. 

Enfin l 'op ium s 'emploie encore in 

corporé à un-emplâ t re , c'est le spara 

drap d 'opium de Schaenffel : 

Résine de sap in en p o u 
dre 90 par t i e s . 

E m p l â t r e 400 
Opium en p o u d r e 15 

L e tableau suivant donne une idée 

exacte des p ropor t ions d 'op ium ren

fermées dans chacune des prépara

t ions que nous avons indiquées dans 

le cours de cette étude : 

10 c e n t i g r a m m e s de p o u d r e de Dower 
con t i ennen t 1 c e n t i g r a m m e d ' ex t ra i t d 'o
p i u m . 

10 c e n t i g r a m m e s d e cynoglosse en con
t i ennen t 1 c e n t i g r a m m e . 

3 gdut tes do l a u d a n u m d e S y d e n h a m 
en con t i ennen t 1 c e n t i g r a m m e . 

1 gou t t e et demie de l a u d a n u m de 
Rousseau en cont ien t 1 c e n t i g r a m m e . 

20 g r a m m e s de s i rop d i a c o d e e n c o n 
t i e n n e n t 1 c e n t i g r a m m e . 

5 g r a m m e s de sirop d ' op ium en con
t iennent 1 c e n t i g r a m m e . 

2 g r a m m e s de t h é r i a q u e en c o n t i e n n e n t 
1 c e n t i g r a m m e . . 

2" g r a m m e s de d i a s c o r d i u m en con 
t i ennen t 1 c e n t i g r a m m e . 

L'op ium n 'est pas toujours employé 

seul , ses propr ié tés ca lmantes le font 

souvent associer à d 'au t res substances 

acres et caust iques dont il corr ige le 

pouvoir i r r i tant , ou bien encore à des 

substances capables de donner des 

coliques , le calomel pa r exemple . 

Nous en avons fini avec.les diverses 

prépara t ions de l 'opium. 

Le prochain article sera consacré à 

l 'étude du plus important de ses dér i 

vés de celui qui tient dans la théra

peutique unsi large place, j ' a i n o m m é 

la MORPHINE. 

P. C. 

PHYSIOLOGIE 

HERMAPHRODISME 

Du contact et de la fusion de ces 

deux germes de la vie végétale résul te 

la fécondation et une vie nouvelle 

pour tous ces éléments granuleux 

formés d 'avance dans l 'ovaire, p e n 

dant l 'accroissement de la plante . Us 

fussent restés tels et seraient mor t s 

bientôt avec elle, s'ils n ' eussen t reçu 

cette imprégnat ion fécondante , et 

toute la vie était à j ama i s finie pour 

eux et la plante toute ent ière . Cette 

imprégna t ion , au contra i re , c o m m u 

nique à toutes ces granula t ions mi 

croscopiques un nouvel essor, et leur 

impr ime u n nouveau m o d e de vi ta

l i té. Elles croissent rap idement et se 

transforment en véri tables graines ca

pables de reprodui re un nouvel ind i 

vidu. 

Il serait facile d 'étudier expérimen

talement , à l 'aide du microscope, ce 

phénomène int ime de la générat ion 

des p lantes . E n pra t iquant une ou

ver ture ou fenêtre au calice de la 

plante sur pied, on pour ra i t observer 

toutes les phases , les modifications 

successives des gra ines . Cette expé

r ience d 'embryogénie végétale .n 'a 

pour tan t pas été faite. Sa lenteur et le 

peu d 'ense ignement qu'elle offrirait à 

la conception animale ont sans doute 

arrê té les plus intrépides . 

Mais au prix de quels sacrifices 

cette t ransmiss ion s'est-elle opérée ! 

A l'éclat- et à la fraîcheur de la corolle 

succède la flétrissure et bientôt la 

mor t . Les étamines se fanent et t o m 

ben t à leur tour . Le pistil , désormais 

inuti le , es t frappé de la même dégra

dation et les suit dans leur chute , et 

de ce bril lant palais nuptial , élevé 

avec tan t de pompe, il ne res te plus 

que l'ovaire, pour perfectionner les 

éléments dès générat ions futures con

tenues dans son sein. C'est dans ce ré

ceptacle, en effet, t ransformé pa r l'ac

croissement en capsules, baies ou fruits 

que se rencont ren t les .graines fécon

dées , lesquelles mises en ter res , fé

condées el le-même par l'eau, r ep ro -
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duisent la plante après u n e incubat ion 
plus ou moins pro longée . 

Une aut re s imil i tude de ce mode 
de reproduct ion avec la généra t ion 
sexuée est dans les c h a n g e m e n t s , les 
caractères . par t icul iers que certaines 
p lan tes acquièrent spon tanémen t et 
d'où naissent ces espèces bâ ta ides , 
ou plutôt ces var iétés cur ieuses que 
les ama teu r s recherchen t t an t . Ce 
sont év idemment au tan t d 'exemples 
d 'hybridi té ou de mét issage résu l t an t 
de la confusion des poussières fécon
dantes por tées pêle-mêle de fleur en 
fleur par le vent ou par les insectes . 

L e vent , pa r exemple , secoue les 
an thè res ouver tes , se charge du pollen 
qu'el les la issent échapper et vient le 
déposer su r des s t igmates auxquels il 
n 'é tai t pas dest iné . L e s insectes , sur
tou t ceux qui vivent de but in et pénè
t r en t j u s q u ' a u fond des corolles pour 
y t rouver leur p ropre vie , comme les 
abeilles et les coléoptères , sont encore 
des agents très actifs de croisement . 
L e u r corps se couvre de pouss iè re 
fécondante qu' i ls t r anspor t en t avec 
eux , la secouant et la déposant p o u r 
ainsi dire do fleur en fleur. Si la fé-
conda t ioues t possible en t re ces fleurs, 
l 'hybridi tô en résul te na tu re l l emen t . 
Le p remie r -exemple d 'hybr ida t ion se 
révéla ainsi , dès 1744, aux yeux éton
nés du g rand L i n n é , pa r l 'appari t ion 
spontanée de tul ipes f lambées, p a n a 
chées, a u m i l i e u des semis de gra ines 
p rovenant dép lan te s unicolores . Dans 
u n e seule année , M J Naudin a obtenu 
an Ja rd in des p lan tes , avec les gra ines 
de la m ê m e courge , la r ep roduc t ion 
de plus de douze cents var ié tés de c i 
trouil les, de forme, de vo lume, ou de 
quali tés différentes, qui se t rouvaient 
réunies dans le m ê m e j a rd in . 

Es t -ce à dire que tou tes les p lantes 
ent re elles, dans l ' ex t rême confusion 
qui les r éun i t partout^ et le pêle-mêle 
de leur floraison a n n u e l l e , soient 
é g a l e m e n t aptes à se féconder et se 
r e p r o d u i r o ? Nul lement . L e s var iétés 
d ' une m ê m e espèce y sont aussi aptes 
que celles de familles dis t inctes , éloi
gnées , y sont réfractaires . L a fécon
dat ion est m ê m e impossible en t re les 
semences d 'espèces ou familles oppo
sées. L 'hybr idi té vér i table , résu l tan t 
de la fécondation d 'espèces différentes, 
est ainsi t rès l imi tée . On en compte à 
pe ine nne v ingta ine d 'exemples bien 
consta tés . Tou t le res te n 'es t que du 

mét i ssage , ou mélange des semences 
de la m ê m e espèce. 

L 'ho r t i cu l t eu r obt ient artificielle
m e n t de la sorte des var ié tés n o u v e l 
les et cur ieuses de fleurs et de fruils 
qui en sont les per fec t ionnements . 
Leur pers is tance les fait p rendre pour 
des espèces nouvel les , ma i s ce ne 
sont que des var ié tés qui r ev i ennen t 
p romptemen t à leur type pr imit i f , 
comme les an imaux , dès que l 'on n ' en 
entre t ient pas la cul ture et la fécon
dation. 

GARNIER 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A T O U S L E S A G E S 

A quelle époque doit-on donner à l'enfant 

d'autres aliments, conjointement avec 

le lait de sa mère ou de sa nourrice ? 

Il est impossible d ' é tab l i r une règle 
qui soit applicable à tous les enfants : 
il est des enfants qui ont un si g rand 
appéti t , qu 'on est obl igé, dès le t ro i 
s ième ou qua t r i ème j o u r de leur 
naissance , de l eu r donner u n e au t re 
nour r i t u re , quoiqu ' i l s t e t t en t souvent , 
et que leur m è r e ait beaucoup de lait. 
J ' en ai vu q u e l q u e s - u n s qui n ' on t pas 
cessé de crier et de s 'agiter , j u s q u ' à 
ce que l 'on se soit décidé à adopter 
cette pra t ique : mais m a l h e u r e u s e 
m e n t ces exemples r a res , qui se r épè 
tent do bouche en bouche , por ten t 
souvent les nourr ices à go rge r les 
enfants de bouill ie, dans la vue do les 
apaiser, dans des cas où l 'es tomac 
n ' a pas besoin d ' a l imen t s ; p lus ieurs 
sont victimes des indiges t ions qu 'on 
leur occasionne : chez d ' au t r e s enfants , 
c'est au bout de dix, douze jour s , de 
six semaines , que l'on est obligé de 
donner d ' au t res a l iments avec le lait : 
ho r s d B ces c i rconstances r a res , les 
médecins pensen t , en généra l , que 
tant que le lait de la m è r e suffit à 
l 'enfant, on ne doit lui donner aucune 
au t re n o u r r i t u r e , à mo ins que dans 
le cas de ma lad ie , c o m m e j e le dirai 
pa r la suite : il peu t o rd ina i rement 
s'en passer p e n d a n t les cinq ou six 
p remie r s mois . Quoiqu 'on puisse 
nour r i r l 'enfant avec le sein seul , 
m ê m e au delà de ce t e r m e , j e crois 
qu'i l est p lus avan tageux de lui don
ner de bonne heu re d ' a u t r e s a l iments . 
Les enfants accoutumés de bonne 
heu re à quelque nour r i t u re solide en 

deviennent p lus forts. Si la m è r e vient 
à être a t te in te de maladie , ils peuven t 
être sevrés sub i t emen t sans danger . 
Les enfants auxque ls on donne u n 
a l iment accessoire au téton, ont plus 
besoin de boire : l ' eau sucrée est u n 
des l iquides qui leur convient lo 
m i e u x . 

« Il est vrai , dit M . Alphonse Leroy , 
que les enfants qui ne sont nour r i s 
qu 'avec le sein, en imposen t pa r leur 
b lancheur éclatante , l eur coloris , leur 
graisse rebondissan te sous la peau : 
mais si on tâte un peu avec les do ig t s . . . 
les enfants dont on vante la beau té , 
et qui* ont ainsi été nour r i s p e n d a n t 
longtemps du lait seul do leur m è r e . . . , 
on sent peu de consis tance, peu 
d'élasticité, et m ê m e une cer ta ine 
mollesse : c'est ce que connaissen t 
bien les nourr ices expér imen tées , en 
disant que ces enfants n ' on t qu 'une 
chair de lait . » 

Quand on croit que le m o m e n t est 
arrivé où il serait ut i le de donner à 
l 'enfant d 'autres a l iments , conjoin
tement avec . le lait de sa nour r ice , 
quels sont ceux qui doivent mér i t e r 
la p ré fé rence? P lus i eu r s préfèrent les 
panades à la bouil l ie . L a mei l leure 
maniè re de p répare r cette panade , 
serait celle ind iquée par M . Alphonse 
Le roy . On commence d 'abord par 
faire du boui l lon avec un morceau de 
veau et deux ou trois onces de bœuf ; 
on p rend ensui te de la croûte de pa in 
que l 'on fait b ien bouil l i r , et on ajoute 
du boui l lon à m e s u r e qu'el le se gonfle : 
on doit y me t t r e des a roma tes . On no 
sale ce bouil lon qu 'avec du suc re . 
« Le sucre , dit-i l , est le sel qui con
vient à cet âge , et que les enfants 
t rouvent tout formé dans le lait de la 
m è r e . » 

D R E . DUBOIS. 

LETTRES D'EN MÉDECIN A SA FILLE 

' LES FIÈVRES ÉRUPTIVES 

Je veux au jourd 'hu i , ma chère en
fant, te dire que lques mots de plu
s ieurs affections ex t r êmemen t fré
quentes dans l ' en fance , les fièvres 
érupt ives . 

Ces maladies no présentent pas u n 
nombre considérable de pré jugés à 
combat t re . Cependant il en est deux 
ou t rois sur tout que j e veux te b ien 
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faire connaî t re , pour t 'en faire com
prendre tout le danger . 

Le premier de ces p ré jugés , qui est 
rée l lement popula i re , p ré tend que la 
plupar t des fièvres é rupt ives , la r o u 
geole , la scarlat ine, l 'u r t ica i re , la va
riole, étant pour ainsi dire inhé ren tes 
4 l 'enfance, ne doivent pas ê t re soi
gnées , et cela d 'au tan t mieux que le 
plus souvent elles guér i ssent sans le 
secours de la médec ine . On les re 
garde même comme une manifesta
t ion u t i l e , ind ispensab le pour le déve
loppement no rma l du corps et l 'assu
rance future d 'une santé parfai te . 

Lie publ ic t rouve dans ce pré jugé 
une t ranqui l l i té t rompeuse , et, fort de 
cette croyance, il laisse la n a t u r e agir 
à sa guise, j u squ ' à ce q u ' u n événe 
m e n t fatal vienne lui faire voir le dan
ger qu' i l n ' a pas su éviter/ 

Ainsi , la toux dé la rougeole , cette 
toux qui lui est i n t imemen t liée, qui 
m a n q u e si r a rement , n 'es t pas , le p lus 
souven t , convenablement soignée : 
c'est là u n danger r é e l ; en effet, il 
arr ive quelquefois que cotte toux est 
le symptôme d 'une bronchi te q u i , 
faute de soins inte l l igents , va toujours 
en s ' aggravant . 

Si cette rougeole éclate chez des en
fants délicats, d 'un t e m p é r a m e n t iym-
pha t ique ou nés de paren t s quelque 
peu disposés au développement tu 
bercu leux , cette rougeo le , dis-je, s'ac
compagne d 'une d iar rhée ou d 'une 
bronchi te in terminable et, lorsque le 
médecin est appelé à donner ses soins, 
il est t rop tard ; il arr ive pour consta
te r que cette toux si tenace est due à 
une bronchi te tuberculeuse qui s'est 
développée d 'autant p lus r ap idemen t 
que , frappant un o rgan i sme déjà dé
fectueux, la voie lui était toute p r é 
pa rée . 

J e ne parlerai que pour mémoi re 
de ces ophta lmies et do ces écoule
ments chroniques des" oreilles, que 
des pa ren t s trop indifférents ou trop 
aveugles laissent devenir in t e rmina 
bles . 

Quel est lé médecin qui n 'a vu sou
vent de ces jeunes enfants bouffis, 
enflés et devenus rée l lement hydro
piques à la suite d 'une méchante rou-

' génie qui ne valait pas la peine de 
déranger un médecin, disaient les pa
rents ? 

Eh bien ! mon enfant, cette pré ten
due rougeole si légère était que lque

fois une rougeole ou plus souvent une 
scarlat ine très grave q u i , exposée 
trop tôt à l 'act ion d 'un air froid, pro
voquait chez le pet i t ma lade des acci
dents nerveux très g raves dépendant 
d 'une affection des re ins n o m m é e né
phr i te a lbumineuse et accompagnée 
d 'une hydropis ie quelquefois i n g u é 
r issable. J e veux aussi te rappeler 
l 'angine de la scar la t ine , si souvent 
Sérieuse et dont les paren ts de l 'en
fant ne se doute ra ien t m ê m e pas , si 
l 'œil v igi lant de l eu r médec in n 'étai t 
là pour surveil ler le danger . 

A propos des refroidissements su
bits qui frappent si souvent les en
fants à la suite des fièvres érupt ives , 
je dois te faire connaî t re le temps 
pendan t lequel les enfants doivent 
être gardés à la chambre . 

Dans la classe aisée, il y a exagé
rat ion ainsi que dans la classe ou
vr ière , seu lement cette exagéra t ion a 
lieu en sons inverse , c'est-à-dire que 
si, chez les r iches , les enfants sont 
trop long temps j u i v e s d'air, chez les 
nécess i teux, ils y sont t rop vite expo
sés. 

Après la s ca r l a t i ne , quaran te et 
quelques jou r s peuven t suffire, et pour 
la rougeole , surtout, lorsqu 'el le n 'a 
pas été lrop g rave , la moitié de ce 
temps sera assez. 

Quant à l 'ur t icaire , qui est généra 
lement liée à un mauvais état des 
voies digest ives ou à l ' ingest ion de 
quelques a l iments d 'une digest ion pé
nible , l 'act ion do l 'air froid ne fait 
plus courir au petit malade les mêmes 
dangers . 

Un aut re p ré jugé que j ' a i déjà bien 
souvent combat tu à propos d 'une épi
démie de variole dans laquel le j ' a i été 
appelé à donner mes soins , c 'est cette 
mauvaise hab i tude , dans les fièvres 
érupt ives , de trop couvrir les malades 
sous le pré texte de les faire suer . Les 
pauvres enfants sont accablés de cha
leur , et par le fait de cette surcharge 
de couver tures , vous voyez la tête se 
conges t i onne r , le visage se colorer 
fortement, le délire et l 'agi ta t ion a u g 
men te r de p lus en p l u s . 

Il faut au contra i re , dans ces fièvres 
érupt ives , une cha l eu r 'modérée , assez 
douce pour en t re ten i r la moi teur du 
corps, mais pas assez élevée pour con
ges t ionner le cerveau. 
• J e veux aussi , à propos de ces fiè

vres , te rappeler quelques érre'tjrs con

cernant la t empéra ture dos t isanes que 
l 'on fait ingurgi ter de force aux p a u 
vres bébés . L e plus souvent ces t isa
nes n 'on t qu 'une valeur très secon
daire sous le point de vue médical , 
tandis que la p lupar t des malades y 
a t tachent une importance très g r a n d e ; 
puis elles sont toujours t rop chaudes . 

C'est une grande er reur de croire 
qu'il faille boire cons tamment chaud 
dans le cours des fièvres érupt ives; 
cela suffit au début pour exciter ce 
m o u v e m e n t fluxionnaire qui se fait 
vers la peau , mais au bout de quel 
ques j ou r s , que la t isane soit à la tem
péra tu re de la chambre et les peti ts 
malades ne s'en pla indront pas . 

Généra loment on at tache Une t rop 
grande importance à la valeur plus ou 
moins médicale de certaines t i sanes . 

Ainsi , quelques malades lie vou
draient pas remplacer à la légère la 
tisane à la violette par la mauvu ou 
quelque autre fleur qui présenterai t 
les mêm es propriétés ; pour les feuilles 
do ronces contre l ' angine , par exem
ple, leë bonnes femmes ne sont pas 
les seules à ne vouloir les me t t r e 
qu 'en nombre impair : sep t , neuf, 
onze, treize, mais j amais hui t , dix, 
douze ou quatorze, cela por te ra i t mal
heu r au malade . 

Et que dire de toutes ces propriétés 
mervei l leuses que le public accorde 
si g ra tu i t ement et si bénévolement à 
un g rand n o m b r e de plantés qui ne 
possèdent aucune de ces propr ié tés 1 

Voici la fleur de bour rache pour faire 
suer ; la lentille contre la rougeole ; la 
carotte contre la j a u n i s s e ; la feuille 
de ronce contre le mal de gorge ; le 
vulnéra i re contre les coups et l 'arnica 
qui se p e r m e t de lut ter contre ce der
nier, r ien qu 'en le plaçant sur la pa r 
tie contuse. 

Mais j e m 'a r rê t e : ab uno disce omnes. 
Cependant j e t 'ai mis la meil leure en 
réserve p o u r la fin : c 'est la canne de 
Provence pour faire fuir le lait . 

Ecouté-moi bien : Si jamais tu as 
du lait à faire fuir, comme disent loS 
nourr ices , p rends le mariche à balai 
qui est derr ière la por te dé ta cuisine, 
dis à ta cuisinière de te le scier eh 
pet i tes rondel les dé l 'épaisseur d 'un 
gros sous , fais-moi bouillir cela cons
c iencieusement pendan t une heu re et 
demie, bois à discrétion, et tu m ' e n 
donneras des nouvel les . 

La canne de Provence n 'a qu 'à bien 
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se teni r . . . gare à la concur rence ! 

P.-S. — J 'ai fait aujourd 'hui une 
assez belle découverte chez un de mes 
petits malades a t te int de rougeole . 

L a m a m a n , nourrice très intelligente, 
s'était contentée | iûuf soigner son en
fant de l 'envelopper dans un vieux r i 
deau en cotonnade rouge. Son arrière-
g rand 'mère lui avait indiqué ce t ra i 
tement , qu 'el le tenai t dé mère en fille 
et cela depuis p lus ieurs siècles. 

Es t -ce que ces braves femmes au
raient été sans s'en douter des précur
seurs des homéopa thes ? Similia simi-
lihus. 

D r BESSIÈRES. 

PREMIERS SOEVS DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

COQUELUCHE 

L a coqueluche est une névrose con-
vulsivo qui , chez les enfants, se ma
nifeste b rusquemen t par des quintes 
courtes et répétées de toux sifflante, 
des symptômes d 'asphyxie (face v io
lacée, agitat ion désespérée de la tête 
et des m e m b r e s ) , et s 'accompagne 
souvent de convuls ions, de vomisse 
m e n t s . 

Secours- d'urgence. 

Tisanes ant ispasmodiques (oranger , 
thym, ve rve ine ) ; émét ique (fî cent igr . 
dans 4 à 5 cuillerées de tisane), ou 
b ien sirop d'ipéca (une grosse cuille
rée toutes les cinq minu tes j u s q u ' à 
vomissement) ; pédiluves sinapisés ; 
demi- lavement de sel ou contenant 
une cuillerée à soupe d'huile cam
phrée . Une pra t ique très vulgar isée 
depuis p lus ieurs années fait conduire 
les enfants coqueluches dans les us i 
nes à gaz, pour qu' i ls y resp i rent quel
ques ins tants les vapeurs produi tes 
dans les cuves des dépura teurs (déga
gemen t d 'huiles volatiles et d ' a m m o 
n iaque ) . I l faut bien se garder d 'user 
de ce m o y e n pendan t la première pé 
r iode de la coqueluche; où la compli
cation habi tuel le de la bronchi te ne 
pour ra i t qu 'ê t re aggravée par l 'action 
exci tante , i r r i tante des gaz. 

NÉVRALGIE 

Quand la douleur très vive, in te r 

mi t ten te , pér iodique, s 'accroissant ac

c iden te l l emen t , suit le trajet d 'un 

nerf sans changemen t a u c u n à l a p e a u , 

elle prend le nom de névralgie . Son 

siège le plus ordinaire est au front, 
dans la tempe et dans les paupières 
(migra ine , tic douloureux) , ou dans 
les régions dentaires (odontalgie, dou
leur de dent ) , ou au re ins ( lombago), 
à la cuisse (sclatique) , à l 'estomac 
(gastralgie), etc . 

Secours d'urgence. 
Sur les points dou loureux , mouches 

de Milan, morceaux de s inap isme-
Rigol lo t ; applications d 'é ther , de chlo
roforme ;' frictions d 'essence de téré
benthine , d 'huile camphrée ; ca ta
plasmes laudanisés (6 à 8 gouttes) ou 
préparés avec une décoction concen
trée de tête de p a v o t ; frictions sèches 
avec une flanelle ; g rands ba ins t ièdes ; 
bains de siège tièdes et con tenan t de 
la décoction de feuilles d 'oranger , si 
\a. névra lg ie occupe le bassin et les 
cuisses ; bains entiers ou partiels de 
vapeurs a romat iques ( thym, romar in) 
humides ou sèches ; recouvri r le point 
dou loureux d 'une flanelle sur laquelle 
on p r o m è n e à diverses reprises un fer 
à repasser bien chaud, e tc . ; — à l ' in
tér ieur , t i sanes an t i spasmodiques et 
sudorifiques (feuilles d 'oranger , m é 
lisse, bour rache) ; une cuillerée à 
soupe d 'eau de i leurs d 'oranger dans 
•1/2 ve r re d 'eau sucrée , etc. 

ABCÈS 

L e s abcès, tumeurs rouges , t rès 
chandes , douloureuses , plus ou moins 
moi les,- ne d e m a n d e n t de secours d'ur
gence que dans deux cas : 1° fièvre 
très in tense (voir plus haut l 'article 
(lèvre) ; 2° souffrances aiguës,, pu l sa 
tions ind iquan t fa ma tu r i t é du con
tenu . I l faut alors ma in t en i r la région, 
selon le siège du ma l , en contact avec 
des lotions t i èdes , omollientes (eau 
de m a u v e , gu imauve) , des cataplas
mes (farine do riz, fécules do pommes 
de ter re , mie de pain) aiguisés de lau
d a n u m en cas de douleurs sura iguës ; 
bains locaux éga lemen t adoucissants 
et calmants (tête de p a v o t ) ; élever la 
part ie souffrante, etc. Si l 'abcès s 'ou
vre inopinémen t, en presser doucement 
tout le p o u r t o u r ; recouvr i r d 'un l inge 
fin ou de charpie fine endui t s de cé-
ra t ou do graisse fraîche, et déposer 
par dessus l e tout u n cataplasme 
t iède, t rès léger . 

FURONCLE, ANTURAX, PANARIS 

Le m ê m e secours peut être appli
qué au furoncle (vulga i rement appelé 

« clou, »), t umeur très dure , rempl ie 
de sérosité sanguinolen te et d 'un bour
billon, — à l ' an thrax , t u m e u r viola
cée donnan t par p lus ieurs points issue 
à du pus sanguino len t , parfois mor t i 
fiée en cer ta ins endroi t s , — au p a n a 
r i s , ph l egmon du bout des doigts 
appelé également « tourniole , mal d'a
venture ; » les phénomènes dominants 
de ces divers accidents sont une forte 
lièvre et des souffrances très vives. 

D 1 ' BERTHERAND. 

LES HABITUDES SECRÈTES 

| DU TEMPÉRAMENT EROTIQUE OU GÉNITAL 

| DANS LES DEUX SEXES. 

Avant d 'étudier l'effet des pollut ions 
l'nocturnes et d iurnes dans les deux 

sexes, et les terr ibles conséquences 
finales qu'elles en t ra înent , nous de
vons dire quelques mo t s du t empéra 
m e n t e ro t ique qui pousse cer ta ins 
êtres p lus que d 'au t res à ces t r is tes 
hab i tudes . 

Nous n ' en esquisserons ici que les 
t ra i ts les plus saillants et les p lus fa
ciles à saisir, et sur tou t les plus p r o 
pres à conduire à des conséquences 
p ra t i ques . Nous devons en cette ma
tière être bref, et sur tout ne pas perdre 
de vue le respect dû à nos lec teurs . 
Cette considérat ion nous impose donc 
l 'obligation d 'une décence sévère dans 
le l angage et la nécessi té d 'é laguer 
Une foule de détails que l 'on ne peu t 
tolérer d 'ordinaire que dans le l ivre. 

Ce t e m p é r a m e n t ne présen te point 
d 'a t t r ibuts phys iques propres , spéci
fiques, évidents et saisissables à la 

! p remière , vue , si ce n 'est peu t - ê t r e , 
d 'après Gall, la l a rgeu r et le renfle
m e n t de la n u q u e . P e u t - ê t r e aussi y 
a-t-il des caractères p lus cer ta ins , 
comme ceux t irés des t empéramen t s 
sangu ins et ne rveux . Ains i le t e m 
pé ramen t s angu in -ne rveux , plus u n e 
g r a n d e , sensibilité et une p r é d o m i 
nance organ ique du système sexuel 
sont la condi t ion ou la cause immé
diate et procha ine du tempérament 
e ro t ique . II se décèle o rd ina i rement 
par l 'explosion de toutes les sensa
t ions et de tous les penchants qui ne 
para issent avoir d 'autre objet que l 'a
mour phys ique ou du moins d 'aut re 
but que la généra t ion. 

Le t empéramen t erot ique se m a n i -
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feste quelquefois dans tou te sa v io 
lence chez certains individus d'ailleurs 
fort recommandables par la sévérité 
et l 'austérité de leurs m œ u r s . On ne 
détrui t pas à volonté les lois de l 'or
gan i sme . Sa grande fréquence dans 
les cités populeuses et chez les peu
ples cor rompus prouve sans doute 
combien contr ibuent â son dévelop
pement les habi tudes Vicieuses d'Une' 
vie désœuvrée et d issolue . Ce tempé
r amen t par t ie l est t rès fréquent chez 
les crétins (êtres dégradés du Valais 
et aut res cantons de la Suisse] si tris
tement r emarquab les par des pen 
chants ext raordina i res à la lubrici té. 
C'est aussi ce t empéramen t insolite et 
anormal qui prédispose si é m i n e m 
m e n t à ces névroses fatales du sys
tème géné ra teu r connues sous le n o m 
de satyriasis dans l 'homme el de fu
reur u tér ine ou nymphomanie chez la 
femme. On a m ê m e rencon t ré des 
exemples s inguliers d 'un déve loppe
men t précoce de l 'apparei l géni tal 
dans l 'âge le plus t endre , et l 'on a 
t rouvé des enfants devenus déjà hom
mes par leurs a t t r ibuts virils et l 'apt i
tude parfaite à la généra t ion , tant est 
g rande la puissance de la p r épondé 
rance organ ique dans l 'économie h u 
maine ! Mais ces déviat ions et ces aber
ra t ions sont très peii c o m m u n e s , el 
nous ne devons les men t ionner jci 
que comme d e s . cas ra res et excep
t ionnels . 

« L ' é ro tomanie t dit le "célèbre E s -
quirol , diffère essent ie l lement de la 
nymphoman ie et dit sa tyr ias is . D a n s 
ceux-ci le mal vient des o rganes r e 
produc teurs , dont l ' i r r i ta t ion réagi t 
sur le cerveau ; dans l ' é ro tomanie , 
l ' amour est dans la tê te . La nympho
mane et le sa tyr iaque sont victimes, 
d 'un désordre phys ique ; les é ro toma-
niaques sont le joue t de leur imag i 
na t ion . L 'é ro tomanie est à la nympho
manie et au satyriasis ce que les 
affections vives mais honnê tes du 
cœur sont au l iber t inage effréné...)) 
Nous ne pouvons pa r t age r en tout 
point l 'opinion du savant modes te 
dont la science p leure encore la per te 
douloureuse et récente ; nous ne pou
vons croire que les affections du cœur 
chez les é ro tomaniaques soient des 
affections h o n n ê t e s ; nous pensons 
qu'elles sont plutôt de vér i tables pas 
sions plus ou moins déréglées , parce 
que les affections honnêtes , légi t imes, 

permises , qui ont u n bu t louable, sont 
douces, calmes et pacifiques, ne t rou
blent pas la ra ison, et ne renden t pas 
les personnes folles. 

Or les affections du cœur qualifiées 
d 'honnêtes par M. Esq.uirol sont t u r 
bulentes , désordonnées et font perdre 
la r a i son ; donc ce sont de vraies pas
sions e ro t iques , déshonnêtes et déré 
glées, et elles par ten t pa r conséquent 
d 'une source impure , comme le prou
vent mani fes tement les exemples cités 
par M. Esquirol lu i -même. (Dict. des 
sciences me'd., t . IX.) 

L ' amour honnê t e et chaste , oui 
est lo fruit de m œ u r s pures , est 
conçu dans un bu t jus te et l ég i t ime; 
il est donc exempt de toute passion 
déréglée, et ne t rouble jamais la r a i 
son ni ne por t e at te inte au franc-
arbitre do l ' h o m m e . Les anciens 
avaient r ega rdé l ' é ro tomanie comme 
Une vengeance de Cupidon et de sa 
mère . Galien accuse l ' amour d'être 
1B pr inc ipe et la causo des plus grands 
désordres phys iques et m o r a u x . Les 
phi losophes, les poètes , les o ra teurs , 
les médecins m ê m e s de tous les âges 
se sont élevés contre les m a u x innom
brables causés pa r ces funestes p a s 
sions. 

L 'on a calculé que les maladies des 
o rganes pu lmona i re s , comme la ph t i 
sie tuberculeuse ou au t re , les affec
tions catarrhales , l ' a s thme, e tc . , en lè 
vent plus du s ixième de la popula t ion 
dô nos contrées . P a r m i ces nombreu
ses vict imes le sexe féminin y entre 
p o u r un t iers de plus que les h o m m e s . 
Cette mor ta l i t é sévit p r inc ipa lement 
entre v ing t et c inquante ans,' c 'es t -à-
dire pendan t l ' épCqUede lap lus grande 
v igueur ' géni ta le , dont les abus de
v iennent d 'au tan t plus meur t r i e r s 
qu'ils sont plus an imés par ces affec
tions de l 'appareil pu lmona i r e . Or, Si 
ces maladies n ' a t t aquen t nul lement au 
m ê m e degré les na t ions sauvages et 
chastes dans les cl imats analogues 
aux nôt res , si elles épargnent les ani
m a u x m ê m e domes t iques pa rmi nous , 
si t ou t au contra i re on voit ces m a u x 
s 'aggraver avec la per te des m œ u r s 
et par le luxe de no t re civilisation, ne 
devons-nous pas r econna î t r e que la 
dissipation du sperme dès la tendre 
j eunesse et l ' agacement nerveux qui 
en résulte sont la ru ine et la poste du 
genre humain ? N'est- i l pas manifeste 
que ces affections de la poitr ine pous

sent cruel lement aux voluptés et s u s 
citent m ê m e des pollutions funestes, 
comme elles ont commencé par l'effet 
de l 'onanisme? Ce sont donc les pas 
sions désordonnées , l 'abus des jou is 
sances sexuelles qui mènent à la 
mor t . 

Au contraire , par l 'union des 
sexes modéré et chaste et dans u n 
bu t na ture l toute l 'organisat ion est 
raffermie ; not re âme conserve sa . 
fraîcheur et un a r d e n t en thous iasme 
pour de mâles pensées comme pour 
des actions vives, ét incelantes : tant 
que nous préférons l 'honneur à l 'ut i 
li té, en faisant taire les ignobles in
térêts devant l ' amour de la gloire , 
alors elle brille long temps de l'éclat 
de la j e u n e s s e ; jusque sous les glaces 
de l 'âge elle cultive l 'énergie vi tale ; 
elle est r iche d 'espérance, et se flatte 
dans l 'avenir môme de chimères ou 
d'affections romanesques . Tels so"nt 
par t icul ièrement les caractères qui 
ont conservé l ' innocence dans leurs 
amours . Leu r s longues années ne sont 
point désormais dépouillées de verdure 
et de f ra îcheur ; une sève abondante 
circule encore dans l 'économie malgré 
leurs vieux jours ; ils t iennent d e l à 
na ture immortel le : Cruda Deo virisdis-
que senectus. 

Quant aux aut res , nulle candeur , 
nulle franchise, ni cette native fraî
cheur de l ' imaginat ion, ni cette pu 
deur , cette virginité de l 'âme n 'écla
tent en eux désormais . N'est-ce donc 
pas déjà revêtir avant le temps les 
tristes- livrées de la caducité, de ces 
âges de dégoût , de méconten tement , 
d 'aversion pour les p lus saintes affec
tions qui puissent enchanter not re 
vie ? Comment cette âme défaillante 
soutiendra-t-elle longlemps et avec 
énergie une organisat ion délabrée, 
quoique j eune encore , mais gangre
née par les j ou i s sances? Semblable à 
ces arbres encore ve r t s , dont l ' inté
r ieur du t ronc est pour r i , qui ne ta r 
dent pas à se couronner de branches 
mor tes et desséchées , ainsi l ' homme 
corrompu étale en vain les décora
tions de son corps ou plutôt sa pa ru re 
extér ieure ; c'est u n bri l lant sépulcre 
qui ne renferme qu 'un cadavre. 

L ' h o m m e pourra i t subsister sain et 
h e u r e u x pendan t de longues années 
s'il savait épargner sur son corps pour 
agrandi r son âme I II resterai t t o u 
jours j e u n e , par la pensée du moins ; 
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il descendrai t , immor te l d ' espérance , 
dans la tombe, après avoir d ignement 
rempli sa dest inée et honoré sa car
r ière sur cette t e r re . Les plaisirs 
qui lassent le plus p romptemen t 
sont ces Voluptés sans sel et pu remen t 
best iales . L a bonne chère qui n 'est 
po in t assa isonnée des jouissances de 
l ' espr i t est d e toutes la p lus grossière 
et la p lus indiges te . L ' amour bruta l 
fatigue et énerve infiniment davantage 
que celui auquel est mêlé un senti
m e n t mora l . Minerve se couvre de 
sou égide contre les traits de l 'Amour , 
disent les phi losophes et les poè tes ; 
les Muses aussi sont chas tes . L a p lu
par t d e s h o m m e s de génie sont peu 
por tés aux voluptés ; a u contraire les 
individus les moins intel l igents s 'a
donnen t à la luxure comme les crét ins . 
Le nègre est pass ionné en amour , les 
s inges tomben t dans une dégoûtan te 
lubrici té ; ainsi à mesu re Çue les cer
veaux se ré t récissent , l a volupté 
grandi t . 

C'est au t empéramen t erot ique 
qu 'un nombre i n f i n i d ' individus, chez 
lesquels une mauvaise éducat ion et 
U n e faussé direction dans les idées et 
les affections ont laissé la volonté 
infirme et esclave et l 'âme subordon
née à l ' empire des sens, doivent les 
excès et les désordres les plus déplo
rables dont ils sont t rop souvent les 
t r is tes et ma lheureuses victimes. 
Enfin, i ndépendammen t d 'une organi
sat ion fatale et ma lheu reuse , il est 
encore une foule de causes physiques 
ou mofales capables de favoriser le 
développement du t empéramen t ou 
du sens géni ta l , comme un genre de 
vie peu réglé , une a l imenta t ion suc
culente , s t imulante et incendia i re , 
l 'oisiveté, l ' a b u S des boissons alcooli
ques , cer taines i r r i ta t ions da r t r euses j 

pru r ig ineuses o u au t res fixées sur les 
organes gén i taux ; les lectures de 
livres erot iques e t r o m a n e s q u e s . 

' Ce qu' i l y a d é p l u s t r i s te , c 'est q u e 
cô t empé ramen t e ro t ique , fruit des 
plus tr is tes pass ions , peut se t r ans 
me t t r e par hérédi té à de pauvres en
fants, dont la vie ne sera qu 'une lu t te , 
o ù ils succomberon t "souvent, contre 
l ' o rgan i sa t ion vicieuse léguée par les 
pa ren t s . 

ANATOMIE POPULAIRE 

OS DE LA JAMES 

Trois os, le t ibia, le péroné*, la 
rotule , composent l 'os de la j a m b e . 

Fig. 1. — A. Os de la jambe, face 

antérieure. 

1. T ib ia . 

2 . Tubérosi té i n t e r n e . 
3 . Tubérosi té externe . 
4. Tubérosi té an té r i eure . 

5. Malléole in te rne . 

6. P é r o n é . 

7 . Tête du péroné . 
8. Malléole ex t e rne . 

9 . Inser t ion du l igament la téra l ex

te rne . 

Fig. 2 . — B. Os de la jambe, face 

postérieure* 

1. Tibia . 

2 . Tubéros i té in t e rne . 
3. Tubéros i té externei 
4. Epine in te rcondyl ienne . 

5. Surface popl i tée . 
6. L i g n e obl ique l imi tan t en bas 

cette 6 u r f a c e . 

7 . Malléole in t e rne . 

8 . Goutt ière du tibial pos té r ieur . 

9 . P é r o n é . 
10. Tête du pé roné , 
i l .Ma l l éo le ex te rne . 

Insertions musculaires. 

A. Tendon ro tu l ien . 

BB'. Coutur ier . 

C. Droit i n t e r n e . 
D. Demi- tend ineux . 

E. J a m b i e r an té r ieur . 
F. Biceps . 

G. L o n g péron ie r la téra l . 
7/. Cour t péron ie r la téra l . 

/ . L o n g ex tenseur c o m m u n des or
teils. 

/ . Pé ron ie r an té r ieur . 
K. E x t e n s e u r p ropre du gros or

teil. 

L. D e m i - m e m b r a n e u x . 
M. Popl i tê . 
NN\ Soléai re . 

0. L o n g fléchisseur c o m m u n des or
tei ls . 

P. Long fléchisseur propre du gros 
orteil . 

Q. Tibial pos tér ieur . 

L ' O P É R A T I O N DU T R É P A N 

L*opération d u t répan o u t répana-

tion se fait quand il s 'agit de donner 
issue à du pus amassé sous une sur
face osseuse , ou relever des pièces os
seuses enfoncées . 

El le peu t être pra t iquée sur cer ta ins 
os du- t ronc ; celle des os des m e m b r e s , 
par exemple , est souvent nécessaire 
pour ar rê ter une carie, ou extraire u n 
séques t re , mais c'est sur tout sur le 
crâne que se pra t ique cette opéra
tion. 

L a tête du ma lade é tant rasée , on 
divise la p e a u pa r une incision cru
ciale, les l ambeaux sont relevés, et 
avec eux le pér ic râne que l'on détache 
avec une spatule . 

On appl ique alors le perforatif mis 
en m o u v e m e n t pa r l ' i n s t rument ; au 
p remier t rou fait, on subst i tue au per
foratif une couronne de la g r a n d e u r 
de l'os que l'on veut détacher , et on 
donne au t répan un m o u v e m e n t de 
ro ta t ion circulaire comme dans not re 
fig. 3 . L 'os enlevé, on n 'a plus qu 'à 
pra t iquer l 'opérat ion in te rne qui a 
nécessi té le t répan, et on panse avec 
des compresses . 

Cette Opération est toujours très 
grave, et les ch i rurg iens la délaissent 
de p lus en p lus L e s fondants éner
g iques que la science me t au jourd 'hu i 
à l eur service en renden t la nécessité 
de j ou r en j ou r plus p rob léma t ique . 

PRODUITS VÉNÉNEUX 

L'ACIDE CYANHYDWQUE ou AClDE 

PRUSSIQUE 

L'acide çyanhydr ïque est obtenu des 
feuilles de laur ie r -cer i se , des a m a n 
des de pêche , d 'abricot, de cerises , 
pa r la dist i l lat ion. 

P u r , il est incolore , t rès mohi le , 
et s 'al tère facilement p a r la l umiè re , 
qui le t ransforme en u n e mat iè re so
lide b r u n e . 

Quelques gout tes d'acide p russ ique 
pur déposées sur la l angue ou la m e m 
brane de l 'œil d 'un an imal , le fou
dro ient en que lques secondes . 

Si on ne fait que lui faire resp i re r 
l 'acide p u r , il tombe sans m o u v e m e n t , 
se re lève peu à près en proie à des 
convulsions t é t an iques , r e t o m b e , 
devient r ig ide , immobi le , se refroidit 
et m e u r t en quelques secondes . 

Après l ' injection d 'une faible dose 
d'acide p russ ique , les m ê m e s phéno -
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mènes s 'observent : convulsions, co
m a , arrê t dans la respirat ion, r ig idi té 
et mor t r ap ide . 1 

On a préconisé une foule de 
moyens , comme la rospirat ion du 
chlore , des inhala t iosn d ' ammoniaque , 
d 'oxygène pur , les ablut ions d'eau 
glacée su r la colonne ver tébra le , les 
révulsifs in tes t inaux, la sa ignée. Cela 
a p u produi re quelques beaux résul-. 
ta ts , mais en réalité on ne connai t pas 
de véri table contre-poison à l 'acide 
cyanhydr ique . 

Ce qu' i l y a de plus terr ible dans ce 
poison, c'est que tous les s ignes exté
rieurs de la m o r t qu'il occasionne, 
tels que rigidité du cadavre , conges 
t ion du p o u m o n , épais issement du 
sang , dis tension du cœur , peuvent 
être confondus avec ceux de m o r t 
subite pa r épilepsie ou apoplexie. 

Ce serait donc un agen t d 'empoi
sonnemen t d 'autant plus fréquent 
et facile que les effets pour ra ien t être 
plus a i sément cachés, si la science, 
malgré tous les artifices du cr ime, 
n 'avai t t rouvé les moyens de s ignaler 
la présence de l'acide p russ ique 
m ê m e aux doses les p lus infinitési
males . 

Ainsi , pa r exemple, si on mé lange 
c inquante g r a m m e s de sangdéf ibr iné , 
avec quat re cent c inquante g r a m m e s 
d 'eau, et cinq milligrammes d 'acide 
p russ ique , è t q u e l'on ajoute à ce l i 
quide u n e cer ta ine quant i té de b i -
oxyde d 'hydrogène , le mé lange bruni t 
for tement . 

On peu t m ê m e ajouter à ce l iquide 
une quant i té d'eau sept fois aussi 
g rande , de façon qu'il ne cont ienne 
plus que un huit cent millième d'acide 
p russ ique , le mélange bruni t encore 
par l 'addi t ion de l 'eau oxygénée . 

L 'excel lence et la sensibil i té de ce 
procédé ont été constatées dans u n 
empo i sonnemen t récent : celui de la 
contesse Chor insky . 

D R C ' D ' H . 

Z O O L O G I E M É D I C A L E 

LES SANGSUES 

I . Organisation. — Dans la g rande 
classe des Anne'lides, les zoologistes ont 
établi quatre grandes divisions bien 
caractérist iques : 

1° L e s Annélides chélopodes, pa rmi 

lesquelles on dis t ingue les Serpules, 
les Tére'belles, etc. 

2° Les An. dorsibranches, comme 
les Néréides. 

3° Les An. abranches, dont le type 
est le lombric ou ver de t e r r e . 

4° Enfin les-Apodes, qui compren
nen t les sangsues dont nous allons 
nous occuper au jourd 'hu i . 

Ces an imaux sont connus de toute 
ant iqui té . Les Grecs et les Romains 
connaissaient les propr ié tés médicales 
de ces annelés . 

Les sangsues sont caractér isées par 
u n corps al longé, l égèrement pointu 
pos té r i eu rement , composé d ' anneaux 
cour ts au n o m b r e de quatre-vingt-
quinze, tous t rès distincts les u n s des 
aut res ; elles ont les yeux peu appa
ren t s , enfin leur couleur est variable 
suivant les espèces. 

L ' é l u d e ana tomique des sangsues 
est fort in té ressan te . En d isséquant 
un de ces an imaux , on voit que cha
que s e g m e n t de cinq anneaux forme 
un organisme complet contenant tout 
ce qu' i l faut à la vie d 'un individu ; 
on peut le p rouver en coupan t une 
sangsue en p lus ieurs s egmen t s , cha
cun d 'eux cont inue à vivre séparé 
men t pendan t six, douze ou m ê m e 
dix-hui t moi s . 

P o u r détacher de la peau des sang 
sues qu 'on y avai t appl iquées , on 
coupe quelquefois l ' animal en deux 
morceaux , c royant lui faire lâcher 
prise ; or" p resque toujours la par t ie 
an t é r i eu r s con t inue à sucer , le sang 
qui s 'écoule par l ' ex t rémité coupée. 
La sangsue a donc un organisme 
mul t ip le , elle a p lus ieurs centres de 
vie, aussi ne fait-on m o u r i r que celui 
sur lequel on agi t . 

Les fonctions de nu t r i t ion sont 
assez complexes chez ces a n i m a u x . 

La circulation se,fait au moyen du 
va isseau dorsal et des vaisseaux l a té 
raux , elle est assez active ; le s ang de 
ces annél ides est , paraît- i l , t rès p a u 
vre en fibrine. (?) 

L a respiration se fait au m o y e n de 
branchies dont le nombre est toujours 
considérable . 

L a fonction digestive s 'exécute à l 'aide 
d 'un canal qui s 'étend en droite l igne 
de l 'extrémité an tér ieure à l 'extrémité 
postér ieure du corps, et p rend les 
n ms d^ bouche, œsophage, estomacs, 
cœcum, rectum rt anv*. 

L a digest ion est peu active chez les 

sangsues , elles peuvent res ter six 
mois et même un an sans p rendre 
aucune nour r i tu re . 

Les fonctions de relation ne sont 
pas moins complexes. 

La peau des sangsues , comme celle 
des a n i m a u x vertébrés se compose de 
trois part ies distinctes : 1° Une m e m 
brane t ransparen te d 'une finesse ex
t r ême nommée épiderme, don t l ' an imal 
se débarrasse en moyenne une fois 
tous les hui t j ou r s . 2° Le pigmentum, 
t issu spongieux qui cont ien t la mat ière 
colorante de la peau , et qui est i m m é 
dia tement placé sous l ' ép idémie . 3° Le 
derme, qui consti tue la part ie la plus 
profonde et la plus épaisse et qui con
tient diverses g landes . 

Les sangsues ont aux deux ex t r é 
mités du corps deux ventouses en 
forme do disques aplat is . Au centre de 
la ventouso antôrieuro se t rouve la 
bouche qui est garn ie de trois peti tes 
mâchoires t r iangula i res mun ies do 
pet i tes dents . Ce sont ces trois pla
ques qui laissent la peti te trace étoi-
lée que l 'on r e m a r q u e toujours sur la 
peau qui vient d'être sucée. 

L ' an ima l , pour se fixer, applique sa 
ventouse contre le corps et fait le 
vide. P o u r sucer le sang, il se fixe 
d 'abord, fait le vide avec sa ventouse , 
puis en tame la peau avec ses trois mâ
choires, L ' an ima l est t rès vorace et 
suce du sang j u s q u ' à ce qu' i l tombe 
épuisé. 

L a locomotion chez les sangsues se 
fait d 'une façon assez é t r ange . P o u r 
a v a n c e r , l 'animal prend un point 
d 'appui avec sa ventouse pos tér ieure , 
le corps s 'allonge peu à peu, et, a r 
rivé à son plus g rand degré d'exten
sion, l 'annél ide se fixe au moyen de 
la ventouse an té r ieure , pu i s , se con
t ractant , l 'animal détache sa ventouse 
postér ieure pour la fixer un peu plus 
loin, et ainsi de sui te . 

L 'adhérence des ventouses contre 
les corps m ê m e les plus lisses est te l 
lement forte, qu 'en t i rant , on sépare 
plutôt l 'animal en deux que de lui 
faire lâcher pr i se . 

Les muscles des sangsues sont de 
deux sor tes : les uns longi tud inaux , 
les au t res t ransversaux . 

Les sangsues sont hermaphrodites, 
cependant deux individus sont indis
pensables pour la reproduct ion. Après 
avoir été fécondées les sangsues pon
dent des œufs dont le poids varie do 
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u n g ramme à u n g r a m m e et demiyces 
œufs sont enveloppés dans un cocon 
qui est déposé dans la ter re h u m i d e et 
plus par t icu l iè rement dans les te r res 
tourbeuses . 

A. LARBALÉTRIER. 

A L'ACADÉMIE 

SUICIDE DE DEUX FŒTUS DANS LE SEIN 

DE LEUR MÈRE 

Ceci se passe à l 'Académie de m é 
decine , non le premier avril, mais à 
la fin de l ' année qui vient de s 'écou
ler . ' 

M. Guéniot mon te à la t r ibune , il y 

dépose u n bocal qui de loin a l 'aspect 
d 'un flacon de cerises à l ' eau-de-v ie ; 
mais pas du tout , ce sont les pièces de 
conviction d 'un double suicide a c 
compli dans les circonstances b ien 
é t ranges et bien r a res , il s 'agit en 
effet,' d 'un suicide in t r a -u t é r in ! 

Us étaient deux dans cette d e m e u r e 
pr imit ive où t ro i s loca ta i res les ava ient 
déjà précédés . L 'h i s to i re est mue t t e 

L E D O C T E U R C H A R C O T 

ainsi que M. Guéniot sur les motifs 
de tous ordres qui les dé te rminèren t 
à cette funeste l 'ésolution. A peine y 
avait-il sept mois et demi depuis le 
jour où la pénét ra t ion des spermato
zoïdes paternels dans un ovule double 
avait déterminé leur concept ion; 
l 'heure de la délivrance n 'avai t donc 
pas encore sonné . Aucun tracas, a u 
cune hémor rhag io sous-placentaire 
n 'avai t t roublé leur nut r i t ion , aucun 
t raumat i sme n 'avai t at teint leur mère 
qui , désireuse d 'une augmen ta t ion de 
progéni ture (rara avis"), avait soup
çonné leur double existence à la dis
tension extraordinaire de son vent re . 
Cet espoir devait être déçu. Un j o u r les 
innocents ébats auxquels ils sel ivraient 
depuis l 'âge de cinq mois commencè
ren t à faiblir, deux jours après ils 
avoient cessé. Six jou r s plus tard en

core, la mère fut prise subi tement et 
inopinément de douleurs auxquel les 
elle ne pouvait se t romper et qu 'el le 
n 'a t tendai t pas sitôt. M. Guéniot se 
t rouvai t là h e u r e u s e m e n t , et pu t lui 
por ter secours . I l n 'é ta i t que t emps , 
le col était complè tement dilaté, la 
poche des eaux était t rès t e n d u e . Dès 
qu'el le fut r o m p u e , l ' issue d 'un l i 
quide sé ro - sangu ino len t annonça à 
l ' accoucheui d 'une façon i r récusable 
que c'en était fait du ou des fœtus . 
Le premier se présenta pa r le s iège 
en sacro-il iaque droite pos té r ieure , le 
second par le sommet , en occipi to-
iliaque gauche pos tér ieure . Tous deux 
étaient macérés , l ' un moins que l 'au
t re pour tan t , le cordon était noir pa r 
place, la mor t remonta i t bien à l ' épo
que où les mouvemen t s avaient cessé 
d 'être perçus . 

Comment et par quel procédé é ta i t -
elle su rvenue ? A n ' en po in t dou te r , 
il s 'agissait d 'un double suicide. 
M. Guéniot n 'hés i te pas à affirmer 
que les fœtus ont été les seuls a g e n t s 
de leur t répas . Ne pouvan t se p e n d r e , 
ni se noyer , ni s 'asphyxier , ne possé 
dan t aucune des a rmes perfection
nées de notre br i l lante civilisation, 
pleins de r épugnance pour les p ro
cédés violents, ils se contentèrent de 
s 'enlacer si bien qu'i l en résul ta p o u r 
leurs cordons respectifs un nœud des 
plus compliqués dont la constr ict ion 
t r ancha fatalement le fil si peu d é 
roulé encore de leurs douces ex i s 
tences . 

Lev re t avait déjà pensé que les 
n œ u d s du cordon ombilical pouvaient 
à eux seuls déterminer la mor t du 
fœtus ; mais Baudeloque et Cazeaux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



re je tèrent loin d'eux cette supposi t ion. 
Plug récemment , # M . Ollivier mon t r a 
qu 'on ne connaissai t pas d 'exemple 
au thent ique de m o r t par un semblable 
mécanisme, et M. Chantreui l , dans 
u n travail récent , adopta cette ma
nière de voir ; c 'était, d 'après lui , 
plutôt pa r le r a i sonnemen t que par 
l ' examen sévère des faits que l 'opi-
niou de la mor t du fœtus par un nœud 
du cordon avait été adoptée . 

Quoiqu' i l en soit, M. Guéniot p e n 
sant qu'i l s 'agissait d 'un accident vul 
gaire , d 'une apoplexie p lacenta i re , et 
considérant que c'était un qua t r i ème 
accouchemen t , qu' i l n 'y avait eu 
qu 'une seule poche des eaux, t i ra à la 
fois sur les deux cordons au lieu de 
le faire séparément sur chacun d 'eux 
comme c'est la règle . Quelle ne fut 
pas sa surpr ise en voyant u n n œ u d 
ar t i s tement fait qui é t re ignai t les 
deux cordons et qui s'était produi t , 
bien que ces derniers eussen t une lon
gueu r normale de 6 5 cen t imè t re s ! 

Comment ce nœud avait-il pu être 
exécuté? C'était ce r t a inement J 'œuyre 
des deux fœtus . 

Les deux suicidés de M. Guéniot 
avaient- i ls l 'arr ière-pensée de servir 
la cause de la science en se sacrifiaut 
pour elle? qui sai t? 

Aucun d'eux ne savait écrire, la loj 
sur l ' instruct ion pr imai re n ' é tan t pas 
encore p romulguée dans la Républ i 
que des embryons ; i ls n 'ont pu par 
conséquent laisser aucun écrit pos
t h u m e , pas m ê m e le t radi t ionnel -
« Qu 'on n 'accuse pe rsonne de notre 
mor t . . . » Mais comme l'a dit le poè t e : 
« Aux âmes bien nées , la va leur n'at
tend pas le nombre des années », 
aussi je m e plais à croire que ces cou
rageux j eunes fœtus n 'on t pas accomr 
pli un suicide qui eût été sans but s'il 
n 'eû t éclairci u n point de la science 
obstétr icale , et fourni à M. Guéniot 
l 'occasion d 'une communica t ion à 
l 'Académie . 

L 'Académie ent ière a pr is feu sur 
cette communica t ion , cela nous p r o 
met un magnif ique tournoi pour les 
prochaines séances . Nous t iendrons 
nos lecteurs au couran t . 

HYGIÈNE C E L I M I R E 
C A T J S K B I K A T . A . B L E 

H I S T O I R E D E S A L I M E N T S 

I I 

LES VTANDES DE BOUCnERIE. 

Après l 'é tude du bouil lon, ce sont 
i lps viandes dites de boupherie qui se 

présen ten t tou t na tu re l l emen t à not re 
examen. 

Ces v iandes , que pous énonçons dans 
leur ordre de digestibilité, sont j 

! 1° La mou ton ; 
2° Le bœuf ; 
3° Le cheval ; 
4° L'&gueau î 
S° L e veau ; 
6° Le porc . 

On a cherché à es t imer les quant i tés 
de mat iè res azotées et nutr i t ives con
t enues dans 100 par t ies de cbair mus
culaire décos a n i m a u x . 

Yoici les meil leurs moyens que l 'on 
• ait rencont rés : 

Albumine 
Eau. et fibrine. Gélatine 

Mouton , , , . . 71 22 7 
Bœuf , , , , . , . 7-1 20 6 

Cheval . . , , . . 73 2Q 7 

Agneau . . . , . 75 19 6 

Yeau . , 75 19 fi 
Porc. , 70 19 0 

Facultés digestives des viandes. 

On peut voir que pour u n même 
poids, la faculté nutr i t ive de ces vian
des n 'est point fort différente — mais 
leur degré de digestibil i té est modifié 
pa r une foule de c i rconstances . 

L a mei l leure viande est celle de l 'a
n imal qui a at teint sa croissance ; en 
m ê m e temps qu'elle est t rès nou r r i s 
sante elle est d 'une digestion facile, 
toutes les substances qui la composent , 
osmazôme, a lbumine , fibrine, alcalis, 
graisse, géla t ine , e t c . . s'y t rouven t 
réunies dans les meil leures propor
t ions . 

L a chair des j e u n e s a n i m a u x est 
d 'une digest ion très facile, mais sa 
puissance nutr i t ive est faible. 

Celle des v ieux a n i m a u x est très 
nour r i s san te , mais elle est d 'une di
gest ion pénible , ce fait t ient â la 
grande dureté de la fibrine, et à la di 
minut ion de l 'osmazôme. 

Dans le tableau ci-dessus des vian
des de boucher ie , nous avons compris 
le cheval, bien que sa chair ne soit 

point d'un usage aussi généra l que 
celle des aut res an imaux , u n sot p r é 
j u g é empêche seul qu'elle soit plus 
r épandue , car elle est très n o u r r i s 
sante , t rès savoureuse et très b o n n e , 

E n dehors de l 'âge des an imaux , 
une foule d 'autres conditions con t r i 
buen t à la r end re plus ou moins d i -
gostive. 

1° L a maniè re dont ils ont été éle
vés en l iberté dans de gras pâ tu rages , 
et ret i rés le soir dans des étables bien 
sèches et bien aé rées ; les best iaux 
sont dans la s i tuat ion la plus hyg ién i 
que pour fournir la meil leure viande 
de table et d 'une facile digest ion. 

2° Il y ades espèces plus succulentes 
que d 'autres ; la race bovine charo-
laise est meil leure que la race nor
m a n d e . L a première quali té provient 
des croisements charolais et d u r h a m . 
Dans l 'espèce porc ine , les races dont 
la nou r r i t u r e est exclusivement végé
tale, sont préférables aux au t res . Au 
point de vue du pouvoir digestif, le 
sanglier est supér ieur au porc . 

3° Dans le m ê m e animal il y a des 
par t ies bien p lus digest ives que d 'au
t res . 

L a part ie la plus nourr i ssan te et la 
plus digeslivo des viandes est la fi-

(urine musculaire (chair ma ig re dépour 
vue de tendon et d 'os) . 

L e foie, les reins , le pancréas , la 
ra te , le cerveau v iennent après . 

Les tendons , les tun iques viscérales, 
les aponévroses , les p o u m o n s , sont 
d 'une digest ion très difficile et ne 
conviennent qu ' aux estomacs solides. 

4° F ra îche , la viande se digère mal , 
il faut a t tendre , pour la mange r , que 
le travail de désagrégat ion qui con
duira plus tard à la putréfaction soit 
commencé , en cet état toutes les fibres 
se ramoll issent , et leur dissolution 
dans le suc — gas t r ique , s 'accomplit 
facilement, 

5 ° L ' an imal doit être abat tu et non 
saigné, la viande privée de sang n 'est 
ni aussi succulente ni aussi digestivo. 

6° L e mode de prépara t ion a une 
action des plus sérieuses sur la d iges
tibilité des v i a n d e s . 

Les considérat ions que nous avons 
à présenter sur ce sujet sont si impor
tantes qu'elles feront l 'objet d 'un a r 
ticle spécial. 
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A NOS LECTEURS & ABONNÉS IEJU РОРЩШЕ M DIBAKCIII 

Les ménagères se sont plaintes , elles 
ont r edemandé le petit m e n u vra iment 
populaire; j e reviens , mais je serai 
bref ; si j amais je fais un j ou rna l de 
cuisine, je ne donnera i à la méde 
cine qu ' une toute pet i te , tou te petite 
p lace . . . comme celle qu'elle m e ré
serve au jourd 'hu i , ce sera m a ven
geance . 

Je donnerai donc toutes les semai- ' 
nés le m e n u du d imanche , et je ferai 
en sorte que les h e u r e u x du jour au 
palais fatigué, en faisant confection
ner m o n menu popula i re , re t rouvent 
des jouissances que leur goùtjblasé ne 
leur fournit p lus . 

Au point de v u e hyg ién ique , du 
reste , la nour r i tu re la p lus simple est 
la mei l leure . Le plus souvent not re 
dîner tout ent ier t i endra dans la m ê m e 1 

marmi te . 

Soupe de choux à Voie. — Parez u n 
quar t d'oie (plus selon le nombre des 
convives), mettez-le dans une marmi te 
avec un ki log. de choux, remplissez 
d 'eau, faites bouillir , écumez, salez et 
poivrez. 

Ajoutez alors : une pincée d'épices, 
unefeui l le de laur ier , u n oignon, trois 
carot tes ,deux navets , six ou huit belles 
pommes de te r re , et un bouque t de 
persil avec une b ranche de thym. 

Laissez cuire à feu doux pendant 
deux h e u r e s . Retirez vos l égumes . 

Avec cinq ou six p o m m e s de ter re , 
faites • une purée su r laquel le vous 
servirez votre oie. 

Coupez, les trois aut res p o m m e s de 
ter re en peti ts dés, avec les navets , 
les carot tes , et la moit ié des choux que 
Vousavez l a i s sé sb i enégou t t e r , laissez 
refroidir, et mettez en sa l ade . 

I l ne vous m a n q u e plus que le des
sert . 

Vous l'avez avec un œuf, trois cuil
le rées de farine de maïs , 15 cent imes 
de lait, une cuillerée à café de cognac ; 
'vous délayez le tout , e t vous faites 
dos crêpes, que vous saupoudrez d'un 
peu de sucre pilé. Inut i le do dire qu 'a 
vec le bouil lon de l'oie et la moit ié 
des choux, on a t r e m p é une succu
lente soupe au pa in , et vous voilà 
avec u n m e n u qui réveil lerait bien 
des appét i ts , voyez plutôt . 

Po tage aux choux. 
Oie .à la pu rée de p o m m e , ( 

Salade d e l é g u m e s . 
Crêpe de ma ï s . 

F r o m a g e . 
L E CUISINIER POPULAIRE. 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
M Q K T S pu V I V A N T S 

LE DOCTEUR CHARCOT 

M, Charcot, professeur à la Facu l té 
de médecine de Pa r i s , médec in en chef 
de la Sa lpê t r iè re , est une de nos gloi
res nat ionales con tempora ines . 

Doué d 'un tact et d 'une science 
r a res , il s 'est d is t ingué dans le t ra i te
men t des maladies ne rveuses et de 
l 'aliénation men ta l e . 

Mettant de côté les p ré jugés d'école, 
il a, d 'une maniè re h e u r e u s e , fait en
trer le magné t i sme dans la t h é r a p e u 
t ique. 

Dans le cours de ses t r a v a u x , il a 
fait de nombreuses expér iences et de 
r emarquab les r eche rches . 

On peu t d i re , sans flatterie, que ses 
talents le p lacent au p remie r r a n g 
parmi les maî t res dans l 'ar t de guér i r . 

CORRESPONDANCE 

M. L., Somme. —• La quest ion de la 
pelade sera l 'objet d 'un article qui 
paraî t ra p rocha inement avec tous les 
développements que comporte cette 
impor tan te ques t ion . 

A. G. R. P., Paris. — Veuillez nous 
adresser des r ense ignemen t s plus 
précis sur le sujet qui vous in té resse . -

//. D. T., Bruxelles. — Vous r ece 
vrez p rocha inement la réponse à 
votre le t t re . 

Hume Busigny, Nord. — L e jou rna l 
a t rai té à diverses repr ises la ques 
tion sur laquelle vous demandez des 
r ense ignements , veuillez vous repor
ter aux articles su r les maladies 
secrètes. 

M. Massimo, Constantinople. — L'em
ploi de la farine lactée ne peut 
qu 'être nuisible pour votre enfant tant 
qu'il ne sera pas plus âgé , il impor te 
que vous lui donniez une bonne nour
rice si la mère ne peu t rempl i r ces 
condit ions. 

Le Gérant : L É O N L É V Y . 

N o u s avons à vous annoncer une bonne 
nouve l l e . L e succès toujours cro issant da 
la Science populaire et de la Médecine popu-* 
laire nous a e n g a g é à compléter l e tr io des 
s c i e n c e s par l'Enseignement populaire, p u b l i 
cat ion que nous créons pour répondre a u x 
dés irs expr imés par nos abonnés . Nous s e 
rons en m e s u r e de leur présenter au prochain 
jour cette t ro i s i ème publ icat ion i l lu s t rée , 
qui , c r o y o n s - n o u s , est appelée à un succès 
éga l à ses a înées , car e l le se révèle déjà 
pour nous sous les formes les pluH i n t é r e s 
santes . 

Au point de vue f inancier, nous ne vous 
apprenons r ien de nouveau en vous disant 
que s i un journa l est t iré à beaucoup d'exem
pla ires , i l g a g n e beaucoup d'argent. 

N o u s avons déjà deux j o u r n a u x à grand t i 
rage , et le t ro i s i ème promet autant que ses 
devanciers . 

11 nous est venu alors à la pensée de faire 
profiter nos lecteurs des bénéfices de l ' explo i 
ta t ion et avec leur concours d'élargir notre 
champ d'action. A ceux qui ont fait notre 
succès , nous' voulous en faire recue i l l i r les 
fruits . 

P o u r arriver à ce résul tat , sans que le p lus 
humble parmi nous puisse dire qu'il en a é té 
exc lus , nous avons récours à une c o m b i n a i 
son financière qui p e r m e t à chacun de nos 
lecteurs de devenir propriétaire d'une ou 
plus ieurs parts de l 'actif soc ia l , sans lu i i m 
poser un sacrifice au-de là de ses forces et 
moyens . 

Nous avons chargé la Soc ié té des V i l l e s 
d'Eaux de réunir dans une s eu l s soc ié té l e s 
j o u r n a u x la Science populaire, la Médecine po
pulaire et YEnseiqnernent populaire; c 'est donc 
à la Société des V i l l e s d'Eaux que n o u s l a i s 
sons le soin de vous exposer le p r o g r a m m e 
financier de l 'entreprise , qui, noua en avons 
le pressent iment , sera accuei l l i par vous 
c o m m e un nouveau t é m o i g n a g e de notre s o l 
l i c i tude pour nos lecteurs et a b o n n é s . 

LA RÉDACTION. 

C A U S E R I E F I N A N C I E R E 

Le marché , m a l g r é tous les efforts que 
l 'on fait pour le ranimer , est toujours dans 
un certa in état de fa ib le s se . 

La cert i tude d'un emprunt en 3 °/n a m o r 
t i s sab le à une époque plus ou m o i n s rappro
chée ; la cont inuat ion des demandes d'or aux 
banques d'Angleterre et de France , et, par 
sui te , la crainte d'une a u g m e n t a t i o n du taux 
de l ' e scompte; l e s embarras financiers des 
pr inc ipaux marchés de l 'Europe par suite de 
la tens ion des reports ; la nouvel le d'emprunts 
é trangers i m m i n e n t s , te ls sont des mot i f s 
suffisants pour expl iquer cet état de é h o s e s . 
F o n d é s ou non, ces motifs devaient n é c e s s a i 
rement impress ionner défavorablement notre 
marché qui est s i mal équi l ibré en ce m o 
ment qu'i l se trouve à la merci du moindre 
événement comportant un peu de gravi te . 

N o u s vous l'avons dit sur tous les tons , l e 
péri l ex i s te parce que le marche est haussé . 
N o s confrères financiers pourront parler au-" 
trement , mais i l s ne peuvent avoir notre in 
dépendance; leur s i tuat ion m ê m e les o b l i 
geant a dire souvent ce qu'ils ne pensent 
pas. 

La hausse de certa ines valeurs ayant dé-» 
passé toutes les l imi tes r a i s o n n a b l e s , l es 
capi taux se sont dévoyés et s 'abst iennent 
d'une façon absolue de venir à la Bourse 
sous forme d'achats sér ieux . 

De son côté la spéculat ion , forcée d'opérer 
quand m ê m e , a perdu le s e n t i m e n t d e la vraie 
mesure ; e l le ne s'occupe plus du rapport 
qui devrait e x i s t e r entre le revenu e t l e pr ix 
du titre sur lequel i l est basé, mais n'a souci 
que du cours auquel elle pourra faire arriver 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ladite va leur jusqu'à ce qu'elle ai t pu s'en 
débarrasser sur le dos du publ ic . Le publ ic , 
c'est vous , chers l e c t eurs . 

Certa ines act ions , capi ta l i sées à 3 et 
m ê m e à 2 1/2 o^ 0 l paient un report de 8 à 
10 o/o et même plus , de te l le sorte qee l 'ache
teur emprunta de l 'argent a 8 o / O pour se 
procurer des t i tres qui ne lu i rapportent que 
2 1/2 ou 3 O / O , m a i s dont i l voit chaque jour , 
le prix s'élever s e n s i b l e m e n t et qu'i l e spère , 
par conséquent , pouvoir vendre promptement 
avec bénéf ice . 

Il en résul te que la masse des t i tres flot
tants s'accroît de plus en p lus . L e s a c h e 
teurs ne prennent pas l ivra i son , les b e s o i n s 
d'argent a u g m e n t e n t à chaque l iquidat ion et 
l e s capi taux reporteurs ont mi l l e fois ra i son 
de se montrer très e x i g e a n t s . 

On comprend donc m a i n t e n a n t qu'avec u n 
m a r c h é pare i l , i l a suffi des causes ind iquées 
p lus haut pour ébranler le marché . 

La morale de notre causer ie , c'est encore 
qu'on a créé du papier en disproport ion avec 
nos re s sources méta l l iques et en dispropor
t ion auss i avec les facultés d iges t ives du 
monde cap i ta l i s t e . Or, parmi cel les-c i , la 
France t i ent l e premier r a n g ; m a i s , en v é 
r i t é , on lu i demande beaucoup trop. 

L 'ac t ion du Crédit foncier e s t toujours très 
ferme. Le Consei l d 'adminis trat ion étudie en 
ce m o m e n t la quest ion de l 'emploi à faire de 
la réserve de 40 m i l l i o n s rendue d isponible 
par la l iqu idat ion des créances égypt iennes 
du Crédit foncier. 

Lé 5 février p i o c h a i n , t i rage des Obl iga
t ions c o m m u n a l e s 1880, que le Crédit fon
c ier dé l ivre encore , toutes l ibérées à 485 fr. 
à ses g u i c h e t s . f 

Le Crédit foncier et agr i co l e d'Algérie a 
des transact ions d'une très grande ampleur ; 
l es cours ne peuvent manquer que de pro
gresser . 

Les act ions du P a n a m a sont offertes à 
490 fr., so i t 10 fr. de perte . 

On demande de 505 à 510 fr les Par t s de 
la Société g é n é r a l e des Champignonnières , 
ce n'est que le c o m m e n c e m e n t d'une p l u s -
value bien mér i t ée d'après le revenu. 

S O C I É T É D E S V J L L E S D ' E A U X . 

T U I L E R I E S , B R I Q U E T E R I E S , KAOLINS 

. D E B O I S S 1 È R E S ( L O T ) . - « ' 

Le Panthéon de l'Industrie r é sume a ins i 
cette affaire : , 

i l o Mat ières arg i l euses de p r e m i è r e q u a 
l i t é , faci les à prendre avec la pe l le et on 
quant i tés te l l es qu'un s ièc le d'exploitat ion ne 
l 'épuiserait pas . 

« 2° Fac i l i t é s actuel les de transports , ' so i t 
par chemins de fer (3 k i lomètres ) , so i t par le 
Lot qui est nav igab le ; fac i l i tés plus grandes 
encore très procha inement par le c h e m i n de 
fer qu'on construi t en ce m o m e n t et qui 
passe devant la porte d e - l ' u s i n e . 

I 3" Certitude de la vente des produits par 
contrats déjà passés et par d'autres qu'on 
n'attend pour passer que d'avoir la cert i tude 
de pouvoir les r empl i r . Enfin trois années de 
fourni tures assurées par suite de la construc
tion du c h e m i n de fer cité, p lus h a u t , et ce 
pour p lus ieurs mi l l i ons . 

« 4° Bénéfices ind iscutables et n e t s de 25 
à 33 f. par mi l l e de b r i q u e s 3 5 à 40 f. par 
mi l l e de tui les . 

5° Fabr icat ion m i n i m u m actuel le de 25 ,000 
br iques par jour et, vers le mois de juin^ de-
75 ,000 par j o u r , d'où a u g m e n t a t i o n de b é n é 
fices. ' 

T On détache" le 15 avril procha in , 'un cou-
pou de 30 f. par ac t ions . 

« M . P . T h u r w a n g e r , ' b a n q u i e r à P a r i s , 5 
rue Feydeau, peut offrir que lques act ions au 

pair de 500 , i l reçoit t i t res et coupons en 
pa iement . 

< La Soc ié té des V i l l e s d'Eaux se c h a r g e 
de transmettre les demandes de t i tres qui 
pourraient lu i être faites par Ba c l i e n t è l e . ! 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

P A I E M E N T D E D I V I D E N D E . 

Les porteurs de parts de la Soc ié té des 
V i l l e s d'Eaux sont informés qu'un dividende 
de 6 fr. est attr ibué à chaque part de 100 fr. 
pour le semestre c los l e 30 novembre dernier. 
Le revenu , comprenant intérêts et d iv iden
des , s'élève a ins i à 18 % pour l 'année e n 
t ière . 

Le surplus des bénéf ices a été porté à la 
réserve , dont l ' importance est éga le à la moi • 
t ié du capita l socia l versé . 

L e pa iement du dividende s'effectue dès 
maintenant au s i ège soc ia l , à P a r i s , rue 
Chauchat , 4 . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

C A P I T A L D I V I S É 

en 1 0 , 0 0 0 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

B O U L E V A R D D E S I T A L I E N S . 

La Soc ié té dél ivre des parts de 100, de 500 
et de 1,000 francs l ibérab le s en u n ou p l u 
s ieurs versements . Ces t i tres s o n t producti fs 
de l ' intérêt de 6 °/o l'an payable par tr imestre , 
les 31 m a i , 31 août , 30 novembre et fin f é 
vrier , et donnent un droit proport ionnel dans 
les bénéfices s o c i a u x . 

Leur convers ion en espèces est toujours 
réal i sable en s'adreasant à la Soc i é té . 

S O C I É T É G É N É R A L E 

C E S C H A M P I G N O N N I È R E S 

P A R T S B E P R O P R I É T É 

É m i s s i o n au pair à 500 fr. et donnant droit à 
l ' intérêt de 6 0/Q l 'an, payable en mars et 
septembre et à 80 0/Q des bénéf ices . 

L'es t imat ion du r e t e n u : 2 0 0 /0 . garantie 
du capital par les propriétés de la .Soc iété . 

La Soc ié té des V i l l e s d'Eaux se charge de 
la vente et de l 'achat de ces t i tres au cours du 
jour . Adresser les demandes à l 'adminis tra
teur, au s i ège soc ia l , rue Chauchat , 4 , à 
P a r i s . 

P E T I T E B O U R S E 

. O F F R E S E T D E M A N D E S . 

On désire' vendre 

3 act ions c ' U n i o n du crédit , ., 500 

10 — Verrer ies nouvel les 105 

1 — ' • Althopat ique 100 

5 ob l iga t ions Construct.' de P a s s y . 200 

. 3 — C" G» des Transports 260 

1 — Soulac ' 380 

3 act ions > Assurance nat ionale I 500 

, 4 — I C".G' 6 D iamants . au mieux . 

Vente et achat de t i tres R a m i e et P a n t o -

graphie Vol ta ïque . S'adresser à la Soc ié té 

des V i l l e s d'Eaux, 4, rue Chauchat , 

PETITE CORRESPONDANCE 

DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D ' B A U X 

M. M- 0 M ; P T ; mad. M G. — I L N E N O U S 

est p lus poss ib le de vous procurer des parts 
de la Soc ié té g é n é r a l e d e s Champignonnières 
au-dessous de 505 , et encore ne p o u v o n s - N O U S 
répondre de vous faire attendre quelques 
jours . 

M.S G à E. — La répart i t ion revenant 
aux parts de la Société des V i l l e s d 'Eaux, 
pour le second semestre de 1880, a été de 
9 0 /0 , ce qui porte le total du revenu à 18 f. 
pour une part de 100 francs Le surplus des 
bénéf ices a été m i s à la réserve . 

M- P- L à D, — Les bénéf ices résul tant de 
•la Société des V i l l e s d'Eaux N ' O N T point pris 
l eur source dans les opérat ions a lca l ines de 
la Bourse ou de la spéculat ion ; i l s p r o v i e n 
nent tout ent ier des c o m m i s s i o n s ou remises 
de tous genres acquises dang l e s nombreux 
services de la Soc ié té des Vi l les d'Eaux. 
Jamais cette dernière ne peut e n g a g e r son 
capital , qui N E sert pour a ins i que de g a 
rantie. 

M. L D. à C. — 1° L e s deux va leurs dont 
vous nous par lez sont assez b o n n e s , m a i s 
e l les atte indront difficilement des cours plus 
é levés . 2° Vendez sans plus tarder e t e m p o 
chez votre bénéfice. 3° Le revenu de vos obli
ga t ions , qui sont au porteur, d iminue par 
suite de l 'augmentat ion cont inue l le des cours 
l ' impôt se ca lculant sur les c o u r a i t non sur 
le revenu fixe. 

M. B C. à P. — E n v o y e z - n o u s votre t i tre 
ét n o u s le vendrons . Dès que nous aurons 
des parts de la Soc ié té généra le des Champi 
gnonnières d i spon ib le s , nous vous en p r e n 
drons avec l 'argent de la vente. 

M. M. S 0 à S ; LQ à A ; JV E àC,CP àl 
— Vérif icat ions fa i tes , vos numéros ne sont 
pas s o r t i s . 

M- AH aux B. —. Les act ions des Tui ler ies 
Br iqueter ies et Kao l ins de Bo i s s i ères sont 
une valeur d'avenir, l e 15 avril procha in , on 
détache un coupon de 30 f. sur c e t t e valeur . 

É C L A I R A G E ' V É G É T A L 

P A R L A 

BREVETS • M É D A I L L E 
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P U ' M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a " G R A 

T U I T E M E N T , en y a jou tan t 1 f ranc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S À N S O N 

p a r H . S A N S O N , anc ien exécu teur 

des "hautes oeuvres de l a Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . ; 

AVIS AUX ABONNÉS 

N o u s p r é v e n o n s n o s a b o n n é s que 

n o u s t e n o n s à l eu r d i spos i t ion la 

deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur s p é c i a l e , ce vo lume 

sera vendu a u x a b o n n é s S fr. au l ieu 

de 7 fr. franco. 

S O M M A I R E : '• 
L A M É D E C I N E E T L E S G R A N D S M É D E C I N S À I R A V E R S L E S 

S I È C L E S : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
N O T R E G R A V U R E . — M É D E C I N E P R A T I Q U E ; Le manga-
nèse. — L ' A R T D E G U É R I R : La morphine. — P H Y 

S I O L O G I E : Hermaphrodisme. — H Y G I È N E D O L A F A 

M I L L E E T D E L ' H O M M E À L O U S 1 « B Â G E S . — L E T T R E S 

D ' U N M É D E C I N À S A FILLE : Les gourmes et les 
meurs. — H Y G I È N E G É N É R A L E D E L A B O U C H E , P A R U N 

J E U N E P R A T I C I E N . — A N A T O M I E - P O P U L A I R E . . — P R E 

M I E R S S O I N S D A N S L E S M A L A D I E S E T L E S A C C I D E N T S . — 

I L L U M I N É S , F O U S E T M O N U M A N E S . — L E S H A B K U D C S 

S E C R È T E S : De la pollution chez l'homme: — C O U R 

R I E R M É D I C A L . — C U R I O S I T É S P H Y S I O L O G I Q U E S . — 

Ë C H O S D E P A R T O U T : Hygiène de la jeunesse à Lon
dres. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVEES LES SIECLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P G C R A T E 

X X I 

LA MÉDECINE OIEZ LES ANCIENS GRECS 

;LES DIEUX DE LA.MÉDECINE G R E C F I U L Î . 

Esoulapo, dit Gal ien, ..nous fournil 
une p reuve que plusieurs maladies 
graves peuven t guér i r un iquemen t 
pa r l'effet do la secousse qu 'on i m 
pr ime au mora l . 

E n effet, il conseillait à ceux qui 
s 'étaient trop échauffé le corps par de 
vives passions d 'écouter la lecture 
d 'un p o è m e , d 'en tendre le chant d 'un 
h y m n e ou d'assister à la représenta 
Lion d 'une comédie amusan t e . 

Il r ecommanda i t à d 'au t res l 'équi-
£afii6n, la chasse et l 'escr ime J il leur 
prescr ivai t les a rmes dont ils devaient 
faire u sage , e t . les m o u v e m e n t s qu'ils 
devaient exécuter . 

„ Âu t émo ignage d 'Hyg inus , Escu-
lape serait éga lement le fondateur de 
la médec ine cl inique, c'est-à-dire de 
l 'observation au lit m ê m e du malade . 

L a p lupar t des anciens écr ivains 
veulent que ce héros ait ressusci té les. 
mor t s comme tous les demi-dieux ses 
prédécesseurs ou ses contempora ins . 
L 'his toire m ê m e de sa mor t vient à 
l 'appui de cette asser t ion. 

Diodore de Sicile pré tend qu'i l r e n 
dit la vie à u n si g rand n o m b r e de 
pe r sonnes que P lu ton finit par pr ier 
Jupi ter de faire pér i r u n h o m m e qui 
por ta i t tant préjudice à la population 
de son empi re . Jup i te r lança donc la 
foudre sur Esculape, dont le pè re , 
Apollon, vengea la mor t en faisant pé
rir les Cyclopes qui forgeaient l ' a rme 
redoutable du ma î t r e des Dieux , et 
Jupi ter , di t -on, pun i t l 'audace de ce 
dieu en l 'obl igeant d 'exercer son art 
pour de l ' a rgent . 

L e s m é d e c i n s , de nos j ou r s , se trou
veraient cer ta inement t rès peu punis 
d 'une semblable prescr ip t ion. 

Cette histoire a été répétée par tous 
les écrivains grecs ; cependant Hera 
clite "explique d 'une façon .plus natu
relle la m o r t d 'Esculape, qui pér i t 
selon lui d 'une violente inflammation 
dont Suédors place le siège dans la 
poi t r ine . I l £st , en effet, cer taines 
pleurés ies qui se t e rmin en t prompte-
men t pa r la gang rène ; le cadavre 
p rend alors une teinte b leuâ t re , com
m e celui d 'une pe r sonne frappée de 
la foudre, ce qui les avait fait appeler 
par les anc iens , | 3 X Ï J T O Û Ç . 

L e scholiaste d 'Aris tophane appelle 
les t rois filles d 'Esculape , P a n a c é e , 
Hygée et Eglé . Il n 'y a là év idemment 
que des allégories d 'une invent ion 
toute m o d e r n e . 

Les deux fils du héros médecin, P o -
dalire et Machaon, para issent plus 
au then t iques . Xénophon les dit comme 
leur père élèves du célèbre centaure 
Cbiron. Les deux frères se sont 
t rouvés au siège de Troie , et se dis
t inguèren t te l lement pa r leur vaillance 
qu 'Homère les range toujours parmi 
les hé ros grecs . 

Us vivaient ensemble dans l 'union 
la plus parfaite, soignaient de concert 

, 3 * 

les blessés et, d 'après Diodore de S i 
cile, acqui rent uno telle r épu ta t ion 
parmi leurs compagnons qu 'on les 
dispensa de para î t re dans- les combats 
et de p rendre parf, aux fatigues de la 
g u e r r e . 

ils pansaient les pla'ies en y appli
quant des remèdes externes,. 

J u s q u ' à présent la médecine in te rne 
paraî t avoir été t rès négl igée , et l 'on 
ne peu t que sour i re du récit d 'Homère 
qui nous apprend que Machaon ayan t 
été blessé, Nes tor pour le guér i r lui 
fit p rendre du vin do P r a m n e , avec 
du f romage, ; des o ignons et de la 
farine. 

Après le siège de Tro ie , Machaon et 
Podal i re con t inuèren t À exercer leur 
art , Machaon plus par t i cu l iè rement la 
chirurgie, , et Podal i re la médec ine . 

On rappor te de Podal i re u n t ra i t 
qui mér i te d 'être cité. A la suite d 'une 
tempête , il aborda en Carie, et fut 
condui t à la cour du roi Damoetas ; il 
gué r i t Syrva, fille de ce m o n a r q u e , 
des suites d 'une chute qu'elle avait 
faite du haut d 'une ter rasse . 

I l l a sa igna aux deux bras , au m o 
men t où On désespérai t do sa vie, et 
parvint à lui r endre la santé . 

Cette histoire , qui n 'est pas dénuée 
de vraisemblance, doit ê t r e r e t e n u e , 
car elle nous fournit le p remie r exem
ple "connu dans l 'ant iqui té d 'un 
médecin qui ait p ra t iqué la sa ignée , 
opérat ion sur l 'origine de laquelle la 
science, n e possède pas le moindre 
ense ignement . 

D r T H . DEBRAY. 

NOTEE G R A V U R E 

Les é t ranges aven tures des convul -
s ionnaires qui se donna ien t rendez-
vous sur la tombe du diacre Par i s 
dans le c imet ière Saint-Médard, ont 
été pendan t longtemps inexpl iquées . 
Un arrê t du pa r l emen t de Par i s fit 
fermer p e n d a n t que lque t emps le ci
met ière c o m m e hanté pa r les mal ins 
espri ts ; ma i s la science moderne a dit 
son mot , et eassé l 'arrêt de jus t ice . 
Ces eonvulsionnaires étaient de sim
ples hys tér iques qui , comme les an
ciens possédés, comme les derviches 
hur leu r s , t rembleurs E T t ou rneu r s 
étaient arrivés À produire, p resque à 
volonté, P A R J E E R T A I N E S excitation^ des 
sens et un e n t r a î n e m e n t part icul ier , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des phénomènes d 'exaltat ion pure-
rnont ne rveuse . La névrose a remplacé 
la possession, les convuls ions et l 'ex
tase . * 

L a science a chassé la supers t i t ion. 
L à où nos ancêtres voyaient œuvre* 

de sorciers et de puissances occul tes , 
nous n e t rouvons plus, nous , que 
perver t i ssement fonctionnel do l 'orga
n i sme , t roubles desycentres ne rveux , 
et phénomènes na tu re l s . 

MÉDECINE PRATIQUE 
MÉDICATION RECONSTITUANTE 

LE MANGANÈSE 

Le m a n g a n è s e est un méta l d 'un 
blanc gr isâ t re , t rès cassant et dur à ce 
point qu'i l ne peut être a t taqué par la 
l ime, et qu 'un de ses f ragments à 
angle a igu suffit pour couper le ver re 
aussi bien que le d iamant . Il a t taque 
l 'acier le mieux t r empé , ne s 'altère 
point par l 'humidi té et est susceptible 
d 'acquéri r un poli parfai t . 

11 n 'es t point sensible à l ' a iman t et 
est a t taqué par les acides. 

Ce métal , découvert p a r Scheele et 
Gahn, se rencont re dans tous les mi
nera is de fer, et ses propr ié tés en m é 
decine sont absolument les mêmes 
que celles du fer ; il va de soi, alors, 
qu 'on l 'emploie dans les mêmes cir
constances . 

Mais le manganèse n 'es t pas seu le 
m e n t associé au fer dans la n a t u r e , il 
est son compagnon fidèle dans le 
sang . 

L e s t ravaux de W u r z e r , de Millon. 
de Marchessaux, de Bur in du Buis 
son et du savant Pe t roqu in , de l ' I Iô-
te l -Dieu de Lyon , ont démont ré la 
présence constante du manganèse dans 
not re économie. 

Quant à son usage en thé rapeu t i 
que , voici ce qu 'en dit not re i l lus t re 
ma î t r e Trousseau : 

« L e s cas où le fer est ind iqué et 
où il échoue sont si communs d a n s la 
p ra t ique , qu ' une variété naturel le et 
complémenta i re de ce médicament 
doit être bien aceueilli dans la mat ière 
médicale, et nous conseillons aux pra
ticiens de prendre celle-là en considé
ra t ion. Us devront donc y avoir 
recours toutes les fois que le fer aura 
t rompé leurs espérances . » 

Donc là où le fer échoue il faut 

essayer le m a n g a n è s e , ma i s en l ' asso
ciant au fer, et en cela on sera fidèle 
aux indicat ions de la n a t u r e inorga
nique et o rgan ique qui , dans le sein 
de la ter re , dans le mine ra i comme 
dans les o rgan ismes v ivants , r é u n i t 
toujours le m a n g a n è s e au fer. 

A Luxeui l , dans la Hau te -Saône , à 
Cransac, dans l 'Aveyron, se t rouven t 
des sources nature l les chargées de 
m a n g a n è s e et de fer. On peut donc 
absorber ce double m é d i c a m e n t sous 
forme d'eau minéra le , et, dans ce cas, 
le pha rmac ien se t rouve être la na
ture , qui est bien le mei l leur p répa 
ra teur . 

Le manganèse associé au fer se 
prend on out re en pi lules et en s i rop . 

Voici les deux mei l leures prépara
t ions : 

PILULE S DE CARBONATE FERRO-M A:\GANEUX 

Sulfate fer reux p u r 73 gr . 

Sulfate m a n g a n e u x p u r . . . • 23 

Carbona te de soude p u r . . . 120 

Miel tin 00 

E a u . — Quant i t é suffisante p o u r faire 

une p â t e que l ' on divise en 500 p i lu les . 

Chaque pi lule con t i end ra 20 cen t ig ram

mes de fer et de m a n g a n è s e . A p r e n d r e 

d e une à cinq p a r j o u r g r a d u e l l e m e n t . 

SIROP DE LACTATE DE FER ET DE MANGANÈSE 

Lac l a t e t e r r a - m a n g a u e u x . . 4- gr . 

Sucre pu lvér i se 16 

Tr i tu rez e t a joutez : 

E a u distiRce 200 

Dissolvez a u ba in -mar io e t 

ajoutez : 

Sucre c a s s é . . 380 

A p r e n d r e de u n e à trois cui l lerées p a r 

j o u r . 

On peut aussi p rendre ce médica
m e n t en pasti l les. 

PASTILLES DE LACTATE DE FER ET DE 

MANGANÈSE 

Lac t a t e f e r r o - m a n g a n e u x . . 200 gr . 

Sucre fin 400 
Eau . — Quant i té suffisante p o u r m a 

l axe r . Fai tes des pas t i l les de 30 cen t i 

g r a m m e s ; elles con t i end ron t 10 cen t i 

g r a m m e s de l ac ta te f e r r o - m a n g a n e u x . 

A p r e n d r e de d e u x à six p a r j o u r . 

L e s prépara t ions de m a n g a n è s e 
comme les prépara t ions ferrugineu
ses, du reste, ne doivent pas être don
nées à dos doses t rop élevées et d 'une 
façon cont inue ; des in termi t tences 
dans le t ra i tement p rodu i ron t toujours 
d 'excellents résu l ta t s . 

D R T H . DEBRAY. 

A hui ta ine la suite de nos articles 

sur l 'obési lé. Tu . D . 

L'ART DE GUÉRIR 

LA MORPHINE. 

Ainsi n o m m é e de Morphée, Dieu 
du sommeil dans les temps fabuleux 
où une divinité présidai t à chacun des 
actes de la vie, la morpl i inefut décou
verte en 1816 par le chimiste Se r -
tue rne r : on la re t i re de l 'op ium par 
le procédé suivant indiqué par Rober-
tson e f f î r égory . 

On épuise deux livres d 'opium di
visé en m o r c e a u par trois fois leur 
volume d 'eau, on ajoute à la solut ion 
100 g r a m m e s de m a r b r e en poudre et 
l 'on évapore au ba in -mar i e . 

Le rés idu étant refroidi est dissous 
dans trois l i tres d 'eau, on filtre alors 
la solut ion, o n . l e rédui t par l ' évapo-
rat ion au quar t de son vo lume et on 
y ajoute 30 g r a m m e s de ch lorure de 
calcium ou chlorure de chaux et 8 
g r a m m e s d'acide ch lo rhydr ique . 

Le mélange est alors abandonné à 
lu i -même pendant près d 'un mois ; au 
bout de ce t emps il est pris en u n e 
masse cristalisée imprégnée d 'eaux 
colorées. 

Cette masse , fortement expr imée en
tre deux l inges , est dissoute dans l 'eau 
bouil lante avec le noi r animal pour 
la décolorer ""on obt ient pa r filtration 
une solution de chlorhydrate de mor 
phine et de chlorhydrate do codéine. 

Ajoutant alors do l ' ammoniaque à 
cette l iqueur , on en précipite la m o r 
ph ine . 

L 'op ium de S m y r n e , le meil leur , 
fournit ainsi l ü pour 100 de m o r 
p h i n e . 

Aspect de la morphine. 

L a morph ine ainsi obtenue se p r é 
sente sous la forme d e ' c r i s t a u x p r i s 
mat iques , sans c o u l e u r , ni odeur , 
t r ansparen tó et d 'une saveur amère 
pe r s i s t an te . 

I l faut 500 part ies d'eau bouillanLe 
pour dissoudre une part ie do m o r 
ph ine , elle est insoluble dans l'éLher, 
le chloroforme, l 'alcool absolu. 

On reconnaî t dans un liquide la 
présence de la morph ine par les p r o 
cédés suivants : 

Le ch lorure d'or colure en bleu la 
solution de m o r p h i n e . 

L 'acide azotique la colure en j aune . 
Lorsqu 'on projeLte de la morph ine 

en poudre dans une solution conte-
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nan t du sulfate ferr ique en g rande 
quant i té , cette solution se colore en 
Lieu foncé. 

Maintenant que la prépara t ion de la 
morph ine et les diverses réact ions aux
quelles on le reconnaî t nous sont con
nues , é tudions les propr ié tés si r emar 
quables de cet alcaloïde, le plus e m 
ployé de la mat iè re médicale . 

Action de la morphine sur l'homme. 

L e s effets de la morph ine sont à 
peu près les m ê m e s que ceux de l 'o
p ium : sous son influence, le pouls 
se ra lent i t , le sommeil est t roublé pa r 
des rêves , les digest ions deviennent 
difliciles, la tê te lourde , la constipa
t ion habi tuel le ; si la dose adminis t rée 
dépasse une cer ta ine quant i té , le su
je t est p longé dans la s tupeur , la 
t empé ra tu re du corps s 'abaisse, et cet 
état se t e rmine par la mor t . 

Son act ion thérapeut ique est aussi 
la m ê m e que celle de l 'opium : elle 
calme la douleur , apaise le système 
ne rveux et donne le sommei l . 

Ce sont ces précieuses ver tus qui la 
font employer avec tan t de succès 
contre les névra lg ies , les névroses , la 
chorée , le té tanos et l ' insomnie . 

L a morph ine peu t se donner en 
sirops, pot ions , pi lules , lavements ou 
p o m m a d e s : la dose employée varie 
entre 5 mi l l ig rammes et S cent igram
mes par j o u r . 

Mais ce n 'est qu 'except ionnel le 
m e n t que le médecin prescri t la mor 
p h i n e en na ture à cause de la diffi
culté que l 'on éprouve à la dissoudre , 
le plus souvent , c'est à l 'état de sel 
qu' i l la d o n n e , e t pa rmi ceux-ci l 'acé
tate et sur tout le chlorhydrate de mor
p h i n e sont d 'usage journa l i e r : les 
propr ié tés de ce r emède préc ieux, les 
doses auxquel les on la prescr i t , les 
indicat ions qu'i l rempl i t , tels sont les 
différents points que nous é tudierons 
en détail dans u n prochain article su r 

le CHLORHYDRATE DE MORPHINE. 

P . C. 

PHYSIOLOGIE 

HERMAPHRODISME 

L'accro issement de la gra ine ou du 
fruit, ex t rêmement variable ent re les 
diverses espèces, correspond mani fes
tement à la ges ta t ion animale et à la 

grossesse de la femme ; leur expulsion 
ou leur déhiscence spon tanée sont 
l 'analogue de l 'ouver ture de l 'œuf par 
l 'oiseau, comme cer ta ines capsules en 
offrent l ' image, et de la par tur i t ion , 
de l ' accouchement m ê m e . On peut se 
convaincre qu'il y a, dans ce procédé 
très é lémentaire de la généra t ion he r 
maphrodi te des p lan tes , un tableau 
complet de la généra t ion sexuée du 
règne animal et de l 'espèce h u m a i n e 
en par t icul ier . 

On ne saurai t douter de l ' identité de 
ces fonctions devant la simili tude des 
résul ta ts ob tenus par la castrat ion de 
ces fleurs et celle des an imaux . « Re
tardez la fécondation, dit Mérat , e m 
pêchez-la pa r quelques m o y e n s , et la 
fleur conservera longtemps la fraî
cheur de son calice. Il suffit ainsi de 
re t rancher les an thères des é tamines 
ou le s t igmate du pistil , avant la fé
condat ion, pour les r endre stéri les, 
comme chez les an imaux et dans l 'es
pèce h u m a i n e . Le fait se démon t re en
core plus facilement dans les p lantes 
d ioïques , un i sexuées , en les séparant 
l 'une de l ' aut re pour les r endre abso
lument infécondes, comme nous en 
donnerons des exemples au thent iques . ' 
" L e s plantes que l 'on fait croître 

trop rap idement dans les j a rd ins per 
dent encore de m ê m e leurs facultés 
reproduct r ices , comme les an imaux 
engraissés . En se chargean t d 'embon
point, les o rganes mâles et femelles 
perdent leurs propr ié tés généra t r ices . 
En t ransformant les é tamines en pé 
tales, p o u r r endre les fleurs doubles , 
on les stéril ise. 

Une contradict ion frappante résul te 
toutefois de cette comparaison appli
quée à la généra t ion dans les deux 
règnes vivants : c'est la polyandrie 
végétale, const i tuée par la présence 
d 'un nombre infini d 'organes mâles 
p ç u r un seul o rgane femelle ou quel
ques-uns seu lement . C'est absolument 
le contraire de la polyginie qui s 'ob
serve dans le r ègne animal , où un seul 
mâle suffit o rd ina i rement à p lus ieurs 
femelles. L ' h o m m e l'a établie lu i -
même , comme le mode le plus favo
rable à ses in té rê t s , dans la reproduc
tion de ses an imaux domest iques , et 
l 'emploie m ê m e pour son plaisir per 
sonnel . L a polygamie , c'est-à-dire un 
seul h o m m e pour plus ieurs femmes, 
est ainsi sanct ionnée par les lois de 
tous les peuples or ientaux, soumis au 

code de Mahomet, et si elle est i n t e r 
dite pa r celles des peuples civilisés, 
sous l 'influence du chris t ianisme, elle 
n 'en existe pas moins dans le cœur des 
hommes , dont la p lupar t , m o n o g a m e s 
par la loi, sont polygames en leurs 
amour s . Si le cl imat chaud a p u con
t r ibuer à autor iser cette faculté au ma-
hométan : d 'avoir au tan t de femmes 
qu'i l peut en nour r i r , nul doute que 
beaucoup de chrét iens occidentaux ne 
l ' imitent c landest inement , à en j u g e r 
par les affections naturel les et les 
m œ u r s d 'un g rand n o m b r e . 

Est-ce à dire que les femmes au 
ra ient une aversion marquée pour cet 
état de la polyandrie végéta le? L ' e m 
pressement des monogames à se choi
sir des sigisbés, des chevaliers et des 
amis de la maison , comme auxil iaires 
do leurs mar i s , prouve indubi table
m e n t le contra i re . L 'exercice de la 
prost i tut ion publ ique et clandestine 
en est de plus la confirmation. Mais 
cet état est essentiel lement contraire 
au vœu de là na tu re , comrr,^l 'enseigne 
la continence prolongée des femelles 
domest iques . La femme vol âge m o n t r e 
sa supériori té sans doute en ne les 
imi tant pas , pour se rapprocher des 
fleurs, ma i s en faisant aussi échec à la 
reproduc t ion . 

La différence existant à cet égard 
entre les végé taux et les an imaux 
s'explique par l ' immobili té m ê m e do 
la plante et tou tes les difficultés mises 
à la fécondation de la fleur. Elle est 
sans volonté et l ivrée sans défense à 
tous les hasards de la t empéra tu re , de 
la pluie et des ven ts , à la voraci té des 
insectes , des an imaux et j u s q u ' à la 
main de l ' homme s 'opposant au v œ u 
suprême de la reproduc t ion . U n e g e 
lée subite , des insectes nombreux font 
souvent avorter la semence , en por 
tant atteinte aux organes mâles ou fe
melles. C'est pourquoi l aboureurs et 
v ignerons redouten t t an t les pluies 
fortes et pro longées , lors de la florai
son de la vigne et des blés, car, en 
tombant sur les é tamines , l ' eau en en
lève le pollen et l ' ent ra îne dans sa 
chute . Les cul t ivateurs d i sen t ainsi 
que le fruit coule. 

C'est pour contrebalancer tous ces 
obstacles à la fécondation et ces nom
breuses causes d 'avor tement que ce 
procédé élémentaire de reproduct ion 
est entouré de tant de garant ies spé -
cinles. De là la plurali té des organes 
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mâles pour l ' assurer et l ' ex t rême fé
condité des p lantes , se réal isant par 
les moyens mêmes qui peuven t l ' em- ( 
pécher . L a mult ipl icat ion des graines 
est ainsi considérable chez certaines 
espèces. Une t ige de maïs en por te 
deux mil le , l ' aunée trois mil le , le 
tourneso l ou soleil qua t re mille, le 
pavo tp lus de t ren te , le tabac qua ran te , 
le platane cent et l 'orme ju squ ' à trois 
cent mil le . Cette fécondité est donc 
prod ig ieuse . E t pour obvier à leur im
mobil i té , les vents et les eaux, les in
sectes et les an imaux cont r ibuent en
semble , avec l ' homme, à les p ropager , 
les disséminer . De m ê m e que le pol
len, pouss ière fécondante, est souvent 
t ranspor té à de g randes distances par 
le vent et les ailes des insectes, m o u 
ches , abeilles et papi l lons , qui vont le 
déposer sur le s t igmate des pistils 
pour les féconder, les gra ines légères 
ou pourvues d 'a igret tes , comme le 
pissenl i t , son tauss i emportées de cette 
man iè re ou ent ra înées par le couran t 
des e a u x . Elles descendent ainsi du 
sommet des rochers ou des mon tagnes 
ar ides dans les p la ines et les vallées 
fécondes^ et émigren t parfois d 'une 
île ou d 'un cont inent à l ' au t re . L e coco 
des Maldives fut ainsi t ranspor té aux 
Seychelles, et les côtes de la Norvège 
offrent souvent des fruits venus du 
Nouveau-Monde . Les fruits du m i m o 
sa et du cocotier ont été por tés en 
Scandinavie pa r les flots de l 'Océan. 

Toutes ces opéra t ions si délicates 
et mervei l leuses de la na tu re , appl i
quées à la reproduct ion des plantes et 
l eur d isséminat ion sur toute la surface 
du globe, ne sont-elles pas un emblème 
saisissable et frappant de l 'esprit divin 
et créateur qui y prés ide? Il se m a n i 
feste sans doute par des phénomènes 
na tu r e l s ; mais l eu r essence aér ienne , 
impalpable , n 'est-elle/pas une preuve 
de l 'essence immatér ie l le de l 'esprit , 
de l ' intell igence et de l ' âme de l ' hom
m e , lorsqu ' i l réalise lui -même cette 
œuvre subl ime de la généra t ion hu
maine ? Leçon évidente pour lui qu'elle 
ne doit j ama i s être exclusivement ma
térielle pour en obtenir tous les effets 
sa lu ta i res . 

D r P . GAEKIER. 

MGIÈXE H\ LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
* A T O U S L E S A G E S 

A quelle époque doit-on donner à Venfant 
d'autres aliments, conjointement avec 
le lait de sa mère ou de sa nourrice ? 

Malgré tous les inconvénients que 
L'on a r ep roché À la bouill ie, j e la 
regarde cependant , quand elle est 
convenablement p réparée , comme un 
des mei l leurs a l iments que L'on puisse 
donner à l 'enfant . Depuis quelque 
t emps , p r e sque tous les a u t e u r s p ro s 
crivent la bouil l ie , qu'ils r ega rden t 
comme une colle qui n ' e s t pas suscep
tible de se digérer . M. Desessartz , 
qui est un peu plus indu lgen t à cet 
égard , n ' e n pe rme t l 'usage qu 'au h u i 
t i ème mois ; il r e c o m m a n d e , avec 
ra ison, de n 'employer que d u la i t ré
cemmen t trai t , et de rejeter celui des 
a n i m a u x qui v ivent à l 'étable ; ils res
p i rent u n air infect et ont un lait de 
mauvaise qual i té . Déjà quelques mé
decins , pa rmi les m o d e r n e s , ont 
reconnu que les inconvénients at t r i 
bués à la bouil l ie , si on en use modé
r émen t , sont exagérés : Douhle t , 
médecin de l 'hôpi ta l de Vaug i ra rd , 
rappor te l 'avoir toujours l 'avoir em
ployée avec succès. 

L 'observat ion a appris à M. HALLE 
que la bouill ie est préférable à l 'usage 
du lait de vache coupé . L e s enfants 
nou r r i s de lait de vache éprouvent , 
au bout d 'un cer ta in n o m b r e de jour s , 
des d ia r rhées , des col iques, et tom
bent dans le m a r a s m e ; la m ê m e chose 
arr ive a u x enfants , lo r squ 'on leur 
donne une nourr ice don t le lait est 
t rop compact : on ne peu t quelque
fois rétabl i r ces enfants , quo iqu 'on 
ait eu l ' a t ten t ion de faire p rendre 
beaucoup de boisson délayante à la 
femme, dans L 'espérance de d iminuer 
la consistance de son lait, qu ' en leur 
donnan t une nourr ice dont le lait soit 
plus j e u n e . Dans le lait do vache , le 
caillot est seu lement expr imé, sans 
être dissous par la bile et les l iqueurs 
digest ives de l 'enfant ; les excréments 
sont en forme de c ro t t in . Si l 'enfant 
est nou r r i en m ê m e temps de lait de 
vache et de celui de femme, il y a deux 
sortes d 'excréments ; au cont ra i re , si 
on a le soin d 'amalgamer le lait de 
vache avec des fécules, et d 'en faire 
une bouil l ie , les excréments ne pré

sentent p lus le m ê m e caractère," les 
mat iè res fécales sont te intes p a r l a 
bile. L o r s q u ' o n uni t la farine au lai t , 
et qu 'on lui fait éprouver la coct ion 
convenable , la mat iè re caséeuse de
vient p lus pe rméab le aux l iqueurs 
dissolvantes : dans ce cas, la mat iè re 
caséeuse éprouve, de la pa r t de la 
fécule, ce qui arr ive à la mat iè re 
fibreuse, lorsqu 'on l 'associe au r ég ime 
végéta l . Comme la ma t i è re fibreuse 
devient soluble par l 'addit ion des vé 
gé taux , de m ê m e la mat iè re caséuse 
devient soluble pa r l 'addi t ion des fé
cules ; le lait adminis t ré seul est donc 
plus ind iges te . M. HALLE a toujours vu 
que quand l 'enfant cessai t de d igérer 
le lait , il d igérai t encore t rès b ien la 
bouillie. 

Comme, les idées que j e viens d ' é 
met t re sur l 'usage de la bouil l ie sont, 
en t i è rement opposées à l 'opinion la 
plus c o m m u n e , qui proscr i t i n d i s 
t inc tement cet a l iment , il n 'es t p e u t -
êLre pas inut i le d ' examiner ce qui a 
pu donner lieu à ce p r é j u g é ; j e crois 
que celte doctr ine s'est tant accrédi 
tée lorsque l 'on découvri t qus la m a 
tière g lu t ineuse , qui fait la base de 
l a farine de froment , est trèo pou so
luble : le fait est vrai ; ma i s la consé
quence que l 'on en a t i rée , que la 
bouillie dans laquelle elle ent re , d e 
vait être proscr i te , est fausse : ello 
suppose que la mat iè re g lu t ineuse 
existe dans la bouillie, ce qui n 'es t 
pas ; elle ne s'y t rouve plus que dans 
un état moyen ; il se passe p e n d a n t la 
cocti-on de la boui l l ie , pourvu qu 'on 
ait l 'a t tent ion de la faire gonfler plu
sieurs fois , ce qui arr ive dans la p a 
nification : en effet, du ran t la fermen
tat ion acescente , qui est par t icul ière à 
la panification, il se fait subiLement 
une un ion in t ime en t re la fécule et 
la par t ie g lu t ineuse : le pain est u n e 
subs tance m o y e n n e qui ne présente 
les caractères ni de l ' une , ni de l ' au t re 
substance qui en t ren t dans sa compo
sit ion. L e pain dissous dans l 'eau n ' a 
aucun des caractères de la gelée a n i 
male : le g lu ten et l 'azote qu ' i l con te 
nai t avant la fermenta t ion ont ent iè
r e m e n t disparu ; le g luten disparaî t 
de m ê m e dans la coction que l'on fait 
subir à la bouillie, lo r squ 'on p ro longe 
assez longtemps là cuisson, et do m a 
nière qu'elle se gonfle plusieurs fois. 

L e s inconvénients a t t r ibués à la 
bouillie, sont donc exagérés et faux ; 
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l 'excès s"iil de cet, a l iment peut nu i re . 
La bouillie n 'est dangereuse , dit M. 
Alphonse Leroy, que quand elle est 
mal faite, ou qu 'on en fait le seul ali
m e n t de l 'enfant ; il est beaucoup de 
circonstances où elle est préférable 
au lait de v a c h e : un usage modéré 
de cet al iment , lorsque l 'enfant n 'y 
e s tpas habi tué , est le meil leur moyen 
pour faire cesser certaines coliques, 
certains flux de ven t re , dont les d é 
ject ions sont verdâ t res . 

On doit avoir l 'a t tention de faire 
sécher au four la farine de froment, 
ou la fécule de pommes d é t e r r e , sui
van t quu l'on accorde la préFérence à 
l 'une ou à l ' au t r e : la farine de fro
m e n t me para î t la mei l leure de toutes 
les fécules ; elle est p lus nut r i t ive ; 
lorsqu'el le est bien torréfiéo, elle ab
sorbe les ac ides ; la fécule de p o m 
mes de terre est plus v isqueuse . 

D R E . DUBOIS. 

LETTRES i r a MÉDECIN A SA FILLE 

LES GOURMES ET LES HUMEURS 

Rravo ! ma chère belle ; je suis con
tent de vous , chère pet i te nourr ice ! 
vot re m a m a n qui ren t re de voyage et 
qui s'est donné le plaisir de passer 
quelques jours auprès de sa bien-ai-
mée, m'a conté les mille soins in te l 
l igents dont vous entourez vot re 
chéri . 

J 'a i su avec quel soin, suivant les 
c o u s i ' i l s que je t 'avais donnés , tu 
avais ne t toyé ,poussée par la plus scru
puleuse minu t ie , la jo l ie tète de ton 
bébé . 

Tu sauras que g r a n d ' m a m a n est 
en extase devant cette tête de chérubin ; 
du mat in au soir elle ne cesse de 
m 'en parler pour la comparer à la 
tète de ces pauvres enfants chez qui 
les nourr ices ne veulent pas enlever 
cette épaisse couche de crasse ou 
ma t t e qui forme une véri table ca-
fotte. 

P e n d a n t des moi s , et m ê m e pen
dant des années , cette coiffe recou
vre leur tête , elle empêche les che 
veux de pousser , et, lorsqu 'on se 
décide à l 'enlever, on t rouve la peau 
à nu et complètement privée de che
veux. 

11 eu est de même pour tout ce qui 
r ega rde la p ropre té . Ainsi pour les 

ongles , beaucoup de nourr ices no 
veulent pas les couper tan t que l 'en
fant n ' a pas prononcé le mot sel. 
Quelques-unes cependant sont moins 
arr iérées et l eur cervelle commence à 
s 'ouvrir au flambeau de la civilisation ; 
celles-là font la concession de rogner 
les ongles des enfants à tout âge, 
m a i s . . . (il y a un peti t mais) à la con
dition qu'il n 'y ait pas d 'R dans le 
nom du j o u r où l 'opérat ion doit être 
faite. Tu vois que nous commençons 
à être on p r o g r è s . 

Quant à la coupe ou taille des che-
\ e u x , c'est une au t re affaire: c 'est à 
la nouvelle lune seu lement qu 'on doit 
se hasa rder à couper les cheveux aux 
enfants, et chez les j e u n e s filles qui 
por tent de longues nat tes , il faut avoir 
soin d'en rogne r lo pet i t bout le j ou r 
de la nouvelle lune ou sans cette pré
caution elles perdra ien t l eu r cheve
l u r e . 

P e n d a n t que j e suis sur la quest ion 
du mat te des enfants , je veux te pa r 
ler un peu des croûtes de lait ou 
gourmes et des pré tondues h u m o u r s 
dont ils sont si souvent at teints et si 
mal soignés . 

Il se développe souvent chez les 
peti ts enfants , et su r tou t à l ' époque 
de la dent i t ion, sur le-visage et sur la 
tête, une érupt ion impét ig ineuse qui 
consiste en de pet i tes pus tu les con
fluentes, donnan t l ieu à la format ion 
de croûtes molles , j a u n â t r e s , couleur 
de miel , épaisses , i r régu l iè res , et se 
renouvelant par la dessiccation d 'un 
su in t emen t plus ou moins abon
dant . 

Quand les nour r ices ne laissent pas 
les enfants g ra t t e r à leur guise tou tes 
ces croûtes (ce qui est le plus fré
quen t ) , elles les couvrent à tort de 
cataplasmes émoll ients et de pom
mades de toutes couleurs , de sorte 
qu'elles i iuissent par leur amener do 
véritables ulcérat ions in te rminab les . 

L e mieux est do surveil ler l 'enfant 
pour l 'empêcher de so gra t te r , de le 
graisser l égè remen t d 'huile fine, et 
de saupoudrer les croûtes de fécule ou 
do poudre d 'amidon. Lo r sque celles-ci 
occupent le cuir chevelu , les n o u r 
rices ont la paresse de laisser les che
veux s'y p rendre et s'y coller, ce qui 
forme alors un enchevê t rement inex
tricable, sur tout si les cheveux sont 
l ongs ; puis là-dessous se logent et 
fourmillent des myr iades de parasi tes 

qui , pa r leur incessant va-et-vient, 
r enden t l 'enfant furieux, et celui-ci, 
pour ca lmer son i rr i ta t ion, fourrage 
là dedans à pleines mains et devient 
d 'une irr i tabi l i té excessive. 

C'est alors qu' i l faut recour i r a u x 
cataplasmes de fécule pour ramol l i r 
les croûtes , pu is , à l 'aide de c iseaux, 
couper les cheveux ras et en t re ten i r 
sur la tête la plus grande propre té , 
au lieu de se figurer qu'il faut, la isser 
ces parasi tes couler des j o u r s t ran 
quilles su r la tête de ces pauvres 
bébés , sous Jo prétexte inepte qu'i ls 
sont uti les à l eu r san té . 

L'enfant recouvrera alors son calmo 
habi tuel , son i r r i ta t ion tombera et lo 
combat cessera faute de combat
t an t s . 

On a fait jouer , j u squ ' au dernier 
siècle, un très grand rôle à la doc
t r ine dos h u m e u r s , doctr ine d 'au tan t 
plus fâcheuse qu'elle rentra i t parfai
t emen t dans les idées er ronées d 'un 
publ ic i gno ran t . 

Aviez-vous la bouche amère ou 
l 'air fatigué ot p ros t ré ? C'était la bile 
qui était en m o u v e m e n t . 

Une femme avait-elle, à la suite 
d 'un sevrage, des pertes blanches, des 
croûtes dans la tê te ou des c lous 
n ' impor te où? 

C'était le lait qui était r épandu , il 
voyageait do ci, de là, pour sa santé 
sans doute , mais pas pour celle de la 
ma lade . 

Aviez-vous les yeux rouges , la peau 
sèche, far ineuse ? Vous avi^z de 
réchauffement ou de l'échauffe turc ou 
de l'échauffaison (excuse tous ces bar
bar ismes) ou de l 'âcreté dans le sang ; 
et ces idées du siècle passé sont r e s 
tées dans le public de nos j ou r s avec 
beaucoup d 'au t res théor ies ejusdem 
farinœ. 

Et alors en avan t tous les dépura
tifs à la mode qui ont le pouvoir de 
chasser les h u m e u r s amassées dans 
le ventr icule de l 'omoplate et de dimi
nue r l 'âcreté de celles engendrées 
dans la concavité du d iaphragme, se
lon la p la isante théor ie de l ' immorte l 
au teur du Malade imaginaire. 

Les connaissances médicales d 'un 
public ignoran t ont fait j o u e r un rôle 
tout aussi ridicule aux claires, et aux 
vents dont les petits enfants sont si 
souvent a t te in ts . 

Ce que le public appelle g la i re , et 
qu' i l r egarde comme possédan t u n 
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HYGIÈNE GÉNÉRALE HE LA BOUCHE 
PAR UN JEUNE PRATICIEN 

Nous ne saur ions assez r e c o m m a n 
der d 'habi tuer de bonne heure les e n 
fants aux sojns do propre té do la 
bouche . Trop souvent les paren ts n 'y 
veillent qu 'avec trop de négl igence , 
et nous voudr ions voir les chefs d ' ins 
t i tut ion donner à cette par t ie de l 'hy
giène toute, l ' a t tent ion qu'elle mér i te , 
y soumet t re dès . l 'âge de sept à hu i t 
ans les enfants conliés à leur direc
t ion. 

L 'hab i tude , u n e fois pr i se , se con
servera toute la vie, et si quelque cir
constance vient à l ' i n te r rompre , il en 
résul tera un sen t iment de gêne et d ' in

commodi té qui forcera b ientôt à y r e 
veni r . 

Outre le sent iment de b ien-ê t re que 
l'on éprouvo lorsque les soins de pro
pre té de la bouche ont été appl iqués 
convenab lement sans par le r d o l a s u a -
vité que c o m m u n i q u e n t à l 'hale ine 
les diverses p r épa ra t i ons a romat iques 
dont on fait u sage , cette hab i tude 
a u n résul ta t d 'une bien au t re i m 
p o r t a n c e , celui, de conserver les 
dents . 

L 'usage de la brosse à dents est, 
sans contredit , le mei l leur moyen 
pour ent re teni r ces o rganes dans l ' é 
tat le p lus parfait de propre té ; mais 
encore faut-il lui donner u n e applica
t ion convenable . 

. On doit donc tous les m a t i n s se 
servir d 'une brosse douce mouil lée 
dans un ver re d 'eau légèremerjt alcoo
lisée avec un élixir dentifrice ou im
prégnée de poudre ou d'opiat . 

P o u r le choix d 'un dentifrice, sou
venez-vous que toujours il es tmauvais 
et dangereux s'il b lanchi t les den t s , 
parce qu'alors il . renferme un acide 
quelconque. Choisissez le dentifrice 
qui nettoie et non celui qui b lanchi t . 
Evitez les poudres t rop rudes qui sont 
mal porphyr i sées , car elles finissent 
par agacer les d e n t s . 

Servez-vous- m o d é r é m e n t de, la 
poudre de charbon, parce qu 'el le a 
l ' inconvénient de péné t re r sous les 
gencives et d'y. tracer avec le t emps 
des l isérés noi râ t res d 'un aspect désa^-
gréable . 

Voici quelques formules de dentifri
ces bons à employer : 

ÉLIXIR -

Alcoolat de coch lé r ia .200 gr . -

— de l a v a n d e 200 

— de m e n t h e 100 

— de c i t ron 100 

Met t re une cui l lerée à café d a n s un 

ver re d ' eau . 

POUDRE 

Chlorate de po ta s se 15 gr . 

Qu inqu ina gr is p u l v é r i s é . . 7 50 

R a t a n h i a . . . . , 7 50 

Bien p a r p h y r i s e r . 

OPIAT 

Corail p o r p h y r i s é 130 g r . 

T a r t . ac id . de po t . p u l v . . . 30 

Os de sèche .pulv 20 

Cochenil le • Sdécigr 
Miel de N a r b o n n e 1(30 gr. 

Mêlez. 

On dirige sa brosse à dents t r ans 

versa lement , seu lement une ou deux 
fois, puis en faisant exécuter à la 
brosse u n m o u v e m e n t d o demi-rotat ion 
de hau t en bas et de bas en hau t , on 
la p romène sur toute l 'é tendue des ar
cades den ta i res . 

I l est bon . de n ' e m p l o y e r que de 
l 'eau à une t empéra tu re douée, soit en 
hiver, soit en été. Lo r sque les dents 
sont déchaussées , il faut, avant d ' ap 
pliquer la brosse , se servir d 'un cure-
dent de p lume ou de bois pour c h a s 
ser et extraire les par t icules a l i m e n 
taires qui ont péné t ré en t re elles, ou à 
la place occupée jadis pa r les genc i 
ves. 

C'est sur tout lorsque le ta r t re est 
encore à l 'état de pâ te qu'i l faut l ' en 
lever ; la brosse suffit tou jours dans 
ce cas, e t ' s o n application doit se r é 
péter deux fois pa r j ou r : le m a t i n a f i n 
d 'enlever le l imon formé p e n d a n t la 
nui t , et qui s'est déposé sur les po in t s 
les moins sail lants , le soir après son 
dîner p o u r enlever les par t ies d'ali
ments qui se gl issent ent re les den t s . 
Si vous abandonnez pendan t que lques 
jours ce l imon à lu i -même, il p r e n d r a 
bientôt la consis tance p ie r reuse et la 
brosse deviendra impuissan te à l 'en
lever . . 

Que de bouches désorganisées p a r 
le t a r t r e , m a l g r é l ' in tégr i té des d e n t s ; 
que d 'estomacs compromis par des 
digest ions difficiles dues à une t r i tu
ra t ion incomplète , souvent m ê m e 
impossible des a l iments , par des dents 
ébranlées et chancelantes ! car il faut 
bien le d i re , l ' ébran lement des dents 
est plus souvent causé par l ' accumu
lat ion du tar t re ou le défaut de so ins , 
que par toutes les causes d 'o r ig ine 
é t r a n g è r e . 

L o r s q u ' u n e dent p rend u n e te in te 
foncée part iel le ou généra le , il ne faut 
pas essayer de la rendra b lanche , on 
n ' y réuss i ra i t pas ; cette t e in te v ien t de 
la format ion d 'une car ie i n t e r n e et 
la surface n ' e s t telle que par sa t r ans 
parence : on doit a lors p r end re p lu tô t 
avis de son den t i s te . 

De m ê m e il faut respecter les ta
ches j aunes ou d 'un blanc m a t qu i 
sont à la surface, ainsi que celles 
q u ' u n e carie voisine aura i t laissées 
sur le côté d 'une dent . 

C'est su r tou t p e n d a n t le temps de 
la gestat ion que les dames doivent 
s 'astreindre àfaire visi ter l eu rbouche ; 
il est ra re que pendan t cette pér iode 

principe dangereux , est tout simple
ment une sécrétion assez abondante , 
ou plus abondante que de coutume, 
de la m u q u e u s e de l 'estomac ou des 
b ronches . Le r h u m e de cerveau nous 
offre un exemple de ces pré tendues 
glaires ou p h l e g m e s . 

Les peti ts enfants , ne sachant pas 
cracher , avalent ce que la toux pro
jet te dans la gorge , et quelquefois le 
vomissent en assez grande quant i té ; 
c'est alors que tous les ass is tants , 
présents au rejet de ces matières 'glai-
r euse s , se f igurent que là était la 
cause de la maladie et que cette ex
puls ion va amener la guérison de l 'en
fant. 

Quant aux vents , c'est une aut re 
affaire : le public les r ega rde comme, 
la cause des points dou loureux qu'il 
ressent à droi te ou à gauche . Selon 
sa théor ie fantaisiste, les vents voya
gent entre cuir et chair , ni plus ni 
moins que le lait et les h u m e u r s dont 
nous parl ions tout à l 'heure. 

J ' a i connu une brave femme, m o r t e 
à plus de quatre-vingts ans , qui aurai t 
été la plus heureuse des créatures du 

bon Dieu, suivant son express ion, si 
elle n 'avai t pas eu, depuis plus de 
v ingt ans , des vents qui venaient sè 
loger dans son mollet . Ce fut là sa 
seule maladie et elle n 'en m o u r u t pas . 
Elle s 'éteignit comme une l ampe , 
faute d 'huile , et, en m o u r a n t , elle 
accusait les vents d 'être la cause de 
sa mor t . 

Un vent do mor t ! dirait Cal ino. 

D R BESSIÈUES. 
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de temps la carie ne se mon t re pas 
sur quelques dents . 

Les vomissements , avec des part i
cules acides, laissent dans la bouche 
des l iquides non moins actifs qui-
peuvent a t taquer l 'émail. De temps en 
temps , et sur tout après chaque cr ise , 
il faut avoir recours à la brosse et 
ne t toyer la bouche avec de l 'eau 
où l 'on aura délayé u n peu do magné
sie. 

On doit se faire ne t toyer les dents 
ou du moins les faire visi ter deux fois 
par an , si elles sont saines, et trois 
ou quat re fois p o u r p e u q u ' e l l e s soient 
a t te in tes ,de car ie , ou d 'une const i tu
tion douteuse . 

P o u r les pe r sonnes qui ont de leur 
b o u c h e u n soin bien entendu., les opé
ra t ions se r édu i sen t généra lement à 
u n ne t toyage b i s -annue l , et à l 'obtu
ra t ion accidentelle de quelque cavité 
surpr ise à son début , et qui , pa r con
séquent , ne peut ê t re dou loureuse . 

Que de fois n'a-t-on pas eu à se r e 
procher la perte de dents qu 'on aurai t 
conservées si l 'ar t avait pu in tervenir 
à temps et appor te r le remède avant 
que le ma l , pa r ses p rogrès , ne Eût de
venu incurable . 

Tels sont les soins dont l 'obser
vance jou rna l i è r e devra concour i r le 
plus p u i s s a m m e n t à la conservat ion 
des den ts ; pa r eux l 'on p o u r r a sous
t ra i re ces organes si préc ieux comme 
o rnemen t de la bouche , si impor tan ts 
comme agents des fonctions digest i -
ves , à ces deux causes de des t ruc t ion : 
le tar t re et la car ie . 

MAURION DE LAROCHE 

Ch. dentiste. 

ANATOMIE POPULAIRE 

PIED DU COTE GAUCHE 

Le pied, de m ê m e que la ma in , est 
composé de trois par t ies qui vont de 
l 'arr ière à l ' avant . 

Le ta rse , le mé ta ta r se et les orteils : 
en tout 26 os. 

Figure. — Pied du côté gauche, face 
dorsale. 

1. Calcaneum. 
2. Tubercule des premiers la téraux. 
3. Surface ar t iculaire médiane du 

l 'as t ragale . 
4. Facet te malléolairc cxtei'no de là 

surface articulaire^ 

5. Sa facette mal léolaire i n t e rne . 
6. Goutt ière du long fléchisseur 

p ropre du gros ortei l . 

7. Col de l ' as t ragale . 
8 . Tête de l 'as t ragale . 
9. Scaphoïde. 
10. Apophyse du scaphoïde. 
1 1 . Cuboïde. 
12. Tro is ième cunéiforme. 
13. Deuxième cunéiforme. 
14. P r e m i e r cunéiforme. 
15. C inquième méta ta rs ien , 
16. Apophyse du c inquième mé ta 

tarsien . 
17. P r e m i e r méta ta rs ien . 

Insertions musculaires. 

A. Tendon d'Achille. 
B. Ped ieux . 

B\ Inser t ion Au t endon in te rne du 
pedieux à la p remiè re pha lange du 
gros orteil . 

C. Court péron ie r la téral . " 
D. Pé ron ie r an té r i eu r . , 
E. L o n g ex tenseur du gros orteil . 
F. Ex tenseur c o m m u n des orteils et 

son insert ion à la dernière pha
lange . 

G. Son insert ion à la t rois ième p h a 
lange . 

/ / . P r e m i e r in terossoux dorsal . 
/ / ' . Inser t ion à la p remière pha lange 

du premier in te rosseux dorsal . 
If. Deuxième in te rosseux dorsal . 
KK'. Trois ième in lerosseux dorsal . 
LU. Qua t r i ème in terosseux dorsal. 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

. PLAIES ' 

Les pla ies , solution de continuité 
dans les tissus pa r des causes méca-_ 
n iques on ch imiques , se d is t inguent 
selon l 'action de ces de rn iè res . en 
« écorchures , p iqûres , coupures , inc i 
s ions , morsu res , plaies contuses , dé 
ch i rures , b rû lures , etc. » 

Secours d'urgence. 

Débarrasser la plaie de tout corps 
é t ranger (sang, sable, t e r re , mat ières 
diverses) pa r des lavages à g rande 
eau fraîche ou t iède, mais très douce
men t , très légèrement , soit avec une 
éponge, soit avec un l inge fin, ce qui 
est préférable ; met t re la région bles
sée dans la posit ion qui r endra la plaie 
le moins béante possible ; la recouvrir 

de compresses d'eau fraîche, salée OU 
v inaigrée , ou aiguisée d'acide phéni -
que (1 à 2 grammes par litre), soit en
core de quelques gouttes d ' e iu b lan
che, d 'arnica, d'alcali \ c M i l , d 'essence 
de térébenthine , de lessive, d 'eau de 
savon, soit, en cas de douleurs vives, 
d 'eau de chaux (on délaie quelques 
g rammes de chaux vive dans un ve r re 
d 'eau). Si un corps étranger est res té 
dans" la plaie, par exemple un éclat de 
projecti le, une pointe d ' instrument , 
un dard d'abeille, une écharde, une 
aiguille, un fragment d'os, s ' empres
ser de commencer par l 'enlever avec 
des pinces fines, et sur tout éviter les 
frictions qui ne tendra ient , au con
t ra i re , qu 'à l 'enfoncer dans les chairs . 
Les ba igneurs , les pêcheurs s ' intro
duisent assez souvent des épines d'our
sins dans les pieds, ce qui leur occa
sionne de grandes douleurs : F o r g e t 
(Médecine navale, t . II) dit que les A r a 
bes é tendent deux l ignes de graisse 
sur la région blessée, y appliquent à 
plat 'a lame d 'un couteau chaufié au 
feu, et, en rat issant , excitent facile
men t la sortie des épines. 

Quand l 'hémorragie est abondan te , 
on constatera si le sang provient 
d ' une a r t è re ou d 'une veine : dans le 
p remier cas , le sang est d 'un rouge 
vermeil , sort par je ts saccadés, con
comitants des ba t tements du coeur, et 
s 'arrête pa r la compression du va i s 
seau ent re la plaie et le c œ u r ; dans le 
second, le sang est noir , bavant en 
nappe , d iminue par la compression 
entre la plaie e t l ' ex t rémi té du m e m 
bre. Enfin si, ma lg ré les compressions 
qui yionnent d 'être indiquées , le sang 
cont inue à couler et affecte une cou
leur rosée, c'est une hémorrag ie ca
pil laire, c 'es t -à-dire fournie par les 
ramifications très ténues des vaisseaux 
intermédiaires entre ^les ar tères et les 
v e i n e s . — B a n s tous les cas, ce qui 
presse le p lus , c'est d 'a r rê ter l 'écoule
ment sangu in en compr imant , selon 
les circonstances, au-dessus ou a u -
dessous de la plaie, à l 'aide des doigts 
appuyant en l igne droite sur le trajet 
du vaisseau, ou des pouces ,appl iqués 
l 'un sur l 'autre et les autres doigts 
embrassant avec force le membre , etc. 
Il faut bien se rappeler que, pour le 
membre supérieur , la compression 
doit s 'exercer dans le creux de l 'ais
selle ou sur la face interne du bras ; 
— pour le membre inférieur, au m i -
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li^u du pli de l 'aine, plus bas , un peu 
an-dessus et à la part ie in terne du 
genou . La compression pourrai t aussi 
s 'exercer au moyen de tours de ban 
des, de cravates suffisamment serrées 
à l 'aide d 'un peti t bâton agissant 
c o m m e tourn ique t , ou mieux au 
moyen de l ' ins t rument que j ' a i proposé 
sous le nom do « compresseur g ra 
dué, » et qui n ' a pas l ' inconvénient, 
comme toutes ces constr ict ions circu
la i res , do provoquer l ' engorgement 
du m e m b r e , puisqu ' i l n 'agi t que sur 
des points limités correspondant aux 
gros vaisseaux. Si la plaie est largo, 
on la rempli t de boulet tes de charpie 
ou de ouate , d 'amadou, d 'é toupes, 
roulés dans do la poudre do colophane: 
puis on recouvre de compresses 
ployées en plus ieurs doubles , et quel
ques tours débande suffisamment ser
rés compr iment les diverses pièces de 
ce simple apparei l . Si la plaie est pe 
tite et que l é c o u l e m e n t sanguin per 
siste, l 'application du bout du doigt 
pendan t quelques minu tes , d 'une ves 
sie pleine de morceaux de glace, 
d 'une toile d 'araignée prise dans les 
l ieux aérés et non humides , d 'une 
boulet te de mousse , d 'un pet i t m o r 
ceau d'ôponge fine, e tc . , suffisent le 
p lus ordinai rement à l 'arrêter . En 
tout cas, la prudence exige qu 'on ne 
suive pas le conseil t rop souvent 
donné de met t re fin à ces pet i tes h é 
morragies en appl iquant un peu de 
perch lorure de fer ; cette substance, 
dangereuse à man ie r pour quiconque 
n 'es t pas chi rurg ien , a l ' inconvénient 
do durcir , de défigurer les t i ssus , etc. 

Si la p iqûre ou la petito plaie r é 
sulte de l'action d 'un objet infecté, 
d 'un animal ven imeux (vipère, chien, 
cousin , scorpion, mous t ique , ara ignée 
des caves), on lavera la b lessure avec 
de l ' ammoniaque ou de l 'acide p h é -
n ique , à leur défaut avec do l 'ur ine, 
de l 'eau de Cologne ; on pour ra , par 
précaut ion , met t re une l igature entre 
la plaie et le cœur , et on se conduira 
comme il a été dit plus haut au pa ra 
g raphe de la r age . 

Les plaies sont parfois déchique
tées , offrent des l ambeaux i r régul iers , 
b royés , mortifiés, écrasés, parfois 
presque" en t iè rement séparés ; répé
tons-le, on ne doit j amais se permet t re 
de les couper, do les re t rancher , de 
les enleverj_c'est l'affaire exclusive du 
chi rurgien . En a t tendant son arrivée 

ou son in tervent ion , se conten ter de 
bien placer le m e m b r e , de net toyer la 
blessure , d 'ar rê ter l ' hémorrag ie si 
elle est t rop forte, de main ten i r à 
leur place les l ambeaux au m o y e n de 
bandelet tes do d iachylum ou de toile 
fine s 'entrecroisant , puis d 'ent re teni r 
des affusions d 'eau froide alcoolisée 
sur la plaie . Mais n e j amais oublier 
que les plaies accompagnées de sépa
rat ion p resque complèto de por t ions 
considérables d 'un organe exigent 
toujours que l 'on ten te la r éun ion i m 
médiate par le rapprochement des 
surfaces sanglan tes et leur ma in t i en 
en contact à l 'aide de peti tes p l a n 
chettes de bois et de quelques l iens. 
En effet, les annales de la science 
renferment u n cer ta in nombre de cas 
où des por t ions de doigts , m ê m e en
t ièrement séparées , ont été très h e u 
reusemen t r éun ies et conservées avec 
l ' intégrité de leurs m o u v e m e n t s ; on 
a de m ê m e recollé en place des mor 
ceaux de nez, d 'oreil le, etc . Il impor te , 
dans ces cas, de laver à l 'eau t iède 
le morceau détaché, de le r emet t r e 
dans sa si tuat ion na tu re l l e , de l 'y 
main ten i r par u n pet i t apparei l facile 
à improviser , puis de moui l le r le ban-
dange avec u n m é l a n g e d 'eau et d 'eau-
de-vie, cette de rn iè re substance p r o 
gress ivement a u g m e n t é e au point de 
const i tuer en peu de j ou r s le l iquide 
un ique de la lotion. 

Les plaies très vas tes , t rès é tendues , 
résul tant de l 'act ion d 'obus , d 'éclat de 
bombe, d'explosion de mine , de m a 
chine à vapeur , do w a g o n de chemin 
do fer, etc. , compor ten t assez souvent 
des éc rasements , des a r r achemen t s , 
des séparat ions de m e m b r e s ou d'in
test ins. L e secours d 'u rgence , dans 
ces cas graves , consiste à p ro téger les 
surfaces sa ignantes , à met t re le corps 
et les m e m b r e s dans la s i tuat ion la 
moins incommode ou douloureuse , à 
r an imer le blessé avec des cord iaux , 
à empêcher les hémorrag ies d'affai
blir les forces généra les , etc. 

D R B E R T H E R A N D . 

ILLUMINÉS, FOUS ET MOHANES 

Nos lecteurs ont dû voir que n o u s 
n 'épargnions rien pour d o n n e r a no t re 
œuvre la plus grande diversité scien
tifique et médicale . 

L e s sujets qui touchen t à la méde 

cine spnt aussi innombratù < > s que va
r iés . P o u r a l terner avec not re gralerie 
e t h n o g r a p h i q u e , que nous al lons pour
suivre sans in te r rup t ion , nous com
mençons au jourd 'hu i la galer ie des 
I l luminés , des F o u s et des Monoma-
nes . Tous nos types seront pris su r 
na tu re . 

L e type que nous donnons aujour
d 'hui est arr ivé à la folie pa r une va 
nité immodérée et la ha ine d 'un siècle 
et d 'une société qui n ' a pas compr is 
son mér i t e . I l au ra i t , si on l 'avait 
écoulé , tou t r égéné ré : la ph i loso 
phie , la pol i t ique, les sciences socia
les et la re l ig ion . . . Mais on n 'a pas 
voulu l 'écouter , et le voilà m a i n t e n a n t 
à la Sa ipé t r iè re , hô te de l ' i l lustre a l ié -
nis tè , le docteur Charcot, qui , pour 
essayer de le guér i r , lui pe r suade 
qu 'un congrès européen vient de se 
réun i r , et l'a n o m m é par acclamation 
dictateur et r é fo rmateur un iverse l . 

P a u v r e cerveau, étroit , mesqu in et 
van i t eux! . . . Qu' i l ne guér isse j ama i s , 
son premier acte de ra ison serait de 
devenir fou dé nouveau , en face de 
l ' ingrat i tude des peuples pers is tant à 
ne pas reconnaî t re son mér i te . 

LES HABITUDES SECRÈTES 

D E L A P O L L U T I O N C O N S I D É R É E D A N S 

L ' H O M M E 

Nous appelons pollution tou te éva
cuation spe rmat ique soit n o c t u r n e , 
soit d iurne , maté r ie l lement et actuel
lement involonta i re . 

Avant d ' aborde r d i rec tement cet te 
grave et difficile ques t ion , p r é sen tons 
quelques considérat ions ph i losoph i 
ques et phys io logiques sur cette e s 
pèce d 'aberra t ion fonct ionnel le . D'a
bord cette excrét ion qui para î t anor
ma le , parce qu 'el le para î t sans bu t 
phys io logique , pourquo i est-elle si 
f réquen te? Mais on peu t d e m a n d e r 
aussi pourquo i ces fréquentes évacua
tions s angu ines , ces hémor rhag ies 
nasales , hémorrho ïda les , cérébrales ? 
etc. 

Posons avant t ou t ee t to proposi t ion 
incontestée et incontestable : la raison 
et les sciences physiologiques nous 
disent d 'une c o m m u n e voix que, selon 
l ' intention de la na tu re , il doit tou
jours y avoir une jus t e proport ion, u n 
parfait équil ibre ent re la quant i té des 
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A U ' H P S anim;n)x et les bpsoins par t i 
culiers et généraux de l 'économie 
avec lesquels ces mômes l iquides sont 
coordonnés . Cette ha rmon ie dans 
l 'ordre physiologique doit être cons
tan te , universel le et invariable . Pour 
quoi alors n 'ex is te- t - i l donc pas un 
rappor t constant , une jus t e corres
pondance et une égale pondérat ion 
entre une fonction et sa dest inat ion 
ou son bu t? Pou rquo i faut-il plus de 
fluide spermat ique qu'i l n 'es t néces
saire à la fonction généra t r ice ? P o u r 
quoi aussi se forme-t-il plus de sang 
que ne compor ten t les besoins de 
l 'économie an imale? Pourquo i , en u n 
mot , toutes ces voies de décharge , 
toutes ces évacuat ions ou fonctions 
anormales et accidentelles plus- ou 
moins déplétives et exonéra t ives? 
Préc isément parce qu' i l y a excès ; et 
cette exubérance nut r i t ive v ient des 
abus et des vices de l ' homme, et 
non des aber ra t ions ou des fautes de 
la n a t u r e . 

Ces anomal ies , qui sont en dehors 
du domaine des lois phys io logiques , 
ne peuvent être l 'ouvrage de la na
t u r e , parce qu'elles sont opposées aux 
tendances ha rmon iques et au but de 
l 'o rganisme animal ; elles sont donc 
l 'œuvre de l ' homme. 

Et en effet ¡1 est cer ta in que les in
firmités huma ines se mul t ip l ient et se 
compliquent à ra ison des p rogrès de 
la civilisation, c 'es t -à-dire par ses 
raffinements et ses excès , qui amè
nen t enfin nécessa i rement la dégrada-
lion phys ique et la cor rupt ion mora le . 
L ' h o m m e déchoit de sa consti tut ion 
phys io logique pr imord ia le , s 'énerve 
et s 'abâtardit ; le mora l subit la dé
gradat ion phys ique . L a raison est 
comme étourdie et frappée de vert ige 
par l 'assaut violent des passions ; elle 
chancelle et succombe sous le poids 
des appétits sensuels et des charnelles 
voluptés. Benjamin R u s h , médecin 
aux Eta ts -Unis , r appor t e , dit M. 
Virey, que chez les sauvages du nord 
do l 'Amérique il n 'y a ni bossus ni 
rachi t iques . . . ; que les enfants n 'ont 
ni maux de dents , ni ve r s . L e s noso -
logistes, ajoute le dernier , comptent 
plus de six cents espèces d'affections 
nerveuses ou de symptômes nerveux 
don t aucun n 'est connu de ces peuples . 
S'ils ont moins de maladies que les 
h o m m e s civilisés (et ils en acquièrent 
à mesure qu'i ls se civilisent), t ou t e 

fois elles sont chez eux plus violentes 
et plus funestes. La r igueur de leur 
existence procure aussi des m a u x ; 
car une vie si précaire et si impré 
voyante fait succéder à l ' ex t rême 
abondance , avec une excessive vora
cité, des abst inences r igoureuses ou 
d'affreuses diset tes . Ces contras tes si 
nuisibles ébran len t les const i tu t ions 
les plus robus tes , et ru inen t , avec des 
fatigues inou ïes , une santé qui para î t 
de fer, si l 'on peu t le d i re . 

On conçoit t rès bien en effet, qu ' une 
immense pe r tu rba t ion de l 'état social, 
u n vice d 'éducation phys ique et mora l , 
le luxe , l ' abondance , la mol lesse , les 
plaisirs , la cor rup t ion des m œ u r s , 
l 'oisiveté, l ' jusage, disons m ê m e la 
passion effrénée, la fureur des bois
sons alcooliques, fruits t rop ordinai
res .d'un excès de civilisation, ont dû 
modifier et a l térer profondément la 
const i tut ion h u m a i n e , et la soust ra i re 
p a r l a à l 'empire des lois de la sage 
na tu re et de la droite ra i son . On con
çoit encore que cette condit ion anor 
male a dù al térer la complexion et le 
t empéramen t do l ' homme, vicier et 
abâtardir tout son ê t re tant phys ique 
que mora l . De là sont év idemment 
dérivés tous ces besoins faux et fac
tices, avec cette exubérance vi tale et 
nutr i t ive , qui ont enfin a m e n é toutes 
ces évacuat ions réprouvées par la 
saine physiologie, comme les sa igne
ments de nez, les flux h é m o r r h o ï d a u x , 
les hémorrhag ies cérébrales , c ' es t -à -
dire l 'apoplexie, qui tue un si g rand 
nombre d ' hommes . 

L 'expér ience prouve que les pe r 
sonnes qui j o ignen t la sobriété à une 
vie laborieuse et exempte d 'a l térat ions 
nerveuses et de grandes pe r tu rba t ions 
morales , ne sont géné ra l emen t point 
sujettes à ces superfétat ions h u m o 
rales et à la p lupar t de ces terribles 
m a u x qui a t taquent les gens qui vi
vent dans des condit ions opposées , 
comme l 'apoplexie, les anévr i smes du 
cœur , la gout te , la gravelle, la p ie r re , 
les engorgemen t s abdominaux , l 'hy-
dropisie. 

11 est constant que les R o m a i n s , 
avant qu' i ls fussent tout à fait cor
rompus par l 'abus du luxe et des plai
sirs, ignora ien t la p lupar t dos infir
mités auxquel les depuis leurs descen
dants furent assujet t is . Les r h u m e s 
avaient été pendan t longtemps in
connus ou si peu fréquents à R o m e , 

que les femmes ne se mouchaient j a 
mais ; celles qu 'on surprenai t po r t an t 
un mouchoi r au nez étaient méprisées 
comme immondes , et leurs mar i s les 
répudiaient pour ce seul fait. C o m 
bien les choses sont changées depuisl 
Nous sommes persuadé que depuis 
l ' importat ion du tabac en Europe la 
sécrétion nasale a dû a u g m e n t e r no
tab lement , et nous pensons que , pa r 
le seul fait de l 'usage généra l de cet te 
solanée, cette sécrét ion i m m o n d e i ra 
toujours croissant de généra t ion en 
générat ion, pa r la voie de l 'hérédi té 
ou l 'influence des races . . . Le sauvage 
de l 'Àveyron, é tudié à son arrivée à 
Par i s , peut nous servir , d 'une m a 
nière imparfaite toutefois, d'objet de 
comparaison en t re la santé de l 'hom
me de la na tu re et celle de l 'homme 
social. Cet individu mue t , quoique 
intell igent et bien organisé ; sourd à 
la voix h u m a i n e , parce qu'i l ne l 'avait 
j ama i s e n t e n d u e ; insensible à tou t 
brui t , quelque considérable qu'i l fût, 
s'il ne ressemblai t à celui auquel ses 
besoins l 'avaient familiarisé dans les 
forêts qu'il habi ta i t , car il entendai t 
de fort loin et comme par inst inct le 
bruit d 'une noix tombant de l 'arbre 
sur la t e r r e ; cet in téressant j e u n e 
homme, lorsqu' i l fut a r raché des sol i
tudes où il vivait heureux pour être 
conduit dans les prisons de la société, 
ne connaissait point les infirmités les 
p lus ordinaires à l ' homme civilisé. Ce 
ne fut que fort l ong t emps après son 
arr ivée à Par i s que la sauvage de 
l 'Aveyron éprouva d'abord un léger 
r h u m e , et qu'ensuiLela m e m b r a n e m u -
queuse des cavités nasales s 'habi tua 
à cette sécrétion qu'elle exerce ordi 
na i rement chez tous les individus 
civilisés. Cependant il n 'é tai t pas nô 
de parents sauvages ; combien il eû t 
été plus inaccessible encore aux m a 
ladies sociales s'il avait compté une 
longue suite d 'aïeux placés dans la 
condition où le hasa rd l 'avait je té ! 

Et main tenant , pour revenir à no t re 
principal objet, la pollution ne doi t -
elle pas aux m ê m e s causes sinon son 
existence, du moins sa grande fré
quence ? Tous ces flux surabondants 
et plus ou moins superflus, pu i sque 
leur existence n 'est pas physiologi-
quement nécessaire et essentiel lement 
inhérente à la condition phys ique de 
l ' homme, sont devenus de véri tables 
nécessi tés , et se sont enfin o rgan i -
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quoment perpéLués de race en race 

par la voie de l 'hérédi té . 
Ce n 'est pas sur l 'homme seul qu 'un 

excès de civilisation exerce un fâ
cheux e m p i r e ; nos an imaux domesti
ques subissent également son in 
fluence. Et en effet les an imaux qui 
vivent en domesticité dans la société 
de l 'homme sont comme lui sujets 
aux infirmités, et comme lui ils ont 

des médecins , tandis que les au t res , 
qui vivent en l iberté et dans l 'état de 
pure na tu re , ne sont j amais malades , 
ne produisent non plus j ama i s de 
mons t res : on sait au contraire qu 'on 
en rencont re souvent chez les p r e 
mie r s . P a r m i les végé t aux , la cul ture 
fait éga lement dégénére r quelques 
espèces. Les roses doubles qui c ro is 
sent dans nos jardins sont de vraies 

mons t ruos i t é s ; c'est la culture qu i , 
par u n e exubérance nutr i t ive , en fait 
changer les é tamines en pist i ls , ce 
qui est u n e anormali té ou une m o n s 
truosi té du r ègne phytologique, r é 
prouvée par les lois pr imordia les de 
la physiologie végétale . L 'ég lan t ie r , 
qui est la rose de la na tu re , n'offre j a 
mais que des fleurs s imples . R e n 
t rons dans not re sujet . 

M ( N N E = 

UNE CLINIQUE A L'HOT E L-DIE U SOUS L O U I S XV 

Si tous ces désordres ci-dessus si
gnalés sont les causes de tous ces 
flux exubérants , sans en excepter ab
solument la pollution noc turne , on 
peut croire que les conditions ou les 
causes contraires doivent produire 
u n effet opposé, c 'es t -à-dire avoir 
pour résul ta t , s inon la suppression 
totale de ces évacuat ions superflues 
et an l i -phys io logiques , du moins leur ' 
notable d iminul ion . Or l 'expérience 
de tous les temps a prouvé que les 
h o m m e s toujours t empéran ts , sobres, 
maî t r i san t parfai tement leurs p a s 
sions et se conduisant cons tamment 
par les lumières de la ra ison, sont en 
généra l infiniment mo ins sujets à ces 
i l lusions de l ' imaginat ion et à ces 
soui l lures noc tu rnes . Ainsi , si l 'état 
de perfection h u m a i n e exclut en gé 
néra l ces fréquentes contaminat ions 

corporel les , ce sera donc tendre à ] 
perfect ionner l ' homme que de cher
cher à l 'affranchir au moins en par t ie 
de cette tr is te et fâcheuse servi tude , 
en s'efforçant de le soustra i re à 
l 'empire et à la tyrannie de ses 
pas s ions ; de le faire r e n t r e r dans 
sa condition na ture l le , et enfin de le 
rendre labor ieux, sobre, t empéran t , 
et soumis aux sages lois de la na tu re 
et de la ra ison. L ' exubérance sémi 
nale n 'es t produi te que pa r l ' exubé
rance nutr i t ive , ou par l ' in tempérance 
jo in te aux passions qui excitent et 
enf lamment l ' imag ina t ion . De là trop 
souvent tous les excès de la chair ré
voltée contre l 'esprit , ou au moins de 
fréquentes pollutions noc turnes , qui 
peuvent devenir d iurnes , passives, et 
a m e n e r des suites d 'au tant plus fu
nes tes et p lus propres à ru iner totale

men t la santé et à a l térer cons idéra
b lement les facultés intellectuelles et 
mora l e s , que le p lus souvent on ne 
peut y remédier , parce que ces sortes 
d 'évacuat ions é m i n e m m e n t é n e r v a n 
tes ont lieu à l ' insu des malades , 
comme nous le ver rons plus bas ; 
comme il l 'é tai t sans doute dans les 
temps pr imit i fs , les p remiers âges du 
m o n d e , où l 'espèce h u m a i n e étai t en 
core dans toute sa force et sa v i g u e u r 
pr imordia le , où les m œ u r s n ' é ta ien t 
pas encore cor rompues et les races 
abâtardies et dégénérées . Et il est t rès 
probable que dans ces temps an t iques , 
une vie active, la t empérance et la 
sobriété é ta ient la pr incipale cause do 
cette prodigieuse longévité dont l 'h is 
toire nous parle sans pouvoir l ' expl i 
quer . 

Ren t rons main tenan t d i rec tement 
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dans notre sujet. On a dis t ingué la 
pollut ion en noc tu rne et en d i u r n e . 
La pollution nocturne est celle qui 
survient o rd ina i remen t pendant le 
sommei l de la nui t . I l serait plus 
exact et plus convenable de l 'appeler 
active, parce qu'elle a l ieu avec é ré -
thisme ; et alors toute pollution of
frant ce caractère et su rvenan t m ê m e 
dans l 'état de veille serai t une pollu
tion active, par opposi t ion à la pol lu
tion passive ou d iu rne . Cette dernière 
n ' a lieu qua le jour ou pendan t la 
veille et sans aucun é ré th i sme, ordi
na i rement au m o m e n t do la déféca
tion, m ê m e quelquefois imméd ia t e -
m e n t a p r è s la miction ou l 'émission des 
u r ines , t rès souvent sans la moindre 
sensation et m ê m e à l ' insu des per
sonnes . Mais ces dist inctions sont 
plus uti les aux pathologis tes ou aux 
médecins qu'elles ne conviennent à 
notre objet, qui est la conduite, mo
rale. Nous conserverons donc l 'an
cienne division : pollut ion nocLurne 
et d iurne . 

C O U R R I E R M É D I C A L 

L ' É R Y S I P È L E 

C'est une fièvre éruptive comme la 
rougeole , la var iole , la sca r la t ine : 
mais elle exige ord ina i rement pour 
son développement une lésion, si l é 
gère qu'elle soit, du t égumen t externe, 
qui lui l ivre, pour ainsi dire, les por
tes de l 'o rganisme. 

L a scène s 'ouvre en généra l pa r le 
frisson, les vomissements et un e m 
barras gas t r ique notable . Pu i s , l ' en
droit où. doit apparaî t re l 'érysipèle 
devient chaud et comme engourd i , 
sans que l 'œil de l 'observateur y 
constate encore r ien d ' anormal : mais 
les glandes lympha t iques voisines 
sont déjà prises à ce m o m e n t . Rientôt , 
la peau s 'enflamme, se tuméfie, d e 
vient rouge , brûlante et douloureuse 
au loucher : parfois elle se recouvre 
d 'une érupt ion vésiculeuse ou p u s t u 
leuse . Du septième au neuvième jour , 
la desquamation s 'opère, quand l 'éry
sipèle est fixe: mais le p lus souvent i l 
se promène quelque temps et se t rans
porte d 'un point à un autre de la 
peau. 

Souvent l 'érysipèle débute par lo 
nez ou la gorge (angine) et envahit 

ensui te la face et le cuir chevelu ; à la 
face, il respecte généra lement le 
men ton : ma i s il tuméfie toutes ses 
aut res par t ies et sur tout les paupières , 
où il amène la chute des cils et l 'in
flammation de la cornée et de l 'iris : 
d 'autres fois, il laisse après lui une 
indura t ion cicatricielle qui immobi 
lise la paup iè re . 

Parfois la peau offre la te inte du 
bronze ou de la décoction de feuilles 
do n o y e r : cette forme d'érysipèle a 
une gravité extraordinaire et se ter
mine presque toujours pa r l 'infection 
pu t r ide et pa r la mor t . Yelpeau et 
Pirogoff l 'ont é tudiée sous le nom 
d'érysipèle bronzé: il surviendra i t chez 
les sujets dialhésiques et sur tout dans 
l 'alcoolisme. 

Chez le nouveau-né , l 'érysipèle est 
fort grave et devient presquo toujours 
lo point de dépar t de l ' infection puru 
lente, de la phlébi te , de la gangrène , 
de la pér i toni te a i g u ë . . . I l semble em
prun te r , dans c o c a s , sa mal igni té aux 
affections puerpéra les , le nombri l 
étant au nouveau-né , comme l 'a dit 
j u s t emen t Lora in , ce que l 'u té rus est 
à la mère . 

Un des t ra i ts qui semblent v ive
ment séparer l 'érysipèle des aut res 
fièvres érupt ives , et le rejeter dans 
une classe à par t , c'est qu ' une p r e 
mière at te inte de cette maladie ne 
confère à l 'o rganisme aucune immu
ni té . Au contraire , l 'érysipèle a, chez 
certains sujets, une tendance à la r é 
péti t ion. On a dit que ces sujets étaient 
généra lement des scrofuleux. Nous 
croyons plutôt que le r h u m a t i s m e 
consti tue pour l 'érysipèle la véri table 
prédisposi t ion d i a t h é s i q u e , que le 
t r aumat i sme , la malpropre té des plaies 
et l ' encombrement se bo rnen t à exal
ter. 

L 'érysipèle se compl ique souvent 
de phénomènes typhiques et d 'acci
dents cé rébraux , caractérisés par l 'a
gitat ion et le dél i re . Trousseau et ses 
élèves ont démont ré que ces accidents 
tenaient plus souvent à l ' anémie du 
cerveau qu 'à son in f l ammat ion : c'est 
le t r a i t ement ton ique par l'alcool et le 
quinquina , qui a, ici- encore , mont ré 
quelle était l 'essence de l'affection : 
naturam morborum curâtiones osten-
duiit... 

Plus r a r emen t , on observe comme 
complications des ulcérat ions intest i 
nales et des lésions du cœur , analo

gues à ce qu 'on observe d a n s l e s b r û -
lures é tendues ; des suppurat ions 
diffuses et la gangrène s 'observent 
chez les vieillards et les sujets cachec
t iques . 

Mais il est écrit, comme dit not re 
v ieux Charron , que « toujours à quel
que chose ser t le ma lheur . » L'érysi
pèle est parfois u n pu issan t moyen 
na ture l de guér ison ; il n 'est pas ra re 
de voir s'effacer, sous son influence 
révuls ive, des affections de la peau et 
des ulcères chroniques réfractaires à 
toutes les médicat ions . 

L e t ra i tement de l 'érysipèle doit 
consis ter : 1° dans des purgatifs sa
lins répétés , et accompagnés de vo
mitifs, pour dissiper l ' embarras g a s 
tr ique, gêne puissante pour la vraie 
médication de l 'érysipèle qui es t :2° la 
médication tonique, par le vin, l 'al
cool, le bouil lon, le café, le quinquina, 
etc.; 3° enfin, on peut employer aussi 
les sudorifiques, sur tout au début, en 
m ê m e temps que les évacuants . Les 
produi ts sepl iques s 'él imineront ainsi 
par l 'émonctoîre cutané, ' et la t empé
ra tu re fébrile s 'abaissera sous cette 
influence. 

Quant à la médicat ion locale, on a 
préconisé des milliers de médicaments : 
les vôsicaloires, le ni t ra te d 'argent , le 

-collodion, les pommades mercur ie l les 
et camphrées , l 'eau froide, le sulfate 
de fer, e tc . , etc. Mais l 'érysipèle est 
une m a l a d i a générale dont la lésion 
cutanée n 'es t que le reflet. On se bor -
nera^donc à appl iquer sur celle-ci des 
émoll ients , des adoucissants : les lo
t ions et fumigations d'eau de sureau , 
le glycérolé d 'amidon , la poudre 
d 'amidon, l ' axonge très fraîche, l 'eau 
de gu imauve laudanisée , etc . 

D r E . M O M N . 

C U R I O S I T É S P H Y S I O L O G I Q U E S 

U N C A S DE DOL'BLE COiON. 

Le D r John-M. Alexander rapporte 
ce cas dans The Cincinnati Lancet and 
Clinic. Il s 'agit d 'un enfant de 8 ans , 
haut de 4 pieds et 4 pouces et demi . 
Cet enfant avait toujours été -malade 
depuis sa naissance. Il avait soit de la 
diarrhée, soit une constipation incoer
cible . Il avait une énorme dis tension 
des parois abdominales, sur tout quand 
la diarrhée existait. Il restait parfois 
quarante et un jours sans aller n a t u -
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T e l l e m e n t à la ga rde - robe . Lorsqu 'on 
le faisait al ler au moyen de purgatifs 
et de l avements , il rendai t pendan t 
p lus ieurs jours de g randes quant i tés 
de mat ières fécales l iquides et le ven
t re conservait son vo lume, ou m ê m e 
il augmen ta i t . Les évacuat ions volon
ta i res étaient ex t r êmemen t r a res . 
L 'appét i t était i r régul ier , parfois pres
que nu l , parfois t rès vif ; l 'enfant pré
férait s u r t o u t les solides, le bœuf, le 
pa in ; il faisait peu de cas des l i 
qu ides . 

Il avait l 'aspect généra l d ' u n enfant 
mal nourr i ; il était très susceptible 
au froid et r é c e m m e n t il avait toussé . 
Toutes les fois qu'i l n 'avai t pas de 
garde- robe pendan t v ingt ou t rente 
j ou r s , u n lavement lui donnai t un peu 
de fièvre, mais souvent il restai t plus 
long temps sans t rouble apparent et 
sans aucuno tendance à aller à la 
selle. 

Dans la rue i l at t i rai t l 'a t tention des 
passan ts par la proéminence, de son 
abdomen , on aura i t dit une femme 
arrivée aux deriiiers-^ours de sa g ros 
s e s s e . Cependant sa marche était peu 
gênée . 

L a nui t qui précéda le jour de sa 
mor t , il fut pris d'un peu de fièvre et 
d 'un peu de douleur , et il m o u r u t a s 
phyxié en vingt heures . 

L 'au tops ie fut faite une h e u r e et 
demie après la mort . Le sujet était 
for tement émacié, les épaules po r 
tées en a r r iè re , la colonne vertébrale 
incurvée en avant dans la région 
lombai re , l ' abdomen . et le thorax 
étaient l a rgement d is tendus . 

E n ouvrant la cavité abdominale , 
on t rouva d ' abo rd un second côlon, 
placé a u - d e v a n t d u côlon norma l , d e 
sorte qu ' i l y avait un gros intest in 
double , excepté dans une é tendue d e 
2 pouces . Le côlon pr incipal semblai t 
no rmal ju squ ' au niveau de l 'S i l iaque, 
pu is il s 'élargissait beaucoup pour 
offrir u n diamètre de 4 pouces el 
demi . 

L e côlon accessoire ne contenait 
pas de fibres muscula i res circulaires, 
d'où l 'absence de toute contract ion 
pér is ta l t ique, il n 'avai t aucune at tache 
et n 'é tai t ma in tenu que par les parois 
abdominales . Il n 'y avait pas d e méso-
côlon 4 Les au t res organes n'offraient 
aucune part iculari té bien impor tan te . 
Seuls , les poumons présenta ien t des 
tubercules à l eurs sommets . 

ÉCHOS DE PARTOUT 

L'HYGIÈNE DE LA J E U N E S S E A L O N D R E S 

Une idée p ra t ique , hyg ién ique et 
human i t a i r e , v ient de se faire j o u r , 
dans u n mee t ing t enu à Lond re s , sous 
la p rés idence de lord Shaf tesbury . I l 
s 'agit de me t t r e en h o n n e u r la g y m n a s 
t ique et les au t res exercices de corps, 
pa rmi la j eunesse anglaise de quatorze 
à v ingt ans , en r e n d a n t accessibles à 
toutes les bourses et à tous les emplois 
ces bienfaisants et ut i les a m u s e m e n t s . 

Un g rand gymnase publ ic , avec j eu 
de cricket, agrès de gymnas t ique , 
j eux de balles, t irs divers , classe de 
chant , école de nata t ion , va s 'ouvrir 
su r une place de la ville ; la modicité 
du prix d 'entrée en pe rme t t r a . l ' a ccès 
à toute la j eunesse anglaise ; ce sera 
u n m o y e n uti le et sani ta i re pour les 
j e u n e s gens , occupés pendan t le jour , 
de se distraire le soir . 

Lord Shaf tesbury a fait ressor t i r 
l ' importance et l 'uti l i té de ce projet , 
que tout Angla is a intérêt à soutenir 
avec v igueur . Ce sera sans contredi t 
un mei l leur m o y e n de dis t ract ion, 
pour les cent mille j eunes gens de 
L o n d r e s , que ces plaisirs fictifs et 
dange reux qu' i ls vont chercher dans 
les cafés-concerts et au t res l ieux de 
distractions ac tue ls . Les s ta t is t iques 
officielles et d 'autres r ense ignemen t s 
cer tains font connaî t re que peu de 
j e u n e s gens p rennen t l 'habi tude du 
vice et la t endance au cr ime, après 
vingt a n s ; en généra l , cette m o n o m a 
nie (sic) leur vient en t re quatorze et 
v ing t . Donc avantage de les distraire 
et de les amuse r le soir pendan t cette 
période de temps , pour éviter le vaga
bondage et l ' ivresse. 

Cette ph i l an th rop ique idée a été 
acclamée à l ' unan imi té . Une commis
sion adminis t ra t ive a été immédia t e 
men t n o m m é e pour a s su re r son exé 
cution dans le p lus bref délai . 

De toutes les innovat ions de ce peu
ple p ra t ique , celle-ci n 'est-elle pas une 
des p lus uti les pour la san té publ ique 
et pour la société ? 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

La Bourse eat toujours bien tenue, et comme 
la l iquidat ion de j a n v i e r s'est bien passée la 
spéculat ion a un mois devant elle pour conti
nuer à chercher à vous repasser les va leurs 
qu'elle a é levées à un si haut prix . 

On a beaucoup parlé cette semaine de l ' ah-
sorpt ion de la B a n q u e hypothécaire par l e 
Crédit foncier de F r a n c e ; projet qui, provi 
so irement du m o i n s , est tombé dans l 'eau. 

Cet inc ident nous invite à vous présenter 
une étude financière s u r la Banque h y p o t h é 
caire ; e l le pourra être ut i le à p lus d'un 
d'entre v o u s . 

La Banque hypothéca ire 'a é t é fondée p a r 
M. le baron de Soubeyran , après sa re tra i te 
du Crédit foncier dont i l était s o u s - g o n v e r -
n e u r ; sa personna l i t é avai t absorbé la d i r e c 
t ion de cet é tab l i s sement , et en le qui t tant il 
voulut lui opposer un rival. 

La Banque hypothéca ire n e cons t i tue pas 
un concurrent b i en d a n g e r e u x pour le Crédi t 
fonc ier ; malgré tout le so in qu'on met à d is - , 
s imuler la vér i té , cette maison est c o n d a m n é e 
à végé ter . Les ac t ionna ire s , depuis d i x - h u i t 
m o i s que la Société est fondée, n'ont pas 
reçu une seule c o m m u n i c a t i o n , c e qui l a i s s e 
à penser qu'on serai t embarrassé de faire 
connaî tre l'état exact de la s i tua t ion . 

Il faudra pourtant qu'on arrive à p a r l e r ; 
nous approchons de l 'époque des a s s e m b l é e s 
généra le s , et i l sera difficile de se sons tra ire 
à l 'obl igat ion d'une convocat ion . Que p o u r r a , 

dire la Banque? AnnonCera-t-e l le un d iv i 
dende ? C ' e s t d o u t e u x ; les prêts hypothécaires 
consent i s à ce j o u r n ' o n t pu donner que des 
bénéfices à pe ine suffisants pour couvrir les 
frais g é n é r a u x et const i tuer u n premier fonds 
de garant i e . 

Pour que les emprunteurs donnent la pré 
férence à la Banque hypothécaire sur le Cré
dit foncier , i l faudrait q u e l e premier de ces 
é tab l i s sements fasse des condi t ions plus a v a n 

tageuses que le second , c ' e s t - à - d i r e que la Ban
que hypothéca ire prenne m o i n s d ' i n t é r ê l s ; 
qu'elle prête plus de 50 % de la va leur , qu'el le 
accepte des g a g e s douteux , etc . ; opérat ions 
dangereuses qui pourraient compromettre 
son avenir . 

Si la Banque hypothéca ire n'accepte que 
des g a g e s ind i scu tab le s et l imi te ses prêts à 
50 "/„, a lors e l le n ' a p a s d e raison d'être. De 
quelque côté qu'on env i sage la s i tuat ion , e l le 
d e m a n d B une expl icat ion et les ac t ionnaires 
en doivent être p lus avides que nous . 

Ce qu'on' sa i t , e'ost que la Banque hypo
théca ire aurait réa l i sé d e s prêts p o u r O O m i l -
l i o n s ; e l le le publ ie du m o i n s . Ce n'est pas 
un progrès , puisque dans les s ix premiers 
mois el le en avait réal isé pour 80 m i l l i o n s ; 
e l le n'aurait donc prêté que 10 m i l l i o n s d e 
puis un a n ; cela d o i t être a u - d e s s o u s de la 
vérité. 

A ce compte , i l lui faudrait quarante années 
avant d'arriver à posséder les é l é m e n t s d'un • 
portefeui l le un peu .productif pour les a c t i o n 
naires . 

La Banque hypothéca ire , fondée par le 
groupe qui a const i tué , à la m ê m e époque, la 
Société des I m m e u b l e s de P a r i s , a prêté à 
peu près tout ce dont el le pouvait d isposer à 
cette dei-nière Société . El le a fait s e s opéra 
tions en famil le . Le vrai publ ic n'a dû lui 
demander que peu d'argent . 

Quand bien m ê m e la Banque hypothéca ire 
trouverait une c l ientè le d 'emprunteurs , il lui 
serait peut-être difficile de trouver une c l i e n 
tèle de prêteurs . P o u r donner de l 'argent sur 
hypothèque, i l faut en recevoir . Or on sait 
l ' i m m e n s e i n s u c c è s de ses ob l igat ions de 
1,000 f r . é m i s e s à 480, qui lu i res tent pour 
compte et qui perdaient 5 0 ° / o quelques j o u r s 
après l 'émiss ion, le type, q u ' o n croyait a t 
trayant, est abso lument défectueux. P l a c e - t 
on beaucoup plus d'obl igat ions 4 o y 0 J JVJous 
l ' ignorons . 

L e publ ic , e n généra l , est très mét i cu l eux 
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sur la quest ion des garant ies , et i l sait que 
les ob l igat ions de la Banque hypothécaire 
n'ont aucun des at tr ibuts de la créance pri
v i l é g i é e , qui est le propre des ob l iga t ions du 
Crédit fonc ier . 

Que la Banque hypothécaire ait cherché 
à s'accrocher a u x branches de la fus ion , 
nous le comprenons . Que le Crédit foncier y 
regarde à d e u x f o i s , n o u s l e comprenons 
m i e u x encore . 

Les parts de la Société généra le des C h a m 
p ignonnières sont toujours r e c h e r c h é e s à 
505 fr., et nous ne voyons que quelques offres 
à 510 fr. 

V o u s avez pu vo ir les avantagea e t b é n é 
fices réservés à la Société des tu i l er i e s , b r i 
queter ies et k a o l i n s de Bo i s s i ères . N o u s 
pouvons noua charger de transmettre vos d e 
mandes de t i tres au pair ; c'est un p lacement 
très a v a n t a g e u x . L e 15 avril procha in , i l sera 
dél ivré u n coupon do 30 francs sur cette v a 
leur. 

Dans le dernier n u m é r o , la rédact ion du 
journal a annoncé à ses l ec teurs et abonnés 
qu'elle nous avait chargés de la r é u n i o n dans 
une m ê m e société des j o u r n a u x la Science po
pulaire, la Médecine populaire et l'Enseigne
ment populaire. 

Notre tâche se trouve b i e n s impl i f iée , car 
" nous n'avons pas à convaincre n o s . l e c t e u r s 

de l ' intérêt de ces publ icat ions qui leur sont 
déjà sympath iques . Au point de vue financier, 
c ' e s t -à -d ire comme placement , l 'avantage se 
trouva démontré par le succès inouï , sans 
précédent qui accuei l le ces journaux . l'En
seignement populaire, qui ne fait que paraî tre , 
promet au moins autant que ses d e v a n c i e r s . 

Nous avons donc un iquement porté nos 
so ins à rendre la souscr ipt ion access ible à 
toutes les b o u r s e s ; à permettre que le plus 
modeste des "lecteurs puisse part ic iper aux 
bénéfices de la Société . Il deviendra a ins i 
dans la mesure de ses moyens , par des v e r 
sements m e n s u e l s , à son profit c o m m e à sa 
sat is fact ion, l 'un des p i l i ers fondamentaux 
de cette t r i log ie sc ient i f ique qui s'appelle 
la Science populaire, la Médecine populaire et 
VEnseignement populaire. 

Nous s o m m e s heureux quant à n o u s , de 
pouvoir donner notre concours à une affaire 
auss i in téressante , tant sous le rapport de la 
propagat ion des s c i e n c e s , que c o m m e p lace
ment de fonds , qui se présente assurément 
dans des condi t ions de sécuri té et de revenu 
except ionne l s . 

T . SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. . 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES . 
i l l u s t r é s 

PROPRIÉTÉ DIVISÉE EN 8 , 0 0 0 PARTS 

La Soc ié té a la propriété et l 'exploitat ion 
des j o u r n a u x hebdomadaires su ivants : 

La Science populaire, 
La Médecine populaire,. - . 
VEnseignement populaire. 
Le t i rage cons idérable des deux premiers 

j o u r n a u x indique la faveur dont i l s j o u i s s e n t 
et les bénéf ices qu'ils réa l i sent ; le tro i s i ème 
qui v ient de paraître est appelé à un succès 
sans précédent dans le j o u r n a l i s m e . D'après 
les bénéfices ne ts , la Soc i é t é peut assurer au 
capita l un revenu m i n i m u m de 15 oja-

ÉMISSION DE 5 , 500 PARTS 

ent ièrement l ibérées au pr ix de 100 fr. net 
payables en souscr ivant . 

. . PRIVILÈGES 

Les abonnés ou acheteurs au numéro de 
la Science populaire, la Médecine populaire et 

l'Enseignement populaire on t droit aux a v a n 
tages su ivants : 

1" Une boni f icat ion de 5 fr. en payant 
comptant (95 fr. net l a part) . 

2" Facu l t é de se l ibérer en 8 m o i s , à ra i 
son de 10 fr. par m o i s , en adressant 20 fr. 
c o m m e premier versement . 

3« Tout souscr ipteur de 10 parts a droit 
au serv ice gratuit de l 'un des tro is j o u r n a u x 
de la Soc ié té à son c h o i x (net à payer c o m p 
tant 950 fr.). 

-4° Tout souscr ip teur de 20 parts a droit au 
service gratu i t de deux des j o u r n a u x de la 
Soc ié té a son cho ix (net à paver comptant 
1,900 fr . ) . 

5" Tout souscr ipteur d e 30 parts a droit au 
service gratu i t des tro is j o u r n a u x de la S o 
ciété (net à payer comptant 2 .850 fr.). 

SOUSCRIPTION 

On souscrit à la Société des Villes d'Eaux, 
au s i ège soc ia l à P a r i s , rue Chauchat , 4, et à 
la succursa le , 57 , rue A l s a c e - L o r r a i n e , à 
Toulouse . 

L e s demandes de P a r t s , accompagnées de 
20 fr. par t i tre , c o m m e premier versement , 
ou de leur pa iement in t égra l sous bonif ica
t ion de o fr. par t i t re , seront inscr i t e s dans 
leur ordre de r é c e p t i o n . La souscr ipt ion sera 
c lose sans réduct ion pour les t i tres admis , 
avec rejet et retour des fonds, pour les d e 
mandes qu i . excéderont le nombre des parts 
dont la Société des Villes d'Eaux peut d i spo
ser. L e s coupons et t itres à vendre sont reçus 
comme e s p è c e s . 

LA RAMIE 
N o u s d i s i o n s , en a n n o n ç a n t l 'assemblée 

généra le extraordinaire du 27 j a n v i e r , que 
le vote de cette r é u n i o n sera i t décisif . Nous 
compt ions sans toutes l e s surpr i ses que ré -
s /rve a u x act ionnaires la Banque Union 
généra le du Crédit . Afin d'empêcher la 
const i tut ion de l 'assemblée , et par c o n s é 
quent de dé l ibérer v a l a b l e m e n t , cet te b a n 
que s'est abstenue de présenter les t i tres 
qu'elle avait reçus c o m m e mandata ire de ses 
c l ients ; l 'assemblée n'a pu s e const i tuer , 
faute de quelques vo ix , et i l a fallu ajourner 
la réunion à une date qui sera fixée u l tér ieu
rement . 

Reste à savoir s i l e s ac t ionna ires qui 
avaient confié l eurs t i tres à la Banque 
U n i o n généra le dd Crédit , en vue de cette 
a s s e m b l é e , ont donné à leur mandata ire 
l'ordre de se présenter , de dél ibérer , de v o 
ler pour leur compte et au m i e u x de leurs ' 
in térê t s , ou si au contraire , i l s on t r e c o m 
mandé l 'abstention à leur mandata ire . Cette 
dernière, hypothèse est peu probable , et a lors 
la Banque Union généra le du Crédit , en 
ag i s sant contrairement aux ins truct ions de. 
ses c l i ents , a encouru une grave responsa
b i l i t é , car le résultat de son abstent ion a été 
de paralyser les affaires de' la Soc ié té La 
Rajnie ; conséquemjnent de nuire a u x i n t é 
rêts de ses mandants . 

Depuis le 27 janvier , des ac t ionnaires re
tardataires ont envoyé à nous et à d'autres 
leurs t i tres et pouvoirs , si b ien qu'aujour
d'hui, l 'assemblée pourrai t dé l ibérer va la 
b l e m e n t sans tenir compte des act ions que 
dét ient la Banque Union du Crédit . Si avec 
cela, l es c l ients de cette m a i s o n r e c o n n a i s 
sent de que l le façon i l s sont s e r v i s , nous 
nous p la i sons à penser que la prochaine a s 
semblée fera bonne j u s t i c e de toutes ces m a 
n œ u v r e s . . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

DES CHAMPIGNONNIÈRES 
La souscr ipt ion aux parts da la Soc ié té 

généra le des Champignonnières étant a lors 
c lose , i l devient aujourd'hui très difficile de 
se procurer des t i tres , qui sont demandés a 
510 fr. L a Soc ié té des Vil les d'Eaux à P a r i s , 
rue Chauchat , 4 , étant chargée du serv ice 
f inancier de la Soc ié té générale des C h a m 
p i g n o n n i è r e s , note l e s ordres qui lui par 
v i e n n e n t afin de leur donner sa t i s fac t ion 
se lon leur r a n g d' inscript ion, 

TUILERIES, BRIQUETERIES, K A O L I N S 

D E B O I S S I È R E S ( L o t ) . 

M. P. T h u r w a n g e r , banquier à P a r i s , 5 , 

rue Feydeau, offre au publ ic quelques-unes 

de ces act ions au pair de 500 fr. E l l e s son t 

cotées'èn bourse à 502 fr. 50 . 

Le service financier d e l à Société des V i l l e s 

d'Eaux est m i s à la d i spos i t i on de ses s o c i é 

taires porteurs d'au m o i n s une part de 

100 fr.; i l s peuvent réc lamer son concours 

pour toute opérat ion de bourse ou de banque , 

r e n s e i g n e m e n t s , pa iements à P a r i s o u ' b ien 

en province , représentat ion aux a s s e m b l é e s , 

et pour toute espèce d'achats ou fourn i tures 

que la Soc ié té fait à la C o m m i s s i o n . — Adres

ser les l e t tres à l 'adminis trateur de la S o 

ciété des Vi l l e s d'Eaux, A , rue Chauchat . 

L ' - A - I F L T D E B O I R E 

C o n n a î t r e e t a c h e t e r l e s v i n s e t t o n t e * 

l e s b o i s s o n s . 

GUIDE I RATIQUE 

Du producteur, du commerçant et du consom
mateur . 

Su iv i d'une t a b l e - d i c t i o n n a i r e des crus 
f i ança i s et é t rangers , par L. Mauria l , a g r o 
n o m e , fondateur du Journal vinicole. 

, P r i x , 2 fr. à P a r i s , 2 fr. 25 par la poste . 

E n vente à la l ibra ir ie de la Soc ié té des 
V i l l e s d'eaux, 4 , rue Chauchat , à P a r i s . 

YALS PAULINE 
E a u m i n é r a l e n a t u r e l l e . 

Acidulée gazeuse b icarbonatée sodique, 
l'eau de Va i s , Source Pauline, es t la plus d i -
ges t ive , la plus agréable des e a u x minérales 
ordonnées par le médec in . 1 

L'usage journa l i er à table de l'eau de la 
Pauline ne saurai t être trop r e c o m m a n d é 
polir toutes l es ind i spos i t ions ou malad ie s 
de l 'estomac : Privation d'appétit, digestion 
difficile, gastralgie, dyspepsie, et p r i n c i p a l e 
ment dans les tra i tements curatifs et surtout 

réventifs des affections goutteuses, à cause de 
a l i t h i n e qu'elle cont ient en fortes p r o p o r 

t ions . ' 

L a caisse de 50 boute i l l e s , 30 francs , r e n 
due franco dans toutes les gares de F r a n c s 
et à domic i l e dans P a r i s . 

Adresser les commandes à la Soc ié té d e s 
V i l l e s d'Eaux, 4, rue Chauchat, & Par i s . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 4, BDE CHAUCHAT. PARIS. 
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LA MEDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 

R É D A C T E U R E N C H E F : D r T h . D E B R A Y — S E C R É T A I R E D E L A R É D A C T I O N : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M E D I C A L E 

P r i x d u N u m é r o : 1 £S c e n t i m e ^ , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PAKIS , un an, 8 f r . — Six mois, 4 Ir. —DÉPARTEMENTS, un an , 1 0 fr. — Si* mois, 5 f r . — ÉTRANGER, un an, 1 2 f r . 

NUMÉRO 2 2 . 2« A I V X É E . 1 7 FÉVRIER 1 8 8 1 . 

L E C H I R U R G I E N L A R R E Y S O I G N A N T L E S P E S T I F É R É S - D E J A F F A 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 
Tou te p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à u n a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a jou tan t 1 f ranc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S A N S O N , ancien exécu teur 

des hau te s œ u v r e s de la C o u r de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

N o u s p r é v e n o n s n o s a b o n n é s que 

n o u s t e n o n s à l eu r d i spos i t ion la 

deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur spéc i a l e , ce vo lume 

se r a vendu a u x a b o n n é s 5 fr. au l ieu 

de 7 fr. (Ajouter 1 fr. pour ls por t ) . 

S O M M A I R E : 
La médecine et les grands médecins à travers les 

siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Notre gravure.—Médecine pratique : La médecine 
dosimétrisle. — L'art de guérir : JLt chlorhydrate 
de m'orphine. — Hygiène de la famille et de 
l'homme à Lous les âges : De l'allaitement artifi
ciel. — Lettres d 'un médecin à sa fille i La àeyi-, 
tition. — Physiologie : Hermaphrodisme animal. 
— Les habitudes secrètes: Des pollutions chez 
l'Iwmme. — Premiers soins dans les maladies et 
les accidents. — Anatomie populaire. —̂  Causerie 
chirurgicale ; Traitement de l'urticaire. — Va
riété : Rabelais hygiéniste.— Les grands rnsdecins 
morts ou vivants : Le docteur Trousseau. — 
Echos do. partout. — Correspondance^ 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S S I È C L E S 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X I I 

L A M É D E C I N E C H E Z L E S A N C I E N S G R E C S 

L E S D I E U X D E L A M É D E C I N E G R E C Q U E . 

Quoique Clément d 'Alexandrie fasse 
r e m o n t e r l 'origine du culte d 'Esculape 
à c inquante- t ro i s ans avant l 'époque 
de la des t ruct ion de Troyes , cepen
dant on ne t rouve rien dans les poé
sies homér iques qui puisse faire soup
çonner que ce héros ait été r angé 
pa rmi les d ieux. Il y por te seu lement 
le n o m de médecin i r réprochable . Hé
siode l 'aurai t infail l iblement admis 
aussi dans la théogonie , si, de son 

temps , o n lui eû t r e n d u u n culte divin. 
P inda re , qui en par le beaucoup dans 
sa t rois ième ode py th ique , l 'appelle 
héros et va inqueur d 'un grand n o m 
bre de maladies; et, loin de le regarder 
comme u n dieu, il lui reproche au 
contraire d'être ex t r êmement avare . Il 
est vrai que , pa rmi les ouvrages attri
bués à H o m è r e , on t rouve un h y m n e 
en son h o n n e u r , que le schqliaste de 
P indare rappor te l u i - m ê m e ; mais 
Groddeck a suffisamment démont ré 
que cet h y m n e est apocryphe . 

Le temple élevé à, Esculape par 
Alexanor , fils de Machaon, auprès de 
Ti tane , ville peu éloignée de Sicyone, 
est p robablement la plus ancienne 
trace d 'un culte divin rendu à ce prince 
par ses descendants . Il est p résumable 
que ce temple n e fut dans l 'or igine 
qu 'un m o n u m e n t érigé par la connais
sance des neveux d 'Esculape. Sphyrus 
fonda le célèbre temple d 'Argos . Glau-
cus fut l e p r e m i e r qui offrit des sacri
fices à Machaon dans la Gérénie où ce 
héros eut aussi u n t emple . Po l émo-
crates fut m ê m e révéré à Eva , en Ar-
cadie. Pausan i a s n o m m e encore Gor-
gasus et Nicomaque , fils de Machaon, 
qui r es tè ren t à P h é r é , y pra t iquèrent 
leur ar t , et y euren t un temple élevé 
par I s t hmius , successeur de Glaucus . 

Ainsi les premiers temples bâtis en 
l ' honneur d 'Esculape et de ses descen
dants immédia ts , se t rouvaient tous 
dans le Pé loponèse . 

J 'a i déjà fait entrevoir qu 'Hygiée , 
la p ré tendue sœur d 'Esculape, qui 
avait une foule de temples dans la 
Grèce, n 'es t probablement qu 'une allé
gorie inventée à u n e époque assez 
moderne . Ce qui vient à l 'appui de 
m o n opinion, c'est que nous ne t rou 
vons de plus anciennes not ions sur 
cette divinité, que celles qui existent 
dans un f ragment du poète Licym-
nius de Chio, lequel para î t avoir été 
contempora in de .S imonide . C'est u n 
h y m n e dont Sex tus Empir icus nous a 
conservé un passage où cette déesse 
est appelée la m è r e universel le . 

Ar iphron de Sicyone apostrophe éga
lement Hygiée comme la mère des 
dieux; et pa rmi les h y m n e s orphiques , 
il s 'en t rouve un dans lequel, entre 
au t res épi thètes , elle por te celle de 
mère de tous les dieux. 

Cette divinité paraî t donc être un 
être imaginé par les anciens poètes 
ly r iques ; ma i s , du temps de Périclès , 

on donnai t aussi le nom de Hygiée à 
Pal las , parce qu 'un oracle rendu par 
elle avait guér i l 'architecte Mnésiclès 
for tmalade d 'une chute qu'il fit du hau t 
du temple, en lui o rdonnan t de faire 
usage de la matr icaire (matricaria par-
Ihmïum). Pausan ia s assure a v o i r \ u le 
temple de Pal las-IIygiée, et dis t ingue 
bien cette déesse de celle dont ir vient 
d 'être fait men t ion . 

Le m ê m e écrivain confirme encore 
dans un au t re passage remarquab le , 
le j u g e m e n t que j ' a i por té su r cette 
divini té . E n effet, suivant lui , on voyait 
à E g i o s , auprès des s tatues d 'Esculape 
et dTl i thye , celle d 'Hygiée , exécutée 
par Damophon de Messénie. Un Sido-
nien , que Pausan ias r encon t ra dans 
cette ville, lui apprit qu 'Esculape était 
adoré à Tyr comme le symbole de 
l 'Air, parce que cet é lément est la 
cause ou le père de la santé . Pausan ias 
lui répondi t que les Grecs avaient la 
même opinion, puisque la s tatue d 'Es
culape était consacrée à Hygiée . 

Au r e s t e , on représenta i t cette 
déesse sous la forme d 'une j e u n e fille 
de taille svelte et dégagée , vê tue d 'une 
robe légère , et couverto d 'une courto 
t un ique . Elle tenai t d 'une m a i n u n e 
coupe rempl ie de massa, c 'est-à-dire 
d 'une pâte d'offrande préparée avec la 
farine d 'orge la plus p u r e , et vers la
quelle s 'élançait un serpent entort i l lé 
au tour de l 'autre b ras . P lus tard on la 
représen ta sous la fo rmemagique d 'un 
pen tagone , ainsi qu 'on la t rouve en 
core sur quelques médai l les . 

Ce que j e viens de dire de cette di
vinité peu t s 'appliquer également à 
Panacée , l ' aut re p ré t endue s œ u r d 'Es
culape". C'est encore u n e allégorie 
moderne , de l ' invent ion des poètes et 
des art istes ; elle avait , ainsi que Iaso 
et Minerve-Païonia, u n autel dans le 
temple d 'Amphia raûs à Orope. Su i 
vant Ar i s tophane , elle aida Esculape 
à guér i r l ' aveugle P l u t u s . On célébrait 
en son h o n n e u r des fêtes appelées Tla-
v a x c i a , et les médecins grecs des temps 
plus modernes la prenaient à témoin, 
aussi bien qu 'Hygiée , dans le se rment 
par lequel ils s 'engageaient . 

L o r s q u e les Grecs eu ren t appris à 
connaî t re la mythologie des Egypt iens , 
ils admirent parmi leurs divinités celles 
que ces derniers r ega rda ien t comme 
le solstice d 'hiver . Ce d ieu , n o m m é 
Harpocra le , était représenté sous la 
forme d'un enfant encore à peine dé-
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veloppé, porté su r une feuille de lo tus , 
et voilé des pieds à la tè te . Les Grecs 
adoptèrent cette l igure , ma i s changè
ren t la fable, et é r igèrent à Harpocra te , 
sous les divers n o m s de ï é l e s p h o r e , 
d 'Evamér ion et d 'Acésius , des sta
tues , qu ' on t rouve ord ina i rement 
pa rmi celles d 'Esculape et d 'Hygiée . 
Il était considéré comme le fils de Sa
tu rne , lequel était confondu avec 
l 'Osiris des Egypt iens , dont Harpo
crate était éga lement le fils. Montfau-
con p résume avec raison que les con
valescents adressa ient par t icu l iè re
m e n t leurs offrandes à Télesphore , 
parce qu' i l semblait en effet que la 
guôrison fît luire pour eux u n soleil 
nouveau . C'est pourquo i on voit, sur 
un ancien tableau , ce dieu à eôté 
d 'Atropos, dont il re t ient le bras au 
m o m e n t où elle va couper le fil de 
la vie. 

Peu t -ê t re , à une époque plus ré
cente, les prêtres faisaient-i ls dTIa r -
pocrate le compagnon d 'Esculape et 
d ' I Iygiée, et lui supposaient- i l s de 
l 'influence en médecine ; car, chez les 
Egypt iens , il dés ignai t le silence reli
gieux qui régnai t dans les mystères 
de leur culte, en sorte qu 'on le r e 
présenta i t o rd ina i rement appuyant un 
doigt sur les lèvres . C'est aussi pour 
cette ra ison que les Grecs l 'appelaient 
Sigal ion, et que les médecins étaient 
obligés de j u r e r pa r lui d 'observer un 
silence rel igieux. 

D R T H . D E B R A Y . 

N O T R E G R A V U R E 

Il est des légendes his tor iques exa
gérées pa r l ' admira t ion des his tor io
graphes court isans qu'il ne faut point 
laisser s'établir avec l 'auréole dont on 
les entoure . 

Situm cuique : la jus t ice à chacun . 
Telle est la devise de la crit ique m o 
derne . 

On sait que , pendant la campagne 
d 'Egypte , la peste fit à Jaffa un tel 
nombre de vic t imes, que la démoral i 
sation s'était mise dans les r angs de 
nos soldats. P o u r relever le moral de 
son armée. Bonapar te , dit-on, se r en
dit au mil ieu des pestiférés et toucha 
même leurs plaies, pour mont re r qu' i l 
bravai t la contagion, et cet acte au
rait contribué à rendre à tous la v i r i 
lité et le courage. 

Voilà qui est b ien, et n o u s n e cher
chons pas à d iminuer la va l eu r . de 
l 'acte que tout chef d 'armée digne de 
ce nom eut accompli . . . Mais d 'où 
vient que les panégyr is tes , en exal
tant leur héros pour une p romenade 
de quelques ins tants au mil ieu des 
pestiférés, oublient La r rey , l ' i l lustre 
chirurgien Lar rey , qui , pendan t p lus 
de t rois mois , j ou r et nui t , ne quit ta 
ni les malades , ni les mor t s , j o u a n t à 
chaque minu t e sa vie au milieu de 
l 'air empesté qu'i l r e sp i ra i t ? 

L 'h is to i re est à faire à rebours ; les 
vrais héros ne sont pas les tueurs 
d 'hommes . 

MÉDECINE PRATIQUE 

LA M É D E C I N E D Q S I f f l Ë T R I S T E 

Une foule de lecteurs nous ayant 
demandé ce que c'était que la méde
cine dosimétr is te , le savant travail de 
not re éminent"confrère M. le D R Juhe l 
de Caon, va répondre à leurs désirs . 

I 
Q U ' E S T - C E Q U E L A D O S I M É T R I E ? 

La dosimétr ie n 'est au t re chose que 
la thérapeut ique en action, occupant 
son véritable r a n g , et devenant p o u r 
le médec in le d igne c o u r o n n e m e n t de 
toutes ses études an té r i eu res . Sans la 
t hé rapeu t ique , en effet, le médecin 
n 'es t plus qu ' une sorte de na tura l i s te , 
selon l 'expression d 'Amédée La tour , 
dont la place peu t être à l 'académie 
des cur ieux de la na tu re , mais non au 
lit du malade . 

La dosimétrie , c'est l ' expecta t ion si 
meur t r i è re dans les maladies a iguës , 
définitivement condamnée , et faisant 
place à l ' in tervent ion mi l i tante du 
médecin . C'est, dans u n au t re ordre 
d'idées, le médecin devenu rée l lement 
le minis t re et l ' in terprète de la na tu re , 
naturœ minister et inierpres ; c'est le re
p résen tan t de la science désormais 
désiré avec une légit ime impat ience , 
universe l lement respecté et en touré 
de l 'est ime qui s 'a t tache par tou t à 
l ' homme dont la science et les r e s 
sources inspi rent ét c o m m a n d e n t la 
confiance. 

Elle emploie pour chaque maladie 
un t ra i tement adéquat à la na tu re de 
celle-ci : Aux maladies a iguës elle 
oppose un t ra i tement aigu ; aux m a 
ladies chroniques un t ra i t ement ch ro 
nique. 

La dosimétr ie d is t ingue dans toute 
maladie deux périodes : la période v i 
tale, dynamique , pendan t laquelle la 
maladie n 'a pas encore pris corps et 
n 'es t pas devenue o r g a n i q u e ; et enfin 
la période organique qui se t radui t par 
des lésions a t tes tant l ' inuti l i té et l ' im- . 
puissance de la médicat ion employée. 

L a dosimétrie por te tous ses efforts 
sur la p remière période de la maladie 
ou pér iode dynamique , v i ta le ; c'est 
alors qu 'el le emploie ces agents s im
ples, actifs, m a t h é m a t i q u e m e n t dosés ; 
nous avons n o m m é les alcaloïdes, ces 
r égu la t eu r s pa r excellence de la v i t a 
l i té . 

Grâce à l 'emploi de ces a rmes de 
précision et eu suivant les pr incipes 
lumineux tracés pa r l ' au teur de la mé
t h o d e , le t ra i tement des maladies 
obéit a u n e nouvel le tac t ique. L a j u -
gu l a t i ondo toutes les maladies a iguës , 
fièvres in t e rmi t t en te s , r é m i t t e n t e s , 
cont inues , est devenue non seulement 
possible, mais hien u n fait accompli 
et qui se répè te jou rne l l emen t sous 
les yeux du médecin dos imét r i s te . 

Toutes les maladies a iguës , quels 
qu 'en soient le genre c t l a gravi té , p r é 
sentent une manifestat ion c o m m u n e , 
la fièvre, c 'èst-à-dire u n e accélérat ion 
du pouls et une élévat ion de la t e m 
péra tu re n o r m a l e qui oscille au tou r 
de 37°, 37° S degrés cent igrades poul
ies adul tes , do quelques dixièmes de 
degré eu plus pour les enfants . L e 
médec in dos imétr is te , imi tan t en cela 
le mécanic ien qui lit à chaque ins tan t 
sur son manomèt r e le degré de p r e s 
sion de la vapeur de sa m a c h i n e , place 
un t he rmomè t r e dans l 'aisselle de son 
ma lade ; il voit combien de degrés la 
t empéra tu re surpasse la no rmale de 
37° cent igrades , et m e s u r e aussi sûre 
m e n t la pression ar tér ie l le . Mais, nous 
d i r a - t - o n , le médecin dosimétr is te 
n 'es t pas le seul à se servir du the r 
m o m è t r e : non cer tes , il n ' es t pas le 
seul , car nous avons toujours vu dans 
les hôpi taux prendre soir et ma t in la 
t empéra tu re des malades . Mais dans 
la pra t ique ordinai re combien de m é 
decins emploient le t he rmomè t r e ? et 
quelle est dès lors la va leur de leurs 
observations ? Comment peuvent-i ls 
se r end re compte de la marche de la 
fièvre ? nous les met tons quant à nous 
au défi de le faire. Si le médecin do 
simétr is te emploie toujours le t he rmo
mèt re comme moyen de r ense igne -
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ment , ce n 'es t pas pour satisfaire un 
sen t iment de curiosité p la tonique ; le 
deg-ré de la t empéra tu re sera pour lui 
la source de précieuses indicat ions 
auxquel les va répondre l 'emploi im
m é d i a t et répété coup sur coup j u s 
qu 'à effet, des alcaloïdes défervescents : 
aconi t ine , vé ra t r ine , digital ine, qui
n ine . P lus tard encore le t he rmomèt re 
lui servira comme m o y e n de contrôle , 
en m e s u r a n t le degré d 'abaissement 
de la t empéra tu re ob tenue et en don
n a n t de nouvelles indicat ions pour la 
cont inua t ion ou la suspens ion des m é 
d icaments . 

A ce m o m e n t donc de la maladie où 
le médec in al lopathe reste inactif, ex-
pectant pour m e servir de l 'expression 
consacrée, p ré tendan t que la maladie 
n 'es t pas fixée, le médec in dos imé-
t r is te , lui , sans a t tendre la local isa
t ion du m a l , s 'empresse d 'agir et em
ploie à cet effet les agents convena
bles dont il a r econnu l 'utilité et qui 
r éponden t le m i e u x à l ' indication du 
m o m e n t . 

Les règles fondamentales de la do 
s imetr ie sont donc les suivantes : 

1° J u g u l e r tou tes les maladies ai
guës au début : fièvres in te rmi t t en tes , 
r émi t t en tes , cont inues . 

2° Dans le t ra i tement de toute ma
ladie , il faut d is t inguer deiix é léments : 
la dominan te et la va r ian te . La pre
mière combat la cause du mal , la se 
conde les effets ou symptômes . 

3° A u x maladies a iguës u n t ra i te 
m e n t a igu , aux maladies chroniques 
un t ra i t ement ch ron ique . 

4° L e t ra i t ement s 'adressera au tan t 
que possible à la pér iode vitale ou dy
n a m i q u e des maladies , celle-ci é tant 
plus accessible à nos moyens d 'action. 

5° P a s d 'observat ion cl inique sans 
the rmomèt re , c'est-à-dire sans l ' indi
cation de la vitali té. 

E n r é s u m é , la doctr ine dosimé-
t r ique est celle-ci : Au début de toute 
affection, il n 'y a pas , à p roprement 
parler , de malad ie , mais s implement 
des m o u v e m e n t s v i t aux désordonnés , 
an t iphys io logiques , qu' i l faut m o d é 
re r et répr imer pa r les alcaloïdes. Il 
ne faut donc pas d 'expectat ion de la 
par t du m é d e c i n , s inon la maladie 
passe à l 'état o rgan ique et de lésion 
organisée avec ses conséquences na
ture l les . 

D r J U H E L D E C A E N . 

{A suivre.) 

L'ART DE GUÉRIR 

L E C H L O R H Y D R A T E D E M O R P H I N E 

Le ch lorhydra te de morph ine cr is
tallisé se présente sous l 'aspect d'ai
guilles fines, s o y e u s e s ; sa saveur est 
amère , il est soluble dans l ' eau , l ' a l 
cool et l 'é ther . 

Lorsqu 'on l ' appl ique sur la peau 
dépouillée de son épiderme, il produi t 
une sensat ion de p iqûre t rès sensible 
qui se calme bientôt pour faire place 
à un engourd i s semen t de la sensibilité 
suivi d 'un apa isement complet, tem
poraire ou durable , des symptômes 
dou loureux . 

Le chlorhydra te de morph ine in t ro 
duit dans l 'es tomac est p romptemen t 
absorbé : son absorpt ion donne lieu à 
des s ignes peu m a r q u é s , le pouls bat 
p lus long temps , la respira t ion est plus 
calme, la t empéra tu re du corps s'a
baisse l égèrement ; puis le médica
m e n t est él iminé, c 'est-à-dire avacué 
par les u r ines qui deviennent moins 
a b o n d a n t e s , pa r les glandes sudo -
r ipares et par les voies aé r iennes . 

Donné à doses t rop fortes, le chlor
hydra te de morph ine provoque des 
nausées , des bourdonnemen t s d'o
reil le, des vomissements ; en même 
temps la vue s 'obscurcit , les extrémi
tés se refroidissent, la paralysie enva
hit tous les m e m b r e s et le sujet expire 
sans avoir repr is connaissance , si l 'on 
n 'est in te rvenu assez à temps pour en
rayer les p rogrès du mal à l 'aide 
d 'une médicat ion appropriée qui con
siste dans de fortes doses de café noir . 

Ce remède convient , de m ê m e que 
l 'opium, dans toutes les maladies où 
les symptômes insomnie , délire, ma
laise, douleur , p r édominen t . 

On donne le chlorhydrate de mor
phine par la bouche , p a r l ' intest in, 
par injections hypode rmiques ; on la 
prescr i t encore en pommade sur la 
peau ou en poudre à priser : dans ce 
cas on met 2 g r a m m e s de sucre avec 
12 cen t ig rammes de chlorhydrate de 
morphine , et l 'on respire une pincée 
de cette poudre toutes les deux heures 
pour combat t re les névralgies faciales 
sus-orbitaireSj les migra ines , les cé
phalalgies nerveuses , etc . On emploie 
f réquemment le sirop de morph ine 
dont chaque cuillerée à bouche repré
sente 1 cen t ig ramme de pr incipe actif. 

On l 'appelle sirop de morph ine . Il se 
prescri t pur à la dose de 30 à 40 
g rammes , par cuillerée à café toutes 
les heures dans une t isane appro
priée, il se donne en une ou deux 
fois le soir en se met tan t au lit. 

L a m o r p h i n e sous forme d' injec
tions hypodermiques est t rès usitée 
dans les névralgies , les sciatiques, le 
l umbago et le» contract ions spasmo-
diques . 

On a adopté pour ces injections, 
dites sous-cutanée ou hypodermiques , 
la solution au c inquant ième : un 
g r a m m e de chlorhydrate de morph ine 
pour S0 g rammes d 'eau. 

Chaque gout te de la se r ingue P r a -
vag représente u n mi l l ig ramme de 
substance act ive. 

On en injecte 10 à 15 gout tes sur 
le trajet du nerf malade ,on répète cette 
opérat ion tous les j ou r s et m ê m e au 
besoin plusieurs fois par jour en aug
men tan t peu à peu la dose ju squ ' à 20 
gouttes et au delà. 

Le plus souvent la douleur disparaît 
cinq ou six minu tes après l ' injection, 
mais elle repara î t b ientôt et p lus ieurs 
séances sont nécessaires pour pa rve 
nir à la gaé r i son complète . 

D r P . C. 

HYGIÈ\E DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A T O U S L E S A G E S 

D E L ' A L L A I T E M E N T A R T I F I C I E L 

On pourra i t le n o m m e r , avec plus 

de raison, nour r i tu re artificielle. On 

a donné le n o m d'al lai tement artifi

ciel à toute nour r i tu re adminis t rée à 

l 'enfant, par une voie distincte de celle 

que la na ture a adoptée pour sa nutr i 

tion dans l 'ordre habi tuel , parce que 

le lait en fait en généra l la hase . Quoi

que la possibili té de nour r i r les en

fants artificiellement soit bien prouvéo 

par l 'observation, on ne doit cepen

dant y recour i r que quand on ne peut 

pas se procurer une nour r ice , dont le 

lait est toujours préférable à celui des 

an imaux ; cette nourr i ture offre seule

m e n t u n e ressource qui supplée à la 

disette des nour r ices . 

Diverses circonstances peuvent for

cer de recourir à l 'a l lai tement ar t i 

ficiel, parce que les mères ne peuvent 

plus allaiter e l les-mêmes. Si la n o u r 

rice vient à manque r de lait tout à 

coup, et qu 'on ne puisse pas s'en pro* 
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CURER UNO SUR»LE-OHAMP, OOMME ON LE 
VOIT SOUVENT h la SUITE DES maladies 
survenues pendan t les couches , OU 
est obligé de nour r i r L'enfant artifi
ciel lement . De simples affections des 
seins peuven t empêcher m o m e n t a n é -
némen t les mères de pouvoir allaiter 
leurs enfants ; c'est sur tout pour les 
enfants t rouvés que l 'on est souvent 
forcé d'y recour i r ; la difficulté de 
se procurer le n o m b r e suffisant de 
nourr ices pour les élever, et p lus en
core le danger de p ropager dans les 
campagnes l 'infection vénér ienne dont 
la plupar t de ces enfants sont a t taqués , 
ont fait renoncer à L'emploi des nou r 
r ices . 

Quand on est forcé, par le défaut 
de nourr ice , d 'employer le lait des 
an imaux domest iques , celui qui peut 
être pris pa r l 'enfant immédia tement 
au t rayon, est toujours celui que l 'on 
doit préférer, quoiqu'i l ne puisse être 
coupé par aucune mixt ion : la succion 
se fait alors suivant le vœu de la na
tu re , que l 'on doit toujours prendre 
p o u r guide . On peu t facilement d re s 
ser la chèvre , lorsqu 'on accorde à ce 
lait l a préférence sur celui de la vache, 
qui pourra i t plus difficilement être 
pr is au pis de L 'animal, à se laisser 
téter immédia tement par le nou r r i s 
son, sans qu 'on ait à craindre pour lui 
le moindre accident. Les avantages 
réels que présente cette méthode pour 
l 'enfant, ayant déterminé les adminis
t ra teurs de L'hôpital d'Aix à l 'employer, 
ma lgré la dépense qu ' en t ra înen t les 
chèvres , on a vu chaque chèvre, à^son 
re tour , reconnaî t re le nour r i sson qui 
lui étai t confié, lui témoigner un atta
chement pa r t i cu l i e r , et se disposer 
au tou r de son berceau de manière 
qu ' i l pû t téter facilement. 

On obt iendrai t facilement le même 
avantage de l 'ânesse, dont le lait é tant 
celui qui se rapproche le plus de celui 
de la femme, méri tai t la préférence 
svir celui de chèvre , qui ne convient 
bien qu ' aux enfants scrofuleux, et 
dont le sys tème lymphat ique est dans 
un état d 'a tonie . 

On doit soigner la nour r i tu re de 
l 'animal. L e s coteaux sont les pâtu
rages les p lus convenables à la chèvre ; 
L 'ânesse se plaî t dans les l ieux où crois
sent les cha rdons , et son lait a plus 
de qual i tés . On doit éloigner les chè
vres des ha ies où elles se plaisent à 
brouter les sommi tés de L'épine ET les 

FEUILLES DE LA RONCE : ON A ATTRIBUÉ A 
CETTE NOURRITURE DE la chèvre L'ÉRUPTION 
D'UNE galle lai teuse très rebelle . 

Quand on doit employer le lait des 
an imaux domest iques reçu dans u n 
vase p o u r le faire prendre ensuite à 
l 'enfant, et le cas de nécessité est le 
seul qui autor ise à tenir cette condui te , 
le choix que l 'on doit, en faire n 'es t pas 
indifférent. L a r a i son indique que 
parmi le lait des an imaux que l 'on 
peut employer parce qu'i ls vivent près 
de nous , on devrai t choisir de préfé
rence celui qui offre p lus d 'analogie 
avec celui de femme qu ' i l doit r e m 
placer : o r , le tableau comparatif 
qu 'ont offert MM. Deyeux e t P a r m e n -
tier, des diverses espèces de lait d 'a
n imaux domest iques qu'i ls ont soumis 
à l 'analyse chimique, apprend que les 
laits d 'anesse et de la j u m e n t sont 
ceux qui se rapprochent le p lus de 
celui de la femme, qui se fait sur tout 
r emarque r par sa saveur sucrée : ils 
sont les p lus abondan t s en par t ies s é 
reuses et sa l ines . Les part ies bu t i -
reuses et caséeuses dominen t dans le 
lait de la vache, de la chèvre et de la 
brebis , qui sont en peti te quant i té 
dans celui de la femme. L e médecin 
consulté pa r les paren ts qui , pa r une 
tendresse ma l en tendue , préféreraient 
cette mé thode qui leur fournit un 
moyen d'élever leurs enfants sous 
leurs yeux , plutôt que de les confier à 
une nourr ice é t r angè re , doit consei l
ler de choisir le lait de ces an imaux 
dans l 'ordre que j e viens d ' indiquer , 
et qui est fondé sur u n e plus g rande 
analogie dans leurs pr incipes . 

Cependant dans la pra t ique le choix 
ne roule ord ina i rement , faute d'avoir 
adapté à l 'exercice de la médecine une 
conséquence qui résul te nécessa i re
men t de l 'analyse comparée qui a été 
faite de ces diverses espèces de lait, 
que sur celui de vache ou de chèvre , 
que l 'on préfère, su ivant l 'é tat des en
fants. Les anciens nous ont t r ansmis 
quelques idées exagérées sur les effets 
qu'i ls croyaient résul ter dans les incli
nat ions et le caractère des enfants , 
suivant la na tu re du lait qu 'on leur 
avait donné , en pensant , par exemple , 
que ceux nourr is par une chèvre con
servaient toute leur vie une sorte 
d ' incl inat ion qui les por ta i t à sauter , 
à bondir et à g r imper ; mais en sépa
ran t ce qu'i l y a d 'exagéré dans cette 
opinion, il est constant que les divers 

LAITS PRODUISENT, PAR LEUR USAGE» SUR LA 
OONSTITUTIONPHYSIQUE, DES IMPRESSIONS 
RÉSULTANT du PLUS ou moins d 'act i
VITÉ, de celui que fournit tel ou te l 
an imal , et qui peuvent persister tou te 
la vie, à ra ison de L'influenc3 qu ' a 
exercée cette p r emiè re impress ion . 

D r E . D U B O I S . 

LETTRES D'IIX MÉDECIN A SA FILLE 

L A D E N T I T I O N 

A la bonne h e u r e , m a chère peti te 
m a m a n , voilà une let t re qui nous a 
comblés de joie . Bébé a sa p remiè re 
dent ! Quel événement ! E t l 'on vout 
faire en tendro au grand-papa que c'est 
à lui de faire le cadeau à lu nourrice. 

Voilà u n préjugé auquel j e souscris 
de tout cœur et des deux ma ins , moi 
qui , cependant , ne les a ime p a s . 

Que de fatigues et de t ou rmen t s ne 
t 'a pas déjà donnés ton cher bébé , e t 
il n 'a encore que sept mois ! Cou
rage ! m a chère enfant, c'est au jour 
d 'hui p lus que j ama i s que ce cher 
peti t va avoir besoin de tous ces soins 
si minut ieux , de toutes ces a t tent ions 
si délicates dont une bonne mère est 
si p rod igue . 

Les terr ibles souffrances de la den
ti t ion commencent p o u r lui . De bien 
mauvaises nui t s et de bie.i pénibles 
momen t s lui sont réservés , ainsi qu ' à 
toi ; ma i s j e suis pe r suadé que ton 
énergie et ta pat ience sauront t r iom
pher de toutes ces pet i tes lu t t es . 

J e ne veux pas te rappeler u n e à 
une l 'évolution de chaque dent , tu la 
connais déjà et tu sais combien elle 
est i r régul ière ; souviens-toi aussi que 
les dents sor tent par poussées ou p a r 
g roupes de la man iè re suivante : 

L a première denti t ion débute de ^ 
à 8 mois p o u r se t e rmine r de 2 ans à 
2 ans 1 /2 . 

Elle se compose de vingt dents qui 
se divisent en six g roupes : 

1 e r g roupe , les incisives moyennes 
infér ieures . 

2 e g roupe , les incisives moyennes 
supér ieures . 

3 B g roupe , les incisives latérales 
supér ieures pu is infér ieures . 

4 e g roupe , les p remières peti tes 
mola i res . 

5 e g roupe , les can ines . 
o" g roupe , les deuxièmes pet i tes 

mola i r e s . 
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' Pu i s de 4 ans {¡2 à 5 ans 1/2 su r 
v ient u n 7* groupe (2 6 denti t ion) 
n o m m é avec ra ison dents de 5 ans et 
qu i , peu étudié par un certain nombre 
de médecins , est tout à fait m é c o n n u 
du publ ic . 

Quant à la 3 e denti t ion ou de 7 ans , 
elle débute de 6 à 7 ans pour se te r 
m i n e r de 44 à 15. Toutes les dents de 
la p remière dent i t ion se renouvel lent 
excepté la première grosse molaire ou 
dent de cinq ans (2° dentit ion) ; puis 
enfin apparaissent les quatre secondes 
molaires qui complètent la 3 e den t i 
t ion . 

Les quat re t ro is ièmes molaires 
const i tuent la 4 e dent i t ion de 18 à 25 
ans (dents de sagesse) . 

Ces différentes évolut ions dentaires 
n ' en t ra înen t souven t quo do légers 
accidents , mais quelquefois aussi il 
peu t surveni r des phénomènes plus 
sér ieux . Les vomissements , la diar
r h é e , la toux et m ê m e les convulsions 
sont les hô tes les plus dange reux et 
les plus assidus d 'une denti t ion p é 
nible . 

Reaucoup d'enfants ont une den t i 
t ion très tardive, et cela t ient sur tout 
à la mauvaise hab i tude qu 'ont , non 
seu lement les nour r i ces , mais aussi 
les gens du m o n d e , de les a l imenter 
t rop p romptemen t . 

Dès l 'âge de cinq ou six semaines , 
des bébés sont gorgés de bouillie pa r 
leurs nour r ices . Elles se figurent quo 
sans cela ils m o u r r a i e n t de faim ; il y 
a aussi u n e au t re ra i son qu 'on ne dit 
pa s , mais que tou t médecin qui i n s 
pecte les nourr ices doit dev ine r ; cette 
ra i son , la voici : L a nourr ice dépense 

moins en donnant de la soupe ou de la 

bouillie qu'en donnant du lait seul. 

Quelques-unes reconnaissent l 'abus 
de T'al imentat ion p réma tu rée , mais 
beaucoup d 'au t res ne veulent pas 
comprendre que non seu lement cette 
n o u r r i t u r e , d ispropor t ionnée à l ' âge , 
r e t a rde l 'évolut ion dentaire , fati
gue l ' es tomac et les in tes t ins , qu'elle 
distend ou t re m e s u r e , r end 1 ass imi
la t ion p lus difficile, ra len t i t toutes les 
fonct ions , re ta rde le développement 
du corps, mais auss i , pour peu que la 
const i tut ion de l 'enfant soit délicate 
et le t empé ramen t lymphat ique , elle 
le pousse fatalement vers la scrofule 
ou le rachi t i sme. 

T u devines, m a chère enfant, que , 
devant de pareil les souffrances, le gé 

nie inventif de la réclame et du char
la tanisme a fait tous ses efforts pour 
at t irer l 'a t tention des pauvres mères 
aux abois. 

On a inventé des sirops p o u r adou
cir les gencives, p o u r les amollir, 
pour faire sortir les dents , pour les 
faire pousser facilement. 

Tous ces r emèdes , p ré tendus infail
libles, agissent 'à peu près aussi bien 
que toutes les pommades èt les eaux 
mervei l leuses qui font pousser des 
cheveux aux octogénaires . 

Crois-moi, m a chère fille, tu peux 
laisser dans l 'oubli , dont elles sont 
dignes, toutes ces misérables drogues . 

Quant aux sucettes et aux hochets 
que les enfants sont si heu reux de 
porter à leur bouche , contente- toi du 
plus simple qui est aussi le meil leur 
de tous , une belle racine sèche de 
gu imauve blanche que tu suspends 
au cou de ton enfant, et repousse avec 
énergie ces immondes sucettes des 
nourr ices , qu'el les composent de. pain 
bis mouil lé et noué dans la corne d'un 
moucho i r . 

Tu conçois sans peine que la p r e s 
sion que l 'enfant exerce sur cette ra
cine de gu imauve lui p rocure , vers 
les gencives , un certain soulagement . 

L 'évolut ion dentaire est un acte 
physiologique quelquefois si doulou
reux , qu'i l n ' a pas manqué de bonnes 
femmes pour proposer ou inventer 
mille r emèdes des p lus inoffensifs, 
quelquefois aussi des plus s ingul iers , 
et dont l 'origine semble se perdre dans 
la nui t des t emps . 

L 'une veut frotter les gencives dou
loureuses avec la crête sa ignan te d 'un 
coq; 

U n e au t re , pour faire sortir les 
dents sans que l 'enfant ressen te a u 
cune douleur , lui suspend au cou la 
dent d 'un poula in d 'un an ; 

Une t ro i s ième, enfin, p rendra la 
cervelle d 'un l ièvre, la fera cuire, 
puis en frottera les gencives des pe
tits enfants . 

Tout cela est b ien naïf et cepen
dant cela se fait tous les j o u r s . Tu 
vois , m a chère enfant, qu 'un peu 
d ' instruct ion obligatoire n e ferait pas 
de mal à tous ces braves gens . 

Quel bou lever sement dans toutes 
les absurdes croyances populaires , le 
corps médical ne pourra i t - i l pas o b 
tenir , si, d an s - t o u t e la F rance , deux 
ou trois médecins par canton pre

naient la courageuse initiative du f a i r e 

des cours d 'hygiène populaire dans 
lesquels il leur serai t si facile (en 
cherchan t à faire comprendre à leurs 
audi teurs les notions indispensables 
de l 'art de conserver la santé) de com
bat t re cons tamment ces innombrables 
pré jugés populaires qui var ient sui
vant chaque contrée I 

Mais revenons encore un m o m e n t 
sur la quest ion de la dent i t ion. 

Tu te souviens d'avoir lu dans un 
peti t livre de madame de Ségur que , 
pour rien au monde, une mère ne doit 

permettre au médecin d'inciser la gencive 

de son enfant pour hd ter la sortie de la 

dent. 

E n médecine , lorsqu 'on veut ê t re 
trop exclusif, on r isque fort de t o m 
ber dans l 'er reur ; c'est ce qui est 
arrivé à l ' auteur de la Santé des enfants 

lorsqu'el le a posé cet aphor i sme. 

Il est certain que si vous incjsez 
trop tôt la gencive, c 'est-à-dire lors
qu 'une épaisse couche dé tissu recou
vre encore la dent , vous faites plus de 
mal que de bien, car il so forme en 
peu de temps une efeatrice que la dent 
t raverse plus difficilement que le tissu 
n o r m a l ; mais si le médecin expéri 
menté en pareille matière n ' incise la 
gencive que lo r sque lamuqueuse seule, 
ou accompagnée de fort peu de tissu 
sous -muqueux , recouvre la dent, les 
accidents qui accompagnent si sou
vent une denti t ion pénible, d iarrhée, 
toux et même convulsions, cesseront 
comme par enchantement , et la mé

chante apparaî t ra bientôt aux yeux 
inquiets de la m è r e . 

Cent fois, j ' a i obtenu de la sorte un 
soulagement si rapide qu'il paraissait 
rée l lement surprenant . 

J e t ' engage , pour te rendre bien 
compte des périodes successfves de la 
denti t ion de ton bébé, à faire le petit 
travail suivant : 

Tu traces sur le papier deux l ignes 
perpendiculaires l 'une à l 'autre , et 
chaque fois qu 'une dent apparaî t , tu 
la marques en met tan t en regard la 
date de sa sort ie . 

De cette façon, tu peux parfaite
men t suivre le cours de cette évolu
t ion si pénible ; tu lo rends compte du 
nombre de jours 1 que chacune me t à 
apparaî t re , et tu peux même prévoir 
les prochaines souffrances que ton 
pauvre chéri est appelé à supporter . 

J 'a i suivi pour toi cette méthode ,e t 
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il m 'a été possible de prévenir cer
taines souffrances ou do les calmer à 
propos . 

Il y aura un travail dentaire que tu 
devras surveiller avec soin et qui, t rop 
souvent , passe inaperçu aux yeux des 
parents et quelquefois même du m é 
decin. 

J e te le répète , de quatre ans et demi 
à cinq ans et demi , apparaissent les 
quatre premières grosses mola i res . 
El les sont souvent accompagnées 
d 'une série d'accidents et de petits 
désordres dans la santé , accidents 
qu 'on ne sait à quelle cause a t t r ibuer , 
parce qu'il est bien question dans le 
public de l à première ou de la seconde 
denti t ion, mais nu l lement de cette 
dent r e ta rda ta i re . 

Il y >a là, dans les connaissances 
médicales infantiles, une lacune que 
je suis aise de combler. 

D r R K S S I È R E S . _ 

PHYSIOLOGIE. 

HERMAPHRODISME ANIMAL . 

Il n 'existe qu 'except ionnel lement 
chez les an imaux inférieurs appelés 
androgynes , c'est-à-dire mâle et fe
mel le . Ce sont les plus mous , les plus 
faibles, et les moins en état de se re 
chercher pour l 'acte de la reproduc
t ion. Tels sont les mol lusques acé
phales , sans tète , comme les h u î t r e s ' 
et les mou les . Réun i s san t les organes, 
mâle et femelle dans le m ê m e individu, 
absolument comme la plante he rma
phrodi te , ils se p ropagen t sans aucun 
accouplement . Les lombrics ou grands 
vers de terre , comme ceux qui vivent 
dans l ' intest in de l ' homme, réunissen t 
aussi mani fes tement les deux sexes 
sur le m ê m e sujet. Les l imaces , les 
l imaçons et tant d 'autres gas téropodes 
no pouvant se mouvoir qu 'en ram
pant , en se t ra înant sur le .ventre, 
sont dans le m ê m e cas . 

Les p remie r s ont leurs organes 
mâle et femelle réun is vers le mil ieu 
du corps et les seconds au fond de la 
cavité, du t rou , qu'ils p résen ten t sur 
le côté droit du cou. Il très facile de 
les observer et les dis t inguer , comme 
sur les lieues. 

Toutefois, une différence sensible 
existe déjà sur ces derniers mol lus 
ques . Au lieu de se suffire à eux-mê

mes , comme la fleur he rmaphrod i t e , 
le concours d 'un être semblable à eux 
est indispensable à leur reproduct ion , 
comme chez ïes plantes dioïques ou 
sexuées séparément . Les vers de terre 
et les sangsues , les l imaces et l ima
çons^ e r éun i ssen t en effet deux à deux, 
dans u n contact plus ou moins p r o 
longé , qui suffit à la généra t ion en 
excitant et en réveil lant les organes 
généra teurs in ternes . 

Redi , médecin toscan, qui a long
temps observé l ' accouplement des l i 
maces , s'est assuré que les mâles et 
les femelles ont, à l ' intér ieur du Corps, 
u n . o r g a n e abso lument semblable, de 
m ê m e forme et de même g randeu r . Il 
est consti tué par u n cordon, long de 
plus d 'une brasse , faisant saillie à 
l 'extérieur par le m ê m e mécan i sme 
que les cornes de ces gas téropodes . 
E n s 'accouplant, les l imaces entre la
cent , entort i l lent ces deux cordons en
semble et res tent ainsi si in t imement 
unies qu'elles se la issent écraser plu
tôt que de se quit ter . On ne peut 
m ê m e les séparer que par l ambeaux . 

Poursuivis par le besoin de la r e 
product ion, les vers de terre appara i s 
sent en foule ù sa surface , où l 'on 
peut voir le frot tement mu tue l qu'i ls 
exercent l 'un contre l ' au t re , pour dé
terminer l 'act ion des o rganes mâle et 
femelle dont ils sont pourvus tous 
d e u x ; emblème frappant des effets 
sympathiques que les i r r i ta t ions de la 
peau produisent sur l 'appareil sexuel , 
dans l 'espèce h u m a i n e et un grand 

.nombre d ' an imaux . C'est donc là 
comme l 'ébauche du mode suivant , 
qui se perfect ionne et se complète 
graduel lement , en allant des diffé
ren tes classes d ' an imaux à l ' homme. 

L 'he rmaphrod i sme se prolonge j u s 
que chezles annélides nageurs , comme 
les sangsues . Redi a t rouvé une con
formité parfaite de leurs o rganes 
scxuel9, comme chez les vers . Mais 
ceux-ci se reproduisen t manifes te
m e n t par des œufs, qui , une fois fé
condés, se dir igent vers la par t ie pos
té r ieure et sortent p r è s de l 'anus , 
tantôt enveloppés d 'une espèce de co
con, tanLôt nus , ce qui m a r q u e un 
nouveau perfect ionnement sur les li
maces . 

Dès que les an imaux s 'élèvent dans 
l 'échelle o rgan ique , l ' he rmaphrod i sme 
const i tue chez eux, au contra i re , une 
grave anomal ie . Aucun ver tébré ne 

le p résen te à l'état normal , s inon 
quelques poissons chez lesquels il est 
p lutôt probable que démont ré . L ' e s 
pèce h u m a i n e , placée au sommet , n ' en 
p résen te j ama i s que des t races . 

D R G A R N I E R . 

LES HABITUDES SECRÈTES 

D E S P O L L U T I O N S C H E Z L ' H O M M E 

L A S P E R M A T O R R H É K 

On entend en médecine sous le 
n o m de spermatorrhe'e- les écoulements 
plus ou moins abondants et r épé tés 
de semence en dehors des actes qui 
les p rovoquen t o rd ina i rement e t s 'opé-
rant sous l ' influence d 'un excitant qui 
chez un h o m m e sain serait insuffisant 
ou même sans aucune influence : les 
écoulements de cette na tu re ont reçu 
également le nom de pollutions. 

Symptômes. — Certaines pol lu t ions 
ont un effet utile : telles sont celles 
qui se produisent de t emps en temps 
pendan t la nui t à la sui te de rêves 
erot iques chez les j e u n e s gens qui vi 
vent dans la cont inence , c'esl-à-dire 
qui s 'abst iennent des plaisirs de 
l ' amour : elles remédien t alors à une 
pléthore et sont géné ra l emen t suivies 
de bien-être et d 'un certain soulage -
m e n t . 

P lus ieurs au teurs rappor ten t m ê m e 
des états graves qui ont disparu après 
quelques-unes de ces po l lu t ions . 

Mais tout au t re est le résu l ta t si ces 
per tes se renouvel lent à des i n t e r 
valles rapprochés , soit qu 'el les se 
produ i sen t dans les rappor t s sexuels , 
soit qu 'el les aient été provoquées par 
la manuelisalion, soit enfin qu 'e l les 
s 'opèrent spon tanémen t c o m m e dans 
le cas de pol lu t ions . 

Celles-ci peuven t su rven i r chez des 
h o m m e s cont inents , mais c'est l 'ex
ception; le p lus souvent elles se décla
ren t chez des personnes qui ont c o m 
mis des excès vénér iens de quelque 
na tu re qu'i ls soient . 

Elles commencen t p resque toujours 
par se produire pendan t la nui t s e u 
lement , mais à mesu re qu'el les se 
renouvel lent plus f réquemment , les 
phénomènes qui les accompagnaien t 
d iminuen t et d ispara issent . 

Le l iquide spermat ique s 'écoule 
alors spon tanément sans être p rovo-
q u e p a r a u c u n e cause, sans que l 'orga-
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Pig_ 3. — Articulations vertébrales et costo-vertébrales, face antérieure et latérale., 

Fig. 4 . — Os hyoïdien. 
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ne viril soit en érection, souvent même 
celui-ci reste tout à fait iner te ; l 'émis
sion se produi t sans dé te rminer la 
moindre sensat ion de volupté . 

Au lieu de s 'écouler au dehors , le 
l iquide peut se r épandre en t i è rement 
ou en petite quant i té seu lement dans 
la vessie et être r e n d u p lus tard avec 
l 'u r ine : c'est là ce qui arr ive lo rsque 
le caual de l 'u rè i re présente dans 
les por t ions pros ta t ique ou bu lbeuse 
u n ré t réc i ssement considérable. 

Quoiqu ' i l en soit du mécan i sme de 
leur product ion , les pol lut ions p r o 
duisent chez l ' individu qui y est sujet 
u n sent iment de faiblesse, de br i se
men t pa r tout le corps, en m ê m e 
temps que de la céphalalgie, de la 
torpeur et de l 'envie de dormir : les 
individus à leur réveil sont courba
tu rés et incapables de se l i v r e r a leurs 
occupations si celles-ci offrent quel
ques efforts intellectuels ou phys iques . 

Cependant ce serait une er reur de 
croire que les pollut ions ne peuvent 
se produi re que pendan t la nu i t : on 
les observe f réquemment chez l ' indi
vidu éveillé, elles se font alors p e n 
dant l 'émission de l 'ur ine ou dans 
les efforts que fait le malade en allant 
à la garde-robe. 

Chez d 'au t res pe r sonnes , l ' équi ta-
t ion, les efforts quels qu'i ls soient, le 
moindre a t touchement , le plus léger 
frot tement de l 'organe sexuel , suffi
sent a i e s p rovoquer . 

Dans ces circonstances on r e 
connaî t a i sément le l iquide spc rma t i -
que à son odeur , à sa consis tance , à 
sa couleur, mais à m e s u r e que les 
per tes deviennent plus f réquentes , 
ces caractères changen t , la semence 
devient plus l iquide. Il est donc utile 
de dé te rminer la na tu re du l iquide à 
l 'aide du microscope . 

D'après La l l emand , lorsque l 'écou
lement séminal vient d'avoir l ieu, il 
conserve encore tous ses caractères ; 
les spermatozoïdes, principes animés de 
la semence, ne présentent r ien de r e 
marquab le sous le rappor t du volume 
et du n o m b r e . 

Mais lorsque les per tes se renouvel
lent à des interval les rapprochés , la 
semence est devenue moins consis
tan te , plus l iquide , les spermatozoïdes 
m e u r e n t a u bou t de quelques minu tes , 
en ou t re ils sont beaucoup plus peti ts 
qu 'à l 'état no rma l et peuven t même 
disparaî t re abso lument . 

Un des p remiers effets des poilu 
tions noc tu rnes ou diurnes est une 
d iminut ion dans l ' énergie , dans la 
v igueur géni tale de l 'homme et la r a 
pidité avec laquelle il consomme le 
sacrifice: enfin peu à peu son o rgane 
devient rebelle à toute excitation : il 
est devenu impuissant: m a l h e u r à 
l 'homme que frappe u n tel ma lheu r , 
r ien ne saurai t lui faire pa rdonner sa 
disgrâce. 

Les per tes séminales finissent pa r 
produire sur l 'organisme entier des 
t roubles fâcheux ;. les malades pâ
l issent et maigr i s sen t , l eurs forces 
d iminuent , ils t r emblen t des m e m 
bres , souffrent de pesan teurs de tête, 
de ver t iges , de b o u r d o n n e m e n t s d 'o
reilles, d 'êblouissements ; quelquefois 
ils ont des a t taques d 'apoplexie qui 
peuvent être graves ou légères su i 
vant les c i rconstances . 

L a vue chez ces ma lheu reux est af
faiblie, ils sont t r is tes , mélancol i 
ques ; leurs d iges t ions sont difficiles, 
accompagnées d 'a igreurs , de flatuosi-
tés ; ils sont a s thmat iques , la m o i n d r e 
fatigue les essouffle et l eu r donne 
des palpi ta t ions pénibles , la voix est 
faible. 

Quelques malades p ré sen t en t des 
convulsions ou des at taques d 'épi-
lepsie, chez d 'autres les m e m b r e s sont 
ra ides , contractures ou paralysés ; 
enfin à u n degré p lus avancé, les 
m a l h e u r e u x malades t omben t dans 
un étal de consomption et de ma
ra sme connu sous le nom de tabès 

dorsalis. 

Les malades qui arr ivent à cette 
période sont pâles , décharnés , se sou
tenant à peine et ressemblan t à de 
véri tables spectres; épuisés au phy
sique comme a u mora l , ils n ' on t 
gardé de la vie aucun caractère exté
r ieur , l eurs pieds se gonflent, l eu r s 
cheveux tombent , la vue s 'éteint , les 
sens deviennent obtus , ils ont tantôt 
de la d iarrhée et tan tô t de la const i 
pat ion , enfin la m o r t vient me t t r e 
d 'el le-même te rme à cet état si misé
rable à moins que par u n res te d 'éner
gie, ces êtres si p rofondément dégra
dés ne demanden t au revolver ou au 
poison de les délivrer de l 'existence 
devenue pour eux u n fardeau t rop pe
san t . 

Nous exposerons dans un prochain 
article la marche , la durée , les termi
na i sons , le p ronos t i c de la spe rma-

Lorrhéc: le t ra i tement fera l 'objet 

d 'un en t re t i en u l té r ieur . 

D r R H A Z È S . 

PREMIERS SOM DA\S LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

PLAIES UL' CRANE 

Les plaies du crâne n'offrent de 
par t icu l ie r à s ignaler que la nécessité 
de couper , aux ciseaux ou au rasoir , 
les cheveux env i ronnan t s , de façon à 
faciliter les applications destinées au 
t ra i tement . 

PLAIES DE LA LANGUE 

Les plaies de la l angue , faites im
p r u d e m m e n t avec des couteaux ou 
canifs, ou pendan t une chute , ne de
manden t que des gargar ismes constants 
avec de l 'eau v ina igrée , de l 'eau al
coolisée, sur tout si l ' écoulement du 
sang est un peu considérable , — et 
sur tout le repos absolu de la m â 
choire. • 

PLAIES DU COU 

Les plaies du cou exigent leur r éu 
nion par des bandages de diachylum 
ou de taffetas d 'Angle te r re , et l ' im
mobil i té d e l à tète dans un sens favo
rable au contact des lèvres de la 
b lessure , à l 'aide d 'un bandage com
posé de deux cravates, l 'une en tourant 
le front, l 'autre passant sous une 
aisselle et nouée ensui te à la précé
dente : silence absolu. 

PLAIES DE POITRINE 

Les plaies de poi t r ine non ^péné
t r an te s réc lament le t ra i tement des 
plaies larges au moyen de boulettes 
de charpie et un bandage de corps 
suffisamment serré pour tenir les bras 
fixés contre le t ronc . Quand les plaies 
pénè t ren t j u sque dans l ' in tér ieur de la 
cavité d e l à poi t r ine , il y a c rachement 
de sang, à l 'expiration l 'air sort pa r la 
blessure et fait vaciller la flamme 
d 'une bougie , mise près de l 'ouver
tu re ; cet air expiré se répand égale
ment sous la peau aux environs de la 
plaie, d 'où gonflement et crépitation 
à la pression : douleurs vives, an
xiété . Dans un cas aussi grave et qui 
réclame impér ieusement la présence 
du médecin, on se bornera à faire des 
frictions alcooliques sur le thorax et 
les membres supér ieurs , à admin i s 
t re r des boissons acidulées (eau 
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vinaigrée , l imonade) ou aromat iques 
(sauge , thé , mélisse), à p romener des 
s inapismes sur les m e m b r e s infé
r ieurs ; l avement d 'eau salée ; m u 
t i sme . 

P L A I E S T>D C Œ U R 

Les plaies du cœur , caractérisées 
par une hémor rag ie abondante , la 
per te de connaissance , le refroidisse
m e n t géné ra l , la difficulté de respi
rer , ex igent un repos absolu, des 
vessies rempl ies de glace pilée autour 
de la b l e s su re . 

P L A I E S D E L A R É G I O N A N T É R I E U R E 

D U T R O N C 

Les plaies de la région antér ieure 
du t ronc, comprise entre les cfttes et 
le fond du bassin, pénè t ren t ou ne p é 
nè t ren t pas j u s q u ' a u x divers o rganes 
contenus dans cette vaste cavité. Dans 
ce dernier cas, les blessures plus ou 
inoins é t endues , faites pa r des corps 
p iquan ts (f leuret , c o u t e a u ) , t ran
chants , di lacérants (crochets, balles), 
donnent du sang en faible quanti té , 
mais des douleurs assez vives, par
fois des syncopes, des vomissements , 
etc . 

Secours d'urgence. 

Celui des plaies en général : le 
blessé sera couché de façon à ce que 
la peau du ventre ne soit pas tendue , 
c 'est-à-dire assis dans le l i t , les 
cuisses relevées contre le ventre ; les 
l inges de pansemen t seront contenus 
par un bandage de corps ; demi- lave-
m e n t s é m o l l i e n t s . 

Quand la plaie est assez la rge pour 
avoir donné passage , entre ses lèvres, 
à une port ion d 'organe non blessé, 
par exemple d 'estomac ou d ' intest in, 
la seule chose permise , — mais un i 
quemen t en cas de douleurs ext rême
men t aiguës et en l 'absence d 'un 
chi rurgien , ' — est de net toyer , de 
laver avec des l inges très doux et hu
mectés d'huile ou d'eau émolliente 
cette port ion d 'organe et de la refou
ler avec précaut ion vers son siège 
normal ; coucher horizontal ; ban
dage de corps sufiisnmment serré pour 
main ten i r le tout en place j u squ ' à 
l 'arr ivée de l 'homme de l 'art . 

Un des divers organes du vent re 
a-t-il été blessé ? les mat ières sortant 
par la plaie et quelques signes part i 
culiers fourniront des indicat ions 
utiles : si c'est l 'es tomac, c 'est-à-dire 
entre l a cage osseuse de la poitrine 

et le nombri l , vomissements de sang, 
issue par la plaie de mat ières sangui
nolentes , per tes de connaissance fré
quentes ; — si c'est le d iaphragme, 
cloison muscula i re qui sépare la poi
t r ine du vent re , respira t ion convul-
sive, hoquet , toux fréquente et sèche : 
•— si c'est le foie, sous les côtes à 
droi te , sang t rès noir , épais , douleurs 
vives dans la région blessée et j u s q u e 
dans l 'épaule droite, resp i ra t ion a n 
xieuse , gonflement du ven t re ; — si 
c'est l ' in tes t in , ext rémités froides, vi
sage anxieux et cr ispé, issue de m a 
tières fécales par la plaie ; — si c 'est 
le re in , douleurs vives dans le flanc 
et u r ines sanguinolen tes ; — si c'est 
la vessie , écoulement d 'ur ine par la 
b lessure , etc. Tous ces cas sont gra
ves, sur tout si des corps é t rangers 
(balles, plombs) sé journent dans les 
o rganes . Il est de toute u rgence , r é 
pétons-le, de no r ien tenter en fait 
d 'exploration ou d 'extract ion en l ' ab
sence du p r a t i c i en , tou t le secours 
d'urgence est dans les soins géné raux 
indiqués ci-dessus. L e s quelques dé
tails qui précèdent n ' on t et ne peu
vent avoir d 'autre bu t que d'éclairer 
les assistants sur la n a t u r e de la bles
sure , sa gravi té et les conséquences 
qu'i l y a lieu d'en t irer au point de 
vue du blessé et de la famille. 

D R B E R T H E R A N D . 

ANATOMIE P O P I L A I R E 

D E U X I È M E P A R T I E 

A R T R O L O G I E 

A R T I C U L A T I O N S D E S V R A I E S V E R T È B R E S . 

Fig. I . A. — Articulations vertébrales 
et costo-vertébrales, face postérieure. 

1. Aponévrose in te rosseuse . 
2. Tendons des faisceaux t ransver -

soires du long dorsal et des sur-cos
t au x . 

3. Tendons du t ransversoi re ép i 
neux . 

4. L i g a m e n t al lant du sommet 
d 'une apophyse t ransverso i re à l 'au
tre. 

5 . L igament cervico- t ransversoire 
supérieur in te rne . 

6. L igament cervico- t ransversoire 
supér ieur ex t e rne . 

7. L i g a m e n t costo-transversoire* 
• 8. Cinquième côte. 

9 . L igament s j a u n e s . -

1-0. L igamen t s sur -ép ineux . 
1 1 . E la rg i ssement du l igament ver

tébral pos té r ieur au n iveau de ses 
inser t ions avec d isques . 

12. L igamen t ver tébra l pos té r i eu r . 

Fig. 2. B . — Coupe du disque inter

vertébral entre deux vertèbres dorsales. 

1. l i g a m e n t costo- t ransversoire . 
2. L i g a m e n t cervico- t ransversoi re 

inférieur. 

3 . Pa r t i e pé r iphé r ique . 
4. Pa r t i e centra le du d isque . 

A R T I C U L A T I O N S D E S A P O P H Y S E S A R T I C U 

L A I R E S . 

Fig. 3 . — Articulations vertébrales et 

costo-vertébrales, face antérieure et 

latérale. 

1-2. L i g a m e n t ce rv ico- t ransver 

soire supér ieur i n t e rne . 
3 . Coupe de la tête, de la côte et de 

l 'ar t iculat ion de la tê te avec les ver
tèbres pour mon t r e r lé l i gamen t inter
osseux et les deux ar t icu la t ions . 

4. L i g a m e n t costo-ver tébral an té 
r ieur . ' 

5. Saillie du disque in ter -ver tébra l . 
6. Par t ies la térales du g r a n d liga

m e n t ver tébral an té r i eu r . 
7. Grand l igament ver tébra l anté

r ieur . 

Fig. 4 . — Os hyoïdien. 

Cet os appar t ient à l 'ostéologie, pre
mière par t ie de l ' ana tomie descript ive 
que nous venons d 'é tudier . 

Nous l 'avons placé ici, car à lui 
seul il ne pouvai t faire une p l anche . 

C'est un os impai r composé de 
cinq pièces qui se n o m m e n t le corps , 
les g randes cornes , les pet i tes co rnes . 

1. Crête t ransversa le . 
2. Crête vert icale m é d i a n e de la 

face an té r i eure . 
3 . Pe t i t es cornes . 
4. Grandes cornes . 
5 . Corps . 

Insertions musculaires. 

AA' Tyro-hyoïdien . 

BB'. Omo-hyoïdien. 

G. Stylo-hyoïdien. 

D. S te rno-hyoïd ien . 

E. Constr ic teur moyen du pharyr , -

FF'. Hyo-g losse . 

G. Mylo-hyoldien. 

/ / . Genio-hyoïdien. 

/ / ' . Genio-glosse . 
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CAUSERIE CHIRURGICALE 

T R A I T E M E N T D E I / U R T I C A I R E 

RAPPELONS SEULEMENT EN QUELQUES 
MOTS LES CONDITIONS ÉTIOLOGIQUES DE 
CETTE AFFECTION, AFIN DE POUVOIR EN 
INSTITUER LE TRAITEMENT PRÉVENTIF ET 
REMPLIR L'INDICATION CAUSALE. DE BEAU
COUP, LE PLUS SOUVENT, L'URTICAIRE EST 
SYMPTOMATIQUE DE TROUBLES DU TUBE 
DIGESTIF ET D'AFFECTIONS DES ORGANES 
ANNEXES. NOUS CONNAISSONS , PAR 
EXEMPLE, UN MONSIEUR CHEZ LEQUEL LES 
ATTAQUES DE COLIQUES HÉPATIQUES ALTER
NENT, DE LOIN EN LOIN, AVEC DES POUS
SÉES D'URTICAIRE. ON L'OBSERVE APRÈS 
LES REPAS TROP COPIEUX̂  L'INGESTION DE 
SUBSTANCES INDIGESTES : MOULES, CRE
VETTES, HOMARD, POISSON DE MER, TRUF
FES, ETC. CERTAINES PERSONNES NE PEU
VENT MANGER DE MELON, DE FRAISES, 
SANS ÊTRE PRISES« D'URTICAIRE, ET À CET 
ÉGARD IL Y A DES IDIOSYNCRASIES PARTI
CULIÈRES QUE LE MALADE APPREND BIEN 
VITE à CONNAÎTRE, ET DONT LE MÉDECIN 
DOIT TOUJOURS S'INFORMER. CERTAINS 
MÉDICAMENTS : BROMURE DE POTASSIUM, 
SULFATE DE QUININE, CHLORAL, LES BALSA
MIQUES TELS QUE LE COPAHU; LA TÉRÉBEN
THINE, ETC., DONNENT LIEU À DES ÉRUP
TIONS PLUS OU MOINS ANALOGUES À DE 
L'URTICAIRE. DANS D'AUTRES CAS, LES PI
QÛRES DES INSECTES, PUCES, PUNAISES, 
COUSINS, DÉTERMINENT UN URTICAIRE PLUS 
OU MOINS GÉNÉRALISÉ ; IL EN EST DE 
MÊME DE L'IRRITATION PRODUITE PAR DES 
PLANTES TELLES QUE Vurtica dioica, urlica 
urens, rus toxicodendron. 

LES ÉMOTIONS VIVES, LA COLÈRE, LA 
PEUR, PEUVENT LUI DONNER NAISSANCE. 
CAZENAVE, DEVERGIE, HARDY EN CITENT 
DES EXEMPLES ET LE DÉSIGNENT ALORS 
SOUS LE NOM d'urticaire spasmodique; 
C'EST UN NOUVEAU POINT COMMUN AVEC 
L'ICTÈRE SPASMODIQUE QUI SURVIENT DANS 
LES MÊMES CIRCONSTANCES. 

LA PREMIÈRE INDICATION À REMPLIR 
EST NATURELLEMENT L'INDICATION CAUSALE; 
IL FAUT SOIGNER LES DYSPEPSIES, LA DIAR
RHÉE, LES TROUBLES GASTRO-INTESTINAUX 
QUI PEUVENT EXISTER. UN ENFANT AVAIT 
PRESQUE TOUTES LES SEMAINES DE L'URTI
CAIRE, SANS QU'ON PÛT EN DEVINER LA 
CAUSE; EN L'OBSERVANT DE TRÈS PRÈS, 
NOUS RECONNÛMES QU'IL AVALAIT LES 
BOUCHÉES ALIMENTAIRES SANS LES BROYER. 
EN L'OBLIGEANT À UNE MASTICATION PLUS 
COMPLÈTE, NOUS PARVÎNMES À ÉLOIGNER 
DE BEAUCOUP SES CRISES QUI NE REVIN-

I RENT PLUS QUE TOUS LES DEUX OU TROIS 
MOIS. 

LORSQU'ON A LIEU DE SOUPÇONNER QUE 
L'URTICAIRE EST LIÉ à L'INGESTION D'UN 
ALIMENT OU D'UNE SUBSTANCE MAL TOLÉ
RÉE PAR L'ORGANISME, IL Y A LIEU DO DÉ
BUTER PAR UN VOMITIF. M. SIREDEY 
PRESCRIT DANS CE BUT 1 GRAMME À 1 
GRAMME 50 D'IPÉCA ; IL EN FAIT SUIVRE 
L'ADMINISTRATION PAR DE LA TISANE DE 
PETITE CENTAURÉE ET L'USAGE D'UNE EAU 
ALCALINE, VAIS OU VICHY. 

DANS D'AUTRES CAS, IL FAUT AVOIR RE
COURS AUX PURGATIFS SALINS, AUX EAUX 
PURGATIVES MINÉRALES, QUE L'ON PREN
DRA D'UNE FAÇON RÉGULIÈRE, PAR EXEM
PLE À LA DOSE D'UN VERRE PAR SEMAINE 
LE MATIN À JEUN. DANS CERTAINS CAS 
REBELLES, ALORS QUE LES AUTRES MÉDICA
MENTS ONT ÉCHOUÉ, ON RÉUSSIT PARFOIS 
AU MOYEN DE L'EAU-DE-VIE ALLEMANDE 
(O À 15 GR.) DANS NU DEMI VERRE D'EAU 
SUCRÉE. M. HARDY CONSEILLE AUSSI D'A
VOIR RECOURS À LA MÉDICATION ARSENI
CALE QUI LUI A DONNÉ DE BONS RÉSUL
TATS. 

COMME REMÈDES PHYSIOLOGIQUES ON 
EMPLOIE SURTOUT DEUX SUBSTANCES, LE 
SULFATE DE QUININE ET LE SULFATE D'ATRO
PINE. LA QUININE EST INDIQUÉE TOUTES 
LES FOIS QU'IL Y A DES ACCÈS FÉBRILES PÉ
RIODIQUES, SURTOUT SI L'ON EXERCE DANS 
LES CONTRÉES PALUDÉENNES. AU CON
TRAIRE, LE SULFATE D'ATROPINE CONVIENT 
MIEUX CONTRE LES FORMES, D'URTICAIRE 
CHRONIQUE, PERSISTANT PENDANT PLU
SIEURS SEMAINES ET PLUSIEURS MOIS, 
CONTRE LESQUELLES NOUS AVONS INDIQUÉ 
PLUS HAUT PAR L'EMPLOI DES DRASTIQUES. 
DANS TROIS CAS DE CE GENRE, LE DOCTEUR 
SCHWIMMER [Bulletin de thérapeutique) 
A EU DES SUCCÈS EN EMPLOYANT LA FOR
MULE SUIVANTE : 

SULFATE D'ATROPHINE 1 eontig. 

FAIRE DISSOUDRE DANS 
EAU DISTILLÉE 4 GR. 
GLYCÉRINE 2 
POUDRE DE GOMME ADRAGANT. Q. S. 

POUR DIX PILULES, DONT ON PRENDRA UNE 
LE MATIN ET UNE LE SOIR; SOIT 2 MILLI
GRAMMES DE SULFATE D'ATROPINE PAR 
JOUR. I I EST IMPORTANT, BIEN ENTENDU, 
QUE L'ON SOIT SÛR DE LA PROVENANCE ET 
DU DOSAGE DU SULFATE EMPLOYÉ. 

ON SAIT L'ACTION QU'EXERCE L'ATROPINE 
SUR LA SÉCRÉTION SUDORALE, ET LES EXCEL
LENTS EFFETS QU'ELLE DONNE CONTRE LES 
SUEURS DES PHTISIQUES ; IL N'EST DONC 
PAS ÉTONNANT D'EN OBTENIR DES RÉSUL

TATS ANALOGUE» CONTRA L'URTICAIRE. 
L'HYOSCIAMINE AURAIT AUSSI, NOUS DIT-
ON, DONNÉ QUELQUES SUCCÈS. MAIS AVEC 
CETTE SUBSTANCE IL IMPORTE D'AGIR AVEC 
PRUDENCE, DE TÂTER LA SUSCEPTIBILITÉ 
TRÈS VARIABLE DU MALADE'ET L'ÉNERGIE 
DU MÉDICAMENT, TRÈS VARIABLE AUSSI 
SUIVANT SON MODE DE PRÉPARATION. 

NOUS AVONS EU DE BONS RÉSULTATS 
D'INJECTIONS SOUS-CUTANÉES DE CHLO
RHYDRATE DE MORPHINE ; IL Y A, À UN 
MOMENT DONNÉ, UNE POUSSÉE TRÈS 
FORTE À LA PEAU SUIVIE DE SUEUR ABON
DANTE ET D'UN SOULAGEMENT EXTRÊME
MENT NOTABLE. C'EST, EN TOUT CAS, AU 
MOINS UN EXCELLENT MOYEN DE CALMER 
LES DÉMANGEAISONS ET DE DONNER UN 
PEU DE REPOS AUX MALADES QUI PARFOIS 
SOUFFRENT CRUELLEMENT. 

LA QUESTION DU TRAITEMENT EXTERNE 
DANS L'URTICAIRE EST TRÈS DÉBATTUE. LES 
UNS CRAIGNENT LA MÉTASTASE DE LA MA
LADIE QUI POURRAIT SE PORTER SUR UN OR
GANE INTERNE , LES AUTRES, AU CONTRAIRE, 
PRÉCONISENT LES BAINS, LES POMMADES, 
LES LOTIONS ET LES POUDRES. 

LES BAINS, MÊME CHAUDS, ET LES ABLU
TIONS SONT PRESCRITS PAR M. SIREDEY; IL 
FAUT AVOIR LA PRÉCAUTION DE NE PAS 
FROTTER POUR ESSUYER, MAIS DE SAUPOU
DRER LA PEAU AVEC DE LA POUDRE D'A
MIDON. 

LE PLUS LÉGER FROTTEMENT SUFFIT, EN 
EFFET, POUR FAIRE REPARAÎTRE L'URTICAIRE 
OU LUI DONNER UNE VIGUEUR NOUVELLE. 

M. HARDY, POUR CALMER LA DÉMAN
GEAISON, FAIT LOTIONNER LA PEAU AVEC 
DE L'EAU TIÈDE DE FLEURS DE SUREAU ET 
SAUPOUDRER ENSUITE AVEC LA POUDRE : 

OXYDE ZINC PULVÉRISÉ 4 GR. 
CAMPHRE EN POUDRE 4 
FÉCULE 80 

LE DR Huxley (Union médicale) DONNE 
AUSSI LES FORMULES SUIVANTES : 

L°BI-CARBONATE DE SOUDE, DE 8 À 24 GR. 
GLYCÉRINE 8 À 30 GR. 
EAU 475 GR. 
FAITES DISSOUDRE. — OU BIEN: 
ACIDE PHÉNIQUE DE 4 À 16 GR. 
EAU 47S GR. 

2° POMMADE : 
FAITES DISSOUDRE. — ON MOUILLE LA 

PEAU ATTEINTE D'URTICAIRE, SOIR ET MA
TIN, AVEC L'UNE OU L'AUTRE DE CES SOLU
TIONS, ET ON LA SAUPOUDRE ENSUITE LÉ
GÈREMENT AVEC DE L'AMIDON OU DE LA 
POUDRE DE RIZ. 

HYDRATE DE CHLORAL... 
GOMME PULVÉRISÉE &â 4 g r . 
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Cainphre pulvér i sé . 

Cérat 30 

On t r i ture ensemble les trois pre
mières substances j u s q u ' à ce que le 
mé lange se liquéfie, pu is on ajoute le 
cérat . Onctions mat in et soir, pour 
calmer le p rur i t . 

VARIÉTÉ 

RABELAIS HYGIÉNISTE 

P a r un beau d imanche de juil let 
1880, la ville de Tour s étai t en fête. 
Devant l 'Hôtel de ville, à côté de la 
s tatue de Descar tes , la municipal i té 
érigeait l ' imago d 'un autre héros d e l à 
pensée , du g r a n d rai l leur F ranço i s 

Rabelais . L e chef de l 'Etat , la C h a m 
bre des députés , le Sénat , les m i n i s 
tères , l 'armée , la p resse , é taient 
b r i l l amment représentés à cette cé ré 
mon ie ; oubl iant que Rabelais fut 
l 'orguei l de notre p lus vieille Facu l té , 
la médec ine officielle n 'avai t délégué 
aucun do ses m e m b r e s pour s 'asso
cier, au nom de la science, à la g lo
rification de Rabela is savant ! 

Cet oubli fut r emarqué ; il devait 
l 'ê tre. Aurons -nous à le déplorer en
core en 1881? J e ne le crois pas . 
Dans quelques moi s , quand Chinon 
i naugu re r a , à son tour , la nouvel le 
s ta tue du médocin Rabela is , un m é 
decin — académicien ou professeur 

sera là pour rappeler que lu r o m a n 
immorte l de Pantagruel n ' es t pas seu
lement le r i re à plein ven t re , que c'est 
encore le savoir à plein cerveau. 

Cette in te rvent ion de la Science 
française aux fêtes do Rabela is es t 
d 'une nécessi té évidente , pour qui 
connaît bien l 'œuvre du médec in-ph i 
losophe, parce que , dans cette épopée 
bouffonne, toujours apparaî t le savoir 
profond sous la joyeuse tô , cons tam
m e n t la ra ison froide se mon t r e 
derr ière la g r imace . Chaque contor
sion lait passer uuo vér i té phi loso-

L E D O C T E U R T R O U S S E A U 

phique ; chaque propos salé cache une 
cri t ique ha rd ie ; l 'histoire la plus d r o 
lat ique cont ient souvent quelque 
ense ignement médical ou que lque 
sage prescr ipt ion hyg ién ique . 

La médec ine — je crois l 'avoir 
p rouvé par m o n Rabelais médecin — 
apparaît à chaque chapitre du roman 
« dont il fut plus vendu d 'exemplaires 
en deux mois qu'il n 'es t acheté de b i 
bles en neuf ans . » 

L ' ana tomie , la pa thologie , la p h y 
siologie, la thérapeut ique , sont mises 
l a r g e m e n t à contr ibut ion, qu'il s 'agisse 
d:j. l ' accouchement de Gargamelle , de 
la joie de Grandgous ier , des exploits 
de Gargan tua , de la phi losophie de 
frèro J ean , de la sagesse de Ponoc ra -
tes ou de la couardise de P a n u r g e . 

L ' hyg i ène -— cette science médicale 
qui p rése rve de la médecine —- n 'es t 

pas oubliée dans le livre de maî t r e 
F ranço i s . Elle ne pouva i t l 'ê t re . L ' a u 
t eur qui a écrit : « Les bons médicins 
d o n n e n t tel ordre à la part ie p r o 
phylac t ique et conservatr ice de santé 
en leur endroict , qu'i ls n 'on t beso ing 
de la thé rapeu t ique et cura t ive par 
méd icamen t , » était u n hygién is te 
de p remie r o rdre . 

J e vais en fournir quelques p r eu 
ves. 

P e n d a n t l 'été dernier , au m o m e n t 
oùles « odeurs de Pa r i s », offusquaient 
toutes les nar ines , que conseillaient 
les médecins aux personnes obl igées, 
par profession, de sortir le m a t i n de 
buime heu re ? Ils disaient : 

En vous levant , buvez une tasse de 
café, prenez un bol de chocolat , a v a 
lez une assiet tée de soupe, t r empez 
une croûte dans deux doigts de vin j 
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adoptez le déjeuner mat ina l qu'il vous 
plaira , mais mangez quelque chose. 

. A j eun l 'organisme absorbe plus 
faci lement les ge rmes morbides qui se 
t rouvent dans l 'air. Contre ces poi
sons an t ido tez-vous par u n repas , 
suivant de près le réveil . 

Ainsi faisait 

« Maistre J ano tus de Bragmardo , 
vestu de son l ir ipipion à l 'ant ique, et 
bien ant idote l 'es tomach de cotignac 
de four et eau beniste de cave. » 

Belle eau beniste de cave et divin piot, 
qui revenez si souvent dans le. livre, 
dédié aux beuveurs illustres, vous avez 
trop servi, jusqu ' ic i , à faire dire aux . 
cri t iques sans bonne foi et aux lec-
teurs naïfs : « Rabela i s fut u n ivro
g n e . » E n main t s endroi ts de son 
l ivre , j e vous t rouve une signification 
bien différente de celle qu 'on vous 
a t t r ibue . 

Maître Alcofribas Nasier n'a-t-il pas 
eu soin de dire à ceux qui von t ouvrir 
son livre : 

« Eaul t so igneusement peser ce qui 
y est déduict , lors cognoistrez que les 
mat iè res traictées ne sont t an t folas-
t res comme le tiltre au-dessus pre ten-
doit. » 

Que le lecteur sér ieux se conforme 
à cet avis , qu ' i l met te à nu les pensées 
affublées d 'un costume comique , il 
t rouvera des préceptes d 'hygiène pré
cieux, m ê m e dans les pages qui s e m 
blent chanter le mieux la pérennité 
d'urroscment. 

A propos de l 'or igine et ant iqui té 
du g rand P a n t a g r u e l , il apprendra 
le sort réservé au nez des b u v e u r s : 

« Es aul t res croissoient le nez qu'il 
sembloit la i leute d 'un alambic, tout 
diapré, tout est incelant de bubele t tes , 
pul lulant , p u r p u r é , à pompet tes , tout 
esmaillé, tout bou tonné et brodé de 
gueules , de laquelle race peu furent 
qui a imassent la p l i sane . » 

Le lecteur saura ce qu ' i l adviendrai t 
de sa salive, s'il buvait t rop, en voyant 
les m a l h e u r s des habi tan ts d 'Orléans. 

a A nuict e n s u i v a n t , se s en t an t 
tant altérés d 'avoir heu de ces vins 
poulsés , qu'ils ne faisoient que cra
cher aussi blanc que coton de Malthe.» 

Dans le p ro logue adressé aux gout
teux très précieux, le lecteur attentif 
ver ra encore de l 'hygiène . P a r le 
g rand rôle donné aux flacons et aux 
goubetets dans cette invocation patho-
logico-bachique, il devinera cette p e n 

sée de l ' au teur : se Pa rmi les causes de 
la gou t te , l 'abus du vin est la plus 
f réquente . » 

Une au t re infirmité réservée aux 
buveurs incorr igibles sera indiquée 
dans l 'histoiro du baptême de Gar
gantua , lequel 

« Se couchioit à toutes h e u r e s , t an t 
de sa complexion na ture l le que de la 
disposi t ion accidentale qui luy estoit 
advenue par trop h u m e r de purée 
septembrale . » 

Dans le propos des beuveurs, l ' ivrogne 
cr iant : 

« L a l angue m e pel le . » 
rappel lera l 'état pa tho log ique de la 
bouche des gens qui lèvent trop le 
coude. 

A suivre. 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MOUTS OU VIVANTS 

LE DOCTEUR TROUSSEAU 

N o u s voici en présence d 'une des 
gloires médicales françaises les p lus 
incontes tées . 

A r m a n d Trousseau est né à Tours 
le 14 octobre 1801, il est mor t à Pa r i s 
le 22 ju in 1867. 

Dès le début et comme élève, il se 
fit r e m a r q u e r d 'uu de ses maî t res , l 'il
lus t re Bre tonneau , et de bonne heu re 
s 'habi tua, sous ce savant professeur, 
à la sc rupuleuse observation des faits, 
à l 'é lude des réal i tés absolues . 

Reçu docteur en 1825, l ' année sui
vante il était ag régé , et dès lors toute 
sa carr ière , t rop courte pour ses é lè
ves, ses amis , ses admira teurs et la 
science, ne fut plus qu ' une suite non 
in t e r rompue de t r iomphes scientifi
ques . Il fut envoyé en 1828 par le gou
ve rnemen t pour étudier la lièvre j aune 
qui sévissait à Cadix, et en revint 
avec le mémoi re le p lus clair, le plus 
lucide, le plus concluant qui ait été 
publié sur cette terr ible maladie . 

En 1831, il étai t n o m m é , au con
cours , médecin des hôp i taux . 

En 1837, il rempor ta i t le g rand pr ix 
à l 'Académie de médec ine , sur la 
phtisie l a ryngée . 

En 1839, il enlevait p a r l e p lus b r û 
lant des concours la chaire de t h é r a 
peut ique et de mat iè re médicale . Eififin 
il arrivait à l 'Académie en 1856 

Trousseau a été le plus clair, 1 / plus 
é légant , le plus savant des pfrufes-

A 

seurs , en même temps que le p lus 
sage, le p lus expérimenté et le plus 
habile des médecins . 

Son Traité de thérapeutique publié 
avec M. P i d o u x est européen. 

Ses ouvrages sur la fièvre typhoïde 
et la t rachéo tomie , qu'il a le premier 
pra t iquée à Par i s avec un rare succès, 
sont dans les mains do tous les sa
vants , et sa Clinique médicale de CHô
tel-Dieu, 3 volumes , 1834, par la sû
reté de ses diagnostics , l 'exacti
tude de ses observat ions, sa profonde 
science suffiraient à faire de lui u n e 
des colonnes médicales de son siècle. 

On lui doit l 'étude, la définition et 
la découverte des moyens thérapeu
t iques de cette affection si terr ible 
pour le mora l de ceux qu'el le a t taque, 
appelée par lui .vertigo a stomacho 
lœso. — Vert iges sous lésion de l 'es
tomac , et que tous les prat iciens t r a i 
taient comme u n commencement de 
ramol l i ssement du cerveau. 

Grâce à lui cette affection n 'existe 
p lus que chez ceux qui ne veulent pas 
suivre le facile et rapide t ra i tement 
qu'il ind ique . 

Trousseau fut mêlé qnelque temps 
à la vie pub l ique . 

Il fut r ep résen tan t d 'Eure-e t -Loir 
à la Const i tuante; esprit l a rge , l ibéral, 
ma i s modéré , il se dégoûta vite de la 
poli t ique, il ne se r ep résen ta plus à 
aucune élection, et j u squ ' à la fin de 
sa vie res ta fidèle à la science. 

ÉCnOS DE PARTOUT 

DE L IMPUISSANCE PRODUITE PAR LE 

SALICYLATE DE SOUDE 

Un p h é n o m è n e peu connu de l 'ac
t ion du salicylaté- de soude sur le 
système nerveux est l ' impuissance 
temporaire très caractér isée . 11 m 'a été 
communiqué par 1Q D r LJubrisay ; sur 
trois gout teux du rhumat i san te , assez 
j eunes po-tir être bons juges de la 
quest ion, assez a rden ts pour s'affli
ger' et se plaindre d 'un mécompte 

^ a m o u r e u x , il a constaté une impu i s 
sance absolue mais temporai re qui 
lui a semblé sous la dépendance de 3 
à 4 g r a m m e s de salicylaté de soude 
adminis t rés pendant vingt j o u r s . 

Ces at te intes à la virilité sont d 'au
tant plus impor tantes à connaî t re , que , 
s a n s le s a v o i r , nous prenons tous du 
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salicyliAe avec les a l iments et les 
boissons, avec le beu r r e , avec l ab iè re , 
le.vin, les conserves de fruits et de 
l égumes , et qu 'un h o m m e peut ainsi , 
sans le vouloir , faire une injure grave 
à sa femme. Si le fait se confirme, 
nous ver rons avant peu le salicylate 
de soude devenir la pomme de dis
corde des ménages . 

S U R L E S K F I E T S D E L ' A B S È M C E D E C H A U X 

D A N S L ' A L I M E N T A T I O N 

On sait que les physiologistes ne 
sont pas d'accord sur les effets d 'une 
nour r i tu re pauvre en calcaire sur 
l 'organisme et en part icul ier sur la 
composit ion et les maladies des os. 
Le D r Voit , de Berlin, a fait sur des 
a n i m a u x (pigeons, chiens , e tc . ) , les 
uns en voie de croissance, les autres 
adultes , des expériences qui l 'ont 
conduit aux résul ta ts suivants : 
• Soumis au rég ime d 'une nour r i 

ture suffisante, mais pauvre en cal
caire, les j eunes an imaux ne sont pas 
a r rê tés dans leur croissance, ma i s 
l 'ossification du squelette ne se fait 
pas d 'une manière normale , et ils 
p résen ten t tous les symptômes du r a 
chit isme : défaut de solidité et d'é
paisseur des os, tuméfact ion des £p i -
physes , disposition i r régul ière des 
zones d'ossification, fêlures dans les 
côtes et les omoplates , déviation des 
ext rémités et par suite difficulté de 
la marche , en out re défaut d 'appéti t , 
t roubles digestifs. La base organique 
des os cont inue à se développer , mais 
c'est aux dépens de tous les organes 
et des os déjà exis tants , qui sont 
obligés de céder la chaux qu' i ls con
t iennent . 

Les effets 'du m a n q u e de chaux 
dans la nour r i tu re se p rodu i sen t éga
lement quand , sous l ' influence de 
t roubles digestifs, do d iar rhées , e tc . , 
la chaux int rodui te dans l ' intest in est 
insuffisamment résorbée . C'est là une 
cause ordinaire de rach i t i sme chez 
les enfants , et dans ce cas (mais non 
dans celui où le rach i t i sme provient 
du m a n q u e de chaux dans l 'a l imen
tat ion) ce sont les mat iè res fécales 
et non l 'ur ine qui cont iennent p lus 
de chaux que la quant i té normale . 

. L ' É L E C T R I C I T É , A G E N T V I T A L 

L'emploi de l 'électricité en m é d e 
cine es t ' un des résul ta ts scientifiques 
les plus pra t iques que peut rendro ce 

préc ieux agen t : sa va leur comme 
agent vital et revivifiant, en cas de 
mor t p r é s u m é e , d 'apoplexie fou
droyan te , est des p lus r emarquab le s . 

Un jou rna l de Uongr i e rappor te un 
fait ex t raord ina i re à ce u u je t . Un cri
mine l avait été p e n d u , et lo médecin 
venai t de déclarer qu' i l était complète
m e n t mor t . Son corps, livré à l 'autop
sie, fut soumis à l 'action d 'un courant 
é lec t ro-galvanique , et en deux heu re s , 
les signes de la vie appara issa ien t 
d is t inc tement . Le convict recouvrai t 
complè tement ses sens , mais moura i t 
le su r l endemain d 'une congest ion cé
rébra le . 

Nous ne saur ions t rop r e c o m m a n d e r 
l 'usage de l 'électricité en cas de mor t 
subite et foudroyante , comme en cas 
d ' empoisonnement : nous l 'avons plu
sieurs fois employé dans des empoi
sonnemen t s par l 'opium, alors que 
tout au t re t r a i t ement avai t été v a i n e 
m e n t employé , et n o u s avons obtenu 
des résul ta ts satisfaisants. . 

C O M E S P O X D A K E 

M. N., Caudebec. — Le t r a i t ement 
de l'affection dont vous souffrez con
siste d 'abord dans la cessat ion absolue 
des m a n œ u v r e s qui en sont la cause : 
un rég ime recons t i tuan t , un exercice 
journa l ie r poussé j u squ ' à la fa t igue, 
des bains de siège froids, voilà pour 
le t r a i t ement généra l . 

L 'emploi régul ie r des pilules su i 
vantes peut cont r ibuer pu i s sammen t 
à hâ te r le re tour de la santé : 

M a s s e piLulaire do V a l l e l . . . . 3 g r . 

L u p u l i n 2 

Castorinm pulv 2 
P o u r c e n t p i l u l e s d o n t o n p r e n d d e u x 

p a r j o u r . 

Il convient en m ê m e temps d 'éviter 
avec soin toute exci tat ion phys ique 
ou mora le . 

M. Barville. — ' L e s poin ts noi rs du 
nez, appelés en l angage scientifique 
comédons, sont dus à la p résence dans 
les follicules sébacés d 'un animalcule , 
le demodex folliculorum, découver t par 
S imon, de Be r l in . 

L e m o y e n ind iqué pa r Bouil lel est 
le plus sûr pour s 'en débar rasser 
radica lement . 

Le Cèrant : L É O N L É V Y . 

Imp. D . B I R B I X , a S a i a t . & a r i B a i a . 

CATJSERIK FINANCIÈRE 
On demande aujourd'hui au publ ic son 

argent pour la formation d'un Crédit algé
rien; nous al lons donc e x a m i n e r cette 
aifaire et notre conc lus ion sera de vous d i s 
suader de ce p lacement . 

Cette créat ion arrive après la formation 
récente du\ Crédit foncier et agr ico le d 'Algé 
rie , qui s ' imposait en quelque sorte et qui , 
sous le patronage d u c "redit foncier de 
France , est appelé à rendre de grands s erv i 
ces . Cet é tab l i s sement ne pouvai t manquer 
d'exciter la convo i t i se de certa ins spécu la 
teurs . 

Il é tai t facile de prévoir que le Crédi t ' fon
cier et agr ico le d'Algérie trouverait des i m i 
tateurs plus ou m o i n s h e u r e u x , p l u s ou 
moins bien c h o i s i s , p lus ou m o i n s s c r u p u 
leux . La première tentat ive vient d'être fa i te , 
c'est le Crédit mobi l i er qui en prend l ' in i t ia 
tive et adresse au public l ' invitation d'ache
ter, avec une forte majorat ion nature l l ement , 
28 .000 act ions d'un Crédit a l g é r i e n . 

On n'a pas osé dire u n Crédit mobilier 
a lgér ien . Sans doute les adminis trateurs du 
Crédit mobi l ier f i ança i s auraient craint de 
donner raison d'une manière trop éc la tante 
aux théor ie s de MM. V o g t et D a r w i n qu i 
fout descendre l 'homme du s inge en imitant ' 
avec une servi l i té trop s imiesque le procédé 
du Crédit fonc ier qui a créé, lu i , un Crédit 
foncier a lgér ien . Seu lement , s i le mot ne s'y 
trouve pas , la chose reste ; i l est évident qu'il 
s'agit de recommencer dans notre co lonie l e s 
expér iences coûteuses d'un Crédit mobi l i er . 

L'Algér ie e s t - e l l e mûre pour une s e m b l a 
ble tentat ive? P e u t - e l l e supporter l e s v i c i s 
s i tudes qui ont s i gna lé , en France , l 'appar i 
t ion du Crédit mobi l i er avec toutes ses 
conséquences? Poser la ques t ion , c'est la r é 
soudre , et les ac t ionnaires futurs , avant de 
souscr ire , feront b ien d'y rétléchir. 

L'Algér ie est un merve i l l eux terra in pour 
les entreprises d'utilité publ ique, m a i s pour 
les combina i sons spécu la t ive s , on n'a e n r e 
gistré jusqu' ic i que des é c h e c s . Il suffit de 
citer des exemples -" la Soc ié té a lgér i enne , la 
France a lgér ienne , etc . 

Nous avons, salué i c i avec bonheur la créa
t ion du Crédit foncier a lgér ien , parce que 
non seu lement cette entreprise répondait à 
un b e s o i n i m p é r i e u x , m a i s encore parce 
qu'elle étai t due aux populat ions de la c o l o 
nie en vertu de p r o m e s s e s quas i -gouverne 
menta l e s . Nous croyons donc que • cette 
Société trouvera en Algér i e une c l ientè le 
toute faite et un terrain admirab lement pré 
paré. 

L e s ins t i tu t ions dans le g e n r e du Crédit 
a lgér i en , au contra ire , ne rencontreront que 
la défiance des c o l o n s , qui se t i ennent sur 
leurs gardes par expér ience . Leurs p r é c a u 
t ions seront d'autant p lus m i n u t i e u s e s que le 
patronage a le tort de rappeler d'autres af
faires éc loses sous les m ê m e s a i l e r o n s et qui 
ont abouti à des désastres . 

L'action du Crédit foncier est à 1.630 fr. 
Son conse i l d 'adminis trat ion v ient de déc i 
der, à l 'unanimité , de porter le capital social 
à 200 mi l l i ons par la créat ion de 140.000 a c 
t ions n o u v e l l e s , l ibérées de 250 fr . , dont le 
pa iement sera fait à l'aide de ressources pro
venant des réserves de cet é tab l i s s ement . 
Tout porteur de deux act ions a n c i e n n e s aura 
droit à une ac t ion nouvel le . 

Il est imposs ib le aujourd'hui de se p r o c u 
rer des Parts de la Soc ié té généra le des 
Champignonnières a u - d e s s o u s de 510 fr. C'é
tait un résultat p r é v u ; quand une valeur est 
auss i sol ide et auss i rémunératr i ce que 
ce l l e - là , i l faut s'attendre a v o i r une hausse 
cont inue , dont n o u s inscr ivons seu lement l e 
premier pas. 

On cote, en banque , les act ions des T u i l e 
r i e s , Br iqueter ies et Kao l ins de B o i s s i è r e s 
à 503 fr. 75 c. N o u s pouvons cependant voua 
en procurer encore à 500 fr. L e bénéf ice net , 
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minimum, es t de 35 fr. par mi l le de b r i q u e s ; 
on peut j u g e r des bénéfices é n o r m e s à r e 
cuei l l ir avec u n petit capital socia l de 
1.500.000 fr. Le 15 août procha in , o n déta 
che un coupon de SO fr. ' 

V o u s connaissez m a i n t e n a n t le» é l é m e n t s , 
pr incipaux de la Soc ié té que nous formons 
pour l 'exploi tat ion des trois journaux : la 
Médecine populaire, la Science populaire et 
l'Enseignement populaire. Vous avez vu les 
c o m b i n a i s o n s f inancières à l 'a ide desque l l e s , 
grâce à des versements m o d i q u e s et m e n 
sue l s , vous pouvez acquérir une P a r t ; c o m 
ment avec 1 0 , 20 et 30 P a r t s , vous recevez 
gratuitement 1, 2 ou 3 j o u r n a u x . Dans une 
tel le affaire, i l n'est pas beso in de grandes 
démonstra t ions ; l e s avantages de cet te c o m 
bina i son sautent a u x y e u x . Ajoutons que 
cette affaire donnera de grands bénéf ices , 
p u i s q u e , d'ores et déjà, les bénéf ices acquis 
et qui ne peuvent q u ' a u g m e n t e r — v o u s en êtes 
auss i conva incus que nous — permettra ient 
de servir 15 °/ 0- d'intérêt. 

A v e c 15 fr. pour 100 fr. vous recevrez 
l ' intérêt l é g a l de votre a r g e n t , à 5 ° / Q , et 
l 'excédant du dividende vous pa ie l ' a b o n n « -
ment à votre j o u r n a l . 

N o u s vous e n g a g e o n s a n o u s envoyer vos 
adhés ions dans le p lus bre f délai poss ib le . 
C'est une occas ion qu'i l ne faut pas la i s ser 
échapper. 

SOCIÉTÉ DK8 VILLES D'EAUX. 

SOCIETE IMMOBILIER F, 
QUARTIER MARITIME DE BACALAN-BORDEAUX. 

Cette s o c i é t é , cons t i tuée au capital de 
800,000 fr . , est propriétaire de 47 .000 mètres 
de terrain, s i tués dans le quart ier mar i t ime 
de B a c a l a n - B o r d e a u x . 

Cet i m m e n s e terrain est cont igu aux docks 
et bass in da c o m m e r c e qui v iennent d'être 
i n a u g u r é s et qui ont transformé complè te 
ment ce quart ier . 

Le prix des terra ins autour des docks est 
monté de 20 à 50 fr. et ne peut que s'élever 
chaque jour d a v a n t a g e . 

La soc iété veut é lever sur ses terrains des 

m a i s o n s qui seront très appréciées par la po
pulat ion ouvrière et m a r i t i m e . En défalquant 
les vo ies et l es terrains non ut i l i s é s , i l restera 
près de 30,000 mètres admirablement placés 
pour les construct ions . Chaque m a i s o n , d'a
près les devis des i n g é n i e u r s , aura une s u 
perficie de 105 à 110 mètres ; e l l e -coûlera 
m a x i m u m 11,000 fr. et rapportera 1.440 f r . ; 
c'est un p lacement 6 plus de 10 °/o. Nour re 
v iendrons sur cette affaire. 

T U I L E R I E S , B R I Q U E T E R I E S , K A O L I N S 

D E B O I S S I È R E S ( L o t ) . 

M. P. T h u r w a n g e r , banquier à P a r i s , 5, 
rue Feydeau , offre au publ ic quelques-unes 
de ces act ions au pair de 500 fr. E l l e s sont 
cotées en banque à 50.2 fr. 50. 

Le service financier de la Soc ié té des Vi l l e s 
d'Eaux est m i s â la d i spos i t i on de ses s o c i é 
taires porteurs d'au m o i n s une part de 
100 fr.; i l s peuvent réc lamer son concours 
pour toute opérat ion de bourse ou de banque , 
r e n s e i g n e m e n t s , pa iements à P a r i s ou b ien 
en province , représenta t ion a u x a s s e m b l é e s , 
et pour toute espèce d'achats ou fourni tures 
que la Société fait à la C o m m i s s i o n . — Adres
ser les le t tres à l 'adminis trateur de la S o 
ciale des Vi l l e s d'Eaux, 4 , rue Cliauciiat. 

SOCIÉTÉ 'GÉNÉRALE 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 

PARTS DE PROPRIÉTÉ 

É m i s s i o n au pair à 500 fr. et donnant droit à 
l ' intérêt de 6 0/Q l'an, payable en mars et 
septembre et à 80 0 / Q des bénéfice s. 

L'es t imat ion du revenu : 20 0/fJ, garant ie 
du capital par les propriétés de la Société . 

La Soc ié té des V i l l e s d'Eaux se c h a r g e de 
la vente et de l'achat de ces t i tres au cours i!u 
jour . Adresser les demandes à l 'adminis tra-
teur. au s iège soc ia l , rue Chauchat , 4, à 
Par i s . 

P E T I T E CORRESPONDANCE 

D B L A S O C I É T É D E S V I L L B S D ' E A U X 

MM. V. T.. à f.; O. B.,àE.;S. V., à P.; 
M. N., à S . ; S. D., à St.-G. — Reçu vos c o u 
pons à l ' enca i ssement , recevrez décompte . 

M. de F., a P. — Nous exécutons tous l e s 
ordres de Bourse gratu i tement , e 'eat-à-dire 
que nous ne pré levons aucune commiss ion 
pour n o u s - m ê m e s ; nous nous bornons "a 
compter au c l ient le courtage officiel de l 'a 
g e n t de c h a n g e . 

Mm' de C,.,à B. — Envoj'ez-nous vos c o u 
p o n s , nous les enca i s serons et nous vous fe 
rons ten ir l e - tnontant . Ces services sont gra
tuits quand i ls servent à un remploi ou quand 
on est propriétaire m ê m e d ' u n e seule p a r t de 
la Société des V i l l e s d'Eaux. 

M. G. S„ à M. — . N o u s vous conse i l lons 
v ivement la vente de ces t i tres . Les cours c o 
tés sont encore b i e n supér ieurs à l e u r va leur 
rée l l e . 

M. F L.. à R. — Les Tui ler ies , B r i q u e t e 
r ies ot Kao l ins de B o i s s i è r e s sont une affaire 
en p le ine explo i tat ion. On touche le 15 avril 
un coupon de 3 0 fr. ; les t i tres sont appelés à 
une grande p l u s - v a l u e . 

M. H. S., à V. — Il faut payer aujourd'hui 
510 fr. les parts de la Soc ié té généra le des 
Champignonnières et s'attendre à une hausse 
p lus cons idérable encore . 

M. C. V-, à T. — 1° Noté votre abonne
m e n t ; 2° V o u s trouverez tous les r e n s e i g n e 
m e n t s dans ie dernier numéro du j o u r n a l . 

M. E. C , à M.-de-M. — P u i s q u e vous 
avez de l 'argent d isponible , prenez donc des 
parts de la Société des Journaux populaires 
illustrés; vous êtes as suré , tout d'abord, d ' u n 
intérêt de 15 o / 0 l et vous devenez propriétaire 
pour une part de publ icat ions aussi in s truc 
tives qu' intéressantes . 

MM. L E., àR.; S. T., àE.; T. A., à R.; 
I. C, à F.; E. T., au M. — Vérif icat ions 
fai tes , v o s numéros ne sont pas sort is . 

ELISABETH & SAINTE-MARIE 
Les meilleures sources du bassin 

de Vichy. 
P R O P R I É T É S 

La Source S a i n t e - M a r i e , la plus riche en 
fer, m a n g a n è s e et gaz acide carbonique , é l é 
ments nécessa ires et régénérateurs du s a n g , 
est très efficace dans l 'anémie, la ch lorose , 
l 'aménorrhée, dysménorrhée , l es dyspepsies , 
l es fièvres in termit tentes . Les résultats o b 
tenus dans la diabète sont très remarquables . 

Source El i sabeth . — Dans l e s e n g o r g e 
ments du foie, de la rate, l es affections de 
l 'estomac, des re ins , de la v e s B i e , la gravel le , 
la goutte , les hémorrhoïdes , beaucoup de 
malades qui ont va inement espéré , pendant 
plus ieurs années , une guér i son aux sources 
de Vichy, ont obtenu eu une seule sa ison des 
résultats souverains de la source E l i s a b e t h . 
Ces succès ne peuvent être attr ibués qu'à des 
doses d'arsenic et de m a g n é s i e supérieures à 
ce l les contenues dans l e s autres sources da 
Vichy. 

Pr ix de la caisse de 50 boute i l l es : 30 fr . , 
rendue franco dans totites les gares d e France 
et à domic i le dans Par i s . 

Adresser les commandes à la Société des 
Vi l les d'Eaux, 4 rue Chauchat, Par i s . 

AVIS AUX ABONNÉS DU MIDI 
La succursale de la Société des Vil' .- . i 

d'Eaux, à Toulouse , 57, rue A l sace -Lorra ine , 
rend les mêmes services que le s i ège central 
à P a r i s , et l es abonnés de la région sont in 
vités à s'y adresser de préférence pour tous 
leurs rapports avec la Soc ié té . 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
' P R O P R I É T É D I V I S É E ' E N 8 , 0 0 0 P A R T S 

L a Soc ié té a la propriété et l 'exploi tat ion des j o u r n a u x hebdomadaires suivants : 

L a S e i e u u e p o p u l a i r e . — MTU, M é d e c i n e p o p u l a i r e . 

L ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e . 

Le t irage cons idérable des deux premiers journaux , indique la faveur dont i ls j o u i s s e n t et 
les bénéfices qu'ils r é a l i s e n t ; l e t ro i s i ème qui v ient de paraître e s t appelé à un succès sans 
précédent dans le journal i sme . D'après les bénéfices a c q u i s , la Soc ié té peut assurer au capita l 
un revenu m i n i m u m de 15 ojQ. 

1 • E m i s s i o n d e 5 , 5 0 0 p a r t s , 

en t i èrement l ibérées au pr ix de 100 fr. net payables en souscrivant , 

P r i v i l è g e s . 

Lès abonnés ou acheteurs au numéro de la Science populaire, la Médecine populaire et 
l'Enseignement populaire ont droit aux avantages su ivants : 

lo Une bonif icat ion de 5 fr. en payant comptant (95 fr. net la part) . 
2« Facul té de se l ibérer en hui t m o i s , à ra ison de 10 fr. par m o i s , en adressant 20 fr. 

c o m m e premier versement . 
3° Tout souscr ipteur de 10 parts a droit au service gratuit de l'un des trois j o u r n a u x de 

la Société à son cho ix (net à payer comptant 950 fr J. 
4° Tout souscr ipteur de 20 parts a droit au service gratu i t de. deux des j o u r n a u x de la 

Soc ié té à son choix (net à payer comptant 1,900 fr . ) . 
5° Tout souscr ipteur de 30 parts a droit au service gratui t des trois j o u r n a u x de la Société 

(net à payer comptant 2 . 8 5 0 fr.).' 
• S o u s c r i p t i o n . 

On souscrit à la Société des filles d'Eaux, au s iège socia l à P a r i s , rue Chauchat , 4 , et à la 
succursa le , 57 , rue A l s a c e - L o r r a i n e , à Tou louse . 

L e s demandes de P a r t s , a c c o m p a g n é e s de 2 0 fr. par t i tre, comme premier versement , ou 
de leur paiement in tégra l sous bonif icat ion de 5 fr. par t i tre , seront inscr i tes dans leur ordre 
do r é c e p t i o n . La souscr ipt ion sera c lose sans réduct ion pour les t itres admis , avec rejet et 
retour des fonds, pour les demandes qui excéderont le nombre des parts dont la Société des 
Villes d'Eaux peut d i sposer . L e s coupons et t itres à vendre sont reçus comme e s p è c e s . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES YILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT, PARIS. 
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LA 
ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 

ECINE POPULA 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ADMINISTRATION 

125, ma Montmartre, PARIS 
D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

R É D A C T E U R E N C H E F : D R T h . D É E R A Y — S E C R É T A I R E D E L A R É D A C T I O N ' : D R E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

3 ? r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : P A R I S , un an, 8 f r .— S i x mois, 4 f r . — D É P A R T E M E N T S , u n a n , 1 0 fr.— Six mois, 5 i r . — É T R A N G E R , u n an , 1 2 fr. 

NUMÉRO 2 3 . 8« A N N É E . 2 4 FÉVRIER 1 8 8 1 . 

UNE ÉPIDÉMIE DE FIÈVRE JAUNE SUR L'AMAZONE 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a jou tan t 1 f ranc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 
p a r I I . S A N S O N , ancien exécu teur 

des hau tes œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r l o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

Nous prévenons nos abonnés que 
nous tenons à leur disposition la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S SANSON 

Par faveur spéciale, ce volume 
sera vendu aux abonnés 5 fr. au lieu 
de 7 fr. (Ajouter 1 fr. pour le port.) 

S O M M A I R E : 
La rrédecine et les grands médecins a travers les 

siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Notre gravure.—Médecine p ra t ique : De l'obésité 
chez les deux sexes. — L'art de guérir : La mor
phine. — Physiologie : Hermaphrodisme humain. 
— Hygiène de la famille et de l'homme à tous 
les âges : De Vallaitement artificiel. — Premieia 
soins dans les maladies et le» accidenta : Plaies 
des doigts,etc.— Les habitudes secrètes : La pollu
tion diurne. — Chirurgie pratigue : Amputation 
du bras gauche. — Galerie ethnographique : Les 
Israélites à Ceylan. —Un collyre oriental. — Va
riété -.Rabelais hygiéniste.— Les grands médecins 
murts ou vivants : Le docteur Riahet. —• Échos 
de par tout . -s*-.** 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X I I I 

LA MÉDECINE CHEZ LES ANCIENS CRECS 

LES DIEUX DE LA ^MÉDECINS GRECQUE. 

Hercule no fut pas l e moins célèbre 

de tous l e s d ieux d e la Grèce, tant par 

s e s nombreux t ravaux que par s e s 
connaissances e n médec ine . Il est pro

bable que les Grecs appr i rent des^bar-

bares à le coiwiuilre, et qu ' ensu i t e U s 

confondirent les fables dont il était 

l ' ob je t a v e G celles qui concernaient les 

p lus g rands héros de leur na t ion , jus 

qu'à ce qu'enfin toutes les t radi t ions 

se réun i ren t en s 'appliquant à l 'Her
cule de Thèbes . 

Les Phénic iens adoraient Hercule 
longtemps avant l 'arrivée de Cadmus 
en Grèce, et toutes les anciennes opi
nions sur cette divinité et sur les t ra 
vaux qu'elle entrepri t , confirment l'o
pinion qu 'Hercule n 'é ta i t qu 'un nom 
collectif pour tous les grands commer
çants de Tyr . Il était aussi adoré par 
les Ind iens . Il fut éga lement un des 
Curetés ou Dactyles du m o n t Ida, qui 
apportèrent en Grèce les premiers 
ge rmes de la civilisation. 

H o m è r e dit qu 'après le siège de 
Troie , J u n o n , irr i tée contre lu i , l 'exila 
dans l'île de Cos, où, comme l 'ajoute 
Vil loison, il t ua Eurypyle , dont il 
épousa la fille Calciope. On l 'adora 
ensui te dans cette île sous le nom 
d'Alexis, et on le confondit m ê m e avec 
Esculape . Les prê t res por ta ient m ê m e 
des vê tements de femmes, ce qui s 'ac
corde parfai tement avec l 'opinion qu'il 
faisait l u i -même part ie de la caste sa

c e r d o t a l e des Curetés . P lu la rque donne 
cependant une au t re explication de 
cette cou tume. Il prétend qu 'Hercule , 
pa r reconnaissance pour uno femme 
thrace qui l 'avait soustraif aux pour 
suites des Méropes , habi tants o r ig i 
naires de l'île de Cos,. s ' imposa depuis 
la loi de para î t re toujours sous le cos 

tume de femme. On voit encore, su r 

les médai l les , les prê t res d 'Hercule 

Cos revêtus de cet habi l lement . 

Hés iode rappor te déjà de ce héros 

un trait r emarquab le qui a r a p p o r t a 

la rnédecine . Hercule , en effet, délivra 

£P?omôthée du vau tour qui lui ron

geai t la foie, et chassa la cruelle m a 

ladie ,-rjui tourmenta i t eet^jnfprtuné. 

Dans les h y m n e s orphiquesyan l'invo 

que en ces t e rmes : «Viens , dieu puis

se sant ! appor te -nous tous les remèdes 

« qui peuvent adoucir nos m a u x . » 

Toute l 'ant iqui té affirme qu'il res 

suscita Alcesto, et la rendi t à Admète , 

son époux. Mais P lu ta rque dissipe les 

p r e s t i g e s de ce fait j n^ s scu l eux , et le 

rabaisse au n iveau^des actions fort 

ordinai res , en disant quTIej~cule ne T nt 

que guér i r la re inûd '^ in&^aiadio dont 

elle ne croyait p a s pouvoir échapper. 

On adorai t à Môlite, dans l 'Att ique, 

Hercule à ^ E Ç i x a x o ç , parce qu'il y avait 

fait cesser une peste affreuse. Il avait 

aussi arrêté les progrès d 'une maladie 

qui ravageai t l 'Elide , en dé tournan t 

un fleuve. Ce fleuve était probable

m e n t l 'Alphée, dont les débordements 
avaient couvert les rives de mara i s 
empes tés qu 'Hercule fit disparaî tre en 
r a m e n a n t le fleuve dans son lit. 
Dopuis lors , il por ta dans toute l 'El ide 
le su rnom de « o x ^ p t o ç . Cette épithète 
de c w T ^ p qu'il reçut aussi dans d ' au
t res endroi ts , ne peut avoir aucun 
rappor t avec la médecine , pu i sque 
Hercule s'était dis t ingué par une foule 
d'actions semblables , uti les à l ' huma
ni té . Oh le révérai t encore à Ephèse 
et à Messine, en Sicile , comme u n e 
divins té médicale . Dans la première de 
ces deux villes, il portait le su rnom 

de a r a t p o T t a i o ç . 

Du res te , les bains chauds lui étaient 
consac rés , parce que les a thlètes 
croyaient réparer leurs forces en s ' y 
plongeant , et en acquérir de nouvel 
les. Aussi nommai t -onces ba ins , Bains 
d 'Hercule , ' H p â x A e t ^ e t on racontai t que 
le héros en devait l aTonna i s sance , 
selon les uns , à Héphes te , ej suivant 
les autres à Pa l l a s . C'est encoro pour 
cette ra ison que , dans la Trachin ie , 
il y avait des ja rd ins sani ta i res , avec 
desba ins chauds consacras à Hercu le . 

On doit bien penser que la destruc
tion d e T H y d r e de Lern& et des oi
seaux du îac de Stymphaley est le 

"symbole des dessèchements de mara is 
insa lubres opét'ésjpar Hercule . Cepen

d a n t celte allégorie n ' a probablemeht 
é t é ajoutée que fort tard à la tabla 

^primitive. Une au t re allégorie établit 
"de ' la l iaison eatr*& l 'Hydre de J^err^e 

et l'arum colocasioy, pilante mys t ique , 
qu 'Hercule avait e m p l o y é e pour g u é 
rir des ulcères dont il était a t te int . 

La cu re^ l ' uno frénésie qu'i l opéra 
sur"lui-mênaê au moyen de l 'e l lébore, 

=*st égalcnyrfnt u n e circonstance ajou
t é e , -dans dés temps modernes , à sa 
première his toire . *)J*A 

L'épilepsie , dont la cause et la 
na ture ont toujours été îr/rgÉné trahies 
pour les médec ins , s 'appelait le mal 

d'Hercule, sm^VparGe qu'on p e n s a i t 

qu'Hercule en avait été affecté, opinion 
à laquelle x u n passage de Sophocle a 
donné l ieu, soi t / î iarce qu 'on croyait 
cette maladi%£ussi indomptable queSlo 
hé ros 4iri?même avait été invincible. 
^Btfrs ïeurs plantes doivent l eu r nojm 

à Hercule : telles sont le teucrium cha-

w œp it y s et le hyoscyamus albus. Il y a 
m ê m e un g e u r a entier qui s 'appejle 
her&cleum. 

j D T T h . D E B I I A Y . 
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NOTRE GRAVURE 
11 est u n terrible fléau qui désole 

les côtes et les rives des 'grands fleu
ves du nouveau monde , et dont la 
science n 'a pas encore pu se rendre 
maî t re . Ce fléau, c'est la fièvre j aune . 
Des côtes du Mexique aux côtes du 
Rrésil, do la Vera-Cruz au golfe de 
Colon, do la baie de Maracaïbo à la 
rade de Rio , cette insaisissable mala 
die, chaque année , fait son œuvre de 
mort , et c'est sur tout sur les rives des 
grands fleuves, comme l 'Amazone, 
qu'elle fait le plus de victimes, pr in
cipalement chez les Européens qui 
yiennent la braver dans son empire . 

En trois accès, l 'homme atteint est 
perdu, si d 'énergiques vomitifs et de 
violents réactifs ne vie,nnpn,t pas opé
rer u n mirac le , et le sauver par h a 
sard. 

C'est la maladie des soli tudes, c'est 
la putréfaction séculaire que les grands 
cours d 'eaux charr ient à la mer sous la 
cha leurdes tropiques et de l 'équateur, 
c'est le t r ibut que la civilisation paye 
pendant des siècles à la na ture , quand 
elle vient lut ter sur un sol nouveau, 
contre les détr i tus que les- siècles y 
ont amassés . 

t i i 

MÉDECINE PRATIQUE 

D E L ' O B É S I T É C H E Z L E S D E U X S E X E S 

V 

Influence de Vobésité sur l'intelHyence et 
l'activité humaine. — Conséquences à,: 
l'obésité. — L'obesilé héréditaire". 
L'influence pernicieuse de l 'obésité 

sur l ' intelligence et l 'activité huma ine 
ne saurait être niée. 

A mesure que le poids du corps 
augmen te et que la locomotion s'en
t rave , l 'apathie naturel le aux sujets 
disposés, à l 'pbésité exerce sur leur 
vie une dominat ion plus absolue. 

Leur , répuls ion invincible pour le 
m o u v e m e n t s'accroît des palpitations, 
des t roubles respi ra to i res auxquels 
ils sont encl ins , et la difficulté qu*é-
prouvqn^ les p o u m p n s ç t le cçeur daus 
l 'accomplissement ĉ e leurs fohetions, 
dé te rmine et entret.n;ut u n état con-. 
gpstifjqui s e recotmaî» h, la tu rges 
cence de l a f a c e ; , à j la | fréquence des 
ver t iges , à la paresse de l 'esprit . 

Son dernier te rme est une s o m n o 
lence p resque incessante , et une 
indifférence profonde pour toute per
cept ion émanan t du dehors . 

Aussi la vie végéta t ive do l ' homme 
obèse est-elle p re sque exclusivement 
consacrée à la satisfaction du som
meil et aux plaisirs de la table. 

A la longue les désordres s ' aggra
vent , puis la mor t survient inopiné
men t . On l 'a t t r ibue d 'ordinai re à une 
apoplexie, et c'est à fort. Très géné
ra lement elle est due à une syncope, 
et cette syncope a pour cause l 'obsta
cle apporté aux ba t tements du cœur . 

Danccl a admirab lement tracé le 
tableau suivant des conséquences do 
l 'obésité. 

« Le cerveau, comme les poumons , 
le cœur, e t c . , peut être gêné dans 
ses fonctions pa r u n e surabondance 
de graisse dans l ' o rgan isme. E t cette 
gêne peu t ê t re por tée assez loin pour 
que l 'obèse ne vive p lus que d 'une vie 
végétat ive. I l est indifférent alors à 
tout ce qui se passe sur la te r re au
tour de lui comme au loin. 

« II ne sort de la somnolenco dans 
laquelle il est plongé que pour de
mander à m a n g e r et plus souvent à 
boire. 

« À un degré moins g rand de 
l 'obésité, les pe r sonnes chargées ce
pendant d 'un trop g rand embonpoint 
reconnaissent que leur cerveau ne 
fonctionne plus avec la m ê m e force, 
la même facilité qu 'avant d'être gras
ses,. Depuis qu'il a engraissé 1 , l 'art iste 
peintre ne trouve plus | a vive imag i 
nat ion au bou t de son pinceau . 

« Le sculpteur faille la mou lu re 
avec indifférence, l ' h o m m e de le t t res 
se sent lourde et les pensées ne lui 
arr ivent p lus . 

«• L ' obèse , au lit. est obligé de se 
tenir la tête hau te , et quand il lui 
arrive de perdre celle posi t ion et de 
rapprocher tout son corps de la l igne 
horizontale , il est pris de quintes de 
toux au milieu desquelles il expectore 
une g r a n d e quant i té de mucos i tés et 
de crachats; ce sont des mat ières l i 
quides et fluides, dont son corps est 
pour^ainsi dire bourre, lesquelles ma-
tièreé, obéissant aux lois de la pesan
teur et refoulées par les différents 
prganes^ les parois du ventre princi
palement , sont venues t r anssude rve r s 
les bronches et les embarrasser , de 
manière à occasionner ces quintes de 

toux et quelquefois des at taques d'as
phyxie . Aussi pour beaucoup d'obèses 
les nuits sont-elles un temps d ' in
quié tude et de tourment s . » 

Il y a des obèses célèbres qui ont 
conservé toute la vivacité de leur i n 
tell igence ; dans l 'ant iqui té , P la ton , 
Epaminondas , et de nos j ou r s en 
Angle te r re , Samue l J o h n s o n , Charles 
F o x et David H u m e ; mais il ne faut 
pas se fier à d 'aussi r a res except ions , 
et si l 'on peu t citer quelques obèses 
qui o n t - p u c o n s e r v e r í a ve rdeur de 
leur espri t , on ne t rouvera i t pas 
chez eux exemple de longévité. 

Quant à l 'hérédité de l 'obésité, elle 
ne saurai t être mise en doute un seul 
instant . 

L e père et la mère t r ansme t t en t à 
leurs enfants une organisa t ion spé
ciale, apte à se su rcha rge r do gra i sse . 

Il est un fait reconnu chez les ani
maux , c'est qu 'en poussan t cor tamos 
races a l ' engrais , on finit par obtenir 
des produi ts dans la descendance qui 
s 'engraissent avec une excessive faci
l i té. La loi est la m ê m e dans l 'espèce 
h u m a i n e . 

Les enfants d'obèses v iennent au 
monde avec une prédisposi t ion natu
relle à contracter l 'obési té . 

Il est un fait qu ' i l faut r e t en i r éga
lement , c'est que la tendance à l 'obé
sité augmen te avec les années , eL que 
plus on avance en âge , plus il est dif
ficile de la combat t re . 

Nous allons voir m a i n t e n a n t quels 
sont les différents t r a i t ements que 
l 'on peut appl iquer à l 'obésité, sui
vant l 'âge, le sexe, et la condi t ion so
ciale de celui qui souffre de cette 
pénible infirmité. 

Nous ne cra ignons pas de prédi re 
un rapide re tour à la santé et à la v i 
gueur à tous ceux qui voudron t s'as
t re indre à suivre le t ra i t ement appro
prié à leur état . 

S ' i l lusionner, s 'endormir dans son 
obésité quand il est si facile de su 
g u é r i r do ce m a l , c'est aller à la mor t 
pa r un suicide lent mais infaillible, et 
souvent vo lonta i re . 

D R T H . D E B H A Y . 
A suivre. ' y , 

L'ART DE GUÉRIR 

. LA. MORPHINE 

L e savant docteur Voisin, médecin 
de la Salpêtr ière , a eu récemment 
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l 'idée d 'employer les injections de mor
phine à hau te dose dans le t r a i t ement 
de l 'al iénation menta le et, en par t icu
lier, des manies , des ha l luc ina t ions , 
des idées dél i rantes . Il p ra t iqua i t p lu 
s ieurs p iqûres par jour sur le m ê m e 
sujet, ei a injecté de 3 à 40 cen t i 
g rammes de m o r p h i n e dans les 24 
heures sans qu' i l en résul tâ t le m o i n 
dre symptôme d ' empoisonnement : le 
succès est venu conf irmer les expé
riences de l ' i l lustre aliéniste dont les 
malades ont été p resque toujours 
guér is r ap idement . 

L a poudre de chlorhydrate de m o r 
phine est non seulement employée en 
pot ions , pi lules, l avement s , mais 
beaucoup plus souvent par la mé thode 
dite endermique à la dose de 5 centi
g r a m m e s à la fois. 

Cette méthode consiste à appl iquer 
u n peti t vésicatoire sur le point dou
loureux et à recouvr i r la plaie p r o 
duite par le vésicatoire avec u n paquet 
de chlorhydrate de morph ine . Ce pan
sement est renouvelé aussi l ong temps 
que la douleur pers is te . Grâce à ce 
t ra i tement , le médecin parv ien t à cal
m e r certaines de ces névralgies qui , 
par leur ténacité et l 'acuité des d o u 
leurs qu'elles p rovoquent , étaient de
venues un sujet do désespoir pour le 
malade et pour lu i -même, 

P o u r cela on mêle u n g r a m m e de 
sucre en poudre ou de lycopode à 10 
cen t ig rammes de chlorhydra te demor -
phino, on divise en dix paque ts et l 'on 
en je t te u n ou doux par j o u r sur la 
plaie produi te par u n vésicatoire. Cha
que jou r il convient de frotter la 
surface pour que l 'absorpt ion du m é 
dicament se fasse avec la m ê m e ac t i 
v i té . 

En r é sumé , les sels de morph ine 
administrés par la mé thode hypode r 
mique ou ende rmique ont une va leur 
médicale par t icul ière puissante dans 
les cas où les au t res r emèdes ont 
échoué . 

L e pharmac ien , si ingénieux dans 
l 'ar t de donner a u x r emèdes une 
forme agréable , fabrique encore avec 
la m o r p h i n e des pastil les contre la 
toux , des injections contre les é rec
t ions douloureuses de l 'u rè t re , de la 
pommade contre les douleurs rhuma
t ismales , des supposi toires cont re les 
affections douloureuses de la vessie, 
de la matr ice et du gros intest in , mais 
ces prépara t ions sont d 'une impor 

tance moindre que les autres précé
d e m m e n t ci tées . 

L a sulfate de m o r p h i n e s 'emploie 
ind is t inc tement avec le chlorhydrate 
dans les maladies où celui-ci est ind i 
qué . Il a la m ê m e couleur, la m ê m e 
saveur , la m ê m e solubilité et les 
m ê m e s propr ié tés . Auss i est-i l mis en 
usage dans les m ê m e s ma lad i e s : si on 
l 'emploie moins souvent , cela est dû 
à ce qu'il se décompose t rop facile
m e n t à l 'air h u m i d e . 

Nous en avons fini avec la mor 
phine et ses composés . Notre p ro 
chain article cont iendra l ' énuméra t ion 
des pr incipaux accidents auxquels 
donne lieu u n usage trop longtemps 
pro longé ou intempestif de cet agent 
si précieux lorsqu' i l est man ié par des 
mains hab i les , si funeste au con
t ra i re lorsqu ' i l est ma l adminis t ré : 
nous é tud ie rons p rocha inemen t la 
quest ion si impor tan te du M O R P T I T -

N I S M E . 

D r P . C. 

PHYSIOLOGIE 

H E R M A P H R O D I S M E H U M A I N 

Au sens vrai du mot , il n 'exis te pas 
et no saura i t exister , car il suppose la 
coexistence d'ovaires et de testicules 
qui sont les organes reproduc teurs es
sentiels . Et comme les u n s sont les 
homologues ou les r eprésen tan t s des 
au t res , l eur existence s imul tanée im
plique u n e contradict ion et une déro
gat ion inut i le et inexplicable aux lois 
de la n a t u r e . L 'he rmaphrod i sme vrai , 
représen té par la coïncidence des or
ganes mâle et femelle chez u n seul 
individu, ne peu t donc const i tuer , 
comme chez les p lan tes , u n mode 
spécial de généra t ion , car il e n est la 
négat ion môme . Il ne peut être qu 'une 
superfôtation mons t rueuse dans l 'es
pèce h u m a i n e , une véri table m o n s 
truosi té comme celle des frères Sia
mois ou des sœurs Millie Christine, 
accolés ensemble . Il y a des mons
t ruosi tés par défaut de tête ou de 
m e m b r e s , comme avec des organes 
doubles ; ma i s , de toutes , l ' he rma
phrodisme est la plus horr ihlo , car en 
é tant l imitée aux organes géni taux, 
el leannihi le l ' individu: au lieu de deux 
sexes, il n 'en a aucun ; il est neu t r e . 

De là la dist inction établie entre 
l ' he rmaphrod isme normal des végé 

taux et l ' he rmaphrodisme anormal 
des an imaux , dont p lus ieurs formes 
incomplètes se r encon t ren t assez fré
quemment , comme les vices de con
formation ou difformités congéni ta les . 

Trois formes dist inctes, établies 
pa r Geoffroy-Saint-II i la ire , en ont 
été observées dans l 'espèce h u m a i n e . 
Elles var ient suivant la disposit ion 
des o rganes mâle et femelle chez lo 
même individu. Placés séparément 
d 'un côté et de l ' aut re , ils const i tuent 
1 hermaphrodisme latéral. On l 'appelle 
mixte ou double, quand ces organes se 
rencont ren t s imul tanément des deux 
côtés, comme Roki tanski en a t rouvé 
un exemple , en 1869, à l 'autopsie d'un 
nommé Hoffmann. I l po r t a i tdeux ovai
res avec leurs t rompes et un utérus 
rud imenta i re donnan t lieu à une men
s t ruat ion régu l i è re . Un pénis i m p e r -
forô et u n sc ro tum bifide se dis t in
guaient ex tér ieurement , ainsi qu ' un 
testicule et u n canal déférent conte
nant des spermatozoïdes à l ' in tér ieur . 
Aucun désir sexuel ne s'était j amais 
produi t chez cet he rmaphrod i t e . 

L e plus souvent , ces organes sont 
superposés sur la l igne méd iane . 
C'est l'hermaphrodisme vertical, dont 
plusieurs exemples au then t iques ont 
été publ iés . C'était le cas no t ammen t 
de la fameuse Dorothée Per r ie r , née 
en Russie lo 17 août 1790, et qui par 
courut l 'Europe , sans avoir été d 'au
cun sexepour l e s avoir présentés tous 
les deux . A son autopsie , faite à P a 
ris , on t rouva, en effet, des o rganes 
doubles complets , mâles et femelles, 
superposés les uns au-dessus des 
aut res in té r i eurement et ex té r ieure 
m e n t , les premiers en hau t , les se
conds au -dessous . 

La neutral i té) est donc le caractère 
disfincLif de l ' he rmaphrod isme vrai 
dans l 'espèce h u m a i n e . Au lieu des 
deux sexes, il n ' en donne a u c u n . 
Toutes les his toires , racontées p a r l e s 
anciens , de p ré tendus androgynes de
venus h o m m e s après avoir été fem
m e s , et r é c i p r o q u e m e n t , ou qui 
étaient l 'un et l 'autre à la fois, Succu
bes et i ncubes , ne sont que des fables 
mal observées . C'étaiont de simples 
anomal ies , des vices de conformation 
de l 'appareil reproducteur , qui se ren
contrent parfois chez l ' homme et chez 
la femme comme chez les an imaux. 
En en al térant la forme, ils en t r o u 
blent les rappor ts na ture l s ou s 'oppo-
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sent m ê m e parfois à la générat ion. 
Des habi tudes vicieuses, des rapports 
contre na tu re , peuvent aussi en résul
ter, d ' au tan t plus que ces êtres im
parfaits, incomplets , p résentent ordi
na i rement les apparences extérieures 
opposées de leur vrai sexe. Les hom
mes sont efféminés avec des formes 
ar rondies , délicates, aux chairs b lan
ches et molles , la voix grêle , a iguë , 
caractère t imide ; au contraire, les 
femmes ont les formes mascul ines , la 
voix grave, r auque , ayant barbe au 
menton avec toute l 'audace et la d é 
sinvolture de l 'homme. De là un 
he rmaphrod i sme apparent ; mais tou
tes ces personnes ont un sexe dis
tinct, comme de nombreux exemples 
l 'ont p rouvé . 

Tel était le cas d 'un malade entré 
comme h o m m e , sous le nom de P a -
getti, à l 'hôpital de Lodi , le 12 août 
1878. Agé de 68 ans , il était petit , 
t rapu, robuste et portait une barbe 
grise assez épaisse. Pr is subi tement 
de graves accidents, il succomba dans 
les v ingt -qua t re heu re s . A l 'autopsie, 
les docteurs Arigo et F iorani consta
tèrent que, malgré son aspect tout 
viril, c 'était une femme et non un 
h o m m e comme on l'avait c ru toute sa 
vie. Un pénis très apparent existait 
en effet, mais il était placé très hau t 
et l 'ou constata aisément que ^s'était 
un simple clitoris t rès vo lumineux et 
iniperforé, c'est-à-dire saus canal de 
l 'urètre ni m é a t u r ina i r e . Une ou
ver ture vaginale étroite existait au -
dessous avec l 'urè t re et conduisait 
dans un u té rus vierge, dont le corps 
et le col étaient bien conformés, avec 
l igaments larges , t rompes de Fallope 
et ovaires v ierges , sans t races d'ovu
les ni de mens t rua t ion . 

Au lieu d 'un h o m m e , c'était donc 
bien u n e femme à barbe, sans ma
melles , avec un clitoris t rès déve
loppé. Ce n 'es t pas u n exemple 
d 'he rmaphrod isme vrai, mais d e m o n s -
truosi té par le développement impar 
fait des o rganes femelles, inaptes à 
en rempl i r les fonctions. C'était un in
dividu neu t re , sans sexe, et probable
m e n t incapable toute sa vie d'avoir 
pu exercer ni l ' un ni l ' au t re . 

L a ré tent ion des testicules chez de 
j eunes garçons hypospades , c 'est-à-
dire avec une ouver tu re s imulant le 
vagin , a pu quelquefois les faire p r e n 
dre pour des filles. Maiie Germain , 

observée par le g rand chirurgien 
Paré et pa r Montaigno, à Vi t ry , de
vint ainsi h o m m e à seize ans , p a r la 
descento subite de ses test icules en 
sautant un fossé. Bien des h o m m e s 
incomplets ont été bapt isés et mar iés 
comme femmes, dont le vra i sexe n 'a 
été reconnu qu 'après leur mor t . 

L 'absence d 'ovaires, de mat r ice et 
même de vagin chez quelques femmes 
peut éga lement faire méconnaî t re leur 
vrai sexe, Le clitoris est si développé 
chez que lques -unes qu 'el les r e s s e m 
blent à des h o m m e s . Mais il suffit 
qu'elles se soumet ten t à la féconda
tion pour découvrir l ' e r reur . Tel fut 
ce moine d 'Issoire qui accoucha dans 
sa cellule, au rappor t de Montaigne, 
et ce soldat hongro is qui mi t u n en
fant au m o n d e en plein champ. 

Il ne faut donc pas confondre ces 
vices de conformation avec l 'herma
phrodisme vra i . H e u r e u s e m e n t il est 
très r a re , et les deux sexes conser
vent en général , ma lg ré leurs malfor
mat ions géni ta les , leurs caractères et 
leurs a t t r ibuts différentiels. 

Tels sont les mys tè res de la géné
rat ion he rmaphrod i t e , r egardés au
trefois comme des miracles avant que 
l 'observation n ' en eût été faite, r i g o u 
reusement . Des preuves péromptoi res 
en sont fournies sur tout pa r les plan
tes dioïques qui se reproduisent 
sexuel lement , car c'est pa r leur pe r 
fect ionnement graduel que les végé
taux se rapprochent davantage des 
an imaux . L e s ressemblances devien
nent ainsi de plus en plus frappantes 
entre les^deux règnes vivants , et leurs 
similitudes p lus saisissables. On n ' a 
perçoit p lus , sur leurs confins, que 
des t ransi t ions insens ibles . 

Le m o u v e m e n t ou changement de 
lieu, qui est en effet le caractèro dis-
tinctif, fondamental , des an imaux , 
s 'observe à l 'é tat rud imenta i re chez 
quelques p lan tes , comme on l 'a vu, 
et il est en apparence moins sensible 

,ehez certains zoophytes , comme les 
coraux , les p o l y p e s , les éponges 
fixées au rocher . L e u r subs tance , vé 
gétale et animale à la fois, ne m a n i 
feste le mouvemen t que par les 
cellules ou bourgeons qui s'en déta
chent spon tanément pa r scissiparité 
pour aller r eprodui re un ê t re sembla
ble, absolument comme le spore du 
champignon ou de la fougère . Ceux-
ci tombent sur la t e r re , et les autres 

dans l 'eau, c'est toute leur différence ; 
encore n 'est elle pas absolue, pu isque 
les algues se reproduisent de la m ê m e 
sorte dans l 'eau. Beaucoup de zoo
phytes peuvent être ainsi placés dans 
les deux règnes à l a fois. L ' incer t i tude 
à cet égard est si profonde aujour
d 'hui , que les myr iades d'infusoires 
microscopiques sont considérés , par 
M. Robin , comme des mycoïdes ou 
champignons , r angés dans le r ègne 
végétal pa r leur seule rés is tance aux 
réactifs ; au contra i re , M. P a s t e u r les 
conserve dans le r è g n e animal , où ils 
ont été placés d 'après leurs m o u v e 
m e n t s . Toute la différence d ' interpré
tation est donc dans le mode d 'envi
sager la créat ion, soit d 'une man iè r e 
spontanée par la mat iè re , soit d 'une 
manière secondaire et par l 'esprit . 

Ce profond d issent iment entre deux 
natural is tes aussi éminents mon t r e 
bien l ' in t ime connexion des deux r è 
gnes , d 'après leurs caractères phys i 
ques . L e u r s différences ne s 'accusent 
pas davantage pa r la généra t ion . Les 
trois modes leur sont c o m m u n s , puis
que la sporogonie ou scissiparité et le 
b o u r g e o n n e m e n t se manifes tent éga
lement dans l 'un e t l 'autre sans fé
condation apparen te . E t de m ê m e 
qu'il y a des a n i m a u x he rmaphrod i 
tes, on va voir qu'i l y a des plantes 
sexuées séparément , comme les a n i 
m a u x ver tébrés . L a scission ent re les 
deux règnes vivants est aussi insensi 
ble dans l eurs commencements , 
qu'elle l 'est ensui te dans leurs classes, 
leurs ordres , leurs familles et leurs 
espèces, par les nombreuses variéLés 
qui en comblent les t rans i t ions . 

D r G A R N I E R . 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A T O U S L E S A G E S 

D E L ' A L L A I T E M E N T A R T I F I C I E L . 

Les enfants que l 'on nour r i t avec 
le lait de vache sont lents , moins gais 
que ceux qui sont nour r i s avec le lait 
de chèvre , qui leur donne de l 'activité 
et l eur cause souven t de l ' insomnie : 
en changean t de r ég ime , on fait ces
ser cette insomnie artificielle ; le lait 
de chèvre donne t rop d'activité aux 
enfants ; il ne convient qu 'à ceux qui 
ont eu des paren t s scrofuleux ou su
jets à quelques maladies dépendantes 
de l ' inert ie du sys tème lymphat ique ; 
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mais dans cette c i rconstance, on doit 
préférer le lait de chèvre à tous les 
au t res , quo ique , d 'après la na ture des 
pr incipes qui le composent , il soit un 
de ceux qui offre le moins d 'analogie 
avec celui de femme. 

L a méthode la plus généra lement 
adoptée a été de donner le lait des 
an imaux coupé avec u n l iquide 
dé layant dans diverses propor t ions , 
suivant l 'âge do l 'enfant et selon la 
force de l 'es tomac. Le lait de t a c h e 
ou de chèvre p u r ne convient point à 
u n n o u v e a u - n é , parce qu ' i l est t rop 
dense : on ajouterai t une propor t ion 
moindre de l iquide, si on préférait , 
comme il est indiqué de le faire, les 
laits d 'ânesse ou de j u m e n t . E n cou
pan t le lait dans diverses propor t ions 
re la t ives à l 'âge do l 'enfant, on imite 
la na tu re dans la marche qu'el le suit 
dans la formation du la i t qu 'el le lui 
avait p réparé dans les mamel les de 
sa m è r e . On voit que dans les p r e 
mie r s j o u r s après l ' accouchement , le 
lait est séreux, et qu ' i l devient plus 
épais à mesu re que l 'enfant se déve-^ 
loppe, pa rce que étant -plus fort, il a 
hesoin d 'une nour r i t u re plus consis
t an te . 

On emploie c o m m u n é m e n t , pour 
couper le lait, une infusion de g r a m e n , 
une eau d 'orge , de capil laire, de gu i 
m a u v e ; si l 'on se proposai t s eu le 
men t , pa r l 'addition de ce l iquide, de 
délayer la mat iè re caséeuse , le choix 
de l ' infusion serait à peu près indiffé
r e n t ; le lait coupé avec du pet i t - lai t 
p réparé sans acide, suivant la m é 
thode des Ang la i s , me para î t la bois 
son la p lus convenable ; c'est celle 
qui se rapproche le plus du lait de la 
femme, où la par t ie sucrée abonde. 
P a r l 'addition du petit-lait , on a u g 
m e n t e la propor t ion de la mat iè re 
sucrée , ce que l 'on ne fait pas , ou du. 
mo ins très peu, dans les au t res ma
nières de couper Je lait des an imaux ; 
ce l iquide abonde en mat iè re sucrée. 
On r ega rde le la i t de femme comme 
u n des plus r iches en sel essentiel , qui 
est la combina i son de l 'acide saccho-
lact ique et de la mat iè re sucrée. Sui
vant MM. Deyeux et P a r m e n t i e r , 
celte différence est peu sensible ; en 
sorte que ces chimistes ne pensen t 
pas que ce soit à cette quant i té de 
sucre de lait, qui surpasse de très peu 
celle que l 'on t rouve dans le lait de 
vache, que l'on doive a t t r ibuer eette 

saveur sucrée , qui est u n des carac
tères qui d is t ingue le' lait de femme 
de ce dern ier . Si la saveur du sucre 
de lait est plus développée dans le 
lait de femme, disent-ils, c'est qu'elle 
ne s'y t rouve pas m a s q u é e par une 
aussi g rande quant i té de mat ière 
caséeuse. 

Voici la man iè r e de préparer ce 
petit-lait : on doit p rendre du lait 
r é c e m m e n t t ra i t , y mê l e r des œufs 
frais, que l 'on ba t b ien avec le l iquide; 
on le fait bouill ir à un feu modéré ; 
dès que le coagu lum s'est formé, on 
j e t t e le tou t sur un filtre, et l 'on ob
tient un pet i t - la i t très doux, propre à 
la nour r i tu re de l 'enfant , à ra ison de 
a par t ie sucrée qui y abonde . Cette 
théor ie est d 'accord avec l 'expérience; 
car M. Andry , qui a été pendant 
long temps médec in de l 'hospice de 
la Mater ni té , .ou sont reçus les enfants 
t rouvés , . a y a n t employé ce l iquide 
d 'après les vues qui lui avaient été 
communiquées par M. Thoure t , au
quel on doit des recherches préc ieu
ses sur l 'a l la i tement artificiel, en a 
éprouvé des effets sa t isfa isants . 

Ce peti t lait ainsi p r épa ré m e pa 
raî t devoir être préféré à l 'orge ge rmé , 
lorrélié et prê t à faire la b ière , que 
M. Alph . Leroy conseille p o u r couper 
le lait ; après le petit lai t , cette der 
n iè re boisson me paraî t cependant 
plus convenable que les au t res l iqui
des , pa rce qu'elle cont ient beaucoup 
plus de mat iè re sucrée développée 
par la gez'mification. L ' émuls ion t i rée 
des amandes douces , r ecommandée 
par M. Spie lman, serait aussi très 
convenable pour couper le lait de 
vache, et pour en dé t ru i re la ténaci té; 
l 'enfant p rend avec plaisir ce mélange 
qui convient encore très bien, lorsque 
la bouche est échauffée par le travail 
de la dent i t ion. L a maniè re de faire 
cette émuls ion est assez généra lement 
connue pour m e dispenser de décrire 
ce procédé,, que l'on peu t facilement 
apprendre , au besoin, aux mères de 
famille. 

PREMIERS SOLA'S DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

PLAIES • PES DOIGTS. 

Les plaies des doigts exigent l ' im
mobil i té des pha langes à l 'aide de 
petites lames de bois que l'on com

prend dans les tours do bandes ét roi
tes. Si plusieurs doigts ont été compris 
dans la même blessure, on fixe la 
paume sur une planchette ayant la 
forme d 'une main dont les doigts sont 
écar tés . 

En portant vivement la ma in contre 
une surface en bois pour se garant i r , 
par exemple, la tête dans une chute , 
ou bien en frottant des planchers , on 
est exposé à s ' introduire sous les o n 
gles des éclats de bois, des épingles , 
aiguilles, L ' indicat ion est toujours de 
commencer par extraire ces corps 
é t rangers à l 'aide de pinces ou de 
pointes fines qui permet ten t de les 
fixer ; ma i s îon ne saurait t rop insister 
su r la nécessité de prévenir tout aus 
sitôt après , par des applications froi
des prolongées, les accidents inflam
matoires et douloureux , no t ammen t 
la suppurat ion, si communs à la suite 
des lésions de la pulpe des doig ts . 

CONTUSIONS. 

Les contusions ou meur t r i s su res ; 
infiltrations de sang par rupture de 
vaisseaux , produisent ordinai rement 
des gonflements rapides et circons
cri ts , vulgai rement appelés «bosses,» 
une coloration violacée dite « ecchy
mose , » l ' engourdissement doulou
reux des t issus, etc. Le public s'effraye 
facilement de ces changements subits 
dans l a forme et la couleur des orga
nes . 

Secours d'urgence. 

Recouvrir l a rég ion blessée de com
presses imbibées cons tamment d 'eau 
froide aiguisée d 'eau-de vie c a m 
phrée , d'eau sédative, d 'eau b lanche , 
de te inture d'arnica , d'eau vinaigrée 
ou salée, etc. , le tout ma in tenu con
venablement par un bandage très lé
ger.. Une coutume populairo consiste 
à exercer sur ces «bosses » une com
pression assez énergique au moyen 
d'une pièce de monna ie , d 'un caillou 
p la t , placés entre deux linges et serrés 
contre [la t umeur au moyen de tours 
d é b a n d e . Cette prat ique est bonne 
quand la « bosse sanguine » appara î t 
dure et suffisamment développée , et 
que la constriction nécessaire devient 
facilement supportable pour le blessé. 

CONTUSION DU CERVEAU. 

Ainsi , la contusion du cerveau, suite 
do son choc rapide contre les parois 
du crâne , entraîne la perte de con
naissance, la gène de resp i ra t ion et 
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du parler , l 'abaissement des paupières, 
de l 'agitat ion continuelle ; — la com
motion cérébrale , ébranlement, se
cousse du cerveau , se caractérise à 
un faible degré par des étourdisse-
men t s , hourdonnements d'oreille, 
éblouissements , faiblesso générale 
du sys tème musculaire ; à un degré 
plus fort, par la pâleur de la face , 
la per te de connaissance , Je rejet 
involontaire des a l imen ts , urines et-
mat iè res fécales , la sensibilité étant 
conservée ; — la compression du cer
veau , dé terminée par u n épanche-
men t , offre, en outre des symptômes 
de la « commotion, » l 'abolition des 
facultés physiques , de la sensibilité et 
du m o u v e m e n t , une respirat ion très 
ronflante, etc.-

Secours d'urgence dans ces trois cas. 
— Ran imer le blessé en lui faisant-
respi rer de l 'a lcal i , [du vinaigre , des 
odeurs a roma t iques ; frictions avec 
les m ê m e s substances ot sinapisme s 
sur la région du cœur et sur les m e m 
b r e s ; demi-lavements d 'eau saiéo ; 
réfrigérants sur le crâne en pe rma
nence ; t isane de mélisse, d 'arnica, 
de feuilles d 'oranger , l imonade, etc. 

C O N T U S I O N S D È L ' Œ I L . 

Les contusions de l'œil donnen t 
lieu à des douleurs vives et à des 
t roubles inquiétants dans la vision. 

Secours d'urgence. 

Insis ter sur les bains de pieds sina-
pisés, sur les applications p e r m a n e n 
tes d'eau très froide sur la région 
oculaire ; l 'œil sera complètement • 
soustrai t à la lumière par un bandeau 
l é g e r , et la chambre du blessé tenue 
dans une demi-obscuri té . 

C O N T U S I O N S D E L A P O I T R I N E . 

Les contusions de la poitr ine déter
minen t une toux fat igante, des dou
leurs assez vives, de la difficulté de 
respirer , parfois des crachements de 
sang . 

Secours d'urgence. 

Boissons gommeuses , ant ispasmo
diques; demi-lavements au sel ; silence 
r igoureux . Quand la contusion a porté 
su r le sein, no t ammen t chez la femme, 
frictions de pommade camphrée que 
l 'on recouvr i ra de cataplasmes arrosés 
de quelques gout tes de l a u d a n u m , 
que la douleur soi t vive ou non , bet 
accident négl igé dès le début ayant 
souvent des suites g raves . 

C O N T U S I O N D E L ' É P A U L E . 

L a contusion violente de l 'épaule , 
que s ignalent des douleurs aiguës 
dans les mouvement s avec impossibi
lité de relever vo lonta i rement le b ras , 
ne doit j amais être négl igée . 

Secours d'urgence. 

Compresses d'eau-de-vie camphrée , 

d 'eau blanche , de te in ture d 'arnica, 

é î pe rmanence , ou bien cataplasmes 

tièdes de farine do lin arrosés do 8 à 

10 gou t tes de l a u d a n u m . 

C O N T U S I O N S D O V E N T R E . 

Dans les contus ions violentes du 
vent re , la paroi an té r ieure est fort 
dou loureuse soit au toucher , soit par 
les m o u v e m e n t s r e sp i r a to i r e s , soit 
par l 'act ion de marche r , de se l eve r : 
vent re gonflé, t o n d u ; suffocation, fai
blesses, rejet de sang soit par la bou
che, si l 'es tomac a été at teint , soit par 
les selles, si la moit ié (inférieure de 
l ' abdomen a été lésée. 

Secours d'urgence. 
Fric t ions de p o m m a d e ou d 'huile 

camphrée , cataplasmes légers de fa
r ine de lin aiguisés de 10 à 15 gout tes 
de l audanum, ou mieux , vu leur éten
due et la grande quant i té de l audanum 
à employer , ca taplasmes faits avec la,, 
décoction de têtes de pavot . Tisanes 
acidulées ( l imonades , eau v ina igrée , 
sirop de groseilles) ; demi- lavements 
émoll ients ou salés ; eau sucrée avec 
hydrolat de fleurs d 'o ranger , ou quel
ques gout tes d 'é ther ; bains de siège 
t ièdes, composés de décod ions a roma
t iques ( sauge , t hym, verve ine , r o m a 
rin ) . Avoir soin de sou lever les d raps 
et couver tures à l 'aide de cerceaux, 
afin qu ' aucune pression sur l ' abdomen 
ne réveille les douleurs . 

C O N T U S I O N S D E S R E I N S . 

Les violences exercées sur la rég ion 
des re ins , coups, chu t e s , chocs éner 
giques , p roduisen t des ecchymoses , 
des plaies qui nécess i tent les secours 
d 'u rgence indiqués dans toutes les 
contusions ou blessures de la peau ; 
seulement le blessé doit être couché 
sur u n côté et ma in t enu dans cette 
position à l 'aide de couss ins , d 'orei l
lers, de petits ma te las , appuyés contre 
les épaules , les fesses et les j a m b e s . 

Parfois ces lésions sont accompa
gnées d 'émission d 'ur ines sanguino
lentes (hématurie), no i râ t res , se p r e 

nan t r ap idement on caillots d 'un b r u n 
foncé. 

Secours d'urgence. 
Lavements d 'eau froide s imple ou 

vinaigrée ; pour boissons t isanes 
émolliontes , coiffées de lait , al ter
nant avec des boissons acidulées 
(ci tron, orangeade) ; bains de mains 
et de pieds dans do l 'eau sinapisée ; 
vessie pleine de glace pilée sur la r é 
gion des re ins ; t empéra ture douco 
dans la chambre ; couvrir modé rémen t 
le blessé. 

D r B E R T U E U A N B . 

LES HABITUDES SECRÈTES 

L A P O L L U T I O N D I U R N E . 

L a pollution d iurne est une mala
die, dit M. le professeur La l l emand , 
qui dégrade l ' homme, empoisonne 
ses p lus beaux j ou r s et ravage sour 
dement la société. 

La pollut ion d iu rne est celle qui a 
lieu pendan t le j o u r , ou plus g é n é r a 
lement et plus exac tement dans l 'état 
de veille. Ainsi , d 'après cela, la 
pollution qui arr iverai t au mil ieu de 
la nui t , sans sommeil , devrai t être 
assimilée à la pol lut ion d iurne et être 
regardée comme telle dans la p ra t i -

. que . Tout se réun i t donc pour nous à 
ceci : une pollution diurne est celle 
qui survient dans l 'état de veille com
p lè t e ; elle est active ou passive. L'ac
tive est celle qui a lieu avec é ré -
thisme et sensat ion, ou par s t imula
tion phys ique ou men ta le , comme par 
exemple par l 'équi ta t ion, e t c . , une 
imagina t ion v ivement frappée, l 'ac
tion des sens for tement appliquéo à 
cer tains objets qui ébranlent p u i s 
s ammen t le moral de l ' h o m m e , etc. 
On peut rappor te r à celte sorto de 
pollution celles qui ont été dé t e rmi 
nées quelquefois p a r l a fustigation ou 
les purgatifs dras t iques . 

Il n 'es t pas très r a re de rencont re r 
des sujets qui , par la force de la ten
tation , pa r une imag ina t ion fort 

. «chauffée ou un vif souvenir de leurs 
anciens désordres , para issent p resque 
i rrésis t iblement poussés à se toucher 
soit d i rectement , soit ind i rec tement . 
Cet état mér i te beaucoup d'atleiiLion, 
parce qu'assez souvent ces sortes de 
personnes succombent à la violence 
de la tentation et dé terminent ou fa
vorisent la pol lut ion, s inon par des* 
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at touchements directs ou manue l s , du 
moins par certains m o u v e m e n t s ins
tinctifs ou semi-instinctifs , ou m ê m e 
ple inement volontaires , impr imés au 
corps ou aux m e m b r e s . Sans doute ces 
sortes de pollutions ont lieu contre 
l ' intent ion des personnes , mais appa
r e m m e n t aussi leur volonté est for
t e m e n t affaiblie et comme entravée 
par la force de la passion ou de l a 
ton talion. 

Cette sorte de tenta t ion peut deve
nir quelquefois assez forte, assez im
pér ieuse et assez tyranniquo pour n é 
cessiter l 'emploi de certains moyens 
mécan iques , comme la l iga ture des 
mains et l 'application de certains a p 
pareils ou machines qui r enden t tout 
a t touchement absolument impossible . 
Ce sont là sans doute des moyens 
s ingul iers et ex t rêmes , il est vra i , 
mais après tout ils deviennent quel
quefois nécessaires , et h e u r e u s e m e n t 
ils sont aussi sûrs dans leur effet 
qu ' indispensables dans leur emploi . 
I l faut en cont inuer l 'usage pendan t 
un certain temps ; et pa r là les pol lu
t ions , n ' ayan t p lus lieu dans l 'état de 
veille, finiront par p rendre u n autre 
cours et deviendront p u r e m e n t noc 
tu rne s , et p a r l a aussi la vivacité de 
la passion sera amort ie et la tentat ion 
va incue . 

L a pollut ion d iurne que n o u s avons 
qualifiée passive est celle qui survient 
o rd ina i rement pondant le j o u r au m o 
m e n t de la défécation ou m ê m e immé
dia tement après l 'acte de la miction ; 
elle a l ieu sans éréthisrne ni sensat ion, 
et m ê m e t rès souvent d 'une manière 
inaperçue à l ' insu des personnes ; elle 
peu t aussi surveni r avec les caractères 
de passivité la tente pendan t le som
meil , mais beaucoup plus r a r emen t . 

Cette pollution est comme l 'autre 
p resque toujours la suite de grands 
excès an té r ieurs et de longues habi 
tudes , soit vénér iennes , soit onan i -
ques . 

Los pollutions d iurnes , d 'après les 
belles et nombreuses observations de 
M. le professeur Lal lemand, peuven t 
cependant être produi tes pa r d 'autres 
causes que celles déjà ci-dessus énon
cées. Ces causes , au t res que celles de 
coupables excès, peuvent être la p ré 
sence des ascarides dans le rec tum, 
la constipation opiniâtre et persévé
ran te , les hémorrhoïdes , les fissures 
à l ' anus , la matière sébacée amassée 

sous le prépuce , un prurigo, une dar
tre p ru r ig ineuse in tense lixée aux 
organes gén i t aux , etc. , etc. 

D'après les observat ions de Wich -
m a n n et de M. La l lemand, il est 
bien des hypocondries , des fièvres 
lentes hect iques comme nerveuses , 
des consompt ions , des étisies ou ap
parences de pht is ies pulmonaires , 
qui rés is tent aux médicat ions les plus 
rat ionnelles , que l 'on regarde comme 
incurables , et qui cependant ne sont 
produi tes que par la pollution d iurne . 
Peut-ê t re aussi existe-t-il quelques 
hypocondr iaques qui, p renan t des ap
parences p o u r des réal i tés , so croient 
pe rdus parce qu' i ls s ' imaginent éprou
ver des per tes séminales là où il n 'y 
a que des déperdi t ions m u q u e u s e s ou 
des n u a g e s floconneux suspendus 
dans le l iquide ur ina i re . Ceci na tu re l 
l ement nous condui t à dire quelques 
mots de ce que certains physiologistes 
appellent per tes par distillation. 

Cette distillation est une excrétion 
urét ra le qui para î t avoir quelque ana
logie avec la pollut ion d iurne ; c'est 
une sorte d 'écoulement p u r e m e n t mu-
queux, une espèce de blmnorrhée con
nue par les anc iens sous le nom i m 
propre de gonorrhœa benigna. L a 
mat iè re de la distillation est fournie 
par t icul ièrement pa r les prostates et 
les follicules m u q u e u x de l 'u rè t re ; 
elle est tout h fait différente du vrai 
sperme, et n e renfe rme aucun an i 
malcule microscopique . Cette mat ière 
m u q u e u s e , mêlée avec celle que sé 
crètent les vésicules séminales , qui 
est t rès différente de la l iqueur sper-
mat iquo, est la mat ière que peuven t 
rendre les impubères e t l e s eunuques , 
soit par l 'onanisme, soit par la st imu
lation menta le , au moins pour ces 
derniers . Nous ne croyons pas qu' i l 
soit nécessa i re de faire observer que 
tout acte violent t endan t d i rec tement 
à provoquer cette espèce de fausse 
pollut ion n ' en est pas mo ins une ac 
tion criminelle et une espèce de m a s 
turbat ion commencée ou consommée, 
à raison de l ' imminence ou de l 'appa
rition de l 'écoulement ; elle peut 
m ê m e très facilement avoir pour r é 
sultat la pol lut ion séminale , c'est-à 
dire la mas tu rba t ion 'ou l 'onanisme 
proprement dit, ou conduire peu à peu 
à l 'épuisement , bien moins sans doute 
par la déperdition matér iel le que par 
l 'ébranlement nerveux , comme on 

l 'observe chez les sujets impubères . 
Au reste l 'écoulement pros ta t ique ne 
doit fixer noire attention qu 'en tant 
qu'il est plus ou moins abondant , et 
plus ou moins voluptueux, et qu 'en 
tant par conséquent qu'il se rapproche 
de la pollution soit nocturne , soit 
d iurne ; car, s'il est purement passif, 
peu abondant , sans éréthisrne ni s e n 
sation, et sans st imulation préalable, 
menta le ou erotique, il ne faut sous 
aucun rapport nul lement s'en inquié
ter . 

Voici les pr incipaux moyens hy 
giéniques à opposer aux pollutions 
nocturnes et diurnes : ne jamais se 
coucher sur le dos, mais seulement 
sur les côtés, et toujours sur le lit le 
plus dur que l'on pour ra suppor ter , 
ou au moins ne se servir que d 'un 
mate las de crin, le tout dans le but 
spécial d'éviter un excès de chaleur 
pendan t le sommei l ; éviter avec soin 
la constipation et la réplétion de la 
vessie. On suit un régime doux, so -
bre^ farineux ot lacté ; on soupe fort 
légèrement X on s'abstient d 'al iments 
échauffants, excitants, épicés et fla-
tueux, ainsi que des boissons spir i -

' tueuses , comme la bière par t icul ière
ment , etc . Manger et boire froid le 
plus que l'on pour ra , p rendre des 
boissons frappées de glace, et m ê m e 
de la glace pure et le p lus possible. 
Des bains froids de r iv ière , d ' é tang et 
su r tou t de m e r conviendront beau
c o u p ; on fera des applications réfri
gérantes locales au moyen d'une ves 
sie renfermant de la glace pilée, de la 
neige du de l 'eau très froide avec du 
sel de cuisine. On se l ivrera à u n 
exercice modéré , des p romenades fré
quentes et légères au grand air et sur
tout à la campagne ; on ent re t iendra 
doucement les fonctions cutanées , et 
on évitera le froid et l 'humidi té , e tc . , 
etc. 

Quant aux moyens pharmaceut i 
ques , les meil leurs sont , dans le cas 
de faiblesse ou d'atonie générale et 
locale, les prépara t ions ferrugineuses 
et, le qu inquina , auxquels on peut 
a jouter quelquefois avec beaucoup 
d 'avantage les absorbants , la m a g n é 
sie, l 'eau de chaux, etc. 

Quant aux pollutions diurnes pas
sives, on les combattra généra lement 
par u n rég ime plus fortifiant et plus 
res taurant , et par des médicat ions 
plus toniques, à l'aide de préparat ions 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



do fer et de quinquina. On emploiera 
des bains froids de rivière, d 'étang et 
sur tout de mer , des réfrigérants lo 
eaux, e tc . ; quelquefois aussi les bains 
sulfureux peuvent être très utiles. 
Enfin le dernier et le plus efficace de 
tous les remèdes contre la pollution 
d iu rne passive paraît être la méthode 
du professeur Lallemand, c'est à-dire 
la cautér isat ion de la port ion pros ta
t ique du canal de l 'urètre par le n i 
t rate d 'argent . 

C H I R U R G I E P R A T I Q U E 
A M P U T A T I O N DU BRAS GAUCHE 

La figure i r o représente le procédé 
ordinai re . La main d'un aide relève 
les chairs , pendan t que lo chirurgien 
incise fortement, à l 'aide du couteau, 
la p e a u , le tissu sous-cutané jus 
qu 'à l 'aponévrose. La peau se ré t racte 
alors sous la main de l 'aide, et le 
chi rurgien incise circulairement les 
chairs j u squ ' à l 'os. Une au t re incision 
divise les muscles profonds. On passe 
alors au tour de l'os la compresse 
fendue à deux chefs ; il ne reste plus 
qu 'à lier les artères et à scier l ' h u m é 
r u s . 

Dans la figure 2, on m é n a g e deux 
l ambeaux Labr-aux, c'est la méthode 
de M. Velpeau/ 

GALERIE ETHNOGRAPHIQUE 

LES ISRAÉLITES A CEYLAN 

Cette race industr ieuse et si long
temps proscri te en ver tu d 'absurdes 
pré jugés , Lie se r encont re dans l ' Inde 
qu 'à titre d 'exception ; cependant , 
dans ce vaste pays de to lé rance reli
g ieuse , elle eût pu s'y développer 
sans crainte des Brahmines et des Ra
j a h s . 

De tou te an t iqu i té , les juifs sont 
venus commercer dans toutes les 
contrées, qui avoisinent l ' Indus , ils 
n ' on t j a m a i s franchi ce fleuve. Il y a 
là u n problème e thnographique dont 
il serai t in té ressant de péné t re r les 
causes . 1 

Cependant on t rouve quelques fa
milles ju ives établies d 'une façon au 
then t ique , depuis le c inquième siècle, 
à Ceylan , elles ont conservé leurs 
m œ u r s , leurs conLumes, leurs r i tes , 

dans toute la pure té pr imi t ive , ma i s 
le type s'est altéré, ' en ce sens qu'il 
s'est bronzé et s'est un peu rapproché 
du type cyngalais . 

Malgré les pré jugés , il y a toujours 
des mé langes de races qui , avec les 
siècles, modifient le type primitif. 

L e s juifs de Ceylan sont c o m m i s 
s ionna i res , m a r c h a n d s de d iaman t s , 
banquie rs , co lpor teurs , c'est toujours 
le m ê m e esprit qui les por te par tout à 
être in te rmédia i res , mais j amais p r o 
ducteurs . 

Les femmes do ce r a m e a u j u d a ï q u e 
t ransplanté dans la m e r des Indes 
sont d 'une admirable beau té . 

UN C O L L Y R E O R I E N T A L 

Au n o m b r e des collyres dont so 
servent les Arahes pour le t ra i tement 
des maladies ocula i res , il s 'en t rouve 
un aussi in t é ressan t pa r sa forme que 
par sa composi t ion. Il est rappor té de 
la Mecque et on lui donne le n o m de 
K'heul. 

L e pè le r inage m u s u l m a n donne 
lieu à des aggloméra t ions d ' hommes 
qui se t rouvent dans les p lus mauva i 
ses condit ions h y g i é n i q u e s : absence 
complète des soins de p ropre té , ali
menta t ion insuffisante, m a r c h e s for
cées à t ravers des rég ions où la tem
péra tu re est très élevée et la contagion 
facile. Tout concour t au développe
m e n t de maladies nombreuses et, en 
part icul ier , de conjonctivites de tou te 
na tu re . Il est donc tout à fait na ture l 
qu 'à la^Mecque , Ton ait cherché u n 
remède au mal , et qu 'à côté des p ra t i 
ques re l igieuses exerçant une g rande 
influence sur l ' imaginat ion des fidèles 
l'on ait ins t i tué des agen ts thérapeu
t ique capables de donner une appa
rence de ra ison aux idées fanat iques 
de la foule. A côté de la m o s q u é e , les 
Musulmans s ' adonnent donc à l ' indus
trie de ce collyre, et de là les Arabes 
l 'apportent cfans l eurs t r ibus , où il 
joui t na tu re l l emen t d 'une r épu ta t ion 
très exagérée . 

Ce collyre est employé en pasti l les 
circulaires, à bord a t t énué , non t ran-
chan te t l i s se . L ' une des faces est com
plètement p lane , l ' au t re est l égère
ment déprimée à son cent re . Le poids 
de ces tablettes varie ent re 1 gr . 30 et 
1 gr . 50 ; leur d iamètre ne dépasse 
pas u n cent imètre et demi , et leur 

épaisseur est inférieure à deux mil l i 
m è t r e s . Les unes sont d 'un bleu ver-
dâ t re , les aut res sont complè tement 
b lanches . Chacune des couleurs dé
pend de la composit ion même du col
lyre. 

Les pierres hlanchos sont exclusi
vement formées d 'azotate de potasse 
impur . Ces impure tés va r i en t entre 5 
et 8 0[0, et sont formées de sels de 
chaux , de sels alcalins et de fer. Elles 
se dissolvent dans l 'eau disti l lée. 

Les pierres ver tes ont éga lement 
pour hase l 'azotate de potasse; mais à 
ce sel est ajouté de 5 à 10 0[0 de sul
fate de cuivre. Peu t -ê t re en existe-t- i l 
qui r en fe rment des propor t ions beau 
coup plus considérables de ce sel? 
Inu t i le do dire qu 'on y t rouve aussi 
tous les produi ts d 'al térat ion dus à la 
façon pr imit ive dont les mat iè res pre
mières sont recueil l ies et employées . 
Ces tablet tes sont beaucoup m o i n s s o -
lubles que les précédentes . Le contact 
direct du sulfate de cuivre et des sels 
de chaux donne a i sément la r a i son 
de cet te insolubil i té par t ie l le . 

Les r ense ignemen t s recueil l is su r 
la façon dont ces p ier res sont p r épa 
rées n 'ont r i en de b ien préc i s . D 'après 
l ' interprète judic ia i re de Téuès , in
formé l u i - m ê m e p a r l e Cadi, le feu et 
la m a i n de l ' homme suffiraient à leur 
complète p r épa ra t i on ; aucun apparei l 
part iculier ne serai t nécessa i re . Ce 
n 'est pas cependant ce qui semblera i t 
ressor t i r d 'un examen attentif. Evi
d e m m e n t , la cassure , la dens i té , aussi 
bien que l 'analyse ch imique d é m o n 
trent qu'elles s o n t o b t e n u e s p a r f u s i o n . 
Mais l 'aspect plus br i l lant et plus lisse 
de l 'une des faces pe rme t d'affirmer 
que ces p ie r res sont coulées dans u n 
m o u l e de leur forme. 

L e s Arabes en font usago dans 
toutes les maladies oculaires ; ils les 
appl iquent j u s q u e dans les culs-de-sac 
conjonct ivaux supér ieur et inférieur. 
Les pierres ver tes ut i l isées sur les 
malades venan t à la visite du mat in à 
l ' IIôpital de Ténès , et a t te ints de con
jonct ivi te ca tar rha le , ont produi t tous 
les effets que l 'on pouvai t a t t endre 
d 'une médicat ion au sulfate de cuivre 
mi t igé . 

De cette é tude sommai re , il ressor t 
que les peuples or ien taux connaissent 
depuis long temps les propr ié tés des 
collyres secs, astr ingents^ et qu'ils 
ont su l eu r donner une forme des p lus 
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favorables. Tandis que nous nous ser
vons des cr is taux de sulfate de cuivre 
r endus plus ou inoins aptes à l ' usage ,ou 
do crayons d 'une p répa ra t ion délicate 
ou d 'une résistance médiocre , les Ara
bes ont recours a des corps durs , 
polis , rés is tants , faciles à guider et 
bien disposés pour pe rme t t r e de tou 
cher d 'un seul coup une la rge espace. 
Malgré cette forme in t é r e s san t e , ils 
ont dù, pour en répandre l ' usage pa r 
mi leur populat ion fanat ique, y a t ta
cher une idée re l ig ieuse . Auss i , eu 
ont-i ls placé le dépôt à la Mecque, 
sous la protect ion de Mahomet . 

VARIÉTÉ 

RABELAIS HYGIÉNISTE 

L a gymnas t ique , q u ' u n e loi récen te 
vient de r end re obligatoire pour tou
tes les écoles de F r a n c e , est vantée 
bien des fois dans Rabe la i s . L e plus 
bel éloge qui en soit fait se t rouve 
dans un chapitre que je voudra i s r e 
p rodu i re en entier et qui a pour titre : 

« Comment Ga rgan tua fut ins t i tué 
par Ponocra tes . » 

CetLe page admirable a fait dire à 
Guizot : « On ne m ' e n t e n d r a pas sans 
é tonnement n o m m e r d 'abord R a b e 
lais comme un de ceux qui ont le 
m i e u x pensé et le mieux par lé , en fait 
d 'éducat ion , avant Locke et R o u s 
seau. » Il faut donc la re l i re , comme 
on consul terai t u n p r o g r a m m e géné
ral des divers exercices corporels pro
pres à fortifier et à ague r r i r une gé
néra t ion . 

Le r o m a n immor te l de Gargan tua 
no se contente pas de m o n t r e r tous 
les avantages qu 'on peut re t i rer de la 
gymnas t ique , il fait voir, de p lus , les 
inconvénients résu l tan t de l ' inac
t ion. 

• Les l ivres de Buchan et de Tissot 
sur les maladies des gens voués aux 
professions sédentaires se t rouvent en 
germe dans les propos du j u g e Br i -
doye : 

« Fau l te d 'exercitat ion corporelle est 
cause un ique de peu de santé et briè
veté de mess ieurs officiers de just ice; 
c'est pourquoi le j eu de la mousche 
est hones te , salubre et légal . » 

E n u n autre chapi tre , à propos d 'un 
enfant qui reste cons tamment couché, 
Rabela is écrit : 

« Les médicins disoient que , s i l'on 
le tenoit ainsi au berceau , que seroit 
tou te sa vie subject à la gravel le . » 

Qu'il y ait là une vér i té scientifique 
bien évidente , j e n 'oserais l 'affirmer; 
cependant , c o m m e la gravelle est une 
maladie encore assez mal expl iquée, 
quan t à ses causesp remiè res ; c o m m e , 
d 'aut re par t , on s 'accorde à admet t re 
que laformat ion des produi ts spéciaux 
aux calculeux dépend do c i rconstan
ces gênan t ou suspendan t la circula
tion de l 'u r ine , il n ' e s t pas déra i son
nable de dire que le séjour prolongé 
au lit pour ra i t être une de ces causes 
préd isposantes . Quoi qu' i l en soit des 
résul ta ts pa tho log iques précis de l'im
mobili té, leur exis tence est évidente 
et il était utile de la no te r . Cette 
ment ion , Rabela is l'a fa i ted 'une façon 
fort cur ieuse , à propos du pape obèse 
Alexandre V. Ce pontife paresseux 
était devenu si gros , qu' i l était forcé 
de res ter au lit. P o u r suppléer en pa r 
tie à l 'exercice qui lui m a n q u a i t , son 
médecin, le juif Marsile, lui recom
mandai t de faire au moins « que lques 
tours pa rmi le lie t. » 

L'abus de l 'é tude consis tant su r 
tout en lectures longues et non in in 
t e r rompues , a une action bien dé
mont rée sur la vue . Des t roubles de 
la vision peuven t surveni r à la sui te 
d 'un travail opiniâtre lorsque ce tra
vail a lieu à la lumiè re artificielle des 
l a m p e s . Cette véri té est p roc lamée 
d 'une man iè re pla isante au chapitre 
des « faiols du noble P a n t a g r u e l en 
son j e u n e âge . » 

« Au r ega rd de se rompre fort la 
teste à estudier , il ne le faisoit mie , de 
paour que l a v e u e lui d iminuas t . » 

Une au t re act ion de la l umiè re sur 
la vue, déjà notée pa r Galieu au 
dixième livre de l 'usage des par t ies , 
est so igneusemen t enregis t rée dans 
l 'explication de « ce qu 'es t signifié pa r 
les couleurs bleu et b lanc . » 

« Le b lanc ex té r io remen t d isgrege 
et espart la veue , dissolvant manifes
t ement les espri t t vizifs, selon l 'opi
n ion d 'Aris toteles en ses problèmes et 
des perspectifz ; et le voyez par expé
r ience, quand vous passez les monts 
couverts de neige , en sorte que vous 
plaignez de ne pouvoir bien r ega r 
der. M 

P o u r m o n t r e r la jus tesse de cette 
observation, j e m e contente de rappe
ler que Marjolin a cité, pa rmi les cau

ses de Tamaurose , la réflexion de la 
lumière dans les pays couverts de 
ne ige . 

Qui , mieux que Rabela is , a noté 
l 'exagérat ion de la soif produi te pa r 
l 'usage des a l iments salés ? 

Ici c'est : 
« F r è r e J ean apportant , pour en t rer 

e n vin, quatre horrifiques pastés de 
j a m b o n . » 

Là , c'est : 
« Crandgous ier a imant à boire ne t , 

autant que h o m m e qui pour lors fust 
au monde et mangean t volontiers salé, 
à ceste fin ayant ordinai rement bonne 
muni t ion de j ambons de. Bayonne , 
force l angues de bœufs fumées ,abon
dance d 'andouil les en la saison et 
bœuf salé à l a m o u s t a r d e . )> 

Un peu plus loin, nous t rouvons 
les cuisiniers royaux tuan t : 

« Bœufs pour estre a ma rdy -g ra s 
salés, a f i n qu 'en la pr imevère , ils 
eussent bœuf de saison à tas , pour , au 
commencement des repas , faire com
mémora t ion de saleures et mieulx en
trer en vin. « 

Je n 'épuise pas mon sujet en r a p 
pelant que : 

« Gargan tua commençoi t son r e 
pas par quelques douzaines de j a m 
bons , de langues de bœuf fumées, de 
bouta rgues , d'andouilles et telz au l -
tres avant-coureurs de vin. » 

Veut-on une observation pleine de 
vérité, relative à la gourmandise selon 
les â g e s ? Qu'on écoute la confession 
de P a n u r g e : 

« Vrai est, dit-i l , qu 'eu m o y j e re -
cognois quelque s igne indicatif de 
vieillesse : c'est que je t rouve le bon 
vin meil leur et plus à mon gous t que 
u e s o u l o i s ; plus que ne soulois , j e 
crains le rencontre du maulvais v in . 
Note que cela a rgue je ne sçay quoi 
du ponent , et signifie que le midi est 
passé . » 

P a n u r g e se mon t re ainsi excellent 
analyste . Il ne se croit pas décrépit , 
mais il reconnaî t en lui un signe de 
vieillesse : il t rouve le vin meil leur, 
il a plus de plaisir à le boire , il de
vient gourmet . L e symptôme a son 
pr ix. 

« Vouloir physicalement phi loso
pher et désormais estre du Conseil 
bacchique pour , en lopinant , opiner 
des substances , couleur, odeur, ex
cellence, éminence , propr ié té , faculté, 
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ver tus , eliect et dignité du benoit et 
désiré piot . » 

C'est avouer que l 'on vieillit. 
Règle générale : quand la période 

de déclin commence , l 'homme devient 
plus soucieux des choses d e l à table. 
Qu'on observe l 'individu le plus sobre, 
le plus f rugal ; à mesure que ses ans 
augmen te ron t , on verra diminuer son 
indifférence en mat ière d'alimenta

t ion. Ce phénomène , qui n 'a pas 
échappé à l 'hygiénis te Rabela is , le 
phi losophe Cabanis l 'a corroboré 
en ces t e rmes : « Co n 'es t que dans 
l 'âge m u r , lorsque d 'autres appéti ts 
commencen t a n 'avoir p lus le m ê m e 
empire , que l 'on devient exigeant et 
recherché dans ses repas . » 

D r B R E M O N D . 

L E S G R A N D S M E D E C I N S 
MORTS OU VIVANTS 

LE DOCTEUR R I C H E T 

L e professeur L.-A. Richet est né 
à Par i s en 1820. Reçu docteur en 
1844, après u n examen qui le fit sa
luer pa r ses examina teurs comme un 
futur col lègue, il enlevait la m ê m e 

année , à la suite du plus bril lant des 
concours , la place de chi rurgien du 
bu reau central . Agrégé de chi rurgie 
peu de temps après , il fut successive
m e n t chirurgien des hôp i taux de 
Lourc ine , do Sain t -Antoine et de 
Sa in t -Lou i s . 

At taché plus tard à l a P i t i é , il devint 
chirurgien en chef de l 'hôpital des 
Cliniques. 

Professeur de clinique chirurgicale 
à la Facul té de Médecine, il a été 
n o m m é m e m b r e de l 'Académie de 
Médecine dès 1863. 

O n l u i do i tde savants ouvrages , tous 
classiques et t radui t? dans toutes les 
l angues . 

Traité pratique d'anatomie médico-chi
rurgicale. 

Des opérations applicables aux ankylo

ses. 

. L E D O C T E U R R I C U E T 

Recherches sur les tumeurs vasculaires 
des os. 

Il a publié de nombreux articles 
dans les Archives générales de la méde
cine. 

Comme professeur , nu l s n 'es t plus 
clair, plus é légant , plus scientifique 
que M. Riche t . 

Comme opéra teur , on p e u t dire 
qu'il cont inue la série des g rands chi
rurg iens français, qui font la gloire de 
notre pays et que l 'Europe ent ière 
considère comme des ma î t r e s . 

C O N G R È S DE M I L A N 
R é s o l u t i o n s a d o p t é e s s u r l ' o r g a n i s a t i o n 

d e l a b i e n f a i s a n c e . 

I . — O R G A N I S A T I O N D E L A B I E N F A I S A N C E 

Ï H G É N É R A L A U D 0 U 1 S L E P O I N T D E V U S 

D E I . A D M I N I S T R A T I O N E T D E L A D I S 

T R I B U T I O N D E S S E C O U R S . 

Résolution. — 1° L e Congrès recon
naît que l 'État doitavoir une ingé ronce , 
b ien précisée par la loi, dans l 'organi
sation et la direction de la Bienfai
sance. L 'act ion de l 'Etat doit t endre à 
garan t i r le respect de la volonté des 
Bienfai teurs et la conservat ion du pa
t r imoine des pauvres (sans toutefois 
por ter at teinte aux pr incipes de l i 
ber té) , et à favoriser celle do l 'assis
tance publ ique et pr ivée , en la réglant 
par des lois oppor tunes . Toutefois_ 
l 'action directe de l 'État dans l 'admi
nistrat ion et dans la distr ibution des 
secours doit être exclue. 

II. — B I E N F A I S A N C E P A R I ' A U M Ô N E . 

Quel est le mode de distribution de l'au

mône en argent ou en nature qui répond 
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le mieux aux conditions actuelles des 

classes indigentes. 

Résolution. — La nécessité de p o u 
voir reconnaî t re la vraie misè re , sous 
ses différents aspects moraux et ma té 
riels , dans les familles indigentes , 
é tant admisej o n propose que les i n s 
t i tut ions de Bienfaisance et par t icu
l ièrement celles qui d is t r ibuent des 
aumônes , dressent une note des p a u 
vres demeuran t dans leur jur idic t ion 
et y inscr ivent tous les r ense igne 
m e n t s désirables . 

2° Le Congrès émet le vœu que, 
une fois le système d' informations 
complété , les Ins t i tu t ions aumônières 
donnent la préférence aux secours en 
na ture sur ceux en a rgen t , et qu'elles 
adoptent des disposit ions r ég lemen
taires qui pe rmet ten t d 'exercer une 
stricte surveil lance pour la conserva
tion de ces objets dont l 'usage seul 
est al loué. 

Quant aux secours en effets et en 
out i ls , le Congrès recommande qu'i ls 
soient l a rgement représentés par les 
ustensi les de travail. 

Quant aux secours en a rgent , le 
. Congrès émet le vœu que (si les 
chartes de fondation ne s'y opposen t 
pas) on les distr ibue e n moindre n o m 
bre , mais en sommes plus impor tan 
tes , de man iè re qu'ils soient réel le
m e n t eff icaces et en jus te relat ion 
avec les besoins consta tés ; et qu'on 
admet te , dans des circonstances spé
ciales, le pr incipe d 'accorder des prêts 
gratui ts à res t i tuer par petits acomptes 
sans au t re garant ie que la moral i té 
de l ' emprun teu r . 

I I I . - BIENFAISANCE -HOSPITALIÈRE ET 

SANITAIRE. 

De l'assistance sanitaire des pauvres à 
domicile. >' 

Résolution. — Le Congrès affirme 
que l 'assistance des malades pauvres 
à domicile est préférable à l 'assistance 
dans les hôpi taux. Lés soins à domi 
cile doivent être donnés l o r s q u e le 
malade se trouve dans dek condit ions 
suffisamment bonnes de logement et 
qu'ii ne m a n q u e pas do personnes qui 
l 'assistent , et lorsqu ' i l n 'en peu t venir 
aucun préjudice à la santé publ ique ; 

2° En conséquence de ce principe, 
le Congrès éme t le v œ u que l 'assis
tance des malades pauvres \ domicile-
soit organisée dans toutes les com
m u n e s , de manière qu'elle ait une vé

r i table efficacité, tant en r appor t aux 
secours de l 'ar t qu 'en rappor t aux, au
tres soins nécessa i r e s ; 

3° On pourvoira à ce service aveo 
les fonds fournis par la bienfaisance 
privée ou publ ique ; à. défaut de ces 
fonds, l ' adminis t ra t ion communale 
devra pourvoir sur son b u d g e t ; 

4° Les consul ta t ions, les visites 
g ra tu i t e s , les dispensaires et les mai
sons de secours pour les cas u rgen t s , 
sur tout dans les g randes villes, sont 
des formes in termédia i res entre l ' as 
sistance à domicile et l 'assistance h o s 
pi ta l ière ; 

5 ° L 'ass is tance à domicile, comme 
celle des dispensaires et des autres 
formes in te rmédia i res , doit être orga
nisée de maniè re qu'el le puisse servir 
à l 'hygiène,, et à d iminuer ou p réve
nir les mauva i s effets du milieu an t i 
hygién ique et du t ravai l accablant ou 
malsa in , soit à domicile, soit dans les 
atel iers ; 

6° Afin que les hôpi taux a t te ignent 
mieux leur bu t , lo Congrès émet lo 
v œ u que grâce à l 'action efficace des 
autor i tés communales , on adopte les 
mesu re s ' hyg ién iques nécessaires et 
.que l 'on établisse des stat is t iques ra i -
sonnées et obligatoires pour tous les 
"hôpitaux, dont le r é sumé soit publié 
p a r l a Direction géné ra l e do la statis
t i que ; • ' 

7° Lo Congres émet le vœu que p a r 
des dispositions généra les , on déclare 
si les hôp i taux sont tenus ou non , à 
accueillir les malades pauvres n ' a p 
par tenan t point à leur c o m m u n e ou 
n 'y ayant pas leur domicile, et si 
dans le cas d 'admission ils peuyent 
être autor isés à se faire r embourse r 
les frais par les communes auxquelles 
les malades r appar t i ennen t ; 

Ces disposit ions sont applicables 
à l 'assistance à domicile. 

8° L 'ass is tance dans les hôpi taux 
et celle à domicile, p o u r ses diffé
ren tes formes , doivent être coordon
nées entre elles, soit qu'elles dépen
dent ou non do la m ê m e admin is t ra 
tion; 

9° Il est désirable que , comme com
plément de l 'assis tance hospital ière, 
on érige des hospices pour les mala
dies chroniques , i ncu rab le s , . ou qui 
ne donnen t aucun espoir de guér ison, 
et qui ne peuvent pas être assistées à 
doinicilo : 

10° Le Congrès émet le vœu qu'on 

organise dans les campagnes lorsque 
l 'assistance à domiii le est impossible, 
des hôpikiux aux frais des communes 
ou d 'associat ions de communes , afin 
de pourvoir aux cas d 'urgence et d'é
viter les dangers d'un t ransport trop 
lointain ou d 'une agglomérat ion ex
cessive dans les hôpi taux des villes ; 

11° Il serait à désirer que l'on adop
tât ou qu 'on étendît les ' dispositions 
législatives ou réglementa i res qui, en 
hommage à la l iberté individuelle, 
exigent que dans le cas d 'une grave 
opération chirurgicale, on ait l 'assen
t iment du patient , ou, s'il est inca
pable de se prononcer lui-même, de 
sa famille, ou de la personne qui la 
remplace. 

IY . — D E L ' A S S I S T A N C E D E S E N F A N T S 

A B A N D O N N É S . 

De l'assistance des enfants abandonnés.— 
De la nécessité des hospices pour les 
enfants trouvés et de leurs rapports 
avec la législation civile. — Principes 
généraux de leur réorganisation au 

- point de vue iuternational, moral, ad
ministratif et sanitaire. 

Résolution. — 1° L e Congrès émet 
lo vœu, que par de nouvelles lois, on 
améliore les inst i tut ions pour les en
fants abandonnés : 

2° Le Congrès , convaincu que les 
enfants admis dans les hospices y 
t rouveront toujours l 'assistance hy 
giénique et sanitaire qui leur est né 
cessaire, émet le vœu qu 'une loi rende 
obligatoire pour les mai res , pour les 
commissions sanitaires communales 
et pour les conseils sanitaires d 'arron
dissement et de province, la survei l
lance des enfants t rouvés confiés à 
des nourrices part iculières, et que 
l 'on favorise la formation do sociétés 
et de «omîtes de surveillance et de 
protect ion; 

3° Afin de prévenir l 'abandon de 
nouveau-nés, il est à souhaiter que les 
inst i tut ions de bienfaisance distr i
buent des secours aux filles-mères 
qui nourr issent et élèvent l eu r enfant, 
et même au père na ture l qui , bien que 
pauvre^ lui prête assistance ; 

4° Il est à souhai ter que l'on é t en je 
toujours davantage les secours de 
l 'a l lai tement aux mères légi t imes et 
i l légitimes qui nourr issent leur enfant, 
ou qui , dans le cas d ' impuissance 
physique, l 'ont confié à une nourr ice , 
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afin de les met t re à m ê m e d'exercer 
la surveil lance nécessaire ; 

S 0 On doit favoriser l ' insti tution 
des crèches pour les nourr issons et les 
enfants sevrés, sous l 'observance r i 
goureuse des règles hygiéniques et 
sani taires ; 

6 ° Le Congrès est d 'opinion que là 
q ù les inst i tut ions pour les enfants 
abandonnés , n 'ont pas de rentes p r o 
p res , elles doivent être adminis trées 
comme inst i tut ions provinciales ou 
communales par les adminis t ra t ions 
des provinces ou des communes , qui 
pourvoi ront aux dépenses . 

Quand les provinces ou les com
m u n e s ne font que concourir aux dé
penses , il est à désirer qu'elles soient 
propor t ionnel lement représentées 
dans l ' adminis t ra t ion . 

7° Le Congrès approuve-la c lôture 
des t ou r s , et il émet le vœu que cette 
mesu re aille en se général isant et que 
l 'on favorise l ' inst i tut ion des maisons 
d 'accouchement . 

8° Le Congrès émet le vœu que', 
par des dispositions législatives, on 
rende obligatoire la déclarat ion de 
matern i té au bureau de l 'Etat civil, et 
que cette déclaration^ en t ra îne tous 
les effets 2égáux-de la i reconnaissance 
de l 'enfant. v 

9° Le Congrès émet le vœu que 
l ' inscription des naissances et la tenue 
des regis t res de l 'É ta t cjvil soient ré
glées par une légis la t ion uniforme 
chez les na t ions policées. 

10° Le Congrès expr ime l ' espérance 
que , comme complé ( meni de ces dis
posi t ions , les rappor t s c o n c e r n a n t les 
enfants abandonnés appar tenant à 
l ' é t r a n g e r s o i e n t définis p a r une con-
venlion in t e rna t iona le , 

I I * L'interventiota de la femme 
pouvan t être utile pour la surveil lance 
et le pa t ronage des enfants t rouvés 
confiés aux n o u r r i c e s v l e Congrès ex
pr ime le désir que ces dames soient 
appelées à faire, par t ie des commis
sions de protect ion de_l'enfance aban
d o n n é e . , j ^ y 

d2° Ue Congrès émet Je vœu, que la 
qu-itlLté - d é n i a n t i t rouvé nè puisse 
nu i re sous aucun,' rap'p o r inoc i a l . 
k oi oc-} s v q h iD' P A S S A N T . 

ÉCHOS DE PARTOUT 

J 

L E S P L A I S I R S D E L ' I N T E R N A T 

Àii*: Du Grenier. 
J e u n e a h é r o s d ' u n e a r d e u r s i t o u c h a n t e , 

"Vers l o s c o n c o u r s a v e u g l é m e n t c o n d u i t s , 

É c o u t e z - m o i , c ' e s t p o u r t o u s q u e j o c h a n t e 

D e l ' i n t e r n a t l e s t o u r m e n t s , l e s e n n u i s . 

E t s i m a v o i x , v o u s s e m b l e t r o p s é v è r e 

P r e n e z m a t ê t e e t r e s t o n s Lions a m i s . " 

J a v o u d r a i s h i a n m ' é c r i e r p n u r v o u s p l a i r e : 

Q u ' o n e s t h e u r e u x d ' ê t r e i n t e r n a à P a r i s (bis). 
P o u r p é n é t r e r d a n s l a t r n u p e s a c r é e 

Q u o d e t r a v a u x . 1 q u e d e n u i t s s a n s s u m u i u i l l 

S a p p e y , V a l l e i x p r e n n e n t v o t r e s o i r é e 

E t N é l a t o n v o u s a s s i a g e r u r é v e i l . 

L e s h ô p i t a u x , v o u a o f f r e n t en é c h a n g e 

E t t r i s t e t a b l e e t p l u s t r i s t e l o g i s ; 

A p r è s d î n e r l ' e s t o m a c v o u s d é m a n g e 

Q u ' o n e s t h e u r e u x d ' ê t r e i n t e r n a à P a r i s (bis). 
D è s l e m a t i n , q u a n d t a h a l l e m a î t r e s s e , 

P a u v r e a m o u r e u x , v o u d r a i t t e r e t e n i r , 

L ' h e u r ô a s o n n é , q u ' i m p o r t e l a j e u n e s s e , 

L ' a m o u r a t o r t , i l e s t t e m p s do p a r t i r . 

Q u i t t e l a a o H c h e oU - s o u r i t t o n A r m i ù o , 

A l ' h ô p i t a l v a v i s i t e r t e s U t B ; 

U n a u t r e a m a n t p r e n d r a t a p l a c e v i d e . 

. Q u ' o n e s t h e u r e u x d ' Ê t r e i n t e r n e à P a r i s (bis). 
D u C r é a t e u r q u a n d l a j u s t e c o l e r . - , 

D é l e u r p é c h a p u n i s s a n t n o s p a r a n t s , 

M i t d a n » l a s e i n d-d n o t r e p a u v r e m e r o 

L e g - a r m e a f f r e u x d e t r o p n o m b r e u x e n f a n t s , 

P r é v o y â i t - i l q u e t o u s l e s j o u r s d e g a r d o 

V o u s n f a u d i r i e ï l e s a m a n t s , l e s m a r i s ? 

C h a s t e L u c i n e é p a r g n e a u m o i n s m a g a r d e . 

Q u ' o n e s t h o u r e u x d ' e t r o i n t e r n e à P a r i s (bis). 
L e d i r e c t e u r d ' u n e m a i n p a t e r n e l l e 

V i e n t c h a q u e m a i s c o m p e n s e r v o s l a b e u r s , 

S a c a i s s e s ' o u v r e ot s a v o i x v o u s a p p e l l e . 

D e l ' interrrÈtt s a v o u r e z l e s p r i m e u r s , 

V i n g t p o u s p a r j o u r , l e s a l a i r e d ' u n c h a n t r e , 

- C o m m e n t a v o i r d e s f e m m e s p o u r c e p r i x ! 

P a u v r e s G â t o n s , a h l i r o s s e z - v ô u s l e v e n t r e . 

Q u ' o n e s t h e u r t n ï x d s û t r o i n t e r n e à P a r i s [bis). 
P e n d a n t q u a t r e a n s c e t t e h e u r e u s e e x i s t e n c a 

D e l ' h ô p i t a l v o u s f o r a l e s v a s s a u x . 

U n s i b e a u s o r t e s t b i e n d i g n e , j e p e n s e , 

D e V o u a c r é e r ~îîe d a n g e r e u x r i v * a u x . 

L a n c e z - v o u s d o n c s u r cft c h a m p rîo v i c t o i r e , 

P r e u x c o m b a t t a n t s , é r e i n i e z v o s a m i s , 

O u i j p l u s d ' a m i s , m a i s v o u s a u r e z . l a g l o i r e -

Q u ' o n e s l h e u r e u x d ' è t r ë i n t e r n e à P a r i s (bis). 
L a n s c e s c o u p l e t s o h m a m u s e b a d i n e 

D a l ' i n t e r n a t a m o n t r é l e s r e v e r s , 

. B u p r o v i s o i r e b n v o i t La E r i s t e m i n e , 

P a u v B * reJnè lr tHes r a i s i n s s o n t t r o p v e r t s . 

J e v e u x , c e s o i r , p u i s e r l a c o n f i a n c e 

D a n s c e s b o n s v i n s , d a n s v o s j o y e u x e s p r i t » . 

E n c o r e u n v e r r e e t v i v e l ' e s p é r a n c e ! 

O n e s t h e u r e u x d ' ê t r o i n t e r n e à P a r i s (bis). 

D r E . T l L L O T . 

LA SCIENCE POPULAIRE 
J O U R N A L . H E B D O M A D A I R E I L - L U S T R É 

Paraissant le Jeudi 

P r i x d u ( n u m é r o ; 1 5 c e n t i m e s 

A B O N N E M E N T : 
Paris un an. 8 i'r. Six mois, i fr. 
Départements. — 10 » — 5 » . 

Etranger^, un an : 12 fr. 
6e journal, magnifiquement illustré, 

est fait avec la collaboration des plus 
illustres pionniers de la Science : Flam
marion, IJ&meét, De Parville, Fon-
vielle, ClaudeBefrîurd, etc., etc. J 

s Le Gérant : L É O N L Î ; V Y . 

I m p . 

ai 

RDi.N, à S a i n t - G e r m a i n . 

SOCIETE DES VILLES D'EAUX 
La Société des Vi l l e s d ' E a u x est bien c o n 

nue de ses soc ié ta ires , et à leur égard il n'y . 
a pas l ieu d'entrer dans les détai ls des diffé
rents services qu'el le est appelée à rendre , 
mais ceux do nos lec teurs qui no sont pas 
encore en re lat ions avec la Société des Vi l les 
d'Eaux, seront sans doute t i e n aises d'ap
prendre que, dans toutes ses opérat ions , e l le 
agi t comme mandata ire , percevant des c o m 
mis s ions comme services rendus sans j a m a i s 
e n g a g e r son capital . Cette s i tuat ion , qui n'a 
d'analogie qu'avec l'officier min i s tér i e l , p e r 
met à la Société des Vi l l e s d'Eaux de faire 
un chiffre d'affaires considérable sans n é c e s 
s i ter d'emploi de fonds ; c'est une posi t ion 
except ionne l l ement favorable et sûre , car il 
n'y a guère d'entreprises qui n'aient un. côté 
a léatoire , ne serait -ce que le crédit à la 
c l ientè le . L a Soc ié té des V i l l e s d'Eaux, au 
contraire, ne doit j a m a i s être à d é c o u v e r t ; 
elle n'accorde pas plus de crédit qu'elle ne 
contracte de dettes ; son capital de garant ie 
est représenté , comme dans les compagn ie s 
d'assurances , par des t i tres de rentes fran
ça ises , o b l i g a t i o n s de c h e m i n s de fer et du 
Crédit foncier. Maia là où. le paral lè le cesse 
avec les compagnies d'assurances , c'est dans 
la proportion du revenu. 

L' importance des bénéfices de la Société 
des V i l l e s d'Eaux permet non seu lement de 
donner à ses soc ié ta ires 6 0/0 d' intérêt , 
12 0 /0 -de dividende, m a i s encore de c o n s 
tituer une réserve qui al teint aujourd'hui la 
moi t i é du capital , tout en fa i sant une large 
part dans les bénéfices aux œuvres h u m a n i 
taires tes plus i n t é r e s s a n t e s ; par exemple , à 
la fourniture à titre gratuit d'eaux minérales , 
aux malades pauvres . Nous ne c o n n a i s s o n s 
guère de soc ié tés commerc ia les qui fassent 
un emploi ph i lanthropique d'une part ie de> 
leurs bénéfices ; la Soc ié té des Vi l les d'Eaux, 
est entrée généreusement dans cette voie , e t 
nous ne pouvons dire i c i tout le b ien qu'elle 
fait. 

G A T J S J E R I K F I N A N C I E R E 

L a s i tuat ion actue l le du m a r c h é , le pr ix 
excess ivement é levé où sont parvenues les 
principales valeurs de la cote , commencent à 
inquiéter les j o u r n a u x financiers de i o n aloi , 
-et n o u s rie s o m m e s p las les seu l s qui v e u 
l en t chei'cher un remède à cet état de c h o s e s . 

L a capi ta l i sat ion des in térê t s d iminue en 
raison inverse des beso ins . Un mi l l i onna ire 
n'a plus aujourd'hui que trente à quarante 
mi l le l ivres de rente alors qu'i l aurait b e 
soin d'au moins so ixante m i l l e francs de 
rente et -plus pour soutenir le r a n g auquel 
c inquante mi l le l ivres derente suffisaient l a r 
gement , i l n'y a pas bien l ong temps . 

Les causes de d iminut ion du taux d' inté
rêts , vous lès connaissez , et n o u s vous les 
avons déjà décri tes . C'est parce quo vous n'a
vez pas voulu croire au crédit de la France , 
à la- sol idité de ses ins t i tu t ions , que nous e n 
sommes arrivés là . Dès que vous avez vu 
que rentes et valeurs ne donna ient plus 5 0/0 
d'intérêt, vous avez cru à la ba i s se , et , peu à 
peu, vous avez vendu vos t i tres . P u i s , cbmma 
vous étiez embarrassés de votre argent, , vous 
avez, en attendant la ba isse qui e s t encore à. 
venir , la i s sé votre argent en dépôt à 3 0 /0 , 
puis à 2 0/0, puis à 1 ij2 0/0 dans les mai sons 
de banque et de dépôts . Ces m a i s o n s ont con
t inué sans cesse leurs achats , ' vous payant 
2 0/0 en moyenne et touchant 4 1/2 à 5 0 /0 , 
bénéf ic iant ,avec vôtre propre argent , de là dif
férence entre los i n t é r ê t s ' fit la 'p lus-vaine 

• cons tante que ne pouvaient tnanquer d ' d b t e -
n'ir l e s rçito8sfc P l u s on v a n d a l e plus ite S e h e J 

ta ient , car plus i ls pouvaient acheter avec 
votre propre argent-; jG'etait la -un cercle-vr» 
c ieux dont vous ave/, été les compl ices d'a-
bfird, l es vîctiiî iee e$suîto. r ,S 5 î 

Aujourd'hui , i l csf temps encore de porter' 
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un remède à cet état de c h o s e s ; ou vendre 
l e s valeurs qui ont trop monté , ou ret irer 
•votre argent des dépôts . Replacez a lors v o s 
fonds, devenus d i sponib les , dans des valeurs 
nouve l les qui E o n t en ple in rapport, qui 
donnent déjà des bénéf ices rémunérateurs et 
qui , pour cette ra i son , sont appelées , par la 
force dés choses à une p lus -va lue cons idé 
rable . 

Comme depuis l o n g t e m p s nous avions 
pressent i la s i tuat ion actue l le , tous nos ef
fort ont porté sur l 'étude de valeurs remplis^ 
sant le but annoncé p lus haut e t surtout n'é
tant pas eneoi-esous le coup d ' u n e majoration 
quelconque. N o u s en avons rejeté u n grand 
nombre , et du m o i n s ce l l e s que nous vous 
proposons ont l e mér i te d'avoir été c o m p l è 
tement é tudiées et de pouvoir vous être p r o 
posées en toute conna i s sance d e cause. 

Tout d'abord, nous vous avons indiqué les 
parts de la Soc ié té généra le des Champignon
n ières ; nous vous les avons offertes à 500 fr. , 
et n o u s vous avons démontré leur absolue 
sécur i té et leurs beaux revenus . Depuis que 
l'on a pris toutes les parts dont nous pouvions 
disposer , e l l e s font une pr ime d e 12 50 à 
512 50 et monteront encore beaucoup. Notre 
ma i son sert d' intermédiaire entre les ache
teurs et l es vendeurs . ' • 

Ce que noua vous avons dit pour l e s parts 
de la Soc ié té des C h a m p i g n o n n i è r e s s'appli
que avec autant de ra i son aux act ions des 
T u i l e r i e s , Br iqueter ies et Kaol ins d e B o i s -
s i è r e s ; on l e s e ó t e , en banque , de 502 à 5 0 5 ; 
n o u s nous chargeons de vos demandes , et 
nous pouvons vous les fa ire avoir à 500 . Le 
15 avril , on détache un coupon d e 30 fr . , ce 
qui vous fait déjà un intérêt à 6 0^0 p o u r 
deux m o i s . 

Il n'y a pas huit j o u r s que nous avons a n 
noncé l 'émiss ion des parts de la Société de* 
Journaux popubiiret illustrés, que déjà nous 
recevons un grand nombre de demandes . 
C'est comme une inondat ion de la part des 
nombreux lecteurs des j o u r n a u x la S'ience po
pulaire, la Médecine populaire e t VEnseigne
ment populaire. Ils ont compr i s combien était 
i n g é n i e u s e notre combina i son; rien n e leur a 
échappé , ni l es avantages résul tant des verse

ments mensue l s , ni ceux résultant des b é n é 
fices acquis et des bénéfices à venir plus con
s idérables encore. 5 0 /0 de son argent et son 
journal pour rien avec des versements m e n 
suels de 10 fr. ; tout le monde peut faire ce 
sacrif ice, qui devient de suite rémunérateur. 
En outre , les souscr ipteurs de 1 0 , 2 0 , 3 0 parts 
ont droit à faire servir gra tu i t ement à qui 
i l s veulent 1, 2 ou 3 j o u r n a u x ; la souscr ip
t ion sera b ientôt c lose . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

SOCIETE I M M O B I L I È R E 

Quartier maritime de Bacalan-Bordeaux. 

Il y a hui t jours , n o u s avons parlé de cette 
soc ié té , qu i , propriétaire de 47 ,000 mètres 
de terra ins presque cont igus aux docks , va 
faire coneitruire 250 à 300 m a i s o n s pour la 
populat ion ouvrière . Ces mai sons , dont les 
devis sont arrêtés , a ins i que l e s pr ix de r e 
vient , par contrats passés déjà, donnent un 
intérêt d'environ 13 0/0 (coût 11,000 fr. ; 
produit 14,000 fr.). , . " 

P o u r construire c e s m a i s o n s , la société est 
autorisée à émettre d e s ob l iga t ions , qui ont 
pour garant ie et affectation hypothécaire les 
terra ins a ins i que les m a i s o n s qui se c o n s 
truiront dessus ; c'est donc là un g a g e des 
plus sér ieux . En effet, on trouve là une dou
ble garant i e , à laquel le i l faut jo indre la 
plus-value inévi table que viendront prendre 
et l es terra ins et l es m a i s o n s dans un avenir 
prochain . A hu i ta ine , nous ferons connaître 
les condit ions de cette é m i s s i o n . , 

TUILERIES, BRIQUETERIES, KAOLINS 

D E B O I S S 1 È R E S ( L o t ) . 

M. P. T h u r w a n g e r , banquier à P a r i s , 5, 
rue Feydeau , offre au publ ic quelques-unes 
de ces act ions au pair de 500 fr. E l l e s .sont 
cotées en banque à 505 . 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 
P A R T S D E P R O P R I É T É 

Donnant droit à 6 0/fj d'intérêt e t à 80 07n 
dans les bénéfices, payables e n mars e t 
septembre . 

L a Société des Vi l les d'eaux, dont l e s i è g e 
est à P a r i s , rue Chauchat, 4, transmet les 
demandes d'achat et les offres de vente d e c e s 
t i tres au cours du j o u r , qui est ac tue l l ement 
de 512 à 515 fr. 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
' C A P I T A L D I V I S É 

en 10,000 parts d'intérêt social. 

A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

B o u l e v a r d d e s I t a l i e n s . 

L a Société dél ivre des parts de 100, de 500 
et de 1,000 francs l ibérables en un ou p l u 
s ieurs versements . Ces t i tres sont productifs 
de l ' intérêt de 6 "/. l'an payable par tr imestre , 
l es 31 m a i , 31 août , 30 novembre et fin f é 
vrier , et donnent un droit proportionnel dan» 
les bénéfices soc iaux . 

Leur convers ion en espèces est toujours 
réal i sable en s'adressant à la Soc ié té . 

Le service financier (Je la Société des Vi l l e s 
d'Eaux est mis à la d ispos i t ion de ses s o c i é 
taires porteurs d'au m o i n s une part de 
100 fr.; i l s peuvent réclamer son concours 
pour toute opérat ion de bourse ou de banque , 
rense ignements , pa iements à Par i s ou b ien 
en province , représentat ion aux assemblées , 
et pour toute espèce d'achats ou fournitures 
que la Société fait à la C o m m i s s i o n . — Adres
ser les le t tres à l 'adminis trateur de la S o 
ciété des Vi l l e s d'Eaux, 4 , rue Chauchat. 

YICHÏ-CUSSET 
Les meilleures sources du bassin de Vichy. 

! P R O P R I É T É S 

La Source Sa in te -Mar ie , la p lus riche en 
fer, manganèse et gaz, acide carbonique, é l é 
ments nécessaires et régénérateurs du sang , 
est très efficace dans l 'anémie, la ch lorose , 
l 'aménorrhée, dysménorrhée , les dyspepsies , 
les fièvres intermittentes . Les résultats o b 
tenus dans la diabète sont très remarquables . 

Source El i sabeth . — Dans les e n g o r g e 
ments du foie, de la rate , les affections de 
l'estomac, des re ins , de la vess ie , la gravel le , 
la goutte , les hémorrhoïdes , beaucoup de 
malades qui ont Vainement espéré, pendant 
plusieurs années , une guér i son aux sources 
de Vichy, ont obtenu en une seule sa ison des 
résultats souverains à la source E l i s a b e t h . 
Ces succès ne peuvent être attribués qu'à des 
doses d'arsenic et de magnés ie supérieures à 
cel les contenues dans l e s autres sources de 
Vichy. 

Pr ix de la caisse de 50 boutei l les : 30 fr . , 
rendue franco dans toutes les gares de France 
et à domici le dans Par i s . 

Adresser les commandes à la Société des 
Vi l l e s d'Eaux, 4 rue Chauchat, Par i s . 

AY1S AUX ARONNÉS DU-MIDI 

La succursale de l a Société" des Vif les 
d'Eaux, à Toulouse , 57 , rue Alsace -Lorra ine , 
rend les mêmes services que le s iège central 
à P a r i s , et les abonnés de l a rég ion sont i n -
T i t é s à s'y adresser de préférence pour tou» 
leurs rapports avec l a Soc ié té . 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
P R O P R I É T É D I V I S É E E N , 8 , 0 0 0 P A R T S l 

La Société a la propriété et l 'exploitat ion des j ournaux hebdomadaires su ivants : 

L a S c i e n c e p o p u l a i r e . — m é d e c i n e p o p u l a i r e . 

L ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e . 

Le t irage considérable des deux premiers journaux , indique la faveur d o n t . i l s jou i s sent et 
les bénéf ices qu'ils r é a l i s e n t ; le t ro i s i ème qui vient de paraître e s t . s p p e l ô à un succès sans 
précédent dans le j o u r n a l i s m e . D'après les bénéfices acquis , l a Société peut assurer a u capital 
un revenu m i n i m u m de 15 ojg. - -, 

E m i s s i o n d e 5 , 5 0 0 p a r t s , 
ent ièrement l ibérées au pr ix de 100 fr. net payables en souscrivant . 

'• - ' 1 ' r r i v i l è g - e s . 

Les abonnés o u acheteurs au numéro de la Science populaire, la Médecine populaire et 
l'Enseignement populaire ont droit aux avantages s u i v a n t s : » 

lo U n e bonif icat ion de 5 fr. en payant comptant (95 fr. net la part) . 
2" Facu l té de se l ibérer en hui t m o i s , à ra ison de 10 fr. par m o i s , en adressant 20 fr. 

comme premier versement . 
3" Tout souscripteur de 10 parts a droit au service gratuit de l'un des trois j o u r n a u x de 

la Société à son cho ix (net à payer comptant 950 fr.). < 
4° Tout souscr ipteur de 20 parts a droit au service gratu i t de deux des j o u r n a u x dé la 

Société à son choix (net à payer comptant 1,900 fr . ) . 
5" Tout souscr ipteur de 30 parts a droit au service gratuit des trois j o u r n a u x de la Société 

(net à payer comptant 2 .850 fr.). . ' ' 
i S o u s c r i p t i o n . ' ' 

On souscrit à la SorÂêté des Villes d'Eaux, au s i ège social, à P a r i s , rue Chauchat , 4, et à la 
succursale , 57 , rue A l s a c e - L o r r a i n e , à Toulouse . ' - . ' 

L e s demandes de P a r t s , accompagnées de 20 fr. par t i tre, c o m m e premier versement , oii 
de leur paiement i n t é g r a l sous bonif ication de 5 fr. par t i tre , seront inscr i tes dans leur ordrd 
de récept ion . La souscr ip t ion . sera close sans réduct ion pour les t i tres admis , avec rejet et 
retour des fonds, pour l e s demandes qui excéderont le nombre» des parts dont la Société des 
Villes d'Eaux peut disposer . L e s coupons et titres à vendre sont reçus comme e s p è c e s . 

LES ANNONCES SONT REÇUES À LA SOCIÉTÉ DES YILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT, PARIS. 
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LA MEDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION 

1 2 5 , m e Montmartre, PARIS 
ADMINISTRATION 

125, r a s Montmartre, PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

R É D A C T E U R E N C H E F : D r T h . D E B R A Y — S E C R É T A I R E D E L A R É D A C T I O N : D r E . D U B O I S 
AVEC LA COLLABORATION DES PRINCES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

3 ? r i x : d u N u m é r o : 1 E3 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS, nn « n , 8 f r . — S i x mois, 4 fr. —DÉPARTEMENTS, n n a n , i O fr S i i mois, 5 f r . — ÉTRANGER, uo an, 1 2 fr' 

N U M É R O 2 4 . * • A N N É E , 3 M A R S 1 8 8 1 . 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui s o u s c r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , en y a jou tan t I f ranc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S a n s o n , anc ien exécuteur 

des hau t e s œ u v r e s de la Cour de 
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L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

XXIV 

EXERCICE DE LA MÉDECINE DANS > 

LES TEMPLES GRECS 

Pour éterniser le souvenir des bien
faits que certains héros avaient r endus 
au genre h u m a i n , on leur éleva, après 
leur mor t , des statues et des temples , 
et on créa des prê t res chargés de 
leur offrir des sacrifices. L 'anéant i s se 
men t complet et la destruct ion de 
l 'existence sont des i d é e s avec les
quelles on n 'a j amais pu se familiari
ser. On croyait si fermement à l ' im
mortal i té de l 'être qui fait que l 'homme 

est h o m m e , et p a r i a puissance duquel 
il s 'élève souvent au-dessus de ses 
contempora ins é tonnés qui croient 
voir en lui u n génie part icul ier , que 
pa r tou t où on avait établi des céré
monies solennelles en l ' honneur des 
héros divinisés, on était convaincu 
qu' i ls y faisaient encore ressent i r leur-
influence. C'est pourquoi les malades 
et les blessés se rendaient en pèleri
nage dans ces l ieux sacrés et y guéris
saient , soit par un hasard heu reux , 
soit pa r la dissipation que leur procu
rait le voyage , soit par la salubrité 
de l 'endroi t où le temple sè trouvait 
s i tué , soit enfin pa r l'effet de leur con
fiance et de l 'exaltat ion que les céré
monies mys t iques produisa ient dans 
leur imagina t ion . 

Esculape fut toujours considéré 
comme la p remiè re des divinités de la 
médec ine . Or, cet ar t ayant été, pen
dant p lus ieurs siècles, exclusivement 
pra t iqué dans les temples , où il fai
sait part ie du culte, la manie ra dont 
on l 'exerçait mér i te une a t tent ion par
t iculière, quoique nous soyons con
traints d 'al ler chercher dans des temps 
modernes les preuves de l 'état où il 
devait se t rouver à une époque plus 
é loignée. J e commencera i donc par 
décrire la posi t ion des temples , j ' i n 
diquerai ' les symboles et les mys tè res 
consacrés au d ieu , j e t racerai ensuite 
te tableau des moyens mis en usage 
pour guér i r les ma lades , e t ^enfin j e 
parlerai des différents ordres de p r ê 
tres qui avaient la prérogat ive d'exer
cer la médec ine . 

Les pr incipaux et les plus anciens 
temples d ' E s c u l a p e ^ ' A a x ^ T c k i c c , é taient 
ceux de T i t a n e d a n s le Pé loponèse , 
de Tricca en Thessal ie , de Ti lhorée 
dans la Phocide où on le révérai t 
Sous le nom d 'Archagète , d 'Epidaure , 
de Cos-, de Mégalopolis en Arcadie , 
de Cyllène dans l 'Elide, et de P e r g a m e 
dans l 'Asie Mineure . P a r m i tous ces 
temples, celui d 'Epidaure fut d'abord 
le p lus r e n o m m é , car c'est dans cette 
ville que le culte du dieu se propagea 
à Sicyone, et fut por té aussi par Ar -
chias, à P e r g a m e et à C y r è n e ; mais 
il paraî t que le temple de Cos devint 
plus célèbre par la sui te , puisque les 
hab i tan ts d 'Epidaure y envoyèrent 
une fois des dépu tés . 

P r e s q u e tous ces temples étaient 
regardés comme des sanctuaires dont 
aucun profane ne pouvait approcher 

qu 'après des purif icat ions ré i térées . 
Epidaure s'appelait le pays saint, nom 
que ce t te ville por te aussi sur les mé
dailles. Le temple d^Asope se nommai t 
Hypertekflton, comme s ' i l renfermait les 
mystères les plus sacrés. La s ta tue 
d'Hygiée, à Eg ium dans l 'Achaïe, 
près de ' la 'mer de Crissa, ne pouvait 
être vue que p a r l e s prêtrqSjOn ne pé
nétrai t point non plus dans l 'antre de 
Charonis à Nissa, ville de l 'Asie Mi
neure ; les prê t res s 'endormaient p rès 
de cet ant re , et ils prescrivaient , d 'a
près les songes qu'i ls avaient eus, las 
remèdes aux malades qui les consul 
ta ient . Pe rsonne ne pouvai t ê t re en
terré à Délos, et on ne souffrait pas de 
chiens dans cette île.* I l était défendu 
de laisser accoucher les femmes ou 
mour i r les malades dans les environs 
du temple d 'Epidaure . Celui de Ti tho-
rée , chez les Phocéens , était en touré , 
à quaran te s tades tout au tour , d 'une 
haie au voisinage de laquelle on ne 
permet ta i t d 'élever aucun édifice. Nul 
aut re que ceux qui avaient été prépa
rés pa r Isis dans le temple avoisinant 
celui d 'Esculape, ne pouvait franchir 
l 'enceinte et fouler aux pieds cette 
terre sacrée. 

L a plupar t de ces temples se trou
vaient dans des lieux très sa lubres . 
Oh pouvait par conséquent les consa
crer avec raison au dieu de la san té . 
Celui de Cyllène, ville de l 'Elide, était 
situé au cap d 'Hyrmine , dans la con
trée la plus r iante et la plus fertile du 
Pé loponèse . Celui d 'Epidaure, voisin 
de la mer , comme le précédent , étai t 
entouré de toutes pa r t s par des collines 
couronnées de bois. On const ruisa i t 
ordinai rement ces édifices dans un bo
cage sacré qui interceptait les vents 
malsains, et dont les exhalaisons con
tribuaient à purifier l 'air. Quand il n 'y 
avait pas de forêt, on les environnai t 
de j a rd ins . On les élevait aussi sur le 
sommet des plus hautes mon tagnes , 
où l 'expérience avait appris que l 'air 
est infiniment plus sain que dans les 
vallées. Le temple de Las , en Laco-
nie , se voyait sur la cime du mont 
I l ium, près du golfe de Laconie ; et à 
peu de distance coulait le Sminus , 
dont les eaux étaient ex t rêmement 
pures et sa lu ta i res . Celui de Méga
lopolis, en Arcadie, était situé sur le 
revers oriental de la mon tagne dans 
un bois sacré, TÉUEVO ; . Ainsi on avait 
égard, dans la construct ion de ces 
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monuments , à la salubri té des lieux 
où l'on voulai t les établir . C'est pour 
cette ra ison encore qu'ils se t rouvaient 
toujours hor s des vi l les , dans un en
droit isolé et élevé, ce qui fournit à 
P lu t a rque la mat iè re de plusieurs ré
flexions fort b o n n e s . Ainsi le temple 
de Cos était dans un faubourg de la 
ville, et celui de Clitoris, en Arcadie, 
dans une vaste plaine bordée de col
l ines . 

On établissai t les temples de préfé
rence dans le vois inage des fleuves. 
Ainsi , près de celui de la San té , à 
E g i u m , coulait une source dont l 'eau 
qui sor ta i tà gros bouil lons était agréa
ble à voir et à boire . La m ê m e divi
ni té avait encore en Arcadie un temple 
sur les bords du Ladon , dont on van
tait beaucoup l 'excellence des eaux. 
L e t emple d 'Esculape à Corona, sur 
le golfe de Messénie, près de la source 
de Pla tée , était fort célèbre par les 
cures qui s'y opéraient . L a fontaine 
d 'Esculape à P e r g a m e , don t Arist ide 
a fait un éloge si pompeux , était 
t rès connue à cause de la bonne qua 
lité de ses eaux. Enfin on fréquentait 
beaucoup la source de Le rna , à Co-
r in the , en raison du temple et du 
gymnase qui se t rouva ien t dans les 
environs . 

On recherchai t avec soin les eaux 
minéra les et thermales pour ériger 
dans leur vois inage des temples à 
Esculape. Xénophon semble vouloir 
indiquer que celui de ce dieu à A t h è 
nes renfermai t une vraie source d'eau 
chaude. A Cenchrée, por t de Corin-
the , éloigné do soixante-dix stades (à 
peu près trois lieues) de cette - vil le, 
une source d 'eau salée et bouil lante 
jaillissait d 'un rocher , et baignai t les 
murai l les du temple du dieu do la 
santé . 

. L e culte r e n d u à Esculape , à ses fils 
et à ses filles, avait p o u r but d 'occuper 
l ' imaginat ion des malades p a r l e s c é 
rémonies dont ils é taient t émoins , et 
de l 'exalter assez pour p rodui re l'effet 
que l 'on désirait . 

Esculape et les au t res dieux de la 
médec ine étaient adorés dans leurs 
temples avec toutes sortes de pra t i 
ques mystér ieuses , et leurs s ta tues 
mêmes étaient su rchargées de s y m 
boles dont l 'explication p résen ta i t 
déjà beaucoup de difficultés au t emps 
de Strabon. Cependant la p lupar t de 
ces allégories avaient une or igine 

bien pos tér ieure aux siècles héroï
ques . On en regarda i t l ' in terpréta t ion 
comme une occupat ion qui ne conve
nait qu ' aux phi losophes . Les anciens , 
dit Cléarque, voyaient dans l 'art de 
les déchiffrer, une p reuve de la p lus 
g rande érudi t ion. 

L a s ta tue symbol ique d 'Esculape le 
représenta i t debout ou assis sur u n 
t rône , t enan t d 'une ma in u n bâton, 
et sais issant de l ' aut re la tête d 'un 
s e r p e n t : u n chien était é tendu à ses 
pieds ; c'est ainsi qu 'é ta i t disposée 
celle d 'Ep idaure . Les bas-reliefs sculp
tés sur le t rône re t raça ien t les actions 
do quelques anciens hé ros , comme 
flellérophon domptan t la Chimère , et 
Persée t r a n c h a n t l a tête de Méduse . A 
Corinthe , à Mégalopolis et à Ladon 
on avait r ep résen té le dieu sous la 
Forme d 'un enfant t enan t un sceptre 
d 'une m a i n , et une p o m m e de pin de 
l ' au t re . Mais p resque par tou t , c'était 
un vieil lard avec une barbe fort lon
gue ; car celle de la s ta tue de Ti thorée , 
dans la Phocide , avait p lus de deux 
pieds . On voit, sur d 'anciens monu
ments, le dieu po r t an t une ma in à sa 
barbe, et tenant de l ' aut re un bâton 
noueux en touré d'un serpent . Souvent 
il portai t u n e couronne de laur ier , et 
on plaçait à ses pieds, d 'un côté un 
coq, de l ' au t re une tète de bélier. 
Ord ina i rement il était revêtu du pal-
l ium, ayan t à ses pieds un vau tour ou 
un h ibuu . 

On voyait f r équemment auss i au-
dessouS' de sa s ta tue u n globe ou u n 
cercle, ind iquant , non pas le globe 
ter res t re , comme on l'a p ré tendu , 
mais u n vase dest iné à conserver des 
médicaments , ou p lu tô t u n serpent 
roulé sur lui m ê m e . 

D 'au t res fois, il avait tou t le corps 
entouré d 'un énorme serpent . Nous 
le t rouvons encore au jourd 'hu i avec 
cet a t t r ibut , ou tou t à fait nu , ayan t 
la tête entourée d 'une a u r é o l e , ou 
même voilée. Tous les an t iqua i res 
sont frappés de la r e s semblance qui 
existe entre lui et Jup i t e r son g r a n d -
père : aussi a r r ive- t - i l souvent qu 'on 
les p rend l 'un pour l ' au t re . 

On disposait son m a n t e a u d 'une 
manière p a r t i c u l i è r e , c ' e s t - à - d i r e 
qu 'on le rejetai t en a r r i è re , et qu 'on 
laissait voir la poi t r ine . Virgi le s e m 
ble vouloir faire al lusion à cet usage , 
quand il dit, en par lant du médec in 
Japis : 

Pœonium in morem senior succinctus amictu. 

Parmi- tous les symboles dont Escu
lape était en touré , le serpent jouai t 
le rôle p r inc ipa l ; le dieu apparaissai t 
m ê m e ord ina i rement sous la forme de 
ce rept i le . Les p ier res gravées , les 
médai l les , et les au t res m o n u m e n t s 
de l 'ant iqui té qui ont rappor t à Escu
lape, por ten t p resque toujours cet em
blème. 

Il y avait à Ep idaure u n e espèce 
part icul ière de serpent , de couleur 
j aunâ t r e , dont la m o r s u r e n 'é ta i t pas 
fort dange reuse , et qui étai t spéciale
m e n t consacrée à Escu lape . ^Elien lui 
donne le nom de T t a p E t & ç , ma i s le dé 
peint rougeâ t r e , avec une large 
gueu le . Il assure que sa m o r s u r e 
n 'étai t pas v e n i m e u s e ; on l 'a, pour 
cette ra ison, consacré au meil leur des 
dieux, et dest iné à son service. C'est 
cette espèce de serpent que l 'on nour
rissait dans le temple d 'Athènes , et 
dont Carion, dans Ar i s tophane , con
trefait la morsu re innocente . L e s 
Epidaur iens l ' emporta ient avec eux , 
quand ils envoyaient des colonies 
dans d 'autres contrées, ou lorsqu' i ls 
voulaient élever de nouveaux t e m 
ples à leur dieu. C'est ce m ê m e ser
pent d 'Epidaure que l ' imposteur 
Alexandre fit sort ir d 'un œuf, avec la 
tête duquel il fabriqua un mons t re 
an th ropomorphe qui lui servit à t rom
per les crédules Ahonoteichi tes , et 
qu'i l appela Glykon. Nous t rouvons 
encore le mons t re avec ce nom su r 
quelques médail les ; c'est le coluber 
JEscnla/iii de L innée . 

Nicandre donne la descript ion d 'un 
aut re serpent consacré à Escu lape . 
Cet an imal était de corileur no i râ t r e ; 
il avait le ven t re vert, t rois r angées de 
dents , un panache de poils sur les 
yeux, et u n e barbe j aunâ t r e . On le 
rencont ra i t pa r t i cu l iè rement dans la 
vallée Pé le t rone , près du m o n t P é l i o n , 
et sa m o r s u r e n 'é ta i t point d a n g e 
r e u s e . Nessel et Eabr ic ius nous en 
ont donné des figures ; mais la plus 
exacte se t rouve dans les Ant iqui tés 
d 'Hercu lauum. ' Cette espèce est le co
luber cérastes de L i n n é e . 

Dans tous les t emps , et chez p re s 
que toutes les na t ions , le serpent a 
été honoré comme le symbole de la 
r u s e , de la mag ie et de p lus ieurs a u 
tres sciences supers t i t ieuses , ou e m 
ployé dans la pra t ique de ces diffé
r en t s ar ts . On ne doit pas s'en 
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étonner quand on se rappelle la séduc
t ion d 'Eve par le serpent , l 'élévation 
d'un serpent d 'airain par Moïse, dans 
les déserts de l 'Arabie, les enchan te 
m e n t s des serpents pra t iqués pa r ce 
légis lateur et par les prê t res égyp
t iens, l 'adorat ion du serpent fétiche 
p a r l e s nègres de la côte de Guinée, 
etc. 

E n effet, les Phénic iens et les 
Egypt iens regarda ien t déjà cet animal 
comme d 'une na tu re divine, parce 
qu'il se m e u t avec une ext rême rap i 
dité, formant par ses replis des figu
res qui r ep résen ten t au tan t de cercles 
mys té r ieux , parce qu ' i l vit fort long
t emps , et parce qu ' i l a le pouvoir de 
se ra jeuni r en qui t tant sa peau . Los 
Phén ic iens l 'appelaient démon, et les 
Egypt iens kneph. Us lui donnaient 
une têto de vau tour pour ind iquer 
qu'i l est doué d 'une âme intel l igente . 
Les Egyp t i ens représen ta ien t le 
m o n d e par un serpent renfermé dans 
u n osuf, ce qui formait une figure 
assez semblable au © des Grecs . 

L ' e n c h a n t e m e n t des serpents , qui 
consistait à leur enlever leurs qualités 
ven imeuses , et qui est encore pra t iqué 
au jourd 'hu i , avec beaucoup de m y s 
tères , non seulement par les Czinga-
ros ou Bohémiens , mais encore chez 
nous-mêmes par les char la tans qui 
pa rcouren t les campagnes , a fait, dans 
tous les temps , part ie d e l à médecine , 
comme Néarque l 'assure posi t ivement 
do que lques prê t res h indous . Les 
Psyl les , peuple africain, étaient r e 
n o m m é s chez les anciens à cause de 
leur habileté dans cet ar t . On dit qu'ils 
avaient le don na tu re l de résis ter au 
venin des se rpen ts , et qu'i ls savaient 
toujours leur échapper . On raconte 
même qu' i ls employaient des charmes 
si pu i s san t s , que ces repti les expi
ra ien t souvent à la voix de l ' enchan
teur . 

Les serpents qui , de cette manière , 
avaient , en quelque sor te , pe rdu leur 
n a t u r e , et qui sembla ien t être deve
nus amis de celui qui les enchantai t , 
passaient , aux yeux des ignoran ts , 
pour des êtres su rna tu re l s dans le 
corps desquels résidai t un gén ie p r o 
phét ique . On ne doit donc pas s 'éton
ner qu'i ls a ient j oué u n rôle si im
portant dans les mys tè res d 'Eleusyne, 
et dans le culte or ig inai re de Bacchus, 
et qu 'à Delphes m ê m e , un serpent 
rendî t des oracles sous le trépied de 

la Py thon i s se . Voilà pourquo i aussi 

ces an imaux avaient t an t d'affinité 

avec les h é r o s . Ou disait effective

ment qu'ils na issa ient de la cendre de 

ces dern ie rs , de la m ê m e man iè re que 

les insectes sont engendrés pa r le ca

davre des an imaux en putréfact ion. 

Le père des enchan teu r s de serpents 

qui vivaient aux envi rons de P a r i u m , 

é ta i t lu i -même issu d'un de ces rept i les . 

Ou ent re tenai t cons t amment des 

serpents apprivoisés et ins t ru i ts dans 

les temples d 'Esculape. L 'occupat ion 

principale des prêtres, était de les 

dresser à différentes supercher ies ca

pables d é t r o m p e r et desédu i re les pro

fanes. D ' a p r è s ce que dit Carion, ils 

léchaient les malades et leur p inçaient 

les oreilles. iE l i en raconte que les 

Epirotes nour r i s sa ien t , dans u n bois 

consacré à Apollon, des serpents qui 

descenda ien t du fameux Py thon : on 

envoyait tous les ans une j e u n e 

femme nue et seule pour leur por ter à 

mange r . S'ils la r ega rda i en t d 'un œil 

favorable, et s'ils sais issaient de suite 

ce qu'elle leur offrait, on en t irait 

l ' augure que l ' année serait heureuse 

et fertile : si, au contra i re , ils lui lan

çaient des r e g a r d s furieux, et refu-

sa ientde m a n g e r , les récoltes devaient 

être peu abondan tes . Il paraî t que 

dans les temples d 'Esculape , on pré 

disait de m ê m e l ' issue des maladies 

par la maniè re dont les serpents rece

vaient les a l iments placés devant eux; 

et peut-être la l igure d 'Hygiée sur 

les m o n u m e n t s ant iques r ep résen te -

t-elle u n e p rê t r e s se offrant un gâ

teau à un serpent pr ivé , afin d 'obtenir 

de lui u n oracle. 

D R T H . D E B B A Y . 

NOTRE GRAVURE 

UNE LÉPROSERIE DANS L'iNDE 

L a lèpre est une affreuse maladie 
qui h e u r e u s e m e n t paraî t avoir disparu 
de l 'Europe où les croisés l 'avaient 
rappor tée . 

Elle 'est endémique dans la p lupar t 
des contrées de l 'Orient et se t ransmet 
par hérédi té . 

Dans l ' Inde, où elle est t rès com
m u n e , chaque ville a sa léproserie, 
où les malades sont pa rqués et soi
gnés sur les fonds de bienfaisance. 
Cette maladie affecte d'abord la forme 

épidermique avec dos efflorescencea 
cutanées formant des taches à colo
rat ion r o u g e , puis passe à la forme 
ulcéreuse, caractérisée par des exco
r ia t ions et des croûtes d 'ecthyma sous 
lesquelles les ulcères se forment et se 
développent .Cette lèpre est incurable , 
le malade voit son corps se détacher 
par l ambeaux , ce sont d 'abord les 
oreilles qui tombent , puis les ma ins , 
les ar t iculat ions des pieds : il assiste 
vivant à sa p ropre décomposi t ion. 

Les lépreux dans l ' Inde no sont 
point notés d' infamio, et on ne les 
parque que-dans leur propre intérêt , 
et pour adoucir leurs souffrances. 

L a croyauco commune est cepen
dant, qu'ils expient par cette maladie 
quelque épouvantable crime commis 
dans des existences antér ieures . 

MÉDECINE PRATIQUE 

D E L ' O B É S I T É C H E Z L E S D E U X S E X E S 

T R A I T E M E N T . 

Avant d ' indiquer quels sont les 
divers t ra i tements de l 'obésité, le lec
teur m e permet t ra de lui conter une 
histoire, j e l ' emprute à Sedam W o r -
th ington. 

Un lord anglais , du poids énorme 
de 493 livres , rencont re par hasard à 
Londres u n médecin f rança i s , et lui 
demande s'il ne pourra i t pas lui don
ner un remède contre sa mons t rueuse 
obésité. 

— Vous tombez bien , répond le 
médecin , c'est j u s t emen t m a spécia
lité que de trai ter ce genre d'affec
tion. 

L 'Angla is le prie alors d 'entrepren
dre la cure. 

Le médecin consenti t . 
— S e u l e m e n t , dit-il , je mets une 

condition a mon concours . 

. — Accepté d 'avance , repond l 'An
glais 

— Eh b i e n , vous allez me donner 
votre parole de gent leman de m ' a p -
par tenir pendant trois mois , et quoi 
que j ' e x i g e de vous , quoi que je vous 
fasse fa i re , vous devrez vous y sou
met t re sans m u r m u r e r . 

L e lord donna sa parole . 
Le docteur l ' emmène alors dans un 

village de Bre tagne , et le r emet à un 
paysan auquel il laisse ses ins t ruct ions 
les plus complètes . 
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— Adieu , fit-il à l 'Anglais , j e r e - ] 
viendrai vous voir dans trois mois , 
j ' a i cédé à ce brave villageois mon au
tori té sur vous . 

Ce dern ier fut stupéfait d 'une pa 
reille façon d 'agir . Mais il avait donné 
sa parole, il ne fit pas la moindre r é 
flexion. 

Les trois premiers jours mi lord fit 
la peti te bouche , il ne mangea i t p res 
que p a s , les a l iments étaient trop 
grossiers pour son palais délicat. 

Le quat r ième au mat in , le paysan 
lui dit : 

— Monsieur , tout le monde t r a 
vaille ici, pour gagner sa vie, si vous 
voulez m a n g e r vous ferez comme les 
au t res , car j e ne veux pas nour r i r une 
bouche inut i le . 

L 'Angla is se récr ia . 
— J e dois ajouter , fit son impi toya

ble in ter locuteur , que vous feriez mieux 
d'y met t re de la bonne v o l o n t é , sans 
cela je vous cont ra indra i p a r l a force. 
J e vous ai loué à votre conducteur 
cent v ingt -c inq francs pour trois mois , 
et il faut que je r en t re dans mou a r 
gent . 

L 'Angla is , blême de fureur, eut beau 
se récrier, trois v igoureux garçons de 
ferme le saisirent , lui mi ren t un fouet 
en main , le menaçan t de s'en servir 
contre lui s'il bronchai t , et il fut con
traint de ga rder le bétai l . 

Il eût pu profiter d 'un m o m e n t o ù . 
il n 'é ta i t pas surveillé pour se sau
ver, mais il se serait cru déshonoré de 
ne pas tenir sa pa ro le . 

Au bout de trois semaines , on l ' a rma 
d 'un lourd ma i l l e t , et on le força à 
br iser les mot tes de ter re derr ière la 
char rue . 

I l soufflait et suait à ar roser les sil
lons . 

Et trois fois par j ou r , pour le r écon
forter, on lui donna i t un morceau de 
pain noir frotté d'ail . 

Dix j ou r s de maillet réduis i rent son 
corps à la moit ié de son poids pr imi
tif. 

On le fit ensui te fendre du bo i s , 
por te r les sacs de blé au moul in . 

Levé à t rois heures de mat in , il 
n 'avai t la permiss ion d'aller se repo
ser qu 'à neuf heures du soir. 

Chaque t ravai l nouveau , qu 'on lui 
imposai t , était conçu de façon à a u g 
men te r sa dépense de force m u s c u 
laire . 

Au bou t de trois mois d 'une vie si , 

rude , not re lord avait les mains et. les 
pied* calleux, le v isage bronzé et os
seux, son ven t re avait disparu, les 
bourre le t s gra isseux s 'étaient fondus; 
ses bras , naguè re sans formes, étaient 
redevenus secs e t m u s c u l e u x . 

Quand le docteur r e v i n t , il ne re-: 
connut p lus son obèse. 

— O h ! docteur , quel service vous 
m'avez r e n d u ! fit le lord. Quelle cure 
mervei l leuse ! j e suis redevenu un 
h o m m e . 

— Ne m'exal tez point tant , milord, 
répondi t le docteur , je n 'ai fait que 
vous ense igner un r emède à la portée 
de tout le m o n d e , une vie dure 'et fru
gale, c'est à votre volonté , à votre in
comparable énergie s e u l e , que vous 
devez votre guér i son . 
• J e n 'ai certes pas l ' in tent ion décon
seiller a u x lecteurs at teints d 'obésité 
de suivre u n parei l r ég ime . Les gens 
doués d 'une énergie assez grande pour 
le suivre pendan t trois mois sont ra
r e s , et, du reste , les nécessi tés de la 
vie ne pe rmet ten t pas à chacun de 
pouvoir qui t ter ainsi sa famille et ses 
affaires, pour se faire valet de ferme 
pendan t ce laps de t emps . 

Il faut donc avoir recours à des t ra i 
tements plus pra t iques ; mais de cette 
anecdote re tenons bien ceci, qui don
nera toute la thérapeut ique de l 'obésité 
que je vais ins t i tuer : c'est qu ' i l n 'y a 
pas de guér i son possible sans une 
vie dure et frugale; du re , en ce sens que 
l 'obèse devra br iser sans re tour avec 
ses habi tudes les p lus chères ; frugale, 
parce qu'il lui faudra abandonne r tout 
luxe de table , tout raffinement de noui^ 
r i tu re , et ne p rendre aucun des mets 
les plus simples que le nécessaire le 
p lus strict. 

Tous les médecins sont d 'accord sur 
l 'opportuni té de deux g rands moyens 
hyg ién iques : la réduct ion de l 'a l imen
ta t ion et l ' augmenta t ion de l 'exercice 
muscu la i re ; en un mot la d iminut ion 
de la recet te et l ' augmen ta t ion de la 
dépense , dont la résu l tan te est la 
d iminut ion de la r ichesse gra isseuse 
de l o r g a n i s m e . 

Il y a deux maniè res de combat t re 
l 'obésité. 

L a p remiè re consiste à ne demande r 
sa guér i son qu 'à une hyg iène appro
priée de laquelle on ne se départ i ra 
p lus , et à changer peu à peu sa 
const i tut ion par la sévérité de son 
rég ime. Deux ans , trois ans quelque

fois, sont nécessaires pour ar r iver à 
un résul ta t complet ; mais alors, sans 
secousse , sans t rouble pour la santé , 
l 'obèse arr ive à recouvrer les formes 
élégantes et muscu leuses de l ' homme 
en parfait état de san té . 

Ainsi on se conformera à l ' aphor isme 
suivant des vieux écrits h ippocra t i -
ques , qui pa r p lus d 'un côté sont di
gnes encore do dominer la thérapeut i 
que moderne : 

<( Evacuer ou rempl i r , ou réchauffer 
ou refroidir, ou d 'une façon quelcon
que t roubler le corps avec excès et 
subi tement , est chose dangereuse , et 
par tout l 'excès est l ' ennemi de la créa
ture ; mais il est p ruden t de procéder 
pa r grada t ion , sur tout s'il s 'agit de 
passer d 'une chose à une aut re » 
(Aphor i smeSI . Hippocra te , t raduction 
de Li t t ré . ) 

L a seconde mé thode consiste à em
ployer des t ra i t ements spéciaux, un 
mode d'entraînement, si j e puis m ' e x 
p r imer ainsi , qui , unis à une hyg iène 
spéciale, ar r ivent à produire en quel
ques mois le m ê m e résul ta t que la 
première man iè r e n 'obt ient qu 'en 
quelques a n n é e s . 

Comme médec in , nous devons dire 
qu 'en généra l et pour des t e m p é r a 
m e n t s qui ne sont point très robus tes , 
pour les femmes sur tou t , nous préfé
rons la p remière mé thode , en raison 
de son action p r u d e n t e , g raduée , et 
qui , p o u r être plus longue à p rodui re 
ses effets, n ' en est ni moins sûre ni 
moins efficace. Cependant il est j u s t e 
de dire que la seconde man iè re de 
procéder , qui comprend des moyens 
très var iés ,que nous ferons connaî t re , 
de produire u n résul tat rap ide , quand 
elle est dir igée, condui te , avec intel l i 
gence , peu t être sans danger pour la 
santé du sujet, car on peut toujours 
modérer ou ac t iver le . t ra i tement , se lon 
les résul tats p rodui t s et les forces de 
résis tance de l ' o rgan isme qui les sup
por te . 

Nous ne nous occuperons aujourd 'hui 
que de la p remière man iè re do com
bat t re l 'obésité, que nous appellerons 
traitement à long terme. 

Sur ce point , nous avons la bonne 
fortune de pouvoir donner à nos lec
teurs u n e consultat ion donnée par 
notre i l lustre et regre t té maî t re Trou-
seau , à u n obèse qui on était déjà a r 
rivé à des troubles cardiaques impor
tants . 
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Le grand médecin lui conseilla d'at
tendre tou t d 'une hygiène sévèro et 
du t emps . 

Voici cette consul ta t ion : 

Obésité embarrassant le cœur, gênant la 

respiration, et disposant aux apoplexies. 

« Il est essentiel que le consul tant , 
pour remédier à u n état de choses qui 
devient d a n g e r e u x , suive pendant 
l ong t emps u n t r a i t emen t méthodique 
et d 'une cer ta ine énerg ie . 

« Avant tout , les remèdes devront 
ê t re cherchés dans les c irconstances 
de l 'hygiène- H faudra s 'abstenir de 
m a n g e r des corps g ra s , tels que le 
gras de v iande , le b e u r r e , l 'huile, le 
la i t . 

« L e rég ime a l imenta i re au ra pour 
base les l égumes frais, les v iandes 
ma ig res et les fruits de la saison bien 
m û r s . 

« Leconsu l t an tpèse ra exac tement la 
quant i té de v iande et de pain qu'il 
consommera chaque fois. 

« Il impor te que de semaine en se
ma ine , il d iminue u n peu la quant i té 
do ses a l iments j u s q u ' à ce qu'i l arr ive 
à une r a t ion au-dessous de laquelle il 
n e se sent i ra i t pas r e s t au ré . 

« Il est abso lument nécessaire de 
conserver de l 'appéti t en qui t tan t la 
table . 

Il faut se peser tous les quinze 
jour s , et arr iver à pe rd re I à 3 ki log. 
pa r qu inza ine , et s 'arrêter lo rsqu 'on 
aura pe rdu 23 à 30 k i log . 

« L'exercice est de la plus haute im
por tance . 

« Il doit être fait à pied, à cheval, le 
moins possible en vo i tu re . 

« L e consul tant évitera les boissons 
aqueuses . 

« Il ne p r end ra que des ba ins de 
propre té dans lesquels il devra faire 
entrer 180 à 200 g r . de b icarbonate 
de soude . 

L 'usagé des alcalins est un auxi 
l iaire pu issant pour a t te indre le but 
qu 'on se propose ; deux mois de suite, 
aux deux repas pr inc ipaux , on p ren
dra 2 g r a m m e s de bicarbonate de 
soude, ou 50 g r a m m e s d'eau de chaux, 
si le bicarbonate de chaux est mal 
suppor té . 

« Cette médicat ion sera suspendue 
après deux mo i s , puis reprise un mois 
de suite chaque t r imes t re , et conti
nuée ainsi pendan t deux ou trois ans . 

« Signé : D r
 T R O U S S E A U . » 

J e n'ai que peu de chose à ajouter, 
pour commenter et expl iquer *cette 
consul ta t ion mag i s t r a l e , qui devra 
servir de guide à tout t ra i tement de 
l 'obésité à long t e rme . 

P e n d a n t les mois , c 'es t -à-dire deux 
mois par t r imes t re , où l 'obèse ne fera 
pas usage de b icarbonate de soude, 
durant quinze j ou r s chaque mois , il 
coupera son vin aux repas avec un 
peu d 'eau de Vichy, source Landy . 
. Il ne devra j amais boire plus de 

deux verres de l iquide, vin et eau, à 
chaque repas . 

E n dehors des repas il s 'abst iendra 
le plus possible de toute boisson. • 

Il suppr imera complètement la 
soupe et tous les fa r ineux . 

Trois ou qua t re cuillerées de p o 
tage au g lu ten devront lui suffire à 
dîner. 

Il n e devra j ama i s p r end re plus de 
sept heures de sommei l . Sous aucun 
pré tex te , il ne fera j a m a i s de sieste 
après ses repas , c'est une habi tude 
morte l le . 

Il n 'es t pointposs ib le de f ixerd 'une 
façon exacte la propor t ion des d iver 
ses substances a l imenta i res dont l 'o
bèse doit user ; il devra suivre d 'une 
façon absolue la règle su ivan te , en 
d iminuan t g radue l lement sa nou r r i 
t u r e . Au bout d 'un mois , il devra se 
contenter dos quant i tés ci-dessous : 

Déjeuner 

P a i n , SO g r a m m e s , ce q u ' o n appel le 

le pe t i t pa in d 'un sou . 

Un œuf à l a coque ou j a m b o n , 30 

g r a m m e s , j a m a i s les deux à la fois. 

Viande sans os, m o u t o n ou bœuf, 

125 g r a m m e s . 

L é g u m e s ve r t s , 50 g r a m m e s . 

Un fruit ou conf i ture , 25 g r a m m e s . 

Une demi-boutei l le de Màcon de 
l ' année . 

U n e tasse de café pa r décoction à 
la manière arabe et peu s u c r é . 

Dîner 

P a i n 50 gr. 

P o t a g e g l u t e n , cui t dans le 

c o n s o m m é 25 

Viande rô t ie , sans os 125 

L é g u m e s ver ts 50 

Sa lade fraîche 50 

F r u i t ou f romage 25 

Une demi-boutei l le do Màcon de 
l 'année. 

Une tasse de café comme celle du 
dé jeuner . 

J e conseille le café par décoction 
et non par infusion, car par décoction 
il n 'exci te pas et calme la soif. 

Il faut ajouter à cela des p r o m e n a 
des et des exercices modérés , sans fa
t igue , mais régul ie rs . 

Je puis affirmer que ceux qui vou-
d ron tb i en suivre énerg iquement cette 
hygiène , en u n an auront vu dispa
raî t re leur obésité, ainsi que les acci
dents qui sont la conséquence de 
cette grave affection. 

Nous verrons p rocha inement les 
t ra i tements à résul tats plus rapides . 

D r T H . D E B R A Y . 

rni'SIOLOGIE 

M É T A G É N È S E 

E n contradict ion avec la loi n a t u 
rel le , consacrée par une observat ion 
générale et séculaire , d 'après laquelle 
tout être vivant reprodui t son sem
blable suivant le mode de généra t ion, 
sexué ou non , qui l'a fait na î t re , les 
positivistes modernes ont admis une 
généra t ion hétérodoxe et hé t é romor -
phe . Basés exclusivement sur la théo
rie cellulaire, et le sexe n 'é tant plus 
représenté pour eux que par les cel
lules ovulaires et spe rma t iques , ils 
ont expliqué ainsi tous les p h é n o 
mènes a n o r m a u x de la généra t ion . A 
défaut de pouvoir le constater , ils 
l 'ont supposé . Ne pouvan t expl iquer 
la formation, l 'organisat ion ou plutôt 
la naissanco de la cellule-mère ou la 
plastide originelle que par l ' ag réga
tion, la fusion génésique d 'é léments 
hé té rogènes , ils ont été condui ts à 
considérer la généra t ion par s imple di
vision ou scissiparité comme la règle 
et l ' exemple, tandis que la sexuali té 
perfect ionnée ne serait plus que l 'ex
ception. L a pa r thénogenèse et la g é 
nérat ion, a l t e rnan te , dis t inguées pa r 
divers a u t e u r s , ont été ainsi réunies , 
confondues, sous ce t i tre de m é l a g é -
nèse , pa r Ricard Owen, qui n 'en fait 
plus qu 'un mémo mode d'évolution, 
par t icul ier à certains êtres organisés , 
pendan t leur développement . 

Ce mode de générat ion consiste en 
ce fait r emarquab le cju'un être, né 
d 'un ovule ou œuf, donne naissance 
à des ge rmes nouveaux , sans être fé
condé , privé qu'i l est encore d 'orga
nes géni taux. Il m e u r t aussi tôt qu'il 
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a fourni ces ge rmes , et ceux-ci , évo
luant et se développant d 'une man iè re 
indépendan te , in te r rompent la série 
et la ressemblance m ê m e avec leurs 
ancêt res . De là les individus sexués 
ou asexués , végé taux ou an imaux . 

On appelle Génération alternante-^ 
reproduct ion de quelques végétaux et 
an imaux très infér ieurs pa r une suc
cession al ternat ive de généra t ions 
offrant des caractères différents dans 
la forme, l 'organisat ion et le sexe. 
Chaque généra t ion diffère de la pré
cédente pour reven i r an type primitif, 
comme dans l 'hybridi té , après plu
sieurs évolu t ions . K r o h n paraî t avoir 
observé, le p r emie r , ce p h é n o m è n e 
s ingul ier chez les o r t i e s -demer : sim
ples animalcules gé la t ineux, de forme 
circulaire , r ayonnée , flottant sur les 
m e r s . Il a vu naî t re ainsi des indi
vidus isolés, solitaires dans une pre
mière généra t ion des Salpas , lesquels 
produisa ient des individus agrégés , 
réunis en g roupe , en chaîne , h e r m a 
phrodi tes c o m m e leur ancêtre ; tandis 
que ceux ci reproduisa ien t des indi
vidus isolés entre eux, Tun fournissant 
l 'œuf et l ' aut re le sperme nécessaire 
à sa fécondation. 

Agassiz a vu aussi des méduses 
sexuées , de la m ê m e classe de zoo
phytes , pondre des œufs d'où sor
ta ient des individus ressemblant à un 
polype hydro ïde sédenta i re , d 'aspect 
tout différent. Celui-ci ne tarde pas à 
se diviser, par une série d 'é trangle
ments en t ravers , en u n certain nom
bre de disques , formant , après p lu
sieurs changements successifs, au tant 
d ' individus séparés et n o u v e a u x . Leur 
reproduct ion par bou rgeonnemen t 
donne de nouvel les méduses flottan
tes , ident iques a u x paren t s sexués , 
mâles et femelles, capables à leur tour 
de donner des œufs. 

Des spores ou cellules ge rmina -
tives de fougères ont aussi donné 
naissance à une forme végétale infé
r ieure , sans tige ni feuille, ressem
blant à une mousse hépa t ique . Dès la 
seconde généra t ion , celle ci, en deve
nan t sexuée, produisai t une cellule 
se divisant par scission ré i térée . l i e n 
naissait une nouvelle fougère recon-
naissable h sa tige et à ses feuilles et 
sur tout aux pet i ts amas b r u n s de spo
res na issant à la par t ie infér ieure 
pour la reproduct ion . 

G A R N T E R 

LA N f i D E G H E D0SIHBTR1STR 

§ H 

OBIGINES DE LA DOSIMÉTME 

La dosimétr ie est née de l ' impuis
sance et de l'infidélité des p répara 
t ions do la polypharinucie ; elle date 
du j o u r où il s 'est r encont ré un mé
decin courageux et autor isé pour dé
noncer tout h a u t ce que des milliers 
de médec ins pensa ien t tout bas . Sorti 
de l 'Ecole qu' i l voyait réfractaire aux 
progrès les plus légi t imes après q u a 
ran te années d ' ense ignemen t , le p ro-
lesseur Burggraeve n ' a guère r e n 
contré de résis tances que de ce côté. 
— K II est vrai , dit-il, que , comme 
une g r a n d e dame qu'elle est, elle fait 
la déda igneuse . Comme la marqu i se 
de l 'ancien rég ime , elle t ra i te de ca
naille tou t ce qui ne sort pas de son 

- sein. Mais qu 'a r r ive- t - i l ? C'est que la 
canaille s'est faite peuple souverain, 
et au jourd 'hu i la grande dame en est 
a regre t te r ses adora teurs d 'autrefois. 
I l ne suffit pas d'être professeur pour 
être cru su r parole , le bap tême offi
ciel est devenu insuffisant, et nous 
pour r ions citer tels P ic de la Miran-
dole qui p rêchent au jourd 'hui dans le 
désert. L e , ma l est cependant qu 'à 
l 'ombre de ces bal iveaux vivent des 
parasi tes , qui , incapables de r ien p r o 
duire par eux-mêmes , se conten ten t 
de vivre de la m a n n e céleste. » E n r e 
vanche le doc teur .Burggraeve a reçu 
et reçoit j ou rne l l emen t des t émoigna 
ges de sympathie qui le dédomma
gent amplement des dédaius in lôressés 
et doivent lui para î t re d 'au tant plus 
précieux qu' i ls émanen t de médecins 
habitués à sacrifier aux faux dieux, 
mais pleins d 'une respec tueuse admi
rat ion pour le savant qui n ' a pas 
craint de se me t t r e à la tête du 89 de 
la thérapeut ique et de re léguer au 
musée des ant iqui tés les vieux or i 
peaux du galéri isme. 

Que penser , en effet, de la valeur 
de ces préparat ions pharmaceu t iques 
dans lesquelles s 'entassent une foule 
do d rogues , é tonnées de se rencon
trer, iner tes pour la p lupar t , variables 
d 'une officine à l ' au t re , parfois toxi
ques, toujours nauséeuses , écœuran
tes, indiges tes , et, par-dessus tout, 
infidèles? « De tou t cet assemblage , 
dit Monta igne, n'est-ce pas quelque 

rêverie d 'espérer que ces ver tus s 'ail
lent divisant et t r iant do cette con
fusion et m é l a n g e , p o u r cour i r à 
charges si diverses? Je craindrais i n 
finiment qu'el les perd issen t ou é c h a n 
geassent leurs é t iquet tes el t roub las 
sent leurs quar t i e r s . » 

Dans ses Pr inc ipes de thé rapeu t i 
que, F o r g e t dit qu ' en associant une 
foule de subs tances , le pra t ic ien 
espère q u ' u n e d 'entre elles au m o i n s 
a t te indra le b u t . C'est ce que j ' a p p e l 
lerai famil ièrement, dit-il, u n e dé
charge à mitrai l le , dont que lques 
éclats pour ron t par hasard frapper la 
maladie ; mais si c'est le malade ! 

En 1875, au Congrès i n t e rna t i ona l 
des sciences médica les , tenu à B r u 
xelles, était soumise la ques t ion sui 
vante don t l ' impor tance n ' échappe ra 
à personne : 

« Faut- i l é tendre l 'emploi des p r in 
cipes imméd ia t s , ch imiquement défi
nis, et en mult ipl ier la p répara t ion 
dans la pha rmacopée ? » 

L e rappor t examine à ce propos les 
six poin ts su ivants , et p résente en 
suite les conclusions qui découlent 
log iquement de cet examen . A r r ê 
tons - sous y un ins tant , la chose en 
vaut la pe ine . 

1° Confusion et manque de netteté dans 
l'action des médicaments complexes. — 
Citons seu lement l 'extrai t g o m m e u x 
d 'opium et de l a u d a n u m qui p rodu i 
sent dans la pra t ique les effets les 
plus différents et les p lus cont rad ic
toires . E h bien ! l ' é tude de l 'op ium a 
dévoilé l 'existence de six alcaloïdes 
pr incipaux, bien définis et qui o n t t o u s 
des propr ié tés différentes et t r an 
chées . Ainsi , d 'après Cl. Berna rd , la 
narcéine , la m o r p h i n e et la codéine 
sont soporifiques, tandis que la p a p a -
vér ine , la t héba ïne et la na rco t ine 
sont p lu tô t des convuls ivants . P a r 
l 'emploi do pr inc ipes isolés ne voi t-on 
pas que le médecin a t te indra p lus s û 
remen t le bu t qu'il se propose sans 
crainte de voir surg i r de ce s. accidents 
désagréables et m ê m e dange reux qui 
sont c o m m u n s dans l 'emploi des p r é 
parat ions ga lén iques? Aut re i n c o n v é 
nient : que de mat iè res iner tes 
réunies pour former des p lan tes , pou
vant masque r ou cont rar ier l 'act ion 
du principe actif qu'el le recèle ! De 
quelle éno rme quant i té de ma t i è r e s 
il faut rempl i r l 'es tomac pour y i n t r o 
duire m ê m e un mi l l ig ramme de s u b -
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i ^ . 1. — Ligaments des articulations de l 'atlas, de l'axis et de l'occipital. 
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Fig. 2 

f*S.2,—Articulations chondro-sternales et chondro-costales. 
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stance ac t ive! Avant la découverte de 
la qu in ine , que de gastr i tes et d 'enté
r i tes n 'ont pas dû être causées par 
l 'absorption de doses énormes de 
qu inquina ! Comment découvrir dans 
ces prépara t ions complexes le pr in
cipe qui agi t rée l lement , commen t 
m ê m e dis t inguer les symptômes de la 
maladie de l 'action dos remèdes ? 

2° Variabilité dans la puissance théra 
peu tique des plantes, découlant de la ré
colte. —• L a p remiè re qualité d'un 
médicament c'est sa cons tance et son 
ident i té d 'action pa r tou t et toujours . 
Les alcaloïdes seuls peuvent p ré sen 
ter ces conditions ; en effet, la qui
nine et la s t rychnine seront toujours 
la quinine et la s t rychnine . P o u r les 
p lantes , quelles différences suivant 
que les pieds sont j eunes ou v ieux , 
v igoureux ou non , récol tés dans telle 
ou telle région, dans tel ou tel sol, 
sous tel ou tel cl imat. L a récolte faite 
à con t re - temps donne des drogues 
inertes ; toutes les par t ies , feuilles, 
fleurs, rac ines , con t iennen t des p r o 
port ions variables de substances act i 
ves. Citons comme exemple le Canna
bis Indica , à peu près iner te dans 
nos contrées , et t rès actif aux Indes . 
La récolte des plantes médicinales 
sera donc variable su ivan t les condi
tions de saison, de cl imat , de cu l tu re , 
d 'âge, d 'aérat ion, d 'humidi té ou de 
sécheresse . 

3° Variabilité dans la puissance théra
peutique des plantes des préparations ga-
Uniques.— Par le rons-nous ma in tenan t 
de la dessiccation et de l 'extract ion, 
de la pulvérisat ion et de la pulpa-
tion, de l ' infusion et de la distillation ? 
L a dessiccation, en produisant^ 'evapo
ration de l 'eau, favorise l 'action oxy
dante de l 'air qui décompose en part ie 
la p lan te . Les extrai ts et les te in tures 
p rovenan t de ces p lantes ne mér i tent 
dès lors guère de confiance. L'alcool 
l u i - m ê m e réagi t sur les produi ts im
média ts du végétal . L e s infusions, les 
décoctions var ieront év idemment en 
ra ison du temps pendan t lequel le ca
lor ique a agi sur elles. Enfin il y a 
des extrai ts a q u e u x ^ alcooliques secs 
ou m o u s , que les médecins confon
dent souvent dans leurs prescript ions, 
et qui sont év idemment d 'une activité 
var iab le . 

4" Variabilité de la puissance théra
peutique de preparations g.aléniques due 
à la conservation. — Tous les p h a r m a 

ciens savent ce que vaut un médica
men t v i e u x ; les feuilles, le3 fleurs, 
les semences , les racines perdent leur 
couleur, l eur odeur, leur saveur et 
subissent un mouvemsn t de lente dé
composit ion, dès qu'elles ne sont plus 
soumises aux lois de la vie. La vie 
c'est le mouvemen t , l ' immobilité c'est 
la mor t pour les plantes comme poul
ies individus . Le pharmacien aura 
donc le devoir onéreux de renouveler 
ses prépara t ions végéta les , ce qu'il 
négl ige souvent de faire, et alors pour 
le médecin que de décept ions! Les 
principes bien définis, les alcaloïdes 
faciles à conserver sont non moins fa
ciles à vérifier. Cette facilité de vér i 
fication r end i l lusoires toutes les 
tentat ives de sophist icat ion des alca
loïdes, et l 'on sait s'il est facile et ha
bituel de sophis t iquer les extra i ts , les 
poudres . 

S 0 Facilité d'administrer /es principes 
immédiats aux malades.— Chacun com
prend combien il est facile d 'adminis
trer a u x malades des pr incipes actifs 
dégagés de la masse de mat iè res dif
ficiles à p r e n d r e , et dont il faut incor
porer une quant i té énorme par rappor t 
à une min ime proporl ion de principe 
actif. On peut r emplace r pa r des gra
nules en quelque sorte imperceptibles 
et parfa i tement solubles ces pilules 
grossières, ces véri tables boulets ou 
bols, que les malades refusent de 
p r e n d r e . L 'a lcoolé au 50° représente
rait ainsi assez exac tement p a r goutte 
un mi l l ig ramme de pr inc ipe actif. f' 

6° Médicaments qui ne peuvent se rem
placer par un principe immédiat. — Il 
est cer taines plantes que les médecins 
emploient de préférence, soit en p r é 
para t ions galéniques de préférence à 
l 'alcaloïde. De ce nombre est la digi
tale, dont l 'alcaloïde ne représen te 
pas fidèlement les propr ié tés de la 
p lante . Mais ce n 'est qu 'un état de 
t ransi t ion, et l 'on viendra à bout de 
travail d'isoler la vraie digitaline. 
Cette exception n 'es t donc pas de na
ture à faire reculer devant les con
clusions qui s ' imposent . 

Conclusions.— 1° Il est éminemment 
désirable que l 'on é tende en médecine 
l 'emploi des principes immédia ts chi
m i q u e m e n t définis, de façon que p ro 
gress ivement s'établisse l 'usage de 
subst i tuer à l 'emploi des mat ières vé
gétales brutes l 'emploi de leurs pr in-

, cu»es actifs isolés ; 

2° Il est utile, dans ce but , de m u l 
tiplier, dans les pharmacopées , les for
mules convenables pour a ider à ce 
m o u v e m e n t ; 

3° Les formes méd icamenteuses 
qui se prê tent le mieux à l 'emploi des 
principes immédiats et à la facilité de 
leur adminis t ra t ion , sont pour l 'usage 
interne le g ranu le au mi l l igramme de 
substance active" et, à leur défaut, l 'al
cool au 50° qui correspond sensible
ment à un mi l l ig ramme par gout te 
au compte-gout te . 

Le remarquab le rappor t dont non i 
offrons u n fidèle r é sumé au lecteur, 
écrit et p résenté par un pharmacien à 
l 'une des solennelles assises médica
les in te rna t iona les , por te avec lui un 
g rand ense ignement : à savoir que la 
véritable thérapeut ique est devenue 
impossible avec les préparat ions galé
niques actuel les . Donc la dosimétr ie , 
en préconisant l 'emploi et ne faisant 
l 'usage que des principes immédiats 
des plantes , suit la seule voie qui soit 
ra t ionnel le . 

Remarquons toutefois que la dosi
métr ie n 'es t pas tant une question de 
forme, do pharmacopée , que de fonds, 
c 'est-à-dire de thérapeut ique . E n 
effet, qui , avant l 'auteur de la m é 
thode dos imétr ique , avait parlé de la 
jugu la t ion possible, aujourd 'hui prou
vée par des milliers de faits incontes
tables , des maladies aiguës devant 
lesquelles naguère-e t de nos jours la 
plupar t des médecins se croisent les 
b ra s? Qui avant le doc teurRurggraeve 
avait enseigné que la vitalité pouvait 
être modérée dans ses écarts , au be 
soin dépr imée, et finalement conduite 
en quelque sorte au gré du m o m e n t 
par des agents actifs, minu t i eusemen t 
dosés, et adminis t rés coup sur coup 
jusqu ' à effet, sans autres limites que 
celles qui sont imposées pa r la m a r 
che de la malad ie , ou l ' idiosyncrasie 
du malade et sa résis tance à l 'action 
modératr ice et bienfaisante du r e 
mède? Plus de doses máxima et minima 
pour paralyser l ' intervention du m é 
decin et lui inspirer des craintes d 'em
poisonnement , possible, il est v ra i , 
avec des préparat ions dans lesquelles 
on ne sait j amais ce qu'il y a, mais 
impossible avec des composés ch i 
miques parfai tement définis, toujours 
ident iques , éminement solubles, et, 
pac conséquent , non susceptibles de 
s 'amasser dans l 'o rganisme p o u r 
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faire explosion à un moment donné . 
Aller j u squ ' à effet, quelle que soit la 

dose, voilà l'A- B G de la dosimétr ie . 
Chez tel malade l 'état fébrile cédera à 
six, hui t , dix granules d'aconitine et 
de véra t r ine pris de demi-heure en 
demi-heure ; chez d 'autres , il faudra 
doubler , t r ipler le nombre des gra
nules pour arr iver à l 'état apyrét ique. 
Dern iè rement un de mes enfants , âgé 
de neuf ans , est pris de fièvre in tense 
avec céphalalgie , délire, pouls à 130, 
t empéra ture cor respondante . Quel
ques j ou r s auparavant j ' ava i s perdu 
son j e u n e frère âgé de sept mois , au 
sein, d 'une méningi te a iguë qui avait 
duré hui t jours . Je soumis aussitôt 
l 'aîné à la médicat ion dosimétr ique 
défervescente, et adminis t ra i moi-
m ê m e des granules , j u s q u ' à cessation 
complète de la fièvre. Or, veut-on 
savoir ce que l 'enfant a absorbé de 
g ranu les , pour nous donner ce résul
tat : c inquante-deux granu les d 'aco
ni t ine et de véra t r ine adminis t rés , 
deux par deux, de demi-heure en 
demi-heure. Quelques g ranu les d 'ar-
séniate de quinine , le plus puissant 
fébrifuge que nous ayons , furent pris 
les j ou r s suivants pour empêcher le 
re tour de l 'état fébrile. Quelle était 
cette fièvre? de quelle n a t u r e étai t -
elle? Tout ce que je sais, c'est qu'elle 
a cédé aux granules défervescents en 
quelques heures : ce que je ne sais 
que trop ma lheu reusemen t , c'est 
qu 'avant de suivre cette mé thode , que 
je bénis , j ' ava i s perdu trois enfants 
de méning i te a iguë, chaque fois après 
hu i t j ou r s do maladie . 

Il est évident pour tout médecin de 
bonne foi, que les alcaloïdes, ou prin
cipes immédia ts , g ranulés et admi
nis t rés coup sur coup const i tuent le 
seul moyen thérapeut ique de donner 
ce que l 'on veut , et r ien que ce que 
l 'on v e u t . Aussi croyons-nous inuti le 
de par ler des sophist icat ions innovées 
dont les drogues pharmaceu t iques 
sont l 'objet. Demandez- le plutôt au 
Dict ionnaire du professeur B a u d r i -
mon t , et, après avoir lu cela, d i tes-
n o u s , la main sur la conscience, si 
vous avez encore des i l lusions, et ce 
que vous pensez de la puissance des 
moyens que vous employez avec une 
constance d igne d 'un meil leur sort . 
É tonnez-vous après cela, si nombre 
d 'honorables pra t ic iens , déroutés par 
les résultats qu'i ls obt iennent , et per

dant toute confiance dans des médica
ments gross iers et iner tes pour la 
plupart , se la issant al ler sur la pente 
d 'un scepticisme absolu à l ' égard de 

. leurs moyens d 'action, ar r ivent tout 
droit à l 'expectat ion, c 'est-à-dire au 
nihil isme en thé rapeu t ique . 

Dira- t -on que nous allons déconsi 
dérer la p h a r m a c i e ? Lo in de nous 
cette pensée . L e pha rmac ien est notre 
col laborateur u t i le , nécessaire ; mais 
si la chimie lui appar t ient , la théra
peut ique lui échappe, et_ le médec in 
seul a qual i té et compétence pour 
j u g e r l 'act ion des r emèdes ; et s'il 
s 'aperçoit qu'il ne peut compter sur 
la constance et la fidélité des prépa
rat ions usuel les , son devoir est de ne 
pas faire comme l ' au t ruche qui se 
cache la tête dans les broussai l les pour 
ne pas voir le danger , mais de dire 
hau temen t ce qu'i l pense . Il ne saurai t 
y avoir d ' intérêt de bout ique ou d 'é
cole qui t i enne quand il s 'agit de la 
sanLé et de la vie de nos semblables . 
Le fait suivant en dira plus long que 
toutes les disser ta t ions . C'était à l 'épo
que du procès fameux d 'un pharmac ien 
accusé d 'avoir empoisonné sa femme 
au moyen de l 'arsenic. On avait t rouvé 
quelques mi l l ig rammes seu lement 
d 'arsenic dans l ' intest in, et le médecin 
légiste concluai t cou rageusemen t de 
là à un empoisonnement par l ' a rsenic . 
Certains organes toutefois, le foie, le 
cerveau, n 'avaient pas été examinés , 
de sorte que l 'on ne pouvai t savoir 
s'ils contenaient de l 'arsenic . Ce défaut 
d ' examen ent re tenai t , à tor t où à r a i 
son, ce n 'est pas no t re affaire, des 
doutes plus ou moins fondés sur la 
culpabilité de l 'accusé. — Un chef de 
service avait alors dans ses salles une 
femme at te inte de cancer , et comme 
l 'arsenic a été de tou t temps vanté 

, contre cette maladie,- . l 'honorable chef 
de service fit p r end re pendan t quinze 
ou v ingt jou r s une p répara t ion a r se 
nicale quelconque en pilules, l 'arsé-
niate de fer, c royons-nous , ce qui du 
reste impor te peu . L a mor t é tant sur -
vem*e-par sui te du p rogrès d 'une af
fection qui ne pa rdonne guè re , le chef 
de service eut l ' idée, en faisant l ' au
topsie, de faire lessiver tous les orga
nes , in tes t ins , cerveau, foie, suscep
tibles de receler l ' a r sen ic . Ces di
verses opérat ions faites avec soin 
pe rmi ren t de constater l 'absence de 
toute trace d 'arsenic . On finit alors 

par où l'on aurai t dû commencer , 
c 'est-à-dire par analyser les pilules 
qui ne contenaient pas plus d 'arsenic 
que de pierre phi losophale . 

Nous n ' examinerons pas si le p h a r 
macien devrait accepter la vente des 
spécialités qu'i l est obligé de vendre 
de confiance et sans droit de contrôle, 
e t s i l e meil leur moyen d'avoir des pro
duits spécialistes i r réprochables , ne 
serait pas de le r end re responsable de 
la composit ion de ses produi ts , sauf 
recours de sa par t bien en tendu contre 
qui de droi t . Les inven teurs y r ega r 
deraient à deux fois avant de lancer 
des produi ts qui ne savent que ment i r 
à leurs promesses et qui pour ra ien t 
leur causer plus de d o m m a g e s qu' i ls 
ne leur rappor te ra ien t de bénéfices : 
et le pha rmac ien n 'acceptera i t pas à 
la légère et sans se réserver le droit 
de contrôle, ces sortes do produi ts qui 
envahissent la thé rapeu t ique comme 
au tan t de paras i tes . 

P o u r nous au t res , médecins dosi-
métr i s tes , cette quest ion ne nous oc
cupe guère , pu i sque , sûrs de t rouver 
dans les médicaments dos imétr iques de 
quoi répondre à toutes les indica t ions , 
nous n ' avons pas besoin de proscrire 
des spécialités. 

D R J U H E L D E C A E N . 

LES HABITUDES SECRÈTES 

D E S P O L L U T I O N S C H E Z L ' H O M M E 

LA SPERMATORRHÉE 

Marche, durée, terminaisons. 

Les pollut ions suivent toujours une 
marche t rès i r régul ière , très inégale . 
Les personnes qui y sont sujettes se * 
t rouvent géné ra l emen t mieux d 'un 
temps pluvieux, humido ; un ciel 
p u r et sec a u g m e n t e au / V, l i t raire 
leurs souffrances.L' i l lustre L a l lemand 
dont l 'autor i té en cette mat iè re est si 
g rande , a t t r ibue au pr in temps une fâ- . 
cheuse influence sur la santé de ces 
m a l h e u r e u x ; il paraî t ra i t plus r a t ion
nel de croire que cette exaspérat ion 
des symptômes est due à la fréquence 
plus g rande des per tes séminales en 
cette saison. L ' a u t o m n e est au con
t ra i re la saison la p lus favorable. 

L a spe rma to r rhée n ' a pas do ten
dance à guér i r seu le . 

On pour ra i t croire que l 'âge, en di
m i n u a n t la sécrétion séminale , doit 
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rendre les per tes moins fréquentes et 
moins abondantes : l 'expérience do tous 
les j ours ne v ien tpas confirmer ces vues 
théor iques . L a moindre émission do 
semence qui se produi t chez le vieil
lard devient pour lui uno cause de fai
blesse beaucoup plus g rande q u ' a t o u t 
aut re âge de l ' exis tence, en sorte que 
si la maladie a d iminué quelque peu 
d ' intensi té , elle n ' en cont inue pas 
moins à produire des effets désas t reux 
sur l 'o rganisme. Beaucoup de pollu
tions ce s sen tdese rep rodu i r e lorsqu 'on 
fait disparaî t re la cause auxquelles 
elles sont dues . D ' au t r e par t on en 
voit que l 'usage régul ier des rappor ts 
sexuels dissipe peu à peu : cette h e u 
reuse terminaison ne se produi t guère 
qu 'au début chez les gens dont les 
o rganes ne sont pas ' encore al térés 
et qui vivent dans une chasteté trop 
absolue, mais aussi tôt que la mala
die est plus avancée , les rappor ts 
sexuels sont bien plutôt nuisibles qu 'u 
tiles : telle est l 'opinion d 'Hippocra te . 

Les per tes séminales peuven t a m e 
ner un épuisement tel que la m o r t en 
est le résul ta t . Les malades qui meu
rent dans de telles condit ions suc
combent à une congest ion cérébrale 
ou à une syncope, mais ce sont là 
des te rmina isons ra res . Bien plus fré
quemment , c 'est u n e maladie a iguë 
su rvenan t sub i t ement qui enlève le 
m a l h e u r e u x que la mor t a déjà mar
qué de son emprein te fatale. 

Accidents consécutifs. 

Il importe de ne pas a t t r ibuer aux 
pertes séminales une impor tance exa
gérée en les r ega rdan t c o m m e des 
causes t rès actives de lés ions viscéra
les g raves . 

L a spermator rhée ne produi t pas , 
ainsi que le croyait Des landes , d'af
fections organiques du cerveau, du 
cœur , de l 'es tomac. Les t roubles fonc
t ionnels , si f réquents dans le cours de 
cette malad ie , sont p u r e m e n t ne r 
veux. Les excès vénér iens sont une 
cause t rès active de névroses , c 'est-
à-dire de ces maladies qui se m a n i 
festent par u n t rouble profond des 
fonctions nerveuses d 'un ou de p lu 
sieurs organes sans que ceux-ci p r é 
sentent aucune al térat ion matér ie l le . 

P a r m i les névroses les plus com
m u n e s que l 'on observe à la suite 
d'excès vénér iens ou de per tes sémi
nales , il convient de citer l 'épilepsie 

et la chorée, si fréquentes chez les 
j eunes gens qui se l ivrent habi tuel le
men t aux funestes manoeuvres dont 
Onan est l ' au teur ; à un âge plus 
avancé, la man ie , l 'hypocondr ie et di-* 
verses formes d 'a l iénat ion menta le 
peuvent en résul ter ; on observe en
core des palpi ta t ions, de l'essouffle
ment , de la gastralgie , de la dyspepsie, 
la paralysie des membres et les con
t r ac tu res de certains g roupes de mus
cles qui ne se lient à aucune lésion 
matériel le , a ins i que le prouve leur 
cessation immédia te aussi tôt que la 
spermator rhée qui les produisai t est 
guér ie . 

Comment reconnaî t re que l 'on est 
réel lement a t te int de spermatorrhée , 
en d 'autres te rmes à quoi dis t inguer 
les écoulements involontaires de li
queur séminale des aut res écoulements 
ana logues ? 

L e s per tes séminales ne peuvent 
être confondues avec les écoulements 
chroniques de l 'urè thre ou de la p ro s 
tate , car ceux-ci sont lents et conti
nus , t andis que dans la spermator 
rhée le l iquide sort sub i tement en 
grande par t ie chaque fois à des in ter 
valles rapprochés ; en ne le voit 
j amai s s 'écouler d 'une man iè r e cont i 
nue ou gout te à gout te . Lo r squ ' à des 
per tes séminales vient s 'ajouter un 
écoulement ch ron ique de l ' u r è th r e , ' 
on observe un su in tement cont inu , 
suivi bientôt d 'un flux abondant se 
produisant tout à coup, soit spontané
men t , soit à l 'occasion d 'un effort ; le 
l iquide qui s'écoule alors présente 
une odeur spéciale, il -est suivi des 
symptômes qui accompagnent chaque 
émission du sperme, enfin l 'examen 
microscopique m o n t r a n t d 'une ma
nière irréfutable la présence dans le 
l iquide excrété des spermatozoïdes, dis
siperait tous les doutes et ferait bien 
voir que c'est là du liquide spermat i -
que et r ien aut re chose . 

D r R I I A Z È S . 

ANATOMIE POPULAIRE 

L I G A M E N T S D E L ' A T L A S , D E L ' A X I S E T 

D E L ' O C C I P I T A L . 

F i n . 1 . — - A . L I G A M E N T C R O I S É . 

.1. Dure -mère re levée . 

2. Disques in ter -ver tébraux. 

3 . L igament ver tébral postér ieur . 
i. L igament vertébral pos tér ieur 

coupé et r aba t tu . 

5. L e même coupé et re levé. 
6. L igamen t t ransverse . 

7. Branche supérieure du l igament 
t ransverse . 

8. Sa branche inférieure. 
9. L igamen t occipito-atloïdien l a 

téral.. 

10. L igament s odontoïdiens la té 
r aux . 

B . L I G A M E N T S O D O N T O Ï D I E N S . 

1. Apophyse odontoïde. 
2 . L igament odontoïdien moyen . 
3. L igaments odontoïdiens laté

r aux . 

C. C O U P E A N T É R O - P O S T É R I E U R E E T M E D I A N E 

D E C E S A R T I C U L A T I O N S . 

1. Occipital.. 
2. Axis. 
3. Arc antér ieur de l 'atlas. 
4. Coupe du l igament t ransverse . 
5. Grand l igament ver tébral pos té 

r ieur . 
6. Branche supérieure du l igament 

croisé. 
7. Sa branche inférieure. 
8. L igament suspenseur de la dent, 

et son faisceau postér ieur . 
9. Son faisceau antér ieur . 
10. Pe t i t faisceau ra t tachant le li

gament t ransverse au l igament sus -
penseur . 

1 1 . Masse de t issus cellulo-grais-
seux avec des veines. 

12. L igament occipito-atloïdien an

tér ieur . 
13. L igamen t atloïdo axoïdien an 

tér ieur . 

Articulations du thorax. 

F I G . 2. A R T I C U L A T I O N S C H O N D R O - S T E R -

N A L E S E T C H O N D R O - C O S T A L É S . 

1. L igament inter-claviculaire. 
2. L igamen t s terno-claviculaire . 

• 3. Ménisque inter-art iculaire. 
4. L igament costo-claviculaire. 
5. L igament rayonné an té r ieur . 
6. L igaments des cartilages cos

taux. 
7. L igaments de l 'appendice xi-

ph'oïde. 
8. Articulation du 2 6 cart i lage cos

tal et des deux premières du s ter
n u m . 
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Z O O L O G I E M É D I C A L E 

L E S S A N G S U E S 

I I . Usages. — Dans un précédent 
article nous avons examiné les pr in
cipaux traits de l 'organisat ion des 
sangsues , il nous res te à par ler au
jou rd ' hu i de leur usago en m é d e 
cine. 

Les principales espèces employées 
en F r a n c e sont : 

I o L'hirudo medicinalis ou sangsue 
grise , elle est d 'un gris ol ivâtre avec 
six bandes abdominales droi tes et le 
ventre macu lé . Sa l o n g u e u r dopasse 
r a r e m e n t 13 cen t imèt res . Elle est 
c o m m u n e dans les contrées t e m p é 
rées de l ' E u r o p e . 

2° L'hirudo officinalis, ou sangsue 

ver te , qui a le dos d 'une couleur ver-
dâtre p lus ou moins foncée, rayé de 
six bandes longi tudinales rougeâ t re s . 
Son ventre n 'es t pas macu lé . 

3° L'hirudo obscura ou sangsue 
noire , elle a le dos b r u n foncé, son 
vent re est d 'un gris cendré avec des 
taches noi res . Cette espèce est com-
m u n o dans le midi de la Franco . 

E n Algér ie on t rouve l'hirudo hoc-

tina qui a le corps verdâ t re en dessus 
avec six taches sur chaque l igne t rans
versa le . 

E n Suède l'hirudo albo-punctata est 
fort c o m m u n e . Son corps est b run 
noi r avec six bandes longi tudinales 
d 'un noir beaucoup plus foncé. 

Enfin l'hirudo granulosa est propre 
aux I n d e s . Elle a le corps d 'un b r u n 
verdâ t re avec des anneaux g ranu
leux . 

Les sangsues é tant d 'un usage fré
quent en médec ine , il n 'es t pas inu
tile de donner que lques conseils sur 
leur mode d 'emploi . 

P o u r appl iquer une s a n g s u e . on 
lave d 'abord la peau avec de l 'eau 
chaude pour ramol l i r l ' épiderme. On 
y p l a c e l e s sangsues en les ma in tenan t 
dans une carte roulée ou dans un 
petit ver re dont les parois sont h u -

I 

L E P R O F E S S E U R GOSSELLN 

meclées de v ina igre . Les sangsues ne 
t a rden t pas à mord re , on re t i re alors 
doucement le papier ou le ve r re , et 
on les laisse en place en ayant la pré
caut ion de les recouvr i r d 'une fine 
étoffe. 

Il est préférable de laisser tomber 
les sangsues d 'e l les-mêmes. Cepen
dant lo rsqu 'on voudra les enlever il 
faudra bien se garder de les t irer , car 
les mandibules pour ra ien t res ter dans 
la plaie. — On leur fait a i sément l â 
cher prise en les saupoudran t de tabac 
ou de sel mar in . 

Lorsque les sangsues sont enlevées 
on lave la peau avec de l 'eau t iède 
pour arrêter l ' écoulement du sang . 
Lorsque l 'hémorrhagie persis te , on 
l 'arrête en appl iquant sur la plaie u n 
morceau d 'amadou, de la poudre de 
colophane, ou mieux encore avec u n 

brin de charpie imbibé de pe rch lo -
ru re de fer. 

On ne doit j amai s placer de s a n g 
sues sur les points où la peau est t rès 
sensible, ni sur les part ies p h l e g m a -
siées, œdémat iées ou-ecchyt iques . 

Une sangsue moyenne suce envi ron 
10 à 16 g r a m m e s de sang par h e u r e . 

11 arr ive quelquefois qu ' une sangsue 
placée dans la bouche pénèt re dans le 
pha rynx . P o u r l 'en re t i re r , on fera 
boire au malade de l 'eau salée. Lo r s 
qu 'une sangsue aura pénét ré j u s q u e 
dans l ' es tomac, u n vomitif l 'en fera 
a i sément sort ir . 

Le commerce des sangsues a pris 
depuis quelques années uno g rande 
impor tance . E n sus des énormes quan
tités qui nous a r r iven t annue l l ement 
de la Turqu ie , on en élève artificielle
m e n t dans les dépar tements de la Gi-
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• LA MÉDECINE POPULAIRE. 

ronde , de l ' Indre , des L a n d e s , de la 
Seine, etc. (hirudiniculture). 

Au point de vue commercia l on 
dis t ingue cinq catégories de sangsues , 

i° Les vaches qui pèsent de 4 ki logr . 
500 gr. à 100 ki logr . le 1000. 

2° Les grosses qui pèsen t de 2 k i logr . 
500 gr . à 3 ki logr . le 1000. 

3" Les grosses moyennes qui pèsent 
1 k i logr . 123 gr . a I ki logr . 260 gr . 

4° Les petites moyennes qui pèsent 
0,620 gr . à 0,750 gr . 

5" Les filets qui pèsen t 0,380 gr . à 
0,450 g r . 

Les premières et les dernières ne 
peuvent être employées en médec ine . 

A. L A R B A L É T R I E R . 

PROPHYLAXIE DES AFFECTIONS DENTAIRES 
PAR UN JEUNE PRATICIEN 

Dès leur formation, les dents subis
sent l ' influence d 'une foule d 'agents 
pernic ieux qui mil i tent sans cesse-
contre leur conservat ion, cependant 
il est peu d 'organes qui , comme elles, 
ont la double a t t r ibut ion de venir en 
aide à la beauté et à plusieurs fonctions 
physiologiques impor tantes . 

Dans tous les temps, on a a t taché 
un grand pr ix à de belles dents ; ce 
sont elles qui cont r ibuent le plus puis
samment à donner à la phys ionomie 
la grâce et l 'expression. Aussi , les ro 
manciers et les poètes se sont-ils ac 
cordés à célébrer les lèvres de corail 
et des dents de perle et de nacre . 

J . - J . Rousseau a dit, avec j u s t e 
ra ison : Il n ' e s t pas de vilaine femme 
avec de jolies d e n t s ; si l 'on voulai t 
compléter la pensée du phi losophe, il 
faudrait ajouter , qu'il n 'es t pas de j o 
lies femmes avec de vilaines den t s . 

Il est certain que la per te p r é m a 
turée des dents privo les femmes do 
leur plus belle p a r u r e . 

Les dents sont-elles al térées pa r la 
carie ou recouvertes de ta r t re , cela 
suffit pour changer complè tement le 
caractère de la phys ionomie . Ovide 
peignai t l 'envie avec des dents cou
ver tes de rouil le . 

Sous le rappor t physiologique, les 
dents influent sur des fonctions impor
tan tes , parmi lesquelles il faut s igna
ler la digest ion. 

Les a l iments , avant d'être mis en 
contact avec les agents nombreux 
qui , dans toute l 'é tendue du conduit 

digestif, les t ransforment en subs
tances nutr i t ives , doivent éprouver 
tout d 'abord une modification indis
pensable : il faut qu'ils soient par
fai tement divisés, t r i tu rés , pour que 
les fluides do l 'estomac et des intes
tins puissent les dissoudre avec la plus 
grande facilité. 

Dentium curam habeto, ut bene digéras 
et diù vivas, a dit Baglive : « Prenez 
soin de vos dents , afin de bien digérer 
et de vivre long temps , » 

L a p lupar t des pe r sonnes qui ont 
perdu leurs den ts , même en par t ie , 
sont affectées de m a u x d 'estomac, 
d 'envies de vomir , qui se manifestent 
pr inc ipa lement après les repas , et, 
outre les douleurs a iguës qu'elles 
éprouvent pendan t le t ravail de la d i 
gestion, leur santé s 'altère visiblement, 
leur m a i g r e u r a u g m e n t e chaque jour , 
elles ne peuven t se nou r r i r que d'ali
ments faciles à mâcher ,d ' a l imen ts vé
gétaux qui sont tout à fait impropres 
à la n u t r i t i o n : l ' humeur change , le 
caractèro s 'altère visiblement , tel le
m e n t est g rande l 'influence des affec
t ions gas t r iques et intest inales sur le 
mora l . 

On a vu souvent des personnes que 
les mei l leurs médecins n 'ava ient pu 
soulager , et dont les m a u x ont dis
paru par l 'application de dents artifi
cielles. 

Les dents sont encore des o rganes 
très impor t an t s dans la product ion de 
la parole . Une belle prononcia t ion est 
une nécessité à no t re époque, elle est 
indispensable aux avocats , aux dépu
tés, aux professeurs , aux art istes lyri
ques et d ramat iques ; chez les j eunes 
personnes , c'est un charme do p lus . 

Nous dirons encore que ce n 'es t pas 
u n objet de luxe que d'avoir de belles 
dents , p o u r les j e u n e s personnes , c'est 
aussi une quest ion d 'avenir . Quo les 
mères y réfléchissent bien ; en négl i 
geant de faire donner à la bouche de 
leurs enfants des soins suffisants, elles 
sout vér i tablement coupables do lèse-
na tu re , et se p réparen t souvent pour 
l 'avenir de sérieux regre t s . 

M A U R E O X D E L A R O C H E , chirurg-dent. 

MM POPULAIRE DU DIMANCHE 

Un vrai réga l à la portée de toutes 
les bourses , c'est la soupe de marrons 
au porc salé. 

Passez à la poêle pour pouvoir en 
ret irer la peau et les pellicules, t rois 
l i tres de mar rons . 

Placez-les ensuite dans une mar-
mito avec quatre li tres d 'eau, un ki-
iog. de porc salé, soit un morceau de 
tête, les deux oreilles pa r exemple, 
ou un carré de côtelettes. Ajoutez sel , 
poivre, une feuille de laur ier , un bou
quet de persil , un oignon piqué d 'un 
clou de girofle, et faites cuire à feu 
très doux. 

La cuisson opérée, retirez le porc 
sur un plat . 

Versez le bouillon sur de petits 
croûtons ou des t ranches de pain gril
lées . 

Fa i tes une purée avec un bon mor 
ceau de beur re frais et vos mar rons , 
et sur ce lit moelleux couchez votre 
petit salé, que vous servez comme 
entrée après le po tage . 

Une b o n n e salade de saison, et un 
peu de f romage, et j e garant is à votre 
ménagè re , que le mar i et les enfants 
seront contents d'elle. 

Si d 'aventure elle reçoit quelques 
amis , s'il y a fête dans la famille, ou 
si elle a les moyens de confectionner 
tous les d imanches u n m e n u plus-
complet pour donner tout à fait bon 
air à sa table et au service, elle ajou-
lo raun rôti, u n l é g u m e et un entremets 
sucré , une belle côte de bœuf par 
exemple, cuite en broche ou braisée, 
avec des salsifis sautés dans le j u s du 
rôti , et des gaufres au chocolat, et 
alors on possède u n menu qui peut 
faire h o n n e u r à toutes les tables. 

Voyez plutôt : 
Po tage 

P u r é e aux croûtons 
Pet i t salé à la pu rée de mar rons 

Côte de bœuf braisée 
Salsifis a u ' j u s . 

Gaufres au chocolat 
La gaufre au chocolat est facile à 

faire et quel mets divin! Jugez -en? 
Quand vous avez fait vos gaufres 

selon la méthode ordinaire , r empl i s 
sez avec une cuillère à café tous les 
peti ts carrés creux de la gaufre avec 
un peu de crème au chocolat vani l lé . . . 
c'est à en devenir gourmand . 

L E C U I S I N I E R P O P U L A I R E . 
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RECETTES DIVERSES 

POTION CONTRE Ii'ÉPILBPSIE 

Eau distillée de t i l leul 60 g r . 

Eau disti l lée de laur ie r -ce

rise .' 10 

Si rop do fleur d ' o r a n g e r . . . . 30 

A m m o n i a q u e l iquide 12 gou t . 

A p r e n d r e t rois cui l lerées p a r j o u r . 

POTION ANTIASTHMAT'lQUE 

Carbona te d ' a m m o n i a q u e . , 5 gr . 

Eau dist i l lée da rue 230 

S i rop d i a c o d e . 50 

Une cui l lerée tou tes les 10 minu te s 

d a n s les accès . 

^OTION CONTRE LE DIABÈTE 

Carbona te d ' a m m o n i a q u e . . ' 5 gr . 

R h u m 20 

Si rop de sucre 20 

E a u . 100 

A p r e n d r e en deux fois, iyie h e u r e a v a n t 

dé jeuner , u n e h e u r e a v a n t d îne r . 

BAIN LOCAL CONTRE ENGELURES 

Ecorcè de chêne 500 gr . 

Alun 50 

Vin r o u g e 500 

F a i t e s r é d u i r e a u x d o u x t i e r s p a r 

é b u l l i t i o n , e t a j o u t e z l ' a l u n . 

P l o n g e r l a p a r t i e m a l a d e d a n s ce 

b a i n p e n d a n t u n e d e m i - h e u r e , t r o i s 

fo is p a r j o u r . 

N e c o n v i e n t p l u s s i l ' e n g e l u r e e s t 

u l c é r é e . 

MIXTURE CONTRE LA COQUELUCHE 

T a n n i n p u r 3 déoigr. 

E x t r a i t de be l l adone 5 cantigr, 

Ext ra i t de ciguë 5 

Infusion de séné 00 gr . 

Eau disti l lée de l 'enouil. . . . 30 

Sirop de g u i m a u v e 25 

P a r demi-cu i l l e rées à b o u c h e t ou t e s 

les deux h e u r e s . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MOIÎTS OU VIVANTS 

LE PROFESSEUR GOSSELIN 

Type du ch i ru rg ien , clinicien par 

excellence, Gosselin est le Professeur 

dont les leçons ont formé le plus g rand 

n o m b r e de médec ins : depuis v ing t 

ans il n ' en est pas un qui ayant fait 

ses é tudes à Paris ou s'y t rouvant de 

passage n 'a i t eu à coeur de suivre cet 

ense ignement si clair, si précis et qui 

laisse dans l 'esprit des t races si p ro 

fondes. 

D'abord chef des t ravaux ana to -

miques , puis professeur de clinique 

chirurgicale , le savant ma î t r e fut a p 

pelé à • remplacer à l 'hôpital do la 

Charité Ve lpeau qui venai t de mou

r i r : ma lgré l ' écrasante répu ta t ion de 

son prédécesseur , il l 'eut bien vite 

égalé, d 'au t res d i ront surpassé . 

Les t ravaux de Gosselin sont in

nombrab les . Chacun d 'eux suffirait à 

faire la gloire d 'un ch i rurg ien : pa rmi 

les pr inc ipaux , il convient de citer le 

Compendium de Chirurgie pratique, œu

vre i m m e n s e , un Traite' des Maladies 

des yeux, u n Traité des hémorroïdes, u n 

Traité des hernies, p lus une quant i té 

de mémoi res o r ig inaux po r t an t sur 

différents points d 'ana tomie , de phy

siologie et de ch i rurg ie , insérés dans 

les Archives de Médecine, la Gazette 

Hebdomadaire. E n out re de ces publ i 

cat ions et de son ense ignement clini

que journa l ie r , l ' i l lustre Maître p rend 

une par t active aux discussions de 

l 'Académie et de la Société de chi

rurg ie dont il sait réveil ler l ' a rdeur et 

exciter le zèle pa r sa parole toujours 

pleine de verve et ses observat ions 

remplies de jus tesse . 

Aujourd 'hui comblé d 'honneurs et 

de r i chesses , disposant de la p lus 

belle clientèle de P a r i s , décoré de 

tous les ordres français et é t rangers , 

Gosselin a la ra re satisfaction de 

jou i r de sa gloire : dominant de toute 

la h a u t e u r de son talent la généra t ion 

médicale actuel le , ce savant qui , à la 

plus vaste expérience acquise au prix 

d 'une vie tout entière d 'un travail 

acharné , joint les meil leures qualités 

de cœur , reçoit la ju s t e récompense 

due à son mér i te : l ' homme est âgé , 

mais tou t ne s 'éteindra pas avec lui ; 

un jou r , qui sans doute est encore 

éloigné, son nom p rendra place au

près de celui des D u p u y t r e n , des N é -

la ton, des Velpeau : Gosselin res te ra 

toujours une des g randes figures chi

rurgicales du d ix -neuv ième siècle, 

d 'avance l ' immortal i té lui est assurée . 

P A U L C A R T I E R . 

LA SCIENCE POPULAIRE. 
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P r i x d u n u m é r o : 1 5 c e n t i m e s 

ABONNEMENT : 
P a r i 3 u n a n . 8 fr. S i x m o i s . 4 fr. 
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C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

L a Bourse n'a paa le culte des morts ; dès 
qu'une valeur est tombée , on la passe aux 
oubl ie t tes ; i l n'en manque рая d'autres p o u r 
servir d'al iment à la spécu la t ion . — Le r e n 
t ier seul pense l o n g t e m p s à cette va leur 
qu'on lu i a tant vantée , et i l s 'étonne de 
n'être pas m i e u x protégé . Eh b i e n , n o u s d e 
vons le lui diro. Il n'a pas à at tendre d'autres 
protecteurs que l u i - m ê m e . On lui répond : 
l'action ou l 'obl igat ion que vous achetez à la 
bourse est une marchandise comme une autre; 
c'était à vous d'en connaî tre la valeur . — 
Même en ce qui concerne les fonds é trangers 
pour l e sque l s l 'acheteur se croit parfo is 
m i e u x garant i , le gouvernement entend dé^ 
gager sa responsabi l i té ; en procédant a u t r e 
ment , on arriverait à la so l idar i té des E t a t s , 
Il est donc b ien évident que l e cap i ta l i s t e 
est l ivré à l u i - m ê m e , ou pour m i e u x d ire 
aux p lus h a b i l e s parmi ceux qui s o l l i c i t e n t 
sa confiance. Le nombre et l ' importance en 
capital des va leurs mortes sont là pour indi 
quer comment on répond à cette conf iance . 
Les j o u r n a u x financiers qui s 'arrogent la m i s 
s ion de défendre l 'épargne se donnent p l u 
tôt qu'i ls ne se vendent , et en outre i l s a n 
noncent à 1еигз lecteurs qu'ils rendent tous 
services gra t i s : E n c a i s s e m e n t de coupons , 
achat et vente de valeurs , souscr ipt ions , e t c . , 
e tc . , tout est fait sans c o m m i s s i o n . V o u s 
avez beau vous demander où est leur in térê t 
vous ne trouvez pas , et quoique vous soyez 
bien persuadé qu'ils n 'agissent pas en phi lan
thropes , vous ne vous doutez pas du but 
qu'i ls poursuivent . Leur b u t , m a i s c'est d 'a
voir votre nom, afin de vous servir leur jour
nal , et a lors i l s vous t i ennent , vous êtes d a n s 
l ' e n g r e n a g e : tremblez pour votre for tune , 
car i l s vous préparent des va leurs mortes . 

Qu'un é tab l i s sement c o m m e l a Soc ié té des 
Vi l l e s d'Eaux mette son service financier à 
la d i spos i t ion de ses s o c i é t a i r e s , à t i tre g r a 
tuit , cela peut se concevoir a i s é m e n t , parce 
que cette Société vi t sur ses serv ices commer
c iaux qui const i tuent pour el le d'assez l a r g e s 
bénéfices ; mais qu'une m a i s o n de b a n q u e , 
t irant sesprof i ts exc lus ivement des opéra t ions 
financières, annonce qu'elle travai l le pour la 
g lo ire et déda igne le profit, on aura assez do 
peine à le croire , à m o i n s de se refuser l e 
ra i sonnement . 

N o n , i l y aura la revanche , et e l le sera 
cruelle pour le rent ier qui é ta i t v isé ! E v i 
demment le journa l financier n'a pas e n c o r e 
dit son dernier mot , i l fera b ien des v ic t imes 
avant de perdre sa p u i s s a n c e actuel le d 'ab
sorption de l ' épargne , m a i s i l pér ira par se s 
abus m ê m e s . 

On en c i te q u e l q u e s - u n s qui v i e n n e n t de 
succomber. Des chefs de maison de b a n q u e 
rl'ordreinférieur, propr ié ta ires de j o u r n a u x 
f inanciers , ont été arrêtés ou ont d i sparu , 
sous le coup d' inculpat ions graves . 

L e s l ec teurs des j o u r n a u x en quest ion on t 
fini par s'apercevoir qu'on leur r e c o m m a n 
dait toujours les m ê m e s va leurs sans l e u r e n 
citer le p r i x afin de ne paa avouer la perte 
qu'el les ava ient s u b i e s , et pour d'autres 
valeurs , on leur indiquai t audac ieusement le 
prix à 200 fr. par t i tre au-dessus du cours 
vrai . 

V o u s comprenez qu'avec de semblab le s 
procédés , la désert ion de la c l ientè le n'est 
qu'un quest ion de t e m p s , et pour peu que l a 
spéculat ion s'en mêle , la ruine n'est pas 
l o i n . — N o u s c i tons ces f a i t s à t i t r e d ' e x e m p l e , 
m a i s i l s sont m a l h e u r e u s e m e n t trop g é n é r a 
l i sé s . ' 

Auss i quand on renonce à de bonnes valeurs 
te l l es que l e s act ions du Crédit Foncier sur 
lesquel les nous avons fait g a g n e r à nos 
c l i ents quelques cents francs par titre, ou les 
ob l iga t ions du même é tab l i s sement , dont l e 
re lèvement du pr ix paraît procha in , i l faut 
se garder de ne convertir s o n argent en 
papier qu'à bon esc ient ; être b i en sûr du 
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méri te de sa valeur et de la ma i son qui la 
r e c o m m a n d e . 

En fait d ' émis s ions , nous avons le Crédit 
Algérien créé par un groupe de spéculateurs; 
ce la res semble à une contrefaçon du Crédit 
foncier et agricole d'Algérie, fondé récemment 
par le Crédit Fonc ier de France avec des 
t i tres é m i s au pa ir , tandis que l a nouve l l e 
en trepr i se , avant d'avoir pris forme demande 
600 fr. d'une action de 500 fr. La C" la Utnte-
lière procède de la m ê m e façon, e l le émet ses 
ac t ions à 625 et e l l e ne dél ivre qu'un t i tre de 
5 0 0 . — C'est donc 125 fr. par t i tre m i s dans 
la poche des fondateurs . On pensera p lus 
tard a u x ac t ionna ires . 

La F o n c i è r e - V i e offre cette s e m a i n e au 
publ ic des act ions majorées de 180 f., car en 
v e r s a n t 430 f. on reçoi t un t i tre l ibéré de 
2 5 0 f. 

On dira que cette act ion e s t . suscept ib le 
d'une plus-value cons idérable; pour qu'elle ne 
so i t pas fact ice , i l faut la just i f ier par . des 
d iv idendes , o r l es d iv idendes sont rares 
d a n s les premières années d'une C o m p a g n i e 
d 'assurances ; i l ne suffit m ê m e pas de haut s 
p a t r o n a g e s et de p u i s s a n t s m o y e n s d'action. 
E x e m p l e : la Fonc ière -Transport s , créée l'an 
passé par le m ê m e groupe et qui se cote a c 
t u e l l e m e n t à 120 f. de perte p a r t itre sur le 
pr ix d 'émiss ion. 

SOCIÉTÉ DF.S VILLES D'EMJX. 

S O C I É T É G E N E R A L E 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 

Les nouve l les que nous recevons des l i eux 
de product ion , nous permet tent d'affirmer 
que la carrière de Cambiane a 28 ,000 mètres 
de surface cu l t ivée ; 28 k i lomètres? Voyez -
vous d'ici l ' importance de cette affaire . De 
leur cô té , la carrière de S a i n t - Q u e n t i n n'a 
pas encore obtenu son ple in comme produc
t ion , et la carrière modè le de Kel legarde à 
seu lement 4 hectares 1/2 en culture . 

Dans l ' ensemble on a t te in t ac tue l l ement 
les 1000 k i los de c h a m p i g n o n s par j o u r , qui 
ont servi de hase aux c a l c u l s ; on est loin 
d'être arrivé à u t i l i ser tout l 'eepace dont 
d ispose la Société , ' si b i en que ce que nous 
avons promis sera dépassé ! 

L'us ine de conserves va être déyeloppée et 
l 'orphel inat organ i sé . C'est donc une affaire 
qui réa l i se toutes les espérances qu'el le 
ava i t fait na î tre , et qui vont se traduire en 
résu l ta ts héni f ic ia ires . 

, " SOUIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. ' 

S O C I É T É I M M O B I L I È R E 
Quartier marit ime de Bacalan-Bordeaux. 

Voic i l es condi t ions de l ' émiss ion 'd'obl i 
g a t i o n s ayant tous les caractères d'affecta
t ions hypothéca i re s , ' pu i squ'e l l e s ont pour 
garant i e l es t erra ins et l e s construct ions 
é levées dessus . 

Création de 12 ,000 ob l iga t ions é m i s e s à 
250 fr. et remboursables à 300 fr. par t i rages 
annue l s en 40 années , rapportant un intérêt 
de 12 fr. 5 0 , payable par semes tre de G fr. 25 
en Jui l le t et Janvier . — La pr ime d'amor
t i s s e m e n t e s t donc de 60 fr . , ce qui fait 
qu' intérêt et amort i s s ement compris , c'est 
u n p l a c e m e n t à 6. 15 0/0. 11 est diffici le, 
ac tue l l ement , de trouver s u r . des terrains et 
des m a i s o n s un p l a c e m e n t p lus avantageux 
et des garant i e s plus so l ides . 

S'adresser pour demander des ob l iga t ions 
à M . P . Thui-wanger , banquier , à P a r i s , 5, 
rue Feydeau. . '• 1 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES 
i l l u s t r é s . - . ; 

L a souscr ipt ion au capital de la Soc ié té 
des Journaux Populaires illustrés s 'avance 

très rap idement , et e l le sera v i t e c lose au 
train dont vont les choses . Cela s 'expl ique , 
car la Science Populaire, la Médecine Popu
laire, VEnseignement Populaire ont pr i s , dès 
leur appari t ion , u n e l a r g e place dans le 
groupe des j o u r n a u x sc ient i f iques . — L'idée 
de les réunir en Soc i é t é , afin d' intéresser les 
l ec teurs aux bénéf ices e t de propager la 
S c i e n c e sous se s formés m u l t i p l e s , es t une 
idée qui a été accue i l l i e très s y m p a t h i q u e -
ment par le publ ic . P o u r le souscr ipteur , le 
résultat est év ident : en souscr ivant une Par t 
de 100 fr. , i l fait un exce l l ent p lacement qui 
lui permet de recevoir l ' intérêt l éga l d e son 
argent , soit 5 fr. e td 'appl iquer le supplément 
de son revenu à acquit ter sou abonnement à 
l'un des j o u r n a u x sc ient i f iques sans bourse 
dél ier , puisqu' i l es t é tabl i que chaque Part 
de 100 fr. doit rapporter 15 fr. par a n . 

S E R V I C E F I N A N C I E R 

d e l a S o c i é t é d e s V i l l e a d ' e a u x . 

- L a Société fournit g r a t u i t e m e n t à ses 
Soc ié ta i res des r e n s e i g n e m e n t s préc is sur 
lès valeurs qu'i ls possèdent , ou qu'i ls dés i 
reraient acquérir . 

Les l e t tres de demande de rense ignements 
confidentiels do ivent être ' a c c o m p a g n é e s 
d'un t imbre pour la réponse . . 

L a Société vérifie sans frais , pour le 
compte de ses c l ients les N u m é r o s de leurs 
t i tres aux t i r a g e s d'obl igat ions remboursables 
avec ou sans lo t s . • f -, 

L a Soc ié té achète et vend, sur ordre et 
pour compte des i n t é r e s s é s , toutes valeurs 
cotées à la Bourse de P a r i s , sans autre com
miss ion que cel le de l 'Agent de chauge . 

L a Soc ié té dél ivre des t i t res de 100, de 
500 ou de 1000 fr. représentant des dépôts 
momentanés ou un p lacement définitif. Dans 
les deux cas, ces t i tres sont product i f s de 
l ' intérêt de 6 p. 0/0 l'an payable par tr imestre 
les 31 Août, 30 Novembre , fin Février et 31 
Mai; de p lus ces t i tres part i c ipent a u x b é 
néfices "sociaux répart is chaque semestre , 
quand i l s on t p lus de s ix m o i s de date . 

L e s envo i s , de t i tres ou d'argent doivent 
être faits par let tre r e c o m m a n d é e , à l 'adresse 
de l 'Adminis trateur de la Soc ié té des Vi l les 
d'Eaux, à P a r i s , rue Chauchat , 4 . 

' S O C I É T É G É N É R A L E , 

DES CHAMPIGNONNIÈRES 
Parts de propriété donnant droit à 6 °/„ 

d'intérêt et à 80 ° / 0 dans l e s bénéf ices , paya
bles en mars et septembre . 

La Soc ié té des V i l l e s d'Eaux dont le s i ège 
fist à P a r i s , rue Chauchat , 4 , t ransmet les 
demandes d'achat e t l e s offres de vente de 
ces t i tres au cours du jour qui est ac tue l l e 
ment de 512 à 515 francs . 

VICHÏ-CUSSET 
Les meilleures sources du bassin de Vichy. 

P R O P R I É T É S 

La Source S a i n t e - M a r i e , la p lus r iche en 
fer, m a n g a n è s e et gaz ac ide carbonique , é lé 
ments nécessa ires et régénérateurs du sang , 
est très efficace dans l 'anémie , la ch lorose , 
l 'aménorrhée , dysménorrhée , l e s dyspepsies , 
les fièvres intermit tentes . Les résul tats ob
tenus dans le diabète sont très remarquables . 

Source El i sabeth . — Dans les e n g o r g e 
ments du foie , de la rate , l es affections de 
l 'estomac, des re ins , de la vess i e , la gravel le , 
la goutte , l es hémorrho ïdes , beaucoup de 
malades qui ont va inement e spéré , pendant 

p l u s i e u r s a n n é e s , u n e g u é r i s o n a u x s o u r c e s 
de V i c h y , on t o b t e n u en une seu le s a i s o n de» 
r é s u l t a t s s o u v e r a i n s à l a s o u r c e E l i s a b e t h . 
Ces s u c c è s ne p e u v e n t être a t t r i b u é s q u ' à d e s 
d o s e s d ' a r s e n i c et de m a g n é s i e s u p é r i e u r e s à 
ce l les c o n t e n u e s d a n s l e s a u t r e s s o u r c e s de 
V i c h y . 

P r i x de l a c a i s s e de 50 b o u t e i l l e s : 30 f r . , 
r e n d u e f r a n c o d a n s toutes les g a r e s de F r a n c e 
et à d o m i c i l e d a n s P a r i s . 

Adresser les c o m m a n d e s à l a S o c i é t é d e s 
V i l l e s d ' E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , P a r i s . 

TOILERIES, BRIQUETERIES, X A 0 L I N S 
D E B O I S S I È R E S ( L o t ) . 

M . P . T h u r w a n g e r , b a n q u i e r à P a r i s , 5 , 
r u e F e y d e a u , offre a u p u b l i c q u e l q u e s - u n e s 
de ces a c t i o n s a u p a i r de 500 f r . E l l e s s o n t 
cotées en b a n q u e à 502 50 . 

L . ' A . R . T D E B O I R E 

P a r L . MAURIAL, fondateur du Journal 
Vinicole. 

Extra i t s de l a Table des Mat ières 
L'impôt des bo i s sons . 
Loi de dégrèvement des v ins . 
Loi sur l e s cafés et l es cabarets . - . • 
Termes us i tés pour les bo i s sons . 
Pr inc ipes const i tut i fs des v ins . 
S ta t i s t ique v in ico le de l a France.. 
Consommat ion des b o i s s o n s dans P a r i s . 
L e phy l loxéra . 
La v i g n e a m é r i c a i n e . , . 
L'Algérie . 
V i n s é t r a n g e r s 
Class i f icat ion. 
L e s vins dé ra i s ins s e c s j 
L e sucrage des m o û t s et des marcs . ' 
M é l a n g e s . 
Des b i ères . 
Des a l c o o l s . 
L iqueurs . 
Cidre et poiré. ' ' 
Hydromel . • . 
Des s i rops . 
Café. • • > 
Du thé. 
T i s a n e s . 
V i n a i g r e . , 
L'eau. 
De l a dégustat ion '• 
Mise en boute i l l e . 
Consei l s hyg ién iques sur l a consommat ion 

des bo i s sons . . . . 
Procédés de c o n s e r y a t i o n . • ' i 
T a b l e a lphabét ique des crus de France . 
Table a lphabét ique des crus é t r a n g e r s . 

Pr ix 2 f. à Pari» , 2 f. 5 0 par la poste . 
En vente à l a l ibra ir ie de l a Société d e s 

Vi l l e s d'Eaux, 4 , rue Chauchat , à P a r i s . 

C O M P A G N I E A U X I L I A I R E 

d e s c h e m i n 3 . d e f e r . . , 

L e conse i l d 'adminis trat ion a l 'honneur 
d'informer MM. les ac t ionna ires que le c o u 
pon n° 3 , à l ' échéance du l ' r mars 1881, et 
représen tant , c o n f o r m é m e n t a u x s ta tuts , 
l ' intérêt d u 6 pour 100, depuis le 1 " s e p t e m b r e 
dernier , sera payé, à partir du i't mars p r o 
cha in , a u x condi t ions suivantes : 

Act ions nominat ives , brut. . . . . 7 ,50 
Act ions n o m i n a t i v e s , impôt déduit. ' 7 ,275 
Act ions au porteur, brut 7 ,50 
Act ions au porteur, impôt déduit . . 7,0 .'5 
Chez M . HENRI DB LAMONTA, b a n q u i e r , à 

P a r i s , 5 9 , rue Taitbout . 
D c n s les départements , chez t o u s l e s c o r 

respondants de la ma i son d* b a n q u e H e n r i 
de L a m o n t a . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, BUE CHAUCHAT, PARIS. 
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125, rue Montmartre PARIS 

R é d a c t e u r K N c h e f : D r T h . D E B R A Y — S e c r é t a i r e d e l a R é d a c t i o n : E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

3 ? r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : P A R I S , un an, 8 f t \ —Six mois , 4 fr. — D E P A K T h M J i N T S , un a n , 1 0 f r . _ S i x moi», 5 f r . — ÉTRANGER, un a n , 1 2 fr. 

NUMÉRO 2 5 . 8- A K N K B 1 0 MARS 1 8 8 1 . 

U N E L É P R O S E R I E E N . F R A N C E AU M O Y E N A G E 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P R I M E S A U X A B O N N É S 
Tou te p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a joutant 1 franc 

p o u r le p o r t , en p r i m e t les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r 11. S A N S O N , ancien exécuteur 

des hau t e s œ u v r e s de la C o u r de 

P a r i s , vo lume vendu pa r tou t 

5 f rancs . 

. AVIS AUX ABONNÉS 
Nous prévenons nos abonnés que 

nous tenons à leur disposition la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S DES SANSON 

Par faveur spéciale, ce volume 

sera vendu a u x abonnés 5 fr. au lieu 

de 7 fr. (Ajouter 1 fr. pour le port.) 

S O M M A I R E : 
I.a H edecîne et les grands médecins a travers les 

siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Notre gravure. — Médecine p ra t ique : Del'obésilè 
chez les deux sexes. — Des tempéraments : Le 
tempérament sanguin. —Premiers soins dans les 
maladies et les accidents. — Physiologie : Mèta-
gènèse. — Hygiène de la famille et de l 'homme à 
lous les âyes : L>e l'allaitement artificiel.— L e t l r e S 

d'un médecin à sa fille : Convulsions et affections 
cérébrales.—Galeriedes aliénés, monomanes, etc. : 
Folie impulsive, manie du suicide. — Galerie 
ethnographique ! Indous de baise caste. — Menu 
populaire du dimanche. — Recettes diverses,— 
Les grands médecins morts ou vivants : Le docteur 
Bouillaud. — Echos de partout. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S S I È C L E S T . 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X V . . 

E X E R C I C E D E L A M É D E C I N E D A N S L E S 

T E M P L E S G R E C S . 

On t rouve encore dans l 'ant iqui té 
p lus ieurs explications du rappor t q u e 
les serpents avaient avec la méde-* 
cine. Ainsi une des opin ions les plus 
r épandues consistait à les' r ega rde r 
comme le symbole de la safrté, parce 
qu'ils se ra jeunissent toujours;en qjfît-
tant leur vieille peau ; suivant a ' aû^ 
t rès , ils dés ignent la p rudence et l a 
vigi lance des médecins ; mais il est 
probable que cette allégorie est d'ori
gine m o d e r n e . Il est impossible aussi 

d 'admettre l 'opinion de Pl ine , qui 
pensé que les serpents ont été r angés 
parmi les a t t r ibuts du dieu de la m é 
decine, parce qu' i ls fournissent à cet 
ar t p lus ieurs r emèdes préc ieux. 

Un au teur moderne regarde le bà-, 
ton .noueux, qu 'Esculape por te ordi
na i r emen t en m a i n , comme un sym
bole des difficultés que l 'on rencont re 
dans l 'exercice do la médec ine . Sui
van t le m ê m e écrivain, on donnait au 
dieu une couronne de laur ier , parce 
que cet arbre produit; d^utiles médica
m e n t s ; mais il est infiniment probable 
qu 'on la lui plaça sur la tête parce 
que le laur ier était consacré à Apollon: 
en effet, les ¡«ÍVTIEC ou devins cei
gnaient une _ couronne de laurier , 
comme les Druides en portaient uno 
de chêne. 

Quant à la p o m m e de pin qu 'on 
voit dans la ma in d 'Esculape , c 'était 
le symbole de la cul ture des arbres 
fruitiers et du défrichement des te r res , 
in t rodui ts par les Curetés . Aussi fai
sait-on usage de ces fruits dans les 
thesmophor ies ou 5 fêtes de Cérès. 
L ' a rb re qui les produi t était consacre 
à Cybele, m è r e des dieux. On voit 
également des pommes de pin su r les 
thyrses de Bacchus . 

P a r m i les an imaux consacrés à E s -
culape, le chien, le bélier et la chèvre 
r appe l l en t ' 1 év idemment le souvenir 
des bienfaits qu'ils avaient r endus au 
dieu dans son enfance. Le coq lui était 
aussi consacré , comme le témoigne le 
discours de Socrate , et comme sem
blóle prouver un passage assez obscur 
d'^Elien. Un commenta teur moderne 
pré tend que cet oiseau signifiait la vi
gilance et rappela i t le dieu du j o u r , 
père do la médecine . 

Dans des temps moins éloignés, on 
t rouvai t o rd ina i rement les s ta tues de 
la P rospér i t é , du Songe et du Som
mei l , dans le péris tyle des temples 
d 'Esculape. L . 

La manière dont on exerçait la mé
decine dans les temples de la Grèce, 
p rouve c la i rement que toutes les ma
ladies étaient regardées c o m m e l'eiîeL 
de la colère du ciel. Les dieux seuls, 
par conséquent , pouvaient les guérir 1, 
et c'était dans les l ieux sacrés où Es-
cùlapo donnai t les m a r q u e s les plus 
ostensibles de sa puissance, qu'on 
possédait lo mieux l 'ar t de p rocure r , 
par des invocat ions, l ' a ss i s tance 'de 
cette divinité. Les cérémonies et les 

prat iques re l igieuses au moyen d e s 
quelles on cherchait à obtenir , comme 
un présent du ciel, le ré tabl issement 
des ma lades , var ièrent à différentes 
époques . Cependant elles eurent pres
que toujours pour bu t , sur tout dans 
les maladies a iguës et s imples, d 'é
chauffer l ' imaginat ion et de rétablir 
la santé par un régime fort sévère. 
- J 'a i déjà d i t . p r écédemment que 
l 'entrée des temples d 'Esculape était 
in terdi te à tous ceux qui ne s 'étaient 
pas soumis préa lablement à cer ta ines 
purif ications. Ces prél iminaires de
vaient nécessa i r emen t contr ibuer à 
faire renaî t re l 'espérance dans le cœur 
des malades , et à susciter en eux des 
idées consolantes sur l 'avenir , ainsi 
qu 'à leur inspirer une pleine coufiance 
dans les révélat ions impor tan tes qui 
al laient leur être faites. Lor squ 'on 
leur permet ta i t de paraî t re devant 
l 'idole, et de lui présenter leurs offran
des, ils la t rouvaient entourée de tant 
de symboles mystér ieux , et voyaient 
pra t iquer tant de cérémonies bizarres, 
que leur imagina t ion tendue leur fai
sait r egarder comme infaillibles tous 
les oracles émanés de la bouche du 
dieu. 

J 'a i dit aussi que la p lupar t des 
temples é ta ient si tués dans des l ieux 
t rès salubres," et qu ' i l y avait m ê m e , 
dans l eu r in té r ieur ou aux envi rons , 
des e a u x minérales et the rmales . I l 
est doûc facile de concevoir que la pu
re té de l 'a i r et la dissipation que pro
curaient aux malades les pèler inages 
qu'ils en t reprena ien t pour aller con
sulter l 'oracle, j^nlluaient beaucoup 
sur leur guôr ison. Mais les cé rémo
nies pré l iminaires auxquelles on les 
soumettai t , et les sacrifices qu 'on 
exigeait d 'eux, contr ibuaient encore 
p lus efficacement à exal ter leur i m a 
gination et à fortifier leur espoir. Je 
vais entrer, dans quelques détails su r 
cet objet.-' 

D'aboçd on leur recommandai t 
l 'abstinence la plus r igoureuse . Ils 
é taient obligés de j eûne r plusieurs 
jours avant de pouvoir approcher de 
l 'antre de Charonis . A Orope , dans 
l 'Att ique, il fallait, avant d ' in ter roger 
l 'oracle d 'Ainpli iaraùs, s 'abstenir de 
vin pendan t trois jou r s , et de toute 
espèce de nour r i tu re pendant v ingt -
qua t re heures . A P e r g a m e , cette abs 
t inence du vin était également néces 
saire, afin que l 'élher de l 'âme, c'est 
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ainsi que s 'exprime Phi los t ra te , ne 
fût pas souillé pa r cette l iqueur . 
Chacun sait que rie pareils j e û n e s ont 
pour effet de tendre l ' imaginat ion, et 
souvent même de détruire les facultés 
menta les . On n ' ignore point non plus 
que les j eûnes mul t ipl iés , al ternés 
avec l 'usage des ba ins , en t re tenaient 
l ' imaginat ion d 'Arist ide dans u n état 
cont inuel de tension, et finirent m ê m e 
pa r le p longer dans une véritable dé
mence . 

Les prê t res n 'agissaient pas moins 
sur le mora l des malades p a r l e s p r o 
diges dont ils leur faisaient le récit en 
les conduisant dans toutes les ave 
n u e s du temple . Ils leur expliquaient , 
en grand détail et avec toutes sortes 
d 'expressions mys t iques , les miracles 

* que le dieu avait opérés su r d 'autres 
personnes dont ils conservaient les 
offrandes et les inscr ipt ions vot ives . 
Ph i l énus , au rapport de T lu ta rque , 
é tant allé visiter le temple de Delphes , 
les prê t res le firent p romener j u sque 
fort avant dans la soirée, pour lui ex
pliquer , suivant leur cou tume, toutes 
les offrandes consacrées au dieu, quoi
qu'i l les eût priés d 'abréger leurs r é 
cits, et d 'omettre p lus ieurs inscr ip
t ions . On conçoit facilement que ces 
cérémonies faisaient une impression 
d 'au tan t plus profonde sur l 'esprit des 
malades , que les prê t res , on leur rap
por tan t t an t d 'histoires de cures 
extraordinai res , ava ient l 'art d ' ins is
ter par t icul ièrement sur les maladies 
qui avaient quelque rappor t avec les 
leurs . 

Après ces p romenades dans l ' inté
r ieur du temple , on offrait des sacrifi
ces à la divinité. C'était ordinaire
ment un bélier qu 'on immolai t , et la 
peau de l 'animal était réservée pour 
un autre usage ; mais souvent aussi 
on égorgeai t un coq ou une poule en 
son h o n n e u r . A Cyrène, on lui offrait 
une chèvre, coutume qui n 'avait pas 
lieu à Ep idaure ; et à Ti lhorée , on sa
crifiait toutes sortes d 'an imaux, à 
l 'exception dos chèvres . Le sacrifice 
devait être accompagné do pr ières 
ferventes pour obtenir les révélat ions. 
Pl ine rappor te qu 'aucune offrande ne 
pouvait être faite sans prières ; mais 
que, comme on aurai t pu oublier 
que lques -uns des noms pr incipaux de 
la divinité, le prê t re lisait ou chanta i t 
l ' hymne, et celui qui présenta i t l'of
frande la répétai t à haute voix. On 

appelait ces p r iè res ou chants , v o ' ^ o u ç . 

Timothée de Milet passe pour les 
avoir le p remier mises en usage , et, 
du temps de Lucien , la p lupar t de 
celles qu 'on récitai t avaient été com
posées pa r Alixodème de Trézène et 
pa r Sophocle . 

Elles étaient aussi accompagnées 
du son de p lus ieurs i n s t r u m e n t s . P la 
ton dit qu 'à Epidaure , les poètes rap-
sodiques r ivalisaient ensemble pour 
la composit ion de ces sortes d'hym
nes . Il est à p r é sumer qu 'on les chan
tait pendan t que les j e u n e s prê t res 
joua ien t de divers i n s t rumen t s . Le 
passage que je cite prouve combien 
elles é ta ient us i tées dans les sacr i 
fices. 

Les malades étaient en ou t re obli
gés de se baigner avant de pouvoir 
être admis à en tendre l 'oracle, cou
tume à laquelle Eur ip ide fait allusion 
dans son Iphigêive. Le P lu tus d 'Aris
tophane est aussi lavé par un esclave 
avec de l 'eau de mer , avant d 'entrer 
dans le sanc tua i re . Aristide dit, en 
par lan t de la fontaine d 'Esculape à 
P e r g a m e : « On a m ê m e v u un mue t 
recouvrer la parole après avoir bu à 
cette fontaine, de m ê m e que ceux qui 
ont bu des eaux sacrées acquièrent le 
don de prophét ie . 11 a suffi à d 'autres 
de puiser de cette eau pour conserver 
leur santé ; et les pe r sonnes saines qui 
en ont goûté une fois, n ' en t rouvent 
plus aucune aut re b o n n e . » 

D R T H . D E B R A Y . 

NOTRE GRAVURE 

U N E L É P R O S E R I E E N F R A N C E 

A U M O Y E N A G E 

Dans l 'Asie ent ière , les lépreux fu
ren t un objet d 'hor reur et de dégoût . 

E n Pe r se , on leur défendait d e p u i 
ser de l 'eau dans les r ivières et aux 
sources , et il l eu r était sévèrement 
interdi t de s 'approcher des l ieux h a 
bi tés . 

Les Juifs les chassaient des villes et 
des camps, comme des êtres immondes 
sur lesquels s 'exerçait la colère cé
leste. 

L ' Inde seule les considéra avec pit ié, 
et chercha à adoucir leurs souffrances. 

Au moyen âge, la lèpre, rappor tée 
par les croisés, d 'Orient , se répandi t 
par tout avec une rapidité extraordi

n a i r e . Et l 'Europe les p a r q u a à son 
tour , comme des bêtes i m m o n d e s . 

E n F r a n c e , dès qu 'un m a l h e u r e u x 
était signalé comme at teint de la lè 
pre , on le conduisait à l 'église couvert 
d 'un sua i r e ; et on chan ta i t sur lui 
l'office des mor t s , pour lui ind iquer 
qu'i l n 'existai t plus pour la société 
qui le r e t r ancha i t de son sein . 

Il ne pouvait plus ni tes ter , ni hé r i 
ter ; ses biens étaient par tagés entre 
les m e m b r e s de sa famille, et il étai t 
re légué dans une léproser ie , dont il 
ne pouvai t sort i r qu 'à sqs r i sques et 
p é r i l s , car le tuer n 'é tai t pas u n 
cr ime. 

Si par hasard il se r i squai t à sort ir , 
il devait, à l 'aide d 'une crécelle, aver
tir de son approche , afin qu 'on pû t se 
garer de son conlact . 

C'est à 89 qu 'on doit l 'abolit ion des 
ordonnances contre les lépreux . 

MÉDECINE PRATIQUE 

D E t ' O B É S I T É C H E Z L E S D E U X S E X E S 

VI 

H Y G I È N E D E L ' O I Î È S E 

Après être r evenu à une s i tuat ion 
n o r m a l e , par le rég ime que nous 
avons indiqué , l 'obèse, une fois dé
bar rassé de son infirmité et des acci
dents plus ou moins graves qui en 
étaient la conséquence , devra s 'as
t re indre à une hyg iène a l imenta i re 
sévère, car l ' impor tan t est d 'é loigner 
le re tour à cette affection dont on n 'a 
t r iomphé qu 'avec pe ine . 

Nous sommes toujours dans l 'hy
pothèse d 'un t r a i t ement à long t e r m e . 
Le malade a mis un an, deux ans s'il 
le faut, à perdre c inquante à soixante 
livres de son poids , à recouvre r en 
un mot la virilité et la force ; mais 
qu'il ne se laisse pas endormir p a r l a 
guér ison, la stabilité de l 'état qu ' i l a 
conquis n 'es t possible qu ' à la condi
tion de n 'aborder la table qu 'avec 
une g r ande sobr i é t é . 

J e pe rme t s à l 'obèse guér i le ré
gime su ivant dont il ne devra j amais 
se départ i r en quant i té , en var iant les 
mat ières de son a l imenta t ion . 

A 7 heures du mat in : 
Une tasse de thé ou de café noir , 

ou un bol de consommé, avec une 
croquet te grillée de pain de g lu t en . ' 
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Au déjeuner de onze heures ou 
midi : 

Deux œufs à la coque ou une o m e -
leLte de deux œufs, ou 40 g rammes de 
j a m b o n , ou deux sardines avec un 
peu de beur re frais, ou u n e t ranche 
de 40 g r a m m e s de pâté de volail le ou 
do gibier . 

P u i s , cent g r a m m e s do viande de 
b o u c h e r i e , côtelette, bifteck, esca
lope de veau, ou une aile de volaille 
rôt ie . 

30 g r a m m e s do f romage ou de con
fiture, 50 g rammes do pain très cuit , 
ou un petit pain de g lu ten , café peu 
sucré . 

L e soir, à dîner : 
Consommé aux pâtes de g lu ten , ou 

po tage aux l égumes verts do saison. 

50 g r a m m e s de poisson. 
100 g r a m m e s de v iande de bouche 

rie, volailles ou gibier . 

50 g r a m m e s do l égumes ver ts . 
Salade. 
100 g r a m m e s de pain très cui t . 
30 g r a m m e s de f romage ou confi

tu re . 

Café peu sucré . • 
J ama i s d 'en t remets sucrés . 
S 'abstenir de fumer, ou t ou t au 

moins ne fumer q u ' u n cigare après 
d î n e r ; la somnolence produi te par la 
nicotine est des p lus favorables au 
développement de l 'obési té . 

Comme a l iments , en général , nous 
r ecommandons de choisir : 

Les viandes ma ig res de toute es
pèce. 

Les gibiers de viandes noi res . 
Les poissons non hu i leux , tels que 

les broche ts , les l imandes , les m e r 
lans , la sole . 

Les végé taux , épinards , concom
bres , gombos , cardons , céleri, arti
chau ts , har icots ver t s , salades, chi-
coiô ; au j u s . 

Les fruits acidulés, ra is ins , pêches , 
cerises. 

Les v ins t rès j eunes et faibles en 
alcool, les beaujolais , les maçonna is , 
les bordeaux . 

Lus eaux miné ra le s , Seltz, Vichy, 
Saint-Galmier . 

Ce r ég ime devra se compléter pa r 
des exercices sa luta i res et j ou rna l i e r s . 
Une séance d 'é tuves sèches où l 'hy
drothérapie froide et chaude sera 
combinée, et une saison de bains de 
mer chaque année , a u t a n t que possi-
ble,conjplélerout cette hygiène ind is 

pensable à tou t ex-obèse, qui veut 
cont inuer à jou i r des bienfaits de la 
guér i son . 

Qu 'on se souvienne bien de ceci : 
Il est p lus facile de faire perdre à 

son corps c inquante à soixante livres 
de son poids que de l ' empêcher de les 
r e p r e n d r e . 

Tout obèse guér i , qui r ep rendra son 
ancien rég ime de gaieté de cœur , re
tournera à l 'obési té . 

D r T H . D i i i i i i A Y . 

DES TEMPÉRAMENTS 

LE T E M P É R A M E N T S A N G U I N 

On entend par t empéramen t cer
taines différences phys iques et mora
les r emarquab les que présen ten t les 
hommes , et qui dépenden t de la va
riété des rappor ts et des propor t ions 
de l 'organisat ion h u m a i n e . 

Ce qui établit donc essenl ie l lement 
le t empérament c'esL la prédominance 
d 'organisa t ion et d 'act ion d 'un sys
tème d 'organes su r les au t res . Ainsi , 
si le système sanguin ou circulatoire , 
par son développement inné ou ac
quis , p révaut sur tous les aut res sys 
tèmes , le t e m p é r a m e n t sera sanguin 
et ainsi des au t r e s . Il est au jourd 'hu i 
inutile de chercher à démon t r e r la 
grande influence qu 'exerce le physi
que sur le mora l ; c'est là une vérité 
devenue tr iviale à force d 'être rebat
tue et répétée par tous les espri ts 
même les plus médiocres . Mais ce qui 
est moins connu c'est l ' immense in
fluence des t empéraments sur le mo
ral ou sur les facultés intellectuel es, 
morales et même sociales de l ' homme, 
c 'es t -à-dire sur son âme , son esprit , 
son génie , son caractère , son h u m e u r , 
ses goûts , ses incl inat ions , sa mora
lité, son h'eureuse apt i tude à la ver tu , 
son ma lheu reux penchan t au vice, sa 
sociabilité, etc. , etc. 

On admet généra lement cinq p r in 
cipales espèces de t empéraments , 
qu 'on peu t appeler des t empérament s 
types, primitifs et pu r s , avecplus ieurs 
variétés et une foule de nuances plus 
ou moins mixtes , combinées et m é 
langées . Ces t e m p é r a m e n t s pr inci 
paux sont le t empé ramen t sanguin , le 
bil ieux, le lympha t ique , le mélancoli
que et le ne rveux , auxquels nous 
avons ajouté le t empé ramen t erotique. 

DU TEMPÉRAMENT SANGUIN 

Ce tempérament est le produi t de 

l 'activité p rédominante du système 

vasculaire ou circulatoire, c'est-à-dire 

sangu in . 

Attributs physiques. Caractères p r in 
cipaux : une taille avantageuse et 
bien pr ise , une phys ionomie an imée , 
le teint vermei l , un visage r iant et 
fleuri, des yeux vifs et br i l lants ; les 
membres sont souples et agi les , les 
mouvement s l ibres et les tes . Les for
mes douces et grac ieuses , mais bien 
exprimées, et les chairs fermes et 
compactes , forment un état mi toyen 
ent re l 'obésité et la ma ig reu r ; les 
cheveux sont d 'un blond t i rant sur le 
châta in , etc. 

Attributs moraux. — Facultés intel
lectuelles, morales et affectives ; caractè
res, goûts, passions, vices et vertus. Chez 
les sanguins les sensat ions sont très 
vives ; les fonctions intel lectuelles 
s 'exécutent avec a isance et l iberté ; la 
mémoire est heu reuse , l ' imaginat ion 
vive et br i l lante . La concept ion est 
p rompte ; ils saisissent facilement ce 
qu 'on leur ense igne , ma i s ils passen t 
r ap idement d 'une idée à une au t r e , 
offrent peu de constance et de fixité 
dans leurs concept ions ou leurs idées, 
sont impropres aux profondes et lon
gues médi ta t ions et aux sciences 
d 'observation, parce qu'i ls sont trop 
pressés de t i rer des conclusions et de 
former des j u g e m e n t s définitifs. Us 
sont plus propres aux t ravaux d'ima
gina t ion . D 'une réflexion peu suivie 
et d 'une at tent ion peu soutenue , ils 
se hasa rden t à ra i sonner sur tout, 
effleurent toutes les quest ions sans en 
approfondir aucune . Ra remen t l 'hom
me sanguin acquier t de l 'érudi t ion, 
car il m a n q u e de patience dans les in
vest igations scientifiques ; r a remen t 
aussi il devient u n esprit supér ieur , 
parce que sa puissance intel lectuel le , 
d 'une t r empe ordinaire , n 'es t pas 
faite pour les longues et fortes m é d i 
tations abstrai tes ; elle est incapable 
de s'élever dans les hau tes régions de 
la phi losophie . 

Vivacité , amabil i té , générosi té , 
f ranchise , bienveil lance , cordial i té , 
dévouement , voilà le caractère mora l 
de l ' homme à t empérament s angu in . 
Il est bon, obligeant , complaisant , 
doux, h u m a i n , compat issant , affec
tueux , courageux . Son al lure est 
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franche et ouver te , ses manières faci
les et enjouées ; d 'un abord aisé, d 'un 
commerce a g r é a b l e ; mais dans sa j o 
vialité insouciante il est en général 
fort léger et t rès incons tan t : on peut 
m ê m e dire que la légèreté jointe à 
l ' inconstance est un de ses pr incipaux 
a t t r ibuts . Ses goûts dominants ce 
sont tous les plaisirs des sens, et 
pr incipalement les voluptés charnel
les, les plaisirs de la table, lçs specta
cles, les bals , les j eux , la gymnas t i 
que , la chasse, les par t ies de plaisir , 
l ' amour excessif e t . l e soin recherché 
de sa pe r sonne , de la toilette, la va
nité, l 'étude des modes , la coquetterie, 
les expéditions lointaines, la guer re , 
ies p romenades , les voyages , et sur
tout la var iété et le changemen t dans 
tous les plais irs . 

Les vices dominants de l 'homme 
sanguin ce sont l ' in tempérance et 
l ' incont inence. L ' h o m m e de ce t em
pé ramen t é tant l 'homme du plaisir , 
et r é suman t tous les plaisirs en sa 
pe r sonne , il est l 'ennemi-né de la p é 
ni tence, des austér i tés et de la mor t i 
fication chrét ienne ; et sous ce rapport 
il faut beaucoup moins exiger des 
h o m m e s sanguins que de ceux d 'un 
autre t empérament , comme par exem
ple des lympha t iques . Leurs appétits 
sont vifs et impér ieux. Sans cesse do
minés par la loi de leur o rgan isme, 
et p resque i r rés is t ib lement poussés et 
impuls ionnës par la fougue de leur 
t empé ramen t et des passions qu'i l fa
vorise , ils seront incessament r a m e 
nés à leurs plaisirs et sur le point de 
succomber aux vices qui en sont les 
fruits amers . Comptez en général 
fort peu sur toutes leurs promesses 
et leurs protestat ions d 'abnégat ion et 
de fidélité, à moins toutefois que vous 
ne soyez pa rvenu à leur inspirer de 
l ' amour pour la beauté de la ver tu , 
ou du moins à les faire plier peu à 
peu aux habi tudes des ver tus mora 
les ou aux pra t iques hyg ién iques , 
comme la t empérance , la modérat ion 
dans les plais i rs honnê tes , le travail 
m a n u e l , l 'exercice p ro longé du corps. 
Exigez d 'abord de ces sortes de per
sonnes des ve r tus plus analogues à 
leur na tu re , à leur caractère et à leur 
goût , comme des actes de générosi té , 
de dévouement au service du p ro 
chain, des offices de chari té, de 
bienfaisance, l ' aumône suivant les 
circonstances, et puis peu à peu vous 

re t rancherez le luxe ou la superfluité 
de la table ; et p o u r cela r ien de mieux 
que d'exercer for tement le corps par 
le t ravail m a n u e l , afin de diss iper ou 
de prévenir l ' exubérance nut r i t ive , 
d 'émousser le sen t imen t d e l à volupté 
ou d 'émousser Vaiguillon de la chair, et 
d 'habi tuer le corps à une nour r i t u re 
simple et frugale, qui sera toujours 
délicieuse quand elle .sera assaisonnée 
par la fatigue et p a r l a faim. 

On t rouve les trai ts phys iques du 
tempérament sanguin dans les belles 
statues de l 'Ant inous et de l'Apollon 
du Belvédère ; les vies d 'Alcibiade et 
de Marc-Antoine en offrent les carac
tères m o r a u x . Voici c o m m e n t P l u -
tarque, suivant l 'observation do Pine l , 
fait, en pein t re habi le , le por t ra i t de 
Marc-Antoine : « Explosion la plus 
violente des sens à l ' époque de la pu
berté , l iaisons in t imes avec les h o m 
mes les p lus cor rompus ; prodigal i té 
immense en festins et en débauches ; 
vaines précaut ions de ses paren ts de 
le faire voyager en Grèce, siège bril
lant des sciences et des beaux-ar ts ; 
t iédeur et dégoût pour les jouissances 
pures de l ' en tendement , et asservis
sement aux passions les plus avilis
santes ; ha rbe noire et épaisse, nez 
aquil in, front la rge , visage coloré, 
habi tude du corps athlét ique et digne 
d 'un pré tendu descendant d 'Hercule ; 
affectation de t irer vanité de cette 
origine ; at trai t puissant pour la li
cence et le tumul te des camps ; h u 
meur joviale et pleine de jac tance ; 
valeur bouil lante dans un j o u r de 
combat ; mais inconstante mobili té et 
écarts f réquents de la carr ière de 
l 'ambition et de la gloire ; enfin le sa
crifice éclatant et sans cesse renou
velé de la conquête du monde aux 
orgies de la voluptueuse Cléopâtre et 
à la dépravat ion des m œ u r s asiati
ques, o) Pe r sonne , dit Rieherand , ne 
p r é s e n t e l e type plus parfait du t em
pérament sangu in que le maréchal 
duc de Richelieu, « cet h o m m e a ima-
hle par excellence, h e u r e u x et brave 
à la guer re , inconstant et léger j u s 
qu 'à la fin de sa longue et bril lante 
carr ière . » D'après le m ê m e physiolo
giste, on p e u t encore citer comme des 
hommes sanguins I Ienr i IV,LouisXIV, 
Rcgnard et Mirabeau. 

Le t empé ramen t sanguin , comme 
tous les au t res , ne se manifeste dans 
toute sa force que dans la jeunesse et 

la virilité ; o n ne l 'aperçoit point 
avant la puber té , où il n 'es t que fai
b lement ébauché , et il s'efface à peu 
près complè tement dans la vieil lesse. 
Il existe plus r a r emen t pu r chez la 
femme que dans l ' homme ; dans la 
femme il est ord ina i rement uni avec 
le t empé ramen t lympha t ique et ner
veux, comme nous le verrons ci-
après . 

On l 'observe le plus o rd ina i rement 
dans les la t i tudes t empérées , comme 
la F r a n c e , l 'Al lemagne , l 'Angle ter re . 
On le rencont re très r a r e m e n t dans 
les pays chauds , comme le midi de 
la F r a n c e , lTtal ie , l 'Espagne , l 'Afri
que , etc. Dans la p lupar t do ces r é 
gions chaudes on n e voit guère que 
le t empéramen t bi l ieux pur ou com
biné avec le ne rveux . On ne le r e 
m a r q u e pas davantage dans les 
climats froids et les régions polaires , 
à moins que ces pays ne so ient habi
tuel lement secs. Le r ég ime an imal est 
plus p ropre au déve loppement san
guin que tout au t re genre d 'a l imen
tat ion, comme on l 'observe chez les 
Angla is . Le t empé ramen t sanguin est 
aussi celui qui domine en France , le 
midi pour tan t excepté . 

Tempérament sanguin-musculaire 
ou athlétique. 

L o r s q u ' a u t e m p é r a m e n t sanguin se 
joint un grand déve loppement du 
système muscula i re , il en résul te la 
variété du t empé ramen t sanguin con^ 
n u e sous le nom de t empé ramen t 
athlét ique ou muscu la i re , qui offre 
pour caractère essentiel la v igueur et 
la force phys iques . L ' h o m m e doué de 
cette variété de t empé ramen t sanguin 
a la tête pet i te , le cou renfoncé, la 
poi t r ine et les épaules larges , les bras 
v igoureux , u n t ronc robus te et les 
saillies muscula i res t rès prononcées 
sous la peau . L 'a th lè te est courageux 
plutôt par ins t inct que par réflexion ; 
et lorsqu ' i l est une fois sorti de son 
flegme hab i tue l , le vif sent iment de 
ses forces le rend terrible et comme 
indomptab le ; il cherche à écraser 
tou t co qui lui rés is te ; c'est la force 
b ru te et aveugle personnifiée. Ces a t 
t r ibuts phys iques nous sont r ep résen
tés par la belle s ta tue de l 'Hercule 
F a r n è s e . On re t rouve encore ces ca
ractères a thlé t iques dans les portefaix, 
certains l aboureurs et les ouvr iers v i 
goureux qui m è n e n t une vie forte-
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ment exercée en plein air. Le moral 
de ces individus est t i e n m o i n s déve
loppé que chez les sanguins purs . 
L e u r s sensat ions et leur sensibilité 
sont aussi moins vives, et leurs facul
tés intellectuelles n 'on t qu 'une éten
due et une activité fort médiocres . 
Aussi leurs passions sont moins vives 
et leurs vices plus grossiers que ceux 
des sanguins p u r s . On rencon t re ra 
plutôt chez eux des désordres crapu
leux , la débauche de bas étage , 
l ' ivrognerie , des querel les , des r ixes , 
des bat ter ies , etc. 

Le point capital est de les guér i r 
de l ' ivrogner ie , et, ce qui est plus fa
cile, do les en p rése rver . Quant aux 
aut res passions des sens ou vices de 
la chair , la sensibil i té et l ' impression-
nabilité étant év idemmen tmo ins vives 
dans les h o m m e s à t empérament 
a th lé t ique , on éprouvera aussi moins 
de rés is tance et de difficulté dans 
l 'emploi des moyens qu 'on leur oppo
sera . 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

ENTORSE 

L ' e n t o r s e , vu lga i remen t appelée 
« f o u l u r e » , t i rai l lement violent des 
par t ies molles et des l iens fibreux qui 
en tourent et fixent les par t ies élémen
taires d 'une ar t iculat ion, se t rah i t par 
des douleurs aigu es, de la tuméfact ion 
et des ecchymoses (extravasation de 
sang par déchirure de petits vaisseaux]. 
C'est u n des accidents dans lesquels 
les masses populaires met ten t le p lus 
d ' empressement à appeler les empir i 
ques , les r ebou teu r s , les renoueurs : 
est-il besoin do répéter ici que c'est là 
u n e confiance bien souvent-aventurée 
et aveugle que celle qui r e m e t l 'ave
nir d 'un m e m b r e à des gens effrontés 
qui ne savent r ien de sa composit ion 
ar t iculaire , de la disposition des os, do 
leur forme, de l eu r agencement? N'est-
il pas b ien plus sage, plus logique de 
recour i r au véritable ch i rurg ien , et, 
en a t tendant , de procéder au soulage
m e n t d 'urgence qui sui t? 

ENTORSE D I T POIGNET 

Douleurs vives dans les mouve 
ments do la main sur l ' avant-bras ; 
gonflement du poignet . 

Secours d'urgence 

T a i r e avec le pouce des onctions 
(beurre , cérat , hu i le , axonge camphrée 
ou non) sur les deux faces de l 'avant-
bras et de la ma in , dans le sens paral
lèle à l'axe du membre et de bas en 
hau t ; frictionner ensui te avec de l 'eau-
de-vie camphrée , de la te in ture d 'ar
nica. Si les douleurs sont a iguës , dès 
le début p longer le poignet pendant 
quelques heures dans de l'eau- très 
froide, et au sortir de ce bain entou
rer l 'art iculation de compresses imbi
bées de l iquides froids et renouvelées 
en pe rmanence ou mieux soumises à 
un sys tème d ' i r r igat ion cont inue : 
pendan t celte opérat ion, la main et 
l ' avant-bras seront ma in tenus un peu 
élevés et immobil isés sur u n e surface 
plane (planchette, couvercle) incl inée. 

ENTORSE n U PIED 

L'en to rse du pied demande les m ê 
mes secours d 'u rgence . Seulement 
l ' immobil isat ion du p ied , u n e fois 
pansé , s 'obtient très faci lement à l 'aide 
du petit appareil que j ' a i proposé en 
1845; deux planchet tes de qua t re t ra 
vers de doigt de l a rgeur , fixées à angle 
droit, l 'une de la longueur de là j ambe , 
l ' aut re de la h a u t e u r du pied ; sur la 
planchet te horizontale matelassée avec 
une couche épaisse de compresses ou 
d 'étoupes, on fixe la j ambe à l 'aide de 
bandes , de cravates , d 'écharpes, en 
ayant soin toutefois que le talon n 'ap
puie pas et reste pour ainsi dire dans 
le vide ; contre l 'extrémité l ibre de la 
planchet te vert icale on appuie la r é 
gion digitée du pied, on l'y maint ient 
avec quelques tours de bande : l 'arti
culation est ensui te recouver te de 
compresses résolut ives . L 'eau de men
the poivrée pure a été conseillée en 
fomentat ions et aurai t donné d'excel
lents résu l ta t s . 

L 'emploi des pédiluves froids est 
généra lement contre- indiqué chez les 
femmes et les pe r sonnes délicates ex
posées à s ' en rhumer facilement. 

Avant d ' immerger le pied dans 
l 'eau froide, on pra t ique assez souvent 
le massage qui a pour avantages de 
dissiper les fluides épanchés et de r e 
met t re en place les tendons dérangés 
Les doigts préa lablement graissés, 
afin de ne pas blesser et sur tout de ne 
pas échauffer la peau du blessé, on 
p romène la main le long des veines, 

dans le sens des tendons et des m u s 
cles, à partir du bout du pied. Cette 
friction est combinée avec la pression 
pendan t une vingtaine de minu tes , 
j u s q u ' à d iminut ion des douleurs , de la 
tuméfaction, et récupérat ion des mou
vements : à chaque massage on doit 
modére r progress ivement l 'énergie 
des f rot tements , tout en les ré i térant 
de plus en plus f réquemment , 

E n soulevant b ru squemen t par le 
poignet de très j eunes enfants, de deux 
à quat re ans no t ammen t , les paren ts 
et sur tout les bonnes produisent chez 
ces peti ts êtres une véritable entorse 
du coude (articulation radio-cubitale), 
car c'est dans cette jo in tu re que l 'on 
sent un bruit de c raquemen t et que 
l 'enfant accuse une vive douleur , s 'obs-
t inant à laisser pendre le bras é tendu 
le long du corps et un peu en a r r iè re . 

Secours d'urgence 
D'après le D r Rourgeois , embrasser 

avec la p a u m e d 'une main tou t le 
coude l é sé ; avec l ' aut re main saisir 
la par t ie inférieure do l 'avant-bras et 
lui faire exécuter u n mouvemen t de 
rota t ion en dehors , puis le fléchir à 
angle droit et le fixer en cette posit ion 
avec une écharpe . Maintenir sur l 'ar
t iculation des compresses résolut ives 
(eau blanche mêlée d 'eau-de-vie cam
phrée , eau sédative, te inture d 'arnica) . 

FRACTURES DU CRANE 

L e s fractures du c râne , assez ord i 
nai res dans les chutes d 'un lieu élevé, 
ou de chocs d 'une grande violence, 
ont pour s ignes caractéris t iques un 
écoulement sangu in pa r le nez, les 
oreilles, la bouche , la mobil i té et la 
crépitat ion des os sur Certains points 
pressés par les doigts . L ' in tervent ion 
du ch i ru rg ien est indispensable. 

Secours d'urgence 
Ceux de la commotion cérébrale 

(voir ci-dessus). 

FRACTURES DE LA COLONNE VERTÉBRALE 

L e s fractures do la colonne ver té
brale , indiquées par la per le du sen
t iment et du mouvement des m e m b r e s , 
de la vessie et du rec tum, un essouffle
men t très prononcé , le gonflement du 
vent re , des douleurs locales très vives 
déterminées par la moindre pression 
sur le siège de la cassu re . 

Secours d'urgence 

Coucher le blessé hor izonta lement , 
sur le dos, sur une surface dure (lit de 
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crin ou mieux* de feuilles sèches), la 
tète sur le même plan que le corps ; 
l avements salés ; immobil i té complète 
du tronc. 

F R A C T U R E D E L A M A C H O I R E I N F É R I E U R E 

Une chute ou des coups sur la mâ
choire i n f é r i e u r fiacturo parfois cet 
o s : outre la Salivation, le gonflement 
local, les dents n 'appara issent plus 
sur u n plan ha rmon ique : quand on 
appuie sur divers points de la m â 
choire , u n b ru i t de frottement, de cré
pitat ion se produi t . 

Secours d'urgence 

L a seule chose à faire en a t tendant 
le médecin , c'est d ïmmobi l i se r la mâ
choire à l 'aide d 'un mouchoi r ou cra
vate emboî tan t le men ton et venant 
noue r ses extrémités su r le sommet 
du c r â n e . L e malade ne devra boire 
qu 'à l 'aide d 'une pipette passée dans 
l 'hiatus que peut laisser l 'absence 
d 'une dent . 

F R A C T U R E D E L A C L A V I C U L E 

C'est sur tout dans les chutes sur le 
coude que la clavicule, os qui unit 
l 'épaule au mil ieu antér ieur de la poi
t r ine , se fracture : en outre de la dou
leur locale, le blessé a le mo ignon de 
l 'épaule très abaissé et rapproché de 
la po i t r ine ; les mouvement s du bras 
étant difficiles, impossibles m ê m e , il 
le sout ient ins t inct ivement de la main 
opposée. 

Secours d'urgence 
Se borner à r emon te r le bras le 

plus haut possible du t ronc, e t l e main
tenir dans cette position à l 'aide d 'une 
écharpe (mouchoir , serviette ployés 
en tr iangle) dont le plein reçoit, comme 
dans une pocho, le coude, et les ex
trémités sont nouées sur l 'épaule op
posée ; par-dessus cette écharpe, et 
perpendicula i rement au bras , a t tacher 
au tou r du tronc un aut re mouchoi r ou 
une bande , afin de mainteni r le coude 
serré contre le t r onc ; puis appl iquer 
des compresses d'alcool camphré , 
d 'eau sédative, d 'eau fraîche sur la 
clavicule. 

F R A C T U R E S DIT S T E R N U M 

Les fractures du s t e rnum (os ver t i 
cal du milieu an té r ieur de la poitr ine) 
et des côtes, se reconnaissent à des 
douleurs locales vives, augmen tan t 
par la pression, par les changements 
de position du blessé, par la toux, par 
des inspirat ions très profondes. 

Secours d'urgence 

Compresses p e r m a n e n t e s d 'eau-de-
vie camphrée pu re ou mêlée à de l 'eau 
de savon, d 'eau blanche, d 'eau sa lée ; 
application d 'un bandage de corps , 
d 'une serviette l ongue pliée en deux 
en touran t la poi t r ine , sur le devant de 
laquelle les extrémités sont r amenées 
et fixées par des épingles . 

F R A C T U R E D E L ' O M O P L A T E 

La fracture de l 'omoplate , os for
m a n t l'aile pos tér ieure de l 'épaule , se 
t rahi t par des douleurs vives dans la 
région, sur tout pa r les mouvemen t s 
du bras , du gonflement et le p lus sou
vent une ecchymose . 

Secours d'urgence ' 

Immobi l i ser le bras à l 'aide d'un 
bandage de corps, comme ci-dessns, 
après lequel on a t t a c h e , devant eL 
derr ière , - les extrémités d 'une petite 
écharpe placée en sautoir sur l 'épaule, 
afin de mainteni r les compresses réso
lutives sur le siège de la fracture. 

D r B E R T H U K A N D . 

PHYSIOLOGIE 

MÉTAGÉNÈSE 

La Parthénogenèse est un mode de 
générat ion ana logue , s inon sembla
ble, qui s 'applique spécia lement aux 
êtres in te rmédia i res à celui qui les 
produi t et naissant sans in tervent ion 
des sexes . 

Les pucerons et divers peti ts crus
tacés, comme les daphnides , se repro
duisent ainsi sans fécondation, comme 
Rôaumur et Bonne t l 'ont constaté . Us 
na issent pa r segmenta t ion du ran t 
l 'été, c 'est-à-dire asexuel lement , par 
cellules germinatives" ou spores non 
fécondés ; une généra t ion sexuelle
ment différenciée de mâles et de fe
melles apparaî t au cont ra i re en au
tomne , laquelle , après s 'être r ep ro 
duite uni formément , donne l ieu, au 
pr intemps, à de n o u v e a u x individus 
sans sexe, comme l'a établi Carus . 

Ce n 'est év idemment pas là de la 
mé tamorphose . Les p lan tes ou les 
an imaux qui passent pa r différents 
états successifs, avec une forme, une 
organisa t ion et des m œ u r s différentes 
pour a t te indre leur per fec t ionnement 
définitif, les p résen ten t d 'une manière 
constante et invar iable , s ans être ca

pables de reproduct ion dans l ' inter
valle, comme on le ver ra plus loin. 
On ne peut la rapprocher davantage 
de l 'hybridat ion ou du mét issage par 
le c ro i sement d'espèces différentes ; 
et pour tan t , devant l 'obscuri té et la 
ra re té de ce m o d e de généra t ion , en 
contradict ion flagrante avec toutes 
les lois connues et admises de ce 
grand acte, n'est-il pas permis de 
supposer qu'il se rapproche de ses 
deux exceptions, constatées ostensi
b lement entre les plus hau tes espèces? 
L'infériorité des végé taux et des an i 
malcules entre lesquels ce mode de 
généra t ion inexplicable a été observé 
jusqu ' ic i , leur variabil i té et leur i n s 
tabilité, l ' ignorance de lours m œ u r s , 
le vois inage e t le r approchement des 
producteurs et des produi ts t rans i 
toires, m ê m e entre les doux r ègnes , 
et sur tout leur r e tour constant et 
rapide au type primitif, n ' au to r i sen t -
ils pas cette in terpré ta t ion ? 

Examinons . 

P o u r expliquer ce phénomène sui
vant les lois connues , on a admis la 
fécondation s imultanée do plus ieurs 
cellules ovulaires des pucerons fe
melles se t ransmet tan t , ainsi fécon
dées, de généra t ion en généra t ion 
successive, sous l ' influence de la cha
leur et se localisant dans l 'ovaire . 
Cette in terpré ta t ion semble confirmée 
par la gemmat ion spontanée des 
cellules de cet o rgane , constatée pa r 
Carus , reproduisan t pa r segmenta t ion 
simple, et tant que la chaleur du re , 
dix à douze généra t ions successives 
d'êtres imparfai ts , sans ailes comme 
elles. La reproduc t ion du polype, né 
de l 'œuf de méduse , s 'opère aussi par 
gemmipar i té et, en présence du fait 
bien connu de la fécondation in s t an 
tanée de vingt ovules à la fois chez la 
poule, donnant chacun u n poulet , 
quoique pondus séparément en v ing t 
jou r s successifs , cette explication 
semble parfa i tement ra t ionnel le . 

Mais, dit-on, comment ce puce ron 
femelle, sans ailes pendan t l 'été, de
vient- i l ailé et sexué à l ' au tomne , sans 
fécondation nouvel le , et donne- t - i l 
ensui te des individus mâles et femel
les? Pou rquo i l 'œuf de la m é d u s e , 
devenu polype, revient-il m é d u s e ? . . . 
On r e m a r q u e r a tout d 'abord que 
cette généra t ion a l te rnante , cette m é -
tagénèse de produits différents, sexués 
ou asexués , ne s 'observe qu ' en t r e u n 
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pelit nombre d'espèces très vois ines, 
dans les deux règnes végétal et an i 
ma l , placées préc isément dans cha
que classe, ordre , genre ou famille, 
au point où changent les caractères 
apparents des deux modes de la g é 
néra t ion . 

La p lupar t des méduses proviennent 
encore d i rec tement aujourd 'hui des 
polypes. Su r la paroi du petit polype 
hydroïde de m e r croît u n b o u r g e o n 
qui, peu à peu, devient une méduse , 
laquelle, comme le fruit m û r , s'en 
détache et nago l ib rement . El le pond 
des œufs dont les ge rmes forment do 
nouveaux polypes] en passan t par la 
forme in termédia i ro do l 'hydre . La 
filiation entre le b o u r g e o n n e m e n t et 
l 'oviparité s'établit ici par une vér i 
table mé tamorphose . 

II y a donc plus d 'analogie "et de 
ressemblance entre l 'œuf de la méduse 
et le segment ou bourgeon du polype , 
la cellule m ê m e de l 'épongo, qu 'avec 
l 'œuf do l 'oiseau. E n t r e l 'œuf fécondé 
d u puceron et la cellule segmentée 
de sa femelle, il n 'y a pas de diffé-. 
rence sensible . Ralbiani a constaté 
que tou t le travail o rganisa teur do 
l 'embryon, chez ces puce rons p a r t h é -
nogénés iques , c 'est-à-dire v ierges ou 
non fécondés, s'effectue absolument 
de la m ê m e man iè r e que chez les p u 
cerons fécondés. « Il y a toujours au 
début, dit-il, conjugaison de cellules 
hé té rogènes , comme chez les p lantes 
hermaphrodi tes où la fécondation 
résulte s implement du contact de la 
mat ière poll inique avec le t issu u t r i -
culaire né dans l 'ovaire . Une fécon
dation ana logue , chez les an imaux 
he rmaphrod i t e s , suffit à dé t e rmine r 
le mouvemen t génés ique nécessaire 
à la product ion d 'un nouvel indi 
vidu. « 

C'est aussi l 'opinion de M. de Qua-
trefages, expr imée en ces t e rmes dans 
son cours du Muséum en 18G0 ; « A u 
jou rd ' hu i , pour tous les natura l i s tes , 
la larve ciliée, qui se m e u t à la m a 
nière d 'un infusoire, les a n i m a u x 
hydriformes, qui couvrent la tige et 
les r ameaux du polypier fixé à de 
meure su r quelque rocher , la méduse 
isolée et l ibre , qui mène en plein 
Océan une vie vagabonde, sont au 
tant d ' individus d 'une même espèce.» 

Aut rement , la généra t ion al ternaute 
est une véri table confusion des espè
ces, des classes, et m ê m e des règnes ; 

il n 'y a p lus d 'ordre établi entre les 
espèces ni les individus ; plus de 
sexual i té . C'est un mys tè re comme la 
par thénogenèse , c 'est-à-dire le chaos 
et l 'obscurité r épandus de nouveau 
sur la généra t ion des espèces infé
r ieures , pour favoriser et justifier les 
théories matér ia l is tes , celle du t r ans 
formisme en par t icul ier . * 

Fvée do l 'observation de quelques 
natural is tes d is t ingués , qui l 'ont p ré 
sentée comme un problème, cette gé
néra t ion a l te rnante , encore peu étu
diée et mal établie, a été admise avec 
empressement et général isée aussi tôt 
par les posi t iv is tes . Elle est pour eux 
la démons t ra t ion de l ' au tonomie et 
de l ' indépendance des organismes élé
men ta i r e s . L 'appl iquant aux pfastides 
et aux cellules des organismes supé
r ieurs , ils en ont fait la preuve osten
sible, évidente , de leur évolution et 
leur t ransformat ion . E n ' l a séparant 
de l 'hybridat ion et du mét i ssage , ils 
ont fait de cette except ion anorma le , 
mons t rueuse : la généra t ion de pro
duits asexués par des êtres sexués et 
réc ip roquement ceux-ci pa r ceux-là, 
la règle d e l à généra t ion no rma le . 

Haîckel affirme ainsi « que les in
nombrables mill iards de cellules com
posant le corps de tou t an imal et de 
tout végétal supér ieurs ne naissent 
point par généra t ion sexuée , ma i s par 
division ou scissipari té , bou rgeonne 
m e n t ou formation de spores . L 'évo
lu t ion et la t ransformat ion inces
santes , les perfec t ionnements de ces 
premiers éléments de la vie humaine , 
lui servent à expliquer éga lement tous 
les mystères de la reproduct ion et de 
l 'organisa t ion, par la force m ê m e de 
la ma t i è re . L ' é n i g m e insoluble de la 
distinction des sexes n ' a m ê m e plus 
de mys tè re s . . . pour lu i , e n r emontan t 
à l 'union asexuée des cellules ; la cel
lule ovulaire femelle pouvan t aussi 
bien produire par gemmat ion la cel
lule mâle que le spermatozoaire une' 
cellule femelle. Aussi considère-t-il 
« la condition nécessaire et absolue 
de l 'union des deux sexes pour la r e 
product ion, comme une opinion vul
gaire , dont il faut nous débarrasser . Il 
sout ient qu 'en moyenne , il y a plus 
de mille et plus d 'un million même 
d'actes de la généra t ion asexuée pour 
chacun de généra t ion sexuée . » {Psycho-
logie cellulaire, p . 48 et 49.) 

Quoi d 'é tonnant dès lors et d'extra

ordinaire à ce que ces organismes se 
réunissent et se confondent en des 
métamorphoses inexplicables? Celles 
des insectes plus parfaits, comme des 
papi l lons, ou des reptiles comme la 

* grenouil le , pour être plus uniformes 
et mieux connues , sont-elles m i e u x 
expl iquées? On ne saurait être aussi 
exigeant pour les êtres é lémenta i res 
dont il s 'agit . Les germes r e p r o d u c 
teurs sont encore si instables et im
parfai tement fixés, de part et d 'au t re , 
que la moindre influence a tmosphé 
rique peut en changer la na ture et en 
modifier la vitali té, comme celle des 
p lan tes . La t empéra tu re n 'est pas 
é t rangère évidemment à la par théno -
genèse des puce rons . E t comme les 
phénomènes de la générat ion alter
nante , loin d'être ident iques , var ient 
suivant les espèces et m ê m e les ind i 
vidus , au point de s t imuler de véri
tables métamorphoses chez les vers , 
on peut admet t re que le mil ieu y 
contr ibue éga lement . 

L a métagénèse nous paraît ainsi 
u n p h é n o m è n e part icul ier de la g é n é 
rat ion des espèces élémentaires , for
man t la t ransi t ion des divers modes 
de généra t ion . Elle part icipe à la fois 
de la généra t ion endogène et de la 
sexuali té , et n 'exclut ni n'infirme, 
celle-ci ; au contra i re , elle la confirme 
toujours . L ' amph igon ie , recherchée 
au microscope pa r les Al lemands, jus 
que chez le.s fougères , p o u r expliquer 
la viabilité des spores, des poussières 
qu'elles émet tent , a été constatée, 
comme on l'a vu , pa r la p résence do 
cellules mâles et femelles à l ' in tér ieur . 
Les algues confirment d'ailleurs cutLe 
interprétat ion on réun issan t seules , 
de tous les c ryp togames , la triple r e 
product ion : asexuée , he rmaphrodi te 
et sexuée . 

Envisagée ainsi , la métagénèse 
n 'est pas un mode spécial de généra
t i o n , car elle part icipe à la fois et a l 
te rnat ivement des deux modes , sexué 
et asexué, par t icul iers aux êtres entre 
lesquels elle se manifes te . Elle est in
explicable au t r emen t , et c'est pour 
vouloir s 'en teni r au fait b ru t de 
l 'observat ion m ê m e , sans l ' interpré
ter, que les positivistes l 'ont posée 
comme u n point d ' in terrogat ion, un 
x insoluble . 

Voilà j u squ ' à quel point le cul te 
exclusif de la mat ière a conduit les 
natura l i s tes modernes . La phys io lo-
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gie leur prescrivait d 'étudier, de com
parer et de ra i sonner , à la lumière 
des règles établies depuis des siècles, 
sur les fonctions appréciables de la 
générat ion et les actes constants de 
la vie, chez les êtres qui en possèdent 
la manifestation supér ieure , car seuls 
ils peuven t en donner la clef, selon 
Claude Bernard . Au contraire , ils 
vont en p rendre l 'exemple chez les 
êtres infér ieurs , dans des exceptions 
inexplicables, contradictoires, se réa 
l isant sur des a tomes, des par t icules , 
dont la vie, le genre et l 'espèce, sont 
à peine reconra issab les au gross is 
sement du plus pu issan t microscope ! 
Conclure aveuglément de ces vis ions 
artificielles et suspectes , de ces er
reurs possibles, pour en opposer les 
résul tats à ce qui est palpable, tangi
ble et évident aux moins clairvoyants , 
n 'es t -ce pas faire de l 'ontologie systé
mat ique et de la mons t ruos i t é? Se 
baser sur des abstract ions si insa is is 
sables et spéculatives, pour se l ivrer 
à des subtil i tés inconcevables , c'est 
faire plus que de la mé taphys ique , 
c'est revenir au su rna tu re l , au m i 
racle, et les admet t re impl ic i tement 
en voulant les discréditer . 

D r GARNIER. 

MGIÈXE DE LA FASULLE ET DE L'HOMHE 
A T O U S L E S A G E S 

DE i/ALLAITEMENT ARTIFICIEL 

Dans le premier mois , on coupe le 
lait da vache, que j e p rends p o u r 
exemple, parce que j u squ ' à p ré sen t 
il est le plus employé, avec deux 
tiers du liquide que l 'on emploie 
pour cette mixt ion : on d iminue la 
quant i té du fluide aqueux à mesu re 
que les forces digestives a u g m e n -
ren t ; du deuxième au troisième mois , 
on doit met t re moitié la i t ; du t ro i 
sième au c inquième, trois quar ts de 
lait . Un enfant de six mois , bien por 
tant, doit boire le lait pur ; en se 
compor tan t ainsi , on a accoutumé, 
par g rada t ion insensible, l 'es tomac il 
digérer le lait donné pur . Quand on 
donne le lait pur à l 'enfant, on ne 
doit Io fairo chauffer qu 'au ba in -ma-
rie : on ne doit faire chauffer, cha
que fois, que la quant i té que peuvent 
p rendre les enfants, sans quoi on 
s 'exposerait à leur donner un lait 
tourné ou prêt à tourner . Il faut em

ployer, au tan t qu'i l est possible , le 
lait t iré r écemment des mamel les de 
l ' an imal , parce qu'il est probable qu'il 
conserve davantage de ses propr ié tés 
na tu re l l es . Quand l 'enfant commence 
à être fort, on doit, pendan t l 'été, 
donner le lait sans le faire chauffer. 

Quand on adminis t re encore le lait 
coupé, on doit s eu lemen t faire chauf
fer le l iquide que l 'on a adopté pour 
ce mélange nourr ic ie r : on se con
tente d'y é tendre le lait, crainte qu' i l 
ne contracte , en chauffant, u n m a u 
vais goû t . 

Quand on use du lait des an imaux , 
pour en a t tendre du succès , il est i n 
dispensable de renouve le r deux fois 
par j o u r la provis ion nécessaire pour 
la consommat ion habi tuel le de l 'en
fant : on doit conserver ce l iquide 
dans u n lieu frais, et le p réserver , 
autant que possible , du contact de 
l ' a i r ; car l 'observation apprend que 
l 'action de .l'air tend à désunir les 
part ies in tégran tes du lait . L e l iquide 
reposé longtemps tend spon tanémen t 
à la désunion de ses différentes par
t ies . 

Quand il ne serait pas vrai, ainsi 
que je l'ai ins inué , que le lait exposé 
à l 'air perd une par t ie volatile t rès 
subtile, propre à ran imer la vivacité 
des organes de l 'enfant, il n ' en est 
pas moins vrai que le lait gardé t rop 
longtemps perd de ses propr ié tés . 
« E n donnan t un lait t rai t depuis 
longtemps , dit M. Auvi ly , ce n 'es t 
plus u n tout h o m o g è n e , ce n 'es t p lus 
u n mélange in t ime du lait, mais b ien 
trois subs tances différentes, qui , pa r 
cela m ê m e qu'el les sont séparées , 
changen t la na tu re do l 'a l iment . » 

P o u r m i e u x c o n s e r v e r i e lait, p l u 
s ieurs ont conseillé de le faire boui l 
lir. La mé thode de faire bouillir le lait 
et de l ' é c u m e r l e dépouil le de Sa p a r 
tie bu ty reuse , e t accélère sa mauvaise 
quali té. 

On exige c o m m u n é m e n t que le lait 
soit cons tamment fourni par le m ê m e 
animal , qui soit j e u n e . L e lait de va
che convient trois semaines après 
qu'elle a vêlé . On doit soigner la 
nour r i tu re de l 'animal , et faire en 
sorte qu'elle soit toujours la m ê m e . 
On doit préférer le lait de l ' an imal 
qui p rend sa nour r i tu re en plein air : 
le lait varie en saveur et en couleur , 
suivant la na ture des herbages dont 
il se nourr i t . 

Le vulgai re préfère le lait des va
ches noires : les enfants sont m o i n s 
sujets à ê t re dé rangés par le lait des 
an imaux quand on le leur donne de 
suite, que quand on le met à leur 
usage après le p remie r mois de leur 
âge . Dans les hôp i t aux , oïi la m ê m e 
femme est chargée d'allaiLer p lus ieurs 
enfants , on préfère c o m m u n é m e n t 
le b ibe ron ; cependant la cuiller a paru 
préférable à Raul in , qui pense que la 
succion du mame lon artificiel du bi
beron peu t .a t t i rer beaucoup d'air 
dans l 'es tomac et les in tes t ins des 
enfants, et l eur causer des t r anchées 
et des dôvoïements sé reux . Il cite les 
observations d 'un médec in ang la i s , 
qui a fait l 'essai du b iberon s u r deux 
de ses enfants ; il a suffi de l ' abandon
ner et de les nour r i r avec la cuiller, 
pour faire cesser les col iques, les fla-
tuosi tés dont ils étaient t ou rmen té s . 
I l a n o u r r i u n t rois ième enfant avec 
la cuiller, dès sa na i s sance , et il n 'a 
pas éprouvé les m ê m e s accidents . On 
paraî t cependant avoir employé le bi
beron , sans inconvénient , à l 'hospice 
de Vaug i ra rd et à celui des Enfants-
Trouvés . 

On doit garn i r le goulot de la pet i te 
bouteil le d 'une éponge fine, qui r e 
présente la forme al longée du m a m e 
lon ; on peut recouvr i r l ' éponge d 'une 
toile t rès fine : on doit r incer souvent 
les boutei l les , changer l ' éponge sou
vent , cra inte que le lait qui y sé
j o u r n e ne s 'a igr isse . 

Si ce mode d 'a l la i tement réuss i t 
plus r a r e m e n t dans les hôp i t aux que 
dans les maisons par t i cu l iè res , on 
peut t rouver une cause de la mor ta 
li té des enfants dans leur r é u n i o n en 
t rop g rand n o m b r e dans le m ê m e 
lieu, dans la const i tu t ion phys ique 
des enfants . Comme la p lupar t de 
ceux qui y sont t ranspor tés sont la 
suite de la misère ou du l iber t inage , 
ils appor tent souvent en na i ssan t un 
vice, soit vénér i en , soit rach i t ique , 
soit scrofuleux. 

I l en est qui ont proposé de r e t r a n 
cher, dans l ' a l la i tement artif iciel , 
toute espèce de lait et de subst i tuer , 
pour nou r r i r les nouveau-nés , une 
espèce de panade connue sous le n o m 
de crème de pain , dont j e vais faire 
connaî t re le mode de, p répa ra t ion , tel 
qu'il fut indiqué par la Facu l t é de 
médec ine . Quoiqu 'on pa ra i s se avoir 
obtenu des succès à l 'hôpi ta l d'Aix, 
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de cette crème de pain p réparée con
venablement , et qui fut adoptée par 
les admin i s t r a t eu r s , pour d iminuer 
la morta l i té des enfants t rouvés , d 'a
près l ' instruct ion que publ ièrent les 
m e m b r e s de la Société, chargés de 
répondre au vœu ph i l an th rop ique des 
admin i s t ra teurs ; j e crois cependant 
devoir observer que la n a t u r e , que 
l 'on doit toujours p rendre pour guide , 
semble indiquer au médec in que le 
lait est la nour r i tu re la plus convena
ble à l 'enfant , puisqu 'e l le a pris 
el le-mêmesoin de le lui p répare r . Cette 
crème m e paraî t convenir , lorsqu 'on 
doit donner à l 'enfant d 'aut res ali
men t s avec le lai t . 

<c La man iè r e de faire cette crème 
consiste à p rendre u n pain de fro
men t , qu 'on pa r t age pa r le milieu 
pour le faire sécher au four ; on le 
fait ensui te t r emper dans l 'eau, pen
dant six h e u r e s ; on le presse dans 
un l inge, on le m e t au pot , on le fait 
bouillir dans une quant i té suffisante 
d 'eau pendan t hui t h e u r e s , ayant 
soin de r e m u e r le tout de temps eu 
temps avec une cuiller, et d'y verser 
de l 'eau chaude à m e s u r e qu' i l s 'é
paissit sur le feu; on y ajoute une 
pincée d 'anis et un peu de sucre , 
dans la propor t ion d 'un gros d 'anis 
et d 'une once de sucre pa r l ivre de 
pain ; on passera ensui te le tout à 
t ravers un tamis de cr in . Lorsqu 'on 
se servira de cette c rème p o u r la 
n o u r r i t u r e des enfants, on aura soin 
de n 'en faire réchauffer chaque fois 
que la quanti té dont on aura besoin . » 

LETTRES D'EN MÉDECIN A SA FILLE 

CONVULSIONS ET AFFECTIONS CÉRÉBRALES 

J e veux t ' indiquer , pa r cette der
nière le t t re , m a chère enfant, un 
groupe de maladies bien cruelles au 
cœur des pauvres mères , car elles 
la issent le plus souvent peu d 'espoir . 

Les deux plus graves affections 
cérébrales chez l 'enfant sont la ménin
gite simple, ou fièvre cérébrale , et la 
mén ing i t e tuberculeuse , c'est-à-dire 
celle qui préseute une véritable évo
lut ion de peti ts tubercules g ranu leux 
sur la m é n i n g e . 

Cette maladie est sans ressources 
sér ieuses, l 'ar t est impuissan t à la 
combat t re d 'une façon radicale. Il y a 

là une manifestat ion ma lheureuse de 
l 'é lément morbide que le pauvre en
fant tient trop souvent de ses ascen
dants . 

Quant à la méningi te s imple, elle 
peut guér i r et d 'au tant p lus sû rement 
qu'i l a été possible de la t ra i ter dès le 
début . 

Mais, hélas ! je vais encore, adres
ser aux mères le reproche que , tant 
de fois déjà dans le cours de ces 
let t res , j e leur ai fait sent ir . Elles per
dent le t emps et demanden t le méde 
cin quand la maladie a déjà at teint 
son m a x i m u m d' intensi té ; aussi g u é 
r i t -on fort peu de mén ing i t e s . 

Ainsi , j ' a i vu un pauvre bébé de 
quatre ans at te int d 'une méning i te et 
dont la tè te lourde et languissante 
tombait sur son épaule ; son front me 
brûlai t la ma in , il louchai t déjà et de 
temps en temps quelques convulsions 
agitaient ses m e m b r e s ; eh b ien! (c'est 
à ne pas le croire) après avoir fendu 
un lapin en deux dans toute sa lon
gueur , on l 'avai t appl iqué tout chaud 
sur le crâne du pauvre pet i t inno
cent, et il fallait voir le sang ru i s se 
lant au tour de son cou et sur ses 
épaules . 

J e veux t ' indiquer quelques signes 
qui te me t t ron t sur la trace du dan
g e r : l 'enfant devient tr iste, sombre ; il 
se plaint de la tê te , pe rd l 'appétit , ne 
joue plus ; son visage change rap ide
ment de couleur et cela d 'une minu te 
à l ' aut re ; enfin il est pris de vomisse
ments bi l ieux, le p lus souvent ver t s . 

Je sors peut-ê t re u n peu du cadre 
de ces let tres en t ' ind iquant ces symp
tômes, mais je veux , p a r ces quelques 
mots , combat t re ce p ré jugé des gens 
du monde qui consiste à ne pas p rê te r 
une assez grande a t tent ion à un en
fant qui est t r is te et qui se p la in t de 
la tê te . 

Quelques mots enfin sur les convul
sions. 

Ces convulsions des pet i ts enfants 
sont essent iel les , comme celles qui 
sont produi tes par une violente émo
tion, par la peur , ou symptomat iques , 
c 'est-à-dire qu'elles sont sous la dé
pendance d'affections très diverses. 
Ainsi : la présence de vers dans l ' in
testin, la denti t ion, les fièvres é r u p -
tives, les indigest ions , l ' a lbuminurie 
de la scarlat ine, e tc . , etc. 

Aussi est-il tout na ture l de penser 
qu 'une affection qui dépend de tant 

de causes diverses ait pu prê ter le 
flanc à tous les préjugés imaginables . 

L e peuple, qui t rouve sans doute 
plus facile de confier ses misè res aux 
saints que de s 'adresser à Dieu lu i -
même , a fait pour la peur et le3 con
vulsions ce qu'il a fait pour beaucoup 
d 'autres maladies ; il a cherché u n 
saint pour le pro téger , et il a t rouvé 
saint L o u p . 

Pourquoi ? Je l ' ignore; mais ce qu'il 
y a d'assez remarquab le , c'est qu 'on 
est entraîné à croire qu ' i l a vouLi éta
blir u n cer ta in r ap p rochemen t entre 
le nom du saint et celui de la mala
die, ce qui forme, le plus souvent , un 
détestable jeu de mots qui att ire xe 
sourire même des plus c royants . 

Ainsi : saint L o u p guéri t de la 
peur; 

Saint Antoine guér i t ce feu ou in 
flammation qu 'ont les enfants au tour 
du ventre et des organes de la géné 
rat ion ; 

Sa in te Apolline, le mal de dents ; 
Sainte Anne , les douleurs de la te i 

g n e ; 
Sainte Claire, les m a u x d'yeux ; 
Saint Eloi, les chevaux malades ; 
Saint Genou, la gout te ; 
Saint Cloud, les boutons et les 

clous ; 

Saint Mammard, les m a u x de sein ; 

L a Toussa in t , la toux ; 
Saint Oued, la surdi té . 
Loin de moi la pensée de b lâmer la 

piété vraie et éclairée qui croit, avec 
l 'Eglise, que Dieu peu t accorder à 
l ' intercession des saints le soulage
ment de nos souffrances ; mais je 
combats ici la condui te supers t i t ieuse 
de ces sottes gens qui, souvent im
pies pour tout le res te , sont pe rsua
dés qu'i l leur suffit de demande r à tel 
ou tel saint la délivrance de leurs 
maux , poussés qu' i ls sont par cette 
absurde croyance que de lui seul dé
pend une guér ison qu'i l ne peut refu
ser à leur requête in téressée . 

Cependant tous les campagnards 
n 'ont pas une foi des plus robus tes 
dans la puissance de saint L o u p , et 
quand ils n 'en sont pas satisfaits, ils 
l ' abandonnent et ont alors recours 
aux amulet tes les plus é t r a n g e s . 

C'est ainsi qu' i ls suspendent au cou 
des enfants pour les préserver des 
convulsions : 

Un tube de p lume d'oie rempli de 
mercure coulant ; 
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Ou les pat tes do derr ière d 'une 
taupe coupées sur l 'animal v ivant ; 

Ou encore un morceau de peau 
d 'âne . 

Si, ma lgré tout cela, les convulsions 
se déclarent chez l 'enfant, la nour r i ce 
lui a r rache son bonne t de la tête , le 
je t te dans le feu et fait, un signe de 
croix avec la pelle sur les cendres 
chaudes du foyer. 

Enfin, lorsque r ien ne réuss i t et 
qu 'après tous ces traitements intelli
gents les convuls ions pers i s ten t , on a 
recours au g rand r emède , au remède 
souverain de la gent nour r ic iè re ' : 

On fait boire , j e devrais dire ava
ler de force au pauvre innocent , qui 
n 'en peut mais , de l 'ur ine toute 
chaude de son père ou, à son défaut, 
du père nourr ic ier ou du par ra in . 

Finis coronat opusl! 1 Ma chère enfant, 
m e voici arrivé à la fin de mes cause
ries à propos des préjugés popula i res 
sur les maladies de l 'enfance. 

Ai-je bien touché le bu t que j e 
m'étais proposé d 'a t te indre ? Ai-je 
bien su ne pas trop faire de science, 
éviter les te rmes que tu traites de 
barbares lorsqu' i ls sont t rop techni
q u e s ? D 'aut re par t , ne suis-je pas 

tombé dans la trivialité lorsque j ' a 
bordais toutes ces misères intellec
tuelles qui fourmil lent sur tout dans 
les classes peu éclairées ? 

Deux autres écueils étaient aussi 
ouverts sous mes pas . D 'un côté, 
l 'hygiène de l 'enfance, et de l ' aut re , 
son éducation physique m'a t t i ra ient 
tour à tour . J e m'étais promis de ne 
pas me laisser tenter par ces deux 
cha rman tes é tudes . 

Ai-je bien tenu m a promesse , et 
que lques l ambeaux de mon man teau 
ne sont-i ls pas res tés entre les mains 
de ces deux sirènes qui me harcelaient 
à chaque p a s ? 

Je l ' ignore, car j ' a i fait pour le 
mieux et tout au teur est aveugle. 

Dans quelque temps , si mes mala
des et mes loisirs me permet ten t d 'é
crire de nouvelles « Lettres à ma fille », 

L E D< B O U I L L A U D . 

je p rendra i pour sujet cette quest ion 
que j ' a i cherché à r egre t à éviter : 
Des Préjugés populaires sur l'hygiène et 

Véducation physique de l'enfance. 

D R Bess iki ies . 

GALERIE DES ALIÉIS, M0X011AÍ1ES, ETC. 

F O L I E I M P U L S I V E , M A N I E D U S U I C I D E 

Ce genre de folie a cela de pa r t i cu 
lier qu'i l laisse à celui qu i en est 
obsédé toute sa raison, toute son in
tell igence, dans les instants où il n 'es t 
pas sous le coup des accidents névro-
pa th iques variables qui caractér isent 
son état . 

L ' impuls ion au suicide se p résen te 
sous deux faces bien définies, chez les 
sujets at teints de cette m a n i e . 

Tantôt elle éclate comme un coup 
de foudre au mil ieu d 'une i r r i ta t ion 
névropa lh ique ; tantôt , au contraire , 
elle s 'empare du malade aven une per
sistance et unefixité désespérantes que 
la volonté et la ra ison ne pa rv iennen t 
pas à comba t t r e . 

Dans cet état , cer ta ins individus 
ne peuven t voir un rasoir sans avoir 
envie de se couper la gorge. 

D 'aut res sont obsédés pa r le désir 
de se j e t e r dans un pui t s . 

Les formes de cette folie impulsive 
var ien t presque au tan t que le n o m 
bre d ' individus qui en sont a t te ints . 

L e m o n o m a n o dont- nous donnons 
le por t ra i t au jourd 'hui avait vu un 
valet de ferme se pendre à l 'aide d 'un 
énorme clou fixé au m u r ; cela suffit 
pour faire déclarer chez lui la folie 
impuls ive. Calme, sensé dans tous les 
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aiites de la vie ord ina i re , ' i l ne pouvai t 
voir un clou sans y a t tacher ses regards 
et suppl ier tous ceux qui l ' approchaient 
de l 'empêcher de se pendre ; une force 
irrésist ible, disait-il, le poussan t au 
suicide, mais pa r penda ison seule
men t . 

Les distract ions. , les voyages et 
une hygiène hydro thé rap ique suivie 
peuvent avoir ra ison de ces t roubles 
ne rveux . 

GALERIE ETHNOGRAPHIQUE 

INDOUS DE HASSK CASTE 

Les deux Indous de notre g ravure 
appar t i ennen t à la dernière des castes, 
celle des soudras . 

Les cinq castes primit ives de l ' Inde 
sont : 

L a caste des b r ahmes ou caste des 
prê t res ; 

L a caste des xchat r ias ou rois et 
guer r ie r s ; 

L a caste de vaysias ou marchands , 
négoc ian ts , cul t iva teurs , a r t i sans . 

E t enfin, la caste des soudras , ou 
caste des esclaves. 

L a fiction re l ig ieuse , pour rnonkrer 
la différence originelle qui existe entre 
ces divers h o m m e s , fait sortir les 
b rahmes de la bouche de B r a h m a ; 

Les xchat r ias do ses bras et de sa 
poi t r ine ; 

Les vaysias , do son ventre et de ses 
cuisses ; 

Les soudras , des pieds du dieu. 
L ' immobi l i té semble être la loi so

ciale de l ' Inde ; ma lg ré les invasions 
é t rangères et la domina t ion euro
péenne , les pré jugés sont aussi enra
cinés qu ' au temps de Manou, et les 
soudras , bien que léga lement affran
chis , n ' en sont pas moins res tés les 
serv i teurs , les esclaves des autres 
castes . 

MENU POPULAIRE DU DIMANCHE 

Riz à la créole. — Fai tes crever une 
demi-livre de riz dans un li tre de lait, 
ajoutez-y un peu de beur re frais, cl 
servez-le avec trois t ranches de j a m 
bon frites au beur re , et six œufs 
passés à la graisse de fri ture. 

Epaule de mouton à la purée de len
tilles. — Fai tes braiser pendant six 
heu res , dans une cocotte en fonte, une 

belle épaule de mou ton . Vos lentilles 
cuites à l 'eau, vous les réduisez en 
purée , et vous y ajoutez un morceau 
de beur re frais, et la moitié du jus de 
cuisson de l 'épaule. 

P o u r avoir un excellent potage, 
vous passez un oignon au beur re , 
vous le mouillez avec vot re bouillon 
de lontilles, puis , au moment de ser
vir, vous ajoutez une cuillerée de pu
rée, une chiffonnade d'oseille et des 
peti ts c roûtons . E t votre m e n u , ainsi 
composé, en vaudra bien un autre : 

Po tage , 
Chiffonnade d'oseille, 
Riz à la créole, 
Epau le de mou ton braisée , 
P u r é e de lenti l les, 
Salade de saison, 

F r o m a g e . 
Mon Dieu, avec cola, si l 'on n 'est pas 

chez L u c u l l u s . . . , on peu t encore dî
ner . Que j ' a i vu de grands menus 
pré tent ieux qui, au point de vue de 
l 'hygiène cul inaire , ne valaient paa 
celui-là I 

L e Cuisinier populaire. ' 

RECETTES DIVERSES 

S O L U T I O N C O N T R E VARICES U L C É R É E S 

Chloru re do soude 100 gr . 

E a u 400 

P a n s e r avec de la charp ie t r empée 

dans cet te so lu t ion . 

C O N T R E L E S D A R T R E S R E B E L L E S 

Chlore l iquide 100 g r . 

E a u p n r e 300 

Fa i r e des app l i ca t ions avec un p lumas -

seau de c h a r p i e . 

I N J E C T I O N C O N T R E LA B L E N N O R R I I A G I E 

Chlorure do c h a u x . . . . . . . . 1 gr . 

L a u d a n u m de S y d e n h a m . . 2 

E a u 200 

L O T I O N P O U R P A N S E M E N T D E S P L A I E S 

D E M A U V A I S E S Q U A L I T É S 

Chlorure d 'oxyde de sod ium. 100 gr . 

E a u distillée 300 

P O M M A D E P O U R A D O U C I R L A P E A U 

Cire b l a n c h e 20 g r . 

Blanc de ba le ine 30 

Huiles d ' a m a n d e s d o u c e s . . 100 

E a u de roses 200 

B a u m e de l a Mecque 2 

Fai tes d issoudre a u b a i n - m a r i e la cire 

et le b l a n c de ba le ine , a joutez-y l 'hui le , 

l 'eau de roses et les au t re s ingrédients , en 

t o u r n a n t j u s q u ' à re f ro id issement . 

Voici la recet te du meil leur de tous 

les cold-eream, nous sommes heureux 

Q6 la donner à nos lec teurs . 

Cire b l anche 20 gr. 

Beur re de cacao 20 

Huile d ' amandes d o u c e s . . . . 80 

Essence de roses 8 gout . 

E a u de fleur d ' o r ange r 8 gr . 

Glycérine 8 

S I R O P P E C T O R A L C O N T R E L E R U U M E 

Eau 1000 gr. 

Dat tes 200 

Ju jubes 100 

Racine de réglisse 30 

Racine de gu imauve 30 

Capil laire du Canada . . . . 30 

T ê t e s de pavots b l a n c s . , . 30 

Fai tes cuire une heure à feu doux, 
passez, ajoutez 500 g rammes de su
cre, remettez à feu doux, et laissez 
évaporer jusqu 'à consistance de sirop. 

A U T R E C O N T R E L E R H U M E 

•Infusion de violet te 1 2 0 g r . 

Gomme arabique 10 
Sirop de gu imauve 120 

N O U V E A U T R A I T E M E N T D E L ' O R C H I T Ë 

M. Sabadini a communiqué récem
ment à la Société de médecine de 
Constantinople l 'observation d 'un ma
lade atteint d'orchite b lennorrhagique 
qu'il a traitée avec le plus grand suc
cès par les applications d' iodoforme. 
L 'au teur fit faire sur la tumeur des 
applications d 'une pommade compo
sée de 4 g rammes d'iodoforme pour 
40 g rammes de vaseline. 

Les effets furent remarquables : les 
douleurs disparurent rapidement , le 
malade ne fut pas obligé de suspen
dre ses occupations qui le forçaient à 
rester debout toute la jou rnée , et le 
gonflement disparut en l 'espace de 
hui t jours . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MORTS OU VIVANTS 

LE DOCTEUR B0TJILLATJD 

Bouillaud (Jean-Baptiste) , médecin 
français, membre de l 'Académie de 
médecine et de l ' Insti tut , est né à An-
goulême, le 16 septembre 1796.Dirigé 
dans sa conduite et ses études par son 
oncle Jean Bouillaud, chi rurgien-ma
jor des armées , qui lui prodigua les 
soins les plus touchants , il y répondi t 
par un extrême zèle et des succès. 
Reçu docteur à Par i s le 23 août 1823, 
il professait alors une admirat ion en-
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thousiasle pour les doctrines et la mé
thode de Rroussais . 

Dès 1824, M. Bouillaud s'était fait 
avantageusement connaî t re en p u 
bliant, avec R . - J . Rer t in , u n Traité des 
maladies du cœur ( in-8), qu' i l remplaça 
depuis par u n travail plus personnel , 
le Traité clinique des maladies du cœur 
(1835, 2 vol. i n - 8 ; 2" édit . , 1841). 
Bientôt il se plaça au premier r ang 
des médecins pour la précis ion qu'il 
portait dans le diagnost ic . C'est not re 
spécialiste le plus dis t ingué dans les 
maladies du cœur . 

M. Bouillaud devint professeur de 
clinique médicale à l 'hôpital de la 
Chari té , en 1831.Député d 'Angoulême 
de 1842 à 1846, il vota ord ina i rement 
avec la gauche . Il a été n o m m é mem-
br j du conseil supér ieur de l 'Univer
sité. Il fut choisi, en 1848, pour doyen 
de la Facul té de médecine de Par is , 
en remplacement d'Orfila. Il a été élu 
m e m b r e de l 'Académie des sciences 
en 1868. Officier de la Lég ion d'hon
n e u r depuis le 27 avril 1847,' il a été 
p romu commandeur le 12 août 1864. 

Les ouvrages de M. Bouil laud, qui 
sont très nombreux , se r ecommanden t 
à la fois par la science et le mér i te du 
style. Nous citerons : Traité de l'encé
phalite (1825, in-8) ; Traité clinique et 
expérimental des fièvres dites essentielles 
(1826, i n -8 ) ; Traité clinique et statisti
que du choléra (1832) ; Essai sur la philo
sophie médicale (1836, in-8) ; Clinique 
médical?, de l'hôpital de la Charité(1837, 
3 vol. i n -8 ) ; Sur l'Introduction de l'air 
dans les veines (1838) ; Traité clinique du 
rhumatisme articulaire (1840, in-8) ; Sur 
le Siège du sens du tangage articulé (1839-
1848) ; Traité de nosographie médicale 
(1846, 5 vol . in-8), le travail le plus 
impor tan t de l 'auteur ; Leçons cliniques 
sur les maladies du cœur et des gros 
vaisseaux (1853, in-8)-, Du diagnostic et 
de la curabilité du cancer (1854, in 8 ) ; 
De Vinfluetice des doctrines ou des sys
tèmes pathologiques de la thérapeuthique 
(1859, i n -8 ) ; Discours sur le vitalisme 
et l'organisme et sur les rapports des 
sciences physiques en général avec la mé
decine (1860, in-8) ; De la Congestion 
cérébrale apoplectiforme dans ses rapports 
avec l'épilepsie (1861, in-8) ; Discussion 
sur l'organologie phrénologique en général 
et sur la localisation delà faculté du lan
gage articulé en particulier (1865, in -8 ) . 

La plupar t des ouvrages que nous 
venons de ment ionner sont extraits 

du Bulletin deVAcadémie impériale de mé
decine, dont M. Bouillaud a été le col
labora teur ass idu. 

A N O S L E C T E U R S 

Nous avons l ' honneur de préveni r 
nos lecteurs que le g rand n o m b r e de 
let t res qui nous sont adressées (plu
sieurs mill iers pa r semaine) ne nous 
pe rme t t en t p lus une réponse directe à 
chacune d ' e l l e s .L ' admin i s t ra t ion tout 
ent ière n ' y suffirait pa s . D 'un au t re 
côté, pour un jou rna l de seize pages , 
vendu 15 cent imes , il nous est impos
sible de dépenser 15 cent imes d'affran
chissement pour les trois quar t s de 
let t res qui nous p a r v i e n n e n t sans 
t imbre . 

Dana des cas très par t icul iers , il 
pour ra être r épondu par celui de nos 
col laborateurs dont on invoquera la 
spécialité, mais seu lement quand la 
lettre cont iendra u n t imbre de re tour . 

Quant aux au t res le t t res que nous 
pour rons recevoir , nous les g r o u p e 
rons pa r catégor ies , et, comme les 
maux qui affligent l ' human i t é , quoi-
qu 'en apparence n o m b r e u x , sont 
scientifiquement d 'une classification 
assez res t re in te , nous r épondrons à 
chaque catégorie par des articles de 
médecine pra t ique , comme nous l 'a
vons fait pour la chlorose, l 'obésité, la 
spermator rhée , etc. 

LA SCIENCE POPULAIRE 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 

Prix du numéro : 15 centimes 

A B O N N E M E N T : 
Paria un an . 8 fr. Six mois, -i fr. 

Dépar tements . — 10 » -» 5 » 
Etranger . , un an : i2 fr. 

Ce journal, magnifiquement illustré, 
est fait avec la collaboration des p l u s 

i l lustreB pionniers de la Science : Flam

marion, Rément, De Parville, Fon-

vielle, Claude Bernard, etc., etc. 

L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
Journal hebdomadaire, i l lustré , paraissant 

tous les jeudig. — P r i x du numéro : 15 e. 

Magnifiques i l lus trat ions . 

Le Gérant : L É O M L É V Y . 

Imxj. û , BARDI», à Saint-Uor.-naiii. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

Nous avons déjà expl iqué les différences 

qui ex i s ta ient entre l es actions et les obli

gations; nous y revenons aujourd'hui pour 

m o n t r e r a quel degré d'aberration, d'audace 

ou de folie en est arrivée la spéculat ion; dans 

quel le mesure on a ba issé l 'équi l ibre du mar

ché en m ê ne temps que le bon sens . 

Autrefois , les act ions étaient g é n é r a l e m e n t 

capi ta l i sées à un taux plus élevé que les ob l i 

ga t ions . Quand l 'obl igat ion rapportait 4 0 /0 , 

l 'action de la m ê m e Soc ié té qui l 'avait émise 

rapportait 5 et 6 0/0 ; si l 'ob l igat ion donnai t 

5 0/0, on ex igea i t de l'action 7 à 8 0/0. 

Maintenant i l n'en est plus a ins i , et toutes 

ces proport ions s o n t r e n v e r s é e s . Là où l'obli

gat ion donne encore 4 0/0, l 'act ion ne rap

porte plus que 3 ou 3 1/2 0/0; sur certaines 

va leurs , l 'écart en faveur de l 'act ion s'élève a 

1 et m ê m e à 1 1/2 0/0. L a vér i t é , le sens 

c o m m u n et la l o g i q u e é t a i e n t - i l s dans le 

passé ou dans le présent? 

On poye en principe , comme un ax iome 

f inancier , que plus un placement est so l ide , 

m o i n s i l doit rapporter. Il est é g a l e m e n t 

admis que l 'obl igat ion d'une Soc ié té est m i e u x 

garant ie que l 'act ion, puisque le capita l -

act ion des Soc ié tés court les premiers r i s 

ques et doit être absorbé ent ièrement avant 

que le cap i ta l -ob l iga t ion ne sa trouve entamé. 

L 'obl igat ion étant donc, ipso facto, beaucoup 

plus sûre que l 'act ion, doit avoir un moindre 

revenu. 

D'où vient que, dans p lus i eurs cas , il n'en 

est pas a ins i aujourd'hui? 

V o i c i l e r a i s o n n e m e n t que t ient les s p é c u 

lateurs pour expl iquer cette anomal ie et , tout 

en étant c a p t i e u x , i l ne manque pas d'une 

certa ine habi le té ; 

Avec l 'obl igat ion , d i s e n t - i l s , vous ê tes 

toujours c o n d a m n é à toucher le m ê m e 

revenu. L'entreprise que vous avez c o m 

mandi tée peut faire les plus br i l lantes 

affaires, sans qu'i l en rev ienne à vous , o b l i 

ga ta i re , le plus petit bénéf ice . Avec l 'act ion, 

au contra ire , vous profite?, de tous les succès 

de votre affaire. 

B i e n d i t ! s eu lement vous auriez dû ajouter: 

Vous courez aussi tous les risques! 

Aujourd'hui , la spécu la t ion ferme obst iné

ment les y e u x sur les r i sques et ne voit p lus 

que les éventual i tés de g a i n ; elle escompte 

l 'avenir et veut faire p r e n d r e l e futur problé

mat ique pour le présent . C'est ce que nous 

démontrerons dans l e procha in art ic le . 

Le Crédit foncier est la va leur qui se 

sout ient le m i e u x et qui a l e s me i l l eures 

ra i sons pour cela . Le Crédit foncier-et agri

cole d 'Algérie est demandé de 680 à 085 fr. 

Depuis que le Crédit foncier émet deux 

n o u v e a u x types d 'obl igat ions c o m m u n a l e s 

4 0/0 à 400 fr. et à 100 fr., le succès toujours 

cro i s sant a répondu à son attente . Les 

pet i tes bourses préfèrent surtout l 'obl igat ion 

de 100 fr . , qui lui rapporte 4 0/0, et dont i l 

connaî t la sol idi té à toute épreuve . 

Les parts de la Société généra le des c h a m 

p ignonn ière s sont recherchées à 515 et, après 

l 'abondance des demandes , i l est facile de 

prévoir des pr ix plus é levés . 
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Il en sera de même incontes tab lement pour 

les parts de la Société des Journaux populaires 

Illustrés. N o s lecteurs ont compris tout 

l 'avantage de cette affaire, qui peut donner 

déjà 15 0/0 et qui donnera beaueoup plus à 

mesure que l e temps marche , puisque le t irage 

des trois journaux, a u g m e n t e c h a q u e s e m a i n e . 

V o u s savez tout aussi b i e n que nous que, 

dans toute affaire de j o u r n a l , quand ce lu i -c i 

à dépassé un certain t i rage , tout l'excédant 

devient du bénéfice net. C'est ce qui expl ique 

les fortunes qu'ont pu faire les act ionnaires 

du Figaro, du Petit Journal et d'autres feuil les 

pér iod iques . 

L e m ê m e succès attend incontes tablement 

la Société des Journaux populaires Illustrés. 

C'est donc faire un bon p lacement , d'une 

sécur i té à peu près absolue et d'un avenir 

certain, que de souscr ire à cette émis s ion au 

pair pondant qu'il en est t emps encore . 

N o u s nous c h a r g e o n s de vous fournir, 

é g a l e m e n t au pair , des act ions des Tui ler ies , 

B r i q u e t e r i e s et Kao l ins de B o i s s i è r e s . Or 

c o m m e , l e 15 avri l , on touche un coupon de 

30 fr . , l 'action ne vous revient p lus qu'à 

450 fr. , ou b ien vous avez déjà reçu 6 0/0 

de v o t r e argent . V o u s c o n n a i s s e z l e s p r o d u i t s 

de l'affaire. 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EA.UX. 

P A I E M E N T D ' I N T É R Ê T S 

Depuis fin février , les P o r t e u r s de Parts de 

la Soc ié té des v i l les d'Eaux sont admis à 

toucher l ' intérêt du tr imestre , échu à celte 

date et calculé à ra i son de 6 ° / 0 l 'an. L a So 

ciété fait parvenir d irec tement aux Sociétai

res la montant des in térê t s afférents à leurs 

t i t re s . 

L e s Soc ié ta ires qui préféreraient voir leurs 

intérêts portés au crédi t de leur compte sont 

priés d'en informer sans rotard l 'adminis tra

teur d e l à Soc i é t é des V i l l e s d'Eaux, 4 , rue 

Chauchat . 

L e service f inancier de la Société des Vi l l e s 

d'Eaux est m i s a la d i spos i t ion de ses S o c i é 

taires porteurs .d 'au m o i n s une part de cent 

francs ; i l s peuvent réc lamer son concours 

pour toute Opération de Bourse ou de Banque , 

r e n s e i g n e m e n t s , pa i ement s à P a r i s ou bien 

en province , représenta t ion aux a s s e m b l é e s , 

et pour toute e s p è c e ' d ' a c h a t s ou fournitures 

que la Société fait à la c o m m i s s i o n . — Adres

ser les le t tres à L'administrateur de la Société 

des Villes d'Eaux, 4 , rue Chauchat . .. 

T U I L E R I E S , B R I Q U E T E R I E S , K A O L I N S 

DE BOISSIJÉRES (Lot). 

M. P . TJiurvvanger, banqu ier & P a r i s , 5 

rue Feydeau, se charge du p lacement de ces 

act ions au cours de 500 fr. L e 15 avri l , on 

détacne un coupon de 30 fr. 

EAUX MINÉRALES NATURELLES 
L a consommat ion des e a u x minéra l e s se 

développe chaque j o u r et se généra l i sera i t 

p lus encore , s i l es prix de vente a u détail 

n'en é ta ient pas suré levés , surtout dans les 

pet i tes loca l i tés . Dans le but de garantir le 

publ ic contre ces exagérat ions , la Société des 

Vi l l e s d'Eaux s'est décidée à faire des envois 

par ca i sses de 30 ou 50"boutei l les . 

Tous r e n s e i g n e m e n t s sont adressés sur de

m a n d e à la Société des Vi l l e s d'Eaux à 

Par i s , rue Chauchat , 4 . 

V À L S p a d l i n e 

E a u . m i n é r a l e n a t u r e l l e . 

Acidulée , gazeuse , b icarbonatée , sodique, 

l'Eau de Vais (source Pauline) est la plus 

d igest ive , la plus agréable des eaux m i n é r a 

l e s ordonnées par les médec ins . 

L'usage journa l i er à tabla de l'eau de la 

P a u l i n e n e saurait être trop recommandé p o i y 

toutes l es ind i spos i t i ons ou malad ies de l 'es

tomac : Privation d'appétit, digestion difficile, 

gastralgie, dyspepsie, et pr inc ipa lement dans 

les tra i tements curatifs et surtout préventifs 

des affections gout teuses , à cause de la l i th ine 

qu'elle cont ient en forte proport ion . 

P r i x de la ca i s se de 50 b o u t e i l l e s : 30 fr 

rendu franco, dans toutes l e s gares de France, 

et à domic i l e dans Par i s . 

Adresser les c o m m a n d e s à l a Soc ié té des 

Vi l l e s d'Eaux, 4 , rue Chauchat , à P a r i s . 

ABONNEMENTS AUX JOURNAUX 

E T R E V U E S 

A l 'époque d u r e n o u v e l l e m e n t des a b o n n e 
m e n t s a u x j o u r n a u x , revue» , e tc . , ' n o u s 
c r o y o n s ut i le de r a p p e l e r que l a Société des 
Villes d'Eaux se c h a r g e des a b o n n e m e n t s et 
de l e u r r e n o u v e l l e m e n t p o u r le c o m p t e des 
p e r s o n n e s q u i s o n t en r a p p o r t avec el le , ce 
q u i les d i s p e n s e de tout e n v o i de f o n d s . E n 
f a i s a n t c o n n a î t r e à l a Socié té l ' époque de 
s o n a b o n n e m e n t , o n n'a p l u s à s 'en p r é o c 
cuper ; ce serv ice est en t iè rement g r a t u i t . 

L a S o c i é t é envo ie , s u r d e m a n d e , des l i s t e s 
de j o u r n a u x et revues q u i permet tent à c h a c u n 
de c h o i s i r p l u s f a c i l e m e n t le» p u b l i c a t i o n s & 
s a c o n v e n a n c e . 

SIÈGE SOCIAL, 4, HL'E CHAUGIIAT, A PARIS. 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 

A PARIS, i , RUE CHRUCKAT 

Boulevard des Italiens. 

L a Société dél ivre des parts de 100, de 500 

et de 1,000 francs l ibérables en un ou p l u 

s i eurs versements . Ces t i tres sont productif» 

deTintérét de 6 °/„ l 'an, payable par tr imestre , 

les 31 mai , 31 août , 30 novembre et fin fé 

vrier, et donnent un dro i tproport ionne l dan» 

les bénéfices soc iaux . 

Leur conversion en espèces est toujour» 

réal isable en «'adressant à la Soc ié té . 

S O C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U L A I R E S I L L U S T R É S . 

P R O P R I É T É DIVISÉE EN 8 , 0 0 0 P A R T S 

La Société a la propriété et l 'exploi tat ion des journaux hebdomadaires su ivants : 

L<a. S c i e u c e p o p u l a i r e . — lia. M é d e c i n e p o p u l a i r e . 
L ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e . 

Le t irage considérable des deux premiers j o u r n a u x indique la faveur dont i l s j o u i s s e n t 
et les bénéfices qu'ils réa l i sent ; le t ro i s i ème , qui vient de paraître, e s t appelé à u n s u c c è s 
sans précédent dans le j o u r n a l i s m e . D'après l es bénéfices acquis , la Soc ié té p e u t a s s u r e r a u 
capital un revenu m i n i m u m de 15 °/g. 

E m i s s i o n ' d e ¿ 5 , ¿ 5 0 0 p a r t s 

ent i èrement l ibérées , au pr ix de 100 fr. net, payables un souscrivant . 

P r i v i l è g e s . 

' L e s abonnés o u ^ a e h e t e u r s au numéro de la Science populaire, la Médecine populaire et 
l'Enseignement populaire ont droit aux avantages suivants : 

1" U n e bonif icat ion de 5 fr. en payant comptant (95 fr. net la pa r t ) . 
2" La faculté de sa l ibérer en hui t mo i s , à raison de 10 f r . par m o i s , e n a d r e s s a n t 

20 fr. comme premier versement . 
3o Tout souscr ipteur de 10 parts a droit au service gratuit de l'un des t r o i s j o u r n a u x de l a 

Société à son cho ix (ne t à payer comptant ,950 fr , ) . . 
4° Tout souscr ipteur de 20 parts a droit au service gratuit de deux des j o u r n a u x de l a S o 

ciété à son choix (net à payer comptant , 1,000 fr.). 
5o Tout souscripteur d é 30 parts a droit a u service gratuit des t r o i s j o u r n a u x de l a S o 

ciété (net à payer comptant , 2 .850 f r . ) . 
L e droit au service gratui t subs is te pendant tout le temps que le souscripteur reste p r o 

priétaire de ses t i tres . 
' " . . . . . S £ ) U g c r i p t i o n . 

On' souscrit à la Société des Villes d'Eaux, au s i ège soc ia l à Par i s , rua Chauchat, 4 , et à l a 
succursale , 57 , rue A l s a c e - L o r r a i n e , a Toulouse . 

L e s demandes de P a r t s , accompagnées de 20 fr. p a r t i t re , c o m m e premier v e r s e m e n t , 
ou de leur pa iement in tégra l sous bonif icat ion de 5 fr. par t i tre, seront i n s c r i t e s d a n s l e u r 
ordre de récept ion : La souscr ipt ion sera close sans réduct ion p o u r lea titres a d m i s , avec 
rejet et retour des fonds, pour les demandes qui excéderont le nombre des p a r t s dont la 
Société des Villes d'Eaux peut d i sposer . L e s coupons et t itres à vendre sont reçus c o m m e 
e s p è c e s . ' ' - • • , 

L a répart i t ion des bénéfices a l ieu deux fois par a n , en janTier et ju i l l e t . 

L E S A N N O N C E S S O N T R E Ç U E S A L A S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X , 4 , R U E C H A U C H l T , P A R I S . 
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LA MÉDECINE POPULAIRE 
a d m i n i s t r a t i o n J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É a d m i n i s t r a t i o n „ , « w w " " " 1 - *~ 125, rue Montmartre, PA.M3 125, roe Montmartre, PARIS r x , TAnnTTinT D i r e c t e u r : L o u i s J A C O L L I O T 

R é d a c t e u r en chef : D r T h . D E B R A Y — S e c r é t a i r e de l a R é d a c t i o n : D r E . D U B O I S 

AVEC LA COLLABORATION DES PRINCES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

3 ? r i x d u N u m é r o : 1 E E > c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 

A B O N N E M E N T S : PARIS, un »n, 8fr.—Six moii , 4 fr DEPARTEMENTS, un an, 10 fr.— Six mois, E îr. — ÉTRANGER,an an, 12 fr. 
NUMÉRO 28- *• A N N É E . 17 MARS 1 8 8 1 . 

DÉMENCE CARACTÉRISÉE — FOU AMBULATEUIl 
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40: LA MÉDECINE PUPULAIRH. 
— , r 

PRIMES AUX ABONNÉS 
Tou te p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , en y a jou tan t 1 f ranc 

p o u r le p o r t , en •prime J les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r I I . S a n s o n , ancien exécu teur 

des hau te s œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s : , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 
Nous prévenons nos abonnés que 

uous tenons à leur disposition la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

Par faveur spéciale, ce volume 
sera vendu aux abonnés S fr. au lieu 
de 7 fr. (Ajouter 1 fr. pour le port.) 

S O M M A I R E : 
La n cdecino et tos grands médecins à travers les 

siècles : La Médecine- chez les anciens Grecs.—' 
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LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R E D E C E S S E U R S D 'H IP PQC R A T E 

X X V I 

EXERCtOE ~DB LA. MÉDECINE BANS- LES 

TEMPLES GRECS. •* . 

Il paraî t qu 'on attribuait, des pro
pr ié tés mervei l leuses à la vapeur de 
f e a u , ce qu ' ind ique u n passage où 
Pausan ia s décrit le temple de Cérès à 
P a t r a s , dans . l 'Achaïe. Cet édifice 
renfermai t un pui ts où les malades se 
rendaient en pèler inage alin de savoir 
quelle serait l ' issue de leur affection. 
Pour cet effet, ils y descendaient-une 
glace a t tachée à une corde ju squ ' à ce 
que le bord en touchât la surface de 
l 'eau ; ensui te ils offraient un sacri*^ 

fice, t i regardaient dans la glace-, où-*| 

ils lisaient l ' i ssue que devait avoir 

leur maladie. 

L e s u a i n s étalent toujours accom

pagnés de frictions et au t res m a n i p u 

lat ions qui devaient opére r ' des effets 

su rprenan ts chez les pe r sonnes -don t 

le système ne rveux é ta i t délicat. On 

employai t encore avec succès lbsonC-1 

t ions au sortir du ba in , ainsi que le 

témoigne A r i s t i d e ; avant d 'entendre 

l 'oracle de Trophonius , il fallait que 

les malades se ba ignassent dans le 

fleuve I l e rcyne . C'est à P e r g a m e , où 

se trouvait anc iennement u n temple 

fort célèbre d 'Esculape , que fut in 

venté le xys t r e , espèce de brosse fort 

rude avec laquelle on se faisait frotter 

après te ba in . Apollonius de Tyane et 

Ja rcbas , avant d 'être in t rodui t s dans lé 

temple , s 'o ignirent la tête avec un on

guen t composé d 'ambre jaune qui les 

«chauffa te l lement , que tout leur corps 
était fumant , et qu' i ls semblaient sor

tir d 'un bain de vapeur . Ensu i te ils 

se p longèren t dans l 'eau froide, et se 

r end i r en t -au temple , nn& couronne 

sur la tête, en chantant sans cessé des 

hymnes . „ . „ 

P re sque toujours les malades de

vaient être soumis à des fumigations 

avant de recevoir les réponses de 

l 'oracle. Cet usage existait dans le 

temple de Gérés à Piîtrâg,-»-Ensuiteils 

se p répara ien t pa r des pr ières , doi*-' 

niaient dans le vois inage du temple, , 

'Sur la peau du Délier qu' i ls ava i en t 

Offert, ou à côté 'de la s ta tue de Jà 

déesse dans un lit, et a t tendaient l 'ap

pari t ion du dieu de la santé . ^ 

Il n 'est pas su rp renan t qu 'à cetfe 

époque on crût obtenir en songe la 
révélat ion des événements futurs , ce 

préjugé étant dans la na tu re de, 

l 'homme enedrë grossier 1.' Dans les 

songes, ^ imag ina t ion et la m é m o i r e 

agissent indépendantes de tous les 

sens externes , et sans être troublées 

par l ' impression des objets env i ron 1 

nan t s . L ' âme , dégagée des_ l iens qui 

l ' encha îna ien t ' au corps , semble ê t re 

abandonnée à son activité propre et 

pr imit ive . Elle combine des idées, elle 

établi t des r a i aonnement s ' ! v aoxque l s 

les sensat ions et l ' in te l l igence animale 

ne pour ra ien t donner lieu dan$ l 'état 

de veille. Des impress ions , oubliées 

depuis l o n g t e m p s , se re t racent avec 

de nouvelles couleurs plus vives. 

L ' â m e se t ranspor te dans un inonde 

e r é é p a r elle, 6 ù -rarement lés4 images 

claires des lieux et des temps don

nent aux idées cette véri té qu'elles 

n 'acquièrent que par le concours des 

s e n i J C o m m e n t supposer d 'après cela 

que l 'homme ¿ 0 Isk na tu re , é t ranger 

aux lois qui rég issen t \e corps et 

l 'âme, n 'a t t r ibue pas les1 sensat ions 

qu'il éprouve en songe à l ' in tervent ion 

d 'un génie oiï d 'un être de son espèce, 

auquel il a d'ail leurs coutume de rap

porter tous les effets dont la cause 

n 'est pas évidente pour l u i ? Doit-on 

s 'é tonner si, convaincu de là vérité de 

cette conclusion, il regarde les songes 

significatifs comme une inspira t ion 

des génies , bien qu' i ls soient seule

men t la suite de la tension que son 

imaginat ion a éprouvée de la par t des 

événements dont il a été t émoin la 

veil le ou les jou r s précédents? 

- Yoilà posi t ivement ce qui arrivait 

aux malades que l 'on faisait coucher 

•dans les temples d 'Esculape. J 'a i fait 

voir combien toutes les cérémonies 

qui précédaient leur sommeil p rophé

tique contr ibuaient à donner à leur 

esprit une direction qui , dans les cir

constances où ils se t rouvaient , p o u 

vait difficilement m a n q u e r son effet, 

lorsqu' i ls étaient complètement ou à 

demi endormis . Souvent Escu lape ou 

une autre divinité leur apparaissai t en 

songe , et leur indiquai t les moyens 

dont ils devaient faire usago pour 

guér i r . 

« Lorsque les songes envoyés par 

le dieu sont dissipés, dit Jambl ique , 

nous entendons une voix entrecoupée 

qui nous enseigne ce que nous d e 

vants faire, Souvent eette voix frappe 

nos oreilles dans- un état in te rmé

diaire en t re le sommeil et la veille. 

Quelques malades sont enveloppés 

.d'un esprit immatér ie l , -que leurs 

yeux ne peuven t apercevoir , mais qui 

tombe sous un aut re sens . Il n 'es t p a s 

r a r e qu'il se répande une clarté douce 

et resplendissante qui oblige de tenir 

les yeux à demi fermés. Ce sont là 

posi t ivement les songes divins en 

voyés dans l 'état mi toyen ent re la 

t e i l l e et le sommeil . 

jri Quelquefois le dieu de la santé a p -

nargissait accompagné d 'au t res divi

n i t é s - ; il s 'approchait do P lu tus avec 

ses filles Iaso e t ,Panacée ; ou bien il 

se mont ra i t sous la formo d 'un ser-

uent^-Yénus apparu t sous celle d 'une 

colombe à lu-cé lèbre Aspasie , et la 
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guéri t d 'un ulcère qu'elle portai t au 
men ton . C'est ainsi qu 'un dieu révéla 
en songe a Alexandre le Grand la 
connaissance d 'une racine qui devait 
guér i r l 'un de ses géné raux malades , 
P to lémée . Souven t les malades ne 
voyaient que le remède sous sa forme 
propre ou sous une forme al légo
r ique . 

Les médicaments indiqués en songe 
par les dieux étaient presque toujours 
de na ture à ne pouvoir faire ni bien 
ni mal . C'étaient, pa r exemple, de 
légers purgat ifs préparés avec des 
ra is ins de Corintho cuits , ou des al i 
ments de facile digest ion, tels que 
ceux qui furent prescr i ts à Zosime, 
ou enfin des j e û n e s , des ba ins et des 
cérémonies mys t iques , comme celles 
qui tourmentè ren t si cruel lement le 
fanatique Aris t ide . 

On donnai t aux médicaments les 
mômes noms al légoriques qui étaient 
usités on Egypte . Ainsi on appelai t 
le poivre 'IvSixoùç SKXVOVTSÇ , la peau de 

mou ton , axc7rapvov, OTI a x É i t E ! T5C apvoc, le 

coq, SiauXoSpouLoç. 

Souvent c 'étaient des remèdes hé 
roïques , et quelquefois des conseils si 
insensés , qu' i l fallait être aveuglé pa r 
la superst i t ion pour en faire usage et 
pour s'y con fo rmer . 'Le gypse et la 
ciguë furent prescr i ts à Ar is t ide , qui 
finit par devenir hydro pique, t an t les 
vomitifs• continuels qu 'Esculape lui 
ordonnai t l 'affaiblirent. Il devait en 
faire a l terner l 'emploi avec celui de 
la sa ignée , ot le dieu lui prescrivi t 
une fois de se faire t i rer cent vingt 
livres de sang . Un conseil aussi dé
pourvu de bon sens aurai t dû le r a 
mene r à la ra ison, s'il n 'avai t pas été 
imbu des pré jugés les p lus r idicules, 
et si une sotte créduli té n 'avait pas 
formé la base de son caractère . Il se 
t ira cependant de ce pas délicat en 
donnan t à l 'oracle une in terpré ta
t ion qui en diminuai t l 'ahsurdi té : 
(( L e dieu entendai t par ces paroles , 
que je ne devais pas me faire tirer 
trop peu de sang. » Une aut re fois, 
ma lgré l 'état de débilité où il se trou
vait , l 'oracle lui enjoignit de se plonger 
n u dans le fleuve au milieu de l 'hiver, 
et il le fit au grand é tonnement des 
personnes at t i rées par la s ingular i té 
de cette action. 

Lorsque le malade venait à succom
ber , cette issue funeste était a t t r ibuée 
à son défaut de confiance ou d'obéis

sance, C'est l 'excuse qu 'employa , au 
nom d'Esculape, le fourbe Apol lonius , 
à l 'occasion de la mor t d 'un hydrop i 
que, et d 'une aut re pe r sonne à qui 
l'œil avait été a r raché . 

L ' in terpré ta t ion des songes était du 
ressor t des prê t res , et quelquefois des 
gardiens du temple,"vEwxopoi, qu 'on ap
pelait aussi intercesseurs, îxsrat. Ces 
gardiens habi ta ient dans le voisinage 
de l'édifice, et souvent , lorsqu' i ls no 
reconnaissa ien t pas assez de foi aux 
malades , ils rêvaient en leur place, ce 
qui leur va lu t le t i tre de OVEISQTOAOI. 

Strabon décrit un parei l oracle rendu 
par P lu ton et P rose rp ine dans l 'antre 
de Charonis , en t re Trai tes et Nysa . 

A une époque plus récente , on ren
contrai t dans les avenues et les pé r i s 
tyles des temples , des ora teurs , des 
sophistes et des phi losophes avec 
lesquels les malades pouva ien t s 'en
t re teni r , et qui aidaient aux prêt res ù. 
expliquer les songes . Aris t ide parle 
do ses conférences savantes avec les 
sophistes dans le péristyle du temple 
d 'Esculape a P e r g a m e ; et Phi los t ra te 
cite encore d 'au t res exemples sembla
bles . Souvent il y avait , à côté des 
temples T des gymnases où les per 
sonnes at teintes de maladies chroni
ques recouvra ient leurs forces par les 
exercices de la gymnas t ique , et par 
l 'usage des ba ins et des onct ions. 

Quand les malades é ta ient guér is , 
ils al laient remerc ie r le dieu et lui 
por ter des offrandes; ils faisaient aussi 
des présents aux prê t res ,e t donnaient 
un vase quelconque à l 'usage du t em
ple . La cou tume était , dans celui 
d 'Amphia raûs , de je ter des pièces d'or 
et d 'argent au fond du pui ts sac ré . 
Quelquefois les malades^ après leur 
guér ison, faisaient modeler en ivoire, 
en or, a rgen t ou aut re méta l , la par
tie qui avait été le siège de l'affec
tion, sorte d'offrande qu 'on appelait 
avaO^iaTa, et dont on conservait un 
grand nombre dans les temples. Sou
vent aussi ils donnaient des tableaux 
représentan t les o rganes affectés, et 
qu 'on suspendai t aux mura i l l es . Nous 
possédons l ' inscription d 'un pareil 
tableau déposé par u n ma lade qu 'Es 
culape avait guér i . Dans d 'autres en
droits , on gravai t les n o m s des ma la 
des, leur genre d'affection et les 
remèdes qui les avaient soulagés , sur 
des tables ou des colonnes de méta l . 
Six colonnes semblables se t rouvaient 

encore dans le temple d 'Epidaure du 
temps de P a u s a n i a s , et leurs inscrip
t ions étaient écrites en dialecte d o -
r i en . 

Gruter a, le premier , donné copie 
de plus ieurs tablet tes votives décou
vertes dans l'île du Tibre , et I lunder t -
m a r k les a fait graver en y jo ignan t 
de savants commen ta i r e s . Qu'il m e 
soit permis d 'en donner ici la t r aduc
tion. 

« Ces jou r s dern iers , u n certain 
Gaïus, qui était aveug le , appr i t de 
l 'oracle qu'il devait se rendre à l ' au
tel, y adresser ses pr ières , puis t r a 
verser le temple de droi te à gauche , 
poser ses cinq doigts sur l 'autel , le 
ver la main et la placer su r ses yeux . 
Il recouvra aussitôt la vue en présence 

^et aux acclamat ions du peuple . Ces 
s ignes de la tou te -pu i s sance du dieu 
se manifes tèrent sous le r ègne d 'An-
tonin. » 

« Un soldat aveugle , n o m m é Va lé -
r ius Aper , ayant consul té l 'oracle, en 
a reçu pour réponse qu' i l devait m ê 
ler le sang d 'un coq blanc avec du 
miel , et en faire une p o m m a d e p o u r 
s'en frotter l 'œil p e n d a n t trois j o u r s . 
Il recouvra la vue, et vint r emerc ie r 
le dieu devant tout le peuple . » 

« Jul ien paraissai t pe rdu sans r e s 
source à la suite d 'un c rachement de 
sang . Le dieu lui o rdonna de prendre 
sur l 'autel des gra ines de p o m m e de 
pin , do les mêler avec du mie l , et de 
m a n g e r pendan t trois j ou r s cette p r é 
para t ion . Il fut sauvé, et v int r e m e r 
cier le dieu devant tout le peuple .» 

« L e fils d e L u c i u s étai t atteint d 'une 
pleurés ie , e t on désespéra i t de ses 
j o u r s . L e dieu, qui lui appa ru t en songe , 
lui o rdonna de p rendre de la cendre 
sur l 'autel , do la mêle r avec du v in , 
et de se l 'appliquer sur le côté. Il fut 
sauvé, et vint remerc ie r le dieu devant 
le peup le , qui lui souhai ta toutes sor
tes de prospér i tés . » 

D R Tu. DEDRAT. 

A suivre. 

N O T R E G R A V U R E 

FOU AMBULATEUR 

Ce maniaque , dont la folie b ien 
caractérisée est incurable , n 'es t point 
m é c h a n t ; il se croit en but te à des 
persécut ions constantes et appl ique 
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tout ce qui lui res te d ' intell igence à 
leur échapper . 

Il est perpé tue l lement à l 'état de 
fuite et ne se t rouve bien nulle par t ; 
il passe pa r les por tes , par les fenê
t res ; sa manie est de s 'échapper tou
j o u r s , quand m ê m e , par tou t . 

Que l 'at tention de ses gardiens soit 
un seul ins tant mise en défaut, et il est 
déjà loin. 

L a caractér is t ique dé cette folie est 
dans ce fait que la man ie ambulante 
ne cesse pas une seule m i n u t e ; elle 
semble avoir envahi tout le cerveau du 
malheureux qu'elle oppr ime, et qui 
finit par se je te r par la fenêtre ou dans 
une rivière sans avoir conscience de 
son acte, et un iquemen t pour fuir les 
dangers invisibles que sa pauvre ima
gination lui r eprésen te . 

MÉDECINE PRATIQUE 

" D E L ' O B É S I T É C H E Z L E S D E U X S E X E S 

V I I 
LUS TRAITEMENTS RAPIDES 

Nous ne sommes pas en général 
par t isan des t ra i tements à effets ra
pides ; ils agissent p resque toujours, 
nous l 'avons dit, aux dépens de l 'éco
nomie . Mais pr inc ipalement pour 
l 'obésité, ils ne peuven t être tentés 
que pour les const i tut ions fortes et vi 
goureuses ; et, à part do très" ra res 
exceptions , exclusivement que pour 
l ' homme. 

L 'o rgan isme "délicat de la femme, 
ses révolut ions mensue l les , sa nervo
sité, en général beaucoup plus g rande , 
tout son sys tème, en un mot , construi t 
pour l 'évolution materne l le , n ' accep-
t e r a i t p a s s a n s de graves désordres , qui 
al téreraient pour toujours la santé,des 
secousses trop vives ou des excès du 
fa t igue . ' 

I l n 'y a que deux méthodes rat ion
nelles de t ra i tement rapide contre 
l 'obésité : < 

1° Les exercices violents ; 
2° L 'hydro thé rap ie . 
Dans l 'un et. l 'autre de ces t ra i te

ments le r ég ime est le même ; il est 
aussi conforme à celui que nous avons 
donné p récédemment : 

Diminut ion de nourriture, '- c'est-à-
dire rés is ter à toutes les tentat ions 
de l 'appétit et s 'arrêter à table à la 
p r e m i è E G sensat ion do sat iété . 

Se nourr i r de viande et de légumes 
verts ; ne pas dépasser 230 g rammes 
de pain par j o u r , suppr imer les fari
neux et boire des vins légers mais 
p u r s . 

Suppr imer l 'eau e t les potages au
tant que possible. 

Les exercices violents sont des 
pjus variés : 

La gymnas t ique , les t ravaux des 
champs, les courses rapides , le port 
de fardeaux, l 'équilat ion, le canotage , 
sont excessivement favorables à 'Lla 
déperdi t ion de la gra isse . 

J e promets à tout obèse qui vou
dra s'v l ivrer exclusivement pendan t 
un mois à six semaines uno per te de 
quarante à c inquante livres de son 
poids . 

Mais il faut s 'expliquer sur ce que 
j ' e n t e n d s par ces mo t s s'y livrer exclu
sivement . 

Rien ne vaut les exemples . 
Voici la consul ta t ion et la preuve : 
Un de mes clients, qui a t te ignai t 

les deux cents livres et était en bonne 
voie de les-dépasser , ma lg ré tous les 
avis de sobriété que je lui donnais , 
ressent u n jou r quelques troubles du 
côté du c œ u r ; depuis quelque temps , 
il s'essoufflait un peu à la marche ; 
bref, tous les s ignes p récu r seu r s de 
troubles cardiaques sér ieux. 

Il v int me faire par t de son état . 
— Bien, lui dis-je, voilà quelques 

années déjà que je vous avertis ; c'est 
le commencemen t . 

— P a s de se rmon, m o n cher doc
teur ; la' guér i son 1 

— Elle est entre vos m a i n s . 
— Oui, mais la guér i son rapide. 

• — Combien de temps vos affaires, 
qu'il faudra abso lument cesser, peu 
vent-el les vous la isser-de temps libre 
pour u n t r a i t e m e n t ? 

— Un mois , six semaines le plus . 
— Il me faut six semaiues . 

— Soit, j e les p rendra i . , 
—• Il va vous falloir un courage à 

toute épreuve . 
— J e l 'aurai . Je commence à avoir 

des éloufléineuts la nu i t , des embar
ras gas t r iques . . . c'est le commence
ment , comme' vous le dites ; j e veux 
me guér i r . 

Mon inter locuteur p rononça ces 
mots avec une telle énergie q"ue je 
compris que r ien ne changerai t sa 
déterminat ion; dans ce cas j 'é la is sû r 
du résul ta t , car j ' é t a i s sûr de l 'exécu

tion de mes prescr ipt ions. Je lui 
donnai le rég ime suivant : 

L e t ra i tement , commencé le {" ju i l 
let, devait finir le 15 août , au soir. 

Le l 6 r juil let , au mat in , le sujet po
sait 200 livres 350 g r a m m e s . 

J e lui garant is en six semaines une 
per te de 4u l ivres . 

J e copie m e s prescr ipt ions : 
So lever à qua t re heures du mat in . 
P r end re une tasse de thé sans sucre , 

avec 10 g r a m m e s do magués io cal -
'cinée. 

La magnés ie ne sera prise que tous 
les trois j o u r s . 

Fa i re une p romenade rapide de 
8 k i lomèt res ; augmen te r tous les 
jou r s do vitesse, de façon à arr iver au 
dixième jou r a la faire au pas gymnas 
t ique. 

Sept heures du mat in , 40 g rammes 
de j ambon maigre. , ou un œuf à la ' 
coquo, ou 40 gr . de viande froide, et 
25 gr. do pain et une demi-boutei l le 
de vin p u r . 

De hui t heures à dix heu re s , bècber 
dans son ja rd in sans re lâche, ou faire 
deux heures de-gymnast ique dans une 
bonne école. 

A dix heu re s , p rendre une douche 
froide et se p romener une heure rapi
dement . 

A onze heures et demie, déjeuner : 

Viande de boucherie 130 g r . 
P a i n 100 

Légumes verts 125 
F r o m a g e . . . 50 

Salade. 
Une bouteille de vin. 

De midi et demi à cinq heures , se 
promener rap idement , ou monte r à 
cheval, ou ramer . 

A cinq heures et demie, une dou
che froide , p romenade modérée en 
suite. 

A six h e u r e s , u n ver re de madè re . 
A six heu re s et demie , dîner ; j i n 

peu d é p o t a g e e t i n è m e s quant i tés en 
poids qu 'à dé jeuner . 

' De sept heures et demie à dix h e u 
res , se p romener r ap idement . 

A dix heu re s , so coucher . 
Mon client soutint énerg iquement 

ce rég ime j u s q u ' a u 15 a o û t ; le soir, 
à dix heures , il fut pesé . La balance 
u'accusait p lus - que 140 livres 120 
g rammes . 

Il avait donc perdu 60 livres 180 
" ran imes . 
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Ving t livres de p lus que j e ne lui 
avais promis . 

Depuis , ce qui étai t inévi table, il A 
r egagné un peu , mais avec un régime 
s é \ è r e , il n ' a p lus-dépassé 150 livres, 
ce qui pour u n h o m m e est un poids 
des p lus no rmaux . 

Mais, je le r é p è t e , des t empéra 
ments forts et robustes peuven t seuls 
tenter 'avec efficacité de pareils tours 
de force. 

Aux t empéramen t s plus dél icats , je 
conseillerai de modifier cette hygiène* 
de la façon suivante : 

Remplacer la course au pas gym
nast ique par la p romenade r ap ide ; 

E t les p romenades rapides pa r des 
p romenades m o d é r é e s . 

E n cas de t rop g randes fa t igues , il 
faudrait d iminuer les heures d 'exer
cice. 

L e t r a i t ement pa r l 'hydro thérap ie 
est p lus doux , mais il est aussi plus 
long -, car ma lg ré sa douceur il faut le 
suivre avec p rudence . Il consiste 
s implement dans l 'usage des sueurs 
forcées;dans un H a m m a m ou bain d'é-
tuves s èches , avec des douches froi
des a l ternées . 

Un bain turc d 'une heure et demie 
tous lés deux jou r s , avec sudoration et 
douches froides a l t e rnées , en trois 
mois a ra i son des obésités les plus 
snrac inées . 

Il est en tendu que ce t ra i tement 
ioi t être associé" au rég ime a l imen
taire que nous avons o rdonné . 

Ce t ra i tement encore ne convient 
pas à tous les t empé ramen t s , et il de
vra cesser devant une fatigue et une 
déperdition de forces trop accusées. 

D r Th . DKBRAY. 

LA M É D E C I N E D O S I M Ê T R I S T E 

ITI 
OBJECTIONS FAITES A LA DOSIMÉTRIE 

1° La dosimétrie n'est que Vhomœopa-
thie déguisée. — Cette objection ne 
peu t ê t re présen tée que par des m é 
decins i gnoran t s ou de mauvaise foi. 
Si, pou r démon t r e r le m o u v e m e n t , il 
suffit de marcher , il suffit de mâcher 
un granule d'alcaloïde ou do le laisser 
fondre dans la bouche p o u r savoir à 
quoi s'en tenir sur son contenu . Le 
premier venu de ces granules , q u a s -
sine, s t rychnine, aconit ine, a t ropine, 

iodoforme, en dira plus long quo 
toutes les discussions et formera la 
bouche aux plus réca lc i t ran ts . Nous 
v o y o n s . p lutôt dans cette objection 
u n grain de mauvaise foi : tâcher 
d'-englober la dosimétr ie et l 'hnmœo-
pa th ie avec ses dilutions infinitésima
les, ses globules vierges de tout 
m é d i c a m e n t , r idicul iser l 'une par 
l ' au t re , ferait assez bien l'affaire d 'un 
certain n o m b r e d 'al lopathes qui ai
men t à s ' endormir 

Sur lea moe l l eux couss ins d'un char numéroté . 

H e u r e u s e m e n t il est plus difficile 
que cela d 'enter rer la dos imétr ie , et 
« Si j e sais, dit le docteur Durggraeve , 
« qu ' une gout te d'acide pruss ique dé-
« posée sur l 'œil d 'un lapin, le tue , 
<c j e sais auss i que quelques gouttes 
« du m ê m e liquide je tées dans l 'eau 
ic de la Seine ne m 'empêcheron t point 
« d 'en boi re . » Nombre de médecins 
a l lopathes , dis ions-nous plus hau t , 
sont a r r ivés , par la voie .d'un scepti-_ 
cisme progressif , à l 'expectat ion pure 
et s imple . 

E n quoi dès lors diffèront-ils de 
l 'homceopathe qu'i ls accablent de leurs 
sarcasmes et de l eu r mépr i s , sinon 
que chez ces derniers l 'expectat ion 
est hab i l ement dégu i sée? L 'a l lopathe 
expectant ne donne rien et reste 
l 'arme au bras en a t tendant que la 
maladie veuil le b ien dire son n o m : 
l ' homœopa the , lu i , ne donne rien 
non p lus , c'est convenu, ma i s il dé
guise ce r ien, il l 'habille sous une 
forme tangible et le p résen te tantôt 
sous la forme de globule , tantôt sous 
la forme de quelques gou t t e s de tein
ture mère à la ne di lut ion, à son m a 
lade ébahi , confiant, et vous aurez pu 
comme moi rencontrer" un certain 
nombre de pe r sonnes crédules qui 
sont émerveil lées des succès de la 
méthode homoeopathique. Toutes les 
fois qu'i l m 'ar r ive de t rouver de ces 
heureux mor te l s , dont la foi serait 
capable de t ranspor te r les m o n t a g n e s , 
j e les félicite de la r ichesse de leur 
const i tut ion qui leur pe rme t de faire 
les frais d 'une si mervei l leuse c rédu
li té. Dern iè rement je voyais u n hom
me de t rente-cinq ans , at teint d 'une 
uré thr i te a iguë : il avait consulté un 
brave pha rmac ien qui lui avait non 
moins b ravement octroyé un flacon 
l ibéra teur : l'effet fut p rompt , telle
men t p rompt que dame na ture n 'en 

voulut pas endosser la responsabi l i té 
et envoya à son malade , en échange 
de son uré thr i te suppr imée , u n rhu
mat i sme aigu des art iculat ions do la 
hanche , du genou et du pied. On ap
pela u n h o m œ o p a t h e qui prescrivi t 
sans r i re : 

Trois gout tes de te in ture de can
nabis indica à la a; di lut ion, dans 
180 g r a m m e s d 'eau addi t ionnée de 

'vingt g r a m m e s de s irop. 
Quat re cuil lerées pa r j o u r . 
E h bien ! le c ro i rez-vous , le l ende

main le pauvre diable souffrait au tan t 
que la veil le. Cette médicat ion é thé-
rée , don t un a r change seul aura i t pu 
être satisfait, n 'avai t p rodu i t aucun 
effet. La femme du malade me p r é 
sentant la bouteil le et l 'o rdonnance 
me demanda ce qu'i l y avait dans 
cette prescr ip t ion . 11 y a, lui dis-je, 
de l 'eau sucrée . — Comment , m o n 
sieur, mais cela m e coûte c inquante-
trois sous . Cette bravo femme ne se 
rendai t pas compte , comme vous le 
voyez , de ces t r i tu ra t ions répé tées , 
des t inées à rendre le médicament tel
lement subti l , t e l lement dynamisé , 
qu'i l n 'exis te plus que dans l ' imag i 
nat ion du pauvre pa t ien t . Rendons 
toutefois jus t ice aux h o m œ o p a t h e s ; 
s'ils savent cul t iver l ' imaginat ion de 
leurs clients, ils sont très ferrés su r 
la diétét ique dont ils savent t i rer 
par t i . Aujourd 'hu i , du res te , un g rand 
nombre d'homoeopathes voyant que 
tout s 'use, m ê m e la foi la p lus ro
bus te , r ev iennen t aux doses apprécia
bles (c'est le mo t -consacré) et r edes 
cendent sur la te r re , où ils p o u r r o n t 
désormais , à l ' inverse des A u g u r e s 
de Rome , « se r ega rde r sans r i re . » 

2° La Dosimétrie n'em,ploie que des poi
sons. — Les al lopathes emploient l ' o 
p i u m , la b e l l a d o n e ; l ' a r sen ic , la 
j u squ iame , la c iguë, la digi tale , e tc . 
Nous au t res , dosimôtr is tos, nous em
ployons la m o r p h i n e , l ' a t ropine , 
l 'hyosciamine, la c icut ine, la digi ta
l ine. Où est la différence? Ils no sont 
m ê m e pas conséquents avec eux-
mêmes , car ils emploient tous les 
jou r s la quin ine à doses éno rmes , et 
nous en connaissons qui por te ra ien t 
avec h o n n e u r le nom de Charles-
Martel de la thérapeut ique , et qui en 
bour ren t à peu près invar iablement-
tous leurs malades . Est-ce que Ia'qui-
nine n 'est pas un alcaloïde comme 
les au t res? Ce reproche de n 'employer 
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qué los poisons n 'es t donc pas sér ieux. 
Nous n ' employons que les alcaloïdes 
des p lantes , parce que leur action ne 
r isque pas d 'être contrar iée ou a n n u 
lée par une foule de mat iè res iner tes , 
et qu 'absorbés au fur et à mesu re de 
leur in t roduct ion dans l 'économie, ils 
ne r i squen t pas de s 'amasser pour 
donner lieu à des empoisonnements 
redoutab les . Il nous souvient encore 
de cer ta in l avement prescr i t par nous 
avec deux g r a m m e s d'infusion de 
feuilles de bel ladone et qui donna lieu 
à des symptômes non équivoques 
d ' empoisonnement , et p o u r t a n t nous 
étions alors t imide observateur des 
doses máxima et minima. A cotte épo
que nous employions f réquemment 
l 'infusion de digitale que no t re maî t re 
Hirlz mania i t avec tant d 'habileté dans 
son service de l 'hospice de S t r a s 
bourg ; I l ir tz prescrivait 0 g r . 5*0 déc. 
de feuilles en infusion dans 120 gr . 
d 'eau , à p rendre dans les 24 heures , 
et il obtenai t des effets su rprenan t s , 
grâce au soin que l l e p p , pha rmac ien 
en chef, apporta i t à la récolte de la di
gitale. En ville, I l i r tz prescr ivai t un 
g r a m m e en infusion, et, le p lus s o u 
vent , disait-il, n 'obtenai t aucun résul
tat. Qu 'es t -ce que cela p r o u v e ? Sinon 
que la digitale, ' comme toutes les 
p lantes , varie suivant qu'elle est vi 
reuse ou cultivée, et d 'après une 
foule de considérat ions de sol, d 'aéra
t ion, de sécheresse ou d 'humidi té , 
de récolte, etc . Combien de morts n'a-
t -e l lepas causées , cetlo trop célèhre 
d i g i t a l e ! Demandez- le plutôt aux 
comptes r endus de l 'Académie . Nous 
reproehera-t-on encore d 'employer les 

• alcaloïdes de ces p lantes , lesquels, 
pu r s de tout mé lange , toujours iden
t iques, p rodui ron t pa r tou t et toujours 
les m ê m e s effets : ce serait faire bon 
marché de l ' intell igence du lecteur . 

3° La Dosimétrie lue Vari de formuler. 
— Par lons un peu de cet art qui con
siste à r éun i r dans uu assemblage 
gross ier , nauséeux , tou tes sortes de 
subsLances iner tes , al térables, souvent 
incompat ibles , dont le moindre in
convénient est de dégoûter le, malade . 
Où t rouver un médecin capable de 
souteni r qu'il obt iendra des effets cer
tains avec ces b r euvages , ces pi lules , 
et que tous ces m é l a n g e s sont préfé
rables aux alcaloïdes, à des pr inc ipes 
immédia t s , pu r s de tout mélange et 
ch imiquement définis? Est-ce que , 

par exemple, l 'ar t de guér i r a quel 
que chose de c o m m u n avec cet a i t 
qui consiste à faire de pareils assem
blages? N'est-ce pas un g rand soula
gement pour le médecin de savoir 
qu'il pou r ra désormais donner i m m é 
dia tement et sû remen t le médicament 
qui a sa confiance ? L ' a r t de guérir , 
qui seul nous in téresse , consisto-t-il 
dans l 'ar t d 'échafauder de longues 
formules où l ' inuti le le dispute à l'im
puissant , quand l ' incompatible ne 
vient pas y p rendre place 1 Car de deux 
choses l 'une : ou le médecin sait à 
quelle maladie il a affaire, et alors il 
a le r emède sous la main ; ou bien il 
n 'est pas suffisamment fixé sur la na 
ture de la maladie , et alors nous ne 
voyons pas en quoi la construct ion 
d 'une formule pourra i t lui servir , si
non pour masque r son impuissance et 
le défaut de ses ressources . • 

Avec la dosimétr ie il n ' y a pas d 'art 
de formuler, mais seulement la dési
gna t i on du ou des médicaments choi
sis, et l ' indication du mode d'admi
nis t ra t ion ; désormais le ma lheu reux 
médecin n ' au ra plus à t rembler « d'en 
avoir t rop mis ; » il pour ra dormir 
t ranqui l le . Il n ' au ra plus à se d e m a n 
der si par hasard il n ' aura i t pas mar ié 
contre leur gré cer taines d rogues , ca
pables de quelques vilenies à son en
droit , et il réservera son est ime pour 
ces a rmes fidèles qui , au j o u r du be
soin, savent tenir leurs promesses et 
justifier la confiance qu'i l met en 
elles. 

D r J lJI lEL DE CAEN. 

PHYSIOLOGIE 

LE CERVEAU 

La na tu re s'est résumée tout en
tière dans le cerveau de l ' homme. 
Toutes les forces, tous fes m o u v e 
men t s de l 'univers about i ssen t ,comme 
à un centre , à ce mervei l leux appa
reil de condensation et de transfor
mation. La substance cérébrale est 
ce qu'il y a de plus exquis dans la 
matière ; c'est en elle et par elle que 
s 'opère le p lus élevé et le plus com
plexe des phénomènes : le phénomène 
du conscient. C'est par ses modifica
tions lentes et continues que se réa 
lise Sur la terre l 'évolution p rog re s 
sive de l ' humani té . La philosophie, 

la science, les rel igions, les ar ts , la 
pol i t ique, les joies et les pe ines de la 
\ i e , la santé o rgan ique m ê m e dépen
dent de l 'état de nos cerveaux.L 'é tude 
de cet organe doit donc p r imer toutes 
les au t res . Or, à pa î t quelques m é 
decins a l ién is tes , qui s 'occupe du 
cerveau ? Est -ce que les savants , les 
hommes d 'Etat , les maî t res de la jeu
nesse , sur tou t , ne devraient pas 
connaître à fond les moindres détails 
de Cet i n s t rumen t admirable d'où 
tout dépend est-ce que l 'enfant ne 
devrait pas apprendre de bonne heure 
à l ire dans son cerveau, comme en 
un livre toujours o u v e r t ? Il n 'y a 
pas de moyen plus efficace pour déve
lopper la conscience individuelle et 
assurer la perfection de l 'espèce. 
• Cette lacune regret table de not re 
éducation publ ique , on essaye de la 
combler ici. 

Nos lecteurs qui désireraient con
sacrer à cette in téressante étude plus 
de temps qu'il n ' en faut pour parcou
rir quelques articles de j ou rna l , pou r 
ront consul ter les t ravaux du docteur 
L u y s : le Cerveau et ses fonctions ; — 
Iconographie photographique des centres 
nerveux; — Recherches sur le système 
nerveux cérébro-spinal;— Des actions 
réflexes du cerveau. — De Léon Du-
mont : la Théorie scientifique de la sen
sibilité. — De Huxley : Mouvement et 
Conscience. — De Taine : les Emotions 
et la Sensibilité. — Da Bain : l'Esprit et 
le Corps. — De Maudsley : le Ciime et la 
Folie. — D e Charl lon Bastian : le Cer
veau comme organe de la pensée. — De 
Rosentha l '.Physiologie des nerfs. — D e 
Fl in t : Fonctions du système nerveux. 

P a r m i les anatomis tes , nous ne ci
terons que ceux qui se sont occupés 
d 'une man iè re plus spéciale du cer
veau, tels sont : Galien, Varole , W i l -
lis, Malpighi, Viei issens, Vicq-d'Azyr, 
Scommering, Reil , Gratiolet , Charcoty 
Robin, S e r r e s , Arnold , Schiff, I l i tz ig, 
F r i t sh , F o u r n i e , Fer r ie r , du Bois-
R ey mo n d , Claude Bernard , F lourens , 
Batholow, Gavarret , Byassou, Cal-
ffieil, Fo rbes Wins low, Caldwell, D u -
r h a m , Lombard , Guislain, Mesnet , 
Esqu i ro l ,Land ry , Bail larger, Auzouy, 
Michéa, Broca, Donders , Virchow, 
P a r c h a p p e . Tous, ces au teurs , cités 
un peu au hasard , ont opéré une r é 
volut ion , non seu lement dans la 
science médicale , mais encore dans la 
psychologie contempora ine .La science 
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positive a rompu avec les anciennes 
tradit ions de l'école idéaliste de Pla
ton, qui, à t ravers le moyen âge et 
j u squ ' à Victor Cousin, considérai t la 
pensée huma ine à un point de vue 
tout abstrai t et suivait ses développe
men t s dans les rég ions vagues d 'une 
métaphys ique sans consis tance. Eclai
rés par les expériences journal iè res 
de nos savants ana tomis tes , nous r e 
connaissons que les phénomènes de 
la sensibili té, de l ' intell igence et de 
la volonté sont ent ièrement dus à des 
mouvemen t s physiologiques spéciaux 
qui se passent dans les différentes 
par t ies du système cérébro-spinal . L a 
pensée n 'est que d« m o u v e m e n t 
t ransformé. 

Il ne reste plus aux philosophes 
que deux hypothèses plausibles à em
brasser : ou reconnaî t re que les m a -
nifestationsi de l 'esprit, ne sont que 
des formes de la mat iè re , ou que, tout 
é tant esprit , la mat iè re n 'est qu 'un 
effet do relat ion entre les différentes 
énergies de la na tu re . Quant à la 
survivance de ce qu 'on appelait a u 
trefois l 'âme, ou le principe spirituel, 
on peut croire qu 'un point de con
science insaisissable, un a tome pr iv i 
légié élaboré par les cellules cérébra
les , conserve après la mor t les 
ébranlements reçus p e n d a n t la vie et 
devient le centre d 'une nouvel le 
combinaison psychique . Ce débat en
tre le matér ia l i sme et le spi r i tua l isme 
t ranscendan t nous occupera peu . 

Nous envisagerons le cerveau à u n 
point de vue plus p ra t ique . Après 
avoir décrit ana tomiquemen t toutes 
les part ies essentielles qui le compo
sent et avoir observé le mécan i sme 
de ses fonctions tan t dans l 'ordre 
physiologique que dans l 'ordre p sy 
chologique nous consacrerons une 
longue étude aux soins hygiéniques 
que réclame cet orgaVie si délicat. 

THU-RAT. 

A suivre. 

DES TEMPÉRAMENTS 

D U TEMPÉRAMENT BILIEUX 

Attributs physiques. La taille est mé
diocre, la charpente forte, il y a mai
g reur ou très peu d 'embonpoint ; les 
formes sont bien marquées et rudes ou 
durement expr imées , les chairs fer
m e s ; les muscles v igoureux et sail

lants , les veines très apparen tes , le 
visage sec, le te int j a u n â t r e sur u n 
fond plus ou moins b r u n , fes yeux 
vifs et ét incelants et quelquefois nuan
cés de j a u n e , les cheveux noi rs , pa r 
fois crépus, et t omban t de bonne 
h e u r e . L a p rédominance du système 
hépa t ique ou du foie, qui e s t l ' o rgane 
sécréteur de la bile, impr ime son ca
chet à tout l 'o rganisme, et de là la 
dénominat ion du t empérament bi l ieux. 

Attributs moraux. — Facultés intel
lectuelles, morales et affectives, caractère, 
passions, goûts, vices et vertus. L ' homme 
bil ieux est doué d 'une grande capa
cité de conception, mon t r e beaucoup 
d ' imaginat ion , un j u g e m e n t solide et 
réfléchi, et géné ra l emen t il a p lus de 
génie que d 'espri t . Ainsi il est p ropre 
aux sciences et aux médi ta t ions fortes 
et abst ra i tes . Son caractère est ferme 
et inflexible,. ses passions sont fortes 
çt énerg iques , p lutôt égoïstes et con
centrantes qu'affectueuses et expan
s é e s . : mais sa pass ion ^dominante 
c'est l 'ambiti,on, c o m m e l ' amour chez 
le sanguin . P o u r la satisfaire il ne re
cule devant aucun sacrifice, aucun 
obstacle n ' a r rê te son courage infati-
g-able ; il conçoit les^ projets les plus 
hard is , et mont re dans leur exécut ion 
une activité, une constance et une 
audace à toute épreuve : Justum et te-
nacempropositi virum, e t c . Aucun re 
vers ne rebu te son invincible persévé
rance , qui est souvent couronnée de 
succès. Les bil ieux sont j a loux , dé
fiants, p révoyants , dissimulés, taci
t u rne s , d 'un abord sec et b r u s q u e , d ' u n 
commerce difficile et dur ; ils mo n t r en t 
toujours de la rudesse dans leurs ma
nières et de l 'àpreté dans leurs p rocé
dés. Us sont vifs, actifs, impér ieux, 
fougueux, empor tés , très irascibles, 
enlêtés et opiniâtres , et généra lement 
on les craint plus qu 'on ne les a ime. 
C'est parmi les h o m m e s de ce tempé
r amen t que l 'on t rouve ceux qui ont 
gouverné ou bouleversé le m o n d e , 

. des usu rpa teu r s ou des conquérants 
f a m e u x , ou d 'audacieux scélérats, 
c'est à dire des h o m m e s qui se sont 
signalés pa r de grands°exploits ou pa r 
de g rands cr imes, et qui ont été l 'ad
mira t ion ou la t e r reu r de la t e r re . 
Tels ont été Alexandre , Ju les César, 
Bru tus , Mahomet , Charles XI I , le czar 
P ie r r e , Cromwell , Te cardinal de Ri
chelieu, et par-dessus tous Napoléon, 
qui fut é m i n e m m e n t -bilieux, « Ob

servez, dit R icherand , cet h o m m e qui , 
né d 'une famille obscure , végète 
longtemps dans les r angs inférieurs ; 
de grandes secousses agi tent et- bou
leversent les empires : ac teur d 'abord 
secondaire de ces g randes révolut ions 
qui doivent on change r la des t inée , 
l ' ambi t ieux cache tous ses desseins , 
et, par degrés , s 'élève au souvera in 
pouvo i r , "employan t a i e conserver la 
même adresse qu'il m i t à s 'en r e n d r e 
ma î t r e . C'est en deux mots l 'histoire 
de Cromwell et celle de tous les usur 
pa teurs . » 

Le t empérament bi l ieux est aussi 
celui du véri table hé ros . 

D'après tout ce qui p récède , il est 
facile de reconna î t re que les pass ions 
dominantes de l ' homme bi l ieux sont 
l ' amour de la gloire et do la célébri té , 
c'est-à dire l ' ambi t ion et l 'orguei l , 
auxquels on peu t jo indre la colère, 
qui est, si on peu t le dire, comme sa 
pass ion domes t ique . 

On observe par t icu l iè rement le tem
pé ramen t b i l i euxdans les pays chauds , 
dans le midi de la F r a n c e , en Espa 
gne, en P o r t u g a l , etc . Aussi les P ro 
vençaux , les Languedoc i ens , les Es
pagnols , e tc . , ont géné ra l emen t le 
teint j a u n â t r e et les cheveux no i r s . 
Ce sont là p réc i sément les deux pr in
cipaux caractères phys iques du t em
pérament bi l ieux. 

ANATOMIE POPULAIRE 

ARTICULATIONS SCAPULO-HUMÉRAI.ES 

. Figure l r 6 . — Face antérieure 

{« — Clavicule. 

2° •— Acromion . 

3» ,— Apophyse coracoïde. 

40 L igamen t acromio coracoï-

dien. 

go — L igamen t s coraeo-c lavicu-

la i re . 
Qo Tendon du sous-scapula i re . 

70 — P r o l o n g e m e n t sous - scapu-

laires. 

g o . — Capsule ar t icula i re , 

g o . — Tendon de la longue port ion 

du biceps. 

l()o — T e n d o n du t r iceps . 

Figure 2ms — Face postérieure 

lo — Base de l 'épine. 

2° -— Sommet de l ' acromion. 

3° — L i g a m e n t acromio-coracoï -

dien. 
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Fig. I. — Art icula t ion scapu lo -huméra le , face antér ieure 
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A - I S T A T O J V r i E P O P U L A I R E 

Fiq. IL — Articulat ion scapulo-numéra le , face pos té r i eure . 
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40 —• L igamen t conoide, 

go —. Ligament, t rapezoide, 

go — L i g a m e n t sus-coracoïdien. 

7° •— Par t ie postér ieure de la c i p -

su le . 
8° •— Tendon du tr iceps. 

GÉNÉRATION SEXUÉE 

Ce dernier mode de reproduct ion 
est le p lus compliqué, en exigeant le 
concours de deux sexes dist incts, sé 
parés et pourvus d 'organes différents. 
Commun à l ' immense majorité des 
an imaux , il est le type normal et r é 
gulier de la générat ion animale , 
comme l ' he rmaphrod i sme l 'est du 
r è g n e végéta l . C'en est la différence 
capitale, distinctive, et la marque de 
leur perfect ionnement graduel , en 
procédant du simple au composé . 
Au-dessous sont confondus pêle-mêle 
les r eprésen tan t s respectifs da ces 
deux r ègnes , dans u n ordre asexué, 
dont la reproduct ion , livrée au hasard 
et à toutes les forces aveugles de la 
mat iè re , ne décèle aucun s igne d ' ins
tinct, ni de volonté ; au contraire , les 
t ransi t ions sont insensibles de .part et 
d 'autre ent re ces deux extrêmes d 'un 
sexe à deux . 

Certaines plantes acotylédonées, les 
a lgues , présentent les trois modes de 
généra t ion dans leurs différents ordres 
comme on l'a vu. Les plus simples, 
dont p lus ieurs espèces vivent en pa
rasi tes dans les l iquides de l ' homme et 
des an imaux , sont asexuées , et celles 
d 'un ordre supér ieur he rmaphrod i t e s , 
tandis que les Floridées, dont la p lu
par t vivent dans la mer , sont sexuées 
séparément . 

P a r cet exemple, la sexualité dis
tincte est mani fes tement le mode de 
reproduct ion le plus complet et le plus 
parfait . Il est aussi le plus répandu, ' 
pu isque , selon la r emarque deBuffon, 
le nombre des espèces d 'animaux dé
passe de beaucoup celui des espèces vé
gétales, évalué par lui à plus de qua
ran te mille, connues alors ; celui des 
insectes, dont la plupart" échappent 
aux yeux, étant à lui seul bien supé
r ieur aux espèces de plantes visibles 
sur la te r re . Elle n 'est pour tan t pas 
exclusivement limitée aux an imaux , 
comme on le croit trop souvent . Les 
plantes sexuées séparément , comme 

certains mol lusques réputés herma
phrodi tes , y sont aussi soumises . D'où 
la nécess i té de les s ignaler préalable
men t . 

Fleurs sexuées. Quoique provenant 
de la m ê m e graine , il y a des plantes 
exclusivement mâles ou femelles. Con
t ra i rement aux f leurshermaphnodites , 
elles n 'ont qu 'un sexe et ne portent 
que des é tamines ou un pistil et se 
d is t inguent absolument par là, comme 
les filles et les garçons d 'une même 
famille. On les subdivise en monoï
ques et dioïques suivant qu'elles por
tent des fleurs unisexuées sur un seul 
pied ou sur des pieds différents et sé
parés . 

E n effet, la m ê m e tige por te parfois, 
sur des pédoncules distincts, séparés, 
des fleurs n ' ayan t qu 'un seul organe 
sexuel , pistil ou é tamines . Ce sont les 
plantes and rogynes . Elles se rencon
trent même parfois réunies sur un ré : 
ceptacleou ovaire c o m m u n . Ce sont les 
fleurs composées . L 'or t ie , le mûr ie r , 
le bu is , le chêne , le noyer, le noise
t ie r , le p la tane , le p in en offrent 
l 'exemple. C'est la monœc ie de L inné 
ou la monoclinie des botanis tes mo
dernes . 

D 'au t res fleurs unisexuées sont por
tées séparément su r des pieds diffé
rents , comme le chanvre , le houblon , 
l 'épinard, le peuplier , et forment la 
diœcie ou diclinie. 

11 est m ê m e des plantes he rmaphro 
dites qui por tent séparément des fleurs 
un isexuées et exclusivement mâle et 
femelle, comme pour suppléer à l'in
fécondité des fleurs pr incipales . C'est 
la po lygamie vér i table , comme elle 
s 'observe t rop souvent dans les mé
nages à trois de l 'espèce h u m a i n e . 

C'est pa r ces nuances insensibles 
que s'efface la t rans i t ion ent re l 'her
maphrod i sme complet de la plupar t 
des plantes et la sexuali té dist incte, 
séparée, qui caractérise les plus é le
vées . Celles-ci v iennent à leur tour 
me t t r e en évidence le mécan i sme si 
obscur de la fécondation chez les pre
mières , et confirmer que les rud iments 
des g ra ines , con tenus dans l 'ovaire, 
ne pa rv iennen t à leur développement 
que par l 'action de la poussière fécon
dante du mâle sur la femelle. Quel
ques observations authent iques et 
concluantes , su r ce sujet délicat et 
impor tant , ne seront donc pas de trop 
pour amene r la conviction dans l 'es

prit de ceux qui n 'ont j amais observé 
ce curieux phénomène de la nu ture . 

On cultivait, depuis quat re-vingts 
ans , dans le Jardin des plantes do 
Berlin, plusieurs dattiers femelles 
qui fleurissaient chaque année sans 
avoir j amais porté de fruits. !On fit 
venir de Leipsick des branches en 
fleurs de dattier mâle, que l'on secoua 
fortement sur les premières et, dès 
cette année, ce dattier femelle, jusque-
là stérile, ' porta des fruits. Pendan t 
dix-huit ans , ces deux plantes, r e s 
tant isolées, cont inuèrent à fleurir 
inuti lement ; mais il suffit alors de 
renouveler l 'expérience pour obtenir 
le rriême résultat pour la première 
fois et, en confirmer l ' interprétat ion. 

L a môme observation a été faite par 
L inné sur la clutia ptdchella, dont il 
cultivait un pied à fleurs femelles dans 
ses serres. Elle fleuriss-ait chaque 
année, au renouvel lement du p r in 
temps, sans porter aucun fruit. Il lui 
suffit de placer à côté un pied mâle 
pour la rendre féconde, mais en rede
venant stérile dès qu'i l fut re t i ré . 

D e u x pistachiers femelles fleuris
saient depuis l ong temps , chaque 
année , dans le Jard in des plantes do 
Par is , sans produire aucun fruit. 
Grand fut l ' é tonnement , une année , 
de voir les fleurs se nouer et donner 
du fruit en abondance. Bernard de 
Juss ieu affirma dès lors, comme l 'a
vait fait Linné dans un cas analogue, 
que des pieds mâles devaientse t rouver 
dans les environs. Des recherches fu
rent faites et l 'on découvrit en effet, à 
la pépinière des Char t reux, un pis ta
chier mâle qui avait fleuri à la même 
époque, et dont le pollen, emporté par 
le vent, était venu féconder ses voi
sines. Telle est l'affinité mervei l leuse 
des fleurs femelles des palmiers avec 
les fleurs mâles , qu'el les s 'att irent à 
plusieurs lieues de distance. 

Ces expériences sont faciles à ré
péter sur le chanvre, en enfermant 
des pieds femelles dans une serre bien 
close. Ils ne donneront jamais de chè-
nevis, mais il suffira de placer un seul 
pied mâle au milieu d'elles pour 
qu'elles deviennent toutes fécondes, 
seraient-el les au nombre de plusieurs 
mil l iers . 

Une remarque à faire ici, à ce propos , 
o'est que le mâle est plus fin, plus 
pâle , j aune et grêle, que la femelle 
qui por te les gra ines . Les pieds en 
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sont si forts et verts , cTuno odeur si 
péné t ran te , que les paysans les con
fondent et donnent faussement le nom 
de femelles au mâle qui se récolte 
avant , sans g ra ine , parce qu'il donne 
un tissu me i l l eu r e tbeaucoup plus fin. 
Exemple naissant de ce qui s 'observe 
chez un g r a n d n o m b r e d ' insectes, dont 
la femelle est p lus forte que le mâle 
pour avoir lo temps de pondre et de 
déposer ses œufs, tandis que le mâle 
succombe aussi tôt après la féconda
tion. 

Cet accouplement de fleurs diffé
r e m m e n t sexuées no s'effectue par
fois que par des moyens irréalisables 
en apparence . L a Valisneria spiralis 
en offre un exemple frappant. -Cette 
p lante sexuée habi te le fond des eaux 
où ses organes reproduc teurs se dé
veloppent séparément . Les fleurs fe-
mellos, at tachées à un pédoncule t rès 
long, spiroïde ou en t i re-bouchon, 
v iennent à la surface de l 'eau, comme 
les fleurs hermaphrodi tes , au moment 
des a m o u r s , grâce à la dis tension, 
l ' a l longement du pédicule. Mais les 
fleurs - mâles , re tenues au fond de 
l 'eau par u n pédicule court , semblent 
ne pouvoir les re joindre pour opérer 
le contact . L 'a t t ract ion est si forte et 
impér ieuse pour la reproduct ion que 
le pédoncule court se rompt spontané
m e n t et la fleur mâle , venan t se met t re 
aussi tôt en rappor t avec la fleur fe
mel le , s 'ouvre et la féconde, pour 
mour i r et disparaî tre bientôt . C'est 
aux dépens de sa vie que cette planto 
en reprodui t une au t re , comme beau 
coup d' insectes, pér issent , les arai
gnées exceptées , après leur accouple
m e n t . 

En t r e cet accou plement exceptionnel 
et t rès incomplet des plantes sexuées 
entre elles et celui qui commence dans 
le r ègne animal dont il est la règle , la 
t ransi t ion est encore insensible . L ' ac 
couplement des vers de terre et des li
maces , dos sangsues , consiste en effet, 
comme nous l 'avons dé jà indiqué , bien 
plus dans lo contact et le frot tement 
que dans une int romission réelle. On 
les voit ainsi sortir de te r re et se porter 
en foule â sa surface ponr les besoins 
de la fécondation. Ils y ren t ren t en
suite pour pondre leurs œufs qui s'y 
développent , c o m m e c e u x d e s insectes, 
sans subir de mé tamorphoses . 

Tous les modes de reprodut ion sont 
d'ailleurs communs à ces annél ides . Ils 

se reproduisent par fissîparité, comme 
on l'a vu, et, de leurs cellules endo
gènes , na issent les amibes , les gréga-
r ine s , pa r généra t ion a l te rnante . L e u r 
he rmaphrod i sme est manifeste au tant 
que leur oviparité, ce qui nous con
duit d i rectement à ce mode le plus ré
pandu de la géné ra t i on . 

D r GARNIER. 

LES HABITUDES SE (111 ETE S 

EA SPKRMATOUHKE 

Il résul te do l 'é tude â laquel le nous 
venons de nous l ivrer que les per tes 
séminales sont une affection grave en 
raison des at te intes que la santé gé
nérale en éprouve et aussi parce 
qu'elles produisen t souvent l ' impuis
sance. Les per tes qui se produisent 
pendant la j ou rnée sans excitat ion 
sont p lus graves que celles qui su r 
v iennent pendan t la nui t . 

Les écoulements de semence qui 
sont dus à un g r a n d n o m b r e de causes , 
dont les principales sont les excès 
d 'onanisme et l 'abus des rapporLs 
sexuels. C'est là sur tout la cause la 
plus ord ina i re . Une cout inence trop 
absolue, c 'est-à-dire la pr ivat ion t rop 
longtemps prolongée des plaisirs de 
l ' amour , peu t p rodu i re des résul tats 
ident iques . Dans d 'autres cas, la sper-
ma to r rhée est due à cer ta ines causes 
qui agissent directement su r les or
ganes géni taux, c'est pa r exemple une 
accumulat ion considérable de m a 
tières dans le gros in tes t in , l 'abus des 
purgat ifs violents, la présence d 'hé 
morroïdes ou de peti ts vers connus 
sous le nom d'oxyures ; tou tes ces cau
ses agissent sur les" vésicules qui r e n 
ferment la semence et en provoquent 
l 'expulsion. Chez d 'aut res sujets , il 
existe des maladies qui produisent 
une grande excitat ion sur les conduits 
éjaculateurs et qui, en s 'é tendant en
suite j u s q u ' a u x vésicules , les excitent 
à se débarrasser de leur contenu : 
c'est ce que l 'on observe chez les 
hommes qui p résen ten t une quant i té 
considérable de cette mat ière connue 
en langage m é d i c a l sous le n o m de 
mat ière sébacée dont il se fait des amas 
considérables sur l 'o rgane des indivi
dus qui» négl igent de se livrer aux 
soins de la toilette i n t ime . 

Les veilles p ro longées , les méd i t a 

t ions profondes, de m ê m e que le j eûne 
et les excès de chagrin sont encore 
autant de causes réelles de s pe rma-
tor rhée , enfin il est une classe d'indi
vidus chez lesquels cet état est ordi
naire , j e veux parler de ceux dont 
l ' imaginat ion maladive**se plaît à l eu r 
re t racer des tableaux voluptueux et des 
scènes lascives auxquelles ils ont rée l 
l emen t assisté ou qu'i ls créent de 
toutes pièces . 

Traitement 

Quel est donc le t ra i tement qu'il 
convient d 'opposer à cette affection 
qui, pa r son opiniâtreté et pa r les 
effets désas t reux qu'elle exerce sur 
l 'organisme entier, dispose celui qui 
eu souffre à une hypocondrie souvent 
fort g r ave? L a p remiè re indicat ion à 
rempl i r , c'est-à-dire la p remiè re chose 
à faire, est de suppr imer les causes 
qui p roduisen t l ' écoulement involon
taire de semence : il existe de n o m 
breuses observat ions de ces malades 
chez lesquels il a suffi d 'adminis t re r 
un purgat i f énerg ique ou de débar 
rasser l ' intest in des vers qu'i l renfer
mai t pour voir les accidents disparaî t re 
et la santé se rétabl i r : les hémorro ïdes 
seront enlevées par le b is tour i , des 
soins b ien en tendus de propre té em
pêcheront l ' accumulat ion sur l 'organe 
viril de ce dépôt sébacé dont j e par la is 
plus hau t . 

11 faut aussi é loigner tout ce qui 
pour ra i t exciter l 'appareil géni ta l , on 
renoncera donc aux livres erot iques 
et sensuels don t la l i t té ra ture m o d e r n e 
renferme de si n o m b r e u x exempla i res , 
et, sacrifice plus pénible , on évitera les 
femmes et l 'on se c o n d a m n e r a m o 
m e n t a n é m e n t à une cont inence r i 
gou reuse . Cette dernière prescr ipt ion 
supporte cependant quelques excep
t ions, il sera utile que dans cer tains 
délais le malade ait u n rappor t sexuel 
qui devra toujours être normal et dé
pourvu de tout raff inement. 

La composit ion du lit n 'es t pas sans 
impor tance ; que le malade couche sur 
la paille ou sur le crin et toujours 
é tendu sur un côté. Les l iqueurs , les 
mets échauffants, doivent ê t re évités 
so igneusement . On veillera à ce que le 
ven t re soit l ibre , l ' u r ine doit être 
évacuée souvent , su r tou t p e n d a n t la 
nu i t . 

Les moyens que je viens de s igna ler 
sont uti les lo rsque la cons t i tu t ion 
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n 'es t pas encore trop affaiblie et que 
les pertes séminales dépendent d 'un 
étal d 'excitation, mais tout autres sont 
ceux que l'on devra employer chez 
les individus présentant une spcrrria-
lor rhée qui date de loin déjà et chqx 
lesquels l 'écoulement se fait conti
nue l lement et sans être p rovoquée par 
aucune cause connue . Il faut alors 
employer dos ton iques , uno bonne 
nour r i tu re , des v ins généreux , les 
prépara t ions fe r rug ineuses , les bains 
froids, les ba ins de m e r , les lotions 
froides sur le pé r inée . Certains r e 
mèdes sont devenus populaires pour 
combat t re l ' impuissance qui s 'observe 
si souvent à la suite des per tes sémi
nales , tels sont le phosphore et la can-
tha r ide . 

L e p remie r de ces médicaments est 
d 'une utili té incontestable pour le cas 
qui nous occupe ; on l 'adminis t re le 
plus souvent sous forme de pilules au 
phosphure de zinc, de 1/4 de milli
g r a m m e chaque; on en p rend quatre 
pa r j o u r : l'effet du phosphure de zinc 
est certain et rap ide , su r tou t si on 
ajoute à ce médicament u n t ra i tement 
hydro thé rap ique bien en tendu , qui 
consiste en douches froides en je t pri
ses chaque j o u r ou tout au moins trois 
fois par semaine . Certaines sperma-
tor rhées chroniques qui avaient r é 
sisté à tous les moyens employés 
pour les combat t re , ont été p r o m p t e -
m e n t guér ies pa r l 'ergot de seigle pris 
à la dose de c inquante cen t ig rammes 
à u n g r a m m e par j o u r . L^extrait al
coolique de noix v o m i q u e e s t éga le
men t efficace dans le t r a i t ement de la 
maladie qui nous occupe ; on en prend 
p e n d a n t cinq j ou r s u n e pilule de cinq 
cen t igrammes et l 'on a u g m e n t e d 'une 
pilule tous les cinq j ou r s j u s q u ' à ce 
que les malades en p r e n n e n t hu i t pa r 
j o u r . 

Les rappor ts sexuels se sont m o n 
t rés utiles chez certains individus pour 
faire d ispara î t re les habi tudes invété
rées d 'onanisme ou au contra i re des 
pol lu t ions en t re tenues par une trop 
g rande cont inence : à par t ces cas, 
ils sont nuis ibles . Mais ainsi que le 
fait t rès j ud ic i eusemen t obserber Lal-
lemand, il ne suffit pas d 'observer une 
cont inence phys ique : les malades su-
j e t s a u x p e r t e s séminales doivent chas
ser de leur esprit toute idée propre à 
exciter l eurs sens , tout tableau erot i 
que . L a moindre imprudence de ce 

genre produi t chez eux des effets a u s s i 

pernicieux qu 'un excèf de hoisson, 
une indigestion ou un exercice trop 
violent d 'équitat ion. Néanmoins il 
arrive un momen t où ces malades 
pour ron t se relâcher d 'une cont inence 
aussi r igoureuse , mais il est impos
sible de fixer aucune règle absolue à 
cet égard : la condui te à tenir sera 
subordonnée à l 'état du m a l a d e ; dans 
cer tains cas le médec in o rdonne les 
rapports sexuels avant que la guér ison 
soit complè t e , afin de préveni r le 
re tour des pol lut ions noc tu rnes . En 
résumé, fuir toute excitat ion morale 
et phys ique , suivre un r ég ime toni
que, p rendre des fer rugineux, p rendre 
des douches froides sur les re ins et la 
poitrine, avec frictions énerg iques 
tous les j o u r s , faire chaque année , 
quand on le peut , une sa son de bains 
de mer , tel est le t ra i tement que nous 
conseillons de suivre avec pe r s i s 
tance si l 'on veut espérer la guér ison . 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
r.OVSEILR AUX ÉLEVEURS, CULTIVATEURS ET FERMIERS. 

PLEUROPNEUMONIE CONTAGIEUSE DU BG'.L'l' 

La p leuropneumonic , ou mieux la 
pér ipneumonie , exerce en Europe de 
grands ravages sur les bes t iaux. 

Elle se présente à l 'état aigu et à 
l 'état chron ique . 

Elle débute à l'état- aigu par une 
accélération des mouvement s du flanc; 
le* m u r m u r e respira toi re est remplacé 
par le souffle bronchique ; une toux 
sèche et f réquente fatigue le sujet. Au 
bout de quelques j ou r s , anorexie et 
rumina t ion suspendue , la colonne 
vertébrale dev ien t sensible, la toux 
pénible , les déjections sont v i squeu
ses et b lanchât res . A cet état la m a 
ladie offre peu de chances de guérison, 
et passe à l 'état chronique . 

Cette maladie est contagieuse . 
L ' inocula t ion qui se pra t ique à la 

queue met à l 'abri les an imaux qui 
l 'ont subie . Pa r tou t , en Belgique, en 
Hol lande, en Angle terre , les g rands éle
veurs se servent de ce moyen que l'ex
périence a démont ré infaillible comme 
préventif. 

I l ne s'est pas p ropagé en Franco 
par suite d ' inexplicables p réven t ions 
des vétér inaires français . " 

Dès que des a n i m a u x sont a t taqués 

dans u n e é t a b l e , i l f au t l e s s é p a r e r 

d e s a n i m a u x s a i n s . < 

O n l e u r d o n n e a l o r s e n p e t i t e q u a n 

t i té u n e a l i m e n t a t i o n s a i n e e t d e f ac i l e 

d i g e s t i o n , l es f o u r r a g e s s e c s s u r t o u t . 

S i l e s a n i m a u x a t t e i n t s s o n t v i g o u 

r e u x , o n p e u t p r o c é d e r p a r l a r g e s s a i 

g n é e s e t d e s r é v u l s i f s c u t a n é s é n e r 

g i q u e s , l e s s é t o n s , l e s t r o c h i s q u e s à 

l ' e l l é b o r e b l a n c f r a i s , l es f r i c t i o n s i r r i 

t a n t e s à l a p o m m a d e s l i b i é e , le fer 

r o u g e , fes m o x a s , l e s v e n t o u s e s . 

A l ' i n t é r i e u r , p e n d a n t l a p é r i o d e 

a p y r é l i q u e , o n a d m i n i s t r e l e c a r b o n a t e 

d e p o t a s s e , le s u l f a t e do s o u d e p a r 

g r a n d e s d o s e s . 

A u x a n i m a u x f a i b l e s o n d o n n e d e 

l ' o x y d e d e fer d a n s la b o i s s o n , d e l ' e a u 

de g o u d r o n , d e l ' a l u n , d u t a n n i n . 

O n p e u t e n c o r e i n o c u l e r e n ce m o 

m e n t ; c e l a c o u p e l a m a l a d i e e t f a v o r i s e 

la g u é r i s o n . 

L ' é m é t i q u e , l e c a l o m e l , s o n t e m 

p l o y é s d a n s l a p é r i o d e f é b r é i l e , t a d i è t e 

s è c h e , c ' e s t - à - d i r e le fo in a v e c s u p p r e s 

s i o n p a r t i e l l e d e s b o i s s o n s . C e d e r n i e r 

m o y e n p a s s e p o u r e x c e l l e n t . 

P e n d a n t l a c o n v a l e s c e n c e , n o u s 

c o n s e i l l o n s le c h l o r h r y d r a t e d ' a m m o 

n i a q u e , l e s o u f r e s u b l i m é , le f e n o u i l 

a q u a t i q u e , l ' a n i s e t l es b a i e s d e g e n é 

v r i e r . 

V o i c i t r o i s f o r m u l e s p o u r f r i c t i o n s , 

l i n é a m e n t s e t b o i s s o n s d o n t o n o b 

t i e n d r a l e s m e i l l e u r s r é s u l t a t s : 

POUR FRICTION 

Axonge 40 g r . 

T a r t r e émé l ique 8 
P r é p a r e z l ' o n g u e n t pa r m é l a n g e . 

DE MÊME 

Huile de m o u t a r d e é l h é r é e . . 6 g r . 

Espr i t -de-v in rectifié 18 

En frictions sur la pa ro i t hû rac ique . 

UNIMENT 

Essence de t é r é b e n t h i n e . . . . 60 g r . 

Huile de laur ie r 60 

E u p h o r b e 8 

En frictions c o m m e ci-dessus. 

ÉLECTÜAIHE 

T a r t r e émét ique 4 gr . 

Sulfate de soude 60 

Baies de genévr ie r p u l v é 

risées 30 

Mélangez avec un peu de farine. 

Tro i s doses pare i l les d a n s la j o u r n é e . 

D c B . 
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MENU POPULAIRE DU DIMANCHE 

Morue à la Bordelaise. — Voire m o 
rue une fois blanchie à l 'eau bouil
lante , faites-lui prendre couleur au 
feu avec do la bonne huile d'olive, 
ajoutez une gousse d'ail écrasée , un 
peu de persil haché , et servez sur une 
sauce toma te . Un petit flacon de t o 

mates en conserves , de 30 cent imes, 
suffit pour deux livres de m o r u e . Les 
gourmets y ajoutent une garn i tu re de 
cèpes, mais on n'y est pas forcé. . . 

Soupe de haricots blancs au jambon. — 
Ayez deux livres do poi tr ine de mou
ton, une livre de j ambon dessalé, p la
cez le tout dans une marmi t e avec 
quat re litres d 'eau et u n litre de har i 
cots blancs. Ajoutez u n bouquet de 

persil ga rn i de thym et de laur ier , deux 
o ignons , une feuille de laur ier , poivre 
et peu de sel à cause du j a m b o n . 

Quand le tout est cu i t , ret irez le 
j a m b o n sur un plat , passez votre carré 
do m o u t o n sur le gril , et servez le 
tout sur vos haricots blancs que vous 
aurez préparés de la man iè r e sui 
vante : 

Fai tes r even i r u n o ignon dans u n 

peu de beu r re frais, mouillez avec un 
verre do bouillon, ajoutez votre j a m 
bon découpé en petits dés à vos ha
ricots, et laissez mijoter pendant un 
quar t d 'heure; ajoutez au moment de 
servir une poignée de cerfeuil et de 
persi l mé langés -et hachés en pous 
sière^ 

Ce plat b ien préparé , — cher lecteur, 
ne faites pas la peti te bouche, — v a u t 
toutes les prépara t ions aux truffes et 
autres plats q u i , pour être plus sa
van t s , n ' en sont pas plus hygién iques 
pour cela. 

l i a ' , do p l u s , le méri te d'être à la 
portée de tou tes les bourses . 

Vot re potage se t rouve tout com
posé avec votre bouil lon de haricots , 
que vous t rempez sur des t ranches de 
pain grillé. 

Il ne s'en t rouvera que mieux si on 

DOCTEUR RROCA 

le verdit un peu avec quelques pin
cées de cerfeuil hachées . 

Êt , comme il en faut pour tous les 
goûts , avec un rôti et un en t remets , 
nous aurons un menu qui pour ra se 
présenter par tout . 

Comme nous avons déjà des v ian
des fortes , u n j e u n e poulet mis en 
broche et présenté sur un lit de cres
son, fera bonne figure. 

Comme en t remets , que diriez-vous 
d 'une pyramide de be ignets d 'oran
ges? Si c'est votre avis, ma tâché est 
te rminée , et voici le m e n u savoureux 
et nour r i s san t que vous pouvez p r é 
senter à vos convives : 

Po tage au pain 
Morue à la Bordelaise 

Poi t r ine de mouton enravigotLo 
Soissons au j ambon 
Poule t rôt i , cresson 

Beignets 
Salade de la saison 

d 'o ranges * 

F r o m a g e . 
Avec cela et un peu de chance on 

vit son siècle. 
(Le Cuisinier populaire.) 

Correspondance. — P a r m i nos lec
teurs , les uns m'écr ivaient : Donnez-
nous la recette de plats vra iment p o 
pulai res , à la portée de tout le m o n d e ; 
d 'aut res , au contra i re , ine disaient : 
Donnez-nous un menu complet, cela 
sert pour les fêtes de famille, les jou r s 
où on reçoit quelques amis , e t c . . Je 
crois avoir tourné la difficulté , en 
composant dorénavant m o n menu de 
façon qu'il renferme toujours un plat 
abondant , excellent et peu coûteux, 
un plat vraiment populaire. 
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HYGIËXE DE LA TOILETTE 

Les v inaigres sont les mei l leurs 
cosmétiques qui existent pour les 
soins de la peau , ils calment les irrita
t ions et les démangea i sons dont cette 
m e m b r a n e est le s iège. L ' a r t de la 
parfumerie les négl ige beaucoup au
j o u r d ' h u i , èt c'est u n tort grave au 
point de vue de l 'hygiène bien en
tendue de la toilette. 

Voici la recette d 'un vinaigre ex
cellent; n o s lec teurs , et sur tout nos 
lectrices se t rouveront bien de son 

u s a g e . 

Alcpol 1000 gr . 

Vinaigre acétique, cristal-

l isablc 50 

Te in tu r e de benjoin 130 

Te in tu r e de vani l le 30 gou t . 

Te in tu re de m u s c 50 

Il n 'y a qu'à mé langer les quant i tés 
et à me t t r e en flacon. 

Ce n 'est peut-ê t re pas très bon 
marché , mais quelle douceur et quelle 
suavité do parfum ! 

CONSERVES ET L I M E U R S 

Voici la plus hyg ién ique et la plus 
tonique do toutes les l iqueurs , nous 
la r ecommandons à tous les tempé
raments affaiblis , u n petit verre 
après chaque r epas . 

Dans alcool à 00° rect i f ié . 1000 g r . 

Faites m a c é r e r p e n d a n t 

h u i t j o u r s . 

Angél ique 300 

. Fi l t rez, a joutez deux l i tres de vieux 

b o u r g o g n e que vous avez fait boui l l i r 

p e n d a n t un q u a r t d ' h e u r e et une bou

teil le de cognac . 

Fai tes fondre a lors dans Y o t r e l i queur 

cinq l ivres de suc re b l anc . 

Il ne vous res te p lus q u ' à me t t r e e n 

boute i l le e t à r é se rve r p o u r l 'usage. 

RECETTES DIVERSES 

On nous demande la maniè re de 
préparer les sirops de fruits, de fleurs 
et de racines; r ien n'est plus facile. 

Voici u n type de chaque . 

SIHOP D'OHANGE 

Suc d 'o range ob tenu pa r la 

press ion clarifié et filtré. 5 0 0 g r . 

Sucre b l a n c 875 

Fai tes dissoudre doucement sur le 

feu dans une bassine de verre t rempé, 
passez à t ravers u n double de flanelle, 
et mettez en boutei l le . 

Tous les aut res sirops de fruits, 
ci trons, grosei l les , f ramboises, l i 
mons , cerises, mûres , g renades , etc. , 
se préparent de la m ê m e man iè r e . 

SIROP DE ROSES 

Pé ta l e s de roses r o u g e s . . . 1000 gr . 

E a u distillée b o u i l l a n t e . . . 3000 • 

Versez l 'eau boui l lante sur les 
feuilles de roses , dans u n vase de 
faïence ou de porcela ine . Après six 
heures de macéra t ion décantez et 
filtrez. 

Ajoutez à feu doux six k i logr . de 
sucre, passez sur de la flanelle et 
mettez en boutei l le . ' 

On fera ainsi les sirops d'oeillets 
r ouges , de fleurs de pécher , de v io
lettes, de coquel icots . 

SIROP DE GUIMAUVE 

Racine de g u i m a u v e sèche 

et coupée m e n u 50 gr . . 

Eau froide. 300 

Sirop s imp le . . 1900 

Fai tes macére r la rac ine de gu i 
mauve dans l 'eau p e n d a n t J 2 heu res , 
passez .sans expr imer , ajoutez le si
rop de sucre et faites cuire j u s q u ' à 
consistance de s i rop . 

On p répare ra de m ê m e tous les s i 
rops de racines sèches. 

SIROP DE SUCRE BLANC 

On peut faire de ce ' s i rop la base 
do tous les s i rops, il suffit de le parfu
mer avec l 'essence de la fleur du fruit 
dont on veu t obtenir le goût . 

Ce sirop se fait de la façon su i 
vante : 

Sucre t rès b l anc 1000 gr . 

E a u dist i l lée " 300 

Fai tes d i s soudre à froid et passez à la 

flanelle. 

LINIMEKT CONTRE LES ENGELURES 

C a m p h r e 20 gr , 

A m m o n i a q u e l iqu ide 20 

Alcool rectifié. 300 

Essence de camomi l l e 3 

Essence de genièvre 5 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MORTS OU CITANTS 

LE DOCTEUR PAUL BR0GA 

Paul Broca est né en 1824, à Sainte-

Foy-la Grande (Gironde), il est mor t à 

Par is en 1879. 

Pau l Broca est un des plus i l lustres 
savants qui aient honoré la chi rurgie 
française, la première du m o n d e . 

SamorLpi'óma'lurér., — i lé ta i t à peine 
âgé de cinquante-oinq ans , — est une 
véri table per te pour les scionces p o 
sitives et anthropologiques , dont il 
était un des chefs les plus écoutés . 

Pau l Broca étai t en outre u n ca
ractère , ce qui est rare à notre époque . 
A peine âgé de quaran te ans , il était 
professeur de pathologie chirurgicale 
à la Facul té de Pa r i s , ch i rurgien de 
l 'hospice Sain t -Antoine puis de la 
Pi t ié , et m e m b r e de l 'Académie de 
médecine . Seul de tous ses col lègues, 
il n 'avait aucun grade dans la Lég ion 
d 'honneur . 

La Républ ique le n o m m a chevalier 
et le Sénat lui donna un siège inamo
vible. 

Il a publié un g rand nombre d 'ou
vrages dont les plus impor tan ts sont : 

De l'étranglement dans les hernies ab

dominales. 

Des anécrismes et de leur traitement. 

Etude sur les animaux ressuscitant. 

Recherches sur l'hybridité animale en 

général et sur l'hybridité humaine enpar-

ticulier. 

• Instructions générales pour les recher

ches anthropologiques. 

Traité des tumeurs. 

Et u n g rand nombre d'articles . de 
science, de médecine et de chirurgie , 
au Dictionnaire encyclopédique des sciences 

médicales. 

CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

F A B R I C A T I O N DE L ' E A U DE C H A U X 

Eteignez de la chaux vive avec un 
peu d 'eau. 

Agitez le produi t avec 30 fois son 
poids d 'eau pour le débarrasser de la 
potasse qu' i l con t i en t , si la chaux a 
été préparée au feu de bois . 

Laissez reposer , décantez , rejetez 

le liquide , puis versez sur la poudre 
qui res te cent fois son poids d 'eau de 
fontaine , soit un litre par dix gram-

•i 

mes. 

Laissez reposer d e u x . h e u r e s , en 
agi tant de temps à au t re . 

Décantez et mettez dans des flacons 
bien bouchés , en laissant dans chaque 
flacon u n verre de chaux bien d is 
soute . 
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SIRUP DE QUINQUINA 

Ex t ra i t l iquide d e ' q u i n -

q u i n a 80 gr . 

Sirop de aucre . j . . 1000 

Opérez le mélange et portez à l 'é-
bulli t iön sur un feu doux pendan t 
•vingt m inu t e s . 

Laissez refroider et met tez en b o u 
teil le. 

Mms Beziel'a Rambouillet. — Votre , 
col laborateur , M. Maurion de la R o 
che , chirurgien dentiste , demeure à 
Versail les, rue de Sa tory , vous pou
vez lui écrire. 

M. Rivière. — Vous pouvez vous 
adresser à la maison Mathieu, 113, 
boulevard Saint-Germain. 

SIROP D'ÉCORCE D'ORANGE AMÈR-E 

Iîcorces sèches d ' o r ange • 

a m è r e 100 gr . 

Eau bou i l l an te 1000 

Laissez macé re r une h e u r e 

et filtrez. 

Ajoutez : 

Sucre b l anc 1000 

Laissez fondre à froid et me t t ez en 

boute i l le . 

M™« Louise D. — Les injections con
tre Heurs blanches peuvent être aussi 
facilement données aux j eunes filles 
qu ' aux femmes* —'Vo t r e pharmacien 
s'est t rompé en vous disant le con
t ra i re . 

M. P.-H., Bayonne. — Le lait d 'une 
vache a t te inte de stomati te aphteuse, 
ou fièvre aphteuse , ne peut être que 
t rès d a n g e r e u x pour le nour r i s son . 
Cette maladie est contagieuse et af

fecte l 'organisme entier. ' 
/. D., à Montargis'. — Gargarisez-

vous la bouche avec la prépara t ion 
suivante : " 

Chlora te de po tasse 15 g r . 

Alun 5 

Si rop de m û r e s , 100 

Fai tes dissoudre le ch lo ra te de potasse 

e t l ' a lun dans l 'eau bou i l l an te . Ajoutez le 

s i rop . 

S i v o t r e s t o m a t i t e a u n e o r i g i n e 

m e r c u r i e l l e , e m p l o y e z l a p r é p a r a t i o n 

s u i v a n t e do R i c o r d : 

Décoct ion ciguë e t m o r e l l e . 250 g r . 

Dcu loch lo ru re de m e r c u r e . 1 déd^r. 

Gargar i sez -vous cinq à six fois p a r 

j o u r . . 

Ne p a s . a v a l e r . 

S. Garnaud, Paris. — V o u s t r o u v e 
r e z l e s m a t i è r e s p r e m i è r e s chez t o u s 

les d r o g u i s t e s . 

J.-B. Romscaux , Roubaix. — Ceci 
touche à la quest ion financière, adres
sez toutes vos demandes en ce sens à 
M. le dircteur de la Socié té des Villes 
d 'Eaux, 4, rue Chauchat , Pa r i s . 

E. V., rue Bochaud de Sarou. — H y 
giène culinaire n e subira p lus d ' in
t e r rup t ion . P o u r les b é b é s , le lait 
concentré n 'es t bon qu 'à défaut de 
tout au t r e . L a mei l leure nour r i tu re 
qu 'on puisse leur donner est la bouil
lie de farine d 'avoine cuite dans du 
bon lait frais et sucré . 'Dans la n o u r r i -
•ture de ces chers ê t res , fuyez toute pré 
para t ion , farines lactées ou non , dont 
vous ne connaissez par la composi 
tion. 

L.-C. M., Buchorest. — Reçu seule
men t dernière le t t re , sans explication 
de maladie . 

M. M...I, à Paris. — Per tes sémi
nales , impu i s sance . — Rég ime t rès 
t o n i q u e , viandes s a i g n a n t e s , vins 
v ieux. Tous les j o u r s , douches froides 
ma t in et soir avec friction sur la co
lonne ver tébra le , quatre granules par 
jour d 'hypohosphi te de s t rychnine du 
D r B u r g g r a e v e ; au bout 'de hu i t j ou r s , 
écrivez-nous le résul ta t . 

ÉCHOS DE PARTOUT 

LES PARASITES DU POISSON 

Des t r ichines v iennen t d'être dé 
couvertes dans le corps d 'un brochet 
péché n o n loin d 'Ostende. Le D r E l e n -
t in, de cette vil le, chargé d 'examiner 
au microscope le poisson, a constaté 
qu' i l était rempli de ces dangereux 
paras i tes . 

Ces poissons omnivores et rapaces 
aura ient dévoré , de l 'avis du docteur , 
les restes de quelque an imal mor t in
festé de t r ichines , .e t la t r ichinose se 
serai t développée pa r ce moyen dans 
leur o rgan i sme . Ju squ ' à présent , cette 
maladie n 'avai t guère frappé que le 
cochon ; le poisson ne renfermait en 
lui-même que les embryons d 'une e s 
pèce part icul ière de ver solitaire, qui 
germai t et se développait on eux 
comme le ténia . 

Il devient évident qu 'à l 'avenir on 
devra apporter le m ê m e soin au choix 
du poisson qu 'à celui de la viande de 
porc . 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

Imp. D, BARDIX, A Saint-Germain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

Bien que nous n'ayons pas l 'habitude de 
voua parler de la s i tuat ion de la Bourse , 
par ce mot i f qu'une causerie hebdomada ire 
r i sque l e p lus souvent de venir trop tard et 
de ne pas donner exactement la s i tuat ion au 
m o m e n t où le lecteur e s t en possess ion de 
notre art icle , i l es t cependant des c i rcons tan
ces except ionne l les où nous sommes forcés de 
sort ir de nos habi tudes . A i n s i , aujourd'hui, 
le gouvernement français émet pour un m i l 
l iard de rentes 3 o / 0 amort i ssable ; c'est u n 
é v é n e m e n t cons idérable que nous ne pouvons 
passer sous s i lence , et i l nous paraît n é c e s 
saire que vous connaiss iez cette affaire, afin 
de suivre ensui te la l i g n e de condui te qui 
vous conviendra le m i e u x ; vous pourrez , du 
m o i n s , le faire en toute c o n n a i s s a n c e de 
causé . 

l.e g o u v e r n e m e n t fait donc un emprunt e t 
nous s o m m e s persuadés qu'il sera couvert u n 
grand nombre de fois , ce qui ne s ignif ie p a s 
toujours que c'est uu succès . 

Nous pourrions vous mettre BOUS les y e u x 
des émis s ions couver te s42 fois dont les t i tres 
sont encore aujourd'hui a u - d e s s o u s du cour» 
d'émiss ion. Sans aller bien lo in , nous a v o n s 
l 'exemple du P a n a m a , qui n'a donné à s e s 
souscr ipteurs que 25 °/o de leurs d e m a n d e s , 
sous prétexte qu'il était couvert plus de c inq 
fois et dont les act ions de 500 sont t o m b é e s 
à 4 7 7 , 5 0 , ce qui const i tuai t une perte pour l e s 
premiers souscr ipteurs de 22 fr. 50 sur 2 5 
de v e r s é s ; résul tat du reste que nous av ions 
prévu avant et contre lequel nous av ions eu 
s o i n de vous met tre en garde . 

N o u s n'avons pas la prétent ion d'être s i 
pess imis te pour le nouvel emprunt ot noua ne 
voulons pas nous faire un o i seau de m a u v a i s 
a u g u r e ; nous dés i rons , au contra ire , sa 
complète réuss i te avec une p l u s - v a l u e sur le 
cours d'émiss ion. 

Mais i l es t de notre devoir de vous p r é s e n 
ter cette affaire sous toutes ses faces , de 
vous monlrer ce qui va KO passer et de ne pas 
passer sous s i l ence une déception qui p o u r 
rait leur arriver , m o m e n t a n é m e n t du moins . 

Voic i ce que nous annonce l'Officiel, d a n s 
son numéro du 8 courant : L.e Gouverne 
ment ouvre une souscr ipt ion publ ique pour 
un emprunt de un mil l iard en 3 o/ 0 a m o r t i s 
sable , le 17 de ce m o i s ; la souscr ipt ion ne 
durera qu'un j o u r ; el le se fera au cours d e 
83 ,25 par coupure de 3 francs de rente , paya
b le par c i n q u i è m e , soit l l j .2o en souscr ivant 
et l e s quatre autres c i n q u i è m e s en quatre 
payements é g a u x , les 16 avril , l b j u i l l e t , 
16 octobre 1881 et 16 janv ier 1882. 

Tous les porteurs de R e n t e s f rança i ses de 
b o n s trentena ires , de bons du trésor à l o n g s 
termes , de bons de l iquidat ion peuvent verser 
leurs t i tres p r o v i s o i r e m e n t ; i l s seront r e ç u s , 
comme garant ie , à leur cours n o m i n a l . 

Comme on le voit , le Gouvernement t i e n t 
avant tout à enreg is trer un grand succès , et , 
pour cela, i l donne les plus grandes fac i l i 
tés à ceux qui , n'ayant pas d'argent, ont des 
t i tres émanant du Gouvernement . 

Ajoutons que déjà on négoc i e l e s r é s u l 
tats à obtenir du nouvel emprunt avec une 
prime var iant aujourd'hui entre 2 ,ô0 et 
ti francs. 

Si vous croyez faire un i o n p lacement , 
avec un revenu suffisant, si vous avez l ' in
tention de conserver votre t i tre, noua ne 
voyons aucun i n c o n v é n i e n t ' à ce que vous 
al l iez souscr i re ; c'est une quest ion d'appré
c iat ion . 

Mais vous voyez d'ici ce qui va se passer . 
Qu'on soit en royauté, en empire ou en 
Républ ique , c'est toujours la m ê m e chose 
lorsqu'i l s'agit d'argent; pendant ces d ix 
j o u r s , que de combina i sons vont é c l o r e , quo 
de ruses , que de recherches vers les in f luen
ces pour obtenir soit des Parts i rréduct ib le s , 
soit le plus grand nombre de certificats pour 
avoir un chiffre plus é levé de rente ou être 
certa in d'avoir à peu près ce qu'on dés i re ; 
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que de décept ions et de déboires quand on Be 

Terra réduit à la port ion congrue ! 
P o u r obtenir 30 franca de R e n t e , on de

mandera 300 franca, 600 franca. Cela est fa
c i l e , puisqu'onn'a que 16,25 à verserd'abord ; 
c'est a ins i que l 'emprunt sera souscri t fur 
t i vement un certain nombre de fois . 

E t parmi tous ces souscr ipteurs , combien 
y en aurait-il qui garderont leurs t i tres? La 
plupart ne feraient cette opérat ion que dans 
l'espuir d'un bénéf ice , résultat de la diffé
rence entre le cours de 83 ,25 et ce lu i de la 
pr ime . 

Qu'arrivera-t-il ? C'est qu'aussitôt muni de 
Bon ou de ses récép i s sé s , le souscr ipteur 
8'emp.ressera de les porter sur le marché pour 
réa l i ser et enca isser sa p r i m e . Qui dit a b o n 
dance du m o m e n t , dit d iminut ion dans le 
prix de vente . La prime peut donc disparaî
tre et lo résultat rêvé devenir abso lument 
négatif . 

N o u s avons dit notre ent ière pensée pour 
le p r é s e n t ; noua devons ajouter que nous 
n'avons pas la prétent ion de dire que le 
3 "¡a amort i s sab le ne montera p lus , mais il 
pourra avoir un m o m e n t dur à p a s s e r ; ne 
payez pas les pots cassés . 

Voici le Crédit foncier à 1,723 et le Crédit 
foncier et agr ico le d'Algérie à 7'25. L a p r o 
vince est très avide des deux nouveaux 
typea d'obligations c o m m u n a l e s de 500 fi*, 
et de 100 fr. rapportant .4 ('/o ; c'est un p lace
ment sûr, fort apprécié par la fidèle c l ientè le 
du Crédit foncier. 

Les Parts de la Société générale des Charnu 
p i g n o n n i è r e s ont encore fait un pas en avant; 
le pr ix de SIS va être dépassé,-et heureux 
sont ceux auxque l s nous pourrons en procu
rer à ce prix. 

N o u s cont inuons à tenir à votre d i spos i 
t ion , à 500 francs , des ac t ions des Tui ler ies , 
Br iquet tes et Kao l ins de B o i s s i è r e s . N'ou
bl iez pas que dans un m o i s on détache un 
coupon de 30 francs . 

N o u s vous avons parlé de notre émis s ion 
des Par t s de la Société des j o u r n a u x p o p u 
laires i l lus tres , qui se poursu i t avec un s u c 
cès cont inu ; chaque jour , de nouveaux 
souscr ipteurs arrivent, parce qu'ils se r e n 
dent eumpte de l ' intérêt que présente l'af
faire. Le t irage des trois journaux augmente 
et , en m ê m e t emps , les bénéf ices ; chacun se 
rend compte des avantages except ionne l s de 
ce p lacement . " 

• SOCIÉTÉ nus VIT.T.KS n'Ecux. 
——-—, . 1 

On annonce l ' émiss ion prochaine d e 2 0 , 0 0 0 
act ions de la C o m p a g n i e ' Commercia le de 
Transports à vapeur français au 'prix de 550. 
Cette affaire serai t présentée au public par la 
Soc ié té nouve l l e de Banque et de Crédi t . 

. A V I S F I N A N C I E R 
Afin de rendre abordable aux plus pet i tes 

bourses l 'acquis i t ion de titres ' dè rentes <t 
autres valeurs de tout repos , la Soc ié té des 
V i l l e s d'Eaux donne la poss ib i l i t é de l ibérer 
les titres au moyen de pa iements mensue l s , 
déterminés selou" les faci l i tés de chaque 
souscripteur . ,' 

Lorsqu'il cho is i t des ob l igat ions à lo ts , i l 
a droit aux cbaî ices de t i r a g e s et aux r e m 
boursements ant ic ipes d e son p r e m i e r verse 
ment . " • 

Adresser toutes communica t ions à l'admi
nis trateur dé' la Soc ié té des V i l l e s d'Eaux, à 
P a j i s , rue Ghâuchat, 4," 

"""TUILERIES, BRIQUETERIES, KAOLINS 
D E B O I S S I Ï i R E S (Lot)." ' 

M. P . Tburwangei ' , banquier à P a r i s , 5 
rue Feydeavi, se charge du p lacement de' ces 
act ions au cours de 500 fr. L e 15 avri l , ou 
détache un coupon de 30 fr. , 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

4, RUE CHAUCHAT, A PARIS 

C a p i t a l d i v i s é e n 1 0 , 0 0 0 p a r t s d ' i n t é r ê t s o c i a l 

Comité de patronage. 
U n C o m i t é de pa tronage , c o m p o s é d e s pr inc ipaux s o c i é t a i r e s , de p r o p r i é t a i r e s a u x 

stat ions ba lnéa i re s , de chefs d ' é tab l i s sements , de s o m m i t é s m é d i c a l e s , a p o u r m i s s i o n de 
mainten ir à la Société son caractère d ' intérêt g é n é r a l t e n d a n t a u d é v e l o p p e m e n t de l a p r o s 
périté des stat ions ba lnéa ire s . 

Service du public. 
R E N S E I G N E M E N T S aux b a i g n e u r s et touris tes . — L o c a t i o n s a u x s t a t i o n s b a l n é a i r e s . 

— Publ i ca t ions r e l a t i ves a u x voyages et aux e a u x . — V e n t e et a c h a t de t i t r a s de soc ié tés 
balnéa ires . 

Service des é tab l i s s ements , h ô t e l s d e s s t a t i o n s thermales , b a i n s de m e r et r é s i d e n e a 
d h iver . 

Rece t t e s et payements . — Fourni tures en tous genres . — Publ ic i té s o u s toutes l es 
formes. — Vente et f ermage des é tab l i s sements et h ô t e l s . —» D é p ô t d ' e a u x m i n é r a l e s : V e n t e 
en France et à l ' é tranger par l e s agents de l a Société . 

Fonds de garuntie. 
Toutes les opérat ions étant faites à la c o m m i s s i o n , sur o r d r e et pour c o m p t e de t i e rs , 

ne nécess i tent pour l a Société aucune avance d'argent . Le capital s o c i a l peut d o n c être 
considéré comme u n fonds de g a r a n t i e ; i l se trouve augmenté à c h a q u e i n v e n t a i r e , p a r un 
prélèvement de 20 "/„ sur les bénéfices ne ts . 

~ " '; ' Bénéfices. 
Les bénéf ices résul tent d'honoraires perçus par l a Société , agiasant c o m m e mandata ire . 

— En raison du peu d'importance relative du capital socia l comparé à l 'ensemble du produit 
des opérat ions , les bénéf ices , réa l i sés sans spéculat ion ni risques , peuvent éga ler , chaque 
année , le capita l et assurent a ins i une - large rémunérat ion aux parts d'intérêts de la Soc ié té . 

Œuvre humanitaire. 
- Les bénéfices réal isés a n n u e l l e m e n t par la Soc ié té des V i l l e s d 'Eaux l u i permettent d ' en 

distraire une partie pour être versée à son Comité de patronage , chargé d'eu faire l a répar
t i t ion aux Soc ié tés de b ien fa i sance , ou pour être consacrée 'au trai tement des maladies des 
ind igents par les eaux minéra les , so i t à domic i l e , soit dans les s tat ions ba lnéa ires . 

Placement. • • 
La Soc ié té dél ivre des parts d ' intérêt de 100, de 500 et de 1000 francs, product ives de 

6 o | 0 l 'an, payable par semes tre , et donnant un droit proport ionnel dans les bénéfices nets . 
La Soc ié té rachète ces part s . 

Les demandes de parts do ivent être adressées à l 'administrateur de la Société des Villes 
d'Eaux, 4, rue Chauchat , à Par i s . 

S O C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U L A I R E S I L L U S T R É S 

. P R O P R I É T É DIVISÉE EN 8 , 0 0 0 PARTS 
La Socié lé a la propriété et l ' explo i tat ion des j o u r n a u x hebdomadaires suivants : 

L a S c i e n c e p o p u l a i r e . — f i a M é d e c i n e p o p u l a i r e . 
L . ' K u s e i g n e m e i t t p o p u l a i r e . 

Lo t irage considérable des deux premiers j o u r n a u x indiqua l a faveur d o n t i l s j ou i s sent 
et les bénéfices qu ' i l s réa l i sent ; le tro i s ième, q u i v ient de paraître , e s t appelé à u n succès 
sans précédent dans le j o u r n a l i s m e . D ' après les bénéfices acqdis , l a S o c i é t é p e u t a s s u r e r au 
capital un revenu m i n i m u m de 15 °/o. 

é m i s s i o n d e 5 , 5 0 0 p a r t s , 

ent ièrement l ibérées , a u pr ix de 100 fr. "net, payables, en souscrivant . . 

T r ' r i y i l è g ' e s . 

Les abonnés ou acheteurs au numéro de la Science populaire, la Médecine populaire ot 
l'Enseignement populaire ont droit aux avantages s u i v a n t s : 

: ' lo Une bonif icat ion de 5 f r . en payant comptant (05 fr. net la part). . 
.. - . 2 ° La faculté de se l ibérer en hui t m o i s , à raison de 10 fr. par moi s , en adressant 
20 fr. c o m m e premier versement . • 1 

3o Tout souscripteur de 10 parts a droit au service gratuit de l'un des t r o i s j o u r n a u x de la 
Société à son cho ix (ne t à payer c o m p t a n t , 9 5 0 fr.). 

4° Tout souscr ipteur de 20 parts a droit au service gratui t de deux dea j o u r n a u x de l a S o 
ciété k son choix (net à payer comptant , 1,900 fr.) . _ i 

5o Tout souscr ipteur de 30 parts a droit au service gratuit des t r o i s j o u r n a u x de l a S o 
ciété (net à payer comptant , 2 .850 f r . ) . ' ' " 

Le droit au service gratui t subs is te pendant tout le temps que le souscripteur reste p r o 
priétaire de ses t i tres . -

• S o u s c r i p t i o n . . . ' 

O n souscrit à la Société des Villes d'Eaux, au s iège socia l à Paria; rue C h a u c h a t , 4 , et à la 
succursale,~57, rue A l sace -Lorra ine , à Toulouse . _ . -

Les demandes de Par t s , accompagnées de 20 f r . par t itre, c o m m e premier v e r s e m e n t , 
ou de leur paiement intégral sous bonif ication de 5 fr. par t i tre , seront i n s c r i t e s dans leur 
ordre de' récept ion ."La souscr ipt ion sera c lose sans réduct ion pour les t i t res a d m i s , avec 
rejet et retour des fonds, pour l es demandes qui- excéderont le- nombre des p a r t s dont lo 
Société des Villes d'Eaux peut d isposer . L e s coupons et titres à vendre s o n t r e ç u s c o m m e 
espèces ." ' 

L a répart i t ion des bénéfices a l ieu deux fois par a n , en j anv ier et j u i l l e t . 

L E S A N N O N C E S S O N T R E Ç U E S A L A S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X . 4 , R U E C H A U C H l T , P A R I S . 
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ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E a d m i n i s t r a t i o n 

1C5, rus Montmartre, PARIS 125, rus Montmartre, PARIS 

. . D i r e c t e u r : L o u i s J A G O L L I O T . 

R é d a c t e u r en chef : D r T h . D E B R A Y — S e c r é t a i r e de l a R é d a c t i o n : D r E . D U B O I S 

AVEC LA COLLABORATION DES PRINCES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

P r i x d u n u m é r o : 1 E3 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
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I S. 

P R I M E S A U X A B O N N É S 
Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un a n à la 
Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , en y a jou tan t 1 f ranc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 1 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r I I . S a n s o n , anc ien exécu teur 

des h a u t e s œ u v r e s de la Cour de 
P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 
5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 
Nous prévenons nos abonnés que 

nous tenons à leur disposition la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S SANSON 
Par faveur spéciale, ce volume 

se ra vendu a u x abonnés S fr. au lieu 
de 7 fr. (Ajouter! fr. pour le port.) 

S 0 3 V I I V I W I R . E : 

La irédecine et loa. grands médecins à travers los 
siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Noire gravure. —Médecine pratique: 'Lesmédi
caments reconstituants, la maltine, traitement de 
la duspepsie. ^Des tempéraments : Tempérament 
bilieux-sanguin^ ^suivant la prédominance orga
nique ou fonctionnelle. — Physiologie: Génération 
sexuée. — Le cerveau : Anatomie cérébrale. —» 
Hygiène de la famille et de l'homme .à tous ês 
âges t Du sevrage. — Premiers «oins dans les ma
ladies et les accidents. — La médeèine dosimé-
Irique . D'où -nient la résistance à la doiimétrie? — 
Médecine vétérinaire : Conseils aux éleveurs, cul
tivateurs et ferytiers. — Maladie» |ecrètes : Trai
tement du sarcoçéle syphilitique. Hygiène culi
naire : Mena populaire du dimanche. — Hygiène 
de la toilette. — Conserves et liqueurs. — Recettes 
diverses. — Les grands médrains mnrts ou vivanls : 
Le docteur Goizet. — Correspondance et recettes 
demandées. —A nos lecteurs. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S Q ' H I P P O C R A T E 

X X V I I 

EXERCICE DË LA MÉDECINE DANS LES 
TEMPLES GRECS. 

Jacques Spon nous a conservé ttnu 

inscr ipt ion semblable en dialecte dori

que. N o u s possédons auss i u n qua

t ra in que l 'o ra teur Esch ine avait 

consacré à Esculape , p o u r avoir été 

guéri d 'un ancien ulcère à la tê te pa r 

le secours de ce d îeu . 

J e dois encore faire m e n t i o n d 'un 

aut re usage qui n ' a pas peu cont r ibué 

à assurer aux prê t res l 'exercice exclu

sif de la médec ine . Dès qu 'on avai t 

1 *i1 • «—mi «• 

découver t un remède i m p o r t a n t , orí 

en gravai t la p répara t ion sur les portes 

et les colonnes des temples d 'Escu

lape, C'est ainsi que la célèbre compo

sition d ' E u d é m u s contre la m o r s u r e 

des an imaux v e n i m e u x étai t inscri te 

sur les por tes du temple de Cos. Un 

orfèvre avait fait don à celui â 'Ephèse 

d^un collyre p ropre à g u é r i r toutes 

les maladies des yeux répu tées incu 

rables . Adr ien r e t rouva ce r emède et 

le fit connaî t re . L e s personnes qui 

inventa ien t des ins t ruments de chi

r u r g i e les déposaient aussi dans les 

temples du dieu de la m é d e c i n e . 

Eras i s t ra te en donna u n au temple de 

Delphes , qui étai t des t iné à a r racher 

les den t s . 

Nous devons regre t t e r de n 'avoir 

pas d 'au t res tables votives que celles 

dont G r u t e r n o u s aconservé le contenu. 

Il est vrai que la supers t i t ion seule 

les dictait . Cependant elles peuvent 

constater l ' énergie des forces médica-

trices de la n a t u r e , qui avaient p r e s 

que tou t L'honneur Se ces sor tes de 

cu re s . On p e u t aussi avancer avec 

raison que l 'usage de faire coucher 

les malades dans les t emples , et celui 

d'y p ra t iquer la médec ine , ont contr i 

bué à développer les ressources de la 

n a t u r e . Abandonnée à; e l le -même, 

ses forces se manifes ta ient , toutes 

choses égales d 'ai l leurs , beaucoup 

plus vi te , et on pouvai t faire des 

observat ions ' i m p o r t a n t e s su r la 

man iè re dont eñe parvient à dompter 

les ma lad ies^ I l ne faut pas , il est vrai , 

pré tondre que ce résu l ta t fût la suite 

de la coutume où l 'on étai t de pra t iquer 

la médec ine dans les temples; ' cepen

dant , à Cos, les prê t res d 'Esculape 

para issent avoir eu de t rès bonne 

heure en vue d 'act iver la n a t u r e et 

de lui faire déployer son énerg ie . Les 

prédict ions coaques , qu 'on range 

o rd ina i remen t pa rmi les écrits h ippo-

cra t iques , semblent en effet nous en 

fournir une p reuve . Quelques au t eu r s , 

mode rnes à l avé r i t é , p ré tenden t aussi 

que les ouvrages d 'Hippocra te ont été 

en g rande par t i e composés d 'après 

les tables votives que l 'on conservai t 

dans le temple de Cos. 

' Le souvenir des bienfai ts d 'Escu

lape se pe rpé tua par l ' inst i tut ion de 

fêtes qui avaient lieu avec beaucoup 

de solenniLé à Ep idau re , à Ancyre . à 

P e r g a m e et à Cos, et pour la célé

brat ion desquelles la p lupar t des villes 

de l 'Asie Mineure se réunissa ient à 

certaines époques . 

Les descendants et les prê t res d 'Es

culape avaient établi ces fêtes à E p i 

daure , d 'où elles passè ren t chez les 

Arg iens . On les appelait xi 'AoxAirneia, 
et on les célébrait tous les cinq ans 

après les j eux i s l amiques qui dura ient 

neuf j o u r s . Elles commençaien t ordi 

na i r emen t le hu i t du mois E laphébo-

lion (février), et le premier j o u r était 

consacré aux pré ludes . Les villes vo i 

sines y envoyaient l eu r s mei l leurs 

lu t teurs , et une foule immense de 

peuple accourai t de toutes les Contrées 

d ' a len tour pour y assis ter . 

Elles débuta ient , à ce qu' i l paraî t , 

par une process ion, dans laquelle on 

p romena i t , en chantant des hymnes , 

la s ta tue d 'Esculape sur un char de 

t r iomphe , tensa^ t ra îné souvent par 

des centaures por tan t des torches al

lumées , et en touré d 'un grand nom

bre de personnes qui tenaient égale

m e n t des f lambeaux. On voit encore 

de semblables marches représentées 

sur les médail les et sur les pierres 

g r a v é e s . 

Ces process ions aux flambeaux 

étaient usi tées dans les fêtes de p r e s 

que tous les dieux dont le culte pro

venai t des anciens Corybantes . La 

raison- qui avait engagé à les in t ro

dui re , c'est que l'effet mag ique qu 'e l 

les p roduisa ien t pendan t l 'obscuri té 

excitait davantage l ' imaginat ion des 

specta teurs , et favorisait ainsi les 

pieuses supercher ies des prê t res . 

Ains i , par exemple, l 'usage de por ter 

des flambeaux, .SaS^x, était une loi sa

crée dans le culte de Cybèle, mais 

sur tout dans les orgies ou fêtes de 

Bacchus. 

On employait les jours suivants 

aux* sacritices et aux combats des 

lu t teurs . Alexandre établit à Soli , 

en l 'honneur d 'Esculapej des fêtes 

semblables avec des processions aux 

flambeaux , des lut tes et des jeux 

dans lesquels les chanteurs cher

chaient à se surpasser mutue l lement . 

Il para î t que , dans des t emps plus 

mode rnes , on célébrait à Cos par de 

pareilles" solenni tés l ' invest i ture de 

chaque nouveau gouverneur . On lit 

dans la lettre apocryphe d 'Hippocra te 

aux magis t ra t s d 'Ahdère : « Nous cé-

« lébrons aujom d'hui en grande 

« pompe l ' inaugura t ion du bâ ton , 

« ^àêSo'jàvoîAT^iv, près des cyprès du 
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« Dieu. » P o u r expliquer ce passage 
qui ne forme au res te pas un témoi
gnage his tor ique bien impor tan t , pu i s 
qu' i l est emprun té d 'une let t re sup
posée, il ne faut que se rappeler du 
bâ ton d 'Eseulape en touré d 'un ser
pent , et des cyprès plantés au tou r des 
temples de ce dieu. 

Les descendants d 'Eseulape habi
taient , comme j e l 'ai dit p lus haut , 
les uns dans le Pé loponèse , et les 
aut res dans l'île de Cos. Ils t ransmi
r en t à leurs enfants les connaissances 
médicales dont ,ils avaient hér i té de 
l eu r aïeul, sans en dévoiler le secret 
à aucun é t ranger . Les his toriens les 
p lus dignes de foi de toute l 'ant iqui té 
nous a t tes tent ce fait. P la ton , pa r 
exemple , dit qu 'Esculape avait choisi 
ses disciples parmi ses propres pa 
r e n t s , 

Cetto famille d 'Eseulape formait 
donc, comme les prêtres d 'Egypte , 
une caste par t icul ière , qui était en 
possession de la pra t ique de la méde 
cine et du culte mystér ieux de son fon-
da teur . Une de ses plus anciennes lois 
dit expressément : « Les choses sa-
« prôes ne peuvent être révélées 
« qu 'aux é lus , et ne doivent être con-
« fiées aux profanes que lorsqu ' i ls se 
« sont fait init ier dans les mystères 
« du la science.» Cette ini t iat ion nous 
rappelle le culte de Bacchus dans la 
Samothrace , et les mys tè res d 'E leu-
syne : les é t rangers devaient néces
sa i rement s'y soumet t re , comme on l'a 
vu p récédemment , lorsqu' i ls voulaient 
connaî t re les secrets des prê t res égyp
t i ens ; pe r sonne n'-était non plus ad
mis dans l 'ancien ordre des Curetés 
de Phryg ie , avant d'avoir été in i t ié . 

L e s Asclépiades, ou les servi teurs 
de dieu, obligeaient tous ceux qui 
étaient initiés dans les mystères de 
leur science, de j u r e r d 'après les s ta
tu ts de l 'ordre d'ApolIofl, d 'Eseulape, 
d 'Hygiée, de Panacée et de tous les 
aut res dieux et déesses, de ne pas 
profaner les mystères , et de ne les dé
voiler qu ' aux enfants de leurs maî
tres , ou à ceux qui s 'engageraient pa r 
le même se rment . 

On peut à cet égard regarder 
comme classique u n passage de Ga-
lien où il est dit que les connaissan
ces médicales étaient dans l 'origine 
hérédi taires , et que les paren ts les 
t ransmet ta ient aux enfants comme 
une prérogat ive de famille ; mais que 

par la suite on se re lâcha, qu 'on en 
fit part aux é t rangers après leur in i 
tiation, Tilewi avSpsç, et qu 'a ins i elles 
devinrent peu à peu une propr ié té 
moins exclusive. C'est pourquo i Ar is 
tide dit , dans des t emps encore 
moins éloignés, que la médecine fut 
t rès longtemps r ega rdée comme l'at
t r ibut de la famille des Asclépia
des . C'est pour cetto ra ison aussi 
que Lucien fait dire à. u n médecin : 
« L e se rment sacré et mys t é r i eux me 
te r e t i en t ; j e suis obligé de me ta i re . » 
Les médecins thénrg iquos de l'école 
d 'Alexandrie ré tab l i ren t pa r la sui te 
cette ant ique ins t i tu t ion, afin de don
ner , par l 'obligation d 'un silence re 
l igieux, plus de cons idéra t ion à leurs 
prat iques supers t i t ieuses . 

Les Asclépiades para issent avoir 
établi , comme les p rê t res égypt iens , 
entre leurs disciples et la maniè re de 
les ins t ru i re , une dist inction que nous 
voyons même exister dans les écoles 
des anciens philosophes grecs . E n 
effet, ils ne communiquaient , que des 
connaissances vulga i res , -ri I-yxvxXia, 
IQVOI ixî E So[AEvoi, à ceux qui n 'é ta ient pas 
initiés , T O Ï Ç I ^ I . JOEV , tandis qu'ils fai
saient par t aux époptes de leurs m y s 
tères les plus profonds, al B K O ^ Ï I T O I 

C'est ainsi que, les connaissances 
se pe rpé tuè ren t dans la famille des 
Asclépiades. N o u s ne connaissons 
pas plus l 'histoire secrète de cet ordre 
que celle des au t res associat ions mys
tiques des t e m p s m o d e r n e s . Cepen
dant , avec de la sagaci té , et étant 
guidé par quelques faits épars , on 
peu t soulever un coin du voile épais 
que la supers t i t ion, les in térê ts de 
famille, et l ' a t t achement rou t in ie r à 
des usages une fois adoptés , ont 
é tendn sur toute cette h is to i re .Depuis 
plus de dix siècles, les ru ines mêmes 
des temples d 'Ëpidaure et de Cos ont 
disparu : il y en a plus de v ingt que 
l 'ordre des Asclépiades n 'exis te p l u s ; 
mais les inscr ipt ions gravées sur les 
m o n u m e n t s subs is tent e n c o r e . C'est 
en les déchiffrant que l 'historien peut 
lire en quelque sorte dans le passé , 
et s 'écrier avec Yilloison, d 'après Lu-
cilius : 

Felices alieno intersamus œvo. 

D r T H . DEBRAY. 

.A suivre* 

N O T R E G R A V U R E 

Henr i I I de F rance donnai t une 
fête, les mei l l eures lances du royaume 
s 'étaient défiées en champ clos, sous 
les r e g a r d s des beau tés les plus célè
bres de la oour . 

Le roi invi ta le sire de Montgo
mery , capi ta ine de sa garde écossaise 
et son ami , à r o m p r e une lance avec 
l u i . . . 

— Garde à to i , lui di t - i l , et po in t n e 
m e m é n a g e , car point ne te m é n a 
gera i . 

A la p remiè re passe des doux cham
pions , la lance de Montgomery se 
br isant , fit sau te r le casque du roi et 
le t ronçon p é n é t r a dans la tête de 
Henr i I I . 

Appelé i m m é d i a t e m e n t auprès du 
roi m o u r a n t , l ' i l lustre chi rurgien A m -
broise P a r é opéra l 'extract ion du 
fer d e la lance sans pouvoir sauver le 
blessé. 

11 avai t p réd i t que l 'extract ion du 
fer amène ra i t la mor t immédia te de 
Henr i I I . 

Montgomery s'était enfui on Angle
te r re , poursu iv i par la ha ine de Ca
ther ine de Médicis . Douze ans p lus 
tard, il expiait en place de Grève ce 
meur t r e involonta i re . 

MÉDECINE PRATIQUE 

L E S M K D I C A M E*N T S R E C O N S T I T U A N T S 

LA M A L T I N E 

TRAITEMENT DE LA DYSPEPSIK 

Au point de vue pa tho log ique , la 
définition do ce mot dyspepsie n 'es t 
pas des m i e u x a r rê tées . Ce mot , en 
effet, qui signifie difficulté de la diges
tion, pour ra i t s 'appl iquer c o m m e con
séquence à p r e s q u e toutes les malad ies 
graves. P a s d'affection a iguë , pas de 
fièvres en effet qui n ' en t ra înen t , après 
elles, de la difficulté de d igérer , de la 
dyspepsie . 

Mais l 'usage a donné à ce mot une 
signiiication qui . tend à se préciser de 
plus en p l u s . 

L a dyspepsie, , sans examiner les 
causes mul t ip le s qui peuvent l 'avoir 
amenée , est un t rouble chronique., 
fonctionnel des o rganes qui servent à 
la d iges t ion. 

La dyspeps i e , dit not re i l lustre 
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maît re Trousseau , commence peu de 
t emps après ' lo repas , elle s 'accuse 
par des éructa t ions , des gonflements 
d 'es tomac, d'où la nécessi té de se 
desserrer , les bâ i l l ements , l 'apathie 
phys ique et la somnolence . P lus tard 
v i ennen t les douleurs de tê te , le ver
t ige quelquefois , puis la chaleur a r 
dente de l 'estomac ou pyrosis , la soif, 
les renvois acides, puis acres et b u t y 
r iques . 

L e r ég ime dans la dyspepsie con
sistera à ne pas fat iguer l 'es tomac, à 
m a n g e r peu et à des h e u r e s régu l iè 
res , à mas t ique r long temps les ali
m e n t s p o u r que l ' insal ivat ion soit 
complète . On m a n g e r a peu de fécu
lents , peu de pain et t rès cuit,- de la 
v iande , des œufs, du fromage, des 
a m a n d e s . 

L a caséine du fromage t ransforme 
rap idement l 'amidon en sucre dans le 
travail de la digest ion. L a pectaso et 
la synaptase des a m a n d e s p rodu i sen t 
le m ê m e résul ta t . 

On évitera les fruits acides, les sa
lades trop v ina ig rées , les vins t rop 
ver ts . 

On s 'abst iendra de café, de l iqueurs 
fortes et de tabac. 

Trois h e u r e s après le repas , on 
pour ra p rendre u n léger g r o g ou thé 
ou une infusion de m e n t h e . 

P o u r a u g m e n t e r les principes actifs 
do la salive ou diastase an imale , les 
pe r sonnes at te intes de dyspepsie fe
ront bien de lui adjoindre la dias tase 
végéta le ou mal t ine , p rodui te pa r 
l 'orge g e r m é e . 

Les savants t ravaux de M. Coutaret , 
médec in à R o a n n e , ont mis en lumière 
cette véri té , qu ' i l n ' es t pas de dys
pepsie rebelle à l 'usage pro longé de 
la ma l t i ne . 

Yoici la formule de M. le docteur 
Coutaret , p o u r la compos i t ion des 
pastilles de mal t ine : 

POUR UNE PASTILLE 

Maltine 5cenUKr. 

Bicarbonate de soude- , . . . . 5 
Magnés ie ca lc inée 1 0 

Sucre en quantité suffisante. 

On ajoutera au tan t de fois ces doses 
que l 'on voudra obteni r de pas t i l les . 

En complé tant co rég ime p a r des 
exercices r é g u l i e r s , une h e u r e de 
gymnas t ique pa r j o u r , suivis de dou
ches froides et des p r o m e n a d e s rapi 
des, on ve r ra disparaî t re r ap idemen t 
cette affection. D T TII .^DEBRAY. 

DES TEMPÉRAMENTS 

TEMPÉRAMENT BILIEUX-SANGUIN OU SAN

GUIN-BILIEUX , SUIVANT LA PBÉDOMI-

NANCE ORGANIQUE OU FONCTIONNELLE. 

Il arr ive souvent , soit pa r une dis
posit ion innée , o rganique , soit par 
l 'influence du r é g i m e , du genre de vie, 
des habi tudes et sur tout du climat, 
que le sys tème hépa t ique acquier t , 
chez cer tains individus pr imi t ivement 
et na tu re l l ement s angu in s , une pré
dominance d 'organisa t ion ou d'action 
très r emarquab le . Or l ' influence que 
le foie exerce sur toute l 'économie 
par ses fonctions et ses rappor ts 
sympath iques modifiera et contre-ba-
lancera nécessa i rement p lus ou moins 
les mouvemen t s o rgan iques e t les sail
lies p rédominan tes du t empé ramen t 
sanguin ; et r éc ip roquemen t et pa r 
des causes analogues le t empéramen t 
sanguin peu t impr imer au tempéra
m e n t bi l ieux ses propres caractères . 
Ainsi , d 'après ces lois physiologiques , ' 
cette association synerg ique de deux 
systèmes d 'o rganes différents tourne 
à l ' avantage de l ' individu. Ces deux 
t empéraments se modif ien t , se m o 
dèrent et se retempèrent r éc ip roque
men t l 'un par l ' au t re . 

On reconnaî t le t e m p é r a m e n t b i 
l i eux-sanguin à un coloris moins vif 
et moins rouge de la figure , à une 
physionomie un peu dure , à une lé
gère teinte b runâ t r e ou foncée de la 
peau, a u x cheveux plus no i r s . Les 
formes sont plus rudemen t exprimées 
et les muscles plus sai l lants . Les sen
sat ions sont v i v e s , l ' intell igence très 
développée, le j u g e m e n t solide , la 
mémoire heureuse , l ' imaginat ion vive; 
en u n mot , on observo toutes les qua
lités de l 'espri t dii bil ieux pur , mais 
plus douces , plus calmes, plus polies 
et plus a t t iques . L 'espr i t , conservant 
toute sa vigueur , a pe rdu son âpretô 
et sa rudesse : il est t rès p ropre à l 'é
tude des sciences exactes , au man ie 
men t des grandes affaires , aux com
binaisons de la pol i t ique, aux négo
ciations diplomat iques , etc . On trouve 
dans le caractère du bi l ieux-sanguin 
la fermeté et la constance jo intes à la 
douceur et à l ' améni té . L e s passions 
en g é n é r a l , quoique fortes, énergi
ques, sont tempérées par la politesse 
et par le charme dè \ formes sociales. 
L 'amour des plaisirs sensuels et char

nels est mo ins vif e t m o i n s impér ieux , 
la t empérance moins difficile ; la ra i 
son, au moins la raison phi losophique, 
domine davantage les exigences et les 
désirs d e l à cha i r ; en somme, il a plus 
de ressource pour la ver tu . E t cer tes , 
sous tous les r appor t s , ce t empéra 
m e n t combiné ou mixte est préférable 
au sanguin ou au bi l ieux pu r . Il en est 
de m ê m e p o u r tous les t empé ramen t s 
combinés ou mixtes dont nous parle
rons b ientô t . P o u r que l 'économie 
h u m a i n e soit parfa i tement h a r m o n i 
que au phys ique comme au mora l , il 
faut empêcher , au t an t que possible, 
qu ' aucun sys tème d 'organes , ou , si 
l 'on veut , un t empéramen t , n 'acquière 
une trop g rande p répondérance sur 
les au t res et aux dépens des au t res : 
car dans tout état d 'associat ion le su 
perflu de l ' un est le nécessaire de 
l ' au t re . L e s inégal i tés excessives de 
viennent toujours l 'or igine de toutes 
sortes de désordres et de pe r tu rba 
t ions. L a santé parfaite du corps et de 
l ' âme sera le résul ta t des mouvemen t s 
ha rmon iques de la machine h u m a i n e , 
dont toutes les puissances , dans l 'uni té 
physiologique, sont sans cesse ma in 
tenues dans une jus t e et égale pon
dérat ion. Ainsi le mei l leur t empé
rament serai t de n ' e n avoir aucun , 
c'est-à-dire qu 'a lors existerait l 'heu
reuse condit ion d 'un parfait équil ibre 
ent re toutes les act ions o rgan iques . 
Co serait le t empé ramen t tempéré des 
anciens , temperamentum temperatum ou 
ad pondus de Galien. Mais c'est là une 
perfection idéale, c'est comme ce beau 
idéal phys ique où la beauté typique 
représentée par le fameux Apollon du 
Relvédère, dont l 'or iginal ou le modèle 
vivant ne fut nulle par t . 

D R D e l v a l . 

PHYSIOLOGIE 

GÉNÉRATION SEXUEE 

Oviparite'. C'est la reproduct ion par 
l'œuf, selon le fameux aphorisme de 
Harvey : Omne vivum ab ovo , tout ce 
qui vit vient de l'œuf. Proc lamé au 
xvi 6 siècle, il s 'appliquait alors à la 
générali té des êtres vivants connus 
dans les deux règnes , car l'œuf, dans 
son état complet et parfait, tel qu' i l est 
pondu p a r l e s oiseaux et dont la poule 
offrele type, n 'es t , à son début, qu 'une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



simple vésicule contenue dans l 'ovaire 
des femelles. De là son n o m d'ovule. A 
l 'état rudimenta i re , c'est la granula
t ion amorphe qui se rencont re dans 
l 'ovaire de toutes les plantes phané
rogames , hermaphrodi tes et sexuées , 
comme dans celui de tous les animaux 
sexués où il se perfectionne g radue l 
l ement j u s q u ' à se re t rouver dans 
l 'ovaire de là femme. D è s q u e l e germe 
a hesoin, pour évoluer, se développer 
et donner la vie , d 'être fécondé par 
u n au t re , de suhir le contact d 'un élé
m e n t é t ranger , p rovenant d 'un organe 
ou d'un être distinct , il représente 
l 'œuf et appar t ient à la généra t ion 
sexuée ou ovipare. 

C'est en considérant l 'œuf à ce point 
de vue élevé, du h a u t de l 'échelle or
gan ique j u s q u ' à sa h a s e , que les an
ciens natural is tes ont pu é tendre et 
général iser le système de l 'ovipari té , 
à tou t ce qui a vie dans les deux r è 
g n e s . CeLte doctrine s'est t rouvée 
v ra i ependan tp lus i eu r s siècles, comme 
nous l ' indiquerons à la Menstruation. 

Mais en découvrant la cellule au 
microscope, les Al lemands l 'ont com
plè tement renversée et obscurc ie , 
remplaçant l 'aphorisme de Harvey^par 
celui-ci : omnis cellula ex cellula. L 'œuf 
n 'es t plus ma in t enan t l 'objectif de l 'ori
gine de la vie, d'où chacun la voit encore 
manifes tement sortir tous les j o u r s . 
C'est la cellule, être abstrait , inconnu , 
d 'où tout na î t au jourd 'hui , d 'après la 
doctr ine cellulaire p récédemment ex
posée . L 'ovule ou vitellus, représenté 
par le j aune de l'œuf, n 'é tant composé 
que de cellules semblab les , comme 
tous les t issus, les organes et l ' homme 
tout entier, ils ont fait naî tre celui-ci 
d 'une cellule femelle ou ovulaire, fé
condée par une autre cellule mâle ou 
spermat ique , sans que pe rsonne puisse 
le voir ni s'en convaincre. Il faut l 'ad
met t re de confiance ou par induct ion, 
car cette doctrine n 'est pas établie di
rec tement par les sens , elle repose 
tout entière sur un ins t rument d'opti
que artificiel, mul t ip l iant te l lement 
l 'acuité de l 'œil h u m a i n et la pe rcep
tion de la lumière , le grossissement 
des objets, que l 'on court grand ris
que d'y voir double ou faux. 

Tout le progrès et l ' avantage de la 
nouvelle doctr ine sur l 'ancienne sont 
évidemment là. E n ne voyant la vie 
que dans ses moindres manifestat ions, 
la cellule ou le globule et leurs divi

sions, c'est-à-dire par le petit bout et 
de bas en hau t , on ne peu t en saisir 
ni l 'ensemble ni les dé ta i l s . L e champ 
du microscopo n 'a que 23 cent imètres 
carrés d ' é tendue , d 'après M. Pas t eu r . 
C'est d 'en h a u t qu ' i l faut la contem
pler p o u r bien la connaî t re . L 'ana lyse 
ne sert à r ien si l 'on n 'y jo in t la syn
thèse , et l 'on no peu t voir l 'esprit dans 
la mat iè re seule . 

L a généra t ion par la théor ie cellu
laire est aussi abs t ra i te et inconceva
ble, pour Monsieur Tout le Monde, quç 
celle de l 'oviparité ha rveyonne est 
claire, réel le et posi t ive. Sa base esL 
aussi vaste que l ' aul re est étroite et 
elle n 'éclaire ni ne démont re mieux 
l 'origine de la vie par la mat iè re . Le 
hourgeon et la cellule, le sporule ou 
la plast idule m ê m e , se dé tachant spon
t anément ou artificiellement de leur 
ensemble , ont toujours besoin du con
tact d 'un élément é t ranger pour évo
luer , se développer et reprodui re ; 
s inon leur vie res te la tente , endormie , 
et finit invar iab lement par s 'é te indre. 
L e ge rme ambian t , le gra in de levure , 
le fe rment et le plasson m ê m e doivent 
donc être assimilés à l 'ovule, car ni 
l 'un ni l ' aut re ne peuven t se passer de 
cet é lément é t ranger , fécondant, so
lide, l iquide ou gazeux, c 'est-à-dire la 
te r re ou l 'eau, l 'air ou le soleil, j ouan t 
le rô le de sexe connexe . 

L'anLique figure des anciens con
serve ainsi toute sa véri té , sa réal i té , 
malgré les immenses p rogrès accom
plis pa r la chimie m o d e r n e dans l 'ana
lyse et la synthèse' . Si l 'eau est com
posée de deux gaz , l ' hydrogène et 
l 'oxygène, ces corps simples n 'on t pas 
plus d é v i e que les aut res é léments . 
Leurs combinaisons et leurs forces 
diverses sont m ê m e incapables de la 
p rodui re d i r ec t emen t ; ils ne peuvent 
l ' engendrer entre eux. De m ê m e qu'ils 
sont indispensables au ge rme , au fer
ment , au grain de l evure , ce m ê m e 
élément vital l eur est abso lument n é 
cessaire pour que la vie en résul te , 
comme les deux sexes ou leurs o rga
nes entre eux . A défaut de cet é lément 
de v i e , l 'esprit seul peu t produire 
celle-ci ou . . . l ' imaginer . 

Cette compara ison n 'es t pas rappe
lée ici pour éclairer la généra t ion ovi
pare . Au sens strict de ce mot , on ne 
saurai t considérer, comme s'y rappor
tant, toute infinité d 'êtres primitifs et 
é lémentai res , sans organes apparen ts 

n i sexualité dis t incte . Assimiler la 
ce l lu le , et m ê m e l 'amibe qui en p r o 
vient , à l 'œuf ou à'I'ovule serait abuser 
de la figure et faire de l 'ontologie. «S i 
les ovules mâle ou femelle, des v é g é 
taux et des an imaux , commencent pa r 
une cellule, ils deviennent rap idement 
au t re chose en se développant , dit 
M . Rob in . C'est un o rgane spécial très 
simple compara t ivement aux au t r e s , 
mais différent des é léments ana tomi -
ques appelés cel lules . Son usage , sa 
fonction spéciale sont différents do 
celles-ci. » (Dictionnaire de ±\ysten : 

MULTIPLICATION.) 

E n rendan t la vie perceptiblo chez 
ces microbes , uni-cel lula i res ou poly-
cel lulaires, en en éclairant la r e p r o 
duct ion spontanée pa r s imple division, 
segmenta t ion ou b o u r g e o n n e m e n t , le 
microscopo ne permet plus ces assimi
la t ions . La" doct r ine cellulaire en r end 
compte beaucoup plus c la i rement et 
ra t ionnel lement . Méconnaître ce fait, 
serait n ier le progrès et les immenses 
conquêtes réalisées pa r cet i n s t rument 
dans le domaine de l ' inconnu. . -

Mais en faisant de cette simple cel
lule leur un ique objectif, en la cons i 
dérant comme l 'uni té de la vie, en 
analysant l 'œuf et l 'ovule à ce degré 
extrême de n 'y plus voir que la cellule 
ovulaire , et en représen tan t toujours 
et pa r tou t celle-ci comme le type uni
que de la généra t ion ovipare, les po
sitivistes ont abso lument fait perdre 
celle-ci de vue . Ils ont si profondé
m e n t obscurci , a l téré , déna turé ce 
mot , en n 'y a t tachant p lus l 'idée de 
sexuali té qui doit y res te r indissolu
b lement fixée, et rédui t à si peu de 
chose cette condit ion indispensable de 
deux facteurs placés à la base de tou te 
généra t ion , — si primit ive et é lémen
taire qu 'on la suppose, — qu'el le est 
négl igée et oubliée au jourd 'hu i . On 
n en t ient plus compte dans celte r e 
cherche incessante de l 'or igine de la 
vie par la cellule exclus ivement , car, 
dans cette contemplat ion microscopi
que , l 'oviparité et la sexuali té , placées 
au -dessus , d i spa ra i s sen t , quoique la 
réal isant comme ses modèles les plus 
pa t en t s . 

Et cependant , la cellule, comme 
l 'œuf et l 'ovule, doit èLre fécondée, 
vivifiée par un agent ou un esprit quel
conque pour évoluere tprol i férer . C'est 
la loi universel le des êtres vivants . 
Sinon, e l lese nécrobiosee t m e u r t aus -
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sitùl, de m ê m e que la plus faible plante 
privée de ter re ou d 'eau. Line logique 
invincible a conduit ainsi les matér ia
listes les plus décidé? à ne pouvoir 
const i tuer la vie du moindre microbe, 
amibe , vibrion ou bactér ie , cellule ou 
plastide, ni m ê m e d e l à cellule Arché-
gone des végé taux c ryp togames , sans 
cette condit ion indispensable de la 
duali té . A u c u n e des théor ies en vogue 
n 'a pu s'en passer et la vie n ' a pu en
core naî t re entre spiri tualisles et m a 
térialistes, panspermis tes , hé té rogé-
nistes ou transformistes , sans ces deux 
facteurs. Les corpuscu les -germes , les 
sporules , les gemmules et les plast i -
dules, comme l 'anthéridie et l ' a rché-
gonie , qui gouvernen t souvera inement 
l 'espri t des savants m o d e r n e s , ont été 
ainsi créés ou imaginés à la base do 
leur sys tème pour les r end re accepta
bles. L a vie, vue ici du plus bas de 
l 'échelle organique , à t ravers le m i 
croscope, n ' a pu leur appara î t re dis
t inc tement que sous la forme de ces 
entités nébuleuses , imaginées pour 
animer des a tomes , impalpables molé
cules ou g ranu les informes et sans 
nom avant e u x . On ne peut voir et 
rencont re r que la mat iè re , examinée 
et in ter rogée aussi exclus ivement . Un 
seul, Heeckel, renchér i ssan t sur le 
tout, a poussé ce sys tème matér ia l is te 
jusqu 'à l ' absurde , en a n i m a n t son 

plasson d 'une force et d 'une âme 
pour r i r e . C'est donc bien une vér i ta
ble fécondation de la mat ière pa r l 'es
pr i t . 

Ainsi se ' t rouve justifiée cotte longue 
digression. E n m o n t r a n t cette indis 
pensable dualité originelle de la vie 
comme uneréa l i tô reconnue et admise 
par tous les sys tèmes positifs, et qui 
se révèle ensui te si éclatante chez 
l ' homme, elle permet d'y voir l ' em
blème de la sexuali té s 'élevant g ra -
i l i iel lemeiit jusqu'àrovipariLé. F igu rée 
pr imi t ivement par les corpuscules -
germes et les sporules ambiants , flot
tant dans l ' a tmosphère , ou représen 
tée par les g ranula t ions a tomiques , 
moléculai res , du p lassonou dup la sma , 
les microspores de la sporange ou de 
Fa'rchégone, cettese-iualité d 'é léments 
divers, en les fusionnant par leur af
finité ou l eu ra t t r ac t ion réc ip roque , les 
féconde p a r l a réact ion m ê m e de l 'un 
sur l ' aut re et la fermentat ion qui en 
résul te . Ainsi doit se former la cellule 
vivante, an imée , étant mâle oU fe

melle, végétale ou animale , selon ses 
part ies cons t i tuan tes .En en produisan t 
d 'autres semblables par division ou 
segmenta t ion , celles-ci s 'assemblent , 
s 'unissent e t s e fondent ensemble pour 
former ces masses c ryp togamiques , 
ces amas m u q u e u x et v ivants , sans 
o rganes sexuels distincts ni apparen t s . 
Ils se reprodu isen t .néanmoins par des 
spores , des pouss ières , comme les 
champignons ou les fougères ,ou en se 
segmentan t comme les infusoires, les 
coraux et les polypes qui commencent 
le r ègne an imal . 

C'est à ce point d ' intersection du rè
gne végétal au r è g n e animal , où les 
espèces voisines se confondent presque 
dans leurs var ié tés , que se r encon t ran t 
les p h é n o m è n e s les p lus obscurs de la 
sexual i té . Après l 'avoir constatée p ro 
gress ivement dist incte et séparée chez 
la p lante , m ê m e des plus infimes, 
comme les a lgues , on ne la re t rouve 
plus chez les zoophytes , dont les co
r a u x et les polypes , avec leurs b r a n 
ches, ressemblent tant à des végé taux . 
Mais le m o d e de généra t ion a changé 
et l 'on constate de nouveau ici la scis
siparité pr imit ive et la segmenta t ion 
repara î t comme la p lus sûre dis t inc
tion des deux r è g n e s . 

Une différence fondamentale m a r q u e 
toute la supériori té de celui-ci . Dès ce 
premier embranchemen t d ' an im- lcu-
los s implement r ayonnes , la sexuali té 
appara î t d i s t inc tement . M. R o b i n ' a 
constaté des o rganes sexuels rud imen-
taires chez les méduses ou ort ies de 
m e r et Fo l a figuré la péné t ra t ion des 
spermatozoïdes chez l 'ours in , comme 
nous l 'établirons p lus loin. L 'anfhéri-
die spermogène a été constatée aussi , 
il est vrai , sur des fougères , mais 
d 'une maniè re beaucoup moins pos i 
t ive. 

L 'ovipari té animale commence ainsi 
chez la p lupar t des zoophytes . Quel
ques polypes en p résen ten t m ê m e des 
traces. Mais, à l 'exception des ort ies 
de m e r unisexuées , l 'oviparité n 'exis te 
alors qu 'à l 'état he rmaphrod i t e , c'est-
à-dire sur u n seul individu, comme 
chez les mol lusques acéphales, les 
vers, les l imaçons et la p lupar t des 
gastéropodes m a r c h a n t sur le ventre. 
(V. Hermaphrodisme animal.) Aussi est-
elle des plus évidentes dans tous ces 
cas. L 'hu î t re et la moule déposent des 
masses d'œufs dans l 'eau, sans accou
plement , comme les vers dans la ter re , 

les escargots et les lymnées sur les 
p lantes , après s 'être accouplés pour 
se féconder réc iproquement . Le spec
tacle est donc absolument semblable 
aux plantes laissant échapper leurs 
graines ou lorsque celles-ci, ja i l l i ssant 
de leurs capsules , tombent su r la 
ter re chargée de les recevoir pour les 
faire ge rmer . 

Aut re analogie frappante : c'est que 
les u n s et les au t res sont éga lement 
dangereux et toxiques pour l ' homme 
et les an imaux qui s'en nour r i s sen t . 
Par leur ex t rême ténui té , les œufs de 
ces mol lusques s ' in t roduisent fréquem
ment dans l ' in tér ieur de l 'homme et 
des an imaux avec l 'eau, les végé taux 
et les viandes servant à l 'a l imentat ion. 
Ils y subissent m ê m e leurs t ransfor 
mat ions , leurs mé tamorphoses , et s'y 
mult ipl ient en nombre considérable . 
De là les nombreux vers entozoaires 
qui se r encon t r en t dans tous les or 
ganes à peu p r è s . Le tube digestif est 
le siège des ascarides ou lombrics , des 
ténias ou vers solitaires et des oxyu^ 
res du rec tum. Mais en circulant dans 
le sang et les h u m e u r s , ils se fixent de 
préférence ici où là, su ivan t l eurs iège 
d'élection, pour évoluer et s'y déve
lopper en parasi tes toujours d a n g e 
reux , redoutab les , s inon mor te l s . Les 
cyst icerques se développent ainsi dans 
tous les t issus, le cerveau, les yeux , 
où ils p roduisen t les accidents les 
plus graves . II en est do m ê m e des 
hydat ides par les vo lumineux kystes 
qu'ils développent dans le foie, l 'o
vaire, les poumons.. L 'anchylos tome 
duodénal , la douve du foie, la t r ichine 
et les filaires des chairs , qui ne p e u 
vent être ni tués ni extrai ts , dé te r 
minent souven t la mor t . On ne sau
rait alors trop se p r émun i r contre la 
présence de ces hôtes dange reux , sur
tout dans la v iande crue de hœuf et 
celle du porc . 

D r GAHNIER. 

LE C E R V E A U 

ANATOMIE CÉRÉBRALE 

L e cerveau est cet amas de subs 
tance nerveuse , grise ou blanche, con
tenue dans la capacité c rânienne . 

Le cerveau nous apparaî t , à la pre
mière inspect ion, sous une forme 
ovoïdale. Deux lobes symétr iques le 
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composent . D e n o m b r e u s e s s inuosi tés , 
repliées sur e l les-mêmes, forment sa 
surface extér ieure . Ces circonvolutions 
de couleur grisâtre mult ipl ient sa p é 
r iphér ie ; elles ne sont pas ident iques 
chez tous les individus, et elles va
r ient en épaisseur et en coloration 
suivant l 'âge, le sexe et l 'é tat menta l . 
Rien p lus , chez le même sujet, il est 
ra re de les t rouver exactement simi
laires d 'un lobe à l ' aut re . On t rouve 
fort peu de cerveaux parfai tement équi
l ibrés. 

En moyenne , l 'épaisseur de cette 
écorce onduleuse varie entre 2 et 3 
mil l imètres , et at teint son m a x i m u m 
dans la part ie antérofrontale . 

Si l'on pénèt re , à l 'aide du scalpel 
et du microscope, dans la contexture 
in tér ieure , on y découvre trois régions 
bien distinctes : 

1° Les circonvolutions de la subs
tance grise corticale dont nous venons 
de parler ; 

2° Les tubes agglomérés de subs 
tance blanche ; 

3° Les noyaux opto-s t r iés . 
I. — L'écorce cérébrale se compose 

de quatre é léments ana tomiques fixes : 
des cellules nerveuses de différente 
g rosseu r ; — des fibres nerveuses qui 
les rel ient ; — des capillaires qui les 
nou r r i s s en t ; — du t issu conjonctif 
qui les soutient . 

Les cellules ont toutes la forme py
ramidale . D 'un vo lume moindre à la 
surface extér ieure et plus considérable 
dans les couches profondes, elles sont 
solidarisées entro elles par des fila
men t s ténus qui en émanent . Ces fi
brilles intercellulaires ressemblent au 
chavelu des racines d 'arbres . Sur 
1 mil l imètre carré on compte environ 
100 cellules ; ce qui por te à p lus ieurs 
mill ions le nombre total . L a couleur 
en est j aune . La cellule est composée 
d 'un nucléole central t rès bril lant. On-
découvre à un fort gross issement une 
grande quanti té de petits fils au sein 
du nucléole. Et en dernière analyse à 
quoi se réduisent ces filaments micros
copiques où s 'élabore l a p e n s é e ? . . . 
mys tè re ! Un noyau radié environne 
le nucléole et au tou r de ce noyau une 
aréole spongieuse lance, dans toutes 
les directions, des p ro longements fila
men teux qui font communique r tous 
les nucléoles ensemble . 

Dans ce réseau de cellules stratifiées 
par couches régul iè res , pénè t ren t les 

fibres nerveuses qui servent de t rans i t ion, 
de points de jonct ion entre la subs
tance grise et la suhs tance b lanche . 
Ces fibrilles deviennent fibres et de 
grises passent au blanc k m e s u r e 
qu'elles s 'enfoncent vers le centre du 
cerveau. 

Un tissu conjonctif, d 'une t r ame ex
cessivement délicate, semblable à une 
résil le, enveloppe et c imente toutes 
les cellule*. Cette névroglie a pour 
fonction de pro téger en 'adoucissant 
les contacts et de tamiser les sucs nu
tritifs vergés pa r les capillaires des 
membranes mén ingées . 

Enfin les capillaires, é m a n a n t des 
mén inges , sont chargés de distr ibuer 
le sang et la vie à tout l 'appareil . Ce 
sont au tan t de pet i ts tubes qui se r a 
mifient à l'infini dans tou te la subs
tance cérébrale . Leu r s parois exté
r ieures sont revêtues d'une sorte de 
gaine ou m a n c h o n qui les isole des 
elementa nerveux et prévient les épan-
chements sangu ins . 

I I . — La substance blanche cérébrale 
qui fait suite à l 'écorce gr ise , est com
posée de deux espèces de fibres; les 
fibres commissurantes et les fibres 
convergentes . Ce sont des tubes j u x 
taposés, des fils conducteurs qui me t 
tent en relat ion les deux hémisphères 
cérébraux d 'une par t et de l 'autre l 'é
corce grise avec les corps opto-striés. 

Ces tubes sont const i tués d 'un élé
m e n t vér i tablement ne rveux , le cy-
l inder axis, relié à la cellule nerveuse . 
U n e gaine conjonctive recouvre le cy-
l inder axis dont elle est isolée par de 
la myél ine fluide, corps oléo-phos-
phor.é t rès ré f r ingent . 

Ces fils pénè t ren t dans toutes les 
par t ies de la substance corticale gr ise 
qu'ils met tent en communicat ion avec 
les noyaux cent raux , tandis que le s e T 

cond groupe des fibres commissu
ran tes réun i t les deux lobes céré
braux . De la sor te r i en n 'es t isolé, 
tout concourt à une action commune 
dans les trois sections du corveau. 

I I I . — Les tuyaux centraux sont de 
substance gr ise et comprennen t la 
couche optique et le corps s t r ié . C'est 
comme la base du ce rveau . On com
pare généra lement ces deux noyaux 
à deux piles électr iques. 

L a couche optique affecte la forme 
d 'un œuf d 'une teinte rougeâ t r e . 
Quat re pet i ts noyaux isolés , de subs
tance grise et de cellules anas tomo

sées, al ignés en file à la sui te les u n s 
des aut res d 'avant en ar r iè re , const i 
tuent la masse de la couche op t ique . 
Le tout ressemble assez aux tuhôro si tés 
de l 'ail. Do plus deux bandes dé subs
tance gr ise tapissent les parois du troi
sième noyau et von t se pe rd re dans 
les r é seaux de la moelle épinière . 
Chacun de ces noyaux correspond à 
un des sens de la face. Le noyau de 
la sensibilité généra le se t rouve au 
cent re , c'est le t ro i s ième. 

Un peu en avant des couches opt i 
ques , le corps strié se p résen te sous 
forme d'œuf allongé dont la grosse 
extrémité est dir igée en avant . C'est 
un amas do substance grise rougeâ t re , 
d 'une mollesse et d 'une friabilité ex
t rême, composée de filaments qui sor
tent des fibres motr ices de la moelle 
épinière . Au cent re , des noyaux 
j a u n e s . L a par t ie gr ise du corps s t r ié 
renferme de g randes cellules polygo
nales solidarisées, et de peti tes cel 
lu les . Le g randes cellules sont sur tou t 
sensibles et en communica t ion avec 
la pér iphér ie du cerveau ; les pet i tes 
cellules sont mot r ices et mises en rap
por t avec le cervelet , véri table s u r n u 
méra i re du m o u v e m e n t . Enfin des 
fibres efîerenfes ou pédoncules re l ient 
l 'ensemble du corps strié à l 'axe sp ina l 
où se ramifient tous les nerfs . 

THIIBAT. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A T O U S L E S A G E S 

DU SEVBAGE 

A quel âge doi t -on sevrer l 'enfant ? 
Quelles sont les p récau t ions que l 'on 
doit adopter , pour qu'il n e souffre pas 
de ce changemen t de n o u r r i t u r e ? 

On ne doit sevrer l 'enfant que lors
qu'il est en état de se pas se r du la i t 
de sa m è r e , en d igéran t les a l iments 
plus solides : tous ne peuven t donc 
pas être sevrés à la m ê m e époque . 
Les enfants qui sont robus tes et v i 
goureux peuven t être sevrés p lu tô i 
quo ceux qui sont faibles et délicats ; 
p lus l 'enfant est faible, p lus on doit 
différer le sevrage : on ne peut guè re 
le faire m ê m e pour les p remie r s , avant 
qu'i ls aient a t te int l 'âge de hui t mois ; 
chez les seconds, on doit con t inuer 
l 'a l la i tement pendan t un an . L e s cas 
où il faudrait p ro longer la lactat ion 
au delà de ce t e rme , sont t rès r a res , 
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DÉSARTICULATION DU POUCE AMPUTATION DE L'AVANT-BRAS 

Fig. 2. 

Fig. i . — F o r m e de l ' incision dite en r aque t t e . 

Fig. 2 . — Désart iculat ion du p remier métacarpien . 

Fig. 3 . — B o r d s d e la p la i e a f frontée , f o r m e de la c icatr ice . 

Fig. 3 . F.g. I -
Fig. 2. 

Fig. 1. 

Fig. 2 . 

Incision circulaire, division des br ides fibreuses, re lèvement de la peau en manchet te . 

Section à la scie d u radius et d u c u b i t u s . 
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s'il en exis te . Suivant M. Alph. Leroy, 
les enfants nourr i s plus long temps au 
té ton, ont une gourme plus forte, sont 
plus exposés au n o u a g e et aux scro
fules. 

On ne doit sevrer l 'enfant que par 
degrés , pour y accou tumer pet i t à 
petit son es tomac. Comme lo dit le 
professeur A lph . Leroy , « le sevrage 
ne doit être que la cassation d 'un des 
a l iments de l 'enfant, et non le chan
gement subit de sa maniè re d'être 
nour r i . » C'est le m o y e n le plus sûr et 
le plus facile de préveni r la fièvre 
hect ique , qui survient chez quelques 
enfants non scrofuleux, à la suite du 
sevrage, et qui t rouve sa source dans 
la dépravat ion de la puissance diges-
tive, que l 'on aura i t p révenue , en 
n ' abandonnan t le te ton que par de
grés . Les toniques sont des remèdes 
convenables pour remédier à cette 
malad ie . On doit donc l ' accoutumer 
à use r de lait coupé, de panade , de 
bouill ie, avant de lui re t i rer le te ton . 
C'est avec ra i son que M. Broussais , 
dans ses Recherches sur la fièvre h e c 
t ique , ouvrage digne d 'être connu du 
médec in , r ange le sevrage précipi té 
pa rmi les circonstances qui , en d é t é 
r iorant la puissance digestive, peu
vent produire la fièvre hect ique essen
tielle chefc les enfants . 

Le précepte que je viens de donner 
de sevrer les enfants par degrés in
sensibles, assure en m ê m e temps la 
santé de la nourr ice : de cette ma
nière , la sécrétion du lait d iminue 
gradue l lement de mois en mois , de 
sorte qu'el le se fait à peine lorsqu'el le 
cesse de donner le sein à l 'enfant. L a 
nourr ice doit procéder au sevrage de 
la maniè re su ivante , pour son propre 
avantage : dans la première semaine , 
elle p ié sen te l 'enfant au sein une fois 
de moins par j o u r ; elle d iminue en
core, la semaine suivante , de la m ê m e 
quanti té le nombre de fois qu'elle 
allaitait chaque j o u r , et ainsi de suite 
chaque semaine , j u s q u ' à ce que l 'en
fant ne tette plus qu 'une fois pa r j ou r ; 
on laisse ensui te l 'enfant un jour et 
demi , deux j o u r s , et m ê m e trois jou r s 
sans te ter : il n 'es t point de nourr ice 
qui ne sache q u e - p l u s souvent elle 
donne à te ter ,plus-son sein se rempli t , 
et que si elle le présente r a remen t à 
son nour r i s son , le lait d iminue dans 
la m ê m e propor t ion . Si quelques 
femmes se pla ignent de n 'avoir pas 

retiré d 'avantage d 'un al lai tement 
prolongé pendant un an ou quinze 
mois , si elles ont été aussi incom
modées de leur lait lorsqu'el les ont 
voulu sevrer, et si elles ont été obli
gées de s 'as treindre alors au même 
régime que si elles n 'avaient pas 
nour r i , on doit l 'a t t r ibuer à ce qu'elles 
ont éloigné b r u s q u e m e n t l 'enfant do 
leur sein, lorsqu ' i l té tai t encore trois 
ou quat re fois par j o u r ; il est évident 
que le sein é tant encore rempli de 
lait, elles doivent être exposées p res 
que aux m ê m e s accidents que si elles 
n ' eussen t pas allaité. 

Dans le courant du mois où la 
nourr ice veut sevrer son enfant, elle 
usera des a l iments les moins succu
lents et les moins propres à fournir 
du lait ; elle préférera les herbes p o 
tagè res , le po isson , e tc . , elle doit 
n i t rer ses boissons , pour r endre la 
sécrét ion des u r ines plus abondante , 
et d iminuer d 'autant celle du la i t ; elle 
doit ga ran t i r le sein d u froid et de 
l 'air extér ieur ; mais elle doit éviter 
d'y ent re teni r u n degré de chaleur 
trop considérable, en le recouvrant 
de ces pièces ouatées qui sont en 
usage chez p lus ieurs femmes . 

Est - i l nécessaire de purger une 
femme qui vient de sevrer son enfant? 
Un pré jugé assez généra lement r é 
pandu , fait une loi impér ieuse de pur
ger toutes les femmes dans ces cir
constances : il y a point de ra ison de 
pu rge r une f e m m e ' q u i a fait dispa
ra î t re son lait insens ib lement , à moins 
qu'il n ' y ait quelque indicat ion offerte 
par l 'état des premières voies. E n r e 
courant aux purgat i fs lorsque l 'ap
pétit est bon , que les digest ions sont 
faciles et le sommeil t ranqui l le , on 
s 'expose à déranger la santé de la 
femme. 

Les purgatifs ne peuvent para î t re 
utiles que lorsque les seins s 'engor
gent , et que l 'on craint qu'i l s'y 
forme des dépôts , parce que la femme 
a pe rdu subi tement son enfant, ou 
qu'elle l 'a sevré trop b rusquemen t : 
dans ce cas, on pourra i t croire qu'il 
se serait utile de purger , pour at t irer 
les fluides vers le canal intestinal : 
cette voie de décharge est la moins 
dangereuse que puisse p rendre la na
ture . Si la femme a sevré trop b r u s 
quement , il faut présenter de-nouveau 
le sein à l 'enfant, et ne le lui re t i rer 
que d 'une manière graduelle . Dans le 

cas où l 'enfant vient à mour i r subi te
ment , au lieu'de chercher à augmen te r 
l 'action de divers autres émoncto i res , 
pour tar i r la source du lait, la femme» 
devrait évacuer son lait par la succion 
pendan t quelque t emps , et éloigner 
successivement les époques, pour di
minuer graduel lement la sécrétion du 
lait, comme jo viens de le conseiller 
pour le sevrage . 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

FRACTURES DES OS DES MEMBRES 

Les fractures des os des membres 
nécessi tent des m a n œ u v r e s et des ap
plications d'appareils trop délicates 
pour qu'elles sortent d e l à compétence 
du chirurgien ; en a t tendant son in 
tervent ion, on pour ra cependant sou
lager le blessé par les moyens su i 
vants : 

FRACTURES DU BRAS 

Les fractures du bras sont ind i 
quées par la d iminut ion de la lon
g u e u r du membre , l ' impossibilité des 
mouvement s volontaires , les douleurs 
et le brui t de crépitation dès qu 'on 
r emue le bras . 

Secours d'urgence. 

Compresses résolutives pe rmanen
tes (eau b lanche , eau sédative) autour 
du siège des souffrances ; soutien du 
poids du bras et son immobil isat ion à 
l 'aide d 'une écharpe dont le plein em
brasse le coude et l ' avant -bras , et 
d o n t l e s extrémités passent , l 'une sur 
l 'épaule du côté blessé, l 'autre sous 
l 'aisselle opposée, pour aller se noue r 
avec la précédente derrière le cou. 

FRACTURES DE LAVANT-BRAS 

Dans les fractures de l 'avant-bras , 
il y a déformation de cette portion de 
m e m b r e , mouvemen t s volontaires im
possibles, mouvement s communiqués 
douloureux avec crépitation par le 
frot tement des f ragments . 

Secours d'urgence. 

Placer l 'avant-bras dans une gout 

tière improvisée (en car ton, en écorce 

d 'a rbre , en feuille d'agave) , qu 'on 

suspend par une écharpe nouée après 

le cou ; mainteni r en permanence , 

soit des applications froides, soit une 

i r r igat ion du membre à l 'aide i ' u n 
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arrosoir plein d'eau et suspendu h 

une certaine hau teu r . 

FRACTURE DE LA CUISSE 

La fracture de la cuisse se reconnaî t à 
la douleur locale, au c raquement des 
f ragments de l'os (le fémur) , à la m o 
bilité ext rême et au raccourc issement 
du m e m b r e , dont le blessé ne peut se 
servir . 

Secours d'urgence. 

Envelopper l 'ar t iculat ion de com
presses résolut ives (eau-de-vie c a m 
phrée , eau sédat ive, eau fraîche ou 
salée) ; puis immobil iser le m e m b r e 
ent ier à l 'aide de deux bâ tons ou de 
deux planchet tes étroites (de 5 cent im. 
de large) placés, l 'un en dehors , de 
puis la hanche j u s q u ' a u pied, l 'autre 
depuis le pli de la fesse jusqu 'au pied, 
et fixés dans cette posit ion par des 
cravates, des écharpes , celle d'en 
h a u t passée au tou r du bassin , les 
autres échelonnées de dis tance en dis
tance au tour de la cuisse, de la j a m b e 
et du pied. Le blessé peut être ainsi 
t ranspor té jusqu ' à son lit, où il sera 
couché dans la position assise ou pres
que assise. 

Même secours d 'urgence pour les 
fractures de la rotule (os placé en 
avant de la boîte du genou) et de la 
j ambe ; dans celle du pied, ce der
nier doit être bien soutenu, ' afin qu'il 
ne tombe ni d 'un côté ni de l 'autre , 
résul ta t facile à obtenir sû rement avec 
mon apparei l à entorse , décrit plus 
hau t . 

D r RERTHERAND. 

LA M É D E C I N E D O S I M É T R I Q L E 

I V . 

D'OÙ VIENT LA RÉSISTANCE A LA DOSIMÉTRIE 

L e lecteur comprendra facilement 

que la médecine dos imétr ique n 'a pas 

dû venir du. côté des médec ins de 

campagne , desquels on réc lame avant 

tout une guér i son rapide et le moins 

possible de insï'îes.Lepraticieii devi l lage, 

hab i tué à ne rencont re r neuf fois sur 

dix (j 'en demande pa rdon aux pha r 

maciens) que des médicaments i n 

fidèles, était arrivé à ne plus savoir à 

quel saint se vouer . P o u r lui dès lors 

la dosimétr ie commençai t une ère 

nouvelle, Je vieux médecin lu i -même , 

qui était depuis long temps , comme 

le docteur Vernago, I.as de deviner , 
sentit renaî t re on l u i -même quelque 
conf iance en son art , ' et n o u s eûmes 
la douce surpr ise de voir quelques-
uns de ces vétérans de la p ra t ique 
reprendre place dans le r a n g avec une 
nouvelle énergie , h e u r e u x d'avoir 
entre les mains dos a rmes précises 
et fidèles, pour le m a n i e m e n t des
quelles quelques not ions claires, quel
ques pr incipes l u m i n e u x vena ien t 
remplacer le fatras officiel de l 'Ecole, 
et tant de théor ies pénib lement écha-
faudées et dest inées à v iv re . . . ce que 
vivent les roses . 

Ce fut donc du côté de l 'Ecole et 
des Académies que vint la rés is tance: 
et pour tan t , Marchai (de Calvi), qui 
n 'é tai t pas le p remie r venu , n 'avai t 
pas hés i té à qualifier (Yœuvre considé

rable l 'œuvre du docteur B u r g g r a e v e . 
Ce projet de ré forme, disons le mot , 
de révolu t ion , devait ameu te r contre 
son au teur tou tes les sociétés savantes 
qui n ' adme t t en t le p rog rès que s'il 
vient de leur cô té . H e u r e u s e m e n t le 
professeur Burgg raeve pouvai t en 
appeler à d 'autres j u g e s , p lus désinté
ressés , pa r t an t p lus jus t e s , et aussi 
compéten t s . Ce serait , en effet, le 
prendre de t rop h a u t avec le bon sens 
et l ' intell igence de p lus ieurs mill iers 
de prat ic iens , que de les supposer 
capables de faire un accueil en thou
siaste à une mé thode de t ra i tement 
dont ils n ' au ra ien t pas r econnu le 
méri te par l 'expér imentat ion préalable . 
Mais du m o m e n t que des centa ines 
de médecins disséminés sur toute la 
surface du globe v inren t apporter 
loya lement exposés les faits de leur 
pra t ique , et que ces faits présenta ient 
une conclusion u n a n i m e en faveur 
d 'une mé thode dont l ' au teur était 
pour tous un inconnu , ce jour- là la 
méthode dos imétr ique était fondée, et 
n 'avai t plus besoin de l 'estampille 
officielle. On sait d 'ai l leurs que ce 
n 'es t pas de ce côté que vient hab i tue l 
lement le p rogrès , et l 'on conçoit que 
l 'Ecole ait vu d 'un œil quoique peu 
j a louxe t chagr in l ' é tabl issement d 'une 
réforme qui cons t i tuera pour les j uges 
moins p révenus de l 'avenir le fait le 
plus saillant et le plus remarquab le 
de l 'évolution de la science médicale 
au xix" siècle. 

Les inventeurs et les ré formateurs 
ont été de tout temps ma l vus des so
ciétés savantes . Sans par ler de Ful ton 

qui portait, en Amér ique le fruit de 
ses études dédaignées en F ranco ; do 
F rank l in accueilli à Londres par des 
r ires et des sa rcasmes , parce qu'il vou
lait empêcher le tonner re de t o m b e r 
(ce qui ne nous empêche, pas , nous , de 
met t re des pa ra tonne r re s sur tous nos 
édifices), de ce g rand citoyen i m m o r 
talisé pa r le vers célèbre de Turgo t : 

Erupuit cœlo fulmen , sceptrumque tyrannis. 

Que dire de l 'opposi t ion des corps 
savants aux plus r emarquab le s opéra
tions de la ch i rurg ie , qui ont d û con
quérir ma lg ré eux le droit de cité, 
grâce au mér i te et à l ' ini t iat ive de 
chi rurgiens isolés, sorte d 'enfants 
perdus de la science, qui ont eu le 
courage de r ire des foudres et des 
ana thèmes de l 'Ecole ? P a r qui l ' opé
ration césar ienne, l 'ovar iotomie, l 'hys-
térotomie, la t ransfusion du sang on t -
elles été combat tues , s i n o n p a r l 'Ecole 
et ses grands prê t res ? E t cependant , 
au jourd 'hu i , l 'opérat ion césar ienne 
sauve des centaines d 'exis tences , l'o
variotomie devient une opéra t ion 
usuel le et p ra t ique en F r a n c e , grâce 
à l 'un de nos maî t res de S t r a s b o u r g , 
à Kaeberlé qu 'on t ensui te imi té les 
Péan , de P a r i s , et n o m b r e de ch i ru r 
giens de province m a r c h a n t à leur 
suite ; la t ransfusion du sang se fait 
tous les j ou r s , et r a l lume le f lambeau 
de la vie prê t à s ' é t e ind re . -E t voyez 
l ' i ronie du sort : l 'Académie forcée de 
couronner au jourd 'hu i (Kaeberlé) ce 
qu'elle condamnai t h ie r . Dans ces 
derniers t emps on a beaucoup par lé 
de méta l lo thérapie , c ' es t -à-d i re , de 
l 'ar t de gué r i r u n e foule de maladies 
nerveuses au moyen de courants élec
t r iques , dé te rminés par l 'apposit ion 
sur la peau des malades de p laques 
ou anneaux méta l l iques d'espèces v a 
riables suivant les cas et les pe r son
nes . Depuis plus de v ingt ans le doc-
tour Burcq se livrait à l ' é tude et à la 
médi ta t ion des phénomènes cur ieux 
qu'i l suscitait , et guér issai t n o m b r e 
d ' incurables pendan t qu 'on le prena i t 
pour u n rêveur , ou peu t -ê t r e pour un 
charlatan , ce qui est do bon g e n r e . 
Aujourd 'hui , un des p remie r s profes
seurs de Pa r i s , dont la science et l ' au
torité sont admises sans conteste , l'e 
professeur Charcot , s ' incline devant 
le bien fondé des é tudes du docteur 
Burcq , que l 'Académie encourage 
d 'une récompense certes bien m é r i t é e . 
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Comme on peut le voir, la roche 

Tarpé ienne et le Capitule sont voisins, 

et le docteur Burggraeve , lui aussi , 

au ra bien sa s ta tue , ma i s pour cela 

la p remiè re condition c'est d 'être 

mor t . Nous consei l lerons donc à not re 

maî t re de rester plus que jamais fidèle 

à son sys tème de longévi té , et de r e 

ta rder le p lus possible une apothéose 

dont il se soucie fort peu sans doute . 

En a t t endan t , nous ne croi rons que 

condi t ionnel lement à l 'infaillihilité de 

l 'Ecole , et nous n 'a l iénerons jamais 

cette indépendance ,- cette l iberté 

d 'examen, de contrôle, sans lesquelles 

le médecin n 'est plus que l 'esclave dii 

maî t re . Il nous souvient encore de 

cette admirat ion naïve , béa te en quel 

que sorte, que nous éprouvions nous 

et nos condisciples p o u r tel maî t re 

qui, après avoir décrit de vive voix 

les lésions produi tes par telle maladie, 

nous les faisait constater le lendemain 

sur le cadavre de l ' a m p h i t h é â t r e ; 

nous admir ions alors la science éten

due, les é tudes approfondies de nos 

professeurs . Aujourd 'hu i que nous 

avons charge d 'âmes , que nous avons 

eu cent fois pour une la vie de nos 

malades entre les m a i n s , nous faisons 

volontiers un re tour vers le passé , et 

nous reconnaissons les profondes la

cunes de l ' ense ignement de nos maî

tres, qui ont oublié de nous dire com

ment on guérissai t ces maladies dont 

les désordres nous é ta ient si minu

t ieusement décri ts , et laissé au der

nier p lan la thé rapeu t ique dont Cl. 

Bernard a pu dire, non sans quelque 

raison, que la thé rapeu t ique n 'existai t 

pas . 

Que m e ' font à moi toutes ces au

topsies , si je ne sais comment empê

cher la product ion ou enrayer la 

m a r c h e de ces lésions devenues m o r 

tel les, qui se dressent devant nous 

comme l 'acte d 'accusat ion de not re 

impu i s sance? Aussi , quel médecin 

hési terai t à abandonner l 'ornière dans 

laquel le il verse depuis plus ou moins 

de t emps pour se ra l l ier à la médecine 

qui , combat tan t la maladie pied à 

pied, fait du médecin l ' homme vér i 

t ab lement utile à ses semblables? 

Je tons main tenan t u n coup d'œil 

sur les agents que la médecine dosi-

rnétrique emploie p o u r le plus grand 

bien des ma lades , c'est-à-dire pour la 

jugula t ion des maladies a iguës , l ' ana-

tomio pathologique n ' é t an t pas , que 

nous sachions , le dern ier mo t de la 

médecine. 

D r JUHEL DE CAEN. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
I.O.NHI'.IIR AUX ÈLl'.VIÎUHS, CULTIVÀTSURS KT líjíRMllíUS. 

MALADIE DU COÏT CHEZ LE CHEVAL. 

Cette maladie est assez c o m m u n e 

chez le cheval . 

Au début , on emploie chez la ju

men t des inject ions vagina les de dé

c o d é s muc i l ag ineux , d'infusés de se

mences de foin. Dans la seconde 

pér iode il faut avoir recours aux in

ject ions as t r ingentes . 

Voici quelques formules excellen

tes : 

• Teinture de myrrhe 15 gr. 
Eau de chaux 120 

%En injections. 

Sauge 100 
Eau bouillante 1 0 0 0 
Faites infuser, passez, ajoutez : 
Alun cru \ 15 gr. 
En injections. 

Alun cru 15 gr. 
Eau de fontaine 120 
Vinaigre de vin . . 180 
En injections. 

Nitrate d'argent 4 gr. 
Eau distillée 200 
En injections. 

Les ulcères doivent être cautér isés 

au n i t r a t e d ' a rgen t mis en solut ion, 

au subl imé corrosif ou au sulfate de 

cuivre . 

Les m ê m e s moyens doivent être 

employés chez les mâles . 

A l ' in tér ieur il faut employer les 

amères et Jes a roma t iques : l ' émét i -

que , le c a m p h r e , la noix v o m i q u e , 

l 'arsenic, le sel a m m o n i a e mar t i a l . 

On a conseillé la cas t ra t ion des éta

lons, mais le moyen , quoique bon, n 'a 

pas toujours donné de bons résu l 

ta ts . 

Voici deux bonnes formules d'élec-
t u a i r e p o u r l ' i n t é r i e u r : 

C a m p h r e dissous d a n s l ' a l 

cool 6déeigr. 

T a r t r e émé t ique 1 25 eentig. 

E a u en quan t i t é suffisante. 

Racine d ' angé l ique en pou

dre 13 gr . 

Admin i s t r e r en u n e seu le dose . 

Chlora te d ' a m m o n i a q u e 

m a r t i a l 4 gr. 

Racine de g u i m a u v e en 

p o u d r e 30 gr . 

Eau en q u a n t i t é suffisante. 

En deux doses . 
D f B . 

MALADIES SECRÈTES 
TRAITEMENT DU SARCOCÉLE SYPHILITIQUE 

LA SARCOCÉLE OU OBXHITE SYPHILITIQUE 

Cette affection ne s 'observe g u è r e 

à son début , elle est long lemps latente; 

lo malade , à par t quelques t i ra i l le 

ments dans les bour ses , ne s 'aperçoit 

de r ien , j u s q u ' a u gonflüment anor

mal d 'un des testicules auque l s'ajoute 

un épanchemen t peu abondan t de li

quide dans la tun ique vagina lo . 

Le t issu morbide est formé de t issus 

l amineux de nouvel le généra t ion , 

d 'é léments fibroplasliques dég ra i s se , 

et de substance g ranu leuse et solide. 

Les tubes test iculaires et leur ép i -

thélium sont plus ou m o i n s a t rophiés 

devant le t issu nouveau , selon l ' an 

c ienneté du m a l et son vo lume. 

En. cet état la sensibili té s 'émousse , 

les désirs vénér iens sont moins pro

noncés , les érect ions moins f réquen

tes, et les rappor t s sexuels , de moins 

en moins recherchés , deviennent im

possibles dans les cas où se p ressen t 

les deux test icules . 

L e t ra i t ement applicable à cette af

fection est celui des accidents ter t iai

res de la syphil is . 

Voici celui que nous r e c o m m a n 

dons : 

Iodu re de po t a s s ium, les h u i t p r e m i e r s 

j o u r s , 50 c e n t i g r a m m e s p a r j o u r . 

Les hu i t j o u r s suivants , 1 g r a m m e p a r 

j o u r . 

Les hu i t j o u r s su ivan ts , 1 g r a m m e p a r 

j ou r . 

Les hu i t j o u r s su ivants , 3 g r a m m e s p a r 

j o u r . 

Les hui t j o u r s su ivants , 4 g r a m m e s p a r 

j o u r . 

Pendan t cette périoda de 40 j o u r s 

le malade p rendra tous les jou r s 

deux granu les d 'un cen t ig ramme cha

que de protoïodure d 'hydrargyre du 

docteur Burggraeve . 

I l cessera huit j o u r s tout t ra i tement 

et le r ecommencera de la m ê m e m a 

nière pour une période égale de qua

ran te j o u r s . 

Al imenta t ion t rès tonique, très 

fortifiante et vins géné reux . 

D R T H . DEBRAY. 
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HYGIÈNE CULINAIRE 

M E N U P O P U L A I R E DU D I M A N C H E 

Potage printanier. — P e n d a n t les 
six_semaines qui vont suivre , les p o 
tages les mei l leurs et les plus hyg ié 
niques sont les potages de l égumes , 
comme la mei l leure hase de la nourr i 

ture devra se composer de poissons , 
de viandes légères , pour se reposer 
des grosses viandes , des g ibiers , des 
salaisons et des conserves de l 'h iver . 

Voici un potage qui devra revenir 
souvent sur la table la plus modes te , 
comme la p lus r iche ; c'est u n vrai 
potage de santé , aussi simple qu'i l est 
bon . 

Fa i tes une purée de p o m m e s de 

terre légère, délayez la à votre choix 
avec du lait, du bouillon, ou s imple
m e n t avec de l 'eau de la cuisson des 
p o m m e s de t e r re , j u s q u ' à consistance 

• de po tage . 

Ayez alors u n e botte de beau cres
son, épluchez-la , faites-la passer sous 
le couteau à hacher j u s q u ' à ce qu'elle 
soit rédui te en pouss iè re , placez-la au 
fond de la soupière avec un morceau 

de beur re frais, versez la purée de 
p o m m e s et servez. 

On peut lier la sauce avec deux 
j a u n e s d'œuf et y a jouter de petits 
croûtons frits. On n 'a pas idée de la 
fraîcheur et du parfum de verdure que 
le cresson ainsi préparé c o m m u n i q u e 
au potage. Une belle carpe farcie 
bien gra t inée avec une sauce au vin 
blanc n e sera pas à dédaigner après 
cela. V o u s la préparerez de la m a 
nière, su ivan te . Parez vot re carpe , 
garnissez-lui l ' in tér ieur avec la farce 
suivante : 

Une demi-livre de chair à saucisse, 
un quar t de champignons , u n peu de 
mie de pa in t r empée dans du lait, sa
lez et poivrez, mariez le tout à con
sistance de farce. 

Votre carpe une fois garnie, , cou-

L E DOCTEUR GOIZET 

chez-la dans un plat beur ré , met tez-
lui sur le dos cinq ou six pet i ts m o r 
ceaux de beur re , ajoutez u n verre de 
vin b lanc sec, couvrez de chapelure , 
et faites cuire et p rendre couleur dans 
un four, ou sous u n four de campa
gne . 

Il est t emps ma in tenan t de passer 
au plat vra iment popu la i re , à ce que 
je puis appeler le plat du jou r , c 'est-à-
dire le plat qui ,à lui seul, peu t compo
ser un dîner. J e l ' inti tule modes te
m e n t : 

L a n g u e de bœuf au macaroni . 
Rlanchissez et parez bien une belle 

l angue de bœuf, p iquez- la do quel
ques la rdons , frottez-la d 'une gousse 
d'ail , et faites-lui p rendre couleur 
avec quelques cuil lerées de bonne 
huile d'olive ou un peu de beur re 

fondu. Quand elle s'est bien dorée 
sous l 'action du feu, mouil lez-la avec 
deux verres d 'eau ou de boui l lon et 
un demi-ver re do vin rouge ; ajoutez 
six o ignons dont l 'un piqué d 'un clou 
de girofle, u n e demi-feuille de lau
r ier , u n bouquet de persil , poivre et 
sel, et laissez cuire à feu doux pen
dant qua t re h e u r e s . 

C'est l 'heure de p répa re r Votre ma
caroni . 

Placez une livre de macaron i brisé 
dans une casserole , ajoutez jus t e 
l 'eau nécessaire à la cu i sson ; on no 
doit pas en je ter une gou t t e ; assa i 
sonnez avec sel, poivre, un bouque t 
ga rn i , deux gousses d'ail et un o ignon 
hachés , ajoutez tout le dégraissé do 
la l angue de bœuf, et faites cuire à 
feu doux . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Quand votre macaroni est bien gon
flé, vouS ajoutez la moi t ié do la sauce 
de la l angue , et vous laissez achever 
la cuisson. Un peu de fromage râpé, 
g ruyère ou pa rmesan , ou mieux les 
deux par moit ié , et un peu de sauce 
tomate t e rmineron t votre succulent 
maca ron i . 

Et alors, à votre choix, vous servez 
la langue de bœuf sur un lit de maca
ron i , ou les deux mets sur des plats 
séparés . 

Yoilà un plat qui n 'est point coû
teux et qui peut faire bonne figure 
par tout . 

Ceux qui désirent un m e n u com
plet peuven t le t e rminer par une selle 
d 'agneau rôt ie , une salade de laitue 
fraîche et des fonds d'arLichauts au 

jus-
Quelques m e r i n g u e s à la crème sa

tisferont ensui te les es tomacs envieux 
de friandises. 

Et voilà m o n m e n u à toutes fins 
te rminé : 

Po tage purée au cresson, 
Carpe farcie au grat in , 

L a n g u e de bœuf au macaroni , 
Selle d ' agneau en broche , 

Salade de lai tue, 
F o n d s d 'ar t ichauts au j u s , 

Mer ingues à la c r è m e . 

[Le Cuisinier populaire.) 

ÏÏYGIÈXE DE LA TOILETTE 
C O S M É T I Q U E S ET P A R F U M S 

FOUDRE DENTIFRICE 

Sucre de la i t p o r p h y r i s é . . 1000 g r . 

T a n i n p u r ; 15 

L a q u e ca rmiuée 10 

Essence de m e n t h e 20 

Essence d ' an i s . 2 0 g o u t . 

Essence de fleur d ' o r an 

g e r . 10 

Rroyez d 'abord dans un mor t ie r la 
laque et le tan in , avec un peu de su
cre de lait , ajoutez peu à peu tout le 
sucre do lait, terminez par les essen
ces et t r i turez jusqu ' à ce que vous 
ayez une poudre bien h o m o g è n e . 

ODONTINE OU PATE DENTIFRICE 

pour les personnes qui ont les gencives 
délicates. 

Magnésie en poudre 50 gr. 
Essence de menthe 1 

Beurre de cacao en quantité suffisante 
pour faire une pâte. 

Gros c o m m e un pet i t pois tous les m a 

tins sur un l inge , p o u r se frotter les 

dents et les gencives après la toi le t te de 

la b o u c h e . 

CLOUS FUMANTS POUR APPARTEMENT 

Benjoin 80 gr. 

B a u m e d e T o l u 20 

Santa l citrin 20 

Charbon en p o u d r e 500 

Ni t ra te de po tasse , 40 

Mélanger le tout avec u n muc i l age de 

g o m m e a d r a g a n t . 

CONSERVES ET LIQUEURS 

LIQUEUR DE CANNELLE 

Cette l iqueur est t rès uti le pour re
lever les forces abat tues . 

Cannel lo de Ceylan 100 g r . 

Alcool à 90» 1000 

Laissez m a c é r e r quinze j o u r s . Décan

tez et filtrez. 

Ajoutez a lors : 

Bon cognac 1 l i t re . 

S i rop de sucre b l a n c . . . . . . . . 2 

23 g r a m m e s ap rès c h a q u e repasr 

RECETTES DIVERSES 

P0UDKE STIMULANTE CONTRE LA DYSPEPSIE. 

G ingembre 10 g r . 

Cannelle 20 

Anis 40 

Cascari l le 10 

Mêlez et divisez en p a q u e t s d e 6 deci

g r a m m e s . 

Deux p a r j o u r , u n q u a r t d ' h e u r e avan t 

les r e p a s . 

CONTRE FI.ATUOSITÉ ET ERUCTATION 

ArRÈS LES REPAS 

Cannel le en poudre 100 g r . 

Muscade en p o u d r e . . . . . . . 80 

Saf ran . . . . : . 83 

Girofle 40 

Cardamone 25 
Sucre en p o u d r e . . . . . . . . . 300 

Mêlez et divisez p a r p a q u e t s de 2 gr . 

A p r e n d r e après c h a q u e r e p a s . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MOUTS OU VIVANTS 

LE DOCTETJB, GrOlZET 

Goizet (Louis -Henr i ) , hé à Ambil-

lou (Maine-et-Loire) , le 8 décembre 

1838, e n t r a en 1858 à l 'Ecole de mé

decine d 'Angers , où il fut n o m m é 
prépara teur des cours de chimie, de 
toxicologie et de physiologie, L ' annéo 
suivante , il vint continuer ses é tudes 
à Paris et y reçut son diplômo de doc
teur le 2 juin 1864. Depuis cette épo
que, il a publié les ouvrages suivants : 
186 i , Accommodation de l'œil pour la 

vit ion distincte à des distances différentes ; 

1871, Cure marine loin du littoral ; 1872, 
la Pharmacie moderne; 1876, Hygiène 

du vêtement; 1877, De l'absorption cu

tanée et pulmonaire des gaz et des vapeurs; 

1878, Exposé d'un moyen rationnel, pra

tique .et efficace de combattre lu phtisie 

pulmonaire; 1880, Absorption cutanée et 

pulmonaire des gaz, des vapeurs et des 

essences. Deux ouvrages impor tan ts 
sont annoncés et para î t ront dans le 
courant de l 'annéo 1881 ; ce sont : 
la Thérapeutique par le gaz, les vapeurs 

et les essences, et la Clinique de l'Institut 

médical de la rue Turgot, dont il est le 
médecin en chef. En 1869, il publiait 
une note très in téressante sur les 
moyens d 'explorer et d 'exploiter le 
fond de la m e r , à l 'aide de divers appa
reils dont il es t l ' inventeur . E n 1880, 
il découvrait un procédé do conserva
tion des denrées a l imenta i res , appelé 
à j o u e r u n grand rôle dans les guerres 
a v e n i r . De ces t ravaux si divers jaillit 
en pleine lumière une idée unique qui 
est le but fixe cons tamment visé par 

* l 'auteur : Guerre sans t rêveà l a rou t ine , 
avec la volonté fermement arrê tée de 
r a m e n e r la médecine à son bu t vér i 
table : l a g u é r i s o n des malades . 

Les l ignes suivantes renferment le 
docteur tout entier i 

« P u i s q u e nous sommes médecins^ 
avant tout guér i ssons! Quand nous 
avons cherché le remède et que nous 
avons été assez heu reux pour le trou
ver, p renons- le bien vite, sans nous 
inquiéter de savoir s'il sor t du temple 
sacré de l 'Académie ou de l 'antre de 
la Sorcière. 

« Quand j ' e n t e n d s dire que quel 
qu 'un guér i t un mal que je ne puis 
guér i r mo i -même , avant de crier bien 
hau t au char la tanisme, je crois qu'il 
est de mon devoir de courir vite r é a s 
surer de la vérité ou de la fausseté du 
dire . Si j ' a i fait souvent des vérifica
tions sans profit, j ' a i quelquefois rap
porté des formules excellentes avec 
lesquelles j ' a i soulagé bien des maux.» 

Le docteur Goizet, après de longues 
et pat ientes recherches , formula les 
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lois d 'une thérapeut ique nouvelle par 
l 'absorption cutanée et pulmonaire 
des substances volat i les. Avec la rapi
dité et la sûre té de coup d'oeil qui le 
caractér isent , le docteur avait immé
d ia t emen t v u dans ce système un 
moyen de guér i r ou de soulager cer
taines malad ies rebelles à la médica
tion classique. Sa manière d 'envisa
ger la profession qu'il avait embrassée 
s 'adaptant parfai tement à cet hor izon 
nouveau , il entra réso lument dans 
cette voie, apportant à l 'accomplisse
m e n t de l 'œuvre toute l ' a rdeur de sa 
mâle énergie . 

Aujourd 'hui , Ve'cole nouvelle est dé 
finitivement fondée. 

Médecins et malades , éclairés par 
l 'expérience, poussés p a r l a foi, sont 
devenus au tan t d 'apôtres qui vont 
par tou t p rêchan t la nouvelle doctr ine. 

L e docteur Goizet est le p remie r 
médecin qui ait osé proc lamer en 
F r a n c e que cette méthode nouvelle 
de t ra i t ement est l ' express ion de la 
vé r i t é . 

S'il suffit de guér i r pour être un 
grand médecin, et c'est b ien no t re 
avis, nous ne cra ignons pas d'affirmer 
que le docteur Goizet a sa place m a r 
quée aux degrés les plus élevés de la 
hiérarchie médica le . 

• CORRESPONDANCE 
ET R E C E T T E S D E M A N D É E S 

J / m e J., à Argentan (Orne). — Il 
faut suivre pour vous u n t ra i t ement 
fe r rugineux . . — Granules d 'a rsénia te 
de fer du docteur R u r g g r a e v e , do qua
tre à dix par jour , en a u g m e n t a n t g r a 
due l lement . R é g i m e fortifiant, v in 
vieux. Quant au t ra i t ement local des 
per tes b lanches , voyez le p remier n u 
méro du journa l . Quant à votre en
fant, ne lui continuez la viande ni 
crue ni cuite; u n bébé do cet âge ne 
doit m a n g e r que de la bouillie bien 
cuite et boire du lait; n 'écoutez pas 
les gens qui vous par len t do nourr i 
ture p lus forte, vous fatigueriez l ' es 
tomac et les in tes t ins de vot re en
fant. 

Quant à vot re chu te de cheveux , 
voici la mei l leure p o m m a d e p o u r pré 
venir la calvitie : 

Moelle de bœuf 300 gr. 
Acétate de plomb cristallisé. S 

B a u m e no i r du P é r o u 20 

Alcool à 21" 50 

Te in tu re de c a n t h a r i d e s . . . 2 

Te in tu r e de girofle. .*. l O g o u t . 

Te in ture de canne l l e 10 

"Enduisez le cuir chevelu tous les 
soirs avec gros comme une noiset te 
de cette p o m m a d e et le quar t pour 
votre bébé . i 

B., à Nevers. — Rompez avec vos' 
hab i ludes secrètes , si vous les avoz 
encore — prenez des douches froides 
su r les re ins et sur la poi t r ine . 

• M. Gue'rin, à Lyon. — N o u s vous 
conseil lons Contrexevi l le . 

J.-H., Saint-Hippolyte-du-Fort. — 
Votre let tre n ' e s t pas assez explica
t ive. 

Mmev*H. Ganies, Alger. — L à où 
les docteurs Lassègne , L e g r a n d du 
Saule , Charcot et R lanche n 'on t pas 
réuss i , il est bien difficile d 'espérer 
un résul ta t . 

A N O S L E C T E U R S 

Nous avons l ' honneu r de prévenir 
nos lecteurs que le grand nombre de 
let tres qui nous sont adressées (plu
sieurs mill iers pa r semaine) ne nous 
pe rmet ten t plus une réponse directe à 
chacune d'elles. L ' admin i s t r a t ion tout 
entière n 'y suffirait pa s . D ' u n au t re 
côté, pour un jou rna l de seize pages , 
vendu 15 cent imes, il nous est impos
sible de dépenser 13 cent imes d'affran
chissement pour les trois quar t s de 
leUres qui nous pa rv iennen t sans 
t imbre . 

Dans des cas t rès par t icu l ie r s , il 
pour ra être r épondu pa r celui de nos 
col laborateurs dont on invoquera la 
spéciali té, ma i s seulement quand la 
let t re cont iendra u n t imbre de r e tou r . 

Quant aux aut res le t t res que nous 
p o u r r o n s recevoir , nous les g roupe
rons pa r catégories , et, comme les 
m a u x qui affligent l ' humani té , quo i -
qu ' en apparence n o m b r e u x , sont 
scientifiquement d 'une classification 
assez res t re in te , nous r épond rons à 
chaque catégorie pa r des art icïes de 
médec ine p ra l ique , comme n o u s l 'a
vons fait pour la chlorose, l ' obés i té , la 
spe rmator rhée , elc. 

Le Gérant :̂  LÉON LÉVY. 

Imp. D. tïARûi.y, à Saiat-Cier.naiii. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

Dana le numéro portant la date d u 10 da 
ce moia , nous avons c o m m e n c é une étude 
comparat ive entre le revenu des act ions et 
ce lui des ob l iga t ions . N o u s avons démontré 
que l e revenu des dernières devenait s u p é 
r ieur a. ce lu i des premières , ce qui était un 
n o n - s e n s dans la prat ique financière, nous 
avons promis d'appuyer notre thèse par des 
e x e m p l e s et n o u s venons tenir notre p r o 
m e s s e . 

L e gaz , qui réa l i se aujourd'hui de grands 
bénéf ices , g a g n e r a peut -ê tre l e double dans 
dix ans , d i s e n t Ceux qui veu lent faire a c h e 
ter l e s ac t ions aux cours ac tue l s ; ' i l s a jou
t e n t : le Suez rapportera 100 fr. et p lus à 
tel le é p o q u e ; les Omnibus donneront 80 fr. à 
tel le date ; m ê m e r a i s o n n e m e n t pour les r e 
cettes des chemina de fer, etc. 

On se met à l i r e dans l 'avenir avec une 
assurance qui , n o u s devons le d ire , est e n 
t i è r e m e n t déplacée sur l e terra in des h y p o 
thèses financières. 

Qui peut savoir ce que g a g n e r a tel le ou 
te l l e entreprise dans dix ans , dans c inq ans 
m ê m e ? 

Qui peut affirmer que les bénéf ices de n 0 3 
soc ié tés financières doivent suivre forcément 
une marche ascendante d'année en a n n é e et 
que leurs d iv idendes devront s'élever p a r a l 
l è lement ? 

Admettez -vous la p r o g r e s s i o n indéf inie , 
sans l imi tes ? 

P r e n o n s l es c h e m i n s de fer, c 'es t -à-dire 
ce l le de nos entreprises d'où l'aléa semble le 
m i e u x e x c l u . Es t -on bien sûr que les d iv i 
dendes du Lyon et du Nord a u g m e n t e r o n t 
sans casse? On es t certa in d'une chose , c'est 
que le trafic augmentera ; mais avec les aug
menta t ions de trafic v i endront les a u g m e n 
tat ions de d é p e n s e s . Les c o m p a g n i e s seront 
poussées par une loi iné luctable àdépenser plus 
pour leur personne l , p lus pour l eur matér ie l , 
p lus pour leurs in s ta l l a t i ons . E l l e s s eront 
c o n d a m n é e s à a u g m e n t e r s a n s cesse leurs 
ré seaux en y adjo ignant , chaque année , des 
l i gnes qui ne feront p lus l eurs frais . 

Te ls grands c o u r a n t 3 c o m m e r c i a u x p e u 
vent se déplacer. Qui sai t , par exemple , s i 
l 'ouverture du Saint -Gothard la i ssera au 
Lyon l ' intégri té de son trafic? Qui sa i t si le 
grand canal entre lo Nord et Par i s , pour l e 
transport des charbons , l a i s s e r a la l i gne du 
Nord en p o s s e s s i o n de ses recet tes actuelles? 

L'ouverture du canal de Panama enlèvera 
au canal de Suez une part ie de son transi t . 

Lorsqu'oa se met à l ire d a n s l 'avenir, 
c o m m e le fait aujourd'hui la spéculat ion , 
avec une témér i té qui lui m é n a g e probable 
m e n t de grosses d é s i l l u s i o n s , i l ne faut 
pas voir que des po int s r o s e s , i l faut voir 
auss i des points noirs . 

Vous invoquez le progrès pour just i f ier 
vos g r o s s e s recettes futures ; est-ce que le 
progrès ne peut pas l u i - m ê m e bouleverser 
tout votre sys tème actuel pour le remplacer 
par un autre ? l 'é lectr ic i té n'a pas di t son 
dernier mot , et ce nouvel eng in peut rempla 
cer et c o n s é q u e m m e n t détruire , ru iner des 
entreprises aujourd'hui florissantes. 

Ces courtes observat ions nous a m è n e n t 
à conc lure en faveur de l 'anc ienne méthode 
qui é ta i t la bonne . Se contenter dans le pré> 
sent , avec des e spérances d'avenir qui p e u 
vent ne pas se réa l i ser , d ' u n revenu plus r é 
dui t avec des act ions que le revenu des 
o b l i g a t i o n s , c'est faire un faux ca lcul et s a 
crifier l e certain à l ' incerta in . 

Le Crédit foncier se t ient au-dessus de 
1,700 fr. et le Crédit foncier et agr ico le d'Al
gér ie est demandé a u - d e s s u s de 735 fr. 

La province ne le cède en rien, c o m m e 
e m p r e s s e m e n t , à P a r i s , pour prendre l e s 
n o u v e l l e s ob l iga t ions communales 1861 de 
500 et de 100 fr . , rapportant' 4 ° / 0 . S i l e s 
g r o s cap i taux prennent l es obl igat ions de 
500 fr. , l es pet i tes bourses accue i l l en t avec 
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pla is ir ce l les de 100 fr . , et tout le monde y 
trouve son compte. 

Nous vous rappelons é g a l e m e n t que noua 
tenons à votre d ispos i t ion des act ions des 
Tu i l er i e s , Briqueter ies et Kao l ins de B o i s -
Bières au prix de S00 fr. Cette société , en 
p le ine explo i ta t ion , détache , le 15 avril , un 
coupon de 80 fr., ce qui fait ressort ir l 'ac
t ion à 470 fr. seulement . Dès que les t itres 
seront c la s sé s , i l faut s'attendre à une forte 
p lus -va lue . 

C'est préc i sément ce qui est arrivé aux 
Parts de la Société des Champignonnières 
que nous avons pu vous procurer à 500 fr., 
et qui m a i n t e n a n t s o n t introuvables à 515 fr.; 
e l l es ne B'arrèteront pas là , et l es revenus 
qu'el les donneront ne pourront manquer de 
les porter à des prix beaucoup plus élèves. 

Nous remerc ions les n o m h r e u x lecteurs de 
ce journal de l eur empressement à souscrire 
aux P a r t s de la Soc ié té des j o u r n a u x popu
la ires i l l u s t r é s ; i ls ont parfai tement compris 
combien ce p lacement é ta i t exce l lent et les 
résu l ta ts merve i l l eux qui a l la i ent se pro
duire. On n e peut se douter à quel degré de 
prospér i té , de fortune, de r ichesse peut par
venir un journal quand il dépasse un certain 
t i r a g e ; a lors tout est bénéfice, la seule d é 
pense en plus est le papier, puisqu' i l faut au
tant de frais de rédact ion et de compos i t ion 
pour 1,000 exempla ires que p o u r , 100,000 
C'est a ins i que s 'expl iquent la fortune et les 
Cours des act ions du Petit Journal, du Figaro 
et de tant d'autres; c'est ainsi que s'expli-
q u e r a l e beau revenu qui attend les Parts de 
la Société des j o u r n a u x popula ires i l l u s t r é s . 

Toutes les é m i s s i o n s ont; cédé le pas à 
l 'emprunt nat ional . La Société nouvel le qui 
s'était chargée de l ' é m i s s i o n du capital de la 
Compagnie des transports mar i t imes à va
peur a reporté la souscr ipt ion pour l e s 30 
et 31 m a i s . L e s condi t ions de l ' émiss ion se 
trouvent indiquées datis notre dernier n u 
méro . ' ' . ' 

La Caisse populaire est une ' compagnie 
d'assurances qui, d'après l 'exposé de stest bon
nes in tent ions , a obtenu l 'approbation de d i 
gnes p e r s o n n a g e s , m a i s au point de vue pra
t ique, matér ie l , financier, l'affaire la i s se 
beaucoup à dés irer et prête l argement le 
flanc à la cr i t ique . L e p lacement en valeurs 
d 'assurances n'est admis s ib l e qu'à la condi
tion d'être entouré de toutes l e s ' garant ie s 
qui nous para i s sent faire défaut à là Caisse 
popu la i re . ' - ' ' " ' , ' ' ' ' 

' • ' SOCIÉTÉ DES VILLES' D'E\UX. 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

' ' CAPITAL DIVISÉ ' ', ' ' 

en 1 0 , 0 0 0 parts d'intérêt social. ..i 

' ' A PARIS,' 4| RUE CHAUCHAT ' ( ^ 

, -Boulevard des Ital iens, t v / 

L a Société d-élivre des p a r t s d e 100, de 5 0 0 
et de 1,000 francs l ibérables en u n - o u p lu- ' 
s i eurs versements; Ces t i tres sont producti fs 
de l ' intérêt de 6 °/ 0 l 'an, payable par t r imes tre , 
les 31 m a i , 31 août , 30 'novembre et fin fé 
vrier , et donnent un droit proport idnnél dans 
les bénéfices soc iaux . • 1 . • ' 

Leur convers ion • en e s p è c e s - e s t ' t o u j o u r s 
réal isablo en s'adressaht à la S o c i é t é . - > ' 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE V . , 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 
PARTS DE PROPRIÉTÉ ' 

É m i s s i o n au pair à 500 fr. et donnant droit à 
l' intérêt de 6 0/0 l'an, payable en mars et 
septembre et à 80 °jo des bénéf ices . 

L'est imation du revenu : 20 "/•< garant ie 
du capital par les propriétés de la Société . 

La Soc ié té des Vi l l e s d'Eaux se charg» de 
la vente et de Tachât de ces t i tres au Cours du 
jour . Adresser les demandes à l 'adminis tra
teur, au s i ège soc ia l , rue Chauchat , 4y k 
P a r i s , 

T U I L E R I E S , B R I Q U E T E R I E S , KAOLINS 
DE B O I S S I È H B S (Lot). 

M. P. T h u r w a n g e r , banquier il P a r i s , 5 , 
rue Keydeau, se charge du p l a c e m e n t de ces 
ac t ions au cours de 500 fr. L e 15 avri l , 011 
détache un coupon de 30 fr. 

L e service financier de la Soc ié té des Vi l l e s 
d'Eaux est m i s a la d ispos i t ion de ses S o c i é 
ta ires porteurs d'au m o i n s une part de cent 
frdnfo ; i l s peuvent réc lamer son concours 
pour toute opérat ion de Bourse ou de Banque, 
r e n s e i g n e m e n t s , payements à P a r i s ou bien 
en' province , représentat ion aux as semblée s , 
et pour toute espèce f d'achats ou fournitures 
que là Société fait à là c o m m i s s i o n . — Adres
ser les lettres à l 'adminis trateur de la Sociélé 
des Villfs d'Knux; 4 , r-ue Chaucliat . -

' P E T I T E B O U R S E ' 

On demande : ' 

" ' 5 action's Banque U n i o n 1 Générale-du Cré
di t , 500 f r . ; ,j 

10 act ions V e r r e r i e s nouve l l e s l ibérées , 
Ì2Ò fr.; 

6 act ions Pantograph ie s vo l ta ïques Rosa , 
350 fr. , 

<~ . . «. On offre: j » 
5 act ions Assurance na t iona le . 300 fr.; 
2 act ions Soc ié té française et indus tr i e l l e , 

-250 fr.; ,. . •[ 
20 act ions Fonc ières transporta ; 

' 3 ac t ions Bons Soulac , 340 fr. 

Y I C H Y - C D S S E T 
Les meilleures sources du bassin de Vichy. 

: P R O P R I É T É S . ! 

* La source S a i n t e - M a r i e , l a plus riche en 
fer , , m a n g a n è s e • et gaz , acide carbonique, 
é l éments ~ nécessa ires et régénérateurs k ,du 
s a n g , est très efficace dans l 'anémie , la ch lo
rose,' l 'aménorrhée , d y s m é n o r r h é e , l e s -dys 
peps ies , les fièvres in termit tentes . Les r é 
sul tats obtenus dans la diabète sont très 
remarquables.-

Source E l i sabe th . — D a n s ' les e n g o r g e -
monts du foio, de la ratB, le9 affections de 
l 'estomac, des re ins , de la ve s s i e , la grave l l e , 
la gout te , les hémorro ïdes , beaucoup de m a 
lades qui ont va inement e s p é r é , pendant 
p lus ieurs années , une g u é r i s o n a u x sources 
de V i c h y , ont obtenu en une seule 'saison des 
résul tats souvera ins à. la source El i sabeth . 
Ces succès ne peuvent être at tr ibués qu'à 
des doses d'arsénié et de m a g n é s i e s u p é r i e u 
res à ce l les contenues dans les autres s o u r 
ces de Vichy . 

t P r i x de la ca i s se de 50 b o u t e i l l e s , 30 fr., 
rendue franco 1 dans toutes l e s gares de 
France et- à domic i le dans P a r i s , 
" A d r e s s e r les c o m m a n d e s à la Soc ié té des 

V i l l e s d'Eaux, 4 , rue Chauchat , P a r i s . 

AVIS AUX ABONNÉS DU MIDI , 
L a succursale de la Soc ié té des Villes! 

d'Eaux, à Tou louse , , 57 , rue A l s a c e - L o r r a i n e , 
rend les mêmes servioes que le s i ège central 
à P a r i s , et l es abonnés de la rég ion sont i n 
vités à s'y adresser de préférence pour tous 
leurs rapports avec la Soc ié té . 1 

Loi du 30 janvier №i. 
Subvention à la Marins marchanda. 

L A S O C I É T É N O U V E L L E 

»• BANQDB ST DS CRÏDIT 

Met a. la disposition du Publia 

2 0 . O 0 O ACTIONS 

DE LA COMPAGNIE COMMERCIALE 

DE TRANSPORTS A VAPEÏR FRANÇAIS 
Société anoyme. au capital de 1 2 million» de fr., 

divisé en 2 4 . 0 0 0 actions de 5 0 0 fr. 

Ces act ions sont offertes à 650 fr , paya
b les : en souscr ivant , 100 fr . , à la répart i 
t ion , 200 fr. 

L e s 350 fr. res tants seront appelés par le 
Consei l d 'administrat ion au fur et à mesure 
de l 'avancement de la construct ion des na
vires . 
- - I l sera fait une bonif icat ion de 5 francs 
aux personnes qui l ibéreront immédia tement 
leurs t i tres . 

Un intérêt do 5 % 8 U r le capital versé 
sera servi a u x a c i i o n s pendant la période de 
la construct ion des navires . 
! Le payement du premier coupon aura l ieu 
le 1 " septembre prochain. 
' " La Compagnie a pour objet l e transport 
des marchandises par navires à vapeur fran
ça is entre le Havre -Bordeaux , l es A n t i l l e s , 
Colon-Panama'et la Nouve l l e -Or léans . 

Un mi i i imum de bénéfices lui est assuré 
pendant d ix ans par la subvent ion que la loi 
sur la marine marchande accorde à la nav i 
gat ion . 

. E t a n t donné l e . tonnage de ses navires et 
leur parcours annue l , le bénéfice que la sub
vent ion de l'Etat assure à la C o m p a g n i e , en 
dehors du produit de ses transports , variera 
de 11 à 1,200,000 francs par a n , so i t de 9 à 

-10 pour 100 de s o n cap i ta l . 
En restant dans les prév i s ions les plus r é 

servées^ en calculant le bénéfice des t rans 
ports sur des chargements très incomple t s , 
ce bénéfice augmenté de la subvent ion de 
l'Etat permet d'évaluer le revenu des act ions , 
toutes charges payées , de bO à 70 francs. 

Conseil d'administration : 
MM. Crespin, sénateur , prés ident ; T h o 

mas B r e c k e n r i d g e , négoc iant -armateur , au 
Havre ; Joannès Couvert, négociant-arma
teur, m e m b r e de là Chambre du Tribunal de 
commerce du Havre ; Achille. Debove, p r o 
priétaire , à Paris ; A. Dénayrouze , ancien 
officier de mar ine , ancien armateur ; 
J. • Duprat, négoc iant -commissa ire (de la 
maison Dnprat , Âlard et C" de P a r i s et Costa-
Rica) ; Frédéric Foerster , négociant-armateur 
au Havre; Léon Mandrot , négoc iant -arma
teur," ancien j u g a au Tr ibunal de commerce 
du Havre; Robert Vidal , négoc iant , j u g e au 
Tribunal de commerce du Havre. 

' Les demandes seront reçues les mercredi 
30 et jeudi 31 m a r s , à Paris : à la Société 
nouve l le , 5 2 , rue de Châteaudun; à se s suc
cursales : boulevard Montmartre , 8; rue des 
Hal les , 1.3; . r u e de la Chapel le , 107 ; e t à 
Sa int -Deni s , près P a r i s , 77 , rue Compoise ; 
dans les dépar tements : aux succursa les de 
la Soc ié té nouvel le et chez les banquiers cor
respondants . On peut adresser, crès m a i n t e 
nant , les demandes par correspondance . 

^ Si les demandes dépassent le nombre des 
titres d isponibles , e l les seront réduites pru-

' port tonnel lemant . ' 
1 Les .formalités pour l 'admiss ion à la cote 

officielle seront rempl ies après la clôture de 
la souscr ipt ion. 

- ] L a no.tice sera " envoyée gratu i tement à 
toute personne qui en fera la demande . 

L E S A N N O N C E S S O N T R E Ç U E S A L A S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X , 4 , R U E C H A U C H A T , P A R I S . 
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LA POPULAIRE 
a d m i n i s t r a t i o n J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ™ n . S T u a t i o n 

126, m a Montmartre, P A R I S 125, rua Montmartre, P A R I S 
. D i r e c t e u r : L o u i s J A C O L L I O T . 

R é d a c t e u r en chef : D r T h . D E B R A Y — S e c r é t a i r e de l a R é d a c t i o n : D * E . D U B O I S 

AVEC LA COLLABORATION DES P R I N C E S DE LA SCIENCE MEDICALE 

3 ? r i x d u N u m é r o : 1 ES c e m i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e a J e u d i s 
A B O N f - E K E N T S : PAK1S, un an , 8 f r . —Six m o i l , 4 t r . - L K P A K T U l K M ' S , un a n , 1 0 lr Six mnia, S fr. — É T R A N G E R , u n a n , 1 2 f r , 

NUMERO Z S . * • A \ K É K . 3 1 M»RS 1 8 8 1 . 

G A L E R I E E T H N O G R A P H I Q U E 
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434 LÀ MÉDECINE POPULAIRE. 

P R I M E S A U X A B O N N É S 

Tou te p e r s o n n e qui s o u s c r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , en y a jou tan t 1, f ranc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

• M É M O I R E S D E S - S A N S O N 

p a r H . S a n s o n , anc ien exécu teur 

des hau te s œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

Nous prévenons nos abonnés que 
nous tenons à leur disposition la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N ' 

Par faveur spéciale, ce volume" 
sera vendu aux abonnés 5 fr. au lieu 
de 7 fr. (Ajouter 1 fr. pour le port.) 

S O M M A I R E : 
La rrédecine et les grands médecins b travers les 

siècles : La Médecine chez les anciens Grecs. — 
Notre gravure. — Médecine pratique : La réhnbi* 
litatiun du lavement. — Des tempéraments : Bu 
tempérament -lymphatique. — Instructions d'un 
bisaïeul à sa petite-fille, concernant l'éducation 
physique et morale de son premier-né. — Phy
siologie : Génération sexuée. — Premiers soins 
dans les maladies et les accident» : Luxations.— 
Atlas d'anatomie populaire : Articulation du 
coude. — Médecine vétérinaire : Morve et farsin. 
— Prophylaxie dentaire. — Hygiène culinaire : 
Menu populaire du dimanche. — Hygiène de la 
toilette. — Conserves et liqueurs. — Recettes 
diverses. — Les grands médecins morts ou vivants"? 
Le docteur Marbeau. — Correspondance et re
cettes demandées. ' *• 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X V I I I 

. EXERCICE DE LA MÉDECINE DANS LES 

TEMPLES GRECS. 

L a scrupuleuse a t tent ion des As-

clépiades à t racer la table généalogi

que de leur famille est une chose fort 

r e m a r q u a b l e . Cet usage paraît avoir 

été très r égu l i è rement suivi pendant 

p lus ieurs siècles, comme le prouve un 

f ragment consacré par ï z e l ze s . Les 

Asclépiades de Cos pré tenda ien t des

cendre d 'Esculape du côté pa terne l , et 

d 'Hercule du côté ma te rne l . Une an

cienne t radi t ion por ta i t effectivement 

que l ' intrépide Hercu le , après la des

truction d 'I l ion, avait été exilé par 

J u n o n dans l'île de Cos. Les scolias-

tes a joutent , d 'après Phé récyde , qu ' i l 

tua Eurypy le , roi de cette île, et qu'i l 

épousa la fille de ce pr ince dont il eut 

Thossa lus . On sait aussi qu 'après la 

m o r t de Codrus , les aut res membres 

de la famille des Héracl ides qui t tèrent 

le Pé loponèse , se rendi rent sur les 

côtes de l 'Asie Mineure et établirent, 

de concer t avec les Dor iens , des colo

nies dans les îles voisines de ce conti

nent , ainsi que dans la Carie. Les 

derniers descendants d 'Esculape pou

vaient donc, avec quelque fondement , 

faire r e m o n t e r leur or igine j u s q u ' à 

Hercu le . ' 

Il para î t encore que les prê t res de 

plusieurs temples avaient ensemble 

des relat ions suivies, ou une co r re s 

pondance secrète dont le but était 

d 'assurer leur empire sur l 'espri t dos 

profanes. L e discours supposé de 

Thessa lus à l 'a réopage n o u s en four

nit un exemple t rès r emarquab le sous 

plus d 'un rappor t . Les habi tan ts de 

Cirrha, ville de la Phoc ide , peu éloi

gnée de Delphes , j a loux des r ichesses 

que possédai t celte dern ière , a t taquè

ren t un j o u r les possessions des p r ê 

t res du temple , et massacrè ren t ou 

emmenèren t les hab i tan t s . Ind ignés 

de cp sacri lège, les amphic tyons mar

chèrent contre Cirrha et l 'ass iégèrent ; 

mais tous leurs efforts pour s 'en ren

dre ma î t r e s furent jnut i les : il se ma

nifesta m ê m e dans leur a rmée une 

peste qui enleva beaucoup de monde . 

Dans cette conjoncture , les amphic

tyons envoyèrent à Delphes consul ter 

le dieu pour la cause duquel ils avaient 

pris les a rmes . Apollon répondi t que 

Cirrha se rendra i t dès qu 'on aura i t 

fait venir de Cos le fils du cerf avec de 

l'or. On fit par t i r de suite des députés 

qui exposèrent aux hab i t an t s de Cos 

la réponse de l 'oracle. Ceux-ci ne la 

comprirent, p a s . Mais un des Asclé

p iades , N é h r u s , se leva et déclara 

qu'il était celui dont le dieu voulail 

par ler . Son noin Nébros (Faon) et ce

lui de son fils Chrysos {Cor) avaient 

donné lieu à l ' én igme . Il prit donc 

avec les ambassadeu r s la routo du 

camp des amphictyons , commandé 

par Eury loque de Thessa l ie . Il a r rê ta 

bientôt l 'épidémie qui y régnai t , et 

en susci ta une au t re pa rmi les ass ié

gés , en j e t an t des- herbes malfaisantes 

dans la source qui leur fournissait de 

l 'eau, ce qui produisi t pa rmi eux une 

dyssenter ie si cruel le , qu'i ls furent 

contraints de se rendre . 

Telle est l 'histoire racontée par le 

faux Thessa lus . Elle ne méri terai t pas 

beaucoup de croyance par e l le -même, 

pu i sque le discours entier est rempl i 

de faits év idemment faux ; mais d'au

t res t émoignages nous obligent d'y 

ajouter un plus grand poids qu 'à tou

tes les not ions contenues dans ce dis

cours . D'abord E t i enne de Byzance 

dit que Nébrus fut le plus célèbre de 

tous les Asclépiades, ainsi que l'atteste la 

Pylhonisse elle-même, al lusion frap

pante à l 'oracle dont il v ient d'être 

quest ion. E n second lieu, Pausan ias 

' r a p p o r t e à-peu près d e l à môme m a 

nière l 'expédit ion des amphictyons 

contre Cirrha, a joutant que leS.assié-

geauts usèrent de ruse pour s'en ron--

dro maî t res ; qu'i ls j e tè ren t dans la 

source du . P l i ssus , à l ' embouchure 

duquel se trouvait la ville, île l 'ellé

bore fourni par les habi tants d 'Ant i -

cyre, et qu'il en résul ta une maladie 

épidémique parmi les assiégés. Il est 

également fait ment ion dans Escbine 

de cette gue r re , qu'il ne Faut pas con

fondre avec la guer re sacrée du temps 

de Phil ippe et de Démosthènes . Le 

siège de Cirrha date de l 'époque de 

Solon, qui lu i -même y assista . 

Si l a vérité du récit du faux Thes 

salus n ' e s t constatée qu 'à l 'égard des 

circonstances principales , il s 'ensuit 

toujours que les prê t res de Delphes 

correspondaient avec ceux de Cos, et 

. que, dans ce cas part iculier , ils fon

dèrent leurs espérances sur l 'habileté 

de Néb ius en médecine . • 

Les Asclépiades négl igèrent tout à 

fait deux par t ies essentielles de l 'ar t 

de guér i r , la diététique et l ' anatomie. 

Pla ton dit que la première ne fut pas 

cultivée avant Prod icus de Sél ivrée, 

et I l ippocrate confirme l 'assert ion du 

phi losophe. 

L ' ana tomie ne pouvait fleurir dans 

la Grèce, pïirce qu 'on condamnai t et 

regarda i t comme un crime digne d 'une 

puni t ion exemplaire toute conduite 

envers les cadavres contraire aux pré

jugés populai res . Ces préjugés t i ra ient 

leur source de l 'opinion répandue de-
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puis fort longtemps que l ' âme , déga
gée de son enveloppe matér iel le , était 
obligée d 'errer sur les rives du Slyx 
j u s q u ' à ce que le cadavre eût été con
fié à la terre ou dévoré par les l lam-
mes . De là l ' empressement avec le
quel on donnai t aux mor ts la sépul
tu re nécessaire pour le repos de leur 
âme-; de là le devoir imposé à tous les 
voyageurs de couvrir de terre les ca
davres qu'ils r encont ra ien t ; de là le 
respect re l igieux que l 'on portai t aux 
tombeaux, et les puni t ions sévères 
infligées à ceux qui les p r o f a n a i e n t ; 

de là, enfin, l ' u sage d ' implorer l a clé
mence des dieux en faveur des âmes 
dd ceux qui avaient pér i dans les pays 
é t r a n g e r s ou dans les flots de la mer , 
et auxquels on ne pouvai t donner la 
sépul ture . On f a i s a i t des sacrifices et 
des l i b a t i o n s , on appelai t à grands cris 
les mor t s par leurs n o m s , et on leur 
ér igeai t des m o n u m e n t s pour les
quels on avait souvent au tan t de res
pect que pour les tombeaux eux-
m ê m e s . 

A Athènes , on regarda i t une 
p rompte sépul ture des cadavres comme 
le plus sacré de tous les devoirs , et la 
t r a n s g r e s s i o n de cette loi é ta i t sévè
remen t punie . 

L 'a t tent ion des Grecs pour les corps 
des guer r i e r s m o r t s dans les combats 
allait si loin, que s i x g é n é r a u x qui 
avaient rempor té une bri l lante vic
toire , à Arg inuse , sur les Lacédé-
mon iens , fuient j u g é s à m o r t pour 
n 'avoir pas fait. recueillir avec a s s e z 

de soin les cadavres tombés à la m e r . " 
Du temps même de la guer re de Troie , 
les deux a rmées , à la pr ière d e P r i a m , 
suspendi ren t les hosti l i tés pendan t 
tou t le temps nécessaire pour brûler 
les cadavres. Après chaque batail le, le 
p remie r devoir du va inqueur était 
d ' en ter rer les corps -des ennemis . La 
crainte d 'une destinée semblable à 
celle des héros d 'Arginuse empêcha 
Chabr ias de poursu ivre la victoire 
qu'il venai t de r empor t e r à Naxos sur 
les Spar t ia tes , et il s 'occupa de la sé
pu l tu re des guer r ie r s qui avaient suc
combé pendan t l 'act ion. 

Il est hors de doute que les Grecs 
avaient sur l ' o s t é o l Q g i e et la syndes-
mologie quelques not ions suggérées 
par le t ra i tement des l u x a t i o n s , des 
fractures et des aut res maladies des 
os. Lo r sque je tracerai l 'h is to i re d ' t ï ip -
pocrate , j ' e x a m i n e r a i plus amplement 

quelle était l ' é t endue de ces conna i s 

sances. 

D R Tu. DEBRAY. 

NOTRE GRAVURE 

Dans toute l 'ant iqui té , le temple ou 
la pagode furent l 'école de médecine , 
et le b rahme, le bonze, l 'h ié rophante 
ou le lévite furent le professeur et le 
médec in . 

Profitant de la créduli té des peu
ples ,1 es prêtre s de B r a h m a ou d 'Ammon 
leur ins inuèren t que le dieu ne r é v é 
lait ses secre ts qu ' à eux seu l s . 

P a r la superst i t ion re l ig ieuse , ils 
en dominèren t l ' in te l l igence , la vo
lonté, l 'âme. 

Pa r l 'exercice de la médec ine , ils 
régnèren t en souverains "maîtres sur 
les corps. 

Le salut dans les cieux, la santé 
sur la ter re , tout vena i t d 'eux. Ils 
avaient soin de placer les temples 
dans des l ieux sa lub res , et savaient 
tel lement exalter, pa r des vapeurs ex
citantes, des j e û n e s ou des cé rémo
nies imposantes , l ' imagina t ion de ceux 
qui venaient les visiter, que la g u é -
rison était toujours a t t r ibuée à la 
seule puissance de la divinité qu'ils 
desservaient . 

Si le malade n 'éprouvai t aucun 
soulagement , ou bien il avait négl igé 
les pra t iques nécessaires pour apaiser 
le courroux des dieux, ou bien c'était 
un criminel sur la tête duque l le ciel 
appesantissai t son bras vengeur . 

Nous avons un peu changé tout 
cela, ma i s n o m b r e de peuples de l 'O
rient se sont endormis dans la légende 
et la superst i t ion du passé . 

L e bouddhis te que représen te n o 
tre gravure , , suivi de ses disciples, 
est encore aujourd 'hui , dans l'île de 
Ceylan, prê t re , médecin et jong leur , 
trois professions qu'i l n ' a pas tou
jours été t rès facile de d is t inguer les 
unes des au t r e s . . . dans l 'ant iqui té ! 

MÉDECINE PRATIQUE 

LA RÉHABILITATION DU L A V E M E N T . 

' N o u s allons nous occuper de la ma
nière d ' ins t rumenter contre les affec
tions intest inales, c'est-à-dire que nous 
allons étudier la p rocédure , ou le côté 

actif de cette quest ion. L e s médica
t ions qui s 'adressent à l ' in tes t in p e u 
ven t être classées en quat re groupes , 
selon le bu t qu'el les doivent a t te indre , 
ou plutôt selon l 'apparei l qu 'el les v i 
sent le p lus d i rec tement : 1° méd ica 
t ions qui visent à exercer une act ion 
topique sur l ' intest in, et qui sont sup
posées agir à la façon des épi thèmes 
que nous plaçons sur la p e a u , contre 
l 'eczéma, le psoriasis , etc. ; 2° celles 
qui visent la circulat ion in tes t ina le , si 
impor tan te et si complexe , et ont pour 
objet de la modifier; 3° médicat ions 
qui s 'adressent aux p h é n o m è n e s n e r 
veux de l ' intestin et les p r e n n e n t p o u r 
objectif pr incipal ; 4° médica t ions qui 
poursu ivent le bu t à a t te indre d 'une 
façon mécan ique . N 'oub l ions pas , en 
effet, que l ' intest in est à la fois u n r é 
servoir servant a l ' absorpt ion, et u n 
passage suscept ible na tu re l l emen t de 
s 'obstruer sous l ' influence de diffé
rentes causes . 

Pa r lons d 'abord de l 'act ion top i 
que, et cherchons à nous r end re 
compte j u s q u ' à quel po in t nous p o u 
vons agir top iquement sur une m u 
queuse comme nous agissons avec 
succès sur la peau . L a m u q u e u s e qui 
se prête le m i e u x au t r a i t ement topi
que, c'est celle de la face infér ieure 
des paup iè res , c'est la conjonctive. Or 
nous savons avec quelle efficacité 
agissent la p lupar t des subs tances sur 
cette de rn iè re ; l 'histoire -des i n n o m 
brables collyres employés est réelle
m e n t admirable par la profusion des 
substances qui toutes ag issen t plus ou 
moins efficacement. Mais c 'est que la 
conjonctive n 'est p o u r ainsi 'dire q u ' u n 
simple pro longement cu tané , un repli 
de la peau qui conserve encore avec 
cette dern iè re de g randes ana logies . 

En réal i té , de m ê m e que nous pou
vons modifier top iquement la peau , 
nous pouvons aussi modifier les m u 
queuses qui y confinent et ne s 'en
foncent pas trop profondément . P a s 
sons par exemple à la bouche : au l ieu 
d 'un s imple rep l i , n o u s avons u n 
gouffre, et il en est de m ê m e pour le 
r ec tum, p o u r le vagin , la p i tu i ta i re 
des fosses nasales , etc . ; la médicat ion 
topique agi t encore avec une certaine 
efficacité. Avançons vers le pha rynx , 
cette m ê m e médicat ion nous donne ra 
déjà b ien moins d ' avan t ages ; et si 
nous pa rvenons à l 'œsophage , il n 'y 
aura plus du tout d 'act ion topique . 
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C'est la môme c h o s e p o u r les bron

ches : il y a bien long-temps que l 'on 

a eu l ' idée de soigner les bronchi tes 

pa r les inha la t ions ; il semble bien 

plus s imple , en effet, de faire agir di

rec tement le benjoin ou le to lu , plu-

lot que de les faire auparavan t passer 

par la c irculat ion généra le . Mais c'est 

alors que commence la vér i table dé

g r ingo lade ; qu 'on s'y p r enne c o m m e 

on voudra , on n 'obt ient r i en , il n ' y a 
plus d 'act ion topique ; la m u q u e u s e 

bronchique s 'éloigne t rop de la peau , 

et cet exemple peu t déjà nous faire 

mal p résage r de ce qu ' i l en sera pour 

l ' in tes t in . 

Du côté supér ieur du tube digestif, 

nous savons donô que les topiques 

agissent dans la bouche , le pha rynx , 

peu t -ê t re m ê m e j u s q u ' à l ' es tomac, 

ma i s pas au delà. Quan t à l ' ext rémité 

inférieure, on peut agir top iquement 

' su r elle j u s q u ' à une cer ta ine l imite , 

c'est-à-dire dans une faible é t endue au 

delà de l ' anus . EL c'est ici que j ' e n t r e 

dans une glorification r a r e m e n t faite, 

celle du lavement ! C'est u n procédé 

opératoire qui est médical pa r les 

substances employées , el d 'al lure chi

rurgica le , j ' a l la is dire p resque mil i 

ta i re , par l ' ins t rument qui sert à l'ad

min i s t r e r . Le seul m a l h e u r pour cette 

médicat ion, c'est qu'el le s 'adminis t re 

par une por t e bâ ta rde , pa r un endroit 

mal f r équen té ! Ou ne se figure pas 

combien ces pré jugés , ces chastelés 

menteuses nu isen t à la réputa t ion 

d 'un modo de t ra i t ement . E t cepen

dant le l avement est, pour u n grand 

nombre d'affections intes t inales , un 

r emède de p remie r ordre , un de ceux 

auxquels ils faut ôter son chapeau 

quand ils passent ! 

Qu'est-ce qu 'un l a v e m e n t ? C'est 

avant tout quelque chose qui lave ; 

c'est donc un topique qui agit comme 

le lavage d 'une plaie , comme un bain 

de baignoire ou de r iv ière . Ju squ ' où 

le l avement lavc-t-il? Il est r a re qu'on 

se soit posé cette ques t ion , cependant 

elle a son impor tance : eh bien, il est 

ra re q u ' u n lavement mon te beaucoup ; 

le plus souvent il ne pénèt re que bien 

peu . Le véri table inven teu r du lave

men t , c'est not re confrère le D r E g u i -

sier, qui t rouva le moyen de suppri

mer l 'apothicaire t radi t ionnel , et fit du 

malade lu i -même le j u g e et la pa r -

lie, l ' adminis t ra teur et l ' adminis t ré . 

Cà confrère a a s su rément r endu à 

l ' humani té u n service qui lui vaudrai t 

bien une peti te s ta tue mieux mér i tée 

M u e bien d 'au t res ; mais ce pauvre 

lavement est u n être si déconsidéré ! 

L e p o i n t précis où remonte u n 

clystère dépend- i l de l ' apparei l em

ployé pour son adminis t ra t ion , ou de 

la configuration de Tintes tin lui m ê m e , 

ou IIB quelque au t re condit ion? Repré

sen tons -nous u n r ec tum, de forme 

infundibuliforme ou non , car vous 

savez que cette disposit ion n 'a abso

l u m e n t r ien de caractér is t ique au 

point de vue de la pédéras t ie , et que 

ce qu'i l y a de plus t r is te , c'est que de 

pauvres diables ont peut-être été con

damnés à cause d 'une malformat ion 

tout aussi indépendan te de l eu r v o 

lonté q u ' u n pied bot pa r exemple ; r e 

présen tons-nous donc l 'ext rémité in 

férieure do l ' intest in avec l ' a nus et 

au -dessus l ' ampoule rectale; eh bien, 

le plus souvent le l avement ne rem

plit pas cette dern iè re en ent ier , elle 

peu t contenir beaucoup plus que le 

demi-l i l re que renferme l ' i r r igateur 

ordinaire d 'Eguis ier . Mais le niveau 

auquel arr ive le l iquide dépend encore 

beaucoup do la posiLion dans laquelle 

se place le pa t ien t : s'il est debout, la 

part ie inférieure ou anale est seule 

atteinte ; s'il se couche sur le dos, le 

l iquide péné t r e ra un peu plus loin ; 

s'il se place à quatre pa t tes , de façon 

que l ' ex t iémi té ana le soit p lus élevée 

que l ' ampoule rectale , le lavement 

a r r ivera encore un peu plus profondé

m e n t . Et cette influence de la position 

a une grande impor tance et est ap

plicable non seulement aux l a v e m e n t ' , 

mais auss i aux inject ions. P lus d 'une 

de ces dernières ne produi t pas l'effet 

voulu, un iquemen t parce qu'el le est 

mal prise. 

Ce lavement , comment ag i t - i l ? - I l 

agi t comme expulseur , comme modi 

ficateur, avec plus ou moins d 'éner

gie suivant qu'il pénè t re plus ou moins 

loin. Suivant la force avec laquelle il 

aura été adminis t ré , son act ion sera 

différente. C'est comme pour l 'extrac

tion des corps é t rangers de l 'oreille ; 

on n 'ob t ien t rien des injecLions au r i 

culaires, si l 'on ne projet te pas dans 

le conduit auditif externe un je t de 

liquide suffisamment violent. Mais il 

faut savoir aussi qu 'en même temps 

qu'avec la douche rectale on parvienL 

quelquefois à désagréger des masses 

compactes de mat iè res fécales accu

mulées dans l ' ampou le r e c t a l e , on 
occasionne aussi de loin en loin des 
fissures à l ' a n u s , pa r suite de la d é 
bâcle et de l 'explosion qui en est la 
conséquence . 

Aut re quest ion : l ' i n t roduc t ion à 
grande force d 'une certaine quant i té 
de liquide a-t-elle pour effet de lui 
pe rmet t re de r e m o n t e r j u sque dans le 
gros in tes t in? On conçoit l ' intérêt de 
la réponse , en cas de t y m p a n i s m e , 
d 'obli térat ion intest inale , etc. L ' expé
rience répond que non , et nous ap
prend que la bar r iè re des apothicaires 
a été placée beaucoup t rop loin ; c'est 
tout au plus si l 'on peu t arr iver à 
l ' angle du colon descendant et du 
I ransverse , et encore ! Mais a lors , il 
se passe u n p h é n o m è n e s ingul ier 
mais heu reux , p h é n o m è n e qui a cer
taines analogies avec ce qui a lieu 
dans les b r o n c h e s , d ' u n malade que 
l'on trai te par des inhala t ions de li
quides pulvér isés . 

V o u s savez que les pulvérisat ions 
d'eau ne font pas péné t r e r une goul te 
de l iquide dans les bronches , et pour
tant elles const i tuent un excellent 
mode de t ra i tement fort employé dans 
toutes les s tat ions the rma les .D 'abord , 
elles occupent l 'oisiveté de gens qui 
ne saura ient que faire de leur j o u r n é 
pour peu que le temps ne pe rme t t e 
pas la p romenade ; pu is , elles agis
sent par un effet de vois inage et de 
propagat ion inexpl iqué, mais parfai
tement cer tain. C est ainsi que les 
modifications qu 'on fait subir à la 

• m u q u e u s e du pha rynx agissent sur le 
larynx, et que peut-être en modifiant, 
en t rai tant la t rachée, on arr iverai t à 
agir sur les b ronches . De m ê m e , 
l'effet du lavement se por te bien au 
delà du point où a pénét ré le l iquide. 
Ainsi , lorsqu 'un h o m m e p rend un la
v e m e n t exci tant , il n 'y a r ien d 'ex
t raordinaire à ce qu'i l soit pris de 
douleurs qui se r épanden t dans tout 
le colon ; il semble que la part ie infé
r ieure de l ' intest in joue le rôle de 
concierge de l ' immeuble , et soit char* 
gée de veiller su r tout le bâ t imen t . 

Non seu lement le lavement peut 
agir pa r la force avec laquelle il est 
lancé, pa r la quanti té de liquide intro
duite , ma i s aussi par sa composit ion 
m ê m e et l 'adjunction de substances 
i r r i tantes . Le lavement le plus simple 
produit déjà un certain degré d ' i r r i ta
tion. 
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Il faut savo ir q u e l ' in tes t in es t u n 

o r g a n e qui n ' a d m e t q u e des m a t i è r e s 

é l a b o r é e s , tout le r e s t e l ' irrite : u n 

m o r c e a u de s u c r e , d a n s un l a v e m e n t , 

f in i t -par c a u s e r d e s c o l i q u e s a t r o c e s . 

V o i c i l es p r i n c i p a l e s f o r m u l e s d e s 

l a v e m e n t s à a d m i n i s t r e r s e l o n l e s af

f e c t i o n s dont o n es t a t taqué : 

L A V E M E N T A C É T I Q U E 

Vinaigre S gr. 
Eau 200 

A administrer dans les fièvres typhoï
des. 

L A V E M E N T D 'ALOÈS 

Aloèa du Cap S gr. 

Savon médicinal 5 

Eau bouillante 100 

Laissez tiédir avant d'administrer. 

Contre le catarrhe utérin. 

L A V E M E N T S É M O L L I E N T S 

Espèces émollientes 30 gr. 

Eau !i00 

Faites bouillir un quart d'heure. 

Semences de lin 13 gr. 

Eau 200 

Faites bouillir un quart d'heure. 

L A V E M E N T D E S O N 

Son 00 gr. 

E a u . . ! 500 

Faites bouillir dix minutes et passez 

avec expression. 

L A V E M E N T D ' A M I D O N 

Amidon l a gr. 

Eau 300 

D é l a y e z l ' amidon d a n s 2 0 0 gr . d'eau 

fro ide , p o r t e z l e res te de l ' eau à l ' é -

b u l l i t i o n , e t versez - l e sur le m é l a n g e 

froid d 'eau et d ' a m i d o n . 

T o u s c e s l a v e m e n t s s o n t e x c e l l e n t s 

en cas d' irr i tat ion des i n t e s t i n s . 

L A V E M E N T D E S T E I N T R E S 

Huile de noix 200 gr. 

Vin rouge 400 

Mêlez. 

A administrer contre les coliques des 

peintres. 

L A V E M E N T V E R M I F U G E P O U R L E S 

E N F A N T S . 

Mousse de Corse l a gr. 

Eau 400 

Faites bouillir pendant dix minutes, 

ajoutez : 

Huile de ricih 80 gr. 

L A V E M E N T S A N T I S E P T I Q U E S 

(antiseptique, qui prévient ta putréfaction 
dans les maladies). 

Camphre ' 1 gr. 

Quinquina jaune 13 

Serpentaire 15 

Eau 300 

Contre les fièvres graves, avec ten

dance à la gangrène. 

LAVEMENT AU QUINQUINA 

Quinquina jaune 20 gr. 

Faites bouillir une demi-

heure dans eau 230 

Passez et ajoutez : 

Laudanum de S y d e n h a m . . 12 gout. 

Dans les fièvres intermittentes. 

LAVEMENT CONTRE NÉVRALGIE ABDOMINALE 

Poudre de valériane 4 gr. 

Feuille d'oranger a 

Eauhoui l lante 200 
r 

Laissez infuser un quart d'heure et 

passez, administrez quand le liquide est 

tiède. 
LAVEMENT D'ARMOISE 

Armoise 20 gr. 

Eau bouillante 300 

Laissez infuser, passez, et administrez 
tiède. 

Dr T h . Debray. 
A suivre. 

DES TEMPÉRAMENTS 

D U T E M P É R A M E N T L Y M P H A T I Q U E 

Ce t e m p é r a m e n t est caractér i sé p a r 

u n e tai l le a s s e z a v a n t a g e u s e , u n corps 

s o u v e n t a s s e z v o l u m i n e u x et rep le t , d e s 

cha irs m o l l e s et u n e p e a u l â c h e , d é 

c o l o r é e , b l a n c h e e t fro ide , s u r t o u t 

a u x e x t r é m i t é s ; des f o r m e s très ar

r o n d i e s , l e s m u s c l e s p e u sa i l lants et 

fa ib le s , l e s m o u v e m e n t s l e n t s , tar

difs et m e s u r é s , l e v i s a g e o u pâ le o u 

l é g è r e m e n t rosacé, m a i s a s s e z p l e i n ; 

la p h y s i o n o m i e e s t t ranqui l l e , s a n s 

o u a v e c p e u d ' e x p r e s s i o n , et s o u v e n t 

a s s e z i n s i g n i f i a n t e ; l es y e u x s o n t b l e u s , 

t e r n e s , s a n s feu , l e r e g a r d f lasque e t 

l a n g u i s s a n t , l e s c h e v e u x b l o n d c e n 

dré, r o u x o u r o u g e s , o u s a n s c o u l e u r 

et plats ; l a . barbe e s t b l o n d e ou 

r o u s s e , m o l l e , fort l é g è r e , t rès peu 

f o u r n i e , tard ive , et s o u v e n t e l le n e se 

d é v e l o p p e q u e l o n g t e m p s a p r è s la p u 

b e r t é . 

Attributs moraux. — Facultés intellec
tuelles, morales et affectives, caractère, 
goûts, pansions, vices et vertus. L e s fa
cu l t é s i n t e l l e c t u e l l e s s o n t m é d i o c r e 

m e n t d é v e l o p p é e s , l ' i n t e l l i g e n c e es t 

faible , la m é m o i r e in f idè le , l ' i m a g i n a 

t ion fro ide , l e s s e n s a t i o n s p e u v i v e s : 

c e p e n d a n t l e j u g e m e n t e s t droit et 

sûr . L e s af fect ions d e s l y m p h a t i q u e s 

s o n t pa i s ib l e s et d o u c e s , m a i s s a n s v i 

v a c i t é e t s a n s é n e r g i e . U n esprit de 

s a g e s s e e t d e p r u d e n c e l eur d o n n e u n 

caractère e x c e l l e n t et sûr , u n e c o n 

du i t e pac i f ique et m o d é r é e , d e s g o û t s 

e t dos o p i n i o n s qu i s y m p a t h i s e n t a i 

s é m e n t a v e c c e u x d'autrui . I ls s o n t 

n a t u r e l l e m e n t a m i s du r e p o s tant d u 

corps q u e de l 'esprit , m o n t r e n t p e u 

de p e n c h a n t p o u r les t r a v a u x qui d e 

m a n d e n t b e a u c o u p d 'ac t iv i t é , de h a r 

d i e s s e e t de g r a n d s efforts . L e dolce 

far niente fait l e u r s p l u s c h è r e s d é l i 

c e s . L e u r n a t u r e l l e s por te p u i s s a m 

m e n t à l ' i n d o l e n c e et à l a p a r e s s e . 

I ls s o n t c a l m e s , d o u x , h u m a i n s , 

c o m p a t i s s a n t s , a f fables , s i m p l e s , s a n s 

m a l i c e , s a n s r u s e , s a n s dupl ic i té , en 

n e m i s du t u m u l t e et d e s d i s p u t e s ; i l s 

s ' é m e u v e n t d i f f i c i l ement . I ls s o n t 

fro ids , i n s o u c i a n t s , l e n t s , a p a t h i q u e s , 

c 'es t -à -d ire p e u s e n s i b l e s , p e u irrita

b l e s et p e u i m p r e s s i o n n a b l e s . L e s 

p a s s i o n s t u r b u l e n t e s e t f u r i e u s e s no 

s o n t p o i n t dans l e u r n a t u r e . On c o n 

naî t le m o t d e C é s a r sur A n t o i n e et 

D o l a b e l l a , a ins i q u e sur l î r u t u s e t 

C a s s i u s , q u a n d o n lu i parla i t de l e u r s 

pro je t s s i n i s t r e s à s o n é g a r d , dont o n 

a c c u s a i t l e s d e u x p r e m i e r s : Je ne crains 

rien des hommes à embonpoint et à belle 
cherelure ( les l y m p h a t i q u e s ) , je redoute 

bien plus ces hommes au teint jaunâtre 
et à la face maigre ( les b i l i e u x ) . Il p a r 

lait de s e s a s s a s s i n s m ê m e s . T o u t e s 

l e s p a s s i o n s d e s l y m p h a t i q u e s s o n t 

t r è s m o d é r é e s ; « et de cet te m o d é r a t i o n 

d a n s l e s dés i r s , dit u n p h y s i o l o g i s t e 

m o d e r n e , n a i s s e n t d a n s b i e n des o c 

c a s i o n s c e s vertus de tempérament, v e r 

tus d o n t , pour l e dire e n p a s s a n t , l e s 

p o s s e s s e u r s d e v r a i e n t m o i n s s 'enor

gue i l l i r . » L a p a t i e n c e et m ê m e la 

l o n g a n i m i t é s o n t un de l e u r s p r i n c i 

p a u x a t tr ibuts . S i l e s l y m p h a t i q u e s 

s o n t p e u por té s a u x p la i s i r s d e la cha ir 

i l s a i m e n t e n c o r e a s s e z c e u x de la t a 

b l e , et s u r t o u t i l s s ' a d o n n e n t v o l o n 

t iers a u x b o i s s o n s f e r m e n t é e s , e t 

p a r t i c u l i è r e m e n t à la b i ère et au g e 

n i è v r e ( l i q u e u r fa i te a v e c la g r a i n e du 

g e n é v r i e r ) , à l ' u s a g e du tabac , qu' i l s 

f u m e n t d a n s l e s e s t a m i n e t s , l e s taba

g i e s , c o m m e o n le v o i t d a n s la Llol -

l a n d e , la F l a n d r e , l a B e l g i q u e , et d a n s 

les t a v e r n e s de L o n d r e s , t o u s l i e u x 

g é n é r a l e m e n t f r é q u e n t é s par les g r o s 

b u v e u r s de b ière et l e s f u m e u r s de 

t a b a c , l e s q u e l s s o n t p r e s q u e t o u s d e s 

h o m m e s l y m p h a t i q u e s et polgsarques. 

« L e s i n d i v i d u s qu i p r é s e n t e n t ce 

t e m p é r a m e n t , dit R i c h e r a n d , a u q u e l 

l e s a n c i e n s d o n n a i e n t l e n o m depitui-
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îeu.r, et que nous n o m m e r o n s lympha

tique parce qu'il dépend rée l lement do 
l 'excès de développement de ce sys
tème, ont pour la p lupar t u n pen
chant insurmontab le à la paresse , r é 
p u g n e n t aux t ravaux de l 'esprit 
comme à l 'exercice du corps ; aussi 
ne doit pas s 'é tonner de n ' en point 
r encon t re r pa rmi les h o m m e s i l lus
tres de P l u t a r q u e . P e u propres aux 
affaires, ils n 'ont j amais exercé un 
grand empire sur leurs semblables ; 
ils n 'on t j ama i s bouleversé la surface 
du globe par des négociat ions ou par 
des conquê tes . L 'un des amis de Ci-
céron, P o m p o n i u s Àt t icus , dont Cor
nél ius nous a t ransmis l 'histoire, se 
conciliant tous les partis qui détruisi
r en t la républ ique roma ine dans les 
gue r res civiles de César et de P o m 
pée , nous en offre le modèle . P a r m i 
les m o d e r n e s , l ' indifférent Michel 
Monta igne , dont toutes les passions 
furent si modérées qu' i l ra isonnai t 
sur tout , m ê m e sur le sen t iment , était 
v ra iment p i tu i teux . Mais chez lui la 
p rédominance du sys tème lympha t i 
que n 'é ta i t pas por tée si loin qu'i l ne 
s'y jo ignî t une assez g rande suscepti
bilité ne rveuse . » 

Voici comment s 'expr ime un au t re 
physiologiste (Cabanis) : 

« Leu r s idées, leurs sen t iments , leurs 
ver tus , leurs vices ont un caractère 
de médiocri té qui , ma lg ré l ' indolence 
naturel le de ces individus , les rend 
ex t rêmement propres a u x affaires de 
la vie ; de sorte que , sans se donner 
beaucoup de mouvemen t pour recher
cher les h o m m e s , ils en deviennent 
b ientôt na tu re l l emen t les guides , les 
conseils , et finissent souvent pa r les 
gouverner avec une autor i té que des 
quali tés p lus br i l lantes ou plus p r o 
noncées donnen t quelquefois, mais ne 
pe rmet ten t guère de conserver long
t emps . » 

L e u r passion dominante est la pa
resse . Il faut donc chez eux combat t re 
ce vice sans re lâche , ou plutôt s 'ap
pl iquer à le prévenir en les tenant 
sans cesse en hale ine par une vie ac
tive, dont tous les momen t s soient 
remplis et u t i lement employés . L ' e s 
sentiel est donc de leur, faire éviter 
l 'oisiveté et le désœuvrement , sans 
quoi vous les verrez bientôt l ivrés et 
abandonnés au vice, à la paresse , la 
bonne chère , la boisson, et t rès p ro 
bablement à l 'onanisme ; car leur ca

ractère t imide et indolent les por tera 
plutôt aux désordres soli taires aux
quels ils sont toujours à m ê m e de se 
l ivrer . Le pr incipe de ce 'vice détesta
ble ne sera pas chez eux u n excès de 
sensibil i té comme chez un grand 
nombre d 'autres sujets plus ou moins 
nerveux , mais le seul fait du désœu
v remen t jo in t à la bonne chère et à la 
boisson. Ainsi il .y a chez les lympha
tiques deux vices capi taux immenses 
à combat t re ou à prévenir ; sayoir, 
l 'onanisme dans la j eunesse , et Y al

coolisme ou la pass ion de la boisson 
dans l 'âge viri l . 

Et cela fait, ou les formera assez fa
ci lement à la pra t ique du devo i r , 
mais du devoir qui ne demande pas 
de g rands sacrifices, dont leur flegme 
apath ique les r end incapables . Bien 
qu'i ls soient très pa t ien ts , les g rands 
t ravaux qui demanden t beaucoup 
d'activité et de courage les effrayent 
et les rebu ten t facilement. L e u r h u 
m e u r paisible, leurs m œ u r s pures et 
douces et leur esprit de modéra t ion 
formeront des lymphat iques des h o m 
mes honnê tes , de bons ci toyens qui 
rempl i ront exac tement tous les de 
voirs de la vie civile et sociale. 

On t rouvera le type de ce tempéra
men t dans les pays froids et humides , 
comme par exemple dans la.Hollande, 
qui est la te r re c lassique des lympha
t iques. « Tels sont , dit M. le docteur 
Virey, ^ d i v e r s degrés d ' in tens i té , lès 
habitants des terr i toi res humides et 
froids, des val lons creux, encaissés 
entre de hau tes m o n t a g n e s , les p e u 
ples des pays bas , fangeux ou m a r é 
cageux, resp i ran t un air nébuleux, 
s tagnant , et qui subsis tent au mil ieu 
d'épais brouil lards avec des a l iments 
farineux ou pâ t eux , le laitage et le 
beur re , le lard , les racines , la p o m m e 
de te r re , les polenta et aut res mat iè 
res de lente et pénible digest ion, en 
buvant des eaux croupissantes ou de 
la bière, du quass , etc. Aussi portent-
ils souvent un abdomen , t ra îpan t , 
bouffi et vo lumineux . » 

Tempérament lymphatique-sanguin ou 

sanguin-lymphatique, suivant la prédo

minance organique ou fonctionnelle. — 

Cette variété ou ce t empéramen t 
mixte paraî t le p lus ordinaire aujour
d'hui en Eu rope . Les individus qui 
en sont doués t iennent p lus ou moins 
du sangu in ou du lymphat ique . Us 
ont plus d 'embonpoint et les formes 

plus ar rondies que les sanguins p u r s ; 
leur phys ionomie est aussi plus fleu
rie , plus douce et p lus animée que le 
visage pâle et te rne des lymphat iques 
p u r s ; ils ont également les cheveux 
moins blonds et plutôt châ ta ins . 

L ' in te l l igence des sanguins- lym
phat iques est médiocre ; ils sont inca
pables de beaucoup d'application ; 
leurs passions sont douces et modé
r é e s ; i l s .mont ren t beaucoup d'égalité 
dans le carac tère , une gaieté franche, 
un goût p u r ; en un mot ils sont spi
r i tuels , enjoués, t rès a imables , fort 
recherchés dans la société et d 'un 
commerce en généra l t rès agréab le . 
Ils a imen t assez les plaisirs , mais 
avec plus de sagesse et de modéra t ion 
que les sanguins pu r s . Cependant , 
ma lg ré ces quali tés na ture l les , aine 
éducation négl igée ou ma l dirigée 
peut faire fausser leur caractère , le 
rendre froid et égoïs te , et former en 
un m o t des sanguins- lymphat iques des 
sujets superficiels et médiocres , tant 
sous le rappor t intel lectuel que mo
ra l . Mais à pa r t cette déviat ion, le 
moral is te p ruden t et éclairé les for
mera plus a i sément à la vertu que les 
sanguins purs , parce que toutes leurs 
passions sont en général p lus modé 
rées , et sont empre in tes d 'un caractère 
do flexibilité qu'elles t i ennen t de l 'é
lément lympha t ique . 

Quant au t empérament lymphatico-

bilieux, il est très ra re et mal caracté
r isé , on peut m ê m e douter s'il se 
mon t re j amais . 

D R DELVAL. 

I N S T R U C T I O N S ' 

D'CN BISAÏEUL A SA PETIT FIL.LK 

concernant 

L'ÉDICATION PHYSIQUE ET MORALE 
DE SON i>RJaMIEH-NÉ 

Ma chère Mary, 

Vous voilà m è r e , et moi bisaïeul, 
c 'es t-à-dire u n e g rande joie de par t 
et d 'au t re . Mettons-la en commun 
afin de mieux en jouir . 

Sur tou t ne négl igeons r ien p o u r la 
main ten i r dans cette sécurité qui en 
fait le pr ix . 

Vous avez, jusqu ' ic i , admirable
m e n t compris les devoirs de la ma
terni té . V o u s vous êtes renfermée 
dans la vie de famille, et Dieu vous 
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en a récompensée : c 'est-à-dire que 
vous avez eu des couches heu reuses . 

Je vous . a i soumise à un rég ime 
que jo n o m m e entraînement puerpéral, 
et votre exemple pour ra servir à d'au
t res j eunes femmes qui, grâce à cette 
précaut ion, — je n ' en doute point — 
seront aussi heureuses que vous . 

Vous avez h e u r e u s e m e n t échappé 
aux dangers de la grossesse en p re 
nan t , sur mon conseil, soir et mat in , 
une cuillerée à café de sedlitz 
C h a n t e a u d , dans un peu d 'eau , et 
après un verre d 'eau p u r e . Vous avez 
ainsi ma in t enu la fraîcheur du corps 
et la rul i lance du sang, — car à vous 
voir on ne vous eût pas dit enceinte . 

L ' ins t inct vous portai t à assaison
ner vos a l iments de sel plus que d'ha
bi tude . J 'a i dû quelquefois vous en 
aver t i r ; t rop de sel, en cuisine, nuit , 
à cause du chlore qui est un décolo
ran t du sang . Ici . encore vous avez 
ponctue l lement suivi mes conseils et 
vous vous en êtes bien t rouvée . 

Parfois vous vous plaigniez de fa
t igue ; cette lass i tude du sys tème 
rnusculaire a cédé facilement à un nu 
deux granules de s t rychnine , à laquelle 
vous ajoutiez parfois — toujours d'a
près m o n conseil — car en fait de 
santé il ne faut j amais s'en rappor te r 
à soi -même — un ou deux granules 
d 'aconit ine, afin de calmer les nerfs 
et le sang , toujours surexci tés dans 
la p r emiè re moitié de la grossesse . 
Vous vous rappelez que jusque- là 
vous n'aviez point senti les m o u v e 
ments de votre enfant, et que cela 
vous inquiétai t : grâce à la s t rychnine , 
il s'est réveillé, et ses mouvemen t s 
vous comblaient de jo ie , tou t en vous 
révei l lant quelquefois la nu i t . 

J e sais qu 'on vous disait que la 
s t rychnine est un violent poison ; 
mais votre confiance absolue dans 
m o n expérience vous rassura i t plei
n e m e n t . 

Le début d e l à deuxième moitié dr. 
votre grossesse a été m a r q u é par des 
vomissements qu 'on r ega rde géné ra 
lement c o m m e incoercibles . Grâce à 
la s t rychnine , • à l 'hyosc iamine , à 
r iodoforme , ces mouvemen t s t u m u l 
tueux , qui aura ient pu amene r l 'avor-
t ement , ont été calmés, et quelques 
granules de quassine vous ont ensuite 
rendu l 'appét i t . Vot re mar i a fait 
preuve d 'une grande fermeté e n , n e 
permet tan t pas qu 'un au t re t rai te

ment que celui par la dosimétr ie vous 
fût appl iqué. Lu i aussi avait une con
fiance absolue en moi , et il en a été 
bien récompensé en voyan t u n succès J 

aussi inespéré . (Si je dis inespéré, c'est 
par rappor t à la vieille médec ine qui 
ne peu t opposer à cet état que des 
moyens grossiers et qui ne recule 
point devant l ' accouchement provo
qué , c'est à-dire la mor t de l 'en
fant et quelquefois celle de la mère. ) 
Vous avez pu vous assure r ainsi de 
la bonté de la nouvel le mé thode et 
ne serez pas la dern iè re à la r ecom
mande r à vos amies et connaissances . 
Vous ferez là chose utile, en présence 
de l 'opposit ion que cette méthode 
rencont re encore , m ê m e chez des" mé
decins en vogue — mais tê tus . 

Le résul ta t a été pour vous u n ac
couchement des p lus h e u r e u x . Votre 
accoucheur ne pouvai t en reven i r de 
votre état de santé , de vos forces si 
bien conservées , vous cependant d 'une 
complexion assez dé l ica te ; mais la 
dosimétrie y a suppléé (ce qu ' i l saura 
plus tard) . 

Main tenant songeons à votre baby 
(un gros garçon? qu'i l s 'agit de ne pas 
laisser amoindr i r , car il pou r ra i t de 
mande r à r e t o u r n e r d'où' il est venu) . 

Pouvez-vous nour r i r ? A cette ques
tion j e ne crains point de répondre 
par l 'affirmative. Vous vous êtes pré
parée à ce saint devoir, vous pourrez 
donc l 'accomplir . Seu lement né^p'er-
dez pas de vue que le lait ma te rne l 
est l ' a l iment de l 'enfant et qu' i l ne 
faut pas le confondre avec la boisson. 

C'est en cela que la j e u n e mère se 
t rompe souvent : chaque fois que 
l 'enfant crie, el le lui p résen te le sein, 
comme pour lui fermer la bouche . 
Mais le sein tar i t quand on y puise à 
des intervalles trop rapprochés : il 
faut laisser à la sécrétion le temps de 
s'établir. Il est vrai qu 'on a soin d'al
terner , mais cela ne suffit point . 
D 'a i l leurs , cette espèce de d ra inage 
n 'es t pas sans inconvén ien t s , et la 
m è r e finit par s'en ressent i r . Elle r e 
devient comme dans la grossesse , 
c 'est-à-dire chloro-anémique : sa vue 
s'affaiblit, ses joues se c reusen t , elle 
a des fatigues muscula i res ; il faut 
donc éviter cet épu isement en ne don
nan t le sein que dans la m e s u r e de 
ses forces .(et celles-ci a u g m e n t e r o n t 
g radue l lement en n ' en abusan t pas) . 
Si l 'enfant crie, c'est Jo plus souvent 

de soif, comme l ' indique la sécheresse 
des lèvres. Tl faut donc lui d o n n e r à 
boire. Mais de quoi et comment? Du 
lait coupé avec de l 'eau de café. On 
prend u n en tonnoi r en ver re , dans le 
goulot duque l on tasse h e r m é t i q u e 
men t de la ouate bien pu re ; ensui te 
on met dans l ' entonnoir u n e cuillerée 
à bouche de café pas trop torréfié, sur 
lequel on verse u n grand ve r re d 'eau 
froide. Le café filtre l e n t e m e n t à t r a 
vers la ouale en a b a n d o n n a n t ses 
part ies grasses ou e m p y r e u m a t i q u e s , 
et on obt ient ainsi u n e l iqueur dorée; 
on l 'édulcore l égè remen t et on donne 
de la boutei l le à la soif de l 'enfant . 
On peu t , au res te , var ie r la boisson. 

Avec ces précaut ions et en vous 
nour r i s san t b ien v o u s - m ê m e , avec 
des a l iments compensa teu r s des pe r 
tes que vous faites p a r votre lait, 
c'est-à-dire de bonnes s o u p e s , laits de 
poule et de veau , pour leurs par t ies 
a lbumineuses , en p r enan t chaque m a 
tin le sel Chanteaud, vous pouvez 
être cer taine d 'être une excellente 
nourr ice , car vous serez p o u r vot re 
enfant ce q u ' u n h o m m e d 'espri t a dit : 
« un b iberon vivant . » J e dirai un 
biberon animé, et le p remier sourire 
de votre baby sera votre récompense . 

D r BURGGRAEVB. 

PHYSIOLOGIE 

GÉNÉRATION SEXUÉE 

L a sexuali té dist incte, séparée , ne 
commence à s 'observer que dans la 
dernière classe des mol lusques cépha
lopodes se d i r igean t pa r la tê te , com
me les poulpes , les ca lmars , les sei
ches . Mais il faut arr iver j u s q u ' a u x 
insectes , pa rmi les an imaux ar t iculés , 
pour en observer le type . Toutefois , 
les crus tacés , recouver t s d 'une croûte 
calcaire, comme l 'écreyisse et les cra
bes , p r é sen ten t déjà des o rganes de 
fécondation d o u b l e s , s y m é t r i q u e s , 
comme chez les mammifè re s . 

A l 'exemple du chanvre , pa rmi les 
végé taux , le mâle est ici sens ib lement 
p lus pet i t que la femelle, ses. o rganes 
font saillie sur la hanche de la dernière 
pa i re de pat tes , tandis que les ovaires 
de la femelle sont placés sous la 
g rande écaille qui recouvre la tête et, 
le corps . Mais u n canal par t de là p o u r 
about i r sur les hanches de la pa t te du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H I R U R G I E P R A T I Q U E 

D É S A R T I C U L A T I O N DU C O U D E 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Л- N A T О M I E P O P U L A I R E 

A R T I C U L A T I O N DU C O U D E 

A. Face latérale in terno. — li. Face latérale externe. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



milieu, où l'on aperçoit deux petites 
ouver tures rondes , recouver tes d 'une 
espèce de soupape m e m b r a n e u s e qui 
s 'ouvre en dedans lorsque le mâle 
vient y déposer sa l iqueur fécondante. 
Ainsi fécondés, les œufs sortent p a r l a 
même ouver ture et s 'amoncel lent gra
duel lement sous la queue de l 'animal , 
beaucoup plus longue et ar rondie , à 
cet-effet, que celle des mâles , qui est 
carrée . Les œufs y éclosent et donnent 
le j ou r à des êtres vivipares qui, 
comme les pucerons , se t rouvent fé
condés pour trois généra t ions succes
sives, c'est-à-dire qu'ils sont capables 
de se r ep rodu i re sans nouvel accou
plement entre eux. C'est pourquoi ces 
œufs, m ê m e desséchés en par t ie , ont 
la faculté de reprodui re des écrevisses, 
s'ils sont replacés dans l 'eau, leur vé
ritable incuba teur . 

Quoique moins chauds que les in 
sectes, les c rus tacésn 'en célèbrent pas 
moins leurs noces avec ardeur . Les 
pêcheurs ont . souvent occasion de 
l 'observer. Le petit mâle est si forte
ment un i à sa femelle que tous deux 
semblent avoir oublié le danger com
m u n et se laissent p rendre dans cet 
état de flagrant délit. Ces crustacés 
pondent leurs œufs dans les deux der
niers mois de l ' année , bien que l 'on en 
t rouve encore d 'at tachés à leur queue 
en janvier et en février. 

Moins vo lumineux en général que 
ces derniers , les Insectes s 'en dis t in
guent encore de plusieurs manières . 
Aussi légers que les aut res sont 
lourds , puisqu ' i ls n a g e n t ou r ampen t 
pour la p lupar t , tandis que "ceux-ci 
sau ten t et volent , les insectes for-
m e n t l e monde d e l à nu i t . I l s son t tous 
lucifuges. Ceux m ê m e , comme l 'a
beil le, qui travaillent le j ou r , préfè
ren t pou r t an t l 'obscuri té , dit Michelet. 
Ils se caractérisent pr incipalement 
par un accouplement réel et visible, 
la ponte de leurs œufs et sur tout les 
changements , les t ransformations 
qu'i ls subissent pour leur reproduc
t ion. Le ver à soie, le papil lon, l 'a
beille, la mouche , l ' a ra ignée, et tous 
ces petits êtres qui nous en touren t en 
foule, même les parasi tes qui vivent 
sur notre corps, comme l 'acarus d e l à 
gale, la puce, la punaise , offrent les 
phénomènes les plus cur ieux et inté
ressants à ce sujet. 

L 'apparei l sexuel des insectes est 
très délié et compliqué, comme le 

reste de leur corps, et varie suivant 
les espèces. Un corps g landuleux , qui 
se t rouve dans le ven t re des deux 
sexes, en est la par t ie la plus sai l lante. 
C'est l 'organe pr incipal chargé de pré 
parer la semence de part et d 'aut re . 
Il représente le testicule chez le mâle, 
l 'ovaire chez la femelle, et leur con
tenu en forme la seule différence. 

Chez le mâle , la semence est con
duite par u n canal filiforme dans une 
vessie adjacente, r ep ré sen tan t la vési
cule séminale , d'où elle se dirige, 
par un canal déférent, vers un petit 
corps conique, creux, qui se durcit , 
entre en érection pour l 'é jaculer . C'est 
l 'organe copulateur se r encon t ran t à 
l 'anus chez la p lupar t des insectes, 
comme le papil lon, l 'abeille et la 
guêpe . Il se t rouve près de la bouche 
chez l ' a ra ignée et sous le ven t re chez 
d 'aut res . 

L 'ovai re , contenant des œufs chez 
la femelle, communique à l 'extér ieur 
par u n canal qui s 'ouvro près de l'a
nus. C'est l 'analogue du style dans la 
fleur et de la vulve chez les g rands 
mammifères , car il sert à t ranspor te r 
le fluide fécondant du mâle pendan t 
l 'accouplement et à pondre ensuite les 
œufs fécondés. 

Le mécan i sme de la copulation de 
ces pet i ts êtres est le même que chez 
les oiseaux, mais l 'appareil extér ieur 
en est si rud imen ta i r e qu' i l ne suffi
rait pas à différencier les sexes si 
d 'autres caractères ne les dis t inguaient . 
Ainsi, tous les mâles sont plus petits 
que les femefles, comme chez f'écre-
visse , et ils s 'en d is t inguent encore, 
ici et là, pa r des cornes ou an tennes 
ornées de n œ u d s , des bouquets de 
poils s imulant la barbe , des ailes plus 
développées et des couleurs p lus fon
cées. Le mâle est gris quand la fe
melle est b lanche. Il est toujours pos
sible dele reconnaî t re à ces caractères , 
même pa rmi les espèces inaptes à la 
reproduct ion , comme les termites et 
les abeil les, neu t res ou mule t s . 

Des par t icular i tés singulières en 
résul tent chez plusieurs espèces. Le 
mâle de l ' a ra ignée , plus petit que la 
femelle, ne s 'en- approche qu'avec 
prudence et défiance, par crainte d'en 
être dévoré , d ' au tan t que l eu r accou
plement est p lus i n t i m e , comme 
Rôaumur l'a consta té . Elles s'enla
cent d'abord avec leurs pa t tes , puis à 
l'aide de leurs b ras , s imulant les an

tennes , et t e rminés par u n b o u t o n ; , 
celui-ci s 'ouvre chez le mâle qui va 
ainsi en porter le contenu sous le 
ventre de la femelle, dans une fente 
placée à son origine pour la féconder. 
Ce mode de copulat ion, différent de 
fous les au t res , fit placer le sexe des 
insectes dans leurs an tennes , car on 
observe, chez tous ceux qui en por 
tent, un f rémissement part iculier du 
mâle frottant ses organes contre la 
femelle, abso lument comme les an
thères des é tamines déposant leur 
pollen sur le pistil des fleurs. 

D R GARNIER. 

PREMIERS SOWS DANS LES MALADIES 
ET L E S A C C I D E N T S 

LUXATIONS. 

Les luxa t ions , vu lga i rement appe
lées « déboî tement d 'un os, » entraî
nent toujours l 'idée du déplacement 
d 'extrémités osseuses qui ont perdu 
leurs rappor t s naturels de contact. L a 
personne qui n ' a aucune not ion exacte 
de la forme d'une art iculation à 
l 'état no rmal peut se rendre compte de 
l 'existence d 'une luxation en compa
ran t la région blessée avec celle du 
côté cor respondant qui est saine : la 
p remière offrira toujours, en cas de 
déboî tement , u n e saillie qui n 'est 
pas nature l le , une déformation, -une 
impotence, un changement dans la 
longueur du membre . 

A l a suite d 'un écar tement considé
rable des mâchoires par l ' in t roduc
tion de corps vo lumineux ou d ' ins
t rumen t s pour ar racher une dent , pal
le bâil lement, un r i re exagéré , l 'ac
tion de vomir , un coup ou une chute 
sur le men ton , la luxat ion de la m â 
choire peut avoir lieu ; ' l a bouche 
reste alors l a rgement béanto, l ' indi
vidu n 'a r r ivant plus à la fermer ; le 
men ton est projeté en avant , la sa
live coule, il y a impossibilité de p ro
noncer ni de par le r ; en avant du mi
lieu de l 'oreille, fossette précédée 
d 'une saillie osseuse ; aplat issement 
des j oues . Ces signes existent des 
doux côtés ou d 'un seul. 

SECOURS D'URGENCE. 

Mettre des disques de bouchon en
tre les mâchoi res , vers les grosses 
dents du fond, et engager le malade 
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à serrer les mâchoi res en même temps 
qu 'on presse sur le men ton . Dès que 
l 'os est r en t ré dans sa cavité én avant 
de l 'oreil le, appl iquer des compresses 
d 'eau b lanche , alcoolisée ou sédative, 
su r les t empes , et main ten i r les m â 
choires serrées l 'une contre l ' au t re à 
l 'aide du bandage indiqué ci-dessus 
pour la f racture . 

CLAVICULE. 

L a clavicule se l uxe sur tout dans 
les chutes sur l ' épaule . Il y a* alors 
saillie osseuse, dure , au devant et en 
hau t de la poi t r ine , dont l ' épaule est 
plus rappochée ; mouvements du bras 
pénibles , douloureux ; gêne de res
pirer . 

SFXOUBS D'URGENCE. 

Coucher le blessé le dos seul ap
p u y a n t sur un oreiller dur , de façon 
que les épaules ne soient pas soute
n u e s ; applications réfr igérantes sur 
le siège de la luxation ; soutenir le 
bras avec une écharpe. 

Ainsi qu' i l a été dit plus hau t à 
propos des fractures, les manœuvres 
nécessitées par la réduction des luxa
t ions des membres ne peuven t logi
quement être tentées^que par un chi
ru rg ien ; cependant , en son absence, 
le soulagement du blessé dictera la 
condui te suivante : 

LUXATIONS DE L'ÉPAULE. 

Dans les luxat ions de l 'épaule (apla
t issement du moignon de l 'épaule, 
mouvemen t s spontanés impossibles) , 
d iminuer le poids du bras en in te rpo
sant un coussinet entre le m e m b r e et 
le thorax , et appl iquer une écharpe 
passant sous l ' avant -bras pour se 
noue r au tou r du cou ," lotions froides 
sur l 'épaule. 

LUXATIONS DU COUDE. 

Dans les luxat ions du coude (défor
mat ion , impuissance de mouvements 
vo lon ta i res , main t ien forcé de l 'avant-
bras dans une posi t ion fixe), envelop
per le coude, la moit ié supér ieure de 
l ' avan t -b ras et la moit ié inférieure 
du bas avec des compresses imbibées 
d 'eau-de-v ie camphrée , main ten i r 
l ' avant -bras sur des coussins durs , 
dans la posit ion la moins douloureuse 
possible. 

LUXATIONS DE LA CUISSE. 

Les luxat ions de la cuisse , caracté

risées pur de vives douleurs , une sail
lie anormale , la déviat ion, l ' engour 
dissement et lo gonf lement de la 
cuisse, l 'abolit ion des mouvemen t s , 
exigent que le blessé soit i m m é d i a t e 
m e n t couché sur le côté sain, que des 
compresses résolutives (eau-de-vie 
camphrée , eau blanche ou sédative) 
soient appl iquées sur la rég ion endo
lor ie . 

L e m ê m e secours d 'u rgence con
vient dans les luxa t ions de la rotule 
(déboî tement du genou) et du pied. 
Dans tous ces cas, le poids des cou
vertures serai t fat igant pour le blessé; 
on doit les sou ten i r à cer taine dis
tance du m e m b r e à l 'aide de cerceaux, 
cercles, bâ tons agencés à angle a i 
gu, etc. 

D r BERTHERAND. 

ATLAS D'ANATOMIE POPULAIRE 

ARTICULATION DU COUDE. 

A. — Face laterale interne. 

1 . H u m é r u s . 

2. Epi t rochlée . 
3 . Cubitus. 
4. 01 écran e. 
S., Rad ius . , 

6 . L igamen t latéral in terne ; fais
ceau coronoïdien. 

7. L igamen t latéral in terne ; fais
ceau olécrânien. 

8. Bandelet te t ransversale , 
t). Cul-de-sac olécrânien. 

10. Pa r t i e an tér ieure de la capsule . 

11 . L i g a m e n t annula i re . 

12. Cul-de-sac annula i re de la cap

sule. 

B. — Face latérale externe. 

1. H u m é r u s . , 

2. Epicondyie . 
3. Cubi tus . 
4. Olécrâne. 
5. Rad ius . 

6. L igament latéral ex terne . 
7. L igamen t annula i re . 

8. Cul-de-sac [annulaire de la sy
noviale . 

9. Cul-de-sac coronoïdien. 
10. Cul-de-sac sus-olécrânien. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
flOKSBÏLS AUX ÉLEVEURS, CULTIVATEURS ET FERMIERS. 

MORVE ET FARCIN. 

Nous sommes obligés d 'avouer que 
la morve, ïadénite suspecte qui s'y ra t 
tache et 1» farcin sont ac tuel lement 
sans remèdes corfhus quand ils sont 
arrivés à u n certain degré de dévelop
pemen t . 

L a loi prescri t I 'abatage immédia t 
de tout animal a t te int de morve ou de 
farcin confirmés, et c'est, les m o y e n s 
curatifs n 'exis tant pa s , la seule façon 
d 'empêcher la t ransmiss ion de ces t e r . 
ribles maladies aux aut res a n i m a u x et 
à l ' homme. 

Nous devons dire que j u squ ' à ce 
j o u r a u c u n des t ra i tements tentés n ' a 
donné de résul ta t certain, complet et 
durable. 

Inject ions de sulfate de fer, de zinc, 
de n i t ra te d 'argent , de sublimé co r ro -
•sif, de chlorure de chaux , de ch lorure 
de sodium ; insufflations de charbon 
pu lvé r i sé ; inhalat ions de chlore , de 
vapeurs arsenicales dans le t r a i t emen t 
local . . . 

C a n t h a r i d e s , p répara t ions m e r c u -
riel les, sulfate de cuivre, sucre de 
sa turne , l ' a rsenic , l ' iode, I ' iodure de 
cuivre, le chromate de potasse, la 
bel ladone, la g rande c iguë , l a b r y o n e , 
adminis t rés à l ' in tér ieur , n ' on t d o n n é 
aucun résu l ta t sér ieux une fols la 
maladie bien* établie. 

L a r s é n i a t o de s t rychnine , si van t é 
p a r l e s vétér inai res i taliens en ces der
niers t emps , est abso lument inefficace 
contre la morve . 

Dans le farcin, tant qu ' i l n 'exis te 
que quelques t u m e u r s et ulcères far-
c ineux, on peut essayer un t r a i t e 
m e n t curatif. 

Les u lcères doivent ê t re cautér isés 
au fer r o u g e . 

Les g landes doivent être fr ict ion
nées à la pommade mercuriel lo d o u 
ble, la p o m m a d e i o d é e ' o u ves icante . 

Su r les tumeurs . fa rc ineuses , il faut 
employer les caust iques •. précipi té 
rouge , potasse c a u s t i q u e , c réosote , 
acide phonique , arsenic , iodure de 
cuivre , chaux vive. 

"Voici que lques -unes des mei l leures 
formules : 

POMMADE POUR ENDUIRE LES PLAIES 

Cantharide en poudre 4 gr. 
Axonge 15 
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AUTRE 

Huile de l a u r i e r 13 gr . 

Essence de t é r é b e n t h i n e . . . 15 

Can tha r ide en p o u d r e 6 

Cérat s imple 15 

E u p h o r b e en p o u d r e 4 

Préc ip i t é rouge de m e r c u r e . , 4 

F l eu r de camomi l l e p u l v é " 

risée 8 

Racine de ca l amus a r o m a -

tic us pulvér isée 8 

Mêlez p o u r s a u p o u d r e r les p la ies . 

Iodure d e p o t a s s i u m 4 gr . 

Iode p u r 6 décigr. 
Glycérine 15 gr . 

E n frictions su r l a g l a n d e . 

Te in tu re d ' iode 4 

Essence de t é r é b e n t h i n e . . . 4 

En frict ions. 

P réc ip i t é r o u g e de m e r c u r e . 2 gr . 

Axonge 8 

P o u r endu i re l 'u lcère . 

Iodure de cuivre 4 g r . 

Axonge 30 
P o u r endu i re l 'u lcère . 

Dans le t ra i tement in te rne , on a e s 
sayé sans g rand résul ta t l ' a r s en i c , 
les prépara t ions stibiées ou mercu-
rielles, les can thar ides , le sulfate de 
cuivre, le sucre de s r t u r n e . 

D r B . 

PROPHYLAXIE DES AFFECTIONS DEMIMES 
Suite. 

• Pa rmi les maladies dont le sys tème 
dentaire est le siège, il en est peu qui 
aient fourni plus de mat iè re à d i scus 
sion que la carie des den t s . 

Est-elle une véri table mortification 
ou gangrène de l 'o rgane , suivant 
quelques au t eu r s? ou bien est-elle due 
à la présence des vibrions ent re les 
dents ? ou enfin est-elle le résul ta t 
d'actions chimiques exercées sur les 
dents par des acides appl iqués i m m é 
diatement su r elles ou développés dans 
la bouche par la décomposi t ion de 
certaines substances a l imenta i res , ou 
enfin contenus dans les secrôLions buc
cales ? 

Cette dernière et avan t -de rn iè re 
opinion nous a pa ru la p lus v ra i sem
blable. 

Pa rmi les causes p répondéran tes 
générales qui peuven t produire la 
carie des den t s , les plus impor tan tes 
à s ignaler sont celles qui p rov iennent 
de certaines id iosyncrasies . 

Supposons q u ' u n enfant naisse de 
paren ts forts et robus te s , tout por te à 
croire qu'il jou i ra d 'une const i tut ion 
ana logue : tous ses o rganes é tant 
dans u n e ha rmon ie parfai te , il devra 
j o u i r . d e la mei l leure santé et a t te in
dre un âge t rès avancé . Supposons , 
au contraire, qu' i l se t rouve dans, des 
condit ions opposées, il sera languis 
sant, chétif, souvent malade , et devra 
mour i r t rès j e u n e ; à moins que , par 
des soins hyg ién iques bien en t endus , 
par une a l imenta t ion , et souvent pa r 
une médicat ion spéciale, on ne pa r 
vienne à modifier sa const i tu t ion. 

E h bien, les dents sont soumises 
aux m ê m e s influences : elles sont gé
n é r a l e m e n t b o n n e s c h e z les individus 
robus tes , parce que chez eux la na
ture fournit facilement tous les maté
r i aux nécessaires à leur ossification ; 
l ' ivoire est dur , serré , l 'émail r êcou-
vre t éga lement toutes les par t ies de la 
couronne , il est épais , et résis te faci
l ement aux causes de des t ruc t ion , 
moins nombreuses d 'ail leurs chez ces 
êtres privi légiés. 

Si, au contra i re , l ' individu est l an 
gu i s san t , chétif, e t c . , ses dents srmt 
molles , l eur ivoire est t rès poreux , 
l 'émail est m o u , m i n c e , i n é g a l , il 
m a n q u e m ê m e sur beaucoup de points ; 
on conçoit faci lement que des dents 
qui réun issen t tant de causes de des 
truction devraient se perdro d e b o n n e 
heure , si, par une g rande surveil lance 
et des soins b ien en tendus , un prat i
cien habi le ne pouva i t cor r iger à son 
gré les défauts d 'une na tu re vicieuse 
et faire d ispara î t re les causes qui mi 
l i tent sans cesse contre leur conser
vat ion. 

Les caries peuvent se diviser en 
caries externes et en caries in te rnes . 

CARIES EXTERNES 

L e calorique doit être r a n g é au 
n o m b r e des causes capables de pro
duire la carie e x t e r n e ; il ne paraî t 
sur tout agir que dans des t rans i t ions 
b rusques de t empéra tu re . Le froid 
produi t le m ê m e résul ta t . 

Les dents an tér ieures sont celles 
qui sont le plus exposées au contact 
des l iquides chauds ou froids, part icu
l ièrement celles de la mâchoi re supé 
r ieure ; les dents infér ieures s'en 
t rouvent garant ies pa r l 'action com
binée des j o u e s , des lèvres , de la lan
gue , qui les recouvren t p resque com

p lè tement pendan t la p réhens ion des 
boissons . 

Le plus souvent la carie ex terne 
paraî t être spécialement produi te pa r 
différents acides avec lesquels le tissu 
dentaire peu t être en rappor t . 

Les part icules a l imentaires peuven t 
s 'amasser en assez g r ande quant i té 
dans les interst ices des dents , su r tou t 
dans les vides que laissent ent re elles 
les couronnes des mola i res . Ces ma
tières ne tardent point à s'y décompo
ser en par t ie , et, par sui te , à donner 
naissance à des produi t s acides, qui 
agissent pr incipalement sur le carbo
nate de chaux que l 'émail contient en 
assez forte propor t ion . On conçoit fa
ci lement que la t ex tu re de l ' émai l 
s 'altère profondément , e t q u e peu à peu 
les agents de décomposi t ion, par l eu r 
action cont inue , me l ten t enfin à n u 
l'ivoire sur lequel ils ont beaucoup 
plus d 'action. 

Outre les acides qui se développent 
ainsi par la décomposi t ion plus ou 
moins rapide des substances al imen
taires , il en est un certain n o m b r e 
qui sont in t rodui ts k l 'état libre dans 
les voies digest ives . Tels sont ceux 
que l 'on emploie, soit en qualité de 
boissons , soit comme méd icamen t s , 
ou enfin mélangés avec les a l iments . 

L 'acidi té de la salive est la source 
la p lus f réquente de. la carie des 
dents ; une foule de circonstances la 
produisent et elle coïncide souvent avec 
des ma 'ad ies du tube digestif : l 'in
flammation de la m u q u e u s e buccale , 
la gastr i te chronique , l'entériLe chro
n ique , la fièvre typhoïde , et, en gé
néra l , toutes les affections inf lamma
toires lorsqu 'el les sont ar r ivées à un 
degré où elles por ten t le t rouble dans 
les fonctions de la d iges t ion . 

Cependant , il est certains individus 
chez lesquels la salive est ordinaire
m e n t acide, n o r m a l e m e n t , sans que 
leur santé soit a l té rée . 

Quelques circonstances accidentel 
les peuvent favoriser l 'action des aci
des sur les dents ; pa r exemple , on se 
servait autrefois, p o u r fixer les dents 
artificielles, de cordonnets de soie . 
Ces cordonnets s ' imprégna ien t de sa
live, se recouvra ien t de par t icules ali
menta i res , et b ientôt se cor rompaient ; 
ils devenaient a lors pour les dents une 
cause de cai ie . Cela est si vrai , que les 
l imites de la carie p rovenan t de cette 
cause étaient t racées par le fil m ê m e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Nous avons réussi à rendre ce fait 
impossible par les perfect ionnements 
que nous avons su apporter à la pro
thèse den ta i re . 

Très r a r emen t une den t est cariée 
sans que la dent paral lèle le soit aussi 
et au m ê m e poin t . Ce fait que les 
dents correspondantes de l 'une et 
m ê m e des deux maxil laires se t r o u 
vent p resque toujours at taquées par 

la carie en m ê m e temps ou à des in
tervalles t rès cour t s , s 'explique par la 
s imul tané i té de leur déve loppement , 
qui les a fait par t ic iper a u x m ê m e s 
impress ions , les a formées des m ê m e s 
éléments , et leur a donné les m ê m e s 
vices de const i tut ion. Aussi dès qu 'un 
de ces o rganes se t rouve in téressé , le 
pra t ic ien doit il examine r et surveil
ler avec la plus scrupuleuse at tent ion 

les paral lè les et les cor respondantes . 
MAURIOJT DE LAROCHE, chirurg. dent. 

HYGIÈNE CTLINAIRE 

M E N U P O P U L A I R E D U D I M A N C H E 

On me demande une recet te pour 
accommoder le bœuf et la choucroute . 

J e vais faire la hase de mon plat de 
résistance de celte s e m a i n e , ! et j e 
baptise cette p répara t ion : Choucroute à 
hi rrançaise. 

Voici comment l'on opère : 
P renez trois livres de bœuf et pré

parez un excellent pot-au-feu. 
Quand il est à point , prélevez la 

moitié du bouil lon et tout le dé 
graissé , dans lequel vous faites cuire 
un kilo de belle choucroute que 
vous aurez préa lablement lavée à 
g rande eau. Ajoutez une feuillo de 
laurier , un bouque t de persil et u n 
oignon piqué d 'un clou de girolle. 
Quand votre choucroute est d 'une 
belle cuisson, ajoutez un quar t do 
beur re frais que. vous faites fondre en 
mélangeant avec la choucroute sans 
faire cuira. 

L E D O C T E U R M A R B E A U 

Servez alors avec le bœuf que vous 
avez conservé t rès chaud dans le pot-
au-feu. 

Quand on aime la choucrou te , t ' e s t 
un excellent mets , mais il faut a imer 
l achoucrou te . Avecun peu de l égumes 
frais, le res tant du bouillon fera notre 
p o t a g e . 

P o u r avoir not re m e n u complet , 
nous n 'avons qu'à faire précéder cela 
d 'une belle ba rbue aux fines he rbes , 
dont voici la facile recet te : 

Parez votre poisson, roulez- le dans 
un blanc d'œuf bat tu et de la chape
lure , couchez-le dans u n plat avec un 
bon morceau de beur re et quat re ou 
cinq cuillerées de belle huile d'olive, 
salez et poivrez, et faites p rendre cou
leur au four. 

Cinq minu tes avant de se rv i r , 

ajoutez un ju s de citron et un m o r 
ceau de beur re frais gros comme u n 
œuf, manié avec des fines he rbes , et 
un soupçon de poivre de-Cayenne. 

Ce plat, bien réuss i , est lout s im
plement succulent . 

Une volaille en broche , aveo une 
salade cresson et be t te raves , le tout 
couronné par une botte d 'asperges 

I nouvelles îl la crème, el nous au rons , 
| avec u n gâteau aux mille fruits, un 

dîner tout à fait présentable . 
Yoyez plutôt : 

Po tage ju l i enne 
Barbue aux fines herbes 

Bœuf choucroute à la française 

Volaille en broche 
Salade de cresson et betteraves 

Asperges h la crème 
Gâteau des mille fruits. 
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Savez vous préparer la crème pour 
asperges? 

Pu i sque personne ne répond , voici 
la recet te : 

Fai tes fondro au bain-marie une 
demi-livro do beu r re d ' i s igny, pilez 
six noisettes dans un mor t ie r , ajoutez 
cinq cuillerées de lait, passez à l 'éta-
mine , ajoutez le lait au beu r re fondu 
avec un j u s de citron, sel et poivre de 
Cayenne , incorporez alors six j a u n e s 
d'œufs délayés, et tournez avec une 
spatulo de bois j u squ ' à ce que la sauce 
soit p r i se . . . et vous m ' en direz des 
nouvel les . 

Cela me fera pa rdonne r la chou
croute ! sans médire cependant de 
ceux qui l ' a iment . 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

HYGIÈNE 'DE LA TOILETTE 

C O S M É T I Q U E S ET P A R F U M S 

EAU DE VIOLETTE 

Iris de F lorence en p o u d r e . 100 gr . 

Alcool à 90° '. 1000 

Fai tes macé re r p e n d a n t hu i t j o u r s , fil

trez, et ajoutez : 

Te in tu r e de benjoin 200 gr . 

Ceci compose une eau de toilette 
sans pareil le , t rès douce à la peau et 
d'un parfum suave. 

Une cuillerée à café dans un demi-
verre d 'eau. 

E S S E N C E D E G I N G E M B R E 

pour raffermir le cuir chevelu et prévenir 

la chute des cheveux. 

• Gingembre gris 100 gr. 

Gingembre b l a n c . . . ' . 200 

Alcool à 90° 3 11t. 

F a i t e s , m a r c é r c r quinze j o u r s , Filtrez et 

ajoutez : 

Essence de m e n t h e 2 gr . 

Essence de cannel le 1 
i 

Essence de girofle 1 
E a u de rose 500 
Tous les m a t i n s , en lo t ions sur la tête 

plein le c r eux de la m a i n . 

L I Q U E U R H Y G I É N I Q U E P O U R L A T O I L E T T E 

S E C R È T E D E S D A M E S 

Alun en p o u d r e l a gr . 

Sulfate de p r o t o x y d e rlefcr 1 

Sulfate de cuivre 1 

E a u c o m m u n e 1 lit. 

E a u de rose 100 gr . 

Alcoolat de l avande 10 

Agiter a v a n t de s'en servir . 

CONSERVES ET LIQUEURS 

RATAFIA DE PRUNEAUX 

P r u n e a u x de p r e m i è r e 

qua l i t é 500 g r . 

Alcool à 90" 1000 

Amandes- a m è r e s coupées 

en t rès pet i t s m o r c e a u x . 25 ' 

Fa i t e s m a c é r e r p e n d a n t un mois . D é 

cantez et filtrez. 

Ajoutez a lors du vin de 

B o u r g o g n e vieux 1 l i t re 

Bon cognac 1 

Sirop de sucre b l a n c 3 

25 à 30 g r a m m e s après c h a q u e r e p a s . 

Excel lent dans les gas t ra lg ies opi
niâ t res , en raison de la pet i te quant i té 
d'acide cyanhydr ique que celte l iqueur 
cont ient . Très bon ant i spasmodique 
également . 

RECETTES DIVERSES 

PRÉPARATION COjN'THE LES'RHUMATISMES 

Huîle d ' o l ive . . ; 500 gr . 

Cire vierge 250 

Acé ta te de p l o m b 30 

C a m p h r e 5 

Sel a m m o n i a c 5 

Opérez le mé lange au ba in -mar ie , 
étendez sur de la peau ou de la toile, 
et appliquez sur les r h u m a t i s m e s . 

A U T R E C O N T R E N É V R A L G I E S R H U M A 

T I S M A L E S 

P o i x rés ine 120 gr , 

Po ix de B o u r g o g n e 40 

Cire j a u n e 20 

Suif de m o u t o n 20 

T é r é b e n t h i n e de Venise. . . 20 

Huile d'olive 10 

P r é p a r e z a u b a i n - m a r i o c o m m e c i -

d e s s u s , é t e n d e z s u r d e la t o i l e e t a p p l i 

q u e z c o n t r e l e s n é v r a l g i e s r h u m a t i s 

m a l e s . 

COLL0DION P R É C I E U X C O N T R E L E S B R U L U R E S 

E T T O U T E S U R F A C E ' E N F L A M M É E 

Collodion médic ina l 30 g r . 

T é r é b e n t h i n e de Y e n i s e . . . 15 décigr. 

Hui le de ricin 5 

Mêlez et é tendez une couche t rès 

épaisse sur la p a r t i e m a l a d e avec un pin

ceau . 

II n ' y a p a s d e b r û l u r e q u i r é s i s t e à 

ce m é d i c a m e n t . 

G A R G A R I S M E A N T I S C O R B U T I Q U E 

Tein tu re de m y r r h e 4 g r . 

Te in tu re de canne l le i. 

Tein tu re de* bois de ga'iac... 8 

Alcoolat de coch léa r ia 30 gr . 

Une cuil lerée à café, é t e n d u e de deux 

cui l lerées d 'eau . 

C I G A R E T T E S A U B E N J O I N C0NTRB L ' A P U O N I E 

(Extinction de voix) 

P r e n e z u n e feudje de p a p i e r b u v a r d 

épais , i rnpreignez- la d 'une so lu t ion t rès 

sa tu rée de n i t r a t e de p o t a s s e , faites sé 

cher , pu is é tendez u n e couche de t e in tu re 

épaisse de benjo in . Roulez en pe t i t s tubes , 

laissez sécher de n o u v e a u , et réservez 

p o u r l ' u sage . 

L E S G R A N D S M E D E C I N S 
MORTS OU VIVANTS 

LE DOCTEUR M A R B E A D 

PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ DES CRACHES 

J e a n - B . - F i r m i n Marheau ,b ien qu' i l 
n 'ai t pas exercé la médec ine dans le 
sens propre du mot, par ses études et 
ses bienfaits mér i t e une place dans 
not re galer ie . Ce fut le phi lan thrope 
dans toute l 'acception du m o t ; il a 
fait plus que de se dévouer à la gué -
r ison de ses semblables, il a sauvé la 
vie à des mill iers de petits êtres que 
la fatalité et la misère dest inaient 
presque à la mor t dès leur na i s sance . 

Né à Brives en 1 7 9 8 , dans la Cor-
rèze, il vint à Pa r i s , où il étudia con 
cu r r emmen t la médecine et le droit . 
Il publia d 'abord quelques - é tudes 
d 'économie sociale et poli t ique. L ' é 
tude des misères du pauvre le por ta 
à donner tout son temps à leur soula
gement . Il se rappela ses débuts dans 
la carr ière de la médecine , et se mit à 
soigner les ma lheu reux et les pauvres 
avec u n dévouement sans égal , et tel
lement dépourvu d 'os tenta t ion qu'i l 
cachai t à tous sa chari té et ses soins. 

Adjoint au maire du p remie r a r ron 
dissement de Par i s en 1 8 4 4 , il fonda la 
première orèche dont il a r é sumé ainsi 
le bu t dans un rappor t sur les asiles 
de son a r rondissement : 

« Soigner en commun , pendant le 
cours des j ou rnées de travail , les p e 
tits enfants âgés de moins de d e u x 
ans , dont les mères pauvres , honnê te s 
et labor ieuses sont obligées, p o u r vi 
vre , d'aller t ravail ler ho r s de leur 
habi ta t ion . » 

I l reçut pour cela, le prix Montyon. 
P a r ses soins , Pa r i s se couvrit do 

crèches , la F r anco ent ière suivit 
l 'exemple, et des mil l iers d 'hommes 
doivent au jourd 'hu i la vie a u x soins 
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qu'ils ont reçus dans les crèches dans 
le p remier âge. Tel est le résu l ta t de 
l ' idée human i t a i r e nonçue et exécutée 
p a r M. Marbeau . 

Gagner des batail les contre la mi 
sère e t 1 la souffrance, est un autre 
t i t re à no t re admira t ion, que les vic
toi res sanglantes des tueurs d 'hom
m e s . . . et cependant , singulière ano
mal ie , l ' humani té ne m a n q u e jamais 
de bronze pour ceux qui la ru inent et 
la fouaillent, et pour ses b i en fa i t eu r s 
elle n 'a le plus souvent que quelques 
louanges s tér i les . . . pu is l 'oubli . 

CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

M. G., à Lyon. — Nous avons r e 
çu un g rand nombre de lettres accu
sant un état ident ique au vôtre , vous 
souffrez de ver t ige s tomacal , vertigo 
a slomarho lœno. Après le t rai tement 
inauguré par Trousseau , il n 'es t pas 
permis à un médecin déla isser souffrir 
son malade de cette affection. A hu i 
ta ine nous commencerons l 'é tude des 
symptômes et du t ra i t ement do cette 
maladie qui n ' a de graves que les ap 
parences . 

MM. B., à Paris, et J.-P,, 1022, Lyon. 
— Voici le t ra i tement que vous de
vriez suivre pour vous débarrasser du 
taania ou ver solitaire : 

L a veille gardez une diète complète . 
L e l endemain , versez 250 g rammes 
d 'eau tiède sur 20 g r a m m e s de cousso 
ou fleurs du Brayera anthelmintica, 
laissez infuser pendan t 20 minu tes 
et avalez le tout, eau et fleurs.. 

L'effet du médicament se p rodu i ra 
au bout d 'une heu re environ, pa r une 
série de selles sans coliques, sans 
douleurs , sans fièvre. 

Les premières selles cont iennent 
des débris du taenia. 

C'est vers la quat r ième ou c inquième 
que le ver est expulsé en entier . 

Vous ferez b i e n . d e commencer ce 
t r a i t ement le l endemain d 'un j o u r bu
vons aurez rendu dans vos selles n a 
ture l lement des débris de lœnia . 

Mmt T.-S., Nantes.— Contre la cons
t ipat ion, faites usage tous les mat ins 
d 'une cuil lerée à café de scdlitz Chan-
teaud, dans un demi-verre d'eau su
crée . . 

M. Victor Bory, Marseille. — Nous 
donnerons b ientôt le t ra i tement du 
diabète. 

J.-L., Saint-Lô (Manche).— Le trai
tement n 'es t pas assez énerg ique ; 
ajoutez deux douches froides pa r j o u r 
su r les re ins , et six granules par j ou r 
(deux une demi-heure avant chaque 
repas) de sulfate de s t rychnine du doc
teur B u r g g r a e v e . 

Léon N., clerc de notaire à Couvron. 

— Voyez au n° 26 du journal ' , la r e 
cette p o u r le sirop d'écorce d 'orange 
amère . 

M. B., boulevard' Dahdah, Marseille. 

— Voici la recet te pour la guérison 
des points noirs du nez : 

Vaseline 100 gr . 

Beur re de cacao 100 

Cire v ie rge 100 

Acide p h é n i q u e 5 

Mélangez , et après avoir en levé p a r la 

press ion de l 'ongle c h a q u e po in t no i r , 

enduisez la p l ace avec la compos i t ion c i -

dessus . 
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C A U S E R I E F I N A . N C I E R . T j : 

L e s membres de la haute banque française 
perfect ionnent chaque jour leur vaste système 
d'accaparement des cap i taux; i ls semblent , 
en vér i té , voulo ir mettre la France en a c 
t ions . 

I! s'est formé plus ieurs groupes ou s y n d i 
cats de f inanciers aussi p u i s s a n t s qu'auda
c i eux qui ont la prétent ion de devenir les 
maîtres absolus du marché des .Fonds publ ics . 
Ils veulent imposer aux rent iers te l les valeurs 
que bon leur semblera et aux condit ions qu'i ls 
voudront , en un m o t , l e s réduire à l eur 
merci . 

Cet é ta t -major se compose d'une dizaine 
de grands é tabl i s sements f inanciers qui m e t 
tent la m a i n sur tous les cap i taux flottants 
du pays . P o u r cela, i l s mul t ip l ient à Par i s et 
dans les départements un nombre cons idé 
rable d'agences qui sont autant de suçoirs de 
l 'épargne na t iona le . 

'Ils ins ta l l ent partout, dans les endroits los 
plus apparents , des succursa les l u x u e u s e s ; 
ils enfouissent des m i l l i ons dans des construc
tions m o n u m e n t a l e s et se servent d'un n o m 
b r e u x personnel . Grâce à ce déplo iement de 
luxe , à ces toi les h a b i l e m e n t t endues , i ls a t 
t irent à eux tous les cap i taux pet i t s ou g r a n d s 
et i l s se trouvent a ins i en p o s s e s s i o n d'une 
force dont i l s usent et abusent en créant à 
tort et à travers des sociétés f inancières et 
industr ie l les dont i l s ont s o i n , au préalable , 
de majorer outrageusement l e s . ac t ions . 

C'est a ins i que le capi ta l i s te , sans s'en 
douter, est devenu la pire ennemi de l u i -
m ê m e et l 'auxi l ia ire le plus préc ieux , en 
même temps que le plus inconsc i en t , dos m a i 
sons de banque . Pauvres cap i ta l i s t e s , p o u r 
quoi vous étes-Yous donné a ins i des verges 
pour vous fouetter? 

Il - lour faut beaucoup d'argont, à ce3 S o 
ciétés , pour entretenir le luxç eoûtouxde leurs 
é t a b l i s s e m e n t s , pour payer leur nombreux 
personnel , pour couvrir l eurs énormes frais 
g é n é r a u x et, enfin, pour donner un dividende. 
Pour ce la , que font-ils? V o u s le voyez chaque 
jour . 

Ils créent des Soc ié tés nouve l l e s dont i ls 
souscr ivent , pour la forme, toutes les act ions 
et qu'ils vous revendent moyennant une pr ime 
de p lus i eurs cent pour cent . 

Le publ ic ne peut donc plus entrer 'dans 
une affaire nouve l le qu'en passant par ces 
d u r e 3 cond i t i ons qui ont fait déjà tant de 
désastres . Comme le publ ic est encore parfois 
assez sot pour ne pas se révo l ter contre cet 
abus , la haute banque y prend goût et m u l 
t ipl ie s e s créat ions sous toutes les formes . 
C'est a ins i que succes s ivement e l l e a mis en 
act ions la propriété foncière , la terre , l es 
m a i s o n s , la propriété industr ie l l e , les a s s u 
rances,' m ê m e les fonds de commerce . El le 
est devenue ume pu i s sance devant laquel le 
tout devra n é c e s s a i r e m e n t p l ier , à m o i n s 
qu'un haau m a t i n , que lque v io lente secousse 
ne v ienne tout d'un coup bouleverser ses s a 
vantes c o m b i n a i s o n s . 

La phase actuel le est donc g r o s s e de pér i l s 
pour les capi taux, et i l faut un certain c o u 
rage à la presse indépendante pour soulever 
un coin rie ce voi le . Pour notre part, nous ne 
voulons pas fai l l ir à notre tâcha; nous s o m 
mes sur l a brèche et nous y resterons quand 
même. N 'aur ions -nous averti qu'un seul de 
nos l ec teurs , nous n'aurions pas perdu notre 
temps. 

Que faire de son a r g e n t ? nous d irez-vous . 
Parb leu , le b i en placer , cho i s i r des valeurs 
non majorées d'abord, ayant en perspect ive 
un be l avenir doublé de revenus r é m u n é r a 
teurs. V o u s nous rendrez cette jus t i ce que 
nous s o m m e s très sobres pour vous r e c o m 
mander les émis s ions qui se p r é s e n t e n t ; 
quand nous vous proposons uno affaire, c'est 
que nous l 'avons é tudiée à fond et avec l e 
plus grand s o i n ; l ibre à vous d'y s o u s c r i r e ; 
nous vous demanduns s e u l e m e n t , en cas da 
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refus, de vouloir b i e n , dans u n an ou d e u x , 
examiner ce que seront devenus les t i tres 
que nous aurons offerts. 

P lacer son argent en ob l iga t ions dans un 
é tab l i s s ement de premier ordre et toucher 
un intérêt de 4 0/0 est une opérat ion qui 
souri t à toute p e r s o n n e sér ieuse et qui veut 
son r e p o s ; aussi les nouve l les ob l iga t ions 
c o m m u n a l e s lH8[ du Crédit foncier de 500 et 
de 100 fr. s o n t - e l l e s l'objet de demandes 
su iv ie s . 

Noua avons fait une é m i s s i o n de Par t s de 
la Soc ié té des Champignonnières à 500 fr . 
L a souscript ion terminée et les t i tres c laasés , 
c e s parts sont m o n t é e s à 515 et n'en resteront 
pas là. 

Soyez persuadés qu'il en sera de m ê m e et 
avec une plus-value supérieure pour les Parts 
de la Société des j o u r n a u x populaires i l l u s 
trés . N o u s offrons toutes faci l i tes pour les 
payements et tout l e monde peut donc par t i 
c iper à cette é m i s s i o n . Quant à son mér i te , 
i l saute aux yeux, et vra iment la d é m o n s t r a 
tion de l 'exce l lence du p lacement est trop 
faci le . Raisonnons- la en deux m o t s : les deux 
anc iens j o u r n a u x i l lus trés permetta ient une 
répart i t ion de 15 0 /0 il y a quelques m o i s •, 
depuis , quais progrès ! le t i rage a ugmente 
chaque j o u r ; un tro i s i ème journal est venu 
s'adjoindre a u x deux autres . C o m m e n t ad
mettre que l e s bénéf ices n'iront pas en crois
sant? Ce n'est donc plus 15 0/0 qu'il faut e s 
pérer , mais-un chiffre beaucoup plus élevé. 

Le plus grand nombre des abonnés est de
venu copropriéta ire de son journal et i l a 
b ien fai t ; nous e n g a g e o n s l e s retardataires à 
en faire au tant . 

Nous pouvons encore vous offrir des act ions 
au pair de 500 fr. des Tu i l er i e s , Briqueteries 
et Kao l ins de Bo i s s l ères . C'est une affaire 
d'un bej avenir . L e 15 avri l , c'est-à-dire dans 
quelques j o u r s , vous toucherez un coupon de 
30 fr . , ce qui remet , en réa l i t é , l 'action à 
470 fr. L'affaire doit donner 17 0 /0 environ. 

•, SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

L E S P A Y E M E N T S P A R C H È Q U E S 

L'emploi du chèque tend à se généra l i ser , 
parce que ce mode de payement offre toutes 
sortes d'avantages . En ne gardant pas d'ar
gent chez soi , on le rend productif, on ne 
s 'expose pas a la d i s s ipat ion . Payer ses four 
nisseurs ou ses correspondants au moyen d'un 
chèque, c'est .payer en espèces , puisque le 
chèque doit être acquitté à présentat ion . 

Le déplacement de fonds se trouve évité 
et en m ê m e temps disparaît le danger de 
l'envoi d'argent par la pos te . 

C'est a f i n ' d e permettre à nos c l ients de 
profiter de ces avantages que nous dél ivrons 
des carnets de chèques au moyen desquels on 
peut effectuer ) des payements de - toutes 
sommes à P a r i s et en province jusqu'à con
currence des fonds déposés en compte c o u 
rant. En attendant leur e m p l o i , ces fonds 
sont productifs de l ' intérêt de S ° / 0 l 'an. ' 

A F F A I R F . S L I T I G I E U S E S 

Nous ass i s tons chaque jour à la formation 
de nouvel les soc iétés et b ientôt après , à l ' é 
croulement de quelques-unes d'entre filles. On 
compte par ceni a ines ce l les qui sont en l iqui
dation o u qui ne payent plus leurs intérêts . 
Qui s'occupe des intérêts des act ionnaires 
ruinés t On a pris le plus grand soin' de les 
persuader de la valeur de l'affaire quand on 
la lançait , mais on les abandonne c o m p l è t e 
m e n t a leur malheureux sort quand l'affaire 
est tombée. . , 

N o u s s o m m e s si affligés des lettres d é s o 

l an tes q u e noua r e c e v o n s en g r a n d n o m b r e 
et q u i n o u a p r i e n t de p r e n d r e en m a i n l a dé
fense des in térê ts d e n o s c l i e n t s , q u e n o u s noua 
d é c i d o n s à c réer u n b u r e a u s p é c i a l de c o n 
t e n t i e u x , d o n t n o u s c o n f i o n s l a d i r e c t i o n a 
u n h o m m e d o n t l a g r a n d e e x p é r i e n c e n o u s 
est c o n n u e , et n o u s c r o y o n s p o u v o i r a i n s i 
r e n d r e q u e l q u e s s e r v i c e s de p l u s à n o s a m i s 
et s o c i é t a i r e s . 

L e m ê m e b u r e a u s e r a c h a r g é des r e n s e i 
g n e m e n t s B U T l e s v a l e u r s n o u v e l l e s , des p o u r 
s u i t e s a exercer c o n t r e les a f fa i res en l i q u i d a 
t i o n , d e l à r e p r é s e n t a t i o n a u x a s s e m b l é e s , etc . 

SOCIÉTÉS DES VILLK3 D'EAUX 
4, Rue Chauchat, à Paris 

BANQUE TON GÉNÉRALE DE CRÉDIT 
Serai t - i l trop indiscret de demander à cette 

banque quel les sont , parmi l e s tffaires qu'elle 
a créés , ce l les qui servent des intérêts ou d i 
v idendes i 

Elle a enfanté success ivement : 
1° La R a m i e ; 
2" Les Verreries Nouve l l e s ; 
3° L'Electr ic i té Tomass i ; 
4o Le Froid Giffard; 
5° Les Ors et Bronzes . 
Heureusement l 'esclavage de la C" la R a m i e 

aura sans doute cessé au m o m e n t où le l e c 
teur nous l i ra , et a lors cette affaire pourra 
prendre v ivement le r a n g qu'elle méri te tenir 
parmi les plus grandes et les plus i n t é r e s s a n 
tes de notre é p o q u e ; e l le fera marquer une 
nouve l le étape au progrès . Mais les autres so 
c ié tés formées pour l 'explo i tat ion de brevets 
qu'el les ne peuvent explo i ter , les soc ié tés qui 
ont donné à leurs fondateurs la m o i t i é de leur 
capita l c o m m e prix d'apport d'un brevet 
inut i l i sab le , les soe ie tes qui , ayant des ac
t ionnaires , sont dans l ' imposs ib i l i t é de leur 
servir leur revenu, . q u e . d e v i e n d r o n t - e l l e s ! 
N'est-ce pas , en vér i té , une s i tuat ion digue 
d'intérêt ! Qui prendra en pi t ié ces malheu 
reux act ionnaires ? On leur demande b ien de 
verser le deux ième , lètroisièmr?,* le quatrième 
quart sur leurs actions, m a i s que leur offre-
t-on depuis une ou p lus ieurs années que ces 
soc iétés ex i s tent ? 

"Assemblée g é n é r a l e ordinaire et ex traor
dinaire de la Ce Industrie l le de La Ramie au 
s i è g e soc ia l , 32 , rue Le Pe le t i er , le 25 mars 
courant . 

Objet: 
1» L'examen des comptes annuels ; 

• £o La nominat ion du commissa i re ; 
3o L'augmentat ion du capital de la s o 

c iété . 

L E S E A U X M I N É R A L E S 

L a consommat ion des eaux minéra l e s prend 
des proport ions g igante sques , et ce n'est pas 
le résultat d'un ' e n g o u e m e n t momentané . 
L'emploi est basé sur le r a i s o n n e m e n t scien
tif ique. Certaines sources se vendent par mil
l ions ,de boute i l l e s . L a . Soc ié té des Vi l l e s 
d'Eaux contribue pu i s samment au déve loppe
ment de la vente , à ' l a vu lgar i sa t ion des 
sources ayant r n e valeur r é e l l e . 11 entrerait 
donc bien dans son rôle de faire des avances 
sur une marchandi se courante , et e l le trouve
rait là un emploi fructueux de s e s capitaux. 
Les résultats sera ient d'autant plus sûrs 
qu'en se chargeant de la vente journa l i ère 
des mêmes marchandises , e l le est fixée sur le 
pr ix qu'elle peut en obten ir , et i l es t d igne de 
remarquer que les pr ix ne sont pas suscep
t ibles de var ia t ions c o m m e pour la plupart 

dea d e n r é e s a l i m e n t a i r e s , et que l a vente ne 
se fa i t q u ' a u c o m p t a n t . L ' o p é r a t i o n est d o n c 
m a t h é m a t i q u e m e n t s û r e et ne l a i s s e p r i s a a 
a u c u n a l é a , 

Q u o i qu ' i l en s o i t , et a l 'état p r é s e n t , l a 
b r a n c h e des e a u x m i n é r a l e s d o n n e à l a S o 
ciété des V i l l e s d ' E a u x des p ro f i t s i m p o r t a n t s 
en r a i s o n de l ' i m p o r t a n c e d e s a f f a i r e s , tou t 
en se c o n t e n t a n t d ' u n e c o m m i s s i o n l i m i t é e 
m a i s s u f f i s a n t e , s i l ' on t ient c o m p t e de l a 
s é c u r i t é dea o p é r a t i o n s . 

AVIS AUX ABONNÉS DU MIDI 
L a s u c c u r s a l e de l a S o c i é t é d e s V i l l e s 

d ' E a u x , à T o u l o u s e ) 57 , rue A l s a c e - L o r r a i n e , 
r e n d les m ê m e s s e r v i c e s q u e le s i è g e c e n t r a l 
à P a r i s , et l e s a b o n n é s de l a r é g i o n s o n t i n 
v i tés à s 'y a d r e s s e r de préférence p o u r t o u s 
l e u r s r a p p o r t s avec l a S o c i é t é . 

S O C I É T É G É N É R A L E 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 
PARTS DE PROPRIÉTÉ 

E m i s e s au pair de 500 product ives de l ' in 
térêt de 6 0/0 l'un payable en mars et s e p 
tembre et d o n n a n t droit aux 80 0/0 dans les 
bénéfices n e t s . Les demandes d'achat de 
t itres et les offres de vente doivent être 
adressées à l 'administrat ion de la Soc ié té des 
V i l l e s d'Eaux, 4 , rue Chauehat , & P a r i s . 

TUILERIES, BRIQUETERIES, KAOLINS 
' D E B O I S S I É H E S (Lot). 

M. P . T h u r w a n g e r , banquier à P a r i s , 5 , 
rue Feydeau, se cfiarge du p lacement de ces 
act ions au cours de 5U0 fr. L e 15 avril , ou 
détache un coupon de 30 fr. 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

C A P I T A L D I V I S É 

en 1 0 , 0 0 0 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT ' 

Boulevard des Italiens. 

L a Société dél ivre des parts de 100 , de 500 
et de 1,000 francs. l ibérables en un ou p l u 
s ieurs versements . Ces t i tres sont producti fs 
de l ' intérêt de 6 °/„ l'an, payable par tr imestre , 
les 31 m a i , 31 août, 30 novembre et ffn f é 
vrier , et donnent un dro i tproport ionne l dans 
les bénéfices soc iaux . 

Leur convers ion en espèces est toujours 
réal isable en s'adressant à la Soc ié té . 

. T R I B U N A U X ' 

M. Vat t i er , d irecteurde l&Gazette financière, 
prévenu de diffamation envers la Soc ié té des 
Vi l l e s d'Eaux, v ient d'être condamné par l a 
8« chambre correct ionnel le à 50 fr. d'amende, 
£0 fr. de dommages- intérêts et a u x dépens . 

G O U D R O N V É G É T A L L E B Œ U F 

« Le goudron Le Beuf, dit le savant p r o 
fesseur GUBLER, de la Faculté de médec ine de 
P a r i s , représente , sans altération et sans 
per te , tous les pr inc ipes , et conséquemment 
toutes les qualités du goudron 11 {Commentaires 
thérap. du Codex, 2 éd . , p. 167.) 

Ce langage ne peut s'apUiguer à aucune autre 
liqueur concentrée de gow ron. 

CONSULTER M K S S l g U R S LES MÉDECINS. 
Dépût à Par i s , 2 5 , rue R é a u m u r , et dans 

les pr inc ipa les pharmac ies de France et de 
l 'Etranger (se défier des contrefaçons) . 

L I S A N N O N C E S S O N T R E Ç U E S A t A S O C I É T É D E S V I L i E S D ' E A U X , 4 , R U E C i ü U C H i T , P A R I S . 
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LA POPULAIRE 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E a d m i n i s t r a t i o n 

12S, r u Montmartre, PARIS 125, ma Montmartre, PARI3 
„ D i r e c t e u r : L o u i s J A G O L . L . I O T . 

R é d a c t e u r e n chef : D r T h . D E B R A Y — S e c r é t a i r e de l a R é d a c t i o n : D r E . D U B O I S 
AVEC LA COLLABORATION DES PRINCES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

I P r i x d u N u m é r o : 1 E3 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s « J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS, un an, S f r . — Six mois, 4 i r . - D E P A R T K M K N T S , u u a n , 1 0 f r . _ S i r mois, 5 fr. — ÉTRANGER,un an, 1 2 fr . 

NUMÉRO 2 9 . a» AWKKE. 7 AVRIL 1 8 3 1 . 

G A. L E T\ I "E D E S A L I É N É S , M O N O M A N E S , B T G . 

MANIAQUE TRANQUILLE', GAIETE EXTRAVAGANTE 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i ra 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a g r a 

t u i t e m e n t , en y a jou tan t 1 f ranc 

p o u r le po r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 
p a r H . S a n s o n , ancien exécuteur 

des hautes œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX A B O Y É S 

Nous prévenons nos abonnés que 
nous tenons à leur disposition la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S DES SANSON 
Par faveur spéciale, ce volume 

sera vendu aux abonnés 5 fr. au lieu 
de 7'fr. (Ajouter 1 fr. pour le port.) 

S O M M A I R E : 

La médec ine et les g r a n d s médec in s à t r avers 

les siècles : La médecine chef les Romains. —• 
Notre g ravure . — Médecine p r a t i q u e : La 
i éhabilitatiort du lavement. — Ins t ruct ions 

d ' u n bisaïeul à sa petite-fille, conce rnan t l 'é

duca t ion p h y s i q u e et m o r a l e de son p remie r -

n é . — Hygiène de la famil le et de l ' h o m m e à 

tous les âges : Quel est l'aliment qui convient 
le plus à l'enfant, à l'époque du sevrage? — 
I.a médecine d o s i m é t r i q u e . — Atlas d ' ana to-

mie popula i re : Ligaments de la nia n, face 
antérieure. — Des t e m p é r a m e n t s : Du tempé
rament mélancolique. — Médecine vétér ina i re : 

Rhinorrhagic. — Maladies secrètes : La syphi
lis par vaccination. — Hygiène cu l ina i re : 

Menu populaire du dimanche. — Variétés : 

La trichine. — H y g i è n e de la toilette : Cosmé
tiques et parfums. — Conserves et l i queur s . — 

Recet tes d iverses . — Les g rands médec ins 

m o r t s ou v ivants : Le docteur Béclard. — 
Correspondance et recettes demandées . 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X I X 

MÉDECINE DES ROMATNS JUSQU'AU TEMPS 

DE CATON LE CENSEUR. 

L'his to i re des premiers t emps de 

R o m e nous prouve que l 'état de la 

médecine , chez les peuples non civi 

lises, a été abso lument le même dans 

tous les pays et à toutes les époques . 

Cette science, fille du luxe et de la dé

pravat ion des m œ u r s , t rouva difficile

men t accès chez une nation dont tous 

les membres , depuis les chefs jus 

qu 'aux derniers de l 'É ta t , étaient des 

guer r ie rs endurcis aux fatigues, ou 

des cul t ivateurs grossiers . Pl ine at

teste, dans un passage souvent cité, 

mais plus souvent encore mal inter

pré té , que les Romains n ' eu ren t point 

de médecins pendant six cents ans , 

quoique l 'art médical no leur fût pas 

absolument é t ranger . 

Les seules b ranches des connais

sances humaines qui fussent cultivées 

par eux, étaient l 'histoire, l 'é loquence 

et la législat ion, parce qu'elles pren

nen t naissance d 'e l les-mêmes dans 

tout Éta t policé". Tant que les Romains 

vécurent sous u n gouve rnemen t r é 

publicain, nous ne t rouvons chez eux 

ni les ar ts , ni le savoir des "Grecs. Ils 

n ' inventèrent point de systèmes, mais 

adoptèrent ceux de leurs voisins, et 

s'en servirent pour diriger leurs ac

t ions. Ils imi tèrent les Grecs dans la 

géograph ie , comme S t rabon nous 

l 'apprend, et nous devons croire qu'ils 

se compor tèrent de la m ê m e maniè re 

à l 'égard des aut res sciences. « Tout 

« ce qu' i ls savent , dit cet his torien, 

« ils le .doivent aux Grecs, sans y a 

« voir ajouté la mo ind re chose ; par -

'( tout où il res te des lacunes , on 

« ne doit pas espérer de les leur voir 

« remplir : toutes leurs expressions 

« techniques m ê m e sont d 'origine 

te g recque . » 

Nous re t rouvons donc à Rome la 

mylhologiu eL la médecine des Grecs, 

modifiées seulement d'après le carac

tère de la na t ion . Ce peuple grave et 

sér ieux mépr i sa i t les fables grecques , 

souven t ridicules ; mais il se mon t ra 

r igide observateur du toutes les pra t i 

ques re l ig ieuses , et poussa en général 

la superst i t ion beaucoup plus Joia 

qu'oïl ne le.fit j ama i s dans la Grèce. 

Les É t rusques ou Tyrrhéniens 

fournirent la base de la rel igion ro

maine ; mais ils peuvent ê tre eux-

mêmes considérés comme une colo

nie g recque . En effet, dans des temps 

ex t rêmement reculés , É v a n d r e con

duisit en Italie un g rand n o m b r e d 'Ar-

cadiens qui tirent connaî t re quelques-

uns des arts d e l à Grèce aux habi tants 

grossiers de cette contrée . Ensui te 

Énée , avec les Troyens échappés à la 

ruine de leur pa t r ie , vint s'établir 

dans le L a t i u m , où il apporta les idées 

re l igieuses des Ph ryg i ens , n o t a m m m t 

le culte de Cybèle. Les Cabires p h r y 

giens qui , avec la rel igion, avaient 

in t rodui t dans la Grèce los arts les 

plus nécessaires , étaient aussi les 

dieux des É t r u s q u e s . Une ancienne 

inscr ip t ion, t rouvée à Bénévent , a t

teste qu'i ls furent également révérés 

à Rome comme inventeurs des arts ; 

et Denys d 'Halicarnasse assurai t quo 

leurs mys tè res ressembla ien t parfai

t ement aux usages re l ig ieux des R o 

mains , qui s 'es t imèrent fort heu reux 

lorsque, dans la seconde guer re pun i 

que, ils puren t apporter chez eux la 

pierre qu'on supposait représenter la 

mère des dieux. P o u r conserver le 

culte or ienta l de la déesse dans toute 

sa pu re t é , il fallait que ses prê t res 

fussent nés en P h r y g i e . 

J 'a i déjà dit, dans la section qua

t r ième, que Machaon fut adoré de 

fort bonne heu re par les Dauniens , 

peuplef.de la basse I tal ie , et que les 

malades allaient se coucher dans ses 

temples pour y recueill ir lès oracles 

qui devaient leur rendre la san té . Les 

sujets du roi Lat inus consul taient de 

la m ê m e maniè re les oracles du dieu 

F a u n e . 

Pendan t la guer re qui éclata entre 

les Rutu les et les Troyens , on ne vit 

d 'autre médecin qu 'Umbron , prê t re 

de la nat ion des Marrubes . 

Il guérissait les plaies au moyen 

d 'herbes cueillies sur la mon tagne des 

Marses. 

Enfin, lorsque Énée lu i -même vint 

à être blessé, lapis , fils de Ja sus , et lo 

plus cher des favoris de P h œ b u s , en

trepri t de le guér i r . 

Dans la suite,, les Romains r econ

nuren t toujours les E t rusques pour 

leurs maî t res dans les sciences divi

nes , et dans l 'art de guér i r les mala

dies par,des chants mag iques .Comme 

ce dernier peuple excellait su r tou t 

dans l ' in terprétat ion des prodiges , on 

choisissait tous les ans douze j e u n e s 

Romains , des familles les plus dis t in

guées , pour aller apprendre dans 

l 'Et rur ie l 'ar t divinatoire. Dès le r è 

gne de R o m u l u s , on t i ra i t déjà des 

augures du vol des o i seaux ; mais 

N u m a Pompi l ius fonda u n collège 

part icul ier d ' augures qui adoraient 

Esculape et Racchus , et jouissa ient 

d 'une si grande considéra t ion, qu 'on 

ne pouvait j amais les pr iver de leur 

cha rge , même pour cause de cr ime. 

Les aruspices , ou min i s t r e s chargés 

de lire l 'avenir dans les entrai l les des 
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• vict imes, vinrent aussi de l 'É t rur ie à 
R o m e , où, conjointement avec les 
augure s , ils exerçaient la médecine , 
dès les temps les plus reculés . Il est 
probable que ce furent eux qu 'Amu-
lius envoya près de Rhéa Sylvia, lors
qu'elle devint enceinte , pour exami
ner sa mystér ieuse ma lad ie . 

Une des coutumes les plus ancien
nes à Rome pour dé tourner les 
épidémies et pour apaiser le courroux 
du ciel, consistait à in te r roger les 
livres que la sibylle de Cumes avait 
cédés au roi Tarquin . On révérai t plu
s ieurs de ces sibylles en différents en
droits de la Grèce ; et Enée en t rouva , 
près de Cumes, une qui lui servit de 
guide lors de sa descente aux enfers. 
Les livres sibyllins contenaient , en 
termes très én igma t iques , des révéla
tions sur l 'avenir et des instruct ions 
sur les cérémonies rel igieuses : c'est 
pourquoi on les ouvrai t dès qu'il pa
raissai t un prodige , ou qu'il se m a 
nifestait quelque maladie parmi le 
peuple . Tullus Uosti l ius y eut recours 

. à l 'occasion d 'une peste qui contrai
gni t les Romains d 'adresser aux dieux 
des prières ex t raord ina i res . La garde 
de ces livres était confiée à deux m a 
gistrats appelés duumviri, qui n 'avaient 
d 'autre fonction que de les consulter , 
et d ' indiquer les moyens qu'i l fallait 
met i re en usage pour apaiser la co
lère des dieux. Dans la sui te , on dé
s igna dix patr iciens pour être les 
conservateurs de ces l ivres, que l 'on 
conservait dans le Capitole. 

Quoiqu 'on eût beaucoup de con
fiance dans les sentences qu ' i ls con
tenaient , cependant les oracles de la 
Grèce jouissaient à Rome d 'une répu
tation encore plus g rande , et les i n 
terprètes librorum futalium y r en 
voyaient dans les cas embar rassan t s 
comme à des juges plus éclairés , aux
quels ils se croyaient en que lque sorte 
subordonnés . Ainsi , m ê m e sous le r è 
gne de Tarqu in le Superbe , Bru tus , 
depuis consul de la républ ique , fut 
envoyé à Delphes pour y consulter 
l 'oracle sur les prodiges qui avaient 
r é p a n d u la te r reur dans R o m e . Qua
t re cent soixante et un ans avant l 'ère 
vulgai re , on ér igea dans cotte ville u n 
temple à Apol lon, dieu de la méde 
cine, afin d 'obteni r sa protect ion con
tre une épidémie qui moissonnai t le 
peuple . Les R o m a i n s adoraient plus 
généra lement et de mei l leure foi cet 

Apollon que les Grecs, et Ovide le fait 
parler en ces t e rmes , dans ses Méta
morphoses : 

Inventum medkina meum est; apiferque per orbem. 
Dicor : et herbarum mbjecta potentia nobis. 

Le culte de cette divinité était con
fié aux vestales , qui l ' invoquaient en 
c r i a n t : Apollo medice ! Apollo Pœan! 
Quelques m o n u m e n t s an t iques r e p r é 
sentent encore ces prê t resses étant à 
la fois celles de Yesta et du dieu de la 
médecine . On y voit même Apollon 
avec les a t t r ibuts d 'Esculape, c'est-à-
dire avec u n bâton n o u e u x entouré 
d'un serpent . 

L 'Esculape des Grecs^était géné ra 
lement aussi adoré à R o m e . Toutps 
les cérémonies re l ig ieuses et toutes 
les supercher ies mys té r ieuses que les 
Asclépiades pra t iqua ien t en son hon
neur à Epidaure et en d 'autres en 
droits, furent adoptées par les habi
tants de cette ville, dès qu ' i ls eurent 
élevé un temple à Apollon médec in . 
Une épidémie des plus désast reuses 
s 'é tant manifestée parmi eux, on eut 
recours aux livres sibyllins, qui or 
donnèrent d 'envoyer à Ep idau re pour 
y consul ter Esculape. L e s ambassa
deurs ne pa r t i r en t cependant que 
l 'année suivante , et ce fut Q. Ogul-
nius qu 'on chargea de cette miss ion. 
Après qu'il eut exposé sa demande , 
au lieu de la réponse qu'i ls s 'a t ten
daient à en tendre, les R o m a i n s virent, 
à leur g rand é tonnement , u n serpent 
sort ir du temple , s 'acheminer ve r s le 
r ivage, sauter dans le vaisseau, et 
s 'établir t ranqui l lement dans la cham
bre d 'Oguln ius . Quelques Asclépia
des le suivirent aussi tôt afin d 'ense i 
gner aux Romains le culte d é ce 
nouveau dieu. P e n d a n t la t raversée , 
on s 'arrêta près d 'Ant ium, où le ser
pen t alla visiter le temple d 'Esculape : 
il revint après trois jours au vaisseau, 
et se laissa conduire à R o m e . On avait 
à pe ine je té l 'ancre à l ' embouchure 
du Tibre , qu'il sauta dans une île du 
fleuve, et s'y roula sur lu i -même, in
diquant par là que le dieu voulait être 
révéré dans cet endroi t . On y bâtit 
effacUvement un temple où les A s -
clép'ades pra t iquèrent leur ar t de la 
m ê m e maniè re qu ' à Ep idau re . Cette 
histoire se trouve représentée sur les 
médai l les . Les Romains , depuis lors , 
euren t toujours une vénérat ion parti
culière pour Ep idaure , parce que c 'é

tait à cette ville qu' i ls devaient l e . 
culte du plus bienfaisant de tous les 
d i eux . 

D R T H . DEBRAY. 

N O T R E G R A V U R E 

MANIAQUE TRANQUILLE, GAIETÉ 

EXTRAVAGANTE 

Voici bien le plus h e u r e u x des m a 
n iaques ; aucune idée de suicide ou 
d 'assassinat , nul le pensée noi re ne 
l'affectent; il ne songe qu 'à r i re ; a 
faire des espiègleries, des farces. 

Toute la j ou rnée , il r i t , chan te , 
déclame des vers avec u n e é t r ange 
mobil i té d ' e spr i t ; il change à chaque 
ins tan t d'idée et de m a n i e . Chez tous 
les man iaques il existe p resque tou
jou r s une dominan te ; chez le sujet 
dont nous donnons le por t ra i t , c'est 
la manie de la déclamation; il court de 
tous côtés, sans but , sans motifs , 
ad ressan t la parole à tout le monde 
sur un ton dramat ique ; il a passé par 
le Conservatoire et a eu autrefois quel
ques succès en province, auss i n ' en 
a-t-il j amai s fini de réci ter tous ses 
rôles, depuis le récit du Çid j u s q u ' a u 
m o n o l o g u e de Thésée. 

Parfois il va j u s q u ' a u bout , en 
scandan^ chaque vers avec des éclats 
de r i re ; d 'autres m o m e n t s , su ivant sa 
disposit ion, il ent remêle tou t ce qu' i l 
sait, vers et p rose , peu lui impor te 
qu 'on l 'écoute, il se suffit à l u i - m ê m e , 
r i t et parle seul . 

Il n 'a pas deux idées ra i sonnab les 
de sui te , ne se souvient de r ien et ne 
reconnaî t pe r sonne . 

Cette folie douce et ca lme e s t ' i n 
guér issable . 

MÉDECINE PRATIQUE 

LA RÉHABILITATION DU LAVEMENT. 

I I . 

Nous cont inuons not re œuvre de 
jus t ice en r endan t à un méd icamen t 
t rop négl igé au jourd 'hu i son impor
tance réel le dans la t hé rapeu t ique . 

Il est peu de maladies auxquel les 
u n l avement spécial et concordan t ne 
puisse rappor te r d'utiles et bienfai
santes modifications. 
• Quand l 'es tomac n ' absorbe p lus les 
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r e m è d e s , c 'es t , de p l u s , u n m o y e n 

f ac i l e de les f a i r e s u p p o r t e r . 

LAVEMENT ARSENICAL 

Contre les vers ascarides et lombri-

coïdes. 

Acide a r sén i eux . I c e n % . 

E a u t iède 1,50 gr . 

I l f a u t d ' a b o r d v i d e r c o m p l è t e m e n t 

le r e c t u m , à l ' a i d e d ' u n l a v e m e n t 

o r d i n a i r e , p u i s o n a d m i n i s t r e l e l a v e 

m e n t c i - d e s s u s . 

On p e u t r e m p l a c e r l ' a c i d e a r s é n i e u x 

p a r 2 c e n t i g r a m m e s d ' a r s é n i a t e de 

s o u d e . 

LAVEMENT ANTISPASMODIQUE 

Assa foetida S gr . 

Un j a u n e d'œuf. 

Décoct ion de g u i m a u v e . . . 250 

LAVEMENT CONTRE DYSENTERIE ET 

DIARRHÉES REBELLES 

T a n i n 1 gr . 

L a u d a n u m de S y d e n h a m . . 6 gout . 

E a u 300 gr . 

LAVEMENT CONTRE LES DIARRHÉES 

ET COLIQUES DES ENFANTS 

A L'ÉPOQUE DE LA DENTITION 

Azota te d ' a r g e n t 5 C o n t i g r . 

E a u distillée, t iède 150 g r . 

JAVEMENT SÉDATIF 

Excr-aît a q u e u x de be>la-

done 1 décigr. 

E a u t iède 200 gr . 

C'est un exce l len t c a l m a n t . 

LAVEMENT POUR FACILITER LA RÉDUCTION 

DES HERNIES 

Ex t r a i t a lcool ique de b e l 

l adone - 10 cer.tigr. 

Infusion de c a m o m i l l e . . . 125 gr . 

Réi térer tou tes les deux h e u r e s . ' 

LAVEMENT CONTRE LES COLIQUES 

Camomil le 5 gr . 

E a u bou i l l an te 500 

Excel len t é g a l e m e n t p o u r r e l eve r les 

forces dans la ch lorose et les fièvres i n 

t e r m i t t e n t e s . 

LAVEMENT 

Dans les fièvres avec adynamie ou 

affaiblissement, et douleurs névral

giques. 

C a m p h r e 1 gr . 

Un j a u n e d'œuf. 

Décoction de g u i m a u v e . . . 500 

LAVEMENT 

Contre la diarrhée des phtisiques. 

Acéta te de p l o m b 11 décigr. 

Carbona te de soude - 5 centigr. 

Fai tés d issoudre s é p a r é -

m e h t d a n s un peu d ' eau , 

versez les solut ions dans d é -

cotion de lin 250 gr . 

Ajoutez l a u d a n u m de R o u s 

seau 4 gout . 

TH. DEBRAY. 
A suivre. 

I N S T R U C T I O N S 

D'UN BTSA.ÏIOL A SA PETITE-FrLLK 

concernant 

L'ÉDUCATION PHYSIQUE ET MORALE 
D E S O N P R E M I E R - N É 

I I 

Virgi le a dit qu 'en nour r i s san t la 

chèvre do cytises et d 'herbes salées 

on fait t endre ses mamel les : Ubera 

tendunt. — Ne voyez ici, m a chère 

M a r y , aucune al lusion méchan te , 

parce qu 'on dit que la chèvre est ca

pr icieuse. Ne voyons que la bonne 

nour r ice . L a fable nous apprend que 

Jup i te r fut nour r i pa r la chèvre 

A m a l t h é e . 

C'est toujours une g rande douleur 

pour la j eune mère de devoir passer 

par une nourr ice m e r c e n a i r e ; a u b e -

soin, vous pourrez , m a chère Mary, 

suppléer à l 'insuffisance de vot re lait, 

par le lait de la vache. 

L a propor t ion d'eau dans le lait de 

vache et le lait do femme es t . 866 

à 889 ; il faudra donc couper le lait de 

vache dont on se sert pour l 'enfant, 

de 40 % , puis d iminuer graduel le

m e n t j u squ ' à le donner pu r . — C e l a 

dépend des forces digestives de l 'en

fant. Somme tou te , il faut faire atten

tion si le lait se digère bien et ne 

donne lieu à des a igreurs ou des co

l iques. Dans ce cas, on y ajoutera un 

peu d'eau de chaux (Lime waler), une 

cuillerée à bouche par b iberon. 

L e lait de vache non écrémé doit 

marque r au pèse-lai t O. Il faudra le 

vérifier tous les mat ins . Il est bon 

d'avoir toujours du lait de la même 

vache et de recommander de met t re 

du sel dans les fourrages . 

Le rapport du sel dans le lait de va

che et le lait de femme est de 4,210 

à 1,48 ; celui des mat iè res plastiques : 

caséine, a lbumine , de 37,195 à 13,68 ; 

par .conséquent, le lait de vache est 

beaucoup plus nutrit if que celui de la 

femme. — Il n 'y a donc aucun dan

ger que l 'enfant nour r i h l.a bouteille 

m a n q u e du nécessaire. 

Quant a u x mat ières grasses ou 

beurre , le rappor t est de 38.59 à • 

20 ,76; mais la différence est rempla

cée par la. quant i té plus grande de sel 

dans le lait de vache. 

Le lait de chèvre, qu 'on préconise 

généra lement , est trop fort pour l 'en

fant, puisqu ' i l contient 42,12 pour 

1,000 de beu r r e , — il est vrai qu'il y 

a 44,21 de sel. 

Dans nos pays de pâ tu rages , c'est 

le lait de vqche qu'i l faut, — la chèvre 

y étant en minor i té et d'ailleurs n 'ayant 

pas les conditions de santé qu'elle 

présente dans les pays du midi . 

Cet al lai tement , bien d i r i g é , n e 

présente pas les inconvénients qu 'on 

a p ré tendu ; d 'au tant moins que les 

bonnes nourr ices au jourd 'hu i sont 

ra res . Ce sont, la p lupar t , de j eunes 

filles qu 'une faute ou l ' inconduite on t 

forcées d 'abandonner leur propre en 

fant . 

Vous êtes Anglaise , pa r conséquent , 

il est inuti le de vous r ecommander 

Yhabeas corpus, c 'est-à-dire, p o u r v o t r e 

enfant, la liberté des mouvemen t s . Le 

maillot est un s igne, nous ne dirons 

pas de stupidité (car les bêtes ont leur 

instinct qui les guide admirab lement ) , 

mais d ' ignorance et de pré jugés . E n 

Rretagne les femmes de la campagne 

met tent leurs nouveau-nés dans une 

espèce de ho t te qu'elles suspendent à 

la murai l le , par u n clou! 

Combien de fois u 'arr ive-t- i l point 

que l 'enfant, dans son mai l lo t , est 

pris de convulsions parce qu 'une 

épingle le blesse, ou bien par le fait 

même d 'une position forcée? 

E n Angle te r re , on tombe peut-être 

dans un excès contraire en couvrant 

trop peu les enfants : vous saurez évi

ter l 'un et l 'autre de ces t ravers . Votre 

respectable b i sa ï eu le , qui a voulu 

confectionner e l le-même la layette de 

votre enfant, vous a donné de sages 

conseils à ce sujet. 

Les jo ies de la matern i té sont inef

fables; mais aussi que d ' inquiétudes 

cruelles! Il faut ne se trop laisser al

ler ni aux unes ni aux aut res . Qui dit 

materni té dit vigilance, et la vigilance 

consiste à tenir compte des moindres 

détails de la santé . Ici le mot de votre 

pays : Shocking n 'est pas de m i s e . 

Vous saurez donc veiller sur tout à 

l 'exactitude et à la na tu re des g a r d e -

robes ; si, comme disait Molière la 

mat iè re est louable, c 'es t -à-d i re d 'un 

beau j aune , bien liée, sans odeur spé-
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ciale; si l 'évacuation a lieu facilement 
et d 'une manière complète . Que d 'en
fants m e u r e n t parce qu 'on ne prend 
pas suffisamment garde à ces circons
tances ! Pendant l 'opérat ion vous lais
serez votre enfant découvert , devant 
un feu clair (en hiver) , afin qu'il 
puisse donner u n libre mouvement à 
ses muscles . Vous vous abstiendrez, 
au tan t que possible, de lavements , 
parce qu'i ls dis tendent l ' intestin et le 
renden t paresseux. Au b e s o i n , un 
petit papier, avec un peu d'huile fine... 
Sur tou t vous lui laisserez le t emps . 
C'est la seule chose peu t -ê t re dont on 
ne puisse dire : Le t emps ne fait r ien 
à l'affaire. 

Si les choses marchen t difficilement, 
vous mettrez quelques grains de sed-
litz Chanteaud dans la boisson de 
l 'enfant. Pas de purgatifs ! ou du 
moins aussi peu que possible. 

Les nouveau-nés sont souvent j a u 
nes comme u n coing : no vous in
quiétez pas do cet état, qui indique 
une évacuation incomplète du mc'co-
nium , c 'est-à-dire des matières bi
l ieuses et muqueuses qui se sont 
amassées dans l ' intest in avant la nais
sance ; mais ayez soin que l 'enfant ne 
p renne froid, ne respire un mauvais 
air, cause d'ictère pour le nouveau-né, 
car les fonctions du foie sont in t ime
m e n t liées à celles de la peau. Écou
tez ce que dit le grand médecin des 
enfants , de votre pays , le docteur 
W i t t : « À mesure que les fonctions 
respiratoires et cutanées croîtront en 
activité, ce qu'elles ne tarderont pas à 
faire si la cause de leur t rouble n 'es t 
que légère et t empora i re , la jaunisse 
disparaî tra d 'e l le-même. I l faut faire 
grande at tention, tant qu'elle dure , à 
ne pas exposer l 'enfant à se refroidir 
et à ne lui donner d 'autre nour r i tu re 
que le lait de la m è r e . » Mais ne le 
croyez pas quand il ajoute : « P o u r 
peu qu'il y ait de la constipation, on 
peu t donner cinq cent igrammes de 
mercu re à la craie. » Le mercure , à 
moins d'indications tout à fait spé
c ia les , est un remède préjudiciable 
aux enfants, sur tout quand ils com
mencent à faire leurs dents . 

Fai tes surLout at tent ion à la colo
rat ion des garde-robes et des ur ines ; 
si les premières sont décolorées et les 
secondes foncées en cou leu r , priez 
votre docteur d e v e n i r de sui te ; mais 
choisissez celui qui se sert le moins 

de potions ou médecines noires . L a 
dosimétrie fournit au jourd 'hui des 
moyens p lus s imples , plus commodes 
et beaucoup plus cer ta ins . 

D r RuRGGRAEVE. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'IMME 
A T O U S L E S A G E S 

QUEL EST L'ALIMENT QUI CONVIENT LE PLUS 

A L'ENFANT A L'ÉPOQUE DU SEVRAGE? 

Il est impor tan t de déterminer 
quelle est la nour r i tu re qui convient 
le mieux aux enfants, après le lait de 
la m è r e . U n pré jugé veut qu 'après le 
sevrage, on les t ienne aux végé taux 
jusqu ' à l 'âge de deux ans , et même 
jusqu ' à celui de six chez les enfants des 
grands , crainte d'exciter la putr idi té , 
excepté dans le cas de marasme 
et de faiblesse; car les médecins con
viennent généra lement aujourd 'hui 
queles enfants menacés de rachi t isme 
doivent, au contraire , être nourr is 
avec du bouil lon, des sucs de viande, 
et de bon v in ; on ne doit pas leur 
donner des l é g u m e s ; on doit un i r au 
rég ime an imal l 'action d 'une lumière 
vive, qui est un moyen t rès-puissant 
et employé avec succès, pour donner 
du ton et de la force aux enfants ex
posés à la noueu re et au rachi t is . 

On connaî t aujourd 'hui le ridicule 
de l 'opinion des médecins , qui , en 
employant des nourr i tu res animales , 
cra ignaient d 'exci ter la putr id i té . Cette 
idée, en dé tournan t de donner des 
bouil lons de viande dans les maladies 
où il impor te le p lus de soutenir les 
forces, a été, pendan t long- temps , 
funeste aux individus qui en étaient 
at teints . L a crainte de la putr id i té , 
que l 'on redoute pour les enfants , en 
les nour r i s san t avec des gelées ani
males , est tout aussi peu fondée : c'est 
ce que prouve l 'expérience pour les 
enfants tombés dans le m a r a s m e , 
quoique les o rganes digesLifs soient 
plus faibles chez eux . 

Il est indispensable d 'unir aux vé
gétaux, dans la diète des enfants, les 
sucs extraits des an imaux , soit par 
torréfaction, soit pa r ébull i t ion. L a 
faculté digestive étant excessivement 
faible chez l 'enfant, exige que l'on 
emploie les aliments les plus faciles à 
digérer : or, les bouillons, les sucs de 
v iandes , qui sont des sucs tous sépa

rés , sont plus aisés à digérer que ceux 
des végé taux . Les maté r i aux i m m é 
diats queles organes digestifs extraient 
de ces substances,- é t an t p resque en 
t iè rement semblables à ceux de l 'enfant, 
ont besoin de moins de travail p o u r 
s 'assimiler; « on doit les donner les 
« plus récents possible , lorsqu'i ls 
tt sont encore chauds , si l 'on veut 
« bien n o u r r i r e t r e s t a u r e r rap idement 
ce les enfants. » Lorsqu ' i l s sont dans 
le marasme , les sucs t irés des viandes 
rôties mér i ten t la préférence, et sont 
encoreplus res tauran ts que ceux ob te -
nusparéb ' . i l l i t ion ;dans ce cas , la diète 
animale doit être employée exclusive
m e n t ; hors do ces cas par t icu l ie r s , 
elle déterminerai t une excitation t rop 
vive dans l 'o rganisme. « U n al iment 
« récent nour r i t mieux, comme il 
« plaît davantage , que celui qui est 
« réchauffé. . . Comme l'a observé 
« M. Alph. Leroy , le sen t iment et 
« l ' instinct avaient inspiré que l 'ali-
« m e n t réchauffé ne valait pas l 'ali
te m e n t r écemmen t préparé . » Les 
sucs des viandes rôt ies , les boui l lons , 
perdent leur a rôme en refroidissant ; 
il s'en échappe une vapeur , un p r i n 
cipe volatil t rès-res taurant : les vrais 
gou rmands savent très-biun : 

Qu'un dîner réchauffé ne valut jamais rien. 

Le conseil que donne M. Alphonse 
Leroy , lorsqu 'on emploieles bouillons 
pour sou ten i r les forces, dans les 
fièvres adynamiques et a tax iques , de 
les t e n i r t o u j o u r s s u r l a cendre chaude , 
pour éviter qu' i ls ne perdent du leur 
ver tu en refroidissant, me paraî t 
ex t rêmement sage : pour le donner le 
plus fortifiant possible, il e s t ' e n c o r e 
impor tant de le renouve le r souvent . 
Les maladies qui affectent plus pa r t i 
cul ièrement l 'enfance, dépendent d 'un 
état de faiblesse; d'où il résul te que 
les al iments tirés des an imaux doivent 
mieux convenir pour remédier à cet 
état ou pour le prévenir , qu 'une diète 
végétale , qui , lorsqu'elle est exclusi
vement employée, peu t être r a n g é e , 
avec ra ison, au nombre des causes 
propres à 1Q produire . Le r ég ime 
végétal dispose aux maladies qui dé
pendent de l ' inertie du système, comme 
les scrofules; ce qui doit por ter à 
combat t re la doctrine du plus g rand 
nombre des au teurs qui, en t ra i tant 
de la médecine des enfants, ou de leur-
éducation phys ique , ont r e g a r d é les 
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substances animales comme dange
reuses dans cet âge . 

L 'appét i t esttrès-vif chez les enfants 
et se fait sentir t rès - f réquemmeut ; 
leur activité cont inuel le , la gaieté qui 
r ègne dans leurs j eux , la nécessi té de 
la répara t ion des per tes et de l'ac-r 
croissement , en r e n d e n t facilement 
ra ison. L 'appét i t est toujours en raison 
de l 'activité de l 'assimilat ion, et de 
l 'exercice auquel on se livre : aussi 
es t -on souvent obligé de le modérer 
chez les enfants , parce qu'i l dégénère 
facilement en gourmandise ; une petite 
quant i té d 'al iments suffit pour assou
pir , pour un temps , ce besoin de 
l 'es tomac : dès que ce hesoin renaî t , 
ce qui no ta rde pas , parce que l 'assi
milat ion est p rompte chez les enfants, 
on le satisfait de nouveau : l 'habi tude 
où l 'on est de donner à m a n g e r sou
ven t aux enfants, ma i s peu à la fois, 
est puisée dans la n a t u r e . Comme l'a 
d i t l e père de la médec ine , aph . 13, s. i, 
les enfants sont ceux, qui supportent 
moins facilement l 'abst inence ; mais 
aussi il faut éviter d'exciter leur 
gourmandi se ; on commet souvent 
cette faute, pour apaiser les impa
tiences des enfants ; pour faire une 
diversion, on leur présente souvent 
les choses qu 'on sait leur plaire le 
plus , on les excite à les p rendre ; par 
cette mauvaise p ra t ique , par cette 
tendresse mal en tendue , on procure 
aux enfants des jouissances dont ils 
ne ta rdent pas à se repent i r . L 'enfant 
doit non- seu lemen t se nourr i r , mais 
encore s 'accroître : il doit donc, p r o -
po r t i onnémen t à son vo lume, user de 
beaucoup de nour r i t u re . On doit 
donner peu d 'a l iment à la fois, d 'une 
facile décomposi t ion, et suppléer à 
l ' abondance, par la fréquence de r e 
pas . 

Tl est plus dégoûtan t que nuisible 
de voir les nourr ices rouler la bouillie 
ou la panade dans leur bouche, avant 
de la donner aux enfants : l 'a l iment 
se pénèt re de salive. 

On peut permet t re aux enfants 
l 'usage des fruits de la saison, quand 
ils sont bien m û r s ; les ,sucreries , les 
confitures, les gâ teaux , sont nuisibles 
aux en fan t s : cet abus est t rès-com
m u n dans les villes, où l 'on est dans 
l 'usage de leur en accorder pour 
récompense , lorsqu 'on est content 
d ' eux ; et où il est assez ordinaire que 
ceux qui v iennent en visite, leur en 

distr ibuent , pour faire la cour aux 
pères et mères . Il est p rouvé , par 
l 'expérience, que la digest ion ne s'en 
fait j amais bien, et qu'elle occasionne 
le plus souvent des a i g r e u r s : si, pour 
les contenter , on leur en accorde 
quelquefois, ce doit toujours être en 
peti te quant i té , et seu lement quand 
ils sont bien po r t an t s . . 

On ne doit donner le vin pur à 
l 'enfant que lorsqu ' i l est dans un état 
de faiblesse. Les boissons s t imulantes 
no conviennent point à l 'enfance; les 
excitants empêchera ient le développe
ment des o rganes , puisqu ' i ls les r a 
corniraient ; d 'ai l leurs, les s t imulants 
n 'on t qu 'une action m o m e n t a n é e , et 
ils la issent ensuite les organes dans 
un degré d 'énergie moindre q u ' a u p a 
ravant : un usage modéré d 'un vin 
vieux, allongé d u n e certaine quant i té 
d 'eau, est t rès convenable à l 'enfant. 

Dans l 'enfance, l 'appétit se dirige 
na ture l lement vers les choses douces 
qui favorisent l ' accroissement ; car la 
saveur douce est cons tamment liée 
a u x substances les plus nutr i t ives . 
Les mets dans lesquels ent rent des 
substances trop s t imulantes , ne p e u 
vent que nu i re dans un âge où la 
const i tu t ion est déjà na tu re l l ement 
t rès- i r r i table . 

Il faut accou tumer , dans le second 
âge , les enfants à n 'ê t re pas délicats, 
et à m a n g e r de tout ; on doit tâcher 
de vaincre les dégoûts qu ' i ls ont pour 
cer tains a l imen t s ; il est cependant 
des circonstances où la r épugnance 
est si forte, qu' i l y aurait du danger 
de les forcer à en user ; on commence 
par leur en donner quelques bouchées 
s eu l emen t ; on doit veiller à ce qu'ils 
mâchent suffisamment, pour que les 
a l iments se pénè t ren t de salive; car la 
mast icat ion est, pour ainsi dire, une 
première digest ion qui dispose à la 
seconde. 

Il est impor tant d 'accoutumer l 'es
tomac à suppor ter l 'action des al iments 
les plus gross iers , comme le r ecom
mande Locke dans son Traité d 'édu
cat ion; mais il ne faut pas lui faire 
contracter cette habitude d 'une m a 
nière trop b r u s q u e ; on exposerait 
l 'enfant à des indiges t ions , en lui 
donnan t des aliments dont son esto
mac ne pourra i t pas s 'accoutumer. 

D r E. DUBOIS. 

LA M É D E C I N E 

LES ALCALOÏDES OU AGENTS DE LA MÉDE

CINE DOSIMÉTRIQUE. — DE LA MORTALITÉ 

COMME CRITÉRIUM DE LA VALEUR DU 

TRAITEMENT DOSIMÉTRIQUE. 

L e s alcaloïdes sont des pr inc ipes 
immédiats représen tan t la par t ie v é 
r i tablement active de la plante, celle-
ci débarrassée de tous les é léments 
qui pour ra ien t gêner ou annuler son 
act ion. Ce sont donc des agents d 'une 
pureté absolue et dont l 'emploi doit 
inspirer confiance. L e u r action se 
porte sur le système nerveux vaso-
moteur , c 'est-à-dire sur la par t ie du 
système nerveux qui préside à la con
traction ou à la dilatation des vais
seaux suivant l 'influence du médica
m e n t employé . 

Les alcaloïdes sont donc des modi
ficateurs généraux, des régula teurs de 
la vitali té dont ils doivent soutenir le 
j eu , r ép r imer l 'a l lure, modére r les 
écarts suivant l ' indication qu'i l s 'agit 
de rempl i r . Ce sont des médicaments 
héro ïques dans les maladies aiguës 
dont la jugu la t ion désormais possible 
const i tue le plus beau fleuron de la 
dosimétr ie . Donnés coup sur coup et 
à intervalles d 'au tant plus rapprochés 
que le danger est plus imminent , con
venablement associés, ils font tomber 
comme par enchan tement la chaleur 
et le pouls . Le médecin, grâce à leur 
judic ieux emploi , met ainsi son ma
lade à l 'abri de ces complicat ions t e r 
ribles, inséparables de la prolongat ion 
d 'une t empéra tu re morb ide élevée. Si 
cette t empé ra tu re ne s'abaisse pas , si 
le pouls cont inue de bat t re 120, 130, 
140 fois par minu te , le sang devient 
v isqueux, noi râ t re par défaut d 'oxy
génat ion ; il circule avec une peine 
extrême dans les vaisseaux dis tendus , 
paralysés , sans ressor t , et le coeur 
s 'épuise eh contract ions t rop faibles 
pour impr imer à la masse sanguine 
un mouvemen t régul ier . De là des 
stases et des embar ras dans la circu
lation des organes les p lus essentiels 
à la vie, et la suppress ion des sécré
tions dont les produits re tenus dans 
le s ang qu'ils empoisonnent , déter
minen t des accidents si souvent mor
tels de l 'ataxie et de l ' adynamie . Ces 
phénomènes qui annoncent l ' inflam
mat ion par paralysie des vaisseaux 
seront combat tus avec succès, non 
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par les émissions sanguines qui ne 
peuvent rien contre une inflammation 
passive; mais par les exci tomoteurs 
qui r amèneron t ]a contractilité des 
vaisseaux et régular i seront le cours 
du sang . 

Tous les alcaloïdes sont dêferves-
cents et d 'une façon d 'autant plus 
prompte que leur action est mieux 
combinée . Ainsi deux alcaloïdes asso
ciés, par exemple la vératrine et l'a-
conïtine , donnés s imul tanément , 
feront tomber plus rapidement la 

' fièvre que l 'un de ces alcaloïdes donné 
seul et dans la même proportion que 
les deux pris ensemble , dans le même 
espace de t emps . 

Pa rmi ces alcaloïdes, il en est qui 

. sont, comme la s t rychnine, et, à un 
degré moindre , la brucine et la quas -
sine, des toniques directs du système 
n e r v e u x . Le cheval de bataille du 

, médecin dosimétr is te , l ' incitant vital 
par excellence, sera donc la s t rychnine 
(sulfate, arséniate , hypophosphi te , 
selon les cas). Sous son influence, tous 
les t issus augmen ten t de densité, la 
contracti l i té des vaisseaux s'accroît, 
et les sécrétions se font avec plus de 
facilité par leurs émonctoires n a t u 
rels . 

Nous n 'avons pas l ' intention, bien 
entendu, d 'étudier en détail chacun 
de ces agents , et nous n 'essayerons 
pas non plus de les classer, ces sortes 
de classifications étant à peu près im
possibles, en ra i son des propriétés 
mult iples de chacun d 'eux. Ceux que 
ces quest ions intéresseraient par t icu
l ièrement , t r ouve ron t dans les ouvra
ges du docteur Bnrggraeve leur solu
t ion traiLôe mag i s t r a l emen t et avec 
l 'autori té que donne la science fécon
dée par une longue pra t ique . Ainsi , 
par exemple , la s t rychnine, que nous 
dénonçons comme le ton ique par 
excellence du système nerveux, de
vient e l l e -même un ant iphlogis t ique 
parfois indispensable au début des 
g randes inflammations. Souvent , dans 
ces cas, les émissions sanguines , les 
ant iphlogis t iques directs ne feraient 
qu ' aggraver l 'état du malade et p ré 
cipiter la catas t rophe. C'est alors qu'il 
faut courir au plus pressé et relever 
la vitali té, et t r iompher d 'une p ros 
trat ion incompatible avec le maint ien 
de la vie . Cette tâche sera confiée à la 
s t rychnine don t l 'action permet t ra 
p lus tard l 'emploi des antiphlogist i

ques ou des défervescents naguè re 
inutiles ou nuisibles . 

Aconiline — Vératrine •— Digitaline. 

— Ces trois agen ts sont les déferves
cents jou rne l l emen t employés par le 
médecin dosimétr is te dans l a j u g u l a -
t ion des maladies a iguës . Donnés de 
quar t d ' heu re e n quar t d ' heure , ou de 
demi-heure e n demi-heure par granu
les pr is ensemble j u s q u ' à effet, ils 
p rocurent au bout de quelques heures 
au malade le bienfait ines t imable de 
l 'apyrexie. L a peau devient fraîche, 
le calme et le b ien-ê t re succèdent au 
délire et à l 'agi ta t ion ; l ' incendie qui 
consumai t i n t é r i eu remen t le malade 
est éteint . S'il se ra l lume, les m ê m e s 
moyens p rodui ron t les m ê m e s effets 
et r écompense ron t le thérapeut is te de 
sa cons tance . Si les exacerbal ions de 
la fièvre semblent revêt i r un caractère 
de périodicité, la quin ine e t ses sels 
(ferro-cyanate, arséniate) e n feront 
p romplemen t jus t ice . 

Les granules d ' acon iL ine e t d e vé 
ra t r ine Chanteaud cont iennent tous 

. un demi-mi l l ig ramme de pr incipe 
actif. Cë degré de division permet de 
donuer l 'alcaloïde j u s q u ' à effet, sans 
aucune crainte d ' empoisonnement , 
par l 'excellente ra ison que ces g ra 
nules étant parfa i tement et imméd ia 
tement solubles et d issous , il n 'y a 
pas à craindre leur accumula t ion dai, s 
l ' o rgan isme comme avec les prépara-
t ipns ga léniques usuel les . Combien 
de fois nos malades ne nous on t - i l s 
pas dit : — Mais, docteur , j e rends 
vos pi lules telles que jo les prends ! 
Sommes -nous donc le seul à qui cette 
r ema rque ait été faite ? Supposons 
pour BU ins tan t qu'i l s ' ag isse de p r é 
parat ions act ives données pendan t un 

-certain temps , bel ladone, noix vomi-
que , etc. , et que ces p répara t ions qui 
se sont peu t - ê t r e accumulées dans 
l ' intest in sans déceler leur p résence , 
v iennent tout d ' un coup à-se dissou
dre. A quels accidents le malade ne 
va-t-il pas se t rouver exposé ! Avec 
les alcaloïdes C h a n t e a u d , aucun de 
ces accidents n ' e s t à c ra indre , parce 
que la dissolution de ces g ranu les est 

' immédia te . 

D r J l J I i E L D E C A E N . 

ATLAS D'A NATO MIE POPULAIRE 

LIGAMENTS DE LA MAIN, FACE ANTÉRIEIRE 

1. Rad ius . 
2 . Cubi tus . 
3 . Capsule do l 'ar t iculat ion rad io-

cubitale infér ieure. 

4. L igamen t radio carpien. 
5. P i s i fo rme. 

6. Os crochu. 
7. L igamen t p i s i fo rme , uncifor-

mien . 

8. L igamen t pisiforme m é t a c a r 
p ien . 

9. Trapèze. ' 
10. Capsule t r apézo-métacarp ienne 

1 1 . Tendon du long abduc teu r du 
pouce. 

12. Gout t ière du g rand pa lma i re . 
13. Tendon du g rand pa lma i re . 
14. L i g a m e n t r a y o n n é . 

15. L i g a m e n t t ransversa l r e c o u 
vrant la base des mé taca rp iens . 

IG. L igamen t t ransversa l du méta 
carpe. 

17. Gaine des tendons fléchisseurs. 
18. T e n d o n du fléchisseur profond. 

19. T e n d o n du fléchisseur superfi
ciel. 

20. Repl i synovial . 
2 1 . Tendons en posi t ion de l eu r 

ga ine . 

22. Gaine complètement enlevée. 

23 . A u t r e gaine enlevée. 
24. Os sésamoïde ex te rne . 

25. L igamen t latéral ex terne . 
26. Tendondu long fléchisseur p r o 

pre du pouce . 

DES TEMPÉRAMENTS 

DU TEMPÉRAMENT MÉLANCOLIQUE. 

Attributs physiques.— On peut cons i 
dérer ce t empérament comme une 
exagéra t ion du t empérament bi l ieux, 
plus u n excès de sens ibi l i té ; car les 
nerfs y sont pour au tan t que la bi le. 
Ou y r e m a r q u e une s ta ture élevée, 
un corps m a i g r e , grêle et sec, une fi
gure pâle ou j aunâ t r e , a l longée, ama i 
gr ie , anguleuse et osseuse ; le regard 
est sombre , inquie t et t r i s te , les yeux 
enfoncés, b runs ou noi rs , les cheveux 
éga lement noirs; les veines sont gros
ses et très apparen tes . Tous les m o u 
vements des mélancol iques sont lents 
et compassés ; ils m a r c h e n t courbés 
et à peti ts pas , etc. 
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LIGAMENTS L E LA MAIN, FACE ANTÉRIEURE 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G A L E R I E E T H N O G R A P H I Q U E 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Attributs moraux.— Facultés intellec
tuelles, morales et affectives, caractère, 
goûts, passions, vices et vertus. L e s 
mélancol iques ont l ' imaginat ion ex
t r êmemen t vive, mais très lugubre et 
fort exal tée, avec u n e force de mé
moire s ingul ière . L e u r s idées sont le 
fruit de lcu r s médi ta t ions continuel les , 
mais elles sont toutes r embrun ie s , 
sombres , ext raordinai res , ch iméi i -
ques ou ex t ravagantes . Leu r s sensa
t ions sont très vives, profondément et 
dou loureusement ressen t ies ; ils sont 
d 'une sensibili té exquise ou d 'une 
dureté stoïque ; en un m o t ce tempé
r amen t offre les plus g randes et les 
plus s ingulières aber ra t ions do sensi
bilité ou d'affectibilité. Le caractère 
du mélancolique est presque toujours 
soupçonneux, méfiant, difficile, i n 
quiet , rêveur , tac i turne , fantasque, 
morose , misanthrope ; il ne se plaît 
que dans la solitude pour s'y livrer 
avec l iberté à ses éternelles médi ta 
t ions ; il fuit les h o m m e s , et souvent 
par h u m e u r misanthropique détesLe 
la société sans motif et sans sujet rai
sonnable , et choque tou t le monde , 
hors ses amis , auxquels il est fidèle. 
Jl froisse tous les intérêts , est opiniâ
t re , intrai table , d 'un commerce âpre 
et dur ou plutôt insuppor table . Le 
mélancol ique est très vindicatif, et 
souvent il nourr i t dans son cœur u l 
céré des ha ines profondes, implaca
bles, é ternel les . Aussi on le déteste, 
on le fuit. Ses passions sont en géné
ral véhémen te s , explosives et souvent 
dangereuses ; mais il sait les dissimu
ler et, les concentrer . Il poursui t ses 
idées ou ses projets avec une persé
vérance, u n e pat ience, une ténacité, 
u n e opiniâtreté sans égales; et si les 
passions de ce tempérament ex t raor
dinaire, en quelque sorte accidentel
les, ne sont pas refrénées à temps 
par des principes rel igieux et une • 
bonne éducat ion, elles produi ront des • 
hommes dange reux et insupportables 
à la société, ou des êtres bizarres, fan
tasques et v is ionnaires , ou m ê m e des. 
chefs de par t is , de factions, de sectes, 
des tyrans ou des' fauteurs de t rou
bles, de conspira t ions , de révoltes , de 
révolut ions ou de toutes les en t repr i 
ses qui surpassent en audace et en té
méri té lq. pprfée ordinaire n'es, autres, 
hommes ; car ils sont assez -souvent 
doués de ta lents et de g rands moyens 
d'action sur leurs semblables . Leur 

langage est plein de force, de feu et 
d ' imagination ; c'est celui d 'hommes' 
pe r suadés . Aussi quelquefois ils se 
mont ren t comme des h o m m e s inspi
rés , et de là souvent du fanat isme de 
plus d 'un genre ; ils examinent , ils 
scrutent , ils pèsen t tout; les moindres 
choses sont pour eux des événe
men t s ; ils se repaissent de chimères 
ou se forgent des aventures sinistres 
et d ramat iques qui les t roublent et 
les r enden t ma lh eu reu x ; enfin ils sont 
très disposés à l 'hypocondrie et môme 
au suicide, comme nous en avons vu 
trop d 'exemples . 

L e s caractères de Tibère et de 
Louis XI ne laissent r i en à désirer 
pour la dé terminat ion morale du t e m 
pé ramen t mélancol ique . « Lisez, dit 
Richerand , dans les Mémoires do 
Phi l ippe de Comminos et dans les 
Annales de Tacite, 1,'hisloire de ces 
deux fvrans craintifs, perfides, défiants, 
soupçonneux , cherchan t la soli tude 
par instinct , et la souillant pa r tous les 
actes de l 'atrocité la plus barbare et 
de la débauche la plus effrénée. La 
méfiance et la t imidité, jo in tes à tous 
les dérèglements de l ' imaginat ion, 
forment le caractère mora l de ce 
t empéramen t . Le morceau dans l e 
quel Tacite peint la condui te artifi
cieuse de Tibère, lorsqu' i l refuse 
l 'empire qui lui est offVr.t après la 
mor t d 'Augus te , peu t en être donné 
comme le tableau le plus parfait. » 
Vertœ indè ad Tibtriumpreces, etc. (TAC, 
Ann. l ib . 1.) 

On cite encore comme exemple du 
t empérament mélancol ique, au moins 
quant au mora l , L e Tasse, J . -J . Rous 
seau, Z i m m e r m a n n , Gilbert, etc. 

Et, soit dit ici en passant , on au
rai t dû le dire plus tôt, l 'influence du 
phys ique sur le mora l de l ' homme est 
te l lement prononcée que l 'on peut 
croire possible la solution du problè
me suivant : 

L ' h o m m e phys ique é tant donné , 
dé terminer la mesu re et l 'é tendue de 
ses facultés mora les , l a n a t u r e . d e ses 
talents ou son apt i tude à les acquérir ; 
son caractère, ses goûts , ses affec
t ions , ses passions , et j u squ ' à un cer
tain point ses vices et ses ver tus , 
c'est-à,-diro leurs, fortes, et prochaines. 
prpdispRsj(,j.(ipg. « L a philosophie a 
eu tort , dit Dupaty, de ne pas descen
dre plus avant dans l 'homme physi
que ; c'est là que l 'homme moral est j 

caché : l ' homme extérieur n 'est que 
la saillie de l 'homme intér ib^r . » 

D'après tout ce qui précède, il est 
;tisé de voir quel es passions dominantes 
du mélancolique sont un orgueil s e 
cret, profondément concentré et dissi
mulé , la j a lous ie , l 'envie, la ha ine , le 
désir de la vengeance , une t r is tesse 
profonde qui porte au désespoir et 
même quelquefois au suicide, un atta
chement excessif à ses propres idées 
sans déférer au sent iment de personne , 
une opiniâtreté p resque invincible à 
poursuivre des chimères au préjudice 
de ses devoirs positifs et réels. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
C O N S E I L S A U X K X E V E U K S , G L ' L T I V A T & U K S E T F E R M I E R S . 

RHINORRHAGIE 

Le t ra i tement de la rh inorrhagie 
ou hémor rhag ie nasale varie suivant 
les causes . 

Les hémorrhagies légères cessent 
par la seule influence du repos . 

Dans les hémorrhagies intenses qui 
ont pour cause un état congestif de 
la tète , il faut faire tenir la tète haute 
à l 'animal en l 'attachant, si c'est n é 
cessaire, au râtel ier . 

Pu is on fait des injections d 'eau 
froide et d'eau vinaigrée dans les ca
vités nasales ; en cas de pers is tance, 
on arr ive aux solutions d'alun, de 
créosote, de sulfate de zinc, de sul
fate de fer ou de perchlorure de fer. 

E t enfin le t amponnement après 
t rachéotomie préalable. 

Voici quelques excellentes formu
l es d ' i n j e c t i o n s : 

Alun c r u . . 12 gr. 

Eau de fontaine 360 

Sulfate de zinc 125 c e n t i g r . 

Eau de fonta ine 240 g r . 

Créosote 20 

Alcool 60 

Eau de fontaine 240 

Sulfate de fer 12 

E a u c o m m u n e 120 

P e r c h l o r u r e de fer l iquide . 6 

Eau distillée 120 

' Dr fi... 

m a l a d i e s mum ' 

L4 S Y P H I L I S PA R VACCINATION 

L a syphilis p e u t être t ransmise 
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pnr vaccination, le fait est aujourd 'hui 
indiscutable, car de nombreuses ob
servat ions, parfa i tement contrôlées, 
en ont donné la p reuve . 

L ' inoculat ion a lieu lorsque, pour 
vacciner un sujet sain, on prend du 
vaccin dans les pustules vaccinales 
développées sur un enfant at teint de 
syphilis hérédi ta i re , c 'es t -à-dire qui a 
reçu cette terrible maladie de ses 
pa ren t s . 

On est tout é tonné, quelques mois 
après la vaccination, devo i r u n enfant 
parfai tement sain à sa naissance se 
couvrir de pustules p la tes , minces et 
c roûteuses , qui ne tardent pas à s 'ul
cérer dans le pli géni to-crura l , aux 
fesses, autour de l ' anus , aux part ies 
génitales et derr ière les oreilles. 

Pu i s surv iennent des plaques m u 
queuses dans l ' a r r iè re-gorge , su r les 
piliers du voile du pala is , la face in
terne des joues et la l angue . 

Et voilà un pauvre bébé à qui on va 
être obligé d 'appliquer le t ra i tement 
des maladies hon teuses . 

L e médecin appelé ne s'y t rompe 
pas , et ne pouvant point deviner que 
cettp, syphil is consti tut ionnelle p r o 
vient d 'un vaccin impur , croit à une 
t ransmiss ion du père ou de la mère . 
Dans l ' intérêt de leur santé et de 
celle des enfants futurs , il s'en ouvre 
d iscrè tement au père , qui p ro tes te , et 
qui , s'il est sûr de lu i , peu t en arr iver 
à soupçonner sa femme, soit d 'avoir 
eu une maladie hon teuse , soit d 'avoir 
eu commerce avec u n aut re h o m m e 
infecté, et de lui avoir ainsi donné 
un enfant malade , dont, qui p lus est, 
il n 'est point le père l 

Que voulez-vous, en effet, que dise 
u n h o m m e dont la vie a été par exemple 
exempte d 'accidents, et à qui deux, 
t rois , qua t re médecins affirment que 
son enfant, âgé de trois mois , est 
at teint de syphilis? E t si on soulève 
un coin de ce voile à la mère , celle-ci, 
encore p lus sûre de sa conduite que 
son m a r i , accuse encore plus for tement 
ce dernier de l 'avoir infectée elle et 
son enfant . On ne saura i t donc, trop 
r e c o m m a n d e r aux médecins de s'as
sure r , chaque fois qu'ils recueil lent du 
vaccin, que le sujet est exempt d 'ac
cidents syphi l i t iques. 

Quant aux p a r e n t s , nous leur con
seillons de ne j a m a i s faire vacciner 
leurs enfants à l ' aven tu re ; cela est 
toujours g rave , et dans ce cas il faut 

t o u j o u r s s ' a d r e s s e r a u m é d e c i n d e l a 

f a m i l l e . 

V o i c i l e m e i l l e u r t r a i t e m e n t e t l e 

p l u s d o u x q u e l ' o n p u i s s e a p p l i q u e r à 

u n j e u n e e n f a n t d e t r o i s m o i s à d e u x 

a n s , a t t e i n t d e s y p h i l i s c o n s t i t u 

t i o n n e l l e , t r a n s m i s e h é r é d i t a i r e m e n t 

o u p o u r v a c c i n a t i o n : 

U n b a i n s u l f u r e u x t o u s l e s m a t i n s , 

j u s q u ' à d i s p a r i t i o n c o m p l è t e d e s a c 

c i d e n t s . 
< 

BAIN SULFURÉ 

T r i s u l f u r e do p o t a s s i u m s o 

l i d e 15 gr . 

F a i t e s d i s s o u d r e , e t a j o u t e z d a n s u n 

p e t i t b a i n do- s o n . . 

T o u c h e z e n s u i t e t r è s l é g è r e m e n t l e s 

u l c è r e s e t l e s p l a q u e s a v e c u n p e t i t p i n 

c e a u e n d u i t d e t e i n t u r e d ' i o d e . 

TEINTURE D'IODE 

I o d e 1 0 g r . 

A l c o o l à 90" 1 2 0 

C o m m e t r a i t e m e n t I n t e r n e . 

O n f e r a p r e n d r e à l ' e n f a n t , t o u s l e s 

m a t i n s , un granule d e b i i o d u r e d ' h y -

d r a r g y r e d u D r B u r g g r a e v e p e n d a n t 

c i n q j o u r s , e n s u i t e d e u x g r a n u l e s 

p e n d a n t d i x j o u r s , p u i s t r o i s g r a n u l e s 

p e n d a n t q u i n z e j o u r s , e t e n f i n q u a t r e 

p e n d a n t v i n g t - c i n q j o u r s . 

O n s ' a r r ê t e r a à c e t t e d o s e . 

C ' e s t s u r t o u t d a n s l e t r a i t e m e n t d e s 

e n f a n t s q u ' i l f a u t t o u j o u r s a v o i r r e 

c o u r s a u x p r é p a r a t i o n s d e l a m é d e c i n e 

d o s i m é t r i q u e . L e d o s a g e a b s o l u m e n t 

s c i e n t i f i q u e d e c e s p r é p a r a t i o n s r e n d 

t o u t a c c i d e n t i m p o s s i b l e , c o m m e a u s s i 

i l a s s u r e l ' a c t i o n m a t h é m a t i q u e d e s 

m é d i c a m e n t s . 

P e n d a n t l a d u r é e d u t r a i t e m e n t , o n 

f e r a p r e n d r e d e u x f o i s p a r s e m a i n e à 

l ' e n f a n t u n q u a r t d e c u i l l e r é e à c a f é 

d e s e d l i t z C h a n t e a u d d a n s d e u x c u i l 

l e r é e s d e l a i t s u c r é . 

D 1 T H . DEBRAY 

HYGIÈNE CULINAIRE 

• M E N U P O P U L A I R E D U D I M A N C H E 

Voici un po tage que je r e c o m m a n d e 
aux g o u r m e t s . J e commence par eux 
au jourd 'hu i ; soyez sans cra in te , j e 
n 'oubl ierai pas m o n plat du jour, m o n 
plat popula i re . 

Potage-purée d'oignons au macaroni. 
— Hache? aussi m e n u que vous le 
pour rez douze oignons, r ouges , faites-
leur p repdre cou leur dans 125 gram

mes de beurre ; quand ils seront d 'un 
beau r o u x , ajoutez deux litres de 
consommés et 150 g rammes de mie 
de pain, faites cuire à feu très doux 
sur un coin du fourneau pondant une 
heure , mouillez avec du consommé 
ju squ ' à consis tance de .purée , ajoutez 
au momen t dè servir un blanc de vo
laille pilé, une petite truffe amincie , 
une poignée, de queues d 'écrevisses, 
50 g r a m m e s de peti t macaroni cuit à 
part et coupé de la g randeur d 'un 
cent imètre et u n soupçon de poivre 
de Cayenne . 

P o u r un pareil potage on vendrai t 
son droit d 'a înesse . On peu t le faire 
plus simple et à la portée de toutes 
les hourses ; il suflit de suppr imer le . 
blanc de volaille, les queues d'écre
visses et la truffe, et il reste excel
lent . 

P u i s q u e nous sommes en t ra in de 
faire une gourmand i se , que diriez-
vous comme ent rée de poisson d 'une 
belle so le? 

Sole à la provençale. — Fai tes p ren 
dre couleur à votre sole avec un peu de 
bonne huile d 'o l ive , faites rédu i re 
une sauce tomate avec u n litre de 
moules débarrassées de leur coquil le , 
ajoutez un soupçon d'ail et de poivre 
de Cayenne , versez sur votre sole et 
faites glacer pendant cinq minu te s 
au four. Vra i , ça vaut le po tage . 

J 'arr ive ma in tenan t à m o n 

PLAT DU JOUR 

Et ce sera, si vous le voulez b ien , 
le fameux bœuf à la mode si a imé des 
Pa r i s i ens . 

Bœuf à la mode. — Ecoutez bien, 
cette recet te n ' a pas sa pareil le au 
monde : 

P renez u n morceau de gîte à la 
noix ou de t r anche , lardez-le avec 
soin, faites-lui p r end re une belle cou-

. leur dans du beu r r e , ajoutez alors des 
couennes de lard, un pied de veau, u n 
bouque t ga rn i , pers i l , feuille de l au
rier et thym, deux gousses d 'ai l , qua 
tre o ignons piqués de deux clous 
de girofle, une carot te , sel et un 
p e u . de poivre de C a y e n n e , u n 
soupçon do muscade r âpée , et t rois . 
gra ins de genièvre , mouillez avec u n 
verre d 'eau, .un demi-verre de bon vin 
r o u g e , un peti t ver re de c o g n a c , 
et faites cuire bien à l'étouffée 
pendan t sept heures sur dos cendres 
phaudes. 
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Une longe de veau dorée en broche , 
u n e salade de j e u n e la i tue , des épi-
nards nouveaux et des m e r i n g u e s à 
la crème, et avec cela il y a encore de 
beaux j ou r s pour une honnê t e gour
mandise ; et not re "menu n 'es t point 
indigne de ses devanciers : 
Potage-purée d 'o ignons au macaroni 

Sole à la provençale 
Bœuf à la m o d e 

Longe de veau en broche 
Salade 

Epinards au ju s 
Mer ingues à la c rème 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

VARIÉTÉS 

L A T R I C H I N E 

L a tr ichine est un he lmin the dé
couvert dans le corps h u m a i n , en 18,13, 
par le docteur HiLton de Londres , qui 
n 'en reconnut pas la na tu re . E n 1833, 
Richard Owen constata que cet an i 
malcule , enveloppé d 'une vésicule lui 
donnan t l 'aspect d 'une granula t ion 
b lanchât re , n 'é tai t au t re chose qu 'un 
parasi te enkys té . Depuis , de nombreux 
savants ont étudié ce cur ieux ento-
zoaire en Angle te r re , en Al lemagne , 
en F r a n c e , en Amér ique et en I ta l i e ; 
parmi les au teurs qui ont at taché leur 
n o m à l 'histoire de la t r ichine il faut 
c i ter : Hodgkin , ScoutteLten, Virchow, 
Page t , Nordman , Davaine , Switz, 
Delpech, de P i e t r a -San ta , Raynal , 
I5onjean,Moquin-Tandon,Cruveilhier . 
De leurs recherches et de leurs expé
riences il résul te ceci : 

L a t r ichine est u n animal tordu en 
spirale, long d 'environ un demi-mill i
mè t r e , plus mince que les cheveuxles 
plus fins, m u n i , malgré sa peti tesse, 
d'un lubedigesLif complet . L a trichine 
vit , seule ou réun ie à un au t re ento-
zoaire de son espèce, dans une poche 
ellipsoïde ressemblant à une pustule 
microscopique. -En raison de ses di
mens ions excessivement min imes , 
elle a pu longtemps passer inaperçue, 
et l'affection s ingul ière à laquelle elle 
donne lieu a dû être confondue, pen 
dant des siècles, avec divers états 
morbides , et en par t icul ier avec les 
fièvres graves jadis nommées « fièvres 
putr ides , ainsi q u e c e l a a é t é d é m o n t r é , 
mard i dernier, à l 'Académie de méde
cine, par M. le professeur Laboulbène . 

L a t r ichine est d ' u n e f é c o n d i t é r e 
marquable : un de ces animalcules 
ingérés , dit Vi rchow, ayan t acquis 
dans l ' intestin toute sa ma tu r i t é , peut 
engendre r deux cents pet i ts vivants ; 
or, si l 'on admet , ce qui n ' a r ien d'in
vraisemblable, cinq mil le t r ichines 
avalées avec quelques bouchées de 
viande infectée, on arr ive au chiffre 
d 'un million de paras i tes , groui l lant 
au milieu d 'un corps h u m a i n . 

Cette a rmée d 'hôtes incommodes 
délaisse volontiers le domaine de 
messer Gas te r ; du tube digestif elle 
passe en d 'autres points de l ' o rgan is 
me, mais j amais elle ne campe ailleurs 
que dans le t issu muscu la i re . On a 
constaté sa présence dans la par t ie 
muscula i re de la l angue , des gencives, 
dès bras , des j a m b e s , de la paroi abdo
minale , du thorax , ma i s j ama i s on n 'a 
vu envahi r le muscle creux qui cons
titue le cœur . 

La t r ichine ne naî t pas au sein de 
l 'o rganisme h u m a i n . -

Les par t i sans les p lus effrénés de 
cette utopie qui a nom « généra t ion 
.spontanée » reconnaissent que les 
t r ichines sont apportées dans Pintes 
tin avec les a l iments . P a r m i les subs
tances animales susceptibles de r en 
fermer de ces horr ibles pet i tes bê tes , 
la chair de porc mér i te de figurer au 
premier r a n g ; mais il convient d 'a
jouter à la liste des a l imen t sp résen lan t 
le m ê m e danger , le mar ty r de la gi
belotte, le lapin, et son complice 
honteux, lo chat . Les rongeu r s et les 
carnivores ne sont pas à l 'abri de la 
t r ichine, et m ê m e — Legros l 'a dé
mont ré expér imenta lement — les 
malheureuses grenoui l les subissent 
les a t te intes du ver en spirale des 
j a m b o n s . 

La maladie qu'il donne , le pore la 
prend en mangean t d 'aut res an imaux 
t r ichinoses , et par t icu l iè rement des 
ra ts . E n quel t rou caché le ra t va-t-il 
s 'approvisionner tout d ' abo rd? Nu l 
ne le Sait. Les hypothèses les plus 
ingénieuses et aussi les plus s augre 
nues ont été émises à ce sujet ; nous 
ne croyons pas devoir les reprodui re . 
Laissant là la quest ion obscure des 
origines de la t r ichine, nous allons 
par ler de ses effets. 

Les symptômes de la t r ichinose 
peuvent être rapportés à trois pér iodes: 
1 e r t emps , lé parasi te ingéré reste dans 
l ' in test in; 2 e t emps , il perfore le tube 

digestif; 3 e t emps , il chemine dans 
les muscles . 

I . Pendan t les jours qui suivent 
l 'absorption de viandes"tr iohinosées , 
les gens qui s'en sont nour r i s r e s s e n 
tent des m a u x d'estomac ; ils ont la 
boucho pâteuse ; leur soif est vive, 
l 'appétit d i m i n u e ; ils éprouvent u n e 
fatigue généra le , que vient a u g m e n 
ter un flux de ventre douloureux . 
Cette évacuat ion intest inale est que l 
quefois salutaire , parce qu'elle en
traîne au dehors les entozoaires in
gérés . 

IL Quand la diarrhée du début n ' a 
pas expulsé les Lrichines par les voies 
naturel les , des symptômes inflamma
toires se mont ren t , occasionnés p a r l a 
perforation des tuniques in tes t inales . 
Le ventre so tend et p rend en cer
tains points une dureté part iculière ; 
le malade a- des nausées et des fris
sons ; il accuse des coliques plus ou 
moins violentes ; les mouvemen t s 
b rusques provoquent chez lui de 
vives douleurs dans la rég ion abdo
minale . 

I I I . L a t rois ième pér iode, pendan t 
laquelle les t r ichines envahissent le 
tissu muscula i re , débute par des dou
leurs comparables à celles qu 'éprou
vent les r huma t i s an t s . Elles sont 
bientôt suivies d 'une bouffissure ca
ractérist ique de la face, avec saillie 
du globe de l 'œil . Un peu plus ta rd , 
les membres s'enflent et, sur le gon
flement général , on observe des dure
tés et des roideurs part iel les . L a fièvre 
se mon t re ensuite et amène avec elle 
l 'ensemble des symptômes d'une fiè
vre typhoïde grave. 

Dans la générali té des cas, aban
donnés à eux-mêmes, ces phénomè
nes se te rminent par la mor t , qui 
arrive alors âu bout de v ingt -c inq ou 
trente j o u r s . C'est ce qui a été ob
servé à Londres en 1832, à Dresde 
on 1860, à Heders leben en 186S et à 
d 'autres époques , en différents pays , 
sans oublier, quoi qu ' en ai't pu dire 
mon savant confrère le docteur D e -
caisne (du journa l la France), le sol 
dat français mort , il y a trois ans , à 
l 'hôpital de Thionville, ni la j e u n e 
fille décédée en 1878, à Crépy-en-
Valois (Oise). 

L a marche de la trichinose indique 
d 'el le-même les moyens qu'il convient 
de lui opposer. 

A tout prix il faut chercher à aider 
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la na tu re dans l 'évacuat ion de la pre

miè re pér iode. On usera donc très 

l a rgement des purgat ifs les plus éner

g iques , dont les effets tendront à 

chasser de l ' intest in les parasites qu'il 

cont ient . 

Quand cet heu reux résul ta t n ' au ra 

pu être obtenu, faudra-t-il compter 

beaucoup sur une médication spécifi

q u e ? L a véri té nous o b l i g e malheu

reusemen t à répondre n o n . ' L a ben

zine, le picrate de potasse , l 'acide 

salicylique, le phéno l , adminis t rés à 

l ' in tér ieur , ont r endu , dit-on, quel

ques services ; mais la science ne 

possède p a s tmcore un nombre d 'ob

servat ions suffisant p o u r pe rme t t r e 

de poser des règles de t ra i t ement ap

plicables dans tous les cas. 

E n cet état , n 'oubl ions pas qu' i l est 

une vaccine pour le ma l qui nous 

vient aujourd 'hui d 'Amér ique , mais 

dont l 'Allemagne est le pays classi

que . Le feu tue les t r i c h i n e s , no 

mangeons que des v i andes passées 

sérieusement, au feu. N o u s disons sé

rieusement parce qu ' une véri table cuis

son est nécessai re pour dé t ru i re les 

an imalcules . 

Quand donc vous vous nourr i rez 

L E D ' B É C L A R D 

de porc, de chat et m ê m e de ra t — 

cela s'est fait pendan t le siège, cela 

pourra i t se faire encore , — vous de

vrez avoir soumis la chair de ces ani

maux , tous immondes , à la t empéra 

ture de l 'eau bouil lante, pendan t un 

• lemps suffisant. Si vous prenez cette 

précaut ion, si vous ne sacrifiez plus à 

la man ie dangereuse des viandes sai-

enan tes et des chairs crues , vous 

pourrez d igérer en paix. Avec l 'aide 

du feu vous ferez la n ique non seu

lement à la t r ichine , ma i s encore à 

toute la séquelle des parasi tes qui 

j .ous m a n g e n t vifs, après que nous 

les avons ingurgi tés de m ê m e . 

D r F É L I X BHÉMOND. 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

COSMÉTIQUES ET PARFUMS 
E L I X I R O D O N T À L G I Q U E 

Quinqu ina concassé 100.gr. 

Gaïac 130 

P y r è t h r e 100 

Girofle 20 

Ecorce d ' o r ange 8 

Safran 2 

Benjoin 8 

Alcool 90° • 100 

Fai tes m a c é r e r le t ou t p e n d a n t hu i t 

j o u r s , décan tez , filtrez, et réservez en 

flacon. 

Une cui l lère à café dans un demi -ve r re 

d 'eau après l a toi le t te des den t s . 

P R É P A R A T I O N P O U R D É S I N F E C T E R L ' H A L E I N E 

Chloru re de chaux ' sec 12 g r . 

E a u distillée 60 

Fi l t rez et a joutez 

Alcool à 90° 60 

Huile essentielle de girofle . 1 d é c i g r 

Une cui l lère à café dans un ve r r e d 'eau 

p o u r se r incer la b o u c h e . 

B O U Q U E T D ' Œ I L L E T S 

Pé ta l e s d'oeillets r ouges . . 200 gr . 

Alcool rectifié à 90° . 1500 

Fa i tes m a c é r e r p e n d a n t quinze j o u r s , 

décantez sans express ion et filtrez; a joutez : 

T e i n t u r e de benjo in 125 gr . 

Vina igre acé t ique 15 

Essence de vani l le 1 

Quelques gou t t e s dans u n ve r r e d 'eau 

p o u r la to i le t te . . 

CONSERVES ET LIQUEURS 

ACHARDS DE CITRON , CONSERVE CRÉOLE 

Ayez de peti ts citrons verts de la 
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M é d i t e r r a n é e d e q u o i r e m p l i r u m b o -

ca l , j e t e z - l e s d a n s de l ' e a u b o u i l l a n t e , 

r e t i r e z - l e s e t é g o u t t e z r a p i d e m e n t ; 

p l a c e z - l e s d a n s l e b o c a l , r e m p l i s s e z 

a v e c d e u x t i e r s d e v i n a i g r e b l a n c , 

a j o u t e z d i x c l o u s d e g i ro f l e , u n q u a r t 

d e n o i x m u s c a d e , u n e c u i l l e r é e de 

p o u d r e à K a r y , e t a c h e v e z d e r e m p l i r 

l e b o c a l a v e c d e l a b o u n e h u i l e d ' o l i 

v i e r s d e N i c e . 

B o u c h e z h e r m é t i q u e m e n t , c a c h e t e z 

à l a c i r e , e t p e n d a n t u n m o i s r e t o u r 

n e z l e b o c a l , h u i t j o u r s s u r l e f o n d , 

h u i t j o u r s s u r l e g o u l o t c a c h e t é , d e 

f a ç o n q u e l ' h u i l e p u i s s e s é j o u r n e r e n 

h a u t et e n b a s d u b o c a l . 

A g i t e z c h a q u e fois q u e v o u s r e 

t o u r n e z . 

C e t t e c o n s e r v e d o i t ê t r e c o n v e n a 

b l e m e n t s a l é e ; e l l e se m a n g e a v e c 

t o u t e s l e s v i a n d e s b o u i l l i e s o u r ô t i e s . 

C o m m e p a r f u m e t s t i m u l a n t , n o u s 

n ' a v o n s r i e n d e p a r e i l d a n s n o s c o n 

s e r v e s . 

LIQUEUR HYGIÉNIQUE DE DESSERT 

Curaçao de mandarine. 

Ecorce de m a n d a r i n e des 

séchée _ , . 500 g i . 

Alcool rectifié à 90" 1300 

Angé l ique . 23 

Vanil le 13 

Laissez m a c é r e r un mois . F i l t rez et 

ajoutez : 

Cognac v ieux 1000 gr . . 

Sirop de sucre b l a n c . . . . 2300 

RECETTES DIVERSES 

BIÈRE ANTISCOBBUTIQUE 

Raifort r écen t , 360 gr . 

Cochléar ia 180 

Bourgeons de s a p i n . . . . . . 1S0 

Bière nouve l le • 12 l i tres 

Fai tes m a c é r e r le tou t p e n d a n t cinq 

j o u r s , filtrez et conservez en boute i l les . 

BIÈRE CONTRE LES CÉPHALALGIES 

L'HYSTÉRIE, LA MIGRAINE 

Racine de va lé r i ane 130 g r . 

Semences de m o u t a r d e en

tières 100 

Fleurs de romar in . . . . . . . 30 

Fleurs de sauge 50 

Serpento i re de Virginie . . 20 

Bière b l a n c h e n o u v e l l e . . . 20 l i tres 

Fai tes m a c é r e r le t o u t p e n d a n t cinq 

j o u r s , filtrez et réservez en bou te i l l e s . 

BIÈRE CONTRE LES VERTIGES DE L'ESTOMAC, 

LA DYSPEPSIE, LA GASTRALGIE 

Racine de gen t iane 100 gr . 

Bière b r u n e de N u r e m b e r g . 10 litres 

Laissez m a c é r e r p e n d a n t cinq jou r? , 

filtrez et met tez en boute i l les . 

Boire a u x r e p a s . 

BIÈRE G0NTRE LE CATARRHE DE 

LA VESSIE 

Graines d e m o u t a r d e en

tières 125 gr . 

Baies de genièvre concas -

, sées , 125 

Graines de caro t tes 100 

Bière b l a n c h e de N u r e m - . 

b e r g 20 litres 

Fa i tes m a c é r e r c inq j o u r s , filtrez, ré 

servez en bou te i l l e s . 

Trois à q u a t r e v e r r e s p a r j o u r . 

BIÈRE TONIQUE, STOMACHIQUE ET 

STIMULANTE 

Baies de gen ièvre concas 

sées 350 gr . 

Bière b r o n e de N u r e m b e r g . 20 l i t res 

Laissez m a c é r e r cinq j o u r s , f i l t rez, r é 

servez en boute i l les . 

Un ve r re au d é b u t de c h a q u e r e p a s . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MOKTS OU VIVANTS 

LE D r ' BECLAB.D 

J u l e s B é c l a r d , p r o f e s s e u r d ' a n a t o 

m i e à l ' É c o l e d e m é d e c i n e , e s t le fils 

du c é l è b r e a n a t o m i s t e m o r t e n 1825. 

I l é t a i t à b o n n e é c o l e , p o u r d e v e n i r le 

s a v a n t p r o f e s s e u r q u i a d é j à f o r m é 

p l u s i e u r s g é n é r a t i o n s d ' é t u d i a n t s . 

D o c t e u r e n 1842, a g r é g é d ' a n a t o 

m i e e n 1845 , p r o f e s s e u r e n t i t r e 

e n 1850 , d e p u i s p r è s d e q u a r a n t e a n s 

il s o u t i e n t l a v i e i l l e r é p u t a t i o n d e 

l ' É c o l e d e P a r i s s u r l e t e r r a i n a n a t o -

m i q u e e t p h y s i o l o g i q u e , e t c h a r m e 

se s a u d i t e u r s p a r la c l a r t é d e s o n e n 

s e i g n e m e n t , l ' é l é v a t i o n de s e s i d é e s 

e t l ' é l é g a n c e d e s a p a r o l e . C ' e s t u n 

d e s s a v a n t s q u i h o n o r e n t le p l u s la 

s c i e n c e m é d i c a l e f r a n ç a i s e . O n a d e 

l u i d ' i m p o r t a n t s o u v r a g e s : 

Éléments d'anatomìe générale, 1851 
Hygiène de la première enfance, 1832 
Traité de physiologie humaine, 1835 

Éléments d'histologie ; 

Le système cartilagineux, 1864 ; 
E t do n o m b r e u x e t s a v a n t s a r t i c l e s 

d a n s l e Dictionnaire encyclopédique des 

teiences médicales. 

CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D E E S 

A NOS LECTEURS 

N o u s a v o n s dé jà i n f o r m é n o s l ec 

t e u r s q u ' e n r a i s o n d e l ' é n o r m e s u c c è s 

d e la Médecine populaire, s u c c è s q u i 

v i e n t d ' e u x , n o u s é t i o n s d a n s l ' i m p o s 

s ib i l i t é d e r é p o n d r e a u x m i l l i e r s d e 

l e t t r e s q u e n o u s • r e c e v i o n s p a r s e 

m a i n e . N o u s l e s a v e r t i s s o n s d o n c d e 

n o u v e a u q u e , h o r s des cas très exception

nels, - n o u s n e r é p o n d r o n s p l u s directe

ment a u x l e t t r e s q u e n o u s r e c e v r o n s ; 

l ' a d m i n i s t r a t i o n e n t i è r e n ' y suff i ra i t 

p a s . N o u s g r o u p e r o n s t o u t e s l es l e t t r e s 

p a r s é r i e , et n o u s f e r o n s d a n s l e j o u r 

n a l u n e r é p o n s e g é n é r a l e s o u s f o r m e 

d ' a r t i c l e s . 

Q u a n t à ce l l e s d'une nature spe'ciale 

q u i n e p o u r r o n t e n t r e r d a n s ce g r o u 

p e m e n t , n o u s y r é p o n d r o n s ; m a i s 

p a r l a v o i e d u j o u r n a l seulement, e n 

i n d i q u a n t l e s i n i t i a l e s d e l a p e r s o n n e 

à q u i l a r é p o n s e s e r a f a i t e , l e l i e u 

q u ' e l l e h a b i t e — o u t o u s a u t r e s s i 

g n e s q u i n o u s s e r o n t d o n n é s d a n s l e s 

l e t t r e s . 

M. S. — TRAITEMENT DE L'ACNE 

P r o t o ï o d u r e de m e r c u r e . . . . 2 g r . 

A x o n g e . . . : 20 

Mêlez. En frictions soir et ma t in . Ré

g ime adoucissant . 

M. V., à S t - P . — TRAITEMENT DU ZONA 

Onguent mercur ie l d o u b l e . . 30 g r . 

Ex t r a i t de be l l adone 4 

En frictions. 

M. V., à St-Sauveur. — M a u x d ' y e u x 

( b l é p h a r i t e ) . R e p o s , l o t i o n s d ' e a u d e 

r o s e s . T r o i s fois p a r j o u r fa i re t o m 

b e r d a n s l 'œ i l d e u x g o u t t e s d u l i q u i d e 

s u i v a n t : 

Sub l imé . 5 centigr. 

Eau distillée 120 gr. 

L a u d a n u m S y d e n h a m . . . . 5 d é d g r . 

Mucilage de coing 10 gr. 

V. B., Elbeuf. — P e r t e s s é m i n a l e s , 

i m p u i s s a n c e . D e q u a t r e à s ix g r a n u l e s 

p a r j o u r d ' a r s é n i a t e d e fer d u D r B u r g -

g r a e v o , s ix g r a n u l e s d ' h y p o p h o s p h i t e 

d e s t r y c h n i n e d u m ê m e d o c t e u r , 

d e u x a v a n t c h a q u e r e p a s . D o u c h e s 

f ro ides s u r la c o l o n n e v e r L é b r a l e , 

e x e r c i c e , g y m n a s t i q u e u n e h e u r e p a r 

j o u r , u n e c u i l l e r é e à café d e sed l i t z 

C h a n t e a u d t o u s l e s m a t i n s d a n s u n 

d e m i - v e r r e d ' e a u . 
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G. P., rue Suchet, Lyon, — Frictions 
légères avec l'eau suivante : 

Bir .hlorure .de m e r c u r e . , . , \ gr . " 

Eau distillée 1 litre. 
Alcool 200 g r . ' 

Camphre . . . . 2 

G. Frédéric, à N.-sur-Loire (Nièvre). 

— Symptômes de la fièvre typhoïde 

et t ra i tement . 

Symptômes. — Fr i s sons légers , vio

lents ensui te , pouls faihlo, puis fort, 

dur et fréquent, chaleur au thermo

mèt re placé sous l 'aisselle, 39, 40, 

41 degrés , maux de tête violents, 

m a u x de re ins , taches rouges livides 

sur le corps, langue sèche, recouverte 

d 'enduit j aunâ t r e , respirat ion gênée , 

syncopes. 

Traitement : 

Sedlitz Chanteaud, une cuillerée à 

bouche dans un demi-verre d 'eau 

pour pu rge r le malade . 

Au début , g ranules d 'arséniate de 

st rychnine du D r Burggraeve , une de 

demi-heure en demi-heure ; on al

ternera avec un granule de vératr ine 

et un d 'a r sén ia tedecasé ine ensemble , 

jusqu ' à ce que la réaction soit pro

duite, c 'est-à-dire le pouls re levé. 

On adminis t rera alors, de demi-

h e u r e en demi -heure , un granu le 

d 'arséniate de quinine et u n d'hy-

droferro-cyanate de quin ine , j u squ ' à 

ce que la tempéra ture du corps, par 

le the rmomèt re sous l 'aisselle, soit 

r amenée à 38 degrés . 

P o u r boisson, du bon bouillon froid 

et du vin vieux par gorgée , froid 

également . 

Dans l 'administrat ion des granules 

dans les deux périodes, il faut aller 

j u s q u ' à effet produi t et n e pas s'ar

rêter; comme la dernière gout te d 'eau 

fait déborder le vase, c'est le dernier 

granule qui fait tomber la fièvre ; il 

faut quelquefois 20 granules et plus 

pour arr iver à l'effet. 

Toute fièvre typhoïde ainsi trai tée 

est jugu lée , coupée, arrêtée en cinq 

ou sept j o u r s . Le malade se rétabli t 

saiis convalescence, la guérison est 

sûre , car d 'après les observat ions 

faites par tous les médecins dosimé-

tristes depuis vingt ans , on ne perd 

pas deux pour cent de ses malades 

avec ce t ra i tement . 

Al. B. D. — L e t ra i tement du ver 

solitaire a été donné dans le nu 

méro 28 du j o u r n a l . 

M. Louis, rueJ.-J. Rousseau. — I n 

jections au perchlorure de fer, boissons 
rafraîchissantes, g rands ba ins . 

E. P., rue des Martyrs. — L a fièvre 

scarlat ine est cause de la chute des 

cheveux de votre enfant, lo t ionner 

avec : 

Huile d'amandes douces. . . 100 gr. 
Extrait de quinquina 10 
Agitez avant de vous en servir. 

G. L., rue de Courcelles. — Tous les 

mat ins une cuil lerée de sedlitz C h a n 

teaud dans u n d e m i - v e r r e d 'eau su

crée . 

G. M., à Marie (Aisne). — Défiez-

vous des spécialités dont vous ne 

connaissez pas le contenu ; voici le 

meil leur dépuratif qui exis te: 

Jus de cresson cuit et filtré. 500 gr. 
Sirop de sucre blanc 500 
Induré de potassium 40 
Une cuillerée abouche matin et soir. 

E. B., Gand, Belgique. — Suivez ce 

t ra i tement généra l : 

Iodhydrargyre de potassium 1 gr. 
Iode 1 
Iodure de potassium. „ . . . , 20 
Sirop de coquelicot 473 
Une cuillerée à bouche matin et soir. 

Voici ma in t enan t pour les u lcéra

tions de la bouche : 

Cyanure de mercure 5 dédgr. 
Décoction de guimauve. . . 500 gr. 
Gargarisez-vous la bouche vÀm\ ou six 

fois par jour, veillez à ne pas avaler. 

R. Alexis, Lyon. — La cessation des 

habi tudes secrètes p e u t seule faire 

disparaî tre les suites de l'affection 

dont vous vous pla ignez. Rég ime for

tifiant, viandes sa ignantes , v in vieux. 

Six granules par j ou r d 'hypophosphite 

de strychnine du D r Burggraeve , tous 

les mat ins une cuillerée à café de 

sedlitz Chanteaud dissous dans un 

demi-verre d 'eau sucrée, douches 

froides et beaucoup d'exercice. 

B. rue .du T., Marseille. — Votre 

affection n 'est pas une cause d 'exemp

t ion. 

G., rue Thiers, Rouen. — Ce que 

vous remarquez est sans dange r et 

passera avec le temps . — L e n° 28 

du journa l a donné le t ra i tement 

contre les points noirs . 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

• I m p . D B A H I J I . S , à S ü i i J t - ü u r . n a i u . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

L e petit capi ta l i s te est bien embarrassé 
aujourd'hui , depuis que le taux de cap i ta l i 
sa t ion des rentes et des va leurs de premier 
ordre s'est aba i s sé au-dessou* do 4 e/o. Celui 
qui n'a pas de gros revenus et qui ne peut 
que très difficilement balancer ses recettes et 
ses dépenses e s t souvent tenté da demander 
à des c o m b i n a i s o n s financières e s sen t i e l l e 
ment d o u t e u s e s , mais qu'on lui présente 
comme cer ta ines , des ressources qui lui font 
défaut. Il est sans cesse sol l ic i té par les m a i 
sons d 'émiss ions ou par des prospectus très 
a l l échants où on lui promet monts et mer
ve i l l e s . Le m a l h e u r e u x se la i s se tenter, sans 
réfléchir que tout le bénéfice est d'avance 
absorbé par l e banquier , et la ruine devient 
la conséquence de ses tentat ives aussi péril
l euses q u ' i n s e n s é e s . 

Ou b i e n , en voyant la h a u s s e ex traord i 
naire produite à la Bourse sur certaines v a 
leurs , par les syndicats , i l se dit qu'il peut 
bien en faire autant , que les cours sont auss i 
b ien pour lui que pour les pu i s sances f inan
c ières , et le voi là qui j o u e à la Bourse , c h e r 
chant à surprendre le secret des d ieux, c o n 
vaincu qu'il l e s p o s s è d e ; i l j o u e e t . . . i l se 
ruine là auss i b ien que quand i l croyait a u x 
prospectus . Les cours sont certes sa propriété 
comme pour les autres , s eu l ement c'est un 
ins trument dont il ne sait pas j o u e r ; il d e 
vient la pro ie de plus h a b i l e s , et là où un 
banquier g a g n e de l'argent à la hausse a u s s i 
bien qu'à la ba i s se , i l trouve le moyen d'eu 
perdre des deux c ô t é s . 

Le capi ta l i s te sage ne doit j a m a i s perdre 
de vue ces vér i tés que les fortunes ne. s 'édi 
fient sûrement qu'avec le temps ; s'il eu est 
quelques-unes qui sont dues aux coups du 
hasard, on l e s compte cel les là , tout le monde 
les connaî t et les nomme ; mais combien les 

•mêmes coups du hasard en ont-ils anéant i . 
Celles- là on ne les n o m m e pas et ce sont l es 
plus n o m b r e u s e s . 

Le pet i t capi ta l i s te d o i f donc rechercher 
les valeurs qui donnent u n revenu régul ier 
et qui t rouvent dans un passé irréprochable 
des g a g e s s ér i eux d'avenir. Il est encore p o s 
s ible de trouver des valeurs dans ce cas , et 
notre préoccupat ion principale est j u s t e m e n t 
de vous les indiquer . Ces valeurs font peu de 
bruit parce que ceux qui les ont créées n'ont 
aucun intérê t à ce que la spéculat ion s'en 
empare. B i l e s ont commencé comme toutes 
devraient le fa i re ,au pair et sans majorat ion, 
tout le bénéf ice , toutes les amél iorat ions a p 
part iendront aux ac t ionna ires ; i l est tout 
naturel que ceux qui ont été au début par t i 
cipent au tr iomphe. 

La tâche que les journaux financiers d e 
vraient s imposer devrait cons is ter , non p lus 
à être l e s compla i sants auxi l ia ires de ceux 
qui pré lèvent une dîme énorme sur les é m i s 
s ions de tous genres , mais à appeler l 'a t ten
t ion de leurs lecteurs sur des valeurs n o u 
vel les de tout repos, honnêtes , loya les , b ien 
étudiées . 

Les pet i ts capi taux ont été trop l o n g t e m p s 
att irés dans les dangereux labyr inthes où 
s'égare la spécu la t ion . 

L e s ac t ions du Crédit foncier se m a i n t i e n 
nent avec la plus grande fermeté, cette S o 
ciété est à la vei l le d'une assemblée générale 
qui donnera des surprises bien agréables aux 
a c t i o n n a i r e s . 

Le Crédit foncier agr ico le d'Algérie vaut 
735 francs et dans un temps plus é lo igné 
s'apprrochera du cours de 800 francs. 

Toucher 4 °/„ d'intérêt sur une ob l igat ion 
de tout repos , c'est faire un bon placement 
par le t emps qui court. Les nouvel les o b l i 
gat ions communales 1881 du type fie 500 fr. 
e t . d e lOi) francs, donnent l 'une 20 trancs, 
l'autre 4 francs d'intérêt par a n . 

Les P a r t s de la Sucieté des C h a m p i g n o n 
nières sont v ivement recherchées à 5Íü fr. 

Cette Société prend chaque jour des déva 
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lopperaents et Isa résultats la i s sent loin der
rière eux tous les calculs priraitifg faits sur 
le rendement et lo revenu . Il faut B'atter.dre 
à une forte plus-value et au prix actuel ces 
Parts sont bonnes à acheter . 

Les Tui ler ies , Br iqueter ies et Kao l ins de 
Boiss ières poursuivent leurs ins ta l la t ions i n 
dispensables pour développer leurs produits . 
Aussi nous avons encore quelques act ions à 
placer au pair de 500 francs. Comme on d é 
tache le 15 avri l , dans quelques j o u r s , un 
coupon de 30 francs, le titre ne rev ient donc 
en réalité qu'à 470 francs, prix non en r a p 
port avec l'avenir de cette Soc ié té . 

Nous al lons clore dans quelques j o u r s 
notre souscript ion aux Parts de ta Société des 
Journaux populaires illustrés. N o u s n'avons 
plus à voua énumérer les méri tes de cette af
f a i r e , vous les conna i s sez auss i b ien que 
nous , vous nous l'avez prouvé par le grand 
nombre de demandes venues des lecteurs et 
abonnés du journal . Rappelez-vous seu lement 
ce .fait qui est d'une importance capitale 
pour l 'avenir, c'est que p lus le t i rage d'ua 
journal augmente , p lus les bénéfices a u g 
mentent dans des proportions énormes , p u i s -
qu'au delà d'un certain t i rage l'excédent est 
tout bénéfice. C'est la qu'il faut attendre les 
beaux revenus que vous toucherez un j o u r , 
car, vous savez parfai tement que chaque s e 
maine le t irago des tro is j o u r n a u x i l lus trés 
augmente dans de notables proport ions . 

Nous fa isons donc un appel aux indéc i s , 
aux paresseux, aux lecteurs de la dernière 
heure : profitez de cette occas ion d'acquérir, 
grâce aux combina i sons mi se s en avant , des 
Parts d'une Société qui vous donnera à la 
fois plais ir et profit. 

S q a i ï J T i S DES VILLES D'EAUX. • 

LES EAUX. MINÉRALES 
La consommation dea eaux minéra le s prend 

des proportions g i g a n t e s q u e s , et ce n'est pas 
le résultat; d'un e n g o u e m e n t m o m e n t a n é . 
L'emploi est .basé sur . le ra i sonnement s c i e n 
tifique. Certaines sources se vendent par mil* 
l ions de boute i l l e s . L a Soc ié té des Vi l l e s 
d'üaux contribue . p u i s s a m m e n t au déve lop
pement de la vente , à la vu lgar i sa t ion dos 
sources ayant une valeur rée l l e . Il entrerai t 
donc bien dans son rôle de faire des avances 
sur une marchandise courante , et elle t r o u 
verait là un emploi fructueux de ses c a p i 
taux. Les résultats sera ient d'autant plus sûrs 
qu'en se chargeant de la vente journa l i ère 
des mêmes marchand i se s , e l l e est fixée sur 
le prix qu'elle peut en obtenir , et i l est digne 
de remarquer que les p r i x ne sont pas s u s 
ceptibles de variat ions c o m m e pour la plupart 
des denrées a l imenta ires , et que la vente ne 
se fait qu'au comptant . L'opération est donc 
mathémat iquement sûre et ne l a i s s e pr i se à 
aucun aléa. ' 

Quoi qu'il en soit , et à l'état présent , la 
branche des e a u x minéra le s donne à la S o 
ciété des Vi l les d'Eaux des profits importants 
en ra ison'de l ' importance des affaires, tout 
en se contentant d'une commiss ion l imitée 
mais suffisante, si l'on t ient compte de la 
sécurité des opérat ions . 

E A U X M I N É R A L E S 
R E C O M M A N D E E S P A R L A . S O C I É T É 

D E S V I L L E S D ' E A U X 

Atlas, eau de table . ' 1 

Klisabeth-Vichy-Cussct, b i carbonatée , s o -
dique. 

Sainte-Marie, f errug ineuse . 
Enghien, sulfureuse. 

L A MÉDECINE P O P U L A I R E . -

Saint Galmier-Noel, ' g a z e u s e d i g e s t i v e . 
• Pauline-Vals a c i d u l é e , g a z e u s e , b i c a r b o 

na tée , s o d i q u e , 
Rakockzy, p u r g a t i v e . 

LA RAMIE 
L ' A s s e m b l é e g é n é r a l e o r d i n a i r e de l a R a 

m i e a e u - l i e u le 25 m a r s et i l a été p r i s l es 
r é s o l u t i o n s s u i v a n t e s : 

1" A p p r o b a t i o n des c o m p t e s ; 
2° N o m i n a t i o n d ' u n a d m i n i s t r a t e u r ; 
3" R e t r a i t d u s e r v i c e financier à l a . B a n q u e 

U n i o n g é n é r a l e d u C r é d i t ; 
3o A n n u l a t i o n d e - d é l i b é r a t i o n s de l ' a s s e m 

b lée d u 14 d é c e m b r e 1881. 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

DES CHAMPIGNONNIÈRES 
PARTS DE PROPRIÉTÉ 

E m i s e s au pair de 500 product ives de l ' i n 
térêt de 6 0/0 l'un payable en m a r s et s e p 
tembre et donnant droi t aux 80 0/0 d a n s les 
bénéfices nets» Les demandes d'achat de 
t i tres e t ' les offres de vente doivent être 
adressées à l 'administrat ion de la Soc ié té des 
Vi l l e s d'Eaux, 4, rue Chauchat , à P a r i s . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
C A P I T A L D I V I S É 

' en 1 0 , 0 0 0 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

B o u l e v a r d d e s I t a l i e n s . 

L a S o c i é t é d é l i v r e dee p a r t s de 100 , de Б 0 0 
et de 1,000 f r a n c s l i b é r a b l e s en u n o u p l u 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Сея t i t res s o n t p r o d u c t i f s 
de l ' intérêt de 6 ° / . l ' a n , p a y a b l e p a r t r i m e s t r e , 
les 31 m a i , 31 a o û t , 30 n o v e m b r e et fin f é 
v r i e r , et d o n n e n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s 
les bénéf ices s o c i a u x . 

L e u r c o n v e r s i o n e n espèces est t o u j o u r s 
r é a l i s a b l e en s ' a d r e s s e n t a l a S o c i é t é . 

AVIS AUX ARONNÉS DU MIDI 
L a s u c c u r s a l e de l a S o c i é t é d e s V i l l e s 

d ' E a u x , à T o u l o u s e , 57 , r u e A l s a c e - L o r r a i n e , 
r e n d les m ê m e s se rv ices q u e le s i è g e cen t ra l 
à P a r i s , et les a b o n n é s de l a r é g i o n s o n t i n 
v i tés à s 'y a d r e s s e r de préférence p o u r t o u s 
l e u r s r a p p o r t s avec l a S o c i é t é . 

TUI LERI ES , B R I Q U E T E R I E S , KAOLINS 
D E B O I S S I È R E S ( L o t ) . 

M . P . T h u r w a n g e r , b a n q u i e r s P a r i s , 5 , 
rue F e y d e a u , se c h a r g e d u p l a c e m e n t de ces 
a o t i o n s a u c o u r s de 500 f r . L e 15 a v r i l , o n 
détache u n c o u p o n de 30 f r . 

. . . . •• -/ 

SOCIETE DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
• ' P R O P R I É T É . D I V I S É E - E N 8 , 0 0 0 P A R T S 

E x p o s é . 

L e succès p r o d i g i e u x des j o u r n a u x la S c i e n c e p o p u l a i r e , l a M é d e c i n e 

p o p u l a i r e et en dernier l ieu de l ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e - e s t l'affirmation l a 
plus éc latante des bénéfices que réa l i sent ces publ icat ions. 

L'n capital soc ia l 'p ioport ionné à l ' importance de l 'entreprise permettra d'étendre encore 
le champ d'action, eu vu lgar i sant l e s branches mul t ip les de la B c i e n c e . Les souscr ipteurs 
part ic iperont donc à une œuvre de haute .moral i té , et s 'assureront en m ê m e temps un p l a 
cement très rémunérateur ; car l e revenu ne saurait être inférieur à 15 »/„. 

C o n d i t i o n s p o u r l e p u b l i c . 
. La souscr ipt ion est ouverte à la Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , au s iège soc ia l , r u e 

Chauchat, 4, et' à sa succursale de Toulouse , 57 , rue d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 
L e s Parts sont ent ièrement l ibérées moyennant l e versement de 100 francs net , payables 

en sou scrivant . \ • ' 
L a répart i t ion des bénéfices se fait en j a n v i e r et e n ju i l l e t de c h a q u e année . 

I P r i v i l è g - e e . 

' Accordés a u x abonnés et aux acheteurs au numéro d e la Science populaire, 
, d e la Médecine populaire et d e VEnseignement populaire. 

l o E n payant comptant , i l s o n t droit à une bbnif icat ion.de 5 francs pour chaque Part , 
soit net à payer 95 francs . ' * ^ 

2" Ils ont la faculté de se l ibérer en hu i t mo i s , à raison de 10 francs p a r m o i s et p a r 
t i tre , à la condit ion de payer, comme premier versement , 20 francs par t i tre . 

3o Tout souscripteur de 10 parts a d r o i t a u service gratuit de l ' u n des trois j o u r n a u x de la 
Société à' son c h o i x (dans ce cas , i l d o i t payer net 950 francs comptant) . 

4° Tout souscr ipteur de 20 parts a droit a u ' service gratuit d e deux des j o u r n a u x d e la 
Société à son choix (il doit payer net 1,900 francs eqmptant) 

i 5" Tout souscr ipteur de 30 parts a droit au service gratui t des tro is j o u r n a u x de l a 
Société ( i l doit payer net 2 ,850 francs comptant). ' s 

Ce service gratuit aux porteurs de 10, ¿0 ou 30 Parts est fait pendant tout le t emps q u ' i l s 
restent en possess ion de leurs t i tres . 

( S o u s c r i p t i o n . 

Les demandes de Parts doivent ê t r e accompagnées de 20 francs part i tre , comme premier 
versement , o u de leur payement in tégra l immédiat , calculé à ra ison d e 9 5 francs pour chaque 
Part , s o i t une bimification rie 5 francs p a r t itre pour avance de payement . 

Les demandes de Par t s seront inscr i tes dans leur ordre de récept ion . L a souscr ipt ion 
sera close sans réduction p o u r les titres admis. Il sera fait retour immédia t dea fonds , 

p o u r l es demandes qui excéderont le nombre de Parts mi se s e n souscr ip t ion . 
Les titres et coupons sont reçus comme espèces . 
On souscrit : A la Société des Villes d'Eaux, au s iège soc ia l , et à sa succursa l e , à 

T o u l o u s e . 
Adresser les le t tres , bu l l e t ins de souscr ipt ion , envois de t itres ou fonds , à M l 'Admi

nistrateur de la Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , rue Chauchat , 4 , o u à M le d irecteur de l a 
Succursale de l a Société des Villes d'Eaux, à T o u l o u s e , 57 , r u e d 'Alsace-Lorraine . 

LES ANNONCES 1Ш REÇUES A A SOCIÉTÉ DES VIL ES. D'EAUX, 4, RUE СШШТ, PARIS. 
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LA 
ADMINISTRATION . J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 

126, rus Montmartre, PARIS 
D I R E C T E U R : L o u i s J A G O L L I O T 

ADMINISTRATION 

125, rua Montmartre, PARIS 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

AVEC LA COLLABORATION DES PRINCES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

2 ? r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS , nn an, 8 f r . — S i i mois, 4 ti.-DÉPARTEMENTS, un an, 1 0 f r . - S i x mois, 5 fr. — ÉTRANGER,un an, 1 2 fp 

NUMÉRO 3 0 . * ' 1 4 AVRIL 1 8 8 1 . 

L E S F U M E U R S D ' O P I U M 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Tou te p e r s o n n e qui sousc r i r a 
à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en j a jou tan t 1 f ranc 
p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . SA N S O N , anc ien exécu teur 

des hau t e s œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX. ABONNÉS 

N o u s p r é v e n o n s n o s a b o n n é s que 

n o u s t e n o n s à l eu r d i spos i t ion la 

deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur s p é c i a l e , ce vo lume 

se r a vendu a u x a b o n n é s 5 fr. au l ieu 

de 7 fr. (Ajouter 1 fr. p o u r le p o r l . ) 

S O M M A I R E : 
La médecine et les grands médecins à travers 

les siècles : La médecine chef les Romains. — 
Notre gravure: Les fumeurs d'opium — Méde
cine pratique : La réhabilitation du lave
ment. — Le cerveau. — Physiologie : Géné
ration sexuée. — Atlas d'anatomie populaire: 
Ligaments du bassin. — Premiers soins dans 
les maladies et les accidents: Brûlures.— Cau
series du b o n h o m m e Descharnps : La ferme. 
— Médecine vétérinaire : Longévité naturelle, 
du cheval et moyens de la prolonger. — Mala
dies secrètes : Ld syphilis héréditaire. — 
Variétés : La crémation. — Hygiène culi
naire : Menu populaire du dimanche, plat 
du jour. — Hygiène de la toilette. — Con
serves et l iqueurs. — Chartreuse des ménages. 
Recettes diverses. — Echos de partout: — 
Correspondance. 

IA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A T R A V E R S LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P F O C R A T E 

X X X 

MÉDECINE DES ROMAINS JUSQU'AU TEMPS 

DE CATON LE CENSEUR. 

L'î le du Tibre fut long temps le siège 
pr incipal du serpent sacré et de la li-

„ turg ie médica le : -on y entre tenai t , 
aussi des chiens consacrés à E s c u ï a p e . 
Sous le r ègne m ê m e des empereu r s , 
les maî t res peu compat issants y en 
voyaient leurs esclaves malades , ce 
qui dé te rmina Claude à r end re une 

loi por tan t que tou t esclave qui y re
couvrerai t la santé serai t aussi tôt mis 
en l iber té . ' 

Les Romains établissaient une 
grande différence ent re l 'Esculape 
d 'Ep idaure et les au t res divinités du 
m ê m e nom que les Grecs ou les 
Egypt iens adora ien t or ig inai rement 
sous divers a t t r ibuts , mais qu 'on ap 
pelait aussi Escùlapes àB .ome , parce 
qu'elles s 'étaient rendues célèbres par 
quelques faits relatifs à la médec ine . 
L e Sérapis des Égypt iens occupait le 
p remie r r a n g pa rmi ces dieux é t ran
gers . On le voit encore au jourd 'hui 
sur un m o n u m e n t an t ique , r e p r é 
senté , à la m a n i è r e d 'Esculape , avec 
un serpent au tou r du corps et une 
auréole sur la tê te . On a trouvé 
aussi une belle médaille votive sur la
quelle se r e m a r q u e un trépied myst i
que avec tous les a t t r ibuts du culte 
que l 'on rendai t à l 'Esculape- grec . En 
effet, le vase que supporte le trépied 
est soutenu par trois têtes de hélier, 
et au tour du t répied lu i -même s'en
tortille u n serpent qui élève la tête 
au-dessus du vase comme pour dévo
rer ce qu ' i l cont ient . Au bas sont les 
coqs d 'Esculape m a n g e a n t l 'orge sa
crée. Nous possédons en outre une 
inscript ion votive en l 'honneur de Sé
rapis et d ' is is , que Saurona déposa 
dans l eu r temple , en action de grâces 
de la guér ison de son "fils. 

Les Romains regarda ien t encore 
Sylvain comme une divini témédicale , 
et lui consacraient des offrandes voti
ves. 

Peu de temps après l ' introduction 
du culte d 'Esculape à R o m e , J u n i u s 
Bubalcus ér igea aussi le p remier un 
temple à la déesse Hygée des Grecs, 
que les Romains adorè ren t ensui te 
sons le nom de Dca Salus. Les m o n u 
m e n t s nous rep résen ten t cette divi
nité , accompagnée ordinai rement 
d 'Esculape, quelquefois aussi seule, 
couronnée de laurier , et t enan t à la 
main une b ranche de cet arbre ; mais 
nous la t rouvons bien plus souvent 
avec la coupe des sacrifices et avec le 
serpent : elle est figurée ùno fois 
ayant un sphinx à ses pieds . 

L 'Is is égypt ienne fut in t rodui te à 
Rome dans, le m ê m e temps que Séra
pis, et révérée aussi, comme une divi
n i t é médicale . On lui éleva dans le 
champ do Mars un temple qui fut dé
truit c inquante ans avant la naissance 

de Jésus-Chris t , parce que les Ro
mains por ta ient dans l 'or igine peu de 
respect aux dieux de l 'Egypte , et que 
le culte des barbares fut défendu p lu
sieurs fois chez eux, Mais les fêtes 
d ' i s is , Isiaca sacra, furent rétablies 
pendant le t r iumvi ra t d 'Auguste . On 
voit sur les m o n u m e n t s cette divinité 
entourée d 'un serpent : on t rouve en
core des pe in tures de mains votives 
qui lui étaient consacrées , et des ins
criptions a t tes tant des cures opérées 
par son in te rvent ion . 

Les Romains donnaient àl ' l l ifhye des 
Grecs le nom de Lucine : ils la confon
daient avec Diane et avec J u n o n , qu'i ls 
appelaient aussi Sispita ou Sospita. On 
implore, dit Cicerón, l 'assistance de 
Lucine dans les accouchements , parce 
que la l une exerce une grande in
fluence sur la grossesse et sur la dé
livrance des femmes. Ce fut à peu 
près quatre cents ans avant la na is 
sance de Jésus-Chris t , que les Ro-
mains lui élevèrent pour la p remiè re 
fois un temple dans un bois sacré 
(lucus), d'où elle t ira ie nom de L u 
cine. P l ine parle d 'un lotos (dioipyros 
lotus) placé dans la cour du temple , et 
qui était de même âge que cet édifice. 
Varron dérive le n o m de J u n o n - L u -
cine do junando et lucendo, et rappor te 
que les femmes étaient dans l 'usage 
de lui consacrer leurs paup iè re s . Sui
vant le t émoignage de Cicerón, elle 
s 'appelait aussi Dea Nalio, à nascendo. 
Cependant on la t rouve toujours chez 
les poètes et dans les inscript ions sous 
le nom de Juno Lucina. Elle portai t 
encore ceux de Sispita et de Sospita, 
sous lesquels on l 'adorait dans le bois 
sacré voisin de L a n u v i u m . Les ora
cles qu'elle y rendai t par la bouche 
des serpents jouissa ient à R o m e d 'une 
si g rande r enommée , qu ' i ls détermi
nèrent les habi tants de cette capitale à 
accorder le droit de bourgeoisie à 
ceux de L a n u v i u m . Dans les inscr ip
t ions , l'épithèt-e de Sospita est don
n é e , tantôt à J u n o n , et tantôt à 
Diane . 

Pallas ou Minerve doit encore être 
mise au n o m b r e des divinités grec
ques que les Romains adoraient 
comme protectrices de la médec ine . 
Cette déesse possédait , aussi bien que 
son frère Apollon, l 'ar t de p rophé t i 
ser, et on l 'adorait à Rome sous les 
noms de Minerva fatídica et medica. ' 

Enfin les Romains révéra ient aussi 
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Hercule et Mercure, dieux protecteurs 
de l 'art de guér i r . 

Outre ces idoles emprun tées des 
Grecs, ils avaient encore des dieux 
qui leur étaient propres , et auxquels 
ils a t t r ibuaient u n grand pouvoir en 
médec ine . 

Des t émoins i r récusables nous ap
p r e n n e n t en effet que la déesse Febris 

avait un tomplo et des autels sur le 
mont Pala t in . Cicéron dit que la 
crainte des funestes effets de la lièvre 
fut la première cause des h o n n e u r s 
qu 'on lui rendi t ; et les Romains 
avaient d 'autant p lus à redou te r les 
désastres causés pa r cette cruelle m a 
ladie, que les exhala isons empestées 
des mara is Pon t in s donnaient lieu à 
des épidémies effrayantes. Yalér ius 
Maximus par le de deux aut res tem
ples de la déesse Febris, s i tués , l 'un 
près du tombeau de Marius , l 'autre 
dans le Vice longo ; il nous apprend 
que ces temples renfermaient une 
foule de médicaments , et qu 'on était 
obligé d'y por ter les malades , qui y 
recouvra ien t la santé plutôt par l'effet 
du rég ime sévère auquel on les sou
metta i t , que par l 'action des remèdes 
qu 'on leur adminis t ra i t . Nous possé
dons encore une table votive dans la
quelle on prod igue à cette déesse les 
épithètes les plus fastueuses. 

Il paraî t que les personnes dont les 
forces avaient été épuisées par de lon
gues maladies , invoquaient aussi une 
au t re divinité connue sous le nom de 
Fessonia. 

Les déesses Prosa et Postverta étaient 
regardées comme les aides de Luc ine . 
On leur adressait des v œ u x pour o b 
tenir que l 'enfant se présen tâ t dans 
une si tuation favorable au m o m e n t 
de l ' accouchement ; et elles t i ra ient 
leurs noms de la posit ion qu'affecte la 
tête du fœtus, située tantôt en avant 
et tantôt en ar r ière . L a déesse Ossi-

paga présidait à la consolidation des 
os, et la déesse Carna au développe
m e n t des part ies mplles . Rru tus , le 
premier consul de la républ ique , avait 
consacré un temple à cette dernière , 
à laquel le on portai t en offrandes de 
la bouillie de haricots et du lard, qui 
sont des al iments très nour r i s san t s . 
On célébrait sa fête au mois de ju in . 
On offrait aussi à Meditrina du vin 
nouveau et du vin vieux, qu 'on croyait 
t rès propres à rétablir la santé . 

Il est à p résumer que les m ê m e s 

raisons qui avaient dé terminé les 
habi tants de R o m e à ér iger un temple 
en l ' honneur do la déesse Febris, en
gagèren t aussi les hab i tan ts de Cré 
mone à. en élever u n consacré h Me-

phitis. 

Telles sont les divinités médicales 
des anciens R o m a i n s . Elles furent 
adorées pa r eux avec les m ê m e s céré
monies que dans la Grèce. Cependant 
ce peuple avait quelques pra t iques 
part icul ières dont le but étai t d 'a r rê ter 
les ravages des épidémies . 

D ' a h o r d on ordonnai t , dans ces 
temps de calamité publ ique , des céré
monies appelées Lectisteriws. C'étaient 
des repas magnifiques donnés à toutes 
les idoles, auxquel les on offrait dans 
les rues les mets les plus délicats, 
festins don t quelques 'médail les nous 
présentent le tableau. L e premier lec-
tisterne fut célébré à l 'occasion d 'une 
effroyable peste qui éclata environ 
quatre cents ans avant l 'ère chré t ienne . 
Il y en eut d 'autres p a r l a suite dans 
des conjonctures semblables . Mais, 
une fois, les dieux n ' ayan t pas p a r u 
faire g rand cas de ces h o n n e u r s ex
t raordinai res , et l 'épidémie n ' en con
t inuan t pas moins .ses ravages , - le 
peuple impat ient eut recours aux j e u x 
scéniques des É t r u s q u e s , qui pa rv in 
ren t enfin à apaiser le courroux du 
ciel. 

Outre les lectisternes, les processions 
solennelles (ambarvalia sacra), les lus-

trations, les supplications et les postula-

lions, il existait encore , chez les R o 
mains , une cérémonie s ingul iè re à 
laquelle ils a t tacha ien t la p lus grande 
impor tance , et qui consistait à en
foncer un clou dans la murai l le droite 
du temple de Jup i t e r Capitolin. Cette 
cérémonie , la plus solennelle de toutes , 
ne pouvai t ê t re accomplie que par un 
dicta teur , et on était pe r suadé que la 
fixation du clou met ta i t aussi tôt fin à 
la maladie épidémique. 

D R T H . DEBRAY. 

NOTRE G R A V U R E 

XES FUMEURS D'OPIUM. 

L'op ium est le suc épaissi extrai t 
par incision des capsules du pavot 
blanc. Papaver somniferum album. 

On connaît les propr ié tés de ce pro
duit . 

Dans l ' Inde, dans la Malaisie et sur
tout en Chine, les indigènes fument 
l 'opium en l ' a joutant au tabac, pour 
se p rocure r une ivresse somnolente, qui 
les condui t à l 'ha l lucinat ion. E n cet 
état, ils rêvent tout éveillés, vo ien t se 
former devant eux et p r end re corps 
toutes les figures qui éclosent dans 
leur imag ina t ion ; ils se donnen t ainsi 
l 'oubli du passé et du p résen t et l ' i l
lusion du b o n h e u r . 

Car chaque fumeur d 'opium arr ive 
peu à p e u , p a r une sorte d'exercice de 
Volonté, à fixer sa pensée sur les sujets 
qui lui plaisent et à se donner les 
sensat ions de la réal i té . 

L ' u s a g e cont inu de l 'op ium con
dui t à la cachexie , au ramol l i s sement , 
à l ' ab ru t i s semen t le p lus complet et à 
la mor t . 

Les empereurs de Chine ont voulu 
souvent réag i r contre u n e aussi fu
neste hab i tude , ils sont allés j u s q u ' à 
in te rd i re l 'entrée de cette denrée dans 
leurs E t a t s . Mais cela ne faisait pas 
l'affaire de la libre et p h i l a n t h r o p i q u e 
Angle te r re , qui écoule dans ce pays 
tou t son opium do l ' Inde , pour cinq 
cents mil l ions d e f r . p a r an environ, et 
la noble Albion a forcé les por ts de la 
Chine à coups de canou, décidant , dans 
sa hau t e sagesse et son in té rê t com
mercia l , que les Chinois cont inuera ien t 
à s ' empoisonner . 

MÉDECINE PRATIQUE 

I.A RÉHABILITATION I)U LAVEMENT 

I I I 

Nous ne connaissons pas de mei l 
leur ca lman t et de soporifique plus 
utile q u ' u n l avement de chloral . 

I l fait dormir vi te , sans nausée ni 
céphalalgie . 

I l est sans aucun danger , et peut 
s ' admin is t re r dans les insomnies , 
c o u t r e l e s t roubles cérébraux , les dou
leurs de la gou t te , les coliques n é 
ph ré t i ques . 

Il faut seu lement s 'en abs teni r dans 
les cas d'affections o rgan iques du 
cœur . 

LAVEMENT DE CHLORAL 

Chloral hydraté 2 gr. 
Eau tiède 2 0 0 

Ce lavement , pour p rodui re tout son 
effet, doit être g a r d é . 
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E n cas do fortes coliques, on peut 

élever à S g r a m m e s la dose de chlo-

ral . 

LAVEMENT CONTRE LES DYSENTERIES, 

DIARRHÉES CHRONIQUES 

ET HÉMORRAGIES INTESTINALES 

Perchlorure de fer à 3 0 ° , . 2 gr. 
Eau tiède 500 

LAVEMENT CONTRE LES ENTÉRALGIES, 

LES COLIQUES EÉPATIQUE3 ET RÉNALES 

Chloroforme 2 gr. 
Eau tiède 500 

H faut ag i te r longtemps pour obte
nir une bonne dissolut ion. 

LAVEMENT A EMPLOYER AU DÉBUT 

DE LA FIÈVRE TYPHOÏDE 

Chlorure de soude 10 gr. 
Eau filtrée presque froide. 500 

Ajoutez à cela : u n ou deux lavages 
in tes t inaux au sedlitz, puis administrez 
s t rychnine , aconi t ine , véra t r ine , u n 
granule do c h a q u e , du D R Burggraeve , 
tous les qua r t s d 'heure . 

A l t e rne / avec granules : 
De digi ta l ine , 

De scillitine, 
De «olchïc ine , 
J u s q u ' à séda t ion . 
Combattre le r e tour par l 'arsé-

nia te de qu in ine et l 'hydro-ferrocya-
nate de qu in ine . 

Trois à qua t re g ranu les pa r h e u r e 
entre les accès. 

Jugulez les derniers accès en re
p r e n a n t la s t rychnine , l 'aconit ine, la 
véra t r ine , t ro is ensemble une de cha
que, tous les quar ts d 'heure . Nour r i s 
sez avec consommé froid et Bourgo
gne à la glace, mêlés par cuillerée à 
bouche . 

Et vous sauverez quatre-vingt-dix-
hui t pour cent de vos malades . 

D r T h . DEBRAY. 

/ suivre. 

LE C E R V E A U 

ni 
Comment fonctionne ce mécan i sme 

si compliqué du cerveau? 
P a r queld procédés s 'élabore la 

p e n s é e 9 

P o u r répondre à ces deux quest ions 
qui embrassent tou t l 'ensemble des 
phénomènes psych iques , il est néces

saire de parfai tement connaîLre les 
propriétés fondamenta les de la subs
tance cérébrale gr ise et blanche. 

Pu i sque , en dernière analyse, la 
mat ière organisée du cerveau se ré
duit à des filaments d 'une ténuité 
ext rême qui composent pa r leur ag
glomérat ion le nucléole cellulaire, il 
importe de savoir et de dé te rminer 
quelles sont les forces par t icul ières 
qui caractér isent la vie de ces fila
m e n t s , et comment elles sont mises 
en j e u . 

On peu t r é s u m e r toutes ces forces 
diverses en une seule : la sensibil i té. 
Cette puissance universel le , r épandue 
dans tous les a tomes de la mat ière et 
qui consis te à a t t i rer cer tains a tomes 
et à en repousser cer tains aut res selon 
une loi mys té r ieuse d'affinité; cette 
pu issance , qui est l 'essence et le fond 
de tout , qui consti tue le m o n d e sous 
la forme où nous le percevons , se 
t rouve à u n degré supér ieur dans 
l ' é lément ne rveux . 

L a sensibilité s'élève par nuances 
insensibles dans la na tu re ; en t re la 
simple g réga r ine , composée d 'une 
cellule un ique , et le cerveau h u m a i n 
qui en compte des mil l ions , il y a 
place pour une infinité d 'o rgan i smes 
plus ou moins sensitifs et consc ien ts . 

Mais le caractère - distinctif de la 
sensibi l i té , dans toute l 'échelle des 
êtres, ce qui la const i tue, c'est de 
provoquer u n double mouvemen t 
d 'a t t ract ion et de répuls ion . Il est par 
conséquent impossible de concevoir 
du mouvemen t organique qui ne soit 
pas précédé de sensibil i té . 

Tous les physiologis tes , v ra iment 
digues de ce nom, sont d'accord sur 
ce p o i n t ; mais ils diffèrent en ce que 
les u n s p ré tenden t que le filament 
cérébral et ne rveux a besoin pour réagir 
do recevoir une impress ion externe , 
indépendante de lui , une sorte d 'at
touchement , d ' ébranlement qui pro
voque la sensibilité latente et la 
force d'éclater en mouvemen t t r a n s 
formé ; les au t res , au contraire , pa r 
tisans de la spiritualité de l ' âme, 
sout iennent que la sensibilité est in 
trinsèque à la cellule, quo celle-ci 
peut d'elle-même, sans secousse exté
r ieure, ent rer en appéti t , en sensibilité 
et produire des actes . 

P o u r les premiers , les centres ne r 
veux ne jouissent que des propriétés 
suivantes : ils sont conducteurs, conden

sateurs, transformateurs et conservateurs 
des mouvements imprimés ; pour les 
seconds, ils sont en outre automoteurs. 

Il y a là une simple dispute de 
mots , r ien de plus . E n effet, ce que les 
matér ial is tes dés ignent sous le nom de 
phosphorescence organique des cel lu
les, qualité qui consiste à e m m a g a s i 
ner pendant l ong temps certaines im
pressions et à les revivifier ensui te à 
un m o m e n t donné , est bien près de 
ressembler à l 'activité indépendan te 
que les psychologues assignent à 
l ' âme. Je signale en passant une con
tradiction dans les deux camps enne
mis : les spir i tualistes, qui re fusent 
l ' immanence ou activité' propre à la 
na tu re entière l 'accordent au cerveau; 
tandis que les matérial is tes qui r econ
naissent aux moindres part icules de 
mat ière la faculté de se mouvoir elles-
mêmes et par conséquent de sentir , 
en dépouillent la substance cérébrale. 
Ils seraient alors amenés fatalement 
à admet t re u n premier moteur qui 
donne l ' impulsion k l ' immense con
caténat ion des choses et qui laisse 
ensui te le m o u v e m e n t se propager de 
proche en proche dans l 'univers j u s 
qu ' aux centres cérébraux. 

Posons le problème au t rement . 
Supposons un être privé de tous ses 
sens, qui non seu lement a été sé
ques t ré , isolé de toutes les commo
tions a m b i a n t e s ; ma i s un être im
possible qui n 'aura i t reçu de ses 
ancêtres aucune prédisposi t ion spé
ciale, un être enfin qui existerait seul 
au monde , sans relations d 'aucune 
sorte : ne croyez-vous pas que par le 
seul fait qu'il existe, cet être se trouve 
au moins doué de la sensibilité o rga
n ique générale , qui l 'avertit de son 
entité et do certaines fonctions vitales 
d 'une manière plus ou moins confuse? 

P o u r moi , j e pense que la vie et la 
sensibilité sont inséparables l 'une de 
l 'autre , qu'elles sont identiques. J e 
suis, donc j e sens . 

C'est de cette sensibilité primitive 
et tout organique , inhéren te , imma
nente à la cellule, qu'il faut p rendre 
le point de départ de l 'embryogénie", 
de l 'évolution et du t ransformisme. 
Car d 'el le-même, sous l ' impression de 
sa" sensibilité physique propre , une 
cellule s'est annexé une autre cellule, 
pour le plaisir d 'é tendre son être et 
de doubler l ' intensité de sa vie. Tous 
les organismes les plus compliqués 
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se sont édifiés de la sorte à t ravers les 
époques géologiques successives et se 
construisent encore de même dans lu 
sein maternel . 

Il est donc possible d 'expliquer tous 
les phénomènes de l 'âme par l 'hypo-
tèse unique do la sensibili té immanen te 
aux filaments ne rveux ; de même que 
par la loi de la gravi ta t ion, de l 'a t trac
tion et de l'affinité, Ton se rend un 
compte exact des faits cosmiques et 
physico-chimiques . 

Nous suivrons le processus de cette 
sensibilité à t ravers le système ner 
veux tou t ent ier , et toute la psycho
logie en découlera. 

L e pr incipe fondamenta l de cette 
étude que nous allons ent reprendre 
se formule ainsi : 

Chaque cellule du système cérébro-
spinal est h iérarchisée selon son degré 
de sensibil i té. 

L e s cellules qui sont immédia te
m e n t en rappor t avec les ébranlements 
du monde extér ieur sont moins sen-
sitives que les cellules grises du cer
veau. Elles servent de t rans i t ion entre 
le monde inorgan ique et le monde 
organique . 

La cellule qui sui t sent p lus forte
ment que la cellule qui précède et 
réagit plus v igoureusement . 

H. T n i ï R A T . 

PHYSIOLOGIE 

GÉNÉRATION SEXUÉE 

C'est du pr in temps à l ' au tomne, 
sous l 'influence de la chaleur , que les 
insectes ayant accompli obscurément 
leurs mé tamorphoses , pendan t l 'h i 
ver, appara i s sen t tou t à coup dans 
l ' a tmosphère chaude , l umineuse et 
claire, pour y déployer tout leur éclat 
et se l ivrer à la reproduct ion . C'est 
l 'époque de leur puber t é . Us ont ac
quis alors tout leur accroissement et 
leur force, et on les voit s 'épanouir 
et briller avec les fleurs, parés de cou
leurs éclatantes . Les papil lons, dont 
on compte p lus de quinze cents espè
ces, sont sur tou t admirables . L e u r 
sensibilité et l eur contractili té acquiè
rent subi tement une intensi té extraor-
dinairej .ous l eurs mouvemen t s s 'exé
cutent avec une ext rême agilité ; ils 
sont dans une agitat ion continuelle, 
se recherchant avec ardeur , comme 

pour se dédommager de leur existence 
éphémère par la rapidi té de leurs 
actes . 

L ' a rdeur a m o u r e u s e des insectes, 
su r tou t ceux qui por ten t des ai les , est 
en raison directe de la durée de leur 
existence. Les h a n n e t o n s mâles sont 
ainsi en conLact immédia t presque 
cont inuel avec leurs femelles du ran t 
les hui t à dix jou r s de vie qu'i ls ont à 
consacrer à leur r ep roduc t ion . Après 
être res tés quat re ans pour se déve
lopper, ils sont à peine sort is de leur 
engourd i s sement , a r rachés de leur 
état iner te et gross ier par les r ayons 
du soleil, qu 'an imés d 'un excès de vie, 
ils s ' empressent de payer leur t r ibut 
à l ' amour . Dévorés d 'une flamme que 
leur contact réciproque peut seul 
é te indre , mâles et femelles se recher 
chent avec une a rdeur sans égale, 
car le feu qui les dévore est encore 
an imé par l 'odeur spermat ique des 
fleurs. Leur ivresse amoureuse est 
ainsi exaltée au suprême degré et c'est 
pourquo i on les rencont re o rd ina i r e 
m e n t su r les fleurs les plus bri l lantes 
et f ra îchement épanouies , accompl is 
sant l eu r s délicieux sacrifices. 

Les éphémères offrent, sous ce rap
port , un p h é n o m è n e encore plus r e 
marquab le . Après avoir s é j o u r n é , 
pendan t trois ans , dans la vase des r i 
vières p o u r se développer , la larve 
vient à la surface de l 'eau à l 'état de 
nyir p h e , comme les fleurs aqua t i ques , 
et en quelques s e c o n d e s , p r enan t 
leur vol, ils se r eche rchen t p o u r s'ac
coupler. Dès ce p remie r vol, ne d u r a n t 
parfois que quelques m i n u t e s , les mâ
les, plus n o m b r e u x , ayant fécondé les 
femelles, pe rden t leur v igueur et pé
r issent au ssitôt. Les femelles ne leur 
survivent que le temps d'aller déposer 
leurs œufs à la surface de l 'eau, d'où 
ils t omben t dans la vase p o u r s'y dé
velopper. E t c'est ainsi qu ' en peu 
d 'heures , de cet essaim innombrable 
d' insectes ailés s 'élevant de l 'eau, il 
ne res te plus qu 'un monceau de ca
davres dont les poissons sont t rès 
avides. 

Cette mor t immédia te de beaucoup 
d ' insec 'es , après leur reproduc t ion , 
est év idemment causée par l ' a rdeur 
qu'ils me t t en t dans leurs amour s . Les 
plus f o r t s , s'ils n 'y s u c c o m b e n t , 
offrent tous les s ignes d 'un profond 
collapsus ; ils tombent comme en 
syncope. L e u r vie est si frêle, qu'elle 

ne peu t ï.e par tager . Elle leur échappe 
en se communiquan t , comme celle 
de la p lante annuel le qui se fane et 
meu r t dès qu 'el le a fleuri. Image sa i 
sissante que l 'acte destiné à donner la 
vie en empor te bien une port ion m ê m e 
chez tous les êtres v ivants . 

Us payent d 'ai l leurs tous le m ê m e 
tr ibut à l ' amour , dans cette br i l lante 
saison des voluptés de la généra t ion . 
De quelque côté que l ' homme por te 
ses regards , le m ê m e spectacle d 'un 
amour universe l s'offre à lui , dans 
tout le monde an imé , pour l ' inviter à 
y p rendre pa r t . L 'humble b ruyè re où 
reposent noncha lammen t deux j e u n e s 
amants att irés par l ' amour dans le s i 
lence des bois, le repti le qui r ampe 
sous l 'herbe, le papil lon qui volt ige 
de fleur en fleur au tou r d 'eux et les 
oiseaux par leurs chants mélodieux, 
tout semble se r éun i r pour égayer 
leurs amours ! L a nui t , son oreille est 
frappée des chants du grillon d o m e s 
t ique, pendan t qu' i l repose auprès de 
sa moit ié . A peine ouvre- t - i l les yeux , 
dès l ' aube ,qu ' i l r encon t re l 'a rdent ac 
couplement de deux mouches , si son 
front m ê m e n'est le théâ t re de leurs 
amours .Deuxbr i l l an t s papillons s 'eni
vrent des plus douces voluptés sur les 
fleurs qu'i l cultive et, à chaque pas 
dans ses p romenades , il peu t voir le 
mâle des demoiselles saisir l e s tement 
sa femelle p a r l e cou, à l 'aide des deux 
tenailles placées à . l 'extrémité de sa 
queue , pour la forcer à consommer 
l 'acte a m o u r e u x pendan t leur vol. E t 
plus loin, l 'abeille s'offre à son admi
rat ion lo r sque , ar rachée de la ruche , 
qu'elle dirige en re ine , par le besoin 
de la reproduc t ion , elle reçoit les 
étroits embrassements d 'une foule de 
bourdons , empressés de lui paye r à 
l 'envi leur t r ibut de mâles et de s u 
j e t s . 

Les insectes n 'on t en général d 'au
tres re la t ions ent re eux que celle d e l à 
fécondation. Une séparat ion é te r 
nelle s 'ensuit aussi tôt par la m o r t im
média te du mâle , comme les éphémè
res . L a femelle, toujours supér ieure 
en force et en v igueur , le tue m ê m e 
chez certaines espèces . L ' a ra ignée et 
l 'abeille domes t ique , mépr isant des 
plaisirs sans but , en agissent ainsi 
pour ne s 'occuper ensuite qu'à dépo
ser en sûreté le fruit de leurs amours» 

D1' GAUNIER. 
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ATLAS D'ANATOMIE POPILAIRE 

LIGAMENTS BU BASSIN 

Face postérieure. 

{. Crête sacrée. 

2 . L igamentssacro-coccygiens pos
té r ieurs . 

3. L igament s sacro-i l iaques pos té
r i eu r s . 

4. L i g a m e n t s coccygiens pos té 
r i eu r s . 

5. 6. Grand l igament sacro-scia-
t ique. 

10. Pet i te échancrure sciatique. 
1 1 . Membrane obturat r ice . 
12. Gout t ière obturatr ice; 
13. Symphyse pub ienne . 
14. Pa r t i e pos tér ieure d e l a c a p s u l e 

coxofemorale. 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

BBULURES 

Les b rû lu res , effet des corps forte
m e n t chauffés sur les t issus vivants , 
demanden t des secours ins tanianés , 
en raison de la gravi té des lésions et 
des souffrances a iguës qui les accom
pagnen t p resque toujours . On en dis
t ingue 6 degrés : 

1° Inf lammat ion surperficielle sans 
phlyctènes (ampoules pleines de séro
sité); ainsi , coups de soleil, exposit ion 
des forgerons, des verr iers au feu. 

Secours d'urgence. 

Plonger que lques heures la par t ie 
dans l 'eau froide ou dans de l 'huile ; 
dès qu'elle en sor t , la couvrir de 
compresses imbibées d 'eaufraîche ad
dit ionnée d 'eau b lanche , ou bien d'en
cre, d 'eau-de-vie , d 'éther , d'alcoolat, 
d'eau do Colgne. On conseille éga le
men t comme topiques la confiture de 
groseilles, la pulpe des feuilles de 
plantes grasses (le cactus, les ficoïdes), 
les feuilles de laurier-cer ise raclées 
su r les deux faces. 

2° Inf lammation de la peau avec 
phlyctènes ; par exemple, à la suite 
du contact ins tan tané de liquides 
bouil lants ou de la vapeur des machi 
nes en explosion ou en activité. 

Secours d'urgence. 

Traverser les ampoules avec line 

aiguil le, une épingle, pour faire écou
ler leur contenu , mais ne j amais les 
détruire ni en totalité ni en par t ie ; 
panser ensuite comme au premier de
gré . Si, cependant , des por t ions d 'é-
piderme ont été enlevées lors de l 'ac
cident, appl iquer de préférence des 
corps gras , hui le , cérat , beur re frais, 
blancs d'oeufs bat tus seuls ou mêlés à 
une demi-part ie d 'hui le , et recouvri r 
toutes ces substances avec une pla
que de ouate (coton cardé) . Si ces pla
ques d 'épiderme ont été détachées et 
t iennent encore par quelque point , ne 
pas les ar racher ni les c o u p e r ; au 
contra i re , les replacer dans leur sens 
normal . E n cas de douleurs aiguës, 
recouvrir la b rû lu re avec une com
presse fine t rempée dans un mélange 
d 'une par t ie d 'huile essentielle de t é 
rébenth ine avec deux d'huile d'oli
ves. 

3°, 4° et 5° Désorgan isa t ion d 'une 
part ie de la peau , ou de toute l 'épais
seur de la peau , ou bien des tissus 
ju squ ' aux os . 

Secours d'urgence. 

Dans ces divers cas, où les corps 
comburants ont eu un contact prolon
gé avec les t issus , la poudre à canon 
par exemple , on favorisera la suppura
t ion,! 'é l iminat ion des par t ies détruites 
en faisant des lotions très fréquentes 
avec l 'eau chlorurée , avec l 'alcool, et 
recouvran t ave des masses de charpie 
pour absorber le p u s . 

6 e degré : Carbonisat ion complète 
d 'un m e m b r e ou d 'une région du 
corps. L ' in te rvent ion du chirurgien 
est ici indispensable . 

L e s brû lures é tendues des orteils et 
des doigts de la m a i n nécessi tent 
l 'emploi des palettes et des semelles 
dont il a été quest ion aux articles 
« plaies de ces rég ions , » afin d 'empê
cher les doigts de contracter entre 
eux des adhérences . 

Règle générale , les brû lures exigent 
tout d 'abord qu 'on enlève, ou mieux, 
qu 'on coupe les vê tements de la r é 
gion, sur tou t s'ils sont imbibés de li
quides boui l lants ou désorganisa teurs 
des t i ssus . Quand de très petits corps 
é t rangers , des gra ins de poudre par 
exemple , se t rouven t dans les tissus 
ou la plaie, on ne doit pas se pe rme t 
tre de les enlever sans que le m é d e 
cin l'ait au tor i sé . 

I l n/en est pas de m ê m e pour 

les brûlures faites par des corps 
agissant chimiquement , tels que 
la potasse, la pierre in ferna le , la 
chaux, le phosphore , l 'acide sulfuri-
que (huile de vitriol), etc.; on doit se 
hâter d 'enlever les parcelles v u l n e 
ran tes avec un linge gras , hui le , 
beur re , cérat , mais non pas avec de 
l 'eau, qui favoriserait l 'activité de la 
mat ière chimique ; ce n 'est qu 'après 
cette opérat ion préliminaire qu 'on 
essuie à sec les parties blessées et 
qu 'on applique le t ra i tement décrit 
plus h a u t . 

•BBULURES DE L ' A B R I È R E - G O R G E 

ET DE LA BOUCHE 

Les b rû lures de l ' a r r iè re-gorge et 
de la bouche proviennent soit d 'une 
imprudence de la part de ceux qui i n 
troduisent t rop g lou tonnement des 
substances très chaudes dans la cavité 
bucco-pharyngienne , soit de là funeste 
habi tude d 'ent rer préc ip i tamment le 
bec même de la théière ou du biberon 
contenant des l iquides insuffisam
ment t iédis. 

Secours d'urgence. 

Badigeonner l ' intérieur de la bou
che avec une décoction muci lagi -
neuse , u n liquide acidulé, du m i e l ; 
si la b rû lu re a at te int l ' a r r iè re-gorge , 
promener des s inapismes à la base du 
cou et faciliter le vomissement en 
gorgeant le malade d'eau chaude, etc. 

D1' BERTHERAND. 

CAUSERIES DU BONHOMME DESCHAMPS 
s u r l ' h y g i è n e e t l a m é < e c i n e r u r a l e , e n u n c o i n 

d e l a T o u r a i n e . 

O fortunatos nimiunt, sua Si 
M a l a norint 

Agrícolas. 

I 

LA FERME 

De nos jou r s , les poètes — on p r é 
tend qu'i l en existe encore des exem
plaires, t rès ra res et d 'autant moins 
recherchés — les poètes de nos jou r s 
n 'oseraient , j e pense , moduler su r 
leurs p ipeaux les douceurs de la chau
mière . Et si l 'aquarell iste naïf p r é 
tendait en découvrir quelque par t un 
spécimen croulant , j e ne lui conseille
rais pas de s 'acheminer vers nos con
trées, d'où il reviendrait désappointé. 

A la ville comme à la campagne , 
lorsque la fortune et l 'art sont venus 
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concourir à l'édification d 'une de
meure , il n 'a r r ive encore presque j a 
mais qu 'on la voie réuni r tous les 
avantages offerts par l 'état actuel de 
not re civilisation. Il faut avouer, ce
pendant , qu 'un avenir prochain sem
ble devoir général iser en ce sens une 
t ransformation complè te ; témoin les 
belles et savantes dispositions qui ré
gnent , tout près d'ici, chez le docteur 
Renaud , de Loches , dans sa campagne 
de Chanceaux, où s 'exerce, par t icu
l iè rement envers ses confrères, une 
hospitali té aussi gracieuse que succu
lente . 

Il n 'en est pas de même , hélas ! des 
habi tat ions dont nous voulons vous 
entretenir au jourd 'hui , de nos m a i 
sons rurales telles qu'el les sont, i so
lées ou agglomérées . 

Les voilà pour tan t , Dieu merci ! 
e n f i n construi tes de. ma té r i aux so 
lides —• la pierre étant commune , et 
le paysan se donnan t la peine de l 'ex
t ra i re — bien fondées sur le roc , sai- . 
nemen t coiffées de leur couverture de 
tui le. Malgré l ' impôt, nous les voyons 
pourvues de fenêtres. On peu t désor
mais passer hau t et droit sous la porte 
et s 'avancer au dedans , sans se heur te r 
la tête au l in teau, ou bien — de Cha-
rybde en Scylla — contre la solive 
t raversière . On n 'y marche plus su r 
un sol nu , détrempé , on n 'y va plus 
t rébuchant sur de gros pavés inégaux. 
L e m u r pos tér ieur est moins souvent 
enfoui dans les te r res de la but te , suan t 
l 'eau par tous ses pores . 

Mais à cela — ou à peu près — s'est 
borné le p rogrès dans nos cons t ruc
tions . P lus in te l l igemment maçonnées , 
elles sont r a remen t or ientées , dis t r i 
buées avecplus de sens pra t ique qu 'au 
bon vieux temps . 

C'est que , si les rayons du soleil 
commencen t à les péné t re r , il y faut, 
en même temps , in t rodui re à flots la 
lumière intel lectuelle. 

N 'en déplaise aux optimistes , nous 
la demandons gra tu i te , et m ê m e obli
gatoi re , en a t tendant qu'elle soit a c 
ceptée de- plein g ré , puis recherchée 
avec amour — ce qui ne peut m a n 
quer d 'arr iver au bout d 'un t emps . 

Pas n 'est besoin de vous t ranspor te r 
au fond de la fasse Bre tagne *, dont 
notre plus fr is souven i r r emon te a u n e 

1. Où le b o n h o m m e D e s c h a m p s se trouve 

en cei moment , et d'où il n o u s enverra ses 

prochaines c a u s e r i e s . 

quaranta ine d 'années . Nous sommes , 
songez-y bien, en pleine Toura ine , et 
c'est, d 'ant ique répu ta t ion , le jardin 
de la France. 

Les convenances veulent que nous 
vous p résen t ions , avant tout , chez le 
ja rd in ier . Si sa femme et ses filles sont 
avenantes de visage ne vous a r rê tezpas 
d 'abord à ce détai l , qui pour ra i t t rou
bler nos observat ions u l t é r ieures .Nous 
commençons pa r les objets p u r e m e n t 
matér ie l s , é tude qui réc lame l'éveil 
de vos sens visuel et olfactif; et, comme 
à vous boucher le nez vous pourr iez 
perdre pa t ience , apprêtez votre petit 
flacon de P h é n o l Bobeuf. 

Nos cul t iva teurs se p e r m e t t e n t gé
né ra lemen t le luxe de deux cham
bres . 

L a pièce pr incipale , de plein pied 
avec la cour , c o m m u n i q u e avec elle 
pa r une por te br isée, dont la moitié 
inférieure, appelée barreau, est que l 
quefois close en hiver , l 'autre ouver te 
le jour en toute saison. 

Là est la cuisine, avec sa grande 
cheminée toujours un peu fumeuse . 
Une petite croisée, à côté de la por te , 
reste fermée, invar iab lement fermée. 
L 'appui in t é r i eu r en est encombré de 
m e n u s ustensi les de m é n a g e , et sert 
aussi de vide poche aux femmes et aux 
enfants. Quand donc le médec in com
mande d 'ouvrir la fenêtre, on se r ega rde 
avecembarras ,car»l s ' ag i t d ' unpe t i t dé
m é n a g e m e n t . Il y aussi u n contrevent 
— que le Dict ionnaire de l 'Académie 
définit, j e crois : un volet ex tér ieur 
qui s 'applique pa r -dessus les vi t res . 
Chez nous cela s'appelle un auvent, et 
avec ra i son , pu isqu ' i l ser t à gr incer 
sur ses gonds au gré du vent , et n u l 
l emen t à ga ran t i r du froid, du soleil 
vif ni des m o u c h e s voraces. 

Dans cette pièce vous remarquez 
d 'abord un ou deux grands l i ts , avec 
ciel et r i deaux , ouverts dans leur état 
de v a c u i t é , ma i s h e r m é t i q u e m e n t 
t irés sur les do rmeur s , sur les m a 
lades su r tou t , a insi privés d 'aérat ion, 
accablés sous le poids d 'épaisses cou
ver tu res , de v ing t hardes entassées 
pêle-mêle, et aux deux tiers ensevelis 
dans la p l u m e . 

Il peu t encore s'y t rouve r u n ou 
deux au t res peti ts lits sans r ideaux , 
enclavés dans la ruel le , ainsi qu 'un 
berceau , à l 'occasion. 

Pu i s on y voit la g rande table lon
gue , où m a n g e n t la famille et les em

ployés ; une a rmoi re à l inge , dont je 
vais vous dévoiler les secrets si vous me 
promettez de n ' en r ien dire . Voici d'a
bord, sur une tablette du hau t , devant 
une pile de nappes , la b lanche cou
ronne de fleurs d 'o ranger d e l à j e u n e 
épouse , entre les gobelets d 'argent 
des ancèlros , gobelets et ancêt res 
passés à l 'état de souvonirs p i eux 
depuis que le verre est devenu moins 
cher que l ' a rgent . Voyez-vous ces 
deux t iroirs ? E h b ien , je sais v ra imen t 
ce qu'ils cont iennent , et pour l ' ap 
p rendre il ne m'a pas fallu la moindre 
indiscrét ion. Combien de centa ines de 
fois les ménagè res , pour chercher à 
leur aise u n objet dont j ' ava is besoin , 
ou m e procurer s implement la j o u i s 
sance d 'un pet i t morceau de l i t té ra
ture manuscr i te , ont apporté leurs 
t iroirs sur la table et puisé à m ê m e , 
tantôt du fil,- des aiguil les , des ép in
gles, des r u b a n s , tantôt le bordereau 
du percepteur , ou les le t t res d 'un fils 
à l ' a rmée ! Et ces recherches n 'ont 
guère lieu sans préjudice des bonne ts 
et dentel les , et sans t rah i r par un son 
a rgent in la présence du petit mago t . 

Un g rand dressoir à vaisselle t rouve 
encore à se loger ici, de m ê m e que 
la mé, gros coffre servant de g a r d e -
m a n g e r , puis deux au t res coffres, de 
g rande d imens ion auss i , sont instal lés 
au pied des lits ou sur leurs flancs, 
et renferment des vê tements p o u r les 
deux sexes . 

Il faut p o u r t a n t t rouver place é g a 
lement pour quelques chaises d ' en 
fants et d 'adul tes , et pour les deux 
bancs de la table. 

Vien t ensui te , dans un coin, p rès 
de la cheminée , la provis ion de gros 
et m e n u bois pour la j o u r n é e , où les 
b ranches feuillues de chêne et de sapin , 
avec les g randes b ruyè re s , a t t e n 
dent leur tour d'être cassées sur le 
genou de la v igoureuse servante , et 
mises au feu. 

Dans l 'angle opposé, à côté de la 
por te , se laisse voir et sentir l ' humide 
évier,, qui se dégorge au dehors en 
bavan t su r la façade. 

Cette pièce, le croira-t-on ? n 'es t 
pas toujours vas te . On ne saurai t se 
figurer tout ce qu 'une honnê te fa
mil le sait encadre r de meub les , d 'us 
tensiles et de gens dans un carré aussi 
res t re in t . P o u r un tel m é n a g e un petit 
bourgeois réclamerai t cinq ou six 
chambres . 
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Mais , pat ience , s'il vous plaît ! 
nous sommes encore assez loin de 
compte. Autour de nous r é m u n é r a 
tion nous paraî t à peu près complète ; 
cependant il res te encore ici pas mal 
de choses à inventor ie r . 

Au-dessus de nos tê tes l 'espace est 
constellé d'objets d i spara tes , familia
risés pa r u n long commerce , bien 
qu 'en apparence incompat ib les . 

Aux soliveaux, sur deux perches , 
sont r angés les g rands pa ins ronds , 
appétissants au nez comme à l 'œil. 
Par tou t en l 'air sont accrochés pa 
niers , poêles à frire, paquets de chan
vre, poêlons, chapeaux , serpes, sou
liers, faucilles, ca lebasses , vessies de 
cochon gonflées d 'air , bottes d 'oi
gnons et d 'écha lo tes . 

Quelquefois encore — mais j e ne 
sais quel' ' souffle d ' incréduli té com
mence à ébranler chez nous les plus 
charmantes t radi t ions — quelquefois 
on voit pendre à une solive, devant la 
por te , une pet i te touffe de joubarbe , 
qui sé conserve é terne l lement ver te 
et f ra îche , aussi longtemps qu 'un 
sorcier n ' a pas franchi le seuil . Gare 
au visi teur dont le passage a précédé 
de peu la f létr issure de la p lante ré
vélatrice ! de ce ' jour il est mis à l ' in
dex. 

Puis vient la pendule alsacienne, 
qui bat la mesu re du temps là-haut , 
entre U n lit et la cheminée , au man
teau de laquel le sont fièrement sus 
pendues les cunard iè res , damasqu i 
nées pa r la rouil le et les m o u c h e s , 
au-dessous de l ' imager ie d 'Epinal . 

Nous allions oublier la bibl iothèque! 
Quatre siècles sont à peine écoulés 

depuis la funeste invent ion de Guten-
herg , et déjà le v i rus de la science du 
bien et du ma l commence à s'infiltrer 
dans les s inus cé r éb raux de nos fortu-
natos nimiùm. O h ! la pire des inven
t ions ! h e u r e u s e m e n t contre-balancée 
par celle du moine de F r ibourg -en -
Brisgau — la poudre ! La p remière , 
en effet, n 'a-t-elle pas fourni des ailes 
d'aigle aux malfaisants génies de Vol
taire et consor t s , et ne menace-t-elle 
pas de colporter ses produi ts pern i 
cieux j u s q u ' a u x moindres cellules r u 
rales , si la mora le n 'y me t ordre ? La 
seconde, au cont ra i re , accomplit au 
mieux le v œ u de M a l t h u s : par elle, la 
chair à canon en excès va engra i s 
ser le sol des champs de bataille, et 
les corbeaux amis de l ' homme. 

Chez nous le mal n 'est pas encore 
bien g rand . L a canardière , en t ravers 
de la cheminée , naguère prenant feu 
au moyen d 'un silex, a bien été mise 
à piston depuis ce premier perfec
t ionnement . Mais plaise à Dieu que le 
cerveau, resser ré là sous le crâne épais 
du maî t re , ne s'écarto pas trop vite 
des dimensions qu'i l devait avoir en 
l 'âge de la p ie r re . Ce n 'es t pas moi 
qui parle ainsi , ma i s de fort honnê tes 
gens qui s'y connaissent , a imant le 
peuple à leur man iè re . 

Donc la b ib l io thèque apparaî t déjà, 
réc lamant , elle aussi , sa place à ce 
foyer, où il n ' en doit p lus res ter guè re , 
à votre avis comme au mien . Cher 
chez et vous t rouverez ! Levez encore 
une fois les yeux , et voyez-la établie 
sur ce coin obscur de la cheminée , 
entre une brosse à demi chauve et un 
peigne édenlé , o rné de quelques 
cheveux noirs , blonds e tb lancs , preuve 
qu'i l est éga lement consacré au se r 
vice de trois âges . 

Oui, la bibl iothèque est l à ! pourvu 
qu'il se t rouve , d 'aventure , dans la 
famille, quelque let tré sachant un peu 

lire, elle est là, grosse d 'orages — 
de pluie et de beau t emps , d'éclipsés 
de lune et d 'anecdotes — car elle 

est o rgue i l l eusement représentée p a r 
u n a l m a n a c h de vingt-cinq cent imes 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
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LONGÉVITÉ NATURELLE DU CHEVAL ET 

MOYENS DELA PROLONGER. 

D'après la loi de Buffon concernant 
la longévité naturel le — laquelle serai t 
sept fois la durée de la croissance, le 
cheval devrait vivre 23 ans, mais il y 
a des exemples où cette longévi té a 
été dépassée de moi t ié , preuve qu'ici 
comme dans toutes les lois que n o u s 
pré tendons ass igner à la na tu re , il n 'y 
a r ien d 'absolu. L a na tu re veut être 
maî t resse de ses actes ; c'est nous qui , 
en la cont rar ian t , l 'en faisons départ i r . 
Il est vrai qu'elle se venge par une 
mor t p r é m a t u r é e . 

Buffon nous raconte — avec ce 
soin de détails qui le dis t ingue — 
l'histoire d 'un cheval qui vécut oO a n s . 
Voici cette except ion dont il nous ap- ' 
part ient de faire la règle : 

« Le duc de Sa in t -S imon vendit , 

en 1734, à l 'évêque de Metz, son 
cousin , u n cheval âgé de 10 a n s . 
L 'évoque de Metz (Sa in t -S imon) , 
étant m o r t en 1760, l 'évêque son s u c 
cesseur garda le cheval et con t inua 
à le faire travail ler sans aucun m é n a 
gement j u squ ' en 1766. On s 'aperçut 
alors que le cheval avait besoin d 'ê t re 
m é n a g é ; on le fit travailler un p e u 
moins , mais on le fit toujours t r a 
vailler. J amais l ' animal ne fut laissé 
oisif; on lui avait fait faire un t o m 
bereau de moit ié moins grand que les 
tombereaux ordinai res . Il t ra înai t 
d'abord ce véhicule depuis la pointe 
du j ou r j u s q u ' à l ' en t rée de la nu i t ; il 
ne le t ra îna plus ensui te que d u r a n t 
quelques heures . Enfin, le 24 février 
1774, dans le m o m e n t où l 'on venai t 
de l 'atteler, il se laissa tomber au pre
mier pas qu'i l v o u l u t f a i r e e t m o u r u t . » 

« Voilà donc, dit Buffon, dans l 'es
pèce cheval, l 'exemple d 'un individu 
qui a vécu 50 ans , c'est-à-dire le double 
de la vie ordinai re de ces an imaux . 
Ainsi l 'analogie confirme en généra l 
ce que nous ne connaissions que par 
des faits par t icu l ie rs : c'est qu' i l doit 
se trouver dans toutes les espèces ani
males et pa r conséquent dans celles 
du cheval quelques individus dont la 
vie se prolonge au double de la vie 
ordinai re . » 

Buffon ajoute : « Ces privilégiés de 
la na tu re sont, à la véri té , placés de 
loin en loin dans le temps et à de 
grandes distances dans l 'espace ; ce 
sont les gros lots dans la loterie u n i 
verselle de la v i e ; néanmoins ils suf
fisent p o u r donner l 'espoir d 'un âge 
plus g rand . » 

Cet exemple de longévi té n 'est pas 
le seu l ; Buffon cite p lus ieurs faits 
semblables . Le chameau vit d 'ordi
na i re 40 à 50 ans , ma i s il peut vivre 
j u squ ' à 100 ans . C'est Aristote qui 
nous le dit. Le lion vit ord ina i rement 
20 ans , mais ITaller affirme qu'il peut 
vivre j u s q u ' à 40 et m ê m e 60 ans . Ou 
t rouve p lus ieurs exemples de chiens 
qui ont vécu 20, 23 et 24 a n s ; des 
chats de 18 et 20 ans . 

On connaît la longévité de la carpe; 
mais tenons-nous-en au cheval, objet 
du présen t article. 

Il serait peut-être plus utile de d i re , 
non combien de temps cet utile auxi
liaire de nos t ravaux peut vivre, mais 
combien nous abrégeons son exis
tence en Jui imposant une précocité 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qui ne lui est propre , et plus de fati

gues que ne compor tent ses forces et 

le rég ime auquel nous le soumetLons. 

Il est une loi généra le de la na ture : 

que plus les espèces se reproduisent 

vite moins longtemps elles vivent. Le 

papillon est éphémère parce qu'i l s'ac

couple au sortir de la crhysalide ; on 

voudrai t lui compter ce t emps de vie 

latente que cela confirmerait encore 

not re thèse . 

On peut r end re une plante annuel le 

b isannuel le en l ' empêchant de fleurir. 

L a généra t ion qui perpétue l 'espèce 

tue l ' individu. L a procréat ion p r é m a 

turée est un obstacle à la longévi té , 

sur tout chez les espèces m o n o g a m e s . 

L a polygamie est donc favorable à la 

longévité des an imaux , parce qu'i ls 

ne savent point ce que c'est qu 'ê t re 

volages et que l 'accouplement — ainsi 

que le mar iage , comme l'a dit Bichat 

— est le tombeau de l'amour. Nous en

tendons l ' amour physique basé sur la 

satisfaction d 'un besoin d 'autant p lus 

impér ieux que c'est souvent le der

nier — ainsi que le font voir beau 

coup d 'hommes qui n e savent point 

opérer leur re t rai te à t emps . 

Mais le cheval sait-i l pourquo i on 

l 'accouple? Dès que la moindre ar

deur se manifeste chez l 'étalon on le 

met en présence de la j u m e n t , et 

ainsi j u s q u ' à extinction de toute vir i 

lité ! On n o m m e cela amél iorer la 

race chevaline — de par le Gouver

nement . 

La p remiè re condit ion de longé 

vité est donc do ne pas faire sail l ir 

t rop tôt ni t rop souvent ; d 'a t tendre , 

au moins , que la croissance soit ter

minée . La seconde condit ion est de 

ne pas exiger du cheval u n travail 

au-dessus do ses forces. Mais de la 

même façon qu 'on dépasse la force 

d 'une machine à vapeur , on fait faire 

au cheval p lus de dépenses muscula i 

res qu'i l n ' e n peut réparer dans un 

temps donné . Dern iè rement deux pro

pr ié ta i res , en pleine place pub l ique , 

avaient fait u n pari : lequel de leurs 

chevaux aura i t opéré la t ract ion la 

plus forte. Les pauvres bêtes étaient 

également impuissan tes et on les cin

glait de coups de fouet. Nous ne pû 

mes n o u s empêcher de reprocher une 

pareille i n h u m a n i t é à l eu r s au teu r s ; 

mais cela leur para issa i t tout na tu 

rel : on a un animal p o u r l 'essayer , 

comme u n meuble au r i sque de le 

br iser ! 11 n 'y a pas de jour , d 'heure , 

de quar t d 'heure , pourra i t -on dire , 

que de pare i l s faits ne se voient dans 

nos rues . Encore si on nourr i ssa i t 

convenablement les pauvres bêtes , 

ma i s leur ra t ion est échauffante plus 

que nour r i s san te . Quan t aux chevaux 

du g rand m o n d e , on les échauffe et 

les nourr i t ou t re m e s u r e , ce qui est 

un aut re obstacle à la longévi té . 

Les paysans des polders de la Zé

lande ont l 'habi tude de d o n n e r à leurs 

chevaux, hors des époques de travail , 

beaucoup de paille et peu d'avoine et 

de féveroles. Peu t -ê t re est-ce u n e 

bonne pra t ique : l eurs chevaux sont 

maigres , mais osseux, parce que dans 

la paille il y a beaucoup d 'é léments 

t e r reux — n o t a m m e n t des phosphates 

•— et que les subs tances azotées 

échauffent out re mesure quand elles 

ne sont pas dissipées pa r un g rand 

t ravai l . Les chevaux qui t ravail lent 

c o n s t a m m e n t doivent avoir une jus te 

par t de fèves et d 'avoine avec quel 

ques l é g u m e s comme rafraîchissant , 

ma i s ces dern ières , pr ises • en trop 

g rande quan t i t é , re lâchent les in tes

t ins tandis qu' i l faut souvent les res

ser rer . Une excellente cou tume serait 

donc de donner aux chevaux qu 'on 

est obligé de nour r i r for tement en vue 

d 'un travail cons tan t , deux ou trois 

fois par semaine , u n e ou deux cuille

rées à soupe de sel vé tér ina i re Chan-

teaud dans leur boisson . Ce sel est à 

la fois ton ique et rafraîchissant et 

n 'occas ionne a u c u n t rouble intesti

nal. Au con t ra i re , quand il y a des 

coliques il les fait cesser . On peu t , 

dans ces cas , i m m é d i a t e m e n t après 

le sel, donne r cinq à six g ranu les 

d 'hyosciamine dans u n peu de son 

frisé où u n bol de son et de miel . On 

sait combien les col iques sont d a n g e 

reuses chez le cheval , à cause de l 'é

no rme déve loppement du son gros 

boyau . 

Mais tous ces m o y e n s ne suffisent 

point pour la plus g rande longévi té 

poss ib le ; il faut en out re souten i r les 

forces vi ta les . Or, c o m m e nous l 'a

vons dit, ces forces consis tent dans la 

tonicité de la fibre o rgan ique , et le 

moyen d 'ent re teni r ce ton c'est, 

comme nous l 'avons dit au Comice 

agricole de la F l and re or ientale , en 

1876, de donner de temps en temps 

aux chevaux qui fat iguent beaucoup 

cinq à six g ranu les d 'arséniate de 

s t r y c h n i n e . Q u ' o n n e d i s e p o i n t que 

c ' e s t u n e m é d e c i n e d e cheval ; nous 

e n p r e n o n s r é g u l i è r e m e n t t r o i s g r a 

n u l e s l e s o i r , a f i n de r é p a r e r nos dé 

p e n s e s v i t a l e s d u j o u r . Nous avons 

73 a n s et on c o n ç o i t q u e le fond de . 

v i e q u e l q u e g r a n d q u ' i l s o i t finit pa r 

s ' é p u i s e r . 

L ' a r s é n i a t e d e s t r y c h n i n e p r i s a i n s i 

à d o s e s f r a c t i o n n é e s e s t u n p u i s s a n t 

t o n i q u e p o u r t o u s l e s o r g a n e s i n d i s 

t i n c t e m e n t , t a n t c e u x d e l a v i e an i 

male q u e c e u x d e l a v i e o r g a n i q u e . 

Nous p o u v o n s e n p a r l e r d ' e x p é r i e n c e . 

Toutes l e s f o n c t i o n s s e f o n t r é g u l i è 

r e m e n t ; a i n s i l e s a c t e s d ' a s s i m i l a t i o n 

e t d e d é s a s s i m i l a t i o n s o n t f i c t i v e s e t 

é q u i l i b r é s , c a r c ' e s t p r e s q u e t o u j o u r s 

p a r d é f a u t d ' é q u i l i b r e q u e n o u s p é 

r i s s o n s . Les m é d e c i n s n e le c o m p r e n 

n e n t p a s t o u j o u r s . U n d e n o s a m i s , 

d i p l ô m é a v e c l a p l u s g r a n d e d i s t i n c 

t ion, e s t a t t e i n t d e d i a b è t e . Il p r é t e n d 

q u e s o n f o i e f o n c t i o n n e t r o p ; n o u s 

c h e r c h o n s à l u i f a i r e c o m p r e n d r e q u ' i l 

n e f o n c t i o n n e p a s a s s e z e t q u ' i l d e - , 

v r a i t se s o u m e t t r e à l ' a r s é n i a t e de 

s o u d e e t à l ' a r s é n i a t e d e s t r y c h n i n e , 

a v e c l a d i g i t a l i n e p o u r a c t i v e r l a 

d i u r è s e . Mais i l n e v e u t e n d é m o r d r e : 

i l e s t a l l o p a t h e e t a l l o p a t h e m o u r r a . 

Mais c r o y o n s q u e l e s p r o p r i é t a i r e s do 

c h e v a u x a u r o n t p l u s d ' i n t e l l i g e n c e 

q u e c e p a u v r e d o c t e u r q u i , à f o r c e de 

r e g a r d e r d a n s la santé d e s au t r e s , n e 

v o i t p a s c l a i r d a n s l a s i e n n e . L a m é 

d e c i n e v e u t a v a n t t o u t l a fo i ; o r , n o u s 

finissons c e t a r t i c l e e n s i g n a n t . 

ExPERTUS ROBERTIIS. 

MALADIES SECRÈTES 

LA SYPHILIS HÉllÉDITAIRE. 

II est u n fait au jourd 'hu i p rouvé 

d 'une façon à peu près incontes table 

en médecine , c'est que le père ne 

t r ansme t pas d i rec tement à l 'enfant 

la syphilis dont il es t a t te in t ; il faut 

qu ' à l 'époque de la fécondation, il soit 

a t te int d 'accidents con tag ieux , et les 

t r ansmet te à la mère ; cette dernière 

alors infecte d i rec tement le fœtus. 

L a m è r e au contra i re at teinte d'ac

cidents primitifs ou secondaires , quelle 

que soit l ' époque où elle les ait con

t ractés , les c o m m u n i q u e toujours à 

ses enfants . 

On a p ré t endu qu'elle t ransmet ta i t 
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aussi le v i rus ' syphili t ique pendan t la 
période des accidents te r t ia i res . 

Nous pouvons affirmer, en nous ap
puyan t sur f ' incontestable autor i té de 
not re il lustre maître Ricord , que les 
enfants nés do parents a t te ints d 'acci
dents tert iaires n 'hé r i t en t pas de la 
syphilis, ma is , fort souvent , ils devien
nen t scrofuleux. L e t ra i t ement de 
l 'enfant a t te int de syphil is hérédi ta i re 
est le m ê m e que celui que nous avons 
donné dans le précédent n u m é r o du 
jou rna l , à propos de la syphilis par 
vaccinat ion. 

Quant à la mère qui se sait ou se 
sent at teinte d 'accidents primitifs ou 
d 'accidents secondaires , cllo a un 
moyen bien simple de désinfecter le-
fœtus et de m e t t r e au m o n d e un çn-
fant sain, c'est de se guér i r elle-
m ê m e . 

Nous lui conseillons le t ra i tement 
suivant : 

Un g ranu le de p ro to - iodure d'hy-
drargyre du D r Burggraeve , tous les 
mat ins pendan t vingt-cinq j o u r s . 

Deux granules du m ê m e , u n le 
ma t in , un au t re le soir pendan t vingt 
cinq j o u r s . 

Trois granules du m ê m e , deux le 
mat in et u n le soir p e n d a n t v ing t -
cinq j o u r s . 

Repos quinze jou r s . 
Recommencer de la m ê m e façon 

ces trois périodes de vingt-cinq j o u r s . 
Deux fois par semaine un lavage 

intest inal , eau sedlitz Chanteaud . Une 
cuil lerée à bouche dissous dans un 
demi-ver re d 'eau sucrée avec un peu 
de ju s d 'orange . 

Trois g rands bains sulfureux par 
sema ine . 

Cette première par t ie du t r a i t e 
men t te rminée , la ma lade , reposera 
quinze j ou r s et prendra p e n d a n t un 
mois une cuillerée tous les mat ins 
de la prépara t ion suivante : 

Sirop de cresson de fon
taine 1000 gr. 

Iodure de potassium 40 

J u s q u ' à la fin de sa grossesse la 
mère devra p rendre : 

Arsén ia t e de fer, trois g ranu le s le 
ma t in . 

Arséniate de s t rychnine , t rois g r a 
nules le soir . 

Et suivre tout le temps u n rég ime 
très fortifiant. 

D R T H . DEBRAY. 

V A R I É T É S 

LA CRÉMATION 

L'idée de la c rémat ion , qu 'on vient 
r écemment d 'agi ter au Conseil m u n i 
cipal de P a r i s , est loin, comme on le 
sait, d 'être nouvel le , on a, en effet, 
dans les temps les plus reculés , des
séché, embaumé les mor t s , on les a 
incinérés en devançant l 'œuvre de la 

• na tu re , qui les rédui t selon ses lois 
immuables en gaz et en cendres ; plus 
r écemment l ' inquisi t ion mieux avisée 
a brûlé des vivants , pour les envoyer 
plus vite en parad is . 

Dans les deux cas le bûcher était 
employé, mé thode barbare que la ci
vilisation actuelle r épud ie . 

E n effet, en acceptant en ent ier cet 
axiome que les é léments de const i tu
tion de tou t être v ivant doivent, après 
la mor t , r en t r e r dans le cercle de la 
circulation g é n é r a l e , où r ien ne se 
perd , mais où tout se t ransforme 
sous l ' influence d 'une t r ini té créatr ice, 
qui n 'es t peut-être qu 'un tou t , lumière , 
chaleur , électricité , la science p ro 
pose d 'employer , à la place du bûcher , 
des chapelles a r d e n t e s , espèces de 
fours à réverbère où l 'on pour ra , en 
que lques m i n u t e s , rédui re en cendres 
les cadavres humains- ; a insi , Pulvis 
sunt et in pulverem revertentur. 

Ces in ten t ions peuven t de pr ime 
abord froisser bien des pré jugés , r é 
p u g n e r à bien des g e n s , mais après 
mûre réflexion tous les h o m m e s de 
raison se ra l l ie ront ce r t a inement à 
cette m é t h o d e qui offre d ' immenses 
avantages de salubri té et d 'économie, 
su r tou t si l 'on veut en t rer dans la voie 
nouvelle que nous avons la pré ten t ion 
d ' indiquer . 

Quand u n être de la série an imale 
m e u r t , toutes les fonctions vitales sont 
a r rê tées . L a circulat ion des fluides 
cesse donc d'avoir l ieu, la chaleur na
turelle disparaî t , les forces électriques 
ou nerveuses ne sont p lus en jeu et le 
cadavre devient u n amas de mat ière 
qui va en t re r en décomposi t ion selon 
les lois qui la rég issen t . Sous l'in
fluence d 'une t empéra tu re élevée et 
d 'une humid i t é cons tan te les éléments 
o rgan iques vont se dissocier les p r e 
m i e r s ; la chair s'échauffe, se pourr i t , 
des vers s'en nour r i s sen t et des gaz 
s'en dégagen t en répandant par tout 

des miasmes délétères, tandis que de 
leur côté des liquides puru len t s , péné
trant le sol, Vont infecter les sources , 
les cours d'eau destinés à l ' a l imenta
tion des vivants. 

Pa r la crémation on évitera tous 
ces inconvénients , et voici comment , 
sans trop froisser les usages actuels , 
on pourra i t y arriver. 

• Une fois le décès constaté par le 
médecin, au lieu de laisser le mort 
dans son lit on le déposerait dans une 
baignoire disposée à cet effet et con
tenant une solution concentrée et 
chaude de ni trate de soude à laquel le 
on n 'aurai t que quelques k i logrammes 
de chlorure de potass ium à ajouter 
pour trouver après vingt-quatre heures 
le corps tout entouré de salpêtre; pen
dant tout ce temps aucune odeur dé
sagréable ne se manifesterait , aucune 
décomposition organique n 'aura i t l ieu 
et le lit resterai t sans souil lures ; 
l 'heure de l ' inhumat ion arrivée le 
corps serait mis dans une. châsse et 
recouvert de sciure de bois comme 
d'habitude et , transporté après les cé
rémonies d 'usage dans la première 
chambre de la chapelle ardente où 
s 'accompliraient les derniers devoirs 
et les suprêmes adieux de la famille et 
des amis . 

Une porte en fer, ménagée dans le 
mur , s 'ouvrirait a lors , le cercueil 
poussé sur des rails arriverait au m i 
lieu de la fournaise, la porte r e tom
berait d 'e l le-même et l 'œuvre de la 
destruct ion s 'accomplirait , après cela 
les cendres réduites à un petit volume 
seraient re l ig ieusement recueillies, 
placées dans une urne et déposées dans 
le tombeau de la famille. Abordons 
ma in tenan t les objections qui ont été 
faites contre la crémat ion; les pr inci
pales sont : 

Les usages 1 
Les répugnances d 'être brûlé ou de 

savoir qu 'on brûlera les siens ! 
La crainte de favoriser les crimes 

en pe rmet tan t aux malfaiteurs de 
croire que la recherche des poisons 
deviendra impossible ! 

A toutes ces objections nous répon
drons : 

L a mise en prat ique de nos idées 
ne changera rien aux usages , chacun 
aura la liberté d'accomplir à sa guise 
les cérémonies qui lui conviendront , 
seulement , au lieu d'enfouir les mor t s 
et de les laisser se putréfier dans la 
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terre ou dans l 'eau et de servir de pâ
ture aux vers , nous proposons la c ré 
mat ion , opération plus ra t ionnel le , 
moins r é p u g n a n t e et toute hygién ique 
puisqu 'e l le suppr ime d 'un seul coup 
la putréfact ion dans les maisons et 
dans les c i m e t i è r e s , charniers hu 
mains , dont les émanat ions empes tent 
l 'air des l ieux hab i tés , en semant les 
germes de maladies ép idémiques qui 
deviennent souven t fatales et déci
ment les popula t ions . 

L a seconde objection est te l lement 
puéri le , qu' i l est inuti le de l ' examiner 
sé r ieusement . Quant à la recherche 
des cas d ' empoisonnement , voici l 'ap
parei l que nous proposons : 

On adapterai t su r l 'une des parois 
de la cheminée , dest inée à écouler 
dans l ' a tmosphère les gaz p rovenan 
de la combust ion des cadavres , un 
tuyau d'appel mis en fonction par un 
réservoir d'eau et communiquan t 
avec u n appareil de Wolf à trois fla
cons , renfermant des solutions alca
l ines , acides et métal l iques ou orga
niques susceptibles de pouvoir s'y ar
rê ter ou qui aura ien t été entraînés 
p a r l e s fumées. 

D 'aut re part , chaque fois qu 'on au
rai t le soupçon d 'un crime, il serait 
facile en ce qui touche les poisons 
méta l l iques non volatilisés de les r e 
t rouver dans les cendres . 

E n résumé , la crémation n 'é tant 
une opérat ion ni coûteuse , ni difficile, 
ni r épugnan t e , ni malsa ine , effectuée 
dans un temple fermé, ne devrai t ê t re , 
il nous semble, repoussée par per
sonne ; quant à nous , nous nous en 
déclarons les par t i sans a rden t s . 

HYGIÈNE CULINAIRE 

M E N U P O P U L A I R E DU D I M A N C H E 

PLAT DU JOUR 

Gigot à la bourguignonne. — C'est 
par le plat du j o u r que j e commence 
au jourd 'hu i . 

Il n 'est ménage si modeste qui 
ne mange son gigot de temps à aut re . 
Voilà comment il faut le préparer un 
j o u r de fête de famille : 

Fai tes braiser votre gigot pendant 
cinq heures dans une cloche, à son 
défaut dans une casserole, retirez-le, 
fendez-le en t ranches droites et t rès 
minces dans le sens de l 'épaisseur, 

comme si vous le découpiez pour le 
servir, mais en ayant b ien soin que 
chaque tranche res te adhérente à l 'os. 

Vous avez préa lab lement fait une 
farce de la façon suivante : beur re , 
persil , ciboules hachées , nonnes , mie 
de pain, olives, chair à saucisse, e tc . , 
deux œufs dont les blancs ba t tus en 
neige; salez, poivrez; u n peu de m u s 
cade et de poivre de Cayenne , et m é 
langez bien. 

Vous étendez alors u n e mince cou
che de cette farce sur chacune des 
t ranches de gigot , vous redonnez à 
votre gigot sa forme avec une longue 
broche qui t raverse toutes les t ranches 
et un peu de ficelle. Pu i s vous remet
tez vot re gigot à cuire dans son j u s 
p e n d a n t une h e u r e , vous dégraissez 
et vous servez en ar rosant le gigot 
d 'un petit verre do madè re et d 'un 
j u s d 'o range . L e gigot doit faire deux 
tasses de bouil lon avec le madè re . 

Goûtez à cela, chers lecteurs , et 
vous vous é tonnerez qu 'on n'élève des 
s tatues qu 'aux conquéran ts . 

Comme po tage : une excellente pu
rée de p o m m e s de te r re à l 'oseille 
nouvelle , et, pour finir le m e n u , une 
sole aux moules , un canard rôti , des 
peti ts pois nouveaux et une tar te aux 
fraises, et on pour ra encore dîner le 
d imanche 10 avril de l 'an de grâce 
1881. Voyons plutôt : 

MENU DU DIMANCHE 

Potage purée à l'oseille 
Sole aux moules 

Gigot farci à la b o u r g u i g n o n n e 
Canard en broche 
Pet i t s pois au j u s 

Tar te aux fraises. 
L a sole aux moules se prépare 

d'une bien simple façon : 

Préparez vos moules en mar in iè re , 
dégagez-les de leur coquille, remettez-
les dans leur j u s que vous aurez, au 
préalable, fait u n peu rédu i re au feu, 
et versez le tout sur uno belle sole 
que vous aurez fait cuire au beur re 
blanc. 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

C O S M É T I Q U E S ET P A R F U M S 

POUDRE DENTIFRICE 

Corail po rphyr i sé 1 5 0 gr . 

T a r t r e acidule d e p u t a s s e . . 30 

Os de sèche 20 g r . 

Cochenille 3 décigr. 

Essence de m e n t h e 15 gou t . 

ÉLIXIR AROMATIQUE POUR LES SOINS 

DE LA BOUCHE 

Te in tu r e de vani l le 15 g r . 

— de p y r è t h r e 125 

Alcoolat de m e n t h e 30 

— de r o m a r i n 30 

— • de roses 60 

Te in tu re de benjoin 50 

Quelques gou t t e s dans un ve r r e d ' eau . 

CONSERVES ET LIQUEURS 

CHARTREUSE DES MÉNAGES 

Angél ique 500 gr . 

Alcool à 90° 2 lit. 
Fai tes m a c é r e r p e n d a n t qu inze j o u r s . 

Fi l t rez et a joutez : 

Cognac v ieux 3 lit . 

Si rop de g o m m e au m i e l . . . . 1 

Sirop de sucre b lanc 2 

F lacons d 'él ixir de la Grande-

Cha r t r euse , enfermés d a n s 

des étuis de bois 3 

Cette l iqueur vau t celle des v é n é 
rables l iquoris tes de la Grande-Char
t reuse , puisque la base m ê m e du 
bouque t est emprun tée à leur élixir. 

Ainsi fabriquée et vendue dans le 
commerce , en ne lui donnan t pas le 
titre de char t reuse , on ne pourra i t 
être poursuivi en contrefaçon, car 
tout le m o n d e a le droi t de t r a n s 
former u n produi t commercia l . Mais 
là n 'est pas no t re but . 

Nous nous contentons de conseil
ler aux m é n a g e s cette mervei l leuse 
l iqueur , qui revient à peine à 2 fr. 50 
le l i t re . 

LES EAUX MINÉRALES ARTIFICIELLES 

EAU DE PLOMBIÈRES 

C a r b o n a t e de soude cris tal

l i sé . 13 ccat igr . 

Sulfate de soude c r i s t a l 

lisé S 

Sel m a r i n 2 

I lydrocf i lora te de c h a u x 

cristall isé & 

E a u p u r e 625 gr . 

T r è s u t i l e d a n s l e s m a l a d i e s c h r o 

n i q u e s d u t u b e d iges t i f , d a n s l e s r h u 

m a t i s m e s e t l e s n é v r a l g i e s . 
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ÉCHOS DE PARTOUT 

EMPOISONNEMENT PAR DES CRAYONS DE 

COULEUR CONTENANT DE L'ARSENIC 

La Revue d'hygiène s ignale le fait 
su ivant : Il y a peu de t emps , le doc
teur Cameron , de Dublin, fut appelé 
près d 'un enfant de 1S mois qui était 
soudainement tombé malade et que 
l 'on supposai t avoir été empoisonné ; 
il vomissai t abondamment . M. Came
ron , en examinan t les mat iè res re je 
tées, aperçut de nombreux fragments 
d 'un ver t vif qui , mis en contact avec 
une solut ion d ' ammoniaque , devin
ren t b leus , ce qui fit conclure que 
l 'enfant avai t avalé quelque chose 
contenant du ver t arsenical . Il fut 
t ra i té en conséquence par des vomi
tifs, de l 'eau t iède et un purgat i f ; il 
pu t évacuer ainsi une assez grande 
quant i té de pouss ières ver tes . Pendan t 
quat re jou r s sa vie fut en danger , et 
il en t ra en convalescence au bout de 
hu i t j o u r s seu lement . 

Le lendemain du j o u r où l 'enfant 
avait présenté les premiers symptô
mes , ou t rouva une boîte de crayons 
de couleur dans la chambre où il 
p rena i t ses ébats et quelques frag
ments de crayons verts se t rouvaient 
encore dans la boîte et cor respon
daient de tou t point avec les pouss iè 
res t rouvées dans les mat ières r e n 
dues . 

Év idemment , l 'enfant, at t i ré pa r la 
couleur vive des crayons, pensa que ce 
qui est joli à l'oeil doit être bon à man
ger , et il en fit une ample consomma
t ion , pu isque , d 'après la quant i té 
t rouvée dans les évacuat ions , il doit 
avoir avalé la mine de p lus d 'un 
crayon. 

Cette mat iè re verte a été reconnue 
contenant 1,72 p . 100 d'acide arsé-
n ieux . 

L a moral i té à t i re r de cette obser
vat ion, c'est que la vente des couleurs 
contenant des mat ières toxiques de 
vrai t être abso lument in terd i te , d 'au
tan t mieux que nous avons aujourd 'hui 
des mat ières colorantes de toutes 
nuances parfa i tement inoffensives. 

TAMPONS SALICYLÉS EN USAGE DANS 

L'ARMÉE ALLEMANDE. 

E n Al lemagne , en cas de mobil isa

t ion, chaque soldat reçoit deux t am

pons d'acide salicylique, qu'il peut 
in t rodui re lui -même dans la plaie, 
pour le cas où il serai t blessé. Ces 
t ampons se composent d 'un morceau 
de gaze carré , de 13 à 16 centimètres 
do côté, dans lequel on roulo, suivant 
la g randeur désirée, i ou 2 g rammes 
do ouate salicylée. Cette ouate salicy-
lée est préparée à l ' a ided 'une solution 
de 110 g r a m m e s d'acide salicylique 
danw 4 l i tres d'alcool à 95° et on y 
ajoute 40 g r a m m e s d'huile de ricin ou 
de glycérine. On i m m e r g e dans le 
mélange du coton cardé bien sec 
jusqu ' à ce que ce dernier en soit 
éga lement imprégné dans toutes ses 
part ies , puis on le sèche. La dessicca
tion s'opère e x i enfilant le coton i m 
prégné sur des ficelles et le suspendan t 
dans des locaux chauffés et bien ven
tilés. 

Nous demandons quand le même 
progrès sera réalisé dans l 'armée 
française. 

CORRESPONDANCE 
£ T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

A NOS LECTEURS 

Nous avons déjà informé nos lec
teurs qu 'en raison de l ' énorme succès 
de la Médecine populaire, succès qui 

- vient d 'eux, nous ét ions dans l ' impos
sibilité de répondre a u x mill iers de 
lettres que nous recevions par se
maine . Nous l es ' aver t i s sons donc de 
nouveau que , hors des cas très exception

nels, nous ne r épondrons plus directe

ment aux lettres que nous recevrons ; 
l ' adminis t ra t ion ent ière n 'y suffirait 
pas . Nous grouperons toutes les lettres 
par série, et nous ferons dans le jou r 
nal une réponse généra le sous forme 
d'articles. 

Quant à celles d'une nature spéciale 

qui ne pour ron t entrer dans ce g rou
pemen t , nous y répondrons ; mais 
par la voie du journa l .seulement, en 
indiquant les initiales de la personne 
à qui la réponse sera faite, le lieu 
qu'elle habi te — ou tous autres si
gnes qui n o u s seront donnés dans les 
le t t res . 

M. Henry d'I., Laon. — Que la ma

lade se gargar i se cinq à six fois pa r 

jour avec la composit ion suivante : 

Chlorate de potasse 25 gr. 

Alun 15 

Fai tes fondre dans eau 

bouillante 200 
Sirop de mûres 200 

John Hamillon. — Le chi rurgien-

dentiste collaborateur du journa l est 

M. Maurion de Laroche, rue de Sa -

tory, à Versail les. — V o u s pouvez 

vous adresser à lui . 

J.-B.,rue Bergère,Paris.— Vos pe r 
t e s no cesseront et votre guér ison phy
sique et morale ne s'accomplira q u ' a v e c 
le t rai tement su ivan t :—Douches froi
des deuxfois par jour , insistance sur la 
colonne vertébrale. — Tous les mat ins 
une cuillerée à café de sedlitz Chan-
teaud, dans un demi-verre d 'eau su
crée. 

P rendre quatre fois par j ou r en
semble : 

Un granule de cicut ine. 

Un granule d'acide phosphor ique . 

Un granule de sulfate de s t rychn ine 
du D r Burggraeve . 

Le soir, au coucher, un granule 
d'atropine du D r Burggraeve . 

Nous vous recommandons spéciale
ment ce sedlitz et ces granules , car 
préparés et dosés scientifiquement et 
mathémat iquement , nous savons ce 
que nous vous adminis t rons . I légime 
très fortifiant : viandes sa ignantes 
et vin généreux , et beaucoup d 'exer
cice. 

J.-C, Saint-Haon-le-Vieux. — Lo-
tionnez vos cheveux avec : 

Huile d ' a m a n d e s d o u c e s . . . 200 gr . 
Ex t ra i t l iquide de quin

qu ina 2a 
Agitez avan t de vous en servir . 

Votre fatigue paraît venir d 'un 
hydrocèle, l 'opérat ion seule peut ame
ner la guér i son . L a recet te pour la 
guér i son des points noirs du nez se 
trouve dans le n° 28 du jou rna l . 

A.-L. Paris-Bercy. — Fai tes usage 

du dépuratif suivant : 

Sirop de cresson 1000 gr. 
Iodure de potass ium 40 
Une cui l lerée à bouche tous les m a t i n s . 

Fr ic t ionnez les par t ies malades avec le 

m é l a n g e suivant : 
P réc ip i t é b lanc . 1 g r . 

Beurre de cacao 30 
B a u m e d u P é r o u 4 

Steini.., rue du Faubourg-Poisson

nière. — Le b romure de potass ium 
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est l ' agent le p lus actif contre l 'épi-

lepsie, on l 'emploie contre le vomis

sement des ph t i s iques . et à t rès fai

bles doses contre l ' insomnie des pe

tits enfants. Un usage t rop prolongé 

affaiblit la m é m o i r e , donne des cépha

lalgies et cause de g randes faiblesses. 

J.-B..., rue de Buci, Paris. —A 
l ' i n t é r i e u r : 

S i rop de raifor t 500 gr. 
I odu re de p o t a s s i u m 15 

Une cui l lerée à b o u c h e le ma t in . 

E n frictions : 

Cold-cream 30 g r . 

Précipité blanc 2 
C i n a b r e . . . 1 

H y d r o c h l o r a t e d e m o r p h i n e . 23 oentigr. 

J.-B..., principal clerc de notaire, 

Saint-Pourcin. — Dans une maladie 

comme celle dont vous nous parlez, 

le malade doit être vu cons tamment 

p a r l e médecin , il est impossible d' ins

t i tuer un t ra i t ement à dis tance. 

B., rue du T., Marseille. •— Votre 

affection n 'es t pas une cause d 'exemp

t ion. 

G., rue Thiers, Rouen. — Ce que 

vous remarquez est sans danger et 

passera avec le t emps . — Le n° 28 

du journa l a donné le t ra i tement 

contre les points noi rs . 

M. A., rue Clisson, Lorient.— Quant 

aux suites de l 'opérat ion que vous 

avez subie, une visite de la par t ie fa

t iguée pour ra i t seule permet t re une 

réponse à votre demande . 

La réponse est plus facile à votre 

seconde quest ion. L ' i r régular i té et 

l ' abondance des règles p rov iennen t 

cer ta inemen t d 'un état chlorot iquequ ' i l 

faut combat t re avec des granules d'ar-

séniates de fer, trois à chaque repas , 

neuf par j o u r . 

M. T., architecte, Saint-Marcellin, 

(Isère). — Nous n 'avons q u ' u n e mé

diocre confiance dans la prépara t ion 

dont vous nous parlez. Suivez le t ra i 

tement su ivant : 9 granules pa r jour 

d 'arséniate de fer, 3 à chaque repas 

(préparat ion dosimétr ique); ma t in et 

soir, 2 g ranu les d'acide phosphor ique 

et 2 granules de sulfate de s t rychnine , 

ensemble (préparat ion dosimétr ique) . 

Eau d'Orrezza avec le vin ; n o u r 

r i tu re fortifiante. 

Mme M.. Dumas. — Impossible de 

répondre , vous ne donnez pas votre 

adresso. 

J.-G..., rue des Archives. — Voici 

la prépara t ion du sirop à l 'acide p h é -

nique : 

Acide p h é n i q u e 4 g r . 

S i rop de sucre b l a n c 3 l i t . 

E a u dist i l lée 1 

E. Goué, instituteur. — Fai tes -vous 

net toyer l 'oreille par un spécialiste. 

Quant à l'affection scorbut ique : r é 

gime végétal ; cresson, salade, raifort, 

vin de gent iane . 

Gargar isme p o u r la bouche : 

Chlora te de potasse 20 g r . 

Dissous d a n s eau bou i l l an t e 1 0 0 

Si rop de m û r e s 2 0 0 

/.-/., rue de Solfe'rino. — V o s a c c i 

dents v iennent bien des h a b i t u d e s 

que vous signalez. 

Voir le t r a i t ement ordonné plus 

hau t sous la rubr ique J . - B . , r ue Be r 

gè re . 

Vo t r e cas est iden t ique . 

Jacquemin fils, Fleury-la-Montagne 

(Saône-et-Loire). — Une cuillerée à 

café de sedlitz Chanteaud tous les m a 

t ins . 

Trois g ranules dosimétr iques d 'hy-

pophosphi te de s t rychnine le m a 

tin et trois le soir, qua t re g ranu le s 

d 'arséniate de fer du D r B u r g g r a e v e 

avant chaque repas . 

Laissez de côto le b r o m u r e de po

tass ium. 

LA SCIENCE POPULAIRE 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant te Jeudi 

P R I X D U NUMÉRO : 1 5 CENTIMES 

ABONNEMENT : 

Paria un a n . 8 fr. Six mois . 4 fr. 
Dépar tements . -— 10 » — 5 » 

Etranger un an : 12 fr. 

Ce j o u r n a l , magn i f iquemen t i l lus t ré , 

est fait avec là co l labora t ion des p l u s 

i l lus t res p ionniers de la Science : Flam

marion, Hêment, De Parville, Fon-

vielle, Claude Bernard, e t c . , e tc . 

L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
Journal hebdomadaire i l lus tré , para i ssant 

tous l e s j o u d i s . — P r i x du n u m é r o : 15 e. 

Magnif iques i l lus trat ions . 

te Gérant : LÉON LÊVY. 

Imp. D . B À R D I S , a S a i n t . Q o r : n a i u . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

Après vous avoir parlé de l 'emprunt d'un 
mil l iard en 3 °/ 0 amort issable , i l faut b i en 
que nous port ions à votre conna i s sance le 
dernier chapitre , celui de la répartit ion des 
demandes des souscr ip teurs ; après cela, nous 
n'aurons plus guère l 'occasion de vous parler 
de ce Fonds d'Etat. 

UOfjicii'l a parlé. Il a été demandé 
528 ,633 ,270 francs de rente par 315 445 per
sonnes . Tout souscr ipteur de 15 francs de 
rente 3 °/ 0 amort i s sable a obtenu, sans réduc
tion ses 15 francs. Cette répart i t ion opérée, 
les souscr ipteurs de p lus de 15 francs de 
rente ont vu leurs demandes réduites à c o n 
currence de 6 ,031 °/ 0 . 

L e ministre n'en dit pas plus l o n g et nous 
euss ions voulu qu'on nous dise quel était le 
sort de celui qui avait demandé 30, 90, 150, 
240 francs. A i n s i , ce lu i qui aurait demandé 
150 francs de rente n'aurait droit qu'à 6 o / 0 

de sa demande, soit 9 francs de rente ; ce lu i 
qui aurait souscrit pour 240 francs de rente , 
se verrait , par le même princ ipe , réduit à 
14 francs de rente. Or, la p lus pet i te c o u 
pure étant de 15 francs , i l faut donner au 
moins 15 francs de rente à tous les s o u s c r i p 
teurs qui sont dans cette catégor ie . Il nous 
semblé que la chose valait la p e i n e qu'on l'in
diquât; cette attention gouvernementa le a u 
rait a ins i évité bien des ennuis à beaucoup 
de souscripteurs peu fami l iar i sés avec ces 
calculs assez arides , Tant m i e u x si cette 
omiss ion ne décourage pas pour l e s autres 
emprunts , car vous savez qu'il nous faudra 
encore d'autres mi l l iards d a n s la suite pour 
cont inuer l 'appl icat ion de ce qu'on est c o n 
venu d'appeler le p r o g r a m m e Freyc inet . 

En présence des émis s ions qui s'étalent sur 
tous les murs et dont le cyn i sme éga le l ' au
d a c e , nous sommes profondément affligés 
pour vous , pour vos économies et ne pouvant 
prendre chacune de C E S é m i s s i o n s par le m e 
nu pour vous montrer le danger , la majora
t ion effrénée, noua s o m m e s forcés de nous 
horner à des conse i l s g é n é r a u x que n o u s 
vous avons souvent répétés , m a i s qui d e v i e n 
nent absolument n é c e s s a i r e s aujourd'hui s i 
nous vou lons préserver votre bourse et vous 
assurer contre tous mécomptes . 

Ne souscrivez j a m a i s à la format ion d'une 
société sans avoir obtenu l 'opinion d'hommes 
compétents et dés intéressés sur les condi t ions 
dans l e sque l les e l le a é té créée . Informez-
vous s o i g n e u s e m e n t si cette soc ié té n'est pas 
l'objet d'une majorat ion que lconque , car i l 
en est de p lus ieurs sortes . Chaque fois que 
vous avez constaté une majorat ion , examinez 
si e l le n'est pas dans l ' intérêt unique des 
émetteurs à votre proure détr iment et s i cette 
majorat ion est exp l iquée , justifiée par des 
résul tats acquis , c o n n u s , irréfutables et non 
par des promesses de résul tats , des prévis ions 
faci les à obtenir sur le papier , imposs ib l e s à 
réal iser neuf fois sur dix , vous reconnaîtrez 
qu'une valeur ainsi majorée , dès son début, 
est une valeur qui perdra rapidement sa pri
me dès que les banquiers auront pu se débar
rasser de leurs t i tres et auront a ins i encaissé 
un j o l i bénéfice. 

N'oubliez pas qu'alors qu'on ne vous d e 
mande que le premier quart de votre ac t ion , 
vous êtes responsable des trois autres quarts 
lors même que vous auriez vendu votre titre 
à un a u t r e ; la Cour de cassat ion l'a j u g é 
souvera inement (affaire du Crédit rura l ) . Si 
l'affaire tourne m a l , on a le droit d'exercer 
toutes poursui tes contre vous pour obtenir 
l ibérat ion entière du t i tre . 

N o u s reviendrons sur cette grave quest ion 
trop peu connue de la plupart des personnes 
qui n'ont pas- de connais sances spécia les en 
matière f inancière et , en le fa isant , nous e s 
t imons que nous vous aurons rendu serv ice . 

Le Crédit foncier est plus en faveur que 
j a m a i s ; sou cours dépasse 1 ,800francs et l'on 
attend avec impat ience les résultats de son 
assemblée généra le . 
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L e s nouve l les ob l igat ions communales 4 "/„ 
sont l'objet de demandes su iv ies aux gu iche t s 
du Crédit foncier. Afin de fac i l i ter à la petite 
épargne l 'achat de ce s ob l iga t ions , l 'admi
n is trat ion du Crédit foncier émet en m ê m e 
temps que des coupures de 500 francs rap
portant 20 francs d'intérêt des pet i tes c o u 
pures de 100 francs rapportant 4 francs. 

Les ac t ions du Crédit foncier et agr ico le 
d 'Algér ie sont à 780 francs. Cette Société 
v ient de prêter 6 mi l l i o ns à la Compagnie 
f ranco -a lgér i enne à 5 <>/<,. Les ac t ionnaires 
ont un pr iv i l ège , du 8 au 12 courant , pour 
souscrire aux act ions de la Soc ié té des Maga
s ins g é n é r a u x de France et d'Algérie . 

D'après les nouve l les que nous recevons de 
l 'explo i tat ion de la Société des C h a m p i g n o n 
nières , i l faut s'attendre à une prochaine 
p lus -va lue des P a r t s de cette Société qui ne 
sont e n c o r e qu'à 5 1 5 francs , nous croyons 
devoir vous en avert ir avant que la h a u s s e se 
produise . 

Bien que le 15 avril on détache un coupon 
de 3 0 francs sur les act ions des Tui l er i e s , 
Br iqueter ies et Kaol ins de Bo i s s i ère s , nous 
pouvons encore vous en l ivrer quelques t i tres 
au pair de 500 francs, c'est la dernière fois 
que nous pouvons vous faire profiter de cet 
avantage , vous savez que cette entreprise est 
en ple in fonct ionnement . 

En présence du succès toujours croissant 
du t i rage des tro is journaux i l lus trés : la 
Science, la Médecine et Y Enseignement popu
laire, l es P a r t s de cette Soc ié té s'enlèvent 
rapidement , e t cela sans publ ic i té , ce qui 
const i tue un succès très remarquable , si l'on 
met en paral lè le l e s nombreuses affaires qui 
ne peuvent réuss ir à placer leurs t i tres , m a l 
gré une publ ic i té effrénée. 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

RECOMMANDATIONS . 
i o Ne j a m a i s souscrire à la formation d'une 

société sans avoir obtenu l 'opinion d'hommes 
compétents et dés intéressés sur les condi t ions 
dans lesquel les e l le a été créée. 

2° Ne pas perdre de vue, qu'alors m ê m e 
qu'on ne vous demande que le versement du 
premier quart, TOUS vous e n g a g e z pour la 
totalité du prix de l 'ac t ion , et s i l'affaire 
tourne mal , on a le droit d'exercer toutes 
poursuites contre v o u s , pour obtenir la libé
ration entière du titre. • -

3° Quand vous voyez sur la cours officiel 
ou en banque des valeurs cotées à 800 francs, 
par exemple , cela ne veut pas toujours dire 
que le t i tre fait 300 francs de pr ime ; il peut 
bien n'être l ibéré que d'un quart , so i t 125 
francs, et dans ce cas - là la pr ime est de 675 
francs par ac t ion . Ces valeurs offrent en r a i 
son de leur exagérat ion même plus de m a r g e 
à la ba isse en temps de cr ise . 

4o L'observation précédente s'applique aux 
émiss ions . Lorsqu'on vous offre un titre à 
375 francs , par exemple , i l se peut qu'au 
moyen de ce versement on ne vous dél ivre 
qu'un titre de 125 francs , c 'est -à-dire l ibéré 
du premier quart, et que le surplus d ispa
ra i s se dans la poche des fondateurs . Cela ne 
vous d i spense pas du payement des trois a u 
tres quarts , soit 375 francs, et a lors vous 
consentez à acheter 750 francs une act ion à 
500 f rancs . -

5» JN'achetez pas d'obligations- cotées a u -
dessus du pair, le hasard du t irage vous ex 
posant au remboursement au p a i r ; et par là 
même raison vendez, afin de réa l i ser un b é 
néfice, quand vous avez acheté au-dessous du 
pair . 

SOCIÉTÉ DES VILLRS n'Ë\t)x. 

Les porteurs d'actions des valeurs citées 
c i -dessous sont inv i tés a faire connaître à la 

Soc ié té des V i l l e s d'Eaux le nombre , la c o u 
leur, les numéros de leurs titres' et si la l ibé
rat ion des titres est ent ière ou par t i e l l e . 

Ramie. 
Pantographie valtaïque. ' 
Verreries nouvelles. 
Electricité Tomassi. 
Froid Giffard. 
Banque Union générale du Crédit. 
Société française industrielle. 

E A U X ; M I N É R A L E S 

RECOMMANDÉES PAR LA SOCIÉTÉ 

DES VILLES D'EAUX 

Vais-Pauline ac idulée , g a z e u s e , b icarbo
natée , sodique. 

Vichy-Cusset-Elisabeth, b i carbonatée , s o 
dique . 

Vichy-Cusset-Sainte-Marie, f errugineuse . 
Saint-Galmier-Noël, gazeuse d igest ive . 
Enghien, sulfureuse. 
Rakockzy, purgat ive . 
Atlas, eau de table. 
L a Société expédie sur demande toutes l e s 

eaux minéra les françaises .et é trangères de 
provenance garant ie . El le fournit aux b a i 
gneurs e t touris tes tous les rense ignements 
qu'ils peuvent dés irer s u r les B t a t i o n s a u x 
quel les i l s doivent se rendre : Siège social à 
Paris, rue Chauchat, 4 . 

AVIS AUX ABONNÉS DU MIDI 
La succursale de la Soc ié té des V i l l e s 

d'Eaux, à Toulouse , 57, rue Alsace -Lorra ine , 
rend les mêmes services que le s i ège central 
à Par i s , et l es abonnés de la région sont i n 
vités à s'y adresser de préférence pour tous 
leurs rapports avec la Soc ié té . 

H E R N I E S , D I F F O R M I T É S E T MALADIES DES F E M M E S 
(Orthopédie de l'utérus) dév ia t ion , aba issement e t chute de l 'organe ges ta teur . 
Succès immédia t par l'hystérophare-Grandcollot, re leveur et r e d r e s s e u r de l 'utérus. 

SEULE APPROBATION OFFICIELLE DE L ' A G A - D É M I E DE MÉDECINE DE P A H I S . 

Traitement dos difformités, amél iorat ion cer ta ine , guêrison dans la p l u p a r t d e s cas . 
Hernies, cure radica le par l e BANDAGE CIRCULAIRE forgé à pelote- Enorlhroide d e 
G i t A N n c o i . L O T . 40 ANS de pratique et d'études spéciales. 

• Tra i tement des déplacements de l 'utérus (rapport de l 'Académie , b r o c h . in-8», par 
Grandcol lot , franco 2 fe., chez l 'auteur v is ib le d e 1 h . à 4 h . tous l e s j o u r s non fér iés , 
207, rue Sa in t -Anto ine (Bast i l le) , P a r i s . . . 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
P R O P R I É T É D I V I S É E E N 8 , 0 0 0 P A H T 3 

E x p o s e . 

Le succès prodig ieux des j o u r n a u x la S c i e n c e p o p u l a i r e , la M é d e c i n e 

p o p u l a i r e et en dernier l i eu de l ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e es t ^'affirmation la 
plus éclatante des bénéficus que réa l i sent ces publ icat ions . 

U n capital socia l proport ionné à l ' importance de l 'entreprise permettra d'étendre encore 
le champ d'action, en vulgarisant l es branches mult ip les de la s c i e n c e . Les souscripteurs 
part ic iperont donc à une reuvre de haute moral i té , et s 'assureront en m ê m e temps un p l a 
cement très rémunérateur ; car le revenu ne saurait être inférieur A 15 «/„. 

C o n d i t i o n s p o u r l e p u b l i c . 

La souscr ipt ion est ouverte à l a Société des Villes d'Eaux, à Par i s , au s i è g e social , rue 
Chauchat, 4, et à sa succursale de Toulouse , 57 , rue d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 

L e s Parts sont ent ièrement l ibérées moyennant le versement de 100 francs net , payables 
en souscr ivant . 

L a répart i t ion des bénéfices s e fait en janv ier et en ju i l l e t de chaque année . 

P r i v i l è g e s . 

Accordés aux abonnés et aux acheteurs au numéro de la Science populaire, 
de la Médeiine populaire et de l'Enseignement populaire. 

Io En payant comptant , i l s ont droit à une bonif ication de 5 francs pour chaque Part , 
so i t net à payer 95 francs. 

2» Ils ont la faculté de se l ibérer en hui t mo i s , à raison de 10 francs par mois et par 
t itre, à la condi t ion de payer, comme premier versement , 20 francs par t i tre . 

3° Tout souscripteur de 10parts a droit au service gratuit de l'un des trois journaux d e l à 
Société à son cho ix (dans ce cas , i l doit payer net 950 f rancs comptant) . < 

4° Tout souscripteur dé 20 parts a droit au service gratui t de deux des j o u r n a u x de la 
Société à son cho ix (il doit payer net 1,900 francs comptant) . 

5o Tout souscripteur de 30 parts a droit au service gratuit d e 3 trois journaux de la 
Société (il doit payer net 2 ,850 francs comptant) . • ' ' 

Ce service gratuit aux porteurs de 10, 20 ou 30 Parts est fait pendant tout l e temps qu' i ls 
restent en possess ion de leurs t i t re s . • ' ' 

S o u s c r i p t i o n . 

Les demandes de Parts doivent être accompagnées de 20 francs par titre, comme premier 
versement , ou de leur payement in tégra l - immédiat , calculé à ra i son de 95 francs pour chaque 
Part, soit une bonif ication de 5 francs par titre pour avance de payement . 

Les demandes de Par t s seront inscr i tes dans leur ordre de récept ion . La souscript ion 
sera close sans réduction pour les t i tres admis. Il sera fait retour immédiat des fonds, 
pour les demandes qui excéderont le nombre de Parts mises en souscr ipt ion . 

L e s titres et coupons sont reçus comme espèces . 
On s o u s c r i t : A la Société des Villes d'Eaux, au s i ège s o c i a l , et à sa succursa le , à 

Toulouse . • ' ' ; 
Adresser l e s le t tres , bu l l e t ins de souscript ion, envois de t i tres ou fonds, & M. l 'Admi

nistrateur de la Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , rue Chauchat, 4 , ou à M . le Directeur de la 
Succursale de la Société des Villes d'Eaux, à Tou louse , 57 , rue d'Alsace-Lorraine . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT. PARIS 
m 
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ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 

POPULAI 
ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T . 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

AVEC LA COLLABORATION DES PRINCES DE LA SCIENCE MEDICALE 

P r i x d u N u m é r o : 1 E3 c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS, un an, 8fr. —Six mois, 4 fr. —DEPARTKMKM'S, un an, 1 0 fr—Six mois, 5 fr. — ÉTRANOKR, un «a, 1 2 fr. 

NUMERO 3 1 . *• A N N É E . 2 1 MRU 1 8 8 1 . 

G-A. L E H. I E D E S F O U S , IT_,T_,TJlwII3SrilS, M O N O M A N E S , E T C . 

I D I O T PAH, H A M U L L I S S K A l ü N T Ü K H E U t t A L 
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r i U M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 

à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 

Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a joutant 1 franc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . SANSON, ancien exécuteur 

des HAUTES œ u v r e s DE LA C o u r DE 
P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f r ancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

NOUS PRÉVENONS NOS ABONNÉS QUE 
NOUS TENONS À LEUR DISPOSITION LA 
deuxième ET dernière partie DES 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 
PAR FAVEUR SPÉCIALE, CE VOLUME 

SERA VENDU AUX ABONNÉS 5 FR. AU LIEU 
DE 7 FR. (AJOUTER! FR. POUR LE PORT.) 

L a médec ine et les g r a n d s m é d e c i n s à t ravers 
les siècles : La médecine chef les Romains. — 

N o t r e g r a v u r e : — Médecine pra t ique ï La 

réhabilitation du lavement. — P h y s i o l o g i e : 
Génération sexuée. — H y g i è n e d s la f ami l le 
et de l ' h o m m e à t o u s les â g e s : Du régime de 

la femme en couches. — L a médec ine d o s i m é -
t r ique. — A t l a s d 'anatomie popu la i re — P r e 
m i e r s s o i n s d a n s les m a l a d i e s et les acc idents . 

— C a u s e r i e s d u b o n h o m m e D e s c h a m p s : 
Sur tnygièue et la médecine rurale. — Méde
cine vétérinaire : Assainissement des étables. 

— M a l a d i e s secrètes : Les gommes du cerveau 

dans la syphilis. — H y g i è n e c u l i n a i r e : 
Menu populaire du dimanche. — Recettes 
d iverses . — L e s g r a n d s m é d e c i n s m o r t s o u 
v i v a n t s ; Le docteur Hayem. — C o r r e s p o n 
dance et recettes d e m a n d é e s . 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S O ' H I P P O C R A T E 

X X X I 

M É D E C I N E B E S R O M A I N S « J S Q U ' A 0 T E M P S 

D E C A T O N U S C E N S E U R . 

PLUS LES RELATIONS DES ROMAINS AVEC 
LES GRECS DEVINRENT̂  MULTIPLIÉES ET 
PLUS LE LUXE FIT DE PROGRÈS CBEZ LE 
PREMIER DE CES PEUPLES, PLUS AUSSI ON 
VIT DE MÉDECINS S'ÉTABLIR DANS LA CAPI
TALE DU MONDE. LES MÉDECINS GRECS, 
QUI S'Y FIXÈRENT D'ABORD, ÉTAIENT TOUS 
DES ENTREPRENEURS DE BAINS, SI ON EN 

EXCEPTE TOUTEFOIS UN PETIT NOMBRE DE 
PHILOSOPHES QUI CHERCHÈRENT à PERFEC
TIONNER LA THÉORIE DE L'ART DE GUÉRIR 
EN Y INTRODUISANT LA MÉTHODE DIALEC
TIQUE. LA PLUPART DE CES AVENTURIERS 
ÉTAIENT DES ESCLAVES QUE LEURS MAÎTRES, 
INCAPABLES DANS L'ORIGINE D'APPRÉCIER 
LES AVANTAGES DES SCIENCES, ET ENSUITE 
ÉNERVÉS PAR LE LUXE DES GRECS, VEN
DAIENT SOUVENT, OU AFFRANCHISSAIENT, 
APRÈS LEUR AVOIR FAIT DES DONS CON
SIDÉRABLES, QUAND ILS EN AVAIENT 
REÇU DE GRANDS SERVICES. CES AF
FRANCHIS ÉTABLISSAIENT DES BOUTIQUES, 
QUE LES ROMAINS APPELAIENT medicinas, 
DANS LESQUELLES ILS DÉBITAIENT DES MÉ
DICAMENTS, ET EXERÇAIENT LEURS TALENTS 
MOYENNANT UNE CERTAINE RÉTRIBUTION. 
MAIS D'AUTRES MÉDECINS, VENUS à 
ROME DANS DES CIRCONSTANCES PLUS FA
VORABLES, Y JOUIRENT DES AVANTAGES ET 
DES PRIVILÈGES QU'UN ART AUSSI NOBLE 
QUE LA MÉDECINE EST EN DROIT D'EXIGER 
CHEZ TOUTES LES NATIONS POLICÉES. IL PA
RAÎT MÊME QUE LES SAGES-FEMMES, 
AUXQUELLES PLINE ATTRIBUE LES PRÉROGA
TIVES DE LA NOBLESSE, ET DONT, L'UNE 
PORTAIT LE TITRE DE Jatromœa, regionis 
suœ prima, ÉTAIENT ORIGINAIRES DE LA 
GRÈCE. LORSQUE LES ROMAINS EXPUL-
SÈRENT LES GRECS DE L'ITALIE, LA LOI QUI 
LES BANNISSAIT TOUS EXCEPTA NOMINATI
VEMENT CEUX QUI EXERÇAIENT LA MÉ
DECINE. 

ARCHAGATHUS, DU PÉLOPONÈSE, ET FILS 
DE LYSANIAS, EST LE PREMIER GREC QUE 
L'HISTOIRE NOUS APPRENNE ÊTRE VENU à 
ROME POUR Y PRATIQUER L'ART DE GUÉ
RIR. IL S'Y RENDIT, DEUX CENT DIX-NEUF 
ANS AVANT JÉSUS-CHRIST, SOUS LE CON
SULAT DE L. .̂ EMILIUS PAULUS ET DO M. 
LIVIUS. LE SÉNAT LUI ACCORDA LE DROIT 
DE BOURGEOSIE, ET LUI ACHETA UNE BOU
TIQUE DANS UN FAUBOURG. MAIS BIENTÔT 
IL TRAITA SES MALADES D'UNE MANIÈRE 
SI BARBARE, QU'ON LUI DONNA LE SURNOM 
DE BOURREAU, ET QUE TOUS LES HABITANTS 
REFUSÈRENT SES SOINS. 

PLUSIEURS PERSONNAGES CÉLÈBRES PAR
MI LES ROMAINS DÉTESTAIENT, À CAUSE 
DE LEUR AVIDITÉ, LES GRECS, QUI, EN EF
FET, REGARDAIENT L'ITALIE COMME UN 
PAYS DANS LEQUEL IL SUFFISAIT DE VENIR 
PASSER QUELQUE TEMPS POUR S'Y ENRI
CHIR. M. PORCIUS CATON, LE CENSEUR, 
SE DISTINGUA SURTOUT PAR L'AVERSION 
QU'IL AVAIT POUR CETTE NATION. SCIPION 
L'AFRICAIN, AU CONTRAIRE, L'AIMAIT ET LA 
PROTÉGEAIT. CETTE RAISON DÉTERMINA 
SON RIVAL, CATON, à INSPIRER À SON FILS 

UNE HAINE IMPLACABLE CONTRE LES MÉ
DECINS GRECS. L'AUSTÈRE CENSEUR POS
SÉDAIT AUSSI UN LIVRE DE FORMULES 
QU'IL SUIVAIT RELIGIEUSEMENT, ET QUI 
CONTRASTAIT D'UNE MANIÈRE FRAPPANLE 
AVEC LES IDÉES DES GRECS. AU RESTE, IL 
N'EST PAS VRAI QU'IL AIT CHASSÉ DE ROME 
LES MÉDECINS DE CETTE NATION, ET SCHULZ 
A TRÈS BIEN RÉFUTÉ CETTE ERREUR. CATON 
EXERÇAIT LUI-MÊME LA MÉDECINE À SA 
MANIÈRE, ET EN SE CONFORMANT AUX PRÉ
CEPTES RENFERMÉS DANS SON LIVRE. >0N 
PEUT SE FAIRE UNE IDÉE DES PRINCIPES 
SUR LESQUELS REPOSAIT TOUTE SA SCIENCE, 
QUAND ON SE RAPPELLE QUE, À L'INSTAR DE 
PYTHAGORE,IL REGARDAIT LE CHOU COMME 
UN REMÈDE UNIVERSEL ; QU'IL DÉFENDAIT 
EXPRESSÉMENT AUX FEMMES DE RIEN 
DONNER AUX BESTIAUX MALADES ; QU'IL 
RÉGLAIT D'APRÈS LE NOMBRE TERNAIRE 
LES MÉDICAMENTS QUI DEVAIENT ENTRER 
DANS LA COMPOSITION D'UNE MÉDECINE 
POUR LES VACHES ; QU'IL FAISAIT DRESSER 
CES ANIMAUX SUR LES PIEDS DE DERRIÈRE 
POUR LEUR ADMINISTRER LES MÉDICA
MENTS, ET QU'ENFIN IL PRÉTENDAIT GUÉRIR 
LES LUXATIONS À LA MANIÈRE DES ËTRU-
QUES ET DES PYTHAGORICIENS , PAR 
DES EXPRESSIONS BARBARES ET DES CHANTS 
MAGIQUES. 

C'EST TOUT CE QUE NOUS SAVONS SUR 
LA MÉDECINE DES ANCIENS ROMAINS. 

D R C H . DKBRAT. 

À suivra. 

NOTRE GRAVURE 

IDIOT PAR RAMOLLISSEMENT CÉRÉBRAL, 
LE SUJET QUE NOUS REPRÉSENTONS MAR
CHE DOUCEMENT, MAIS INFAILLIBLEMENT à 
LA FOLIE COMPLÈTE ET à LA MORT. 

DANS LE PREMIER DEGRÉ DE CE GENRE 
D'AFFECTION L'IDIOT ÉPROUVE DE GRANDES 
DIFFICULTÉS À S'EXPRIMER, IL COMMENCE 
à NE PLUS FAIRE USAGE QUE DE PHRASES 
TRÈS COURTES, L'ŒIL COMMENCE À S'É
TEINDRE. 

DENS LE SECOND DEGRÉ, IL NE PRONON
CE PLUS QUE QUELQUES MONOSYLLABES, 
ET SEULEMENT POUR SES BESOINS PHYSI
QUES, PAIN, VIN, EAU, ETC., L'ŒIL DE
VIENT ATONE. 

DANS LE TROISIÈME, IL N'ARTICULE PLUS 
RIEN, POUSSE À PEINE QUELQUES CRIS, 
L'ŒIL N'A PLUS DE VIE, LA FIGURE EST SANS 
EXPRESSION. 

EU CET ÉTAT, L'HOMME N'A PLUS NI 
FACULTÉ, NI INSTINCT.,, IL EST AU-DOSSONS 
DE LA BRUTE ; CE N'EST POUR AINSI DIRE 
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plus qu 'un cadavre qui a conservé 
que lques lueurs de vie végé ta t ive . L a 
m o r t suit vite ce premier état, et v ient 
finir les m a u x d 'un être qui depuis 
longtemps déjà n 'existe p lus . 

MÉDECINE PRATIQUE 

LA RÉHABILITATION DU LAVEMENT 

I V 

Dans les affections douloureuses 

in tenses , les en tera lg ies , les coliques 1 

hépaLiques ou réna les ,un lavement au 

chloroforme donne p resque toujours 

d 'excellents résu l ta t s . I l r a m è n e le 

calme et suppr ime souven t la dou

leur , deux choses sans prix pour le 

malade , mais on fera bien de le mêler 

à l 'hui le d ' amande douce et au l auda 

n u m . 

LAVEMENT AU CHLOROFORME 

Chloroforme 2 g r . 

L a u d a n u m de S y d e n h a m . . 5 gou t . 

Huile d ' amandes d o u c e s . . . 100 gr . 

E a u t iède 300 

Agitez le chloroforme l ong t emps 
dans l 'eau tiède pour le b ien dissou
dre , ajoutez ensui te le l a u d a n u m et 
l 'hui le . 

LAVEMENT 

CONTRE CONSTIPATION NERVEUSE 

Assa fœtida 12 g r . 

Yina igre o rd ina i re 30 

Miel 60 

Eau d ' o r g e : 300 

J a u n e d 'œuf d é l a y é . . . . . . 1 

LAVEMENT AU C0PAHU 

Doit être administre' dans les cas où le 

copahu ne peut être pris par la bouche. 

Copahu 25 g r . 

J a u n e d 'œuf 1 

E x t r a i t g o m m e u x d ' op ium. 5 c c n n g r . 

E a u t iède 200 g r . 

LAVEMENT 

CONTRE FIÈVRES INTERMITTENTES REHELLES 

Sulfate de qu in ine 1 gr . 

Décoct ion de pe rno t 150 

Le sulfate de qu in ine sera dissous au 

p réa lab le avec que lques gou t tes d 'acide 

su l lu r ique a lcool isé . 

Ce l a v e m e n t doit ê t re g a r d é . 

LAVEMENT CONTRE LE CROUP 

Sulfate de quin ine 60 eentig. 

Eau de Rabel S gout . 

E a u t iède 300 gr . 

A a d m i n i s t r e r en q u a t r e fois de deux 

en d e u x heu re s , cont re les acc idents du 

c r o u p . 

LAVEMENT VERMIFUGE 

Sulfate acide de q u i n i n e . . . 1 gr. 

Eau tiède 50 

LAVEMENT AU CUHÈBE 

Cubèbe en p o u d r e 23 gr. 

Décoct ion de g ra ine de l in 

t iède 300 

Excel len t con t re les ve r t iges , l a t y m -

pan i t e , les incont inences d ' u r i ne , les p o l 

lu t ions n o c t u r n e s . 

LAVEMENT 

CONTRE LA DIARRHÉE INFANTILE 

L a u d a n u m S y d e n h a m . . . . 6 décigr. 

Amidon 16 gr . 

Décoction de g u i m a u v e . . . 250 

A p r e n d r e en d e u x fois, deux j o u r s de 

sui te . D r T h . D e b r a y . 

A ittivra. 

PHYSIOLOGIE 

GÉNÉRATION SEXUÉE 

Admirables sont, en effet, l ' inst inct 
et l ' amour mate rne l des insectes p o u r 
leurs œufs . C'est l 'un ique soin de la 
mère , dans ce peti t m o n d e où elle 
m e u r t généra lement après l 'avoir 
donné , de lui t rouver u n lieu sûr pour 
éclore et vivre, ma lg ré la féoondité 
fabuleuse de que lques -uns . U n e 
por tée de papil lon est de 4 à 500 œufs; 
une re ine abeille en pond 12,000 en 
deux moi s , comme p lus ieurs espèces 
de charançons , celui du blé en t re 
au t res . L ' u n i q u e femelle de chaque 
essaim de termites a l 'horr ible fécon
dité de pondre 80,000 œufs pa r j o u r . 
Une seule mouche peu t p rodu i re 
j u squ ' à 746,496 m o u c h e s semblables 
à ello. Un seul accouplement chez les 
pucerons féconde sept à hui t géné ra 
t ions success ives . 

Variables de forme, de couleur et 
de g rosseur , ces œufs sont pondus 
duran t les mois de j u i n à sep tembre . 
Quelques insectes les déposent dans 
des mat ières végéta les et animales en 
putréfaction : le f romage, la v iande , 
par exemple , comme les endroi ts les 
plus favorables à l 'éclosion, le déve
loppement et le b i en -ê t r e de l eu r s 
l a rves . P o u r d ' au t res , c'est dans les 
excréments , à l ' in tér ieur des p lantes 
et sur tout le calice des fleurs, où ils se 
développent en formant des t umeur s 
ou gal les . Parfois , c 'est sur les fleurs 
et Jes fruits, comme la p lupar t des 
papil lons ou sous l 'écorce des a rb res , 
qui e n m e u r e n t quelquefois, et j u s q u ' à 
l ' intér ieur des bois les plus d u r s . L e 

te rmi te , qui dévore le bois sec, est 
devenu ainsi l ' ennemi de la Rochel le , 
comme le taret fut autrefois celui de 
la Hollande en dévorant le bois 
mouil lé de sesd igues et de ses navi res . 

C'est dans la cire, les tapisseries, 
les pel leter ies , les grains et les fruits , 
que les chenil les occas ionnent des 
dégâts considérables . Mais c'est su r 
tout dans la te r re , sur le bord des 
m a r e s , des é tangs et des peti ts r u i s 
seaux que ces œufs se r encon t ren t en 
quant i t é . E t quand on voit l 'abeille et 
la guêpe disposer si a r t i s lemeut sa 
cellule pour y déposer les s iens et la 
fourmi cons t ru i ré si l abor ieusement 
ses admirab les fourmil ières , on ne 
s 'é tonne plus que d 'aut res choisissent 
le corps des an imaux et la peau de 
1 h o m m e . Que lques -uns poussen t 
même la témérité j u s q u ' à s ' in t roduire 
dans les orifices ouver ts de leurs 
cavités naturel les , pour a l lury déposer 
ces ge rmes d e m o r t . Ce r t a inesmouches 
pondent ainsi leurs œufs dans le fon
dement des chevaux, dans les nar ines 
du mouton et de l ' homme, où leurs 
vers et larves dé terminent souvent des 
accidents morte ls . 

Ici se révèle la causo secrète qui 
guide si in te l l igemment l ' inst inct des 
insectes les plus élevés J e leur classe 
dans ce choix si varié des mil ieux pour 
déposer leurs œufs ; c'est év idemment 
le degré de chaleur , de t empéra tu re , 
que réc lame leur incubat ion et le dé 
veloppement de leurs larves . Ils p a s 
sent ainsi l 'hiver où il sont pondus , 
et n 'éclosent Lju'au p r i n t e m p s . L e s 
graines desplantes un isexuées , comme 
le chanvre , exigent la cha leur et uno 
te r re r écemment et a b o n d a m m e n t 
fumée pour g e r m e r rap idement , se 
développer et croîtra dans les mei l 
leures condit ions de t ex tu re . L a cha
leur , un ie à l 'humidi té de la t e r re , est 
aussi nécessaire à la ge rmina t ion de 
la gra ine des plantes que la cha leur 
animale est indispensable à l ' incuba
tion de l 'œuf des o i seaux . C'est le 
p remie r emblème de la t empéra tu re 
élevée nécessaire au développement 
de tou t ge rme à sang chaud dans le 
règne animal . N'y voir que la néces
sité de leur a l imentat ion et leur nut r i 
t ion u l tér ieures , c 'est méconnaî t re la 
condit ion indispensable à l ' incubation 
de l 'œuf des o i s e a u x ; confirmation 
péremptoi re de not re in terpré ta t ion . 

D r G a r n i e r . . 
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HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'IIOMHE 
A T O U S L E S A G E S 

EU RÉGIME DE LÀ FEMME EN COUCHE. 

Dès que la femme est délivrée, il faut 
s 'assurer de la si tuation de la mat r ice , 
au moyen du toucher . Si l 'on ne sent 
pas au -des sus du pubis une boule 
ferme, cons tante , de la grosseur du 
poing, on doit por te r le doigt dans le 
vagin, pour s 'assurer si le fond de la 
matr ice n 'es t pas r enve r sé , ou si le 
viscère entier n 'est pas descendu. 

Quand tout est dans l 'ordre na tu re l , 
on pra t ique avec la m a i n quelques 
fricLions su r le bas-ventre de là femme; 
on invite l 'accouchée a i e s renouve le r 
de temps en temps . L e but de ces fric
t ions est de faciliter le dégorgement 
de la matr ice en excitant ses cont rac
t ions, et de s 'opposer à la formation 
des caillots, qui peuvent devenir la 
source de p lus ieurs accidents . Ce n 'est 
guère qu 'au bou t d 'un mois ou six 
semaines que la mat r ice est r evenue 
dans son état na tu re l . 

Les diverses règles que je vais in
diquer, et dont l 'exécut ion est le 
moyen le plus sûr de prévenir une 
foule do m a u x qui ass iègent les 
femmes, dans l ' instant où elles vien
nent de donne r le j o u r à u n nouvel 
être, const i tuent l 'hygiène desfemmes 
en couche. 

Les phénomènes qui s 'opèrent chez 
la femme lors de l 'accouchement 
doivent guider dans le choix du r é 
gime qui convient à la nouvelle ac
couchée, et dans la fixation des règles 
de l 'hygiène applicables à cet é t a t ; 
elles sont d 'une utilité si générale et 
si évidente , dans une circonstance de 
la vie où l'on a s i souvent à combattre 
des pré jugés pernic ieux, que l 'on ne 
saurait les exposer avec trop do soin. 
P o u r y parvenir , il est nécessaire de 
commencer par offrir la série des phé
nomènes que présente l 'accouche
men t ordii aire chez la femme ; quel
que facile qu'il ait é té , la femme est 
toujours fatiguée par les efforLs vio
lents qu'il a occasionnés, et p a r l e s 
douleurs vives qui l 'onl accompagné . 
11 s 'opère un ébranlement général 
dans la mach ine , qui est v io lemment 
secouée; la sensibilité nerveuse est 
exalLée. Si le travail a éLé laborieux, 
tous ces phénomènes acquièrent plus 

d ' intensi té . I l s 'opère, chez la nouvelle 
accouchée, des sécrét ions nouvelles. 
Les sucs que la mat r ice fournissait 
pour la nutr i t ion du fœtus et de ses 
dépendances , ne pouvan t aborder 
vers cet organe lorsqu ' i l s 'est resserré 
après les couches , doivent être em
ployés à favoriser les fonctions et les 
sécrét ions nouvelles qui s 'établissent; 
tels sont les phénomènes des couches 
ordinai res . l i a fat igue qui accompa
gne cet état exige le repos . La sensi
bilité a u g m e n t é e de la femme de
m a n d e que l 'on éloigne tout ce qui 
peut l'affecter, la chagr iner , la con
t rar ier , et p rodui re dans son mora l 
des bou leversements nuisibles : on 
doit respecter son état de faiblesse et 
de sensibilité augmen tée s . Les sécré
tions qui s 'établissent chez la nouvelle 
accouchée é tant des fonctions qui 
sont dans Tordre de la na tu re , on 
doit les respecter , tant que leur marche 
est régu l iè re . Les couches heureuses 
n 'exigent point de remèdes : c 'est une 
e r reur de t ra i ter une femme en cou
che comme si elle était m a l a d e ; loin 
de favoriser la m a r c h e régul iè re de 
ces fonctions et de ces sécrét ions 
nouvelles pa r des médicaments , on 
s 'expose à la t r o u b l e r : ce n 'es t que 
quand quelque complication acciden
telle a dérangé l 'ordre na ture l que 
l 'on doit regarder cet état comme 
maladif. 

Les premiers soins que l 'on admi 
nistre à la nouvelle accouchée consis
tant dans l 'emploi de diverses subs
tances que l 'on applique au tour de 
son corps, il me paraî t na ture l de 
par ler d 'abord de la classe à laquelle 
elles appar t iennent . 

Cette classe comprendra tout ce qui 
a rapport aux habi l lements de la nou
velle accouchée , aux soins de propreté 
au lit. 

On doit laisser la femme sur le lit 
de misère où elle v ient 'd 'accoucher , 
j u squ ' à ce que là matr ice se soit dé
go rgée ; ce qui durera plus ou moins 
de t emps , suivant que l 'action tonique 
do la matr ice est plus ou moins consi
dérable. Tant que le sang coule sous 
forme l iquide, et comme par flots, on 
ne doit pas changer la femme de lit : 
il serait u rgen t d 'observer cette p ré 
caution s'il survenai t une hémorrag ie , 
ou qu 'on eût lieu de la c ra indre . 
Quand tout est dans l 'ordre nature l , 
on ne doit j amai s beaucoup différer 

de t ransporter la femme dans son l i t : 
comme le dit M. Gnépin, dans sa Dis 
sertation inaugura le , qui méri te d'être 
citée avec éloge, « l 'espèce de com
motion causée dans tout l 'organisme 
n 'é tant pas détrui te , le t ranspor t agite 
moins la femme, et lui est bien moins 
sensible dans les premiers moments .» 
On doit por ter l 'accouchée dans son 
lit : il y aurai t du danger de lui p e r 
met t re de se tenir sur ses p ieds , et 
encore plus de m a r c h e r pour s'y r e n 
dre . 

Avant de t ranspor ter la femme dans 
le lit qu'elle doit occuper pendant les 
couches, il est nécessaire de le bas
siner dans les saisons r i g o u r e u s e s . 
En effet, lorsque le lit est trop froid, 
il peut déterminer un r e s se r remen t de 
la peau qui, se répé tan t sympath ique-
m e n t sur la mat r i ce , serait propre à 
suppr imer les lochies . P lus ieurs au 
teurs pensen t que cette sensat ion de 
froid peut m ê m e produi re la fièvre 
puerpéra le . On voit quelques femmes 
qui éprouvent , peu de temps après la 
délivrance, une sensat ion do froid 
accompagnée d 'un t remblement dans 
les membres , qui s 'était quelquefois 
déclarée dans les derniers temps du 
travail , qui r end la chaleur du lit n é 
cessaire : pour dissiper cet état , qui 
t ient de si près aux convuls ions , il 
est utile de donner quelques gout tes 
d'éther dans quelques onces d 'eau 
aromat ique . Mais, comme le gaz acide 
carbonique qui s 'échappe de la bassi
noire pour ra i t incommoder l 'accou
chée, on aura l 'a t tent ion de tenir le 
lit découvert pendan t quelque t emps 
avant de l'y placer, afin que les va
peurs puissent se dissiper. Cependant 
si la femme avait éprouvé une hémor 
ragie , ou en était menacée , on ne doit 
pas le bassiner , m ê m e dans les sai
sons les plus froides. Lo lit doit être 
garni convenablement d'alèzes pour 
qu 'on puisse le tenir propre , et em
pêcher que les lochies ne pénèt rent 
les mate las . On emploie plus commu
nément au jourd 'hui un drap plié en 
qua t re et fixé par des épingles vers 
ses quatre angles. Pendan t longtemps 
on se servait , pour garn i r le lit de la 
nouvelle accouchée^ d 'une alèze, qui 
est un drap plié en qua t re , suivant sa 
longueur , et que l'on roule à un chef; 
on le plaçait' sous les cuisses et les 
fesses de la femme : à mesure que 
cette part ie était salie pa r le sang qui 
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s'écoulait de la matr ice , on déroulai t 
le chef, et on ret i rai t la par t ie qui 
était mouil lée pour faire passer sous 
les fesses un endroi t du drap qui fût 
sec et propre : l 'on roula i t ensui te du 
côté opposé au premier chef la part ie 
sale et mouil lée du drap que l 'on 
avait ret i ré de dessous les fesses. 
M. Ba ude loc quo , qui avait d 'abord 
conseillé J'alèze, la réprouve aujour
d 'hui , parce que le sang- qui séjourne 
dans la par t ie qui a été re t i rée se 
corrompt , et peut occasionner des ac
cidents pendant l 'é té . 

Avant de t ranspor te r la femme dans 
son lit, on doit s 'occuper des soins 
de propreté qu 'exigent les par t ies g é 
nitales, changer la femme de l inge et 
enlever tout ce qui a été moui l lé , soit 
par les sueurs , soit par les eaux et le 
s ang qui se sont écoulés de la m a 
t r ice . 

Il est inuti le de bass iner les par t ies 
génitales qui ont souffert pendan t l 'ac
couchement une dis tension plus ou 
moins considérable , avec une dé
coction adoucissante et re lâchante , 
comme u n e eau de gu imauve , d 'orge , 
du lait dans lequel on a fait bouill ir 
une poignée de cerfeuil ; pa r ces lo 
t ions on t ient les par t ies p ropres , et 
on calme la douleur et l ' i rr i tat ion que 
les femmes éprouvent dans ces part ies 
qui ont été tiraillées et meur t r i es : 
par ce lavage on peut en prévenir le 
gonflement. Si l ' accouchement a été 
difficile et laborieux, il peut quelque
fois être uti le de ba igner la femme 
immédia tement après les couches. 
L 'usage où sont les femmes de pren
dre un bain en re levant de couches 
peut être utile pour net toyer la peau ; 
celte pra t ique convient sur tout dans 
les saisons chaudes . 

Quelques j ou r s après l ' accouche
ment , beaucoup de femmes se font 
bass iner , avec des décoctions as t r in
gentes ou sp i r i lueuses , les part ies gé
nitales, pour les r e s se r re r et leur ren
dre leur fermeté an té r ieure . Autan t il 
est avan tageux de bass iner dans les 
premiers jou r s avec des décoctions 
émoll ientes , au t an t il serait dangereux 
d 'employer , p e n d a n t l 'écoulement des 
lochies, des décoctions as t r ingentes , 
comme le p ra t iquen t cer ta ines sages-
femmes, pour resser re r les parties : la 
suppress ion des lochies est ordinai
r e m e n t la suite de ces m a n œ u v r e s . 
J e regarde les lot ions a romat iques , 

les flanelles, les compresses t r empées 
dans le vin chaud, avec lesquelles on 
bassine les part ies na ture l les , et que 
l'on appl ique, comme n ' é t an t guère 
moins dangereuses dans les p remie r s 
jours que les applicat ions a s t r ingen
tes ; elles tendent à a u g m e n t e r l ' é ré -
th i sme qui existe déjà, et que l'on doit 
calmer p i r les émoll ients . (Mercier.) 
On ne doit les employer qu ' au tan t que 
les g randes lèvres soient a t te intes 
d 'œdème. 

Les lotions a s t r ingen tes ne peu
vent convenir qu ' aux femmes sujet
tes au re lâchement du vag in , à celles 
dont les symphyses sont mobiles et 
r amol l i e s ; encore doi t -on a t tendre , 
pour les employer , que les lochies 
aient cessé de couler . E n adoptant 
cette précaut ion, Lerret redoutai t en
core l 'usage t rop long temps cont inué 
des as t r ingen ts . Avant que les lochies 
aient complè tement cessé, on pourra i t 
employer u t i l ement les lotions a ro 
mat iques , pour remédier à ces indis 
posit ions. Les as t r ingents conseillés 
dans la descente de mat r i ce , par quel
ques accoucheurs , ne peuvent ê tre 
d ' aucune uti l i té dans ce cas. 

Ce n 'est aussi qu 'après la cessation 
de l ' écoulement des v idanges que l'on 
peut pe rmet t re d 'appl iquer des astr in
gents sur les seins et sur le bas-ven
tre, pour leur r endre leur fermeté or
d ina i re ; on ne doit pas les conseiller, 
parce qu 'en usan t de ces décoctions 
as t r ingentes , comme l 'eau de myr t e , 
l 'eau de forge, l 'huile de g land, le vi
naigre dans lequel on a fait bouill ir 
des ba laus tes , les seins n ' en devien
dront pas beaucoup plus fermes, et les 
rides du ven t re ne s'effaceront pas . 
Mais lo r squ 'on est consulté par les 
femmes qui para î t ra ien t avoir con
fiance dans ces appl icat ions, on peut 
en pe rmet t re l 'usage plutôt pour satis
faire leur imagina t ion que dans l 'es
pérance d'en obtenir l'effet qu'el les 
dés i ren t ; si elles ne sont pas utiles, 
du moins elles ne nu i ron t pas , em
ployées à cette époque . Les verge tures 
que l 'on observe au ventre des femmes 
qui ont eu p lus ieurs enfants, et qui 
forment divers en t re lacements , dé
pendent de ce que , pendant des gros
sesses fréquentes, les veines cu tanées 
de l ' abdomen ont été dilatées et af
faiblies ; lo rsque ces veines ont souf
fert une grande di latat ion, les as t r in
gents , les répercussifs , les spir i tueux, 

ne peuvent p lus rendre à ces va is 
seaux leur élasticité naturel le : la 
compress ion qu 'exerce le bandage du 
corps peut ê t re utile pour disposer 
ces veines à r e p r e n d r e leur d iamèt re 
na ture l . 

T ) R E . DUBOIS 

LA M E D E C I N E D O S I M É T R I Q U É 

LES ALCALOÏDES OU AGENTS DE LA MÉDE

CINE DOSliMKTfîIQUE. DE LA MORTALITÉ 

COMME CRITÉRIUM DE LA VALEUR DU 

TRAITEMENT DOSIMÉTHIQUE. 

Sels de quinine (ferro cyanate, sulfate, 
arse'ninte, hypo¡ihos¡ihite). — Le sulfate 
de quinine est le cheval de batail le 
de l 'a l lopathe. P o u r lui, p resque tou
tes les maladies aiguës sont jus t ic ia
bles de cet alcaloïde. Malheureuse
m e n t ce dernier échoue la p lupar t du 
temps , parce qu 'on le donne à tou t 
propos et hors de propos . Quand le 
malade est dégoûté , sa turé de ce m é 
dicament pris pa r la b o u c h e , on le 
donne en l avement ou sous forme 
d'injections hypodermiques , et on 
perd ainsi un temps précieux p e n d a n t 
lequel les vrais défervescents feraient 
mervei l le . C'est qu ' en effet dans les 
fièvres cont inues le sulfate de quinine 
est aussi infidèle qu'il est héro ïque 
dans les lièvres d'accès ; et pour tan t 
on de cesse de bour re r le malade de 
sulfate de qu in ine par hau t et par 
bas j u squ ' à ce que le tube digestif, 
tanné en quelque sorte pa r le médica
ment , devienne réfraclaire à toute ab
sorpt ion. Si l 'on in ter roge le malade 
qui a pris pendan t quinze ou v ingt 
jou r s des doses de un demi -g ramme 
ou de u n g r a m m e de sulfate de qui
nine , et si on lui demande comment 
il se t rouve , la réponse sera à peu 
près invar iablement celle-ci : Je ne 
tremble p lus , il est vra i , mais je ne 
suis pas gué r i , car je ne m a n g e ni no 
digère quoi que ce soit. 

C'est qu ' en donnant des doses b ru
tales de quinine qu 'on aurai t pu r en 
dre dix fois moins fortes en sou te 
nan t la vitalité, on a dé terminé une 
véritable gastro-entér i te médicamen
teuse qui met t ra p lus ieurs semaines 
à disparaî t re et qui rend faible ou 
nulle l 'absorption et l 'assimilat ion des 
a l iments . 

Pour nous , nous n ' employons les 
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doses massives de sulfate de quinine 
que dans les cas de fièvres pernicieu
ses qui n ' admet t en t pas de t empor i 
sat ion. Si , en effet, un deuxième ou 
t ro is ième accès peuven t être mor te l s , 
la p rudence la plus é lémenta i re veut 
que l 'on cherche à t r i ompher au plus 
vite du mal . Nous ne conna issons pas 
de moyen plus rapide de couper une 
fièvre d'accès que de donner chaque 
j o u r de dix à v ingt g ranules d 'hydro-
ferro-cyanate de quinine ou d 'arsé-
niate de quinine en ayant soin de 
tenir les voies l ibres et ouver tes à 
l 'absorpt ion pa r une ou deux cuille
rées à café de sel de Sedlitz granulé 
Chanteaud dans u n demi-verre d'eau 
fraîche, et en réveil lant de temps à au
tre la vitalité pa r la s t rychn ine . 

Morphine — [Codéine •—• Narcéine — 
Hyposciamine — Cicutine — Atropine. 
— Toutes les mani fes ta t ions de la 
douleur t r ouven t u n r emède dans les 
divers alcaloïdes de l 'opium et la ci
cutine pure pu associée au b rome . 
L 'hyposc iamine et l 'a t ropine lèvent 
les spasmes douloureux et les subpa
ralysies qu' i ls en t ra înent souvent à 
leur sui te , su r tou t si on a soin de leur 
associer la s t rychn ine . Bref, il n 'y a 
pas d ' indicat ions que l 'on ne puisse 
remplir avec les méd icamen t s dosi-
mé t r iques . Qu'il s 'agisse, par exem
ple, de la colique des pe in t res , de 
hernies dou loureuses , engouées , é t r an 
glées m ê m e et i r réduct ib les , de cysto-
cèle, de ré tent ion ou d ' incont inence 
d 'ur ine , de dyspepsie fiatulente ; dans 
tous ces cas, les alcaloïdes ci-dessus, 
isolés ou associés dans d ' intel l igentes 
combinaisons , r ése rveron t au méde
cin le p lus prévenu, le m o i n s bien 
disposé à leur égard, des surprises 
qu'il n ' au ra garde d 'oublier . N us en 
parlons après des expér iences con
vaincantes qui nous ont permis de 
pouvoir lever, sans l ' in tervent ion du 
cou t eau , des é t r ang lements contre 
lesquels l 'opérat ion seule était con
seil lée. Nous en appelons aux t rois 
ou quatre mille médec ins qui entre
t i ennen t des re la t ions avec le Réper
toire de "médecine dosimétr ique. A 
quoi sert de bouder? Le temps n 'est 
peu t -ê t re pas éloigné où les malades 
verront de quei côté se trouve le p ro
grès , et comme, en définitive, ce sont 
eux décident souvera inement , il 
faudra bien que mess ieurs de l 'Ecole 
y v iennen t , . , après tous les au t res . 

Le malade , lui , ne demande qu 'une 
chose, guér i r , et le plus vite pour lui 
sera le m i e u x . Il se soucie fort peu 
d'être soigné par telle ou telle mé
thode ; il ne dis t ingue pas le schisme, 
de l 'o r thodoxie , et ces discussions le 
laissent complè tement indifférent. 
Mais son bon sons et son intell igence 
lui conseillent d 'être malade le moins 
longtemps poss ib le ; et si ' la méthode 
dosimétr ique lui présente des condi
tions plus avantageuses de célérité 
dans le t ra i tement , et de sécurité 
dans le d é n o u e m e n t , e h l que voulez-
v o u s ! il criera, lui aussi : Vive la do-
simétrie ! 

D r JuHEL DE CAEN. 

ATLAS D'ANATOMIE POPULAIRE 

LIGAMENTS Dû BASSIN 

Face antérieure. 

1. Ver tèbre lomba i re . 
2 . Face an tér ieure du sac rum. 
3. Coccyx. 
4. 5. L igamen t i léc- lombaire . 
6. L igamen t sacro- i l iaque supé

r ieur . 
7. L i g a m e n t s a c r o - i l i a q u e an té 

r ieur . 
8. Pe t i t l igament sacro-sciat ique. 
9. Grande échancrure sc ia t ique. 

10. Membrane obtura t r ice . 
1 1 . Symphyse du pub is . 
12. Capsule de l 'ar t iculat ion coxo

femorale. 
13. L i g a m e n t de Ber t in . 

14. Bourse séreuse du psoas . 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S 

CONGELATION 

La congélat ion, résul ta t d 'un froid 
intense sur les t issus vivants , com
porte trois degrés : 

1° R o u g e u r et gonflements très cir
conscri ts , avec douleurs et d é m a n 
geaisons vives ; les engelures des 
doigts , du talon, du nez, des oreilles 
en donnen t de fréquents exemples . 

Secours d'urgence. 

Bien se garder de faire des lotions 
d'eau t iède,de met t r e des cataplasmes, 
de s 'approcher du feu ; faire, au con
t ra i re , des applications d'eau blanche, 

d 'eau-de-vie camphrée , de vin, d 'eau 
de Cologne, d 'eau v ina igrée , suivies 
de frictions a v e c u n l inge sec et un 
peu rude . 

2° E n g o r g e m e n t plus profond, dou
leurs a i g u ë s , phlyctènes (ampoules) 
pleines de sérosité rouasàtre . 

Secours d'urgence. 

Cataplasmes très légers et tièdes do 
substances émolhentçs , arrosés d 'eau 
b lanche ; pansement avec la pommade 
camphrée . 

3° Ph lyc tènes , taches blanches ou 
noirât res de la peau, qui est alors dé 
sorganisée profondément . 

Secours d'urgence. 

Se bien garder de réchauffer les 
par t ies malades ; les frictionner, au 
contra i re , a v e c de la neige, de la glace 
p i lée ; les couvrir de l inges t rempés 
dans l 'eau glacée. Dès que les tissus 
sont réchauffés, les envelopper de fla
nelles f i n e s t rempées dans le vin ou 
l'alcool chauds . 

Dans ces trois degrés de la congé 
lation, il faut, en même temps, admi 
nis trer à l ' in tér ieur des boissons aro
mat iques (menthe, sauge , verveine) , 
sudorifiques (thé, bour rache ) , toni 
ques (vin chaud, punch , e tc . ) . 

CONGESTION CÉRÉBRALE 

L a congest ion céréhrale est u n 
te rme vulgai re qui r é sume divers de 
grés de gravité d 'une même maladie : 
1" Le vertige, m a r q u é par la marche 
chancelante , le t rouble des idées, les 
mouvements d 'ascension, d 'abaisse
ment , de confusion, de tournoiement 
des objets env i ronnan t s , les é tourdis -
sements , l e s éblouissements , les bour
donnements d'oreilles, les nausées ; — 
2" à u n degré plus fort (léger coup de 
sang), la face et les yeux sont injectés, 
rouges ; le malade sent des bouffées 
de chaleur lui mon te r au visage ; il a 
l 'air hébété - , — 3° e n f i n , à un degré 
beaucoup plus in tense (coup de sang, 
attaque, hémorragie cérébrale , " apo
plexie, e tc . ) , il y a perte de connais 
sance, paralysie du mouvement et de 
la face, le malade fait le b ru i t de r e 
je ter de la fumée par un des angles 
de la bouche ; l angue déviée ; diffi
culté d'avaler ; sensibilité plus ou 
moins éteinte dans les membres qui 
sont , en out re , contractés . 

Secours d'urgence. 

Dans tous ces cas, é tendre le m a -
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lade sur un lit, sur un plan incliné 
(fauteuil ,chaise), la téte élevée et a p 
pliquée sur des oreillers de crin ou de 
balles d 'avoine, les j ambes plus basses 
que le tronc ; donner le p lus d'air pur 
à r e sp i r e r ; agi ter des mouchoi r s , des 
éventails au tour de la tète et à une 
petite distance de la bouche ; ôter tous 
liens au tour du cou (cravate, col, faux 
col), de la poi tr ine (gilet, corset, b re 
telles) et de l ' abdomen (ceintures, pan
ta lons , j u p o n s ) ; met t re la tête à l'air 
et couvrir le crâne, le front de vessies 
remplies de glace concassée , sur tout 
de compresses d 'eau fraîche, v inaigrée 
ou aiguisée d'eau sédative, soit encore 
d 'une à deux grandes cuillerées d 'é-
ther pa r verre d 'eau; appliquer en
suite des sinapismes ent re les épaules 
sur les côtés de la poi t r ine , aux mol 
lets, et les changer de pla-ce sur les 
membres inférieurs ; met t re des mou
ches de Milan derrière les oreilles et 
à la n u q u e ; donner un bain de pieds 
d 'un quar t d 'heure , addi t ionné d 'une 
forte poignée de farine de mouta rde 
ou de cendres ou de sel commun (si 
le malade avait des varices ou dilata
tion pe rmanen te des veines aux j a m 
bes , le péUiiuvo serai t remplacé pa r 
des s inapismes aux cuisses et au tour 
des avant-bras) ; donner un lavement 
d 'un demi-l i t re d 'eau c h a u d e , dans 
laquelle on aura fait fondre dix gram
mes de savon du commerce ou une à 
deux grandes cuillerées de sel gris ; 
dès que le ma lade reprend connais
sance, lui faire avaler quelques gor 
gées d 'eau fraîche, de l imonade, de 
sirop de grosei l les , etc. — On a la 
mauvaise hab i tude , dans ces a t taques 
sangu ines , de faire respi rer et même 
d ' in t roduire dans les nar ines des 
odeurs très actives, des alcoolats, .de 
l 'eau sédative, ou bien encore de faire 
boire du vin chaud, du grog , des l i
queurs : ce sont des imprudences qui 
ne servent , la plupar t du temps, qu 'à 
prolonger la congestion cérébrale. 

D r B E H T H E R A i m . 

CAUSERIES DU BONHOMME DESCM1IPS 
s u r l ' h y g i è n e e t l a m é d e c i n e r u r a l e s , e n u n c o i n 

J e l a T o u r a i n e . 

II 

Quand la famille est au complet, 

. pè re , mère , enfants, grand 'père et 

g r and 'mère , quelquefois même une 

servante , tout cela couche dans cette 
première pièce. L 'except ion réserve 
un grabat à l 'aïeul ou à la servante 
dans lo cabinet voisin, lequel n 'exis te 
pas toujours . 

P e u ou point éclairé, jamais chauffé, 
c'est un rédui t invar iablement humide 
et froid. Il sert à fourrer ce qui ne 
peu t absolument tenir dans la g rande 
chambre commune . C'est auss i un 
magas in aux l égumes , aux fruits, aux 
chiffons, au l inge sale, u n fouillis. L a 
balayeuse y respecte les toiles d 'ara i 
gnées et mois i ssures . Quelques lézar
des ent re les solives en font le rez-de-
chaussée des ra ts du grenier . 

Mais n'allez pas croire, malgré cela, 
que tout est malpropre chez n o u s . Les 
meubles br i l lent sous les frictions 
énergiques de nos ménagè re s ; on se 
mire dans les p a n n e a u x de l ' a rmoire , 
et le carreau est balayé tous les j ou r s 
— ce qui n 'est pas trop d 'uno fois, 

j ' e n conviens, car à toute h e u r e il 
reçoit l 'empreinte g luante des sabots , 
qui arr ivent des champs et de l 'étable 
à t ravers la cour . 

La cour. — Au mil ieu, en t re l 'habi
tation et les servi tudes , est le g rand 
fumier carré , à ciel ouver t . Vers l ' en
trée se t rouve la fosse, abreuvoir ali
menté par les eaux pluviales . L a pente 
générale de l ' enceinte se dir ige vers 
ce réservoir, dont l ' eau est ainsi en 
t re tenue noi re et fétide pa r le pur in 
qui descend s'y perdre en r igoles si
nueuses . 

Autan t que l 'exploitation peu t four
nir de chaume , d'ajoncs et de b ruyères , 
tout l 'espace laissé libre par l ' amas 
d 'engra is est revêtu d 'une forte couche 
de ces mat iè res , que l 'on étale aussi 
sur les chemins qui arr iven ' tà la ferme. 
L e pié t inement des bes t iaux et des 
gens et le passage des chariots les tas
sent et les broient , la pluie les i m 
prègne , les pourr i t . L e u r en lèvement 
pér iodique laisse à nu u n sol inégal , 
anfractueux, boueux , noir et p u a n t 
par les temps humides . Bien avant 
qu 'on ne se décide à les lever, elles 
forment une couche épaisse, molle et 
infecte. 

Toutefois, c'est devant le seuil 
m ê m e de l 'habitat ion que le pour i s -
sage acquier t sa plus grande in ten
sité. L ' auge auxpou rceaux n ' e n e s t p a s 
loin ; et ces an imaux , en leurs repas 
gloutons, r épanden t mille éclabous-

| sures , à la g rande joie de leurs pa ra 

sites les cana rdsba rbo teu r s . Ici encore 
les mat ières végétales déjà men t ion 
nées se recru ten t d 'une foule d 'au t res . 
Ce sont , pour la part ie solide, les ba
layures de la maison , épluchures , 
déchets de l égumes . L e liquide i m 
prégnan t est fourni , outre l 'eau p lu 
viale , pa r les eaux ménagères de l 'é
vier, puis pa r celles, non moins 
abondantes , je tées d i rec tement par la 
por te . Aussi ce lieu est-il le siège du 
pour r i s sage de prédi lect ion, dest iné à 
produi re u n assez bon engra i s . Chaque 
heu re du j o u r y apporte un nouveau 
supplément . Enfin, la décomposi t ion 
successive en tire le t rois ième état des 
corps : l 'état gazeux. — Pat ience , ô 
Bobeuf ! ce n 'es t pas tou t . 

Dès que la première digest ion du 
frugal souper , jo in te aux fatigues de 
la journée , -appesan t i t les paup iè res , 
chaque m e m b r e de la famille, avant de 
m o n t e r au lit, apporte u n dernier t r i 
but à ce peti t fumier favori — que 
j 'appel le le paillasson du seuil — en 
l 'ar rosant d 'une man iè re toute per
sonnel le . Les m a r m o t s , imi ta teurs 
ou t rés , ne se contentent pas d 'aussi 
peu ; et , dès l ' aurore , process ionnel -
lement r ecommence le môme défilé, 
bannières au ven t . 

L 'aspha l te des villes n 'est pas tou 
jours exempt de souil lures ; et, du 
marchep ied au corr idor ou à la por te 
cochère , le médecin s 'expose à m a 
culer le verni de sa f ine chaussure . 
Nous au t res , pra t ic iens r u r a u x , s o m 
mes peu sujets à c e s préoccupat ions 
mét iculeuses ; nécessi té faisant loi, 
t rès b ravement , nous enfonçons nos 
gros souliers dans le pai l lasson du 
seuil , si moe l leusement étalé sous nos 
p a s . Dans les beaux jours de mess idor 
et de fructidor voltige à sa surface u n 
essaim joyeux de m o u c h e r o n s , qui 
rempl i ssen t ici quoique peu le bon of
fice des chiens er rants de Constant i-
nople , en absorbant u n e faible par t ie 
de cette couche odorante d ' immon
dices. 

Pauvres petits insectes, ô palliatifs 
éphémères ! Yot re opérat ion, que d i 
r ige u n mys té r ieux inst inct , est bien 
préférable à celle de l ' homme ; ma lg ré 
lui vous le servez en cherchant votre 
vie. Mais lui , croyant bien savamment 
travail ler à l 'entret ien de la s ienne , il 
commence pa r une infection pe rma 
nen te de l 'entrée de sa demeure . 

Levillage. — Nous appelons ainsi ce 
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qu'on n o m m e ai l leurs , plus m o d e s 
tement , le h a m e a u , c 'est-à-dire toute 
réunion de p lus ieurs feux. A que lque 
var iante près , nos vil lages se res
semblent toits. 

A gauche de ce chemin vicinal, del 'au-
t recôté de l 'étroit val lon, sur le versant 
de la colline, voyez-vous ce groupe 
de maisonnet tes ? L e s tuiles rouges et 
grises, les blanches colonnes de fumée 
montan t au -dessus des vergers vers le 
ciel bleu ? tout a lentour quelques mor
ceaux de v igne, çà et là des nappes de 
gazon entrecoupées de bouquets de 
saules et de g rands ormes to rdus? 
Plus gracieuse oasis ne pouvai t al lé
cher une peti te colonie d 'agres tes t ra 
vai l leurs . 

Descendons par ce petit chemin 
cahoteux, le long du taillis de sapins 
et de chênes , et t raversons le ruis
seau, si le gué veut bien nous le pe r 
m e t t r e . Mais, attendez un p e u : nous 
ferons p r u d e m m e n t de laisser ici le 
cabriolet, d 'a t tacher le cheval au 
buisson. L a pauvre bête , entre aut res 
ver tus , s'est acquis un bon fonds de 
pa t ience . Avez-vous le pied m a r i n ? 
Passons donc sur ce t ronc d 'arbre, qui 
sert de pont . Il y avait bien autrefois 
une perche et deux piquets servant de 
garde-fous ; mais chez nous comme 
ail leurs, et moins qu 'a i l leurs , les an
nées ne réparent les ravages du temps . 
Bon ! nous y voilà sans accident . A 
présent gravissons la colline par ce 
petit chemin scabreux, et regardez 
toujours à vos pieds, car le sentier est 
étroit entre deux ornières profondes. 
« C'est —• nous dit le curé de la pa
roisse — comme lu chemin du para
dis. » Enfin', nous y voilà r e n d u s . — 
Où donc, au pa rad i s? — Voyez plutôt , 
et j ugez . — Mirage t rompeur I 
P o u a h ! 

Aux mêmes causes de malpropre té , 
aux mêmes prat iques vicieuses que 
nous venons de s ignaler dans l ' ins
tallation de la ferme, s 'ajoute le dé 
sordre des construct ions , le chaos des 
rues et carrefours, dont l ' ent re t ien est 
négl igé ju squ ' à nullité complète . C'est 
un pêle-mêle d 'angles saillants et ren
t r an t s , de plans inclinés se heur tan t 
en sens contra i re . Outre les carrés de 
fumier devant chaque por te , on voit 
encore des entassements de décom
bres , des amoncel lements , sans dési
gnat ion possible, de ma té r i aux aban 
donnés bien qu 'ut i l isables . Des ru i s 

seaux de pur in s 'entre-croisent, se 
mêlent, coulant vers des cloaques, 
d'où ils débordent vers les abreuvoirs 
communs ou privés. 

E t c'est, à peu de chose près , dans 
toute la contrée le m ê m e affligeant 
spectacle ! Dans nos p la ines , à m i -
côte, et j u squ ' au sommet des coll ines, 
là où les accidents du te r ra in ou le 
travail de l 'homme ont formé quelques 
réservoirs à por tée d 'une d e m e u r e , 
l'eau est souillée par le délayage des 
fumiers. E t trop souvent le lit de ces 
mares s 'encombre pendan t v ing t ans , 
et bien au delà, de vase et do plantes 
marécageuses , où pul lulent et se dé
composent des mill iers d 'êtres a q u a 
t iques . 

Loin de goûter les avan tages de 
l ' aggloméra t ion , d'y t rouver écono
mie de m o y e n s , de m a t é r i a u x , de 
temps , de mach ines , d 'espace, de clô
tu res , on n 'y r encon t re g u è r e qu 'em
ba r r a s , encombremen t , double em
ploi, mat iè re à quere l les , à procès. 
C'est à qui ne cont r ibuera pas à en 
t re ten i r , amél iorer , r épa re r ce qui 
sert à t ous . Pa r -dessus tout c 'est l'in
sa lubr i té , 4 élevée à au tan t de puissan
ces qu'il y a d 'habi ta t ions r é u n i e s . 

Savez-vous pourquo i nous avons 
at taché le cheval de l 'autre côté du 
ru isseau ? — Parce que le chemin est 
t rop mauvais par ici? — Bah ! il en 
a b ien vu d 'au t res . Mais l ' intel l igent 
an imal se souvient encore de ce qui 
nous arr iva l 'an passé . Vous ne lui fe
riez pas t raverser ce gué , de malen
cont reuse m é m o i r e . Vous croyez en 
Dieu ? Moi auss i ; j e vous avouerai 
même que j e suis , à mes heures , 
quelque peu polythéis te . Car j e me 
dis : S'il y a un dieu pour les ivro
gnes , il est bien jus t e qu'i l y en ait un 
aussi pour les médecins de campagne , 
qui ne boivent po in t t rop , et n 'on t 
pas toujours le temps de m a n g e r à 
heu re convenable . P o u r sûr ce dieu-
là existe aussi ; au t r emen t le diable, 
qui leur joue f réquemment d'assez vi
lains tours , en eût déjà détrui t l ' e s 
pèce, à la g rande satisfaction des 
empir iques vois ins , qui sont, entre 
nous , un peu sorciers, et, par là, en 
assez bons te rmes avec le mal in . 

Il y a donc u n an de cela, je par ta is 
du village que nous venons de p ré 
senter à vot re admira t ion , lorsque, 
tout à coup, je ne sais quelle variété 
de mouche l 'ayant p iqué j e ne sais 

où, mon cheval prend le galop ; les 
guides lui tombent sur les j a r r e t s , et 
leur frôlement l 'anime encore. Mon 
véhicule s'en va rebondissant d 'un 
cahot sur l ' aut re , et, à travers la des 
cente rapide et les ornières profon
des, ce sont des soubresauts fur ieux, 
à rompre les l igaments suspenseurs 
du foie d 'un sybari t ique médecin de 
.ville. C'était h ideux , sinon très doux 
à" contempler du r ivage , et comme, 
vous pensez bien, le naufrage ne se 
fit pas longtemps a t tendre . Dix pas 
avant le gué , j u s t e au bas do la des 
cente, l 'ornière gaucho, qui n 'a guère 
jusque- là , comme vous le voyez, que 
50 cenLimètres de creux, b rusque-
mont s 'enfonce en u n pet i t rav in d'un 
mètre environ, où la roue du m ê m e 
côté resta brisée en vingt éclats. Mais 
le cheval , affolé, ne s 'arrêta point 
pour si peu , t raversa le ru isseau, r e 
monta sur le chemin vicinal, toujours 
galopant , avec le b rancar t droit passé 
sur le cou, le gauche fracassé, et l 'es
sieu creusant un sillon dans le sol 
p ie r reux . Il courut encore ainsi un 
quart de ki lomètre ; enfin, n 'en pou
vant p lus , il s 'abattit dans un fossé. 

C'est bien là, ou j e ne m 'y connais 
pas , un des tours que le diable nous 
j oue . Mais le dieu des médecins de 
campagne voulut m e préserver de 
tout accident personnel ; car j ' ava i s 
oublié de vous prévenir qu 'au momen t 
où la mouche infernale piqua ma 
pauvre bête , m'éti int moins pressé 
que le diable, je n 'é ta is pas encore en 
voi ture . Tout ha le tan t , j ' accoura is 
derr ière , quand , à m o n arrivée sur la 
rou te , je vis un cantonnier dressant 
procès-verbal contre u n laboureur qui 
ren t ra i t avec sa cha r rue . Le soc ne 
touchai t point le m a c a d a m , et pour
tant lo can tonnier n ' en tenda i t pas 
raison. « A h ! c'est comme ça, disait-
il, que vous ar rangez nos c h e m i n s ? 
F lagran t délit, mon garçon ! » Naïf 
comme l ' agneau de la fable, ce p a u 
vre h o m m e voulut objecter qu'il ve 
nait d 'entrer sur la rou te , à l 'opposé 
du chemin d'où par tai t le sillon l i t i 
g ieux. Maître loup n ' en démordait . 
Mon ent rée en scène a r rangea l'af
faire, bien que l'effet en fût d iminué 
par l ' incert i tude où j ' é ta i s si le can
tonnier savait le la t in. Je dus lui dé 
clamer en dialecte tou rangeau le 
fameux : Me, me ! adsum qui feci ! — 
Vaincu par ce trait d 'é loquente géné -
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rosilé, le cantonnier ne fit de procès à 
personne , et vint m 'a ider à dégager 
m a pauvre bête . 

Et voilà ce qu'il en coûte à la civi
l isation pour s'<inastomoser avec la 
barbar ie . Les chemins vic inaux sont 
des branches artérielles et veineuses 
où la circulat ion se fait à merveil le ; 
mais où en sont encore les r a m e a u x ? 
R i m e a u x et r amuscu les ne présen
tent qu 'dnévrysmes , varices et embo
lies ; en cela, d 'ai l leurs , parfa i tement 
à l 'unisson des cellules qu'i ls desser
vent . Tout s 'enchaîne, o u p l u t ô t s ' e m -
broui l le . 

FaiLes passe r u n chemin vicinal à 
dix pas de la maison d 'un paysan, il 
vous r ega rde , inquie t , songeant à 
l ' impôt. V ing t ans après , son bout de 
chemin, à lui , demeure à l 'état de clo
aque , impra t icable . 

11 ne vient pas à la pensée de ces 
braves gens que toutes ces choses 
pour ra ien t aller m i e u x s'ils le vou-
la ien tb ien . L e u r condition an té r ieure , 
sous beaucoup de rappor t s cent fois 
p i re , à peine en ont- i ls , pa r tradit ion 
une idée confuse, ignoran t d'où vient 
leur part de mieux-ê t r e . L e u r état à 
venir , c'est à-dire celui de leurs s u c 

cesseurs , ne les inquiè te pas le moins 
du monde . Travail ler pour vivre, c'est 
b i e n ; s'efforcer d 'amasser pour leurs 
vieux jou r s et pour les hér i t iers di
rec ts , c'est ce qu'i ls font à l ' envi .Mais 
c'est vivre à demi que d ' ignorer les 
lois é lémentaires du b ien-ê t re et d e l à 
san té . 

On préconise l 'air p u r de la cam
p a g n e . C'est alors celui qu 'on respi re 
en plein c h a m p , dans les bois, sur les 
pelouses , à la chasse ou dans l ' en
ceinte d 'une villa b ien s i tuée . Cet air 
n 'es t pas celui qui abreuve les p o u 
mons des habi tants de nos fermes et 
de nos vi l lages, du moins p e n d a n t 
leur séjour a u milieu de ces usines 
agricoles si p iè t rement aménagées . 

Si les cités, avec leurs en tasse
m e n t s d 'hommes et d 'habi ta t ions , en 
étaient encore au degré d ' incurie où 
croupissent nos campagnes , aux trois 
quar t s p longées dans leurs vieilles 
ténèbres inte l lectuel les , on n 'eû t pas 
vu s 'éloigner d'elles pour toujours 
les épidémies qui les désolaient au 
trefois. 

A suivre. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
C O N S E I L S A U X à l . E V E U R S , C U L T I V A T E U R S E T F E R M I E R S 

Hygiène populaire des animaux 
domestiques. 

ASSAINISSEMENT UES ÉTABLES 

ET DES ÉCURIES. 

L e fluide invisible , t r a n s p a r e n t , 
sans odeur , ni saveur , qui en toure et 
enveloppe tout ce qui repose sur la 
terre à une h a u t e u r de 60 ki lomètres , 
se n o m m e air atmosphérique, composé 
de 79 part ies d 'azote, de 21 par t ies 
d 'oxygène et d 'une t rès m i n i m e quan
tité d'acide ca rbonique , variable sui 
vant les saisons de l ' année ; il con
tient aussi une cer ta ine quant i té d 'eau 
dissoute , de l 'électricité, du calor ique , 
de la lumière et des parcel les de subs
tances é t r angè res . 

L ' a i r est le p remie r besoin de la 
vie de tous les êtres o rgan i sé s ; qu'i l 
entre dans les p o u mo n s p o u r fournir 
à la respira t ion les é léments néces 
saires à l 'exercice de cette fonction ; 
qu'il pénètre dans les voies digestives 
ou qu'il soit absorbé par la peau , l 'air 
agit su r l ' o rgan isme par ses propr ié tés 
phys iques ou' ch imiques . Quand l'air 
entre par l ' inspirat ion dans les p o u 
m o n s , il est composé , comme nous ve 
nons de le dire, de 79 par t ies d 'azote 
et de 21 par t ies d ' oxygène . 

Quand il est expulsé de la poi t r ine , 
ses é léments son t modifiés : 7 par t ies 
d 'oxygène ont été remplacées par 7 
part ies d'acide ca rbonique , gaz essen
t iel lement impropre à la resp i ra t ion . 

L ' a i r est aux p o u m o n s ce que les 
é léments sont à l ' es tomac ; de m ê m e 
que la nou r r i t u r e dans cer ta ines cir
cons tances peu t deveni r u n e cause de 
maladies , do m ê m e l 'air modifié dans 
sa composi t ion ch imique peu t exer 
cer su r l 'économie an imale l 'influence 
la p lus funeste . 

Un h o m m e en santé parfai to a be 
soin de 13 à 16 mè t r e s cubes d'air 
par j o u r ; en é ta t de maladie il lui en 
faut au moins 18. E n calculant par 
analogie , on ver ra q u ' e n ra i son du 
volume do leur corps , de l 'é tendue 
de leurs p o u m o n s , des émanat ions au 
milieu desquelles les a n i m a u x des es
pèces chevaline et bovine se t rouvent 
dans l ' intér ieur de l eu r s hab i ta t ions , 
ils exigent au moins 60 m è t r e s cubes 
d'air a tmosphér ique pa r v ing t -qua t r e 
heu re s , 

Un h o m m e adulte et de taille orù'i-
nairo a sp ; r e et expire aUernaliwmi'nL 
de 600 à 700 mil l imètres cuhes d'air 
dans la respirat ion calme. Dans l 'ex
pirat ion forcée, cettu quant i té peut 
a t te indre 2,300 mil l imètres cuhes . 
L ' h o m m e expire par heure environ 
21 litres d'acide carbonique , représen
tant 11 g r . 3 de carbone ou approxi 
mat ivement 4 part ies par 100 parties 
d 'air . Chez les herbivores , la respira
tion enlève à l 'air Ogr. 920 d 'oxygène 
par heu re , par chaque k i logramme du 
poids de leur corps. Elle rejet te un 
volume d'acide carbonique égal à ce
lui de l 'oxygène absorbé. A chaque 
inspirat ion, le p o u m o n enlève à l 'air 
de 4 à 6 p . c. de son o x \ g è n e et ne 
rend à la place que 3 ou 4 p. c. d'acide 
ca rbon ique ; aussi les gaz expirés of
frent un volume un pou moindre que 
l'air insp i ré . En un mot , on peut dire 
que la quant i té d'acide carbonique 
rejetée est indépendante do la q u a n 
tité d 'oxygène absorbée . 

Il résulte d 'expériences minu t i euse 
men t faites que dans l 'acide carbo
nique expiré en une heu re : par le 
cheval, il y a 187 g r a m m e s do carbone; 
par le bœuf, 146 g r a m m e s ; par le 
mouton , 130 g rammes ; par le chien, 
10 g r a m m e s . 

M. Bar ra i , dans sa Statistique chi
mique des ¿1res organisés (qui contient 
des r ense ignemen t s si uti les), dit : 
que le m o u t o n exhale en vingt-
quatre h e u r e s environ 6 g r a m m e s 
d'azote, soit du quar t au tiers de 
l 'azote contenu dans les a l iments con
sommés dans le m ê m e espace de 
temps. L e m ê m e au teu r conclut de 
ses expér iences qu'il faut en v ingt -
quat re heu re s 48 g r a m m e s d'azote 
aliment pour 100 k i log rammes de 
poids vivant, et que le quar t , soit> 12 
g r a m m e s , est exhalé dans l ' a tmos
phè re . En d 'au t res t e rmes , une tête 
de g ros bétail en' pleine product ion de 
v iande , lait et t ravai l , c o n s o m m a n t 
par année environ 6,000 k i logrammes 
de foin, exhale une quan t i t é d 'azote 
égale au quar t de celle con tenue dans 
la nou r r i t u r e consommée . — Dans 
une élable close ou trop peti te p o u r le 
nombre de bêtes qu'elle renferme, les 
animaux,forcés à inspi rer une seconde 
ou une troisième fois une par t ie du 
mémo air qui a déjà passé pa r leurs 
p o u m o n s , et qui par ce passage est 
devenu une mix tu re toxique d'acide 
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carbonique et d 'hydrogène, doivent 
nécessa i rement périr . 

L 'a i r des écuries est encore vicié 
pa r les vapeurs aqueuses qui sor tent 
des poumons , des fosses nasales et de 
la bouche ; p a r les produi ts de la 
t ranspi ra t ion c u t a n é e ; par les gaz 
qui s ' échappent de l 'es tomac, du r e c 
t u m et dos mat iè res excrément i -
t ielles. 

L ' a i r pu r , la l u m i è r e , la cha leur , la 
sécheresse , la p rop re t é sont aussi i n 
dispensables à la santé des an imaux 
qu 'à celle de l ' homme. Nous ne sau
r ions donc t rop ins is te r sur la néces 
sité de disposer les logements des 
a n i m a u x de man iè re à y favoriser la 
l ibre circulat ion de l 'air pu r et l 'accès 
des r a y o n s de soleil. Les écuries 
basses et é t ro i tes , dépourvues de fe
nêt res et de moyens de ventilation, 
conservent un air privé des éléments 
indispensables de la v ie ; la chaleur 
et la lumière du soleil ne peuven t y 
exercer laur bienfaisante influence. 
L 'a i r des habi ta t ions des an imaux 
doit être sans cesse renouvelé . On y 
parviendra en facilitant l 'entrée de 
l 'air pu r et la sortie de l'air vicié au 
moyen d 'ouver tu res pra t iquées à la 
par t ie infér ieure et supér ieure des 
m u r s des logements et opposés les 
uns aux aut res , à t ravers lesquelles 
peuvent s 'établir des courants dépu
rât eu rs . Voici ce qui se passe : quand 
ces ouver tu res sont l ibres, l 'air pur 
et frais s ' introdui t pa r les ouver tures 
les plus rapprochées du sol, et l 'air 
altéré et chaud qui a servi à la resp i 
ra t ion des an imaux sort par les ou
ver tures ménagées à la par t ie supé
r ieure du logement . Il convient de 
mult ipl ier ces espèces de cheminées 
selon les d imensions des étables et 
le nombre des an imaux qui y sont 
r éun i s . On pour ra i t faire converger 
toutes ces cheminées en une seule 
centrale m u n i e d 'un apparei l vent i la 
teur à ro ta t ion . 

Dans la saison r igoureuse il est fa
cile de fermer momen tanémen t tou tes 
les ouver tures ou seulement quelques-
unes , au moyen de peti tes po r t e s 
pouvant s 'ouvrir ou fermer à volonté . 
Afin de rempl i r tou tes l es conditions 
désirables, les ouver tures aérifères 
devraient être défendues par des dou
bles châssis revêtus d 'un côté de 
vitres s 'opposant à l 'entrée de l 'air 
trop froid en h iver , et de l 'autre côté 

de toile métal l ique empêchant l ' inva
sion des mouches qui t racassent les 
an imaux l 'été. Les ouver tures infé
r ieures nommées ba rhacanes , prat i 
quées au niveau du sol, et fermant à 
volontôau moyen de t rappes , sont des
t inées , dans des mo men t s oppor tuns , 
à établir une venti lat ion capable d'ex
pulser l 'acide carbonique q u i , plus 
pesant que l 'air , s ' accumule toujours 
dans les étables à la par t ie l a p l u s r a p -
prochée du sol, où il forme u n nuage 
plus ou moins épais nuisible aux 
a n i m a u x qui le resp i ren t forcément 
quand ils se couchen t . 

D K SAIVE. 

MALADIES SECRÈTES 

LES GOMMES DU CERVEAU 

BANS LA SYPHILIS. 

Les accidents tert iaires dans la sy
phil is , connus sous le nom de Gommes 
du cerveau, ont cela de part icul ière 
ment grave , qu'i ls ne se décèlent 
pas, par des caractères qui leur soient 
part icul iers , à l ' investigation du m é 
decin. 

Ils peuvent donner des accès ép i -
leptiformes, dos ver t iges , que l 'on 
confond facilement avec le ver t ige 
cérébral , s tomacal , o topath ique ou des 
maladies de l 'oreille, ou encore avec 
le vert ige rhuma t i sma l , ou nerveux . 

Donc, toutes les fois q u ' u n h o m m e 
bien por tant se sentira pris sub i tement 
de ver t ige , et que cette fatigue vien
dra l 'assaillir d 'une façon pér iodique, 
il devra tout d'abord faire son examen 
de conscience pour savoir si dans son 
passé ne se t rouve pas quelque sy
philis plus ou moins bien guér ie , et 
si sa j eunesse a été infectée par cette 
affreuse malad ie , quat re-vingt dix fois 
sur cent, il peu t être assuré que ses 
vert iges sont dus à des accidents te r 
tiaires, à des gommes du cerveau. 

Ces accidents peuvent le conduire 
au ramol l issement et à la folie. 

Qu'il n 'hés i te donc pas à suivre-le 
t ra i tement suivant : il ne t a rdera pas 
à voir disparaî tre les symptômes qui 
sont venus lui révéler le danger de sa 
si tuation. 

Doux fois pa r j o u r et une heure 
avant le repas : 

5 granules de biiodure d 'hydrar -
gyre du D r Burggraeve , que l 'on por

tera graduellement à dix sans dépasser 
cette dose de 20 granules par j ou r . 

Le matin en se levant et le soir en 
se couchant,25 cent igrammes d ' iodure 
de potass ium que l'on por tera g ra 
duel lement à un g ramme le mat in et 
u n g r a m m e le soir, dans un demi-
verre d'eau sucrée . 

Ce t ra i tement doit durer 3 mois 
pour que le malade puisse se croire à 
l 'abri de toute rechute . 

D R T H . DEBRAY 

HYGIÈNE CULINAIRE 

M E N U P O P U L A I R E DU D I M A N C H E 

Le meilleur potage que l'on puisse 
servir est un potage de saison : 

Consommé aux pois nouvemr. — F a i 
tes cuire dans du bon consommé un 
demi-litre do pois nouveaux, une dou
zaine do petits oignons blancs, et une 
la i tue; ajoutez une petite cerfeuillade 
et servez avec un quar t seu lement 
des pois ver ts . 

r é s e r v e z le res tant des pois pour 
votre plat de légumes . 

Vous continuerez par des filets d 'a
lose à l 'oseille, et ce sera le momen t 
de servir notre plat populaire. 

PLAT DU JOUR. 

Longe de veau aux macaronis. — 
Fai tes braiser une belle longe de 
veau et servez-la sur des macaronis 
à l ' i talienne; faites cuire vos macaronis 
dans du consommé, avec oignons 
blancs, ' une gousse d'ail, bouque t 
garni ; quand le macaroni est cuit, vous 
ajoutez un quar t de beur re frais, un 
flacon de ju s de tomates , et du fro
mage parmesan et gruyère r âpé . 

Un gigot d 'agneau en broche vous 
fera u n excellent rôt i , et vos petits 
pois, auxquels vous ajouterez un bon 
morceau de beurre frais, quelques 
cuillerées de votre j u s de rôti et un 
petit morceau de sucre composeront 
un l égume présentable , et comme en
t remets , j e vous conseille un biscuit à 
la gelée d 'orange. 

MENU 

Consommé aux pois nouveaux . 
Filets d'alose à l 'oseille. 
Longe de veau aux macaronis . 
Gigot d 'agneau en broche. 
Peti ts pois au j u s . 
Biscuit à la gelée d 'orange. 

L E CUISINIER POPULAIRE. 
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RECETTES DIVERSES 

S I R O P C O N T R E LA. G A S T R A L G I E 

Sirop de fleurs d'orangers. 1 0 0 gr. 
Extrait aqnçux d'opium . . . la oentig 

Extrait d'aconit 10 
Une cuil lerée à café après chaque 

r e p a s . 

BOLS CONTEE LE DIABÈTE 

T h c r i a q u e 4 gr . 

E x t r a i t d ' op ium 2 ceni\g. 

Carbona te d ' a m m o n i a q u e . . . 2 gr . 

Divisez en six bols , â p r e n d r e c h a q u e 

soir. 
OIROP CONTRE LA COQUELUCHE 

S i rop d ' o p i u m 30 g r . 

Sirop de q u i n q u i n a au v i n . 50 

Sirop d ' ép i cacuana 50 

Matin e t soir pa r cui l lerée à café. 

T R A I T E M E N T D E L ' É I ' I I E F S I E P A R L ' A T R O P I N E 

Atrop ine O oentig. 

Alcool rectifié 500 g-out. 

Il faut donner en une seule fois 
dix gout tes de la solut ion avant dé
jeuner , en s 'abstenant de thé, de 
café, de chocolat et de cacao, ces subs
tances contrar iant l ' ac t ion du m é d i 
cament . 

Il faut cont inuer p e n d a n t quat re-

L E D R H A Y E M 

v i n g t - d i x jours sans interrupt ion-
Pu i s se reposer t rente j o u r s . 
Et reprendre le t ra i tement pendan t 

trois mois encore, et ainsi pendant 
une année . Nous sommes sûrs de la 
guér i son . 

Au lieu de cette dissolution, que 
l 'on ne parvient pas toujours à b ien 
t i t rer , il est de beaucoup préférable 
de se servir des granules d'atropine 
du D r Burggraeve qui sont à un demi-
mi l l ig ramme. 

On en p rendra 4 avant le repa ï . 

L E S G R A N D S M E D E C I N S 
MORTS OU "VIVANTS 

LE DOCTEUR HAYEM 

Le D r Georges Hayem, professeur à 
la Facul té de médecine , est né à Par i s 
en 1841. I l fit ses études dans sa ville 
nalale , et fut reçu docteur en 1878. 
11 devint peu après , en concours , 
médecin des hôp i taux , et on se sou
vient à l 'école du talent magis t ra l 
avec lequel le j e u n e savant passa son 
agréga t ion en 1872. 

I l fut n o m m é directeur adjoint dn 
laboratoire des Hau te s É tudes , et d e 
vint Directeur de la Revue des sciences 

médicales. L 'Académie de médecine 
lui a t t r ibua pour ses t r avaux le pr ix 
de '2 ,000 francs. 

Ou doit à cet émiuent professeur 
de nombreuses et impor tan tes pub l i 
cations : 

Etudes sur les diverses formes d'encé

phalite, 1868. 

Des bronchites, 1869. 
Etudes sur le mécanisme de la suppu

ration, 1870. 

Relation clinique sur une épidémie 
du scorbut , observée à la Chari té , 
1871. 

_ Des hémorragies inlrarachidiennes , 

1872. 

Sur la numération des globules du 

sang, 1873. 

De la méningite dans l'érysipèle de la 

face, 1875. 

Clinique médicale de laCharité, 1876. 
Ses cours sont é légants , clairs e t 

d 'une science profonde, et les é tu -
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diants se pressent autour de sa chaire 
pour en tendre la parole du j e u n e 
maî t re . 

CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

Capitaine B ci, Marseille. — Ce que 
vous ressentez est s implement le pro
duit d 'une affection admirablement 
décrite par l ' i l lustre Trousseau , sous 
le nom de « Verfigo » a a Stomaco 
laeso » (vertiges sans lésion de l 'es
tomac) c'est-à-dire vertige stomacal. 
Cette affection est t rès commune et 
impress ionne désagréablement le mo
ral ; la p lupar t de ceux qui en sont 
at teints croient à un commencement 
de ramol l i ssement cérébral , ou à un 
état congestif. M. le D r Debray p r é 
pare u n t rès long article su r cette 
affection, mais , en a t tendant , il est 
u rgen t de secourir ceux qui souffrent. 

Yoici le t ra i tement de Trousseau : 

Poudre de noix v o i r i q u e . . . . 5 eeatig. 
Sucre de lait 5 gr. 

Mêlez, divisez en 16 paque t s , à 
p rendre u n avant déjeuner , et u n 
autre avant dîner . 

Mangez des viandes sa ignantes , pas 
de farineux, peu de pain, la croûte 
seulement , buvez des vins généreux 
coupés avec u n peu d 'eau de quassia 
amara . 

Terminez votre repas par u n verre 
de vin de gen t iane . 

Après votre café, buvez un demi-
verre d 'eau l égèrement sucré dans 
lequel vous aurez fait d issoudre un 
paquet de la composit ion suivante : 

Bicarbonate de soude 1 gr. 
Craie préparée 2 
Magnésie 1 

Nous pouvons vous assurer qu 'en 
hui t jou r s , avec ce rég ime s t r ic tement 
suivi, vos ver t iges au ron t d isparu . 

Nous renvoyons à ce t ra i t ement 
tous les lecteurs qui nous ont écrit à 
propos des ver t iges , 

Mma P., à Locoal-Mcudan(Morbihnn). 
— Nous commençons cette semaine 
une série d'articles sur les soins à 
donner aux nouvelles accouchées . A 
bientôt les dessins ana tomiques que 
vous demandez . 

M. P.-C, rue des Francs-Bourgeois, 
Paris. — Oui, à vos deux premières 
quest ions. 

Quant à la t ro is ième, voici ce que 
nous consei l lons: prenez d'abord votre 
p remière inscript ion pour l'officiat de 
santé, puis engagez-vous, une fois au 
corps , vous obt iendrez faci lement de 
cont inuer vos é tudes d a n s u n e école 
mil i ta ire . 

M. M... que, Toulouse, rue M. — 
Fil trez votre produit en l ' addi t ionnant 
de moit ié son poids d'alcool ; il se 
conservera t rès bien en cet état; vous 
pouvez l e parfumer avec quelques 
gout tes d 'une essence que lconque . 

X. XX, ancien interne des hôpitaux, 
Marseille. — L e s articles que vous 
nous demandez sont en préparat ion. 

Eugène-G., rue Vieille-Rome, Troyes. 
— Fai tes un usage constant du girop 
de Crosnier une cuillerée abouche soir 
et ma t in . Une longue persévérance 
peut seule vous guér i r . 

W...z, rue M, Paris-L, —• Continuez 
le t ra i tement donné à Necker ; c'est le 
mei l leur . 

M. E-B-S., au Creusot. — Fai tes 
su ivre A la malade le t ra i tement su i 
van t : 

Hypophosphi to de s t rychnine , gra
nules du D r Burggraeve , 3 le ma t in , 
une demi -heu re avant déjeuner , 3 le 
soir, une demi -heu re avant d îne r . 

Douze g r anu l e s par j ou r d ' iodo-
forme du D r B u r g g r a e v e , pa r trois à 
la fois. 

Et usago pendan t u n e année du 
sirop sulfureux du D r Crosnier , une 
cuillerée à bouche soir et mat in , en 
se couchant et en se levant . 

Nous avons fait disparaître avec ce 
traiLement une bronchi te chronique 
compliquée de crachements sangu ins . 

H. G..., la Longine (Saûnc-et-Loire). 
— L a meil leure prépara t ion de gou
dron est celle que l 'on fait soi -même, 
en garn issant un pot de terre de ce 
p rodui t , et en versan t dessus de l 'eau 
fraîche. Cela est préférable à toutes 
les spéciali tés. 

M. Ch. L'Arbresle (Rhône). — I m 
possible d 'obtenir votre guér ison 
sans les douches froides, deux fois 
par j o u r . 

J. T..., sous-officier , Chdlons-sur-
Marne. — L a synovie n 'es t pas une 
maladie ; c'est u n l iquide clair, filant, 
comme le b lanc d'oeuf sécrété dans 
les ar t iculat ions, et qui facilite le m o u 
vement des m e m b r e s . 

M. L..., Saint-Bel (Rhône). — P o u r 
YOS pe r tes séminales , voyez le t ra i t e 

ment donné n° 30 du j ou rna l sous la 
rubr ique J . - B . , rue Bergère , P a r i s . 
P o u r vos ver t iges , voyez le t ra i te 
men t donné dans le premier article 
de la correspondance de ce jour . 

M. C..., rue de Chautres, Lyon. — 

Essayez uno pommado donnée au 
n° 12 du j ou rna l , page 190. 

M. Charles J..., rue de Tunis, Bône 

(Algérie).—Essayez la médication sui
vante : 

Lavez la part ie malade avec du vin 
aromat ique , puis pansez avec des plu-
masseaux de-charpie t rempés dans la 
l iqueur suivante : 

Calomel S gr. 
Eau de guimauve 1 0 0 

Agitez fortement avant d' imbiber la 
charpie . 

Comme t ra i tement in te rne , tous 
les mat ins uno cuillerée a ca é de sed-
litz Chauteaud dans un demi-verre 
d 'eau sucrée , et six granules par 
jour d 'hypophosphi te de strychnine 
du D r Burggraeve , trois le mat in , 
trois le 6 o i r . 

M. Louis C..., Saint-Denii. — Un 
peu de bronchi te chronique ; faites 
usage du sirop sulfureux de Crosnier . 
Une cuillerée mal in et soir. 

M. Ltfèvre, gérant de rétablissement 
des bains Saint-Michel, Marseille. — 
Voici l 'adresse de M. le D r Goizet, 
médecin en chef de l ' Ins t i tut bal
néaire , que vous nous demandez : — 
rue de la Fidél i té , 7. 

M. G. D..., Montluçon, Allier. — 
Dans les n 0 1 28, 29, 30, vous t rouve
rez à l 'article médecine pratique diffé
rentes recettes de lavements contre les 
coliques et la dysenter ie . 

M. Fr. Mundvillez. •— Un excellent 
remède contre les pell icules consiste 
à se lo t ionner la tête tous les mat ins 
avec u n mélango de r h u m , extrait de 
qu inquina et te in ture de canthar ide . 
. M. Portante, Auzon (Haute-Loire). .— 

Le secrétaire de la correspondance 
n 'é tan t pas au journa l depuis plus 
d 'un mois , veuillez nous rappeler 
l 'objet de votre le t t re du 26 février. 
Nous vous répondrons par la voie du 
jou rna l , ou par t icul ièrement , s'il y a 
l ieu. 

Madame P., rue Truffant, Batignojles. 
— Voici la recette pour enlever les 
points noirs du nez et du menton : 

Vaseline 100 gr. 
Bourre de cacao 100 
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Cire v ie rge ICO g r . 

Acide p h é n i q u e 5 

Mélangez, et après avoir enlevé par 
la pression de l 'ongle chaque point 
noir , enduisez la p lace avec cette 
composi t ion. 

Vous pouvez en enduire légère
ment les boutons du cou et de la face. 

Mais ,pour faire disparaî tre ces bou
tons il serai t nécessaire quevous pris
siez u n peu de sirop dépuratif. 

Sirop de cresson 1000 gr. 
Iodure de po tass ium 30 

Une cui l lerée le m a t i n . 

M. H. L. fils, rue de la Chapel le , 
Séclin, Nord. — Vous êtes a t te int de 
scorbut . Suivez un rég ime al imentaire 
complè tement végéta l . Mâchez, en t re 
vos repas , des t ranches de citron, 
beaucoup de cresson, de raifort ; b u 
vez du vin de gent iane et gargar i sez-
vous avec la prépara t ion suivante , 

trois fois pa r j ou r : 

Chlora te de potasse 20 gr . 

Alun 10 

Sirop de m û r e s 250 

Fai tes dissoudre a lun et chlorate 
dans u n peu d'eau boui l lan te et ajou
tez le s i r o p . 

Wludimir. Ts... Ky. — Impossible 
de formuler un diagnost ic dans un cas 
parei l , sans la visite du ma lade . 
Voyez votre médec in . 

M. L., Oran. — Lot ionnez la tè te de 
l 'enfant avec la prépara t ion suivante : 

Huile d'amande d o u c e . . . 100 gr. 
Extrait liquide de quin

quina 10 gr. 
Tous les matins en faisant la toilette 

du bébé. 

Madame A.-G., Paris.— E n asso 
ciant l 'iode et le fer, on combat t ra les 
deux causes de l'affection de votre 
j e u n e fille, âcreté et faiblesse du sang . 

Sirop d'écorce d'orange 
amère SOO gr. 

Proto-iodure de fer 5 
De trois à six. cuillerées par jour gra

duellement. 

M. G., rue St-Antoine, Paris. — 
Lorsque l ' iritis est accompagné de 
squames , de pustules 'et do plaques 
m u q u e u s e s dans la bouche , on peu t 
ê tre certain qu 'on se t rouve en p r é 

s e n c e d 'une ophtalmie syphi l i t ique. 
M. de B., Liège. — Fai tes usage de 

la p o m m a d e suivante : 

Cérat opiacé 230 gr. 
Précipité rouge 2 

Enduisez légèrement les parties ma
lades le soir en vous couchant. 

P renez tous les ma t ins u n bain su l 
fureux. 

Mmt G., rue des Martyrs, Paris. — 
Les quest ions que soulève votre 
lettre seront t rai tées l o n g u e m e n t dans 
une série d 'art icles spéciaux ; il est 
impossible de les élucider dans une 
let t re , ou à l 'article Correspondance. 

M.J. L. — Consultez votre m é d e 
cine , dites-lui f ranchement votre état ; 
r ien à faire pour la suppress ion de 
l 'odeur dont vous vous plaignez, sans 
une visite minu t i euse . 

M. Auguste L., St-Pierre-les-Calais.— 
Six g ranu les pa r jour pendan t deux 
mois d 'hypophosphi te de s t rychnine 
du D r Burggraeve ; troisle ma t in , trois 
le soir. Quatre g ranu les de quass ine 
du D r B u r g g r a e v e avant chaque 
repas . 

Dans l ' intervalle, six granules d'ar-
séniale de fer ; trois une h e u r e avant 
chaque repas . Il faudra a u g m e n t e r 
g radue l lement j u squ ' à douze par j o u r . 

M. C. Rey. — Les pasti l les de m a l -
tine se t rouvent dans toutes les p h a r 
macies ; il vaut mieux les acheter que 
do les prépare r so i -même . Merci pour 
vos observat ions , il en s e r a t e n u b o n n e 
no te . Une étude complète sur la d y s 
pepsie para î t ra bientôt , a a signifie 
quant i tés égales et non quant i té suffi
sante . 

M. B... 3, Cours Vincennes, Paris, — 
Le ga rga r i sme au chlora te de potasse 
du n u m é r o 26 du jou rna l a m è n e r a 
votre guér i son complète , en en fai
sant u sage avec p e r s i s t a n c e 

Quant à votre s i tua t ion généra le , 
elle se modifiera par l 'usage journa l i e r 
en F r a n c e , et dans les contrées chau
des que vous allez pa r cou r i r , du sed-
litz Chanteaud, le mei l leur rafraîchis
sant du sang et de tous les organes 
que nous connaiss ions . 

Fai tes dissoudre tous les m a t i n s 
une cuillerée à café de ce sedlitz dans 
un verre d 'eau sucrée , ajoutez u n 
peu de jus d 'orange , et vous en faites 
une boisson agréable . 

E n mer , l 'usage de ce sedlitz vous 
préservera du scorbut que vous r e 
doutez, et vous pourrez sé journer 
sans crainte dans les pays chauds où 
vous devez vous rendre . 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

Imp. D BARDZ.V, à Saiut-Gûr.iiam. 

CAUSERIE FINANCIÈRE 
Malgré que nous évi t ions généra lement de 

vous parler de ce qui se passe à la Bourse , 
parce que notre article paraît q u e l q u e s 

j o u r s aprôa qu'il a été composé , nous n e pou
vons cependant nous ta ire lorsque des é v é 
nements importants T i e n n e n t en modifier l e s 

d i s p o s i t i o n s . 
La Bourse est donc fortement atteinte et 

el le paye aujourd'hui Jes org ies d e hausse 
auxquel les elle s'était l ivrée depuis p lus ieurs 
m o i s . Noua ass i s tons à u n e dégr ingo lade 
généra le qui n'a pas dit son dernier mot s i 
les événements venaient m a l h e u r e u s e m e n t à 
se compl iquer . 

Cette s i tuat ion nous donne donc c o m p l è 
tement r a i s o n ; nos prév i s ions se r é a l i s e n t ; 
m a i s , h â t o n s - n o u s de le dire , c'est avec tr i s 
t e s s e que nous t r iomphons ; la b a i s s e est 
toujours une d iminut ion de la fortune p u 
b l i q u e . 

Il es t un fonds d'Etat qui peut payer fort 
cher l 'arrogance ou l ' imprudence de son gou
v e r n e m e n t ; n'orra voulons parler do la rente 
i ta l i enne ; cette vente, qui avait monté , sur 
la nouve l le d'un e m p r u n t , est dest inée à 
ba i s ser beaucoup L'emprunt ne se fait pas 
et n e se fera pas de l o n g t e m p s . Pendant que 
le Sénat d'Italie décrétait la suppress ion dn 
cours forcé, la Chambre des députés renver 
sai t le min i s t ère considéré c o m m e trop favo
rable à l a polit ique française . Faute énorme 
dont les I ta l iens se repentiront . 

Il faut donc vendre sa rente i ta l i enne et 
acheter de la rente française . Quant aux a u 
tres opérat ions , la prudence doit être obser 
v é e ; on ne sait pas bien a u jus te jusqu'où 
peut aller la baisse , et l ' o n s 'exposera i t à 
faire u n mauvais achat. 

Dans notre dernière causer ie n o u s vous 
donn ions quelques conse i l s généraux ; nous 
a l lons l e s cont inuer aujourd'hui : 

Il y a deux cotes à la b o u r s e : la cote offi
c ie l le et la cote e n banque . De la première 
nous n'avons r ien à dire, e l le est sous le con
trôle du gouvernement et de la chambre syn
dicale des agents de c h a n g e , ses cours sont 
donc authentiques. Pour l a seconde , c'est dif
férent, les cours sont l ivrés u n peu à l 'arb i 
traire et chaque journal financier, qui a pa
tronné une valeur , lui donne un cours de 
fanta is ie , quelquefois de 100 francs plus cher 
que la valeur réel le . De l ù , des dés i l lus ions et 
des déboires pour les m a l h e u r e u x s o u s c r i p 
teurs , quand i ls veulent réa l i ser . Ils croient 
que leur t i tre vaut 500 francs , par exemple , 
on ne peut le vendre à 400 parce qu'il n ' y a 
aucune demande . Une m a i s o n qui se respecte 
et qui a placé des t i tres devrait toujours tenir 
sa c l i entè le au courant des cours exacts et 
surtout n e présenter que des valeurs de toute 
sécuri té ! Malheureusement , ces banques ne 
v i v e n t que sur les majorat ions des t i tres 
qu'el les l a n c e n t ; e l les s ' enr ich i ssent . . . quel 
q u e f o i s ; leurs c l ients se ruinent toujours . 

Le Crédit foncier de France a tenu son 
assemblée généra le . Toutes les propos i t ions , 
m i s e s à l 'ordre du jour , ont été adoptées à 
l ' u n a n i m i t é ; distr ibution d'un dividende de 
4 2 . 5 0 ; augmentat ion du capital socia l . Le. 
rapport de l 'honorable M. Christophle, gouvor. 
neur du Crédit foncier , a été couvert d'ap
p l a u d i s s e m e n t s . 

La perturbat ion de la Bourse a eu cela do 
bon que les demandes redoublent pour les 
ob l igat ions communales 1881 qui sont de 
deux types : 500 francs et 100 francs . F i l e s 
rapportent 4 % d'intérêt et c'est u n p lace 
ment suffisamment rémunérateur quand on 
veut considérer la sol idi té et les garant ie s 
affectées à ces t i tres . 

Les act ionnaires du Crédît foncier et agr i 
cole d'Algérie se sont empressés de souscr ire 
à la Compagnie des Magas ins généraux de 
France et d 'Algér ie , c'est une valeur qui 
aura promptement une p lus -va lue 

Les demandes de parts do la Société des 
Vi l l e s cl Eaux aill.ient depuis quelque t e m p s ; 
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l e s personnes qui ont des fonds d i sponib les 
et qui no veulent pas les e n g a g e r en ce mo
ment prennent , à titre temporaire, des parts 
de la Société des Vi l les d'Eaux qui donnent 
un intérêt do 6 o / 0 payable par tr imestre , l.a 
réa l i sat ion _ s'en fait très fac i lement et sans 
frais . 

Ceux qui prennent aujourd'hui à 515 francs 
des parts de la Société des C h a m p i g n o n 
n ières feront une bonne affaire , ces parts 
sont appelées à une grande h a u s s e 'pro
c h a i n e . 

Le t irage des trois journaux populaires i l 
lus trés : la Science populaire, la Médecine po
pulaire, l 'Enseignement populaire ya toujours 
en augmentant . Chaque jour , ces journaux 
sont de plus en plus apprécies et l u s ; auss i , 
les bénéfices vont en augmentant et permet 
tront une répartit ion très . r émunératr i ce . 
Nous vous e n g a g e o n s donc plus que j a m a i s 
à souscrire . aux parts de cette Soc ié té , c'est 
un p lacement qui peut devenir une fortune 
un jour . C'est, du reste , le sort de tous l e s 
j o u r n a u x à succès . . ; 

SOCIÉTÉ ' DES VILLES D'EAUX. 

PLACEMENT, GARANTI 
à & pour ÎOO l'an. 

L'eau minéra le est un produit naturel u t i 
l i sé au profit de la santé et da l 'hygiène p u 
bl iques . Les pr inc ipales sources at te ignent 
des chiffres de vente cons idérables . Celles 
qui sont le plus en vogue trouvent leurs d é 
bouchés par l 'entremise ' de la Société des 
Vi l l e s d'Eaux à P a r i s , en ' province et à 
l 'étranger. Ce serv ice a pris un tel d é v e l o p 
pement qu'il" devient 1 ind i spensab le de lui 
donner une organisat ion dis t incte des autres 
branches d'affaires de la Société . — Capital 
spéc ia l , comptabi l i té séparée . 

L'argent sera employé en avances sur mar
chandises , eaux minérales . " 

A l'opposé du ' banquier prêteur, qui n'a 
pas le droit de réal iser l u i - m ê m e son g a g e , 
la Société des V i l l e s ' d'Eaux ag i t , comme 
c o m m i s s i o n n a i r e vendant les produits qui 
lui sont confies et sur lesquels e l le a fait des 
avances en connaissance de cause , , [ car la 
vente journa l i ère lui permet de connaître la 
valeur de la marchandise . • • . 

Il est d igne de remarquer que le pr ix , de 
l'eau minéra le n'est pas suscept ible de varia
t ions fréquentes et que la vente se fait e s sen
t ie l lement au comptant . En plus de la s é c u 
rité, qu'offre'la l ivraison contre espèces , on, 
obtient cet avantage que le capital peut être 
employé un plus grand nombre de fois J a r s 
le cours d"une année. Il en résulte des b é n é 
fices plus importants qui permettent d'assu
rer au capital un revenu élevé. , , 

P o u r pratiquer ces avances sur m a r c h a n 
dises , la Société des Vi l les ' d'Eaux est a u t o 
r i sée à recevoir des versements de toutes, 
s o m m e s , produisant un intérêt de G ° / 0 . l ' a n 
et donnant en outre un • droit proport ionnel 
dans la répart i t ion de 4 °/o des bénéf ices 
ne t s . , , , 

Ces p lacements pr iv i l ég iés ont pour g a 
rant ies : , • 

I o Les marchandises en m a g a s i n , spéc ia 
lement" affectées comme gage . 

2° Le capital de la • Société dea Vi l l e s 
d'Eaux. , . 

3° La réserve. 
4° Les bénéfices de chaque exerc ice en 

cours dans les différentes branches d'affaires 
de la Société . i 

De p l u s , ces placements pr iv i l ég iés , pr i 
ment les droits , des porteurs de parts d'in-
t i r ê t soc ia l , so i t pour le payement des b é n é 

fices, soit pour le remboursement du capital 
en cas de l iquidat ion. 

Il est donc bien établi qu'il s'agit là d'un 
placement offrant des sécur i tés e x c e p t i o n 
nel e s , et dans de semblables condi t ions l e 
revenu élevé est exces s ivement rare . 

Ces placements pr iv i l ég iés ne seront c o n -
v«rtis que dans la mesure nécessa ire aux 
avances , et remboursés au cas où i l s dev ien
draient sans emploi . 

Les versements donnent droit à l ' intérêt à 
partir du 30 avr i l ; i l s part ic ipent a u x b é n é 
fices da l 'exercice commençant le l o r j u i n 
prochain e t finissant le 3Ü novembre . Les 
intérêts sont payables les 31 mai et 30 no 
vembre. Les bénéfices sont répart is d'après 
les inventaires aux m ê m e s dates . 

Les fonds dest inés aux placements pr iv i 
l é g i é s , doivent être adressés par lettre c h a r 
gée , valeur déclarée à M. l 'administrateur 
de la Société das Vi l l e s d'Eaux, à P a r i s , rue 
Chauchat , 4 , ou l ' inviter à faire traita pour 
le montant de la somme que l 'on désire 
placer. 

* Service commercial 
DE LA SOC I ET Ë ; DE S V I L L E S D'EAUX 

. La Société agi t comme commiss ionna ire 
pour toutes espèces d'achats, fournitures et 
travaux sur ordre et pour compte des i n t é 
ressés . , - , 

Achat' et vente de t i tres de sociétés ba l 
néa ires . ' 

Venle et fermage de sources m i n é r a l e s , 
d'établ issements thermaux et de bailla de 
mer , de cas inos et d'hôtels.' 

Recet tes et payements desdits . é tab l i s 
s e m e n t s . 

Fourni tures en tous g e n r e s qui l eur sont 
ut i l es . 

Publ ic i té sous toutes les formes . 
Imprimerie et l ibrs ir i e spéc ia les a u x v o y a 

geurs et aux eaux. . -
Dépôts d'eaux minéra le s da provenance 

garant ie . • • ' 
Les bénéfices de la Société résul tant u n i 

quement de commiss ions const i tuent des p r o 
fits importants sans j a m a i s lui faire courir 
de r i s q u e s . , • ' • I 1 , 

Siège social à Paris, rue Chauchat, 4. 

EAUX MINÉRALES' 
- -RECOMMANDÉES PAR LA ' SOCIÉTÉ 

'.• ' • DES VILLES D'EAUX' • . ' 1 

Vais-Pauline ac idu lée , g a z e u s e , b i c a r b o 
natée, sodique. 

Vuhg-Cusset-Elisabeth, b i c a r b o n a t é e , 1 s o 
dique. , i . . , . i 

Vtchy-Cusset-Sainte-Marie, f errugineuse . 
Saint Gatmier-Nû'él, g a z e u s e digestivo...-
Enghien, su l fureuse . ' , • ' 
Bakockzy, p u r g a t i v e . 
Atlas, e a u de tab le . ' : 1 -' i J 
L a Société expéd ie sur demande toutes l e s 

eaux minéra l e s françaises et é trangères de 
provenance garant i e . El le f o u r n i t ' a u x b a i 
gneurs et tour i s tes tous les r e n s e i g n e m e n t s 
qu'ils peuvent dés irer sur. l e s s ta t ions a u x 
quel les i ls doivent se rendre : Siège social à 
Pans, rue Chauchat, 4 . 

Société des journaux populaires 
I L L U S T R É S 

La Science populaire, la Médecine populaire, 
l'Enseignement populaire. 

PROPRIÉTÉ DIVISAS EN 8,030 PARTS 

Parts de 100 francs délivrées à 95 francs 
net. Revenu 15 ° / 0 ; avantages spéciaux a u x 
souscripteurs qui sont en même temps abon
nés . 

Tous rense ignements s» trouvent inscri ts 
dans le dernier numéro . 

Soc ié té g é n é r a l e de l a i t e r i e 
' RECETTES DB LA SEMAINE 

'• . Du 'à au 9 avril, i • • 

La vente.du lait a été de . 1 . 125 .634 l i tres 
soit par jour, 160 .809 , l i tres 

Recettes de la vente du lait . fr. 291 254 75 
Recettes diverses i . 8 , 5 0 0 • 

Total pour l i semaine . . fr. $99 .754 75 
soit par jour, 42.822 francs. . 

Pour le Conseil d'administrat ion : 
Le Secrétaire général, À . DJÎLALO.̂ PE. 

~T~. L1В II A. 1 Kl E ~~ 
de la Société des "Villes d'eaux. 

4, R U E C H A U C H A T , A P A R I S 

On trouve à la l ibrairie de la Société des 
Vi l l e s d'Eaux toutes le.3.publications concer 
nant les voyages et lé séjour aux eaux, des 
not ices sur les é tabl i ssements 'balnéaires et 
les stat ions t h e r m a l e s , l es ouvrages s p é 
c iaux sur le traitement par les eaux m i n é 
rales , etc • ' •• 

Sous presse, le Conseiller des Eaux, n o u 
velle éd i t ion , prix 1 franc, franco 1 fr. 25 en 
t imbres -pos te , i ' 

L I B R A I R I E S P É C I A L E 

DU JOURNAL. VIN1C0LE 
• , 4, rue Chauchat,'Paris. . 

• L'Art de. boire, connaître et acheter les 
vins et toutes les bo i s sons , par L. Maurial , 
pr ix 2 francs et par la poste, 2 fr. 2 5 . ' 

L'Art de fabriquer,les vins de raisins sec/, 
par Andibort , 3 fr. 75. 
• La Vigne, par Carrière, 3 fr. 50 . 

Culture de la vigne et vinification, par le 
Dr J: Guyot, 3 fr. 50 . '.' 

Culture de la vigne en chaintres, par V ia l , 
2 fr. 50. ! 

Le Vin, par le v icomte Vergnette-Lamothe 
(2= éd . ) , 3 f r : 5 0 . ' 1 ' 

La librairie du Journal vinicole expédie sur 
demande les l ivres d'agriculture, do v i t i c u l 
ture, de sc ience , etc. Abonnements à tous les 
j o u r n a u x . , i ' i i i 

AVIS ' A U X , A B O N N É S DU MIDI 
• La s u c c u r s a l e ' d e la Soc ié té des V i l l e s 
d'Eaux, à Toulouse , 57, rue Al sace -Lorra ine , 
rend les mêmes services que le 'siège central 
à P a r i s , et les abonnés de la rég ion sont i n 
vi tés à s'y adresser de préférence pour tous 
leurs rapports avec la Soc ié té . 

H E R N I E S , D I F F O R M I T É S E T MALADIES DES F E M M E S 
(Orthopédie de l 'utérus) dév ia t ion , aba i s sement et chute de l 'organe gestateur . 

. Succès i m m é d i a t par Vhystérophore-Grandcollot, re leveur et redres seur d e ' l ' u t é r u s . 
SEUL H APPROBATION OFFIUlKLLiE LUS L ' A G A D É M I E DE M É D E C I N E DE PAHIS. ! ' 

Traitement des difformités, amél iorat ion cer ta ine , guérison dans la plupart des cas . 
Hernies, cure radica le par le BANDAGS CIRGULAIHE i o r g ô à pelote Enorthroïde de 
GRANDGOLLOT. 40 ANS de pratique et d'études spéciales. . . 

Trai tement des déplacements de l 'utérus (rapport de l 'Académie) , broch . i n - 8 ° , par 
Grandcollot, franco 2 f r . , chez l 'auteur v i s ib le de 1 h. à 4 h. tous les j o u r s non fér iés , 
207, ruo S a i n t - A n t o i n e (Bast i l l e ) , P a r i s . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHàT, PARIS 
su 
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POPUL 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ADMINISTRATION 

125, RUE Montmartre, PARIS 125 rua Montmartre, PARIS 

. D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T . 
RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

AVEC LA COLLABORATION DES PRIRFCES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

P r i x d u N u m é r o : d_ ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS , un an, 8 f r . — Six moiB, 4 ir. — DÉPARTEMENTS, un a n , 1 0 fr. — Six mois, 5 fr. — ÉTRANGKR, un a n , 1 2 fr. 

NUMERO 3 2 . S* A N N É E . 2 8 AVRIL 1 8 8 1 . 

G A L E R I E E T H N O G R A P H I Q U E 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui souscr i ra 

à un a b o n n e m e n t d 'un a n à la 

Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a joutant 1 franc 

p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S A N S O N , ancien exécuteur 

des hau te s œ u v r e s de la Cour de 

P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

N o u s p r é v e n o n s n o s a b o n n é s que 

n o u s t e n o n s à l eu r d i spos i t ion la 

deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S DES SANSON 

P a r faveur s p é c i a l e , ce v o l u m e 

se ra v e n d u a u x a b o n n é s 5 fr. au lieu 

de 7 fr. ( A j o u t e r ! fr. p o u r le j)ort.) 

A V I S * 
C h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 

demande de c h a n g e m e n t d ' adresse 

doit être accompagnée d 'une des der 

nières bandes -du j ou rna l et de 1 fr. 

pour nouveaux frais. 

Nous pr ions nos lecteurs dont l 'a

b o n n e m e n t expire le 1 e r mai de le r e 

nouveler de sui te s'ils ne veulent 

éprouver de re ta rd dans l 'envoi du 

jou rna l . Jo ind re la dernière bande . 

S O M M A I R E : 
La médecine et les grands médecins à travers 

les siècle* : La médecine chef les Chinois et 
les Japonais. — — Médecine pratique ï La 
rehabilitation du lavement. — Préparation 
de la maltine. — L'éducation physique et m o 
rale. — Hygiène de la famille et de l 'homme 
à tous les âges ; Du régime de la femme en 
couches. — Atlas d'anatomie populaire : Li
gaments du genou. — Prophylaxie des affec
tions dentaires — Zoologie médicale : La 
vipère et la couleuvre. —• Causeries- du bon
h o m m e Deschamps. — Médecine vétérinaire : 
fièvre aphteuse ou cocotte. — Hygiène culi
naire : Menu populaire du dimanche. — Hy
giène de la toilette. — Conserves et l iqueurs. 
— Les grands médec in! morts ou vivants : 
Le docteur Péan. — Correspondance et re
cettes demandées . — Echos de partout : Hip-
pophagie. 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MÉDECINS 
A TRAVERS 'LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X X I I 

MÉDECINE DES CHINOIS ET DES JAPONAIS 

Des recherches exactes sur la civi
lisation des habitants de la Chine nous 
appreuuent ce que le perfect ionnement 
des ins t i tu t ions sociales peut opérer 
chez une nat ion d 'or igine mongole , 
dont le physique seul semble déjà i n 
diquer la fausse direction que les idées 
ont pr ise chez elle. Depuis des mi l 
liers de siècles, ce peuple d'esclaves 
est resté au m ê m e point, et lors m ê m e 
qu'il a adopté que lques -unes des d é 
couvertes faites par ses vois ins , ce 
surcroî t de connaissances n ' a jamais 
pu opérer chez lui une révolution gé
nérale et sa luta i re . Confucius m ê m e 
n 'est pas parvenu a i e rendre meil leur 
et p lus sage , parce q u ' i l . n e s'occupa 
que de quelques objets isolés, et n ' eu t 
aucune influence sur l 'ensemble des 
m œ u r s chinoises. 

Des obstacles insurmontables s 'op
posent à ce que le Chinois at teigne 
jamais le degré de civilisation auquel 
l 'Européen arrive avec tant de facilité. 
Le premier réside dans son organisa
t ion, soit naturel le , soit acquise par 
l ' éduca t ion ; le second, dans le despo
t isme affreux qui pèse su r sa tête ; le 
t rois ième, dans la sotte vanité qui le 
porte à croire que la Chine est la pa
trie de la sagesse et des sciences ; le 
qua t r ième, enfin, dans là na tu re m ê m e 
des é tudes , puisque le, p lus instrui t 
sai t à peine lire et écr i re , quand il a 
a t te int le t e rme de sa carr ière . J e 
pourrais m 'é tendre hien davantage 
su r cet ob je t , ma i s j e préfère m 'en 
rappor ter au témoignage des voya
geurs dont la véracité et l ' impartial i té 
sont le mieux reconnues . Du Halde 
lu i -même, quoique panégyr i s te outré 
de l 'habileté des Chinois, les accuse 
avec raison de pousser la supers t i t ion 
j u squ ' à l ' aveuglement , et d être d 'une 
ignorance absolue dans toutes les 
branches de l 'histoire nature l le . L e s 
Chinois , dit un au t re j uge non m o i n s 
respectable, n 'ont n i esprit inventif, 
ni goût pour les beaux-ar ts , ni génie 
dans les t ravaux de l 'espri t . On treruve 
dans leurs Rings tant vantés , et sur
tout dans le Chou-Ring, une foule de 

passages qui choquent le bon sens le 
plus ordinaire . Leur Y-King est u n 
tissu d 'emblèmes et d 'al légories, sou
vent aussi absurdes et inintelligibles 
que le Rua de Fo-hi, dont ce livre 
n 'est que le commentai re . Les deux 
jésui tes chinois Ko et Amiot disent 
eux-mêmes qu'il existe peu de nat ions 
sur la civilisation desquelles les E u 
ropéens aient des rense ignements 
aussi inexacts que sur celle des Chi 
nois . 

I l est cependant d 'autant plus i m 
possible de révoquer en doute l'ex
t rême ant iqui té de la civilisation 
chinoise, qu 'on croit que celte nat ion 
mongole possédait déjà depuis p lu 
sieurs milliers de siècles une certaine 
habileté dans les a r t s ; cependant , je 
ne pense pas qu'i l soit plus possible 
d 'a t t r ibuer à ses efforts seuls l 'état où 
nous la t rouvons aujourd 'hui , que de 
soutenir" qu'elle a puisé toutes ses 
connaissances chez les peuples é t ran
g e r s . " 

Séparés de tous les aut res peuples , 
les Chinois furent connus très tard 
par les Européens . Les premiers r en
seignements que nous ayons sur eux 
sont dus à Gui l laume Rubruqu i s , 
cordelier du x i n 8 s ièc le ; mais il 
est fort probable qu ' i ls avaient déjà 
depuis longtemps des relat ions avec 
les nat ions policées de l 'Europe, et 
qu'i ls l eur emprun tè ren t même quel
ques unes de leurs 'connaissauces. On 
sait que l 'empire grec dans la Bac-
tr iane et la Sogdiane fut renversé par 
les Scythes , cent vingt-six ans avant 
not re è re . Les sciences et les arts 
ilorissaient dans ces conlrées depuis 
qu 'Alexandre le Grand en avait fait la 
conquêie ; et les Chinois rappor tent 
e u x - m ê m e s , dans leurs anciennes 
chron iques , que , vers cotte -époque, 
p lus ieurs savants , par t icul ièrement 
des a s t ronomes , v inrent de S a m a r -
cand s'établir chez e u x . On peut donc, 
sans trop ha sa rde r , conjecturer que 
les connaissances as t ronomiques da
tent , " e n Chine, de la m ê m e époque, 
et qu'el les s'y sont in t rodui tes pat-
cette voie. 

Au res te , l 'opinion que les Chinois 
sont redevables de leur civilisation 
aux Egypt iens repose sur des bases 
si pBu so l ides , qu 'à peino mér i te -
t e l l e qu 'on s'occupe de la réfuter.S'il 
était bien constant que les P to l é -
mées aient envoyé des flottes j u s q u e 
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dans Jour pays , et qu'i l se trouvait , 

sur les vaisseaux de ces pr inces , des 

médecins de L'école d 'Alexandrie , on 

pourra i t i lors penser que plusieurs 

idées par t icul ières à la médecine chi

noise PROVIENNENT de cette source ; 

mais comme, au contraire , nous sa

vons cer ta inement que les flottes des 

rois d 'Egypte ne s 'avancèrent j amais 

au delà de LA presqu ' î le en deçà du 

Gange , nous devons croire que la mé

decine des Chinois a pris naissance 

dans leur pays , ou admet t re , tout au 

p lus , qu ' i ls ont reçu, par la voie de la 

Bact r iane , quelques-unes des idées 

médicales répandues chez les Grecs. 

On dit c o m m u n é m e n t q u e I loang- t i 

composa, il y A qua t re mille ans , le 

code d 'après lequel les médecins chi

nois se dir igent au jourd 'hui . Cepen

dant , selon le témoignage des manda

r ins les plus ins t ru i ts , ce code n 'a été 

subst i tué à l 'ancien qu 'après l ' incen

die d 'une grande bibl iothèque de la 

Chine, arrivé deux cent t rente ans 

avant l 'ère vulgai re . 

Il y avait autrefois en Chine des 

écoles impériales dans lesquelles on 

enseignai t eu même temps la méde-

c».;3 et l 'astrologie jud ic i a i r e ; car les 

Chinois affectionnent s ingul iè rement 

cette dernière science. Les médecins 

sont peu considérés, et fort mal payés 

dans cet empire , et ceux de LA cour 

ont é té jordinai rement priv.és de leur 

virilité ; mais il est permis à chacun 

d 'exercer la médecine comme IL l 'en

tend, et de préparer ses médicaments 

de LA manière qu' i l j u g e la plus con

venable . Les médecins qui jou issen t 

de la plus hau te considérat ion sont 

ceux qui ont appris l ' a i t de guér i r de 

leurs pères , et qui le t r ansme t tnn t à 

leurs enfants. Aujourd 'hui il n 'exis te 

plus en Chine d'école dans laquelle 

on puisse étudier cet ar t : aussi la 

science y est-elle encore , pour ainsi 

dire , au berceau. 

Les not ions que les Chinois ont de 

la s t ruc ture du corps h u m a i n repo

sent sur d ' anc iennes t radi t ions qui 

proviennent peu t -ê t re des médecins 

grecs de LA Bact r iane ; car la super s -

tion s 'oppose à ce qu'ils puissent 

'disséquer des cadavres . C'est pour 

quoi leurs connaissances ana tomiques 

sont si confuses et même si inexac 

tes , qu'elles ne mér i tent pas qu 'on en 

fasse ment ion . Il suffit do je te r , un 

coup d'œil sur les p lanches de Cleyer, 

pour apercevoir combien peu ils con

na i ssen t l 'organisa t ion de l ' homme. 

L e u r physiologie n 'est pas moins 

r idicule . Us admet ten t deux éléments 

const i tuants du corps , la chaleur et 

l 'humidi té . Ces é léments rés idant dans 

le sang et dans les esprits v i taux , leur 

réun ion produi t la vie, et leur sépa

ra t ion entra îne la mor t . Les six par

ties principales dans lesquelles l ' hu

midité radicale a son siège sont, du 

côté gauche , le cœur , le foie et le rein 

gauche ; du côté droit , les p o u m o n s , 

la ra te et le rein droi t . Ils leur don

nen t le n o m do portes de la vie. Les 

viscères, dans lesquels rés ide la cha

leur vitale, sont , du côté gauche , les 

intestins g rê les , la vésicule du fiel et 

les ure tères ; du côté droit , les gros 

in tes t ins , l 'es tomac et les organes gé

ni taux. Il existe en out re , su ivant eux, 

une certaine concordance entre ces 

viscères : les in tes t ins grêles sont en 

harmonie avec le cœur , la vésicule du 

fiel avec le foie, les ure tè res avec les 

re ins , les gros intest ins avec le pou

mon, l 'estomac avec l a r a t e , e t l e s orga

nes de la généra t ion avec le re in droit. 

La chaleur vitale et l 'humidi té r a 

dicale passent , à certaines époques , 

des m e m b r e s dans les viscères, et de 

ceux-ci dans ceux-là . Le médecin doit 

connaître les douze por tes ou sources 

de la vie, quand il veut t rai ter une 

maladie. Le cqrps est encore en r a p 

por t avec certaines choses extér ieures 

qui agissent cons t ammen t sur lui , et 

qui dé te rminent des changemen t s 

dans le cours des sources de la vie. 

Ainsi le feu agit , en été, sur le c œ u r 

et les gros intest ins ; les viscères sont 

en harmonie avec la région australe ; 

le foie et la vésicule du fiel appar t ien

nent à l'air, et sont tous deux en rap

port avec le levan t , ainsi qu 'avec le 

pr in temps ; les mé taux ont une in

fluence sur le p o u m o n et les gros in 

testins ; ils sont en ha rmon ie avec le 

couchant et l ' a u t o m n e ; la terre est en 

relat ion avec la tête et l ' es tomac, qui 

correspondent également avec le zé

ni th , et chaque troisième mois des 

quatre saisons de l 'année est l 'époque 

des indications pour la cure dos ma la 

dies dont ils sont a t t e in t s ; les reins 

e t l e s ure tères appar t iennent à l'eau : 

ils cor respondent au nord, et l 'hiver 

est le temps le plus favorable pour en 

remplir les indicat ions . 

D R Th . DEEHAV. 

MÉDECINE PRATIQUE 

R E H A B I L I T A T I O N OU L A V E M E N T 

L A V E M E N T D I U R É T I Q U E 

On donne le nom de diurét iques à 

des médicaments qui sont absorbés 

et qui ont une action spéciale sur les 

re ins , dont ils a u g m e n t e n t la sécré 

t ion. 

•Les bulbes de scille et de digitale 

sont nos meil leurs e t nos plus sûrs 

d iuré t iques . On doit toujours les asso

cier ensemble , ma i s à t rès pet i tes 

doses . 

Digitale 2 gr. 
Scille 2 

. Eau bouillante 3 0 0 

Jetez scille et digitale dans l 'eau 

bouil lante, laissez infuser cinq minu tes 

s eu lemen t . 

Ce lavement doit être ga rdé . 

L A V E M E N T D E F L E U R S D E G E N Ê T 

Fleurs de genêt 30 gr. 
Eau i 1 0 0 0 

On l'emploie à la dose de. . 500 gr. 

Fai tes bouillir j u s q u ' à réduct ion à 

Î500 g r a m m e s . 

Excellent dans l ' a lbuminur i e ,pu rge 

l égèrement et pousse aux u r ine s . 

L A V E M E N T D ' E A U D ' A S P E R G E S 

L'eau d 'asperges est u n excellent 

d iu ré t ique . 

On l 'emploie à la dose de S 0 0 g r . 

L A V E M E N T 

C O N T R E L A D I A R R H É E D E S P H T I S I Q U E S 

Acétate de plomb 11 DDCÎGR. 
Carbonate de soude 5 c e n t i g r . 

Faites dissoudre dans eau. 250 gr. 
Ajoutez laudanum de Rous

seau 4 gout, 

L A V E M E N T ÉMÉT1SÉ 

Emëtique 3 d i c i g r 

Infusion d'arnica 300 gr. 
A administrer contre l'apoplexie et le 

coma. 

L A V E M E N T D ' É T H E R 

Ether sulfuiique 4 gr. 
Eau fraîche 123 

A adminis t rer cont re les spasmes , 

les accidents hys tér iques , les ga s t r a l 

gies, les coliques hépa t iques . 

* L A V E M E N T D E R A T A N H I A * 

Extrait de ratanhia 1 gr. 
Alcool . ' , 1 

E a u 125 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A adminis t rer contre les fissures à 

l ' anus . 

LAVEMENT DE GLYCÉRINE • 

Glycérine 15 gr. 
Décoction de son 1 5 0 

A adminis t rer au commencement 

des dyssenteries et d ia r rhées . 

D R T H . DEBRAY. 

PRÉPARATION DE LA MALTINE , 

LTn grand nombre de lecteurs nous 

écrivent pour nous dire que les pas 

tilles do maltine sont t rès chères , qu'ils 

ont voulu préparer ces pasti l les d 'a

près la formule que nous leur avons 

donnée , mais qu'ils n 'ont pu se p r o 

curer de la maltine nul le par t . Ils nous 

pr ient , en conséquence, de leur don

ne r le m o d e de prépara t ion de ce 

p rodui t . Nous déférons à leurs dé

s i rs . . 

Ecrasez et pulvérisez u n k i l o g r a m m e 

environ d 'orge germé des brasser ies . 

Ajoutez deux litres d 'eau tiède à 

40 degrés et 4 g rammes de b icarbo

na te de soude . 

Laissez macére r le tout pendan t 24 

heu re s . 

Expr imez alors le mé lange , puis 

filtrez-le. 

Placez la solution obtenue sur un ' 

feu doux pendan t trois ou quat re mi 

nu tes , en ma in tenan t la chaleur du 

liquide à 60 degrés seu lement , ajoutez 

une cuil lerée à bouche de noir a n i 

mal ; mélangez bien et filtrez de nou

veau. 

Passez alors votre solut ion, ajoutez-

lui deux fois son poids d'alcool à 90 

degrés-

Et vous verrez immédia t emen t ss 

former u n précipité floconneux et 

b lanc . C'est la maltine. 

Recueillez-la avec précaut ion sur 

un filtre, faites-la sécher l en tement à 

la chaleur d 'un petit fourneau de cui

sine, dont vous laisserez la porte ou

verte , et qui ne donnera pas plus de 

40 degrés de chaleur. 

La mal t ine est alors bonne à e m 

ployer. Nous rappelons la formule . 

Chaque pastille doit conteni r : 

Maltine 5 c a n t i s . 

Ri-carTjonatc do s o u d e 5 

M a g n é s i e c a l c i n é e 1 0 

S u c r e e n q u a n t i t é suffisante*. 

"Essence d e v a n i l l e 1 

Cette formule est consacrée par l'u

sage, mais nous engageons nos lec

teurs à remplacer la magnés ie par 

la chaux sous forme de craie, qui est 

le véri table alcali de la salive.. 

Nous rappelons éga lement que ces 

pastilles sont excellentes contre la 

dyspepsie . 
D R T H . DEHRAY. 

I N S T R U C T I O N S 

• D'UN BISAÏEDL A SA PETITE-FILLE 

concernant 

L'ÉDUCATION PHYS'IQUE ET MORALE 
D E S O N P R E M I E R - N É 

Les enfants vomissent par r é g u r g i 

tat ion, c'esL-à-dire parce que l ' es to

mac est trop ple in .C'es t ce qu 'on n 'ob

serve pas chez les peti ts des animaux 

mammifères , parce que la mère s'éloi

gne à temps d 'eux. Imitez cet 'exemple 

que l ' instinct donne à l ' intel l igence. 

Mais si l ' es tomac rejet te le p lus l é 

ger l iquide et que les efforts de v o 

missement su rv iennen t pendan t l 'état 

do vacui té , se répé tan t souvent et 

amenant , sans aucun sou lagement , 

le rejet d 'un peu de m u c u s verdâ t re , 

priez votre docteur de veni r de suite, 

afin de préveni r , soit u n e maladie 

d 'es tomac, soit une maladie de cer

veau . En p renan t ces précaut ions 

vous aurez moins à craindre les con

vulsions propres au n o u v e a u - n é . Cel

les-ci ne sont graves que parce qu 'on 

les a laissées marcher . Aussi survei l 

lez bien ce qu 'on n o m m e convulsions 

internes: s i l ' enfan t res te é tendu comme 

e n d o r m i , les yeux imparfa i tement 

clos, avec une contract ion légère des 

muscles do la face ; n 'ayez nulle con

fiance dans ce que vos poètes n o m 

men t Angeles whisper (comme si la voix 

d 'un ange m u r m u r a i t à l 'oreille du 

baby et provoquai t son sourire ; i m a 

ge plus poét ique que v ra ie ) . Survei l 

lez bien l 'état de la resp i ra t ion : si elle 

est difficultueuse, su spendue pa r m o 

ment . Ne vous alarmez pas out re m e 

sure , mais ne vous endormez pas dans 

une fausse sécur i té . Fa i tes venir vo 

tre docteur qui p r end ra des mesures 

en t emps . Gardez-vous éga lement de 

laisser l 'enfant trop longtemps sur vos 

genoux ou sur ceux de la bonne :' 

vous augmenter iez ainsi son mal . Ha

bituez-le à avoir la tête sur u n oreiller 

de crin et le moins couverte possible , 

dans une chambre suffisamment chau

de (18° c.) et bien aérée. En somme, 

tant que l'enfant prend le sein, il est 

comme sous l'aile de la mère : les in

digestions étant empêchées — sur tou t 

si on a soin do tenir le vent re libre —• 

les congest ions cérébrales et pa r t an t 

les convulsions, seront peu à crain

dre. 

Il n 'en est pas de même quand 

l 'enfant fait ses dents . Ici il faudra 

redoubler d 'attention et de soins . 

Et en premier lieu tenir la bouche 

dans un état constant do f ra îcheur : la 

laver avec un peu de vin blanc dans 

de l 'eau. Le vin de Tours , dont on se 

sert à cet effet, a l 'avantage de conte

nir du soufre et d'éloigner aussi les 

parasites du mugue t . Comme j e vous 

le disais pins haut , il est très impor

tant de met t re de temps en temps 

quelques granules de Sedlitz Chan -

teaud dans la boisson de l 'enfant. L e 

muguet est dû a u n e sorte de champi

gnon qui a été découvert par le p r o 

fesseur Bert de S tockolm. C'est ce 

même champignon qui produi t s o u 

vent les affections diphthér i t iques ou 

exsudatives, dont nous vous par lerons 

plus loin — car il faut bien, m a chère 

Mary, que je vous inquiète pour vous 

rassurer.—- A la moindre trace d 'aph-

the vous ferez venir votre docteur , 

qui vous .dira ce qu'il faut faire. L e 

mal n'est pas dangereux quand on s'y 

prend à t emps . Nous arrivons à l a d e n -

tition. —• Quoique travail na ture l , il 

peut présenter plus ou moins de diffi

culté : il faut donc le faciliter en frot

tant souvent les gencives do l 'enfant 

avec le doigt . C'est ce que l 'enfant 

fait d ' instinct en por tan t tout à la 

bouche : il faut donc met t re ho r s de 

sa portée tout corps nuis ible . Le p r e 

mier indico que les dents vont appa

raî t re , c'est le bavement .qui jusque- là 

est à peu près nul ; le rebord des gen

cives devient plus la rge , et b ientôt 

on sent les pet i tes pointes des dents 

incis ivesmédianes inférieures(7mois) , 

puis_ les incisives médianes supér ieu

res , et successivement les incisives 

latérales inférieures et supér ieures . 

Cet ordre n 'est pas toutefois invaria

ble, pu isque les incisives supérieures 

percent quelquefois avanUes inférieu

r e s . Les quatre p remiè res -mola i r e s 

percent ensuite : généra lement les 

inférieures avant les supér ieures • les 
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canines v i ennen t ensui te , et enfinles-
quat re dernières molaires — en tout , 
vingt-deux caduques . Cette première 
denti t ion est généra lement complète 
à deux ou deux ans et demie . Avec 
la denti t ion se présente la question 
du sevrage , espèce d 'entrée définitive 
de l 'enfant dans sa vie p ropre . N'allez 
pas , m a chère Mary, exagérer vot re 
tendresse materne l le en con t inuan t à 
donner le sein à votre enfant au delà 
des limites assignées par la na tu re . 
Consultez l ' inst inct des an imaux, , et 
vous verrez que la na tu re ne veut pas 
de sacrifices inut i les . 

L a l imite de l 'a l lai tement n 'est pas 
absolue ; elle dépend de la sanlé de 
l 'enfant, de sa force, de l 'état de la 
denti t ion, dos condi t ions de climat et 
d 'une foulo d 'autres circonstances qui 
peuvent la faire varie'r. 

Comme vous êtes d 'une bonne com-
plexïon, et que votre enfant est fort, 
vous pourrez le sevrer dans les l imites 
ordinaires , c 'es t-à-dire de hui t à dix 
mois . N'allez pas faire comme à la 
campagne où l 'al lai tement se prolonge 
quelquefois j u squ ' à sept a n s , par une 
espèce de sensual i té de la mère , se fai
sant complice d e l à gloutonner ie de son 
enfant — n o u s dirions presque de son 
j eune , t an t le cachet d 'animali té est 
prononcé chez lui ! Quand l 'allaite
m e n t est t rop p ro longé , le t empéra 
m e n t de l 'enfant ne se forme pas ; il 
res te m o u , lympha t ique — comme 
dans les p remie r s mois de la vie ; il 
en est alors de lui comme des mala 
des soumis t rop long temps à une 
diète lactée . I l est bon d 'a l terner , 
avec le lait, les a l iments l iquides ou 
semi l iquides, où l 'enfant pour ra pui 
ser les ma té r i aux nécessaires à ses 
t issus, pr incipalement les a lbumi-
neux : lait de poule , de veau, conte
nant des" graisses phosphorées pour 
son sys tème nerveux, et des a lbumi-

/TTates calcaires pour son système os
seux, etc. Ici , encore , il est bon de 
consulter la n a t u r e , -r Voyez les gal-
l inacées — à l 'époque de la ponte — 
rechercher avec avidité tou t ce qui 
est chaud. — V o u s ferez de m ê m e 
pour votre enfant, en mêlant dans sa 
boisson ou ses panades de la coque 
d'oeuf calcinée et rédui te en poudre 
impalpable . I 

Dans votre pays un médecin célè
bre a mis en vogue les hypophosph i -
tes de chaux , de soude, contre les 

maladies de lympha t i sme . J e suis 
persuadé que votre baby n ' en au ra 
pas besoin . U n au t re fait p ropre aux 
j eunes an imaux et aux enfants , c'est 
de m a n g e r de la t e r r e . C ' e s t e n c o r e d e 
l ' instinct puisque la t e r re cont ient de 
la silice, qui favorise la digest ion et 
empêche les crudi tés . U n médecin 
dis t ingué, f eu le baron Éverard , nous 
a assuré que , dans la gas t rose , il a 
f réquemment employé avec succès du 
sable calciné r édu i t en poudre impal
pable. Il tenai t cette prescr ipt ion d 'un 
fermier de la Hol lande , pays où ces 
affections sont t rès c o m m u n e s et pres
que endémiques . Vous p répare rez le 
sevrage de vot re enfant par g rada 
t ions insens ibles . Le lait cont inuera 
donc à faire la base de son rég ime. Le 
célèbre médecin Huffelaud était d'avis 
que , j u s q u ' à l 'âge do d ix ans , les en 
fants pr issent une soupe au lait, le ma
t in et le soir . 

D r BlTRGGHAEVE. . 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A TOUS L E S A G E S 

DU RÉOIME DE LA FEMME EN COUCHE.S. 

L'habi l lement et la ga rn i tu re des 
nouvelles accouchées ne doivent p a s . 
être les m ê m e s dans tous les climats ; 
la saison de l 'année doit aussi y appor
ter des différences ; la femme doit 
être plus couverte en hiver qu ' en éLé ; 
en généra l , cette dernière saison est 
plus propice aux femmes en couches 
que la p remiè re . Qnand il serait vrai , 
comme le p ré tend Anto ine Pe t i t , 
qu'il arr ive plus d 'accidents en été 
qu 'en hiver , parce que les femmes, 
trop confiantes dans la chaleur de la 
saison, p r e n n e n t moins de précaut ions 
que celles qui , accouchant en hiver, 
ne négl igent rien pour se ga ran t i r du 
froid, on ne pour ra i t pas en conclure 
que les saisons froides sont plus favo-
rales a u x femmes en. couches ; mais 
seu lement que les imprudences com
mises pa r elles dans les saisons c h a u 
des, lorsqu'el les se dépouillent de leurs 
vê tements dans un m o m e n t où la peau 
est couverte d 'une sueur plus ou moins 
abondante , peuvent devenir une cause 
occasionnelle assez fréquente de l eurs 
maladies . Le genre de vie de la 
femme, son t empéramen t , sa suscep
tibilité p lus ou moins g rande , dui-

vent auss i appor te r quelques change
ments dans la man iè r e d'habiller la 
nouvelle accouchée. L 'hab i t an te des 
villes doit être garant ie avec plus de 
soin de l ' impress ion de l 'air extér ieur 
que celle d e s campagnes , qui est 
forte et robus te , e t qu i , d 'ai l leurs , 

• est habi tuée à s 'exposer aux v ic i ss i tu
des de l ' a tmosphère . Il serait cer tai
nemen t à désirer que les femmes des 
villes fussent assez fortes, et qu'elles 

. adoptassent u n genre de vie qui pû t 
les d i spenser .de recour i r à toutes les 
p r écau t ions , à l ' assuje t t i ssement que 
leur faiblesse, la maniè re délicate 
dont elles sont élevées, r e n d e n t n é 
cessa i res . 

P e n d a n t long temps , les femmes en 
couches ont fait usage d 'une chemise 
par t icul ière , courte et fendue par d e 
vant dans toute sa longueur , ayant u n 
col comme celle de h o m m e s ; on p o u 
vait t rouver beaucoup d 'avantage à la 
préférer aux chemises ordinaires , lors
que les femmes pa r tagea ien t l ep ré jugé 
du vulga i re , qui ne permet pas de 
changer de l inge avan t le septième 
jou r : la chemise courte était moins 
exposée à ê tre salie par les lochies, 
que la chemise longue . Si, pour évi
ter de la moui l ler , on avait l 'a t tent ion 
de la re t rousser , le bour re le t qu'elle 
formait incommodai t les femmes; mais 
cet avantage n'est plus réel depuis que 
l 'on a reconnu, d 'après l ' expér ience , 
non seulement qu'il est permis , ma i s 
qu'i l est nécessai re de donner une 
nouvelle chemise , des draps blancs , 
de changer les alèzes, toutes les fois 
qu ' i ls sont moui l lés ou imprégnés de 
sueur . En t ra i t an t de la classe des 
Circumfusa,]e ferai voir combien il est 
dange reux de laisser croilpir la femme 
dans les émanat ions que produisent 
les lochies et les sueurs . On change 
toujours les linges", sans inconvé
n ien t s , pourvu que ceux qu 'on leur 
subst i tue soient bien secs, et t an t 
soit peu chauds . Le seul avantage que 
puisse offrir la chemise cour te et ou 
verte par devant dans toute sa lon
gueu r , consiste donc un iquemen t 
dans la facilité qu'elle donne de gar
nir la poi t r ine et l ' abdomen, d'y appli
que r des compresses d'y pra t iquer 
des frictions, lorsque l 'état du b a s -
ven t re ind ique d'y recour i r . 

P a r - d e s s u s cette chemise , on m e t 
t ra u n e camisole à longues m a n c h e s , 

i faite de façon qu'elle couvre exacte-
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m e n t la g o r g e ; on doit préférer que. 
ce vê tement soit fait d 'une étoffe de 
coton, qui s ' imprègne beaucoup moins 
des exhalaisons putr ides que les étof 
fes en laine ; pa r -dessus on met un 
fichu qui recouvre le col ; en été , cette 
camisole suffit ; dans les saisons froi
des, la f i 'mme peut , par-dessus î e p r e -
mier vêtement , en met t r e un aut re de 
soie ouatée , qui en t re t iendra le corps 
dans le degré de chaleur convenable , 
sans l 'écraser par son poids. A l 'égard 
de la couver ture de la t ê te , il faut évi
te r deux excès : il est aussi nuisible 
de là su r cha rge r de vê lements que de 
la laisser presque nue ; l 'un e t l 'autre 
de ces abus expose les femmes aux 
rhuma t i smes chroniques de la tê te . 
L 'hab i tude , la saison, doivent appor 
t e r quelque différence dans le nombre 
des bonne t s que met t ra la femme ; en 
généra l , elle doit peu ajouter à ceux 
qu'elle a cou tume n e por te r en pa r 
faite san té . 

L 'usage répandu parmi les nouvel
les accouchées do se garni r le sein 
avec une serviette mol le t te , en met
tant cette par t ie à l 'abri des var ia 
tions de l'air, doit être regardé comme 
une sage précaut ion très propre à fa
voriser la sécrétion nouvello qui s'y 
fait ; cependant une chaleur immodé
rée peut devenir nuisible ; dans l 'été, 
on ne doit pas su rcha rge r la gorge de 
ces pièces oua tées . 

On couvre ensui te la vulve d 'un 
l inge plié en plus ieurs doubles , au 
quel on donne vu lga i rement le nom 
de chauffoir ; le l inge que l'on em
ploie doit ê t re blanc de lessive, modé
r émen t chaud en hiver, frotté seule
m e n t entre les m a i n s en é t é ; s'il était 
t rop chaud,* il pourra i t occas ionner 
des vapeurs ; s'il était t rop froid et 
humide , il pour ra i t suspendre l 'écou-
l ememen t des lochies. On doit éviter 
que le chauffoir bouche trop exacte
m e n t la vulve ; dans les premiers 
t emps , on doit les renouveler fré
quemment , comme toutes les demi 
heu re s . Il m e semble qu'il, vaut mieux 
recevoir les écoulements sur ces l in
ges, que l 'on peut renouveler aussi 
souvent qu'i l en est besoin, que de 
laisser couler le s ang sur l 'alèze. 

Lorsque l 'accouchée est ainsi ha 
billée, on la place dans son lit. M. 
Baudelocque conseille de tenir la 
femme couchée hor izonta lement , au 
t an t que cela se peu t . J e crois 

qu'il vaut mieux lui donner une si
tuation légèrement décl ive; ce léger 
degré d ' inclinaison favorise le dégor
gement de la matr ice ; on a l 'at tention 
qu'elle t ienne ses bras dans le lit, 
d 'al longer ses cuisses et ses j ambes , 
de les rapprocher , évi tant cependant 
qu'el les s.e touchent tout à fait. 

On couvre plus ou moins la femme, 
suivant la saison ; on ne doit pas 
augmen te r le nombre des couvertures 
dont elle a c o u t u m e d 'user en santé ; 
en été, on doit préférer celles qui sont 
en coton ; l 'édredon réunissant la 
chaleur à la légèreté , est t rès conve
nable ; on évite par là d 'écraser la 
femme sous le poids des couver tures , 
pour lui procurer de la cha leur ; lo rs 
que la femme est obérée par le poids 
des couver tures , elle en est incommo
dée, et r epose moins b ien . Si une 
•transpiration douce est utile aux fem
mes nouvel lement accouchées, des 
sueurs abondantes , sollicitées par 
cette su rcharge , ou par des boissons 
s t imulantes , leur sont nuisibles ; elles 
les r enden t si sensibles aux impres
sions de l 'air extér ieur , si susceptibles 
d 'éprouver des impress ions fâcheuses 
de la part du froid, qu 'on ne peut pas 
renouveler l ' a i r de leur chambre , 
quelquo impor tan t qu'il soit de le 
faire, sans les exposer à gagner des 
r h u m a t i s m e s . Les sueurs abondantes 
const ipent les femmes en couches, ar
r ê t en t l 'évacuat ion des lochies, et af
faiblissent les malades ; toute sueur 
artificielre chez les femmes en couches 
leur est toujours nu i s ib l e . 

J e ne dois pas abandonner les r è 
gles de l 'hygiène , qui se t irent des 
applications faites au tou r du corps 
des femmes encouches , sans parler de 
quelques pra t iques us i t éesparmi elles. 
J e vais examiner ce que l 'on doit pen
ser de l 'usage où ont été pendan t 
quelque temps les femmes, de se faire 
couper les cheveux qua t re ou cinq 
jou r s avant l ' accouchement , de se 
bander for tement le ventre e t les ma
melles . 

J e r ega rde comme impruden t de se 
faire couper les cheveux quelques 
jours avant d 'accoucher , ou à la suite 
des couches , ainsi que le conseillait 
encore le célèbre Antoine Petit, dans 
la vue de procurer , pa r ce moyen, une 
t ranspi ra t ion abondante pa r la tête, 
qui est très favorable à la femme ; je 
pensa, au contraire , que les cheveux 

•servant à maintenir la tète dans u n 
certain état de chaleur, sont t rès pro
pres à favoriser l 'excrétion abondante 
qui se fait par le cuir chevelu ; pour 
obtenir cet avantage, il suffit que les 
femmes qui font usage de poudre se 
fassent pe igner très exactement avant 
d 'accoucher ; par cette précaut ion on 
enlève la crasse qui recouvre la tê te , 
et on favorise la transpirat ion de cette 
par t ie , qui devient plus perméable , 
d 'une manière aussi sûre, et sujette à 
moins d ' inconvénients qu 'en coupant 
les cheveux ; la croûte que forment la 
poudre et la pommade en s 'al térant 
peut devenir la cause de céphalalgies, 
d 'éruptions à la t ê t e ; il ne peut pas 
être indifférent de dépouiller la tête 
de sa couverture naturel le , à une 
époque où la femme devient si mobile 
et où il s 'opère de si grands change 
ments en elle. Les observations p r a 
t iques de M. Lanoix (Soc. Méd. de 
Par i s , tom. I , p . I et suiv.) , celles 
que l 'on trouve dans le Rec . pér iod. 
de la Soc. de Méd., tom. II , p . 106, 
ont fait connaî t re combien il est d a n 
gereux de couper les cheveux dans 
les convalescences, à. la suite des 
maladies a iguës : or, les médecins 
ont comparé , avec raison, les femmes 
en couches aux convalescents . Celui 
qui. à la suite d 'une maladie , pe rd 
tout à coup sa chevelure, n 'est- i l pas 
obligé de recour i r a u x pe r ruques , à 
moins que ce ne soit dans l 'été, ou 
que les cheveux ne tombent peti t à 
peti t , s'il ne veut pas en être incom
modé ? 

, Les femmes ont pensé , pendan t 
long temps , qu 'en se serrant fortement 
le ventre après les couches, il res te
rai t moins volumineux,qu 'e l les empê 
chera ient les r ides , les vergetures de 
se former. E n courant après quelques 
agréments que le plus souvent ce ban
dage ne l eu r procurai t pas , elles s 'ex
posaient à des i n f l ammat ions , à l a sup -
press ion des lochies, qui résul ta ient 
de l ' é t ranglement causé par l 'espèce 
de l iga ture qu'i l exerce au tour du 
corps, toutes les fois qu' i l est forte
m e n t se r ré . C'est avec raison que 
Delnmotte s 'éleva avec force contre 
l 'habi tude établie de son temps, pa r 
mi les femmes en couches, d exercer 
sur l 'abdomen une forte conslr ic t ion, 
au moyen de bandages . 

Mais doit-on conclure des observa
t ions rappor tées par Delamolte que 
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l 'on doit proscrire , à la suite des cou
ches, un bandage appliqué au tour de 
l ' abdomen, lorsqu'i l ne fait que sou
teni r les viscères sans les compr imer? 
Les accidents que Delamotte a vus ré
sulter des bandages doivent être at
tr ibués à l 'abus qu 'on en faisait alors , 
en compr imant trop fortement l 'abdo
m e n . L 'expér ience a prouvé qu'il est 
utile de placer une serviette au tour 
du corps, pourvu qu'elle ne soit ser
rée que de maniè re à souteni r les vis
cères ; elle peut prévenir les syncopes 
ainsi que l'a reconnu Smellie, ga 
ran t i r des hern ies , d iminuer la vio
lence des t ranchées : Antoine Petit, 

MM. Baudelocque, Alphonse Leroy, 
ont aussi r econnu les avan tages de 
cette p ra t ique . 

Au m o m e n t où une femme vient 
d 'accoucher , la compression qu 'éprou
vaient les viscères du bas-ventre de 
la par t de la matr ice , ces«e tou t à 
coup ; une distension graduel le p e n 
dant l 'espace de neuf mois , leur ayant 
fait perdre leur force tonique , ils sont 
incapables de s 'opposer, avec assez 
d 'énergie , à l 'abord des fluides. 

- D R E. DUBOIS. 

A suivre. 

ATLAS D'ANATOMIE POPULAIRE 

LIGAMENTS DU GENOU 

A. — Face antérieure. 

1. L igament semi- lunaire externe . 
2. L igament semi- lunaire in te rne . 
3 . L igamen t croisé an té r ieur . 
4. L igament croisé postér ieur . 
5. L igamen t latéral ex terne . 

6. L igament latéral in te rne . t 

7. Tendon ro tu l ien . 

B. — Face postérieure. 

1. Condyle externe. 
2. Condyle in t e rne . 
3 . Inser t ion supér ieure du l igament 

croisé an tér ieur . 

4. L igamen t croisé pos tér ieur . 
5. L igamen t semi- luna i re ex terne . 
6. Tendon du muscle popli té . 
7. L i g a m e n t le ra t tachant au p é 

roné . 
8. Fa isceau de renforcement du li

gamen t semilunaire ex te rne . 

9 . L igament latéral ex terne . 

10. Capsule de l 'ar t iculat ion pé ro -
néo-t ibiale . 

1 1 . L igament semi- lunaire in te rne . 
12. L igament latéral in te rne . 
13. P ro longement au dessus du 

tendon du demi -membraneux , du l i 
gamen t latéral i n t e rne . 

PROPIIYLAXIE DÉS AFFECTIONS DENTAIRES 
PAR UN JEUNE .PRATICIEN 

TRAITEMENT PRESERVATIF DE " l A CARIE 

EXTERNE 

Les dents pouvan t p résen te r dans 
leur organisat ion des vices de confor
mat ion qui les p réd i sposen tà la carie, il 
est toujours possible de les prévenir 
en remédiant à temps aux imperfec
tions qui y donnent lieu ; les services 
q u ' u n - b o n dentiste peut r endre dans 
ce cas sont immenses et peuvent , à 
eux seuls , produire de plus g rands 
bienfaits que tous les t ra i tements cu-
ratifs les mieux dirigés. 

Nous croyons donc de not re devoir 
de prévenir les gens du monde qu'i ls 
pourra ient toujours se soustra i re aux 
caries des dents s'ils avaient soin de 
faire souvent visi ter leur • bouche , 
parce qu'alors le dentiste n 'aura i t à 
trai ter que les al térat ions superficiel
les qu'il pourra i t toujours combattre 
efficacement. 

Ainsi que nous l 'avons dit dans une 
de nos précédentes causer ies ; les par
ticules a l imentai res amassées dans les 
interst ices des dents s'y décomposent 
en produisant divers acides qui a l t è 
rent la composition chimique de ces 
organes ; on devra donc se me t t r e à 
l 'abri de l 'influence fâcheuse de cette 
cause, 1° par l 'usage de cure-dents à 
la sui te des repas ; ces cure-dents 
doivent être flexibles, soit en p lume 
soit en bois ; 2° par l 'usage des den
tifrices. 

Selon nous , il est p ruden t de ne pas 
employer en trop g rande quant i té les 
boissons ou les a l iments acides, nous 
nous adressons sur tout aux jeuneSper -
sonnes qui t ropsouven ta imenl les fruits 
ver ts , le j u s du citron, e to . . . ; enfin, 
nous conseil lons,dans les cas d'acidité 
de la salive ou s implement comme 
précaulion hygiénique , l 'emploi sous 
forme de dentifrice de la magnés ie 
calcinée. Ce moyen nous semble sur

tout indiqué chez les femmes dont les 
digestions sont pénibles , qui sont 
affectées d 'une maladie chronique de 
l 'estomac, des viscères abdominaux , 
ou qui sont enceintes . Le sucre exerce 
aussi sur les dents une action des 
plus nuis ibles , car l 'acide oxal ique 
provenant de sa décomposition at ta
que l 'émail des dents , met l 'ivoire à 
nû et donne le premier coup de p io-

' che à ces fouilles désas t reuses qu 'on 
appelle caries den ta i res . 

L 'es tomac souffre éga lement de 
son abus , car il provoque des dou
leurs connues sous le nom d 'a igreurs , 
de renvois acides, d'acidités gas t r i 
q u e s . 

TRAITEMENT CURATIF 

Sous le rappor t de ce t r a i t ement , il 
est impor tan t d 'envisager à la carie 
externe trois périodes dis t inctes . 
Dans la p remiè re , l 'émail seul de la 
dent est m a l a d e ; dans la seconde, 
l 'altération a son siège à la fois dans 
l 'émail et l ' ivoire, mais n 'es t pas 
accompagnée de douleurs caractéris
tiques ; dans la t rois ième, l 'émail et 
l ' ivoire sont profondément désorga
nisés , la pu lpe est enf lammée, des 
douleurs violentes accompagnent l 'al
téra t ion moléculaire des den t s . 

P remiè re pér iode. Lorsque l 'émail 
est l égèrement a t taqué , on se borne 
à enlever avac une petite l ime a p p r o 
priée ad hoc la par t ie malade : ce. 
moyen ne doit être employé qu 'avec 
de grands ' m é n a g e m e n t s , sur tout 
pour les dents an té r ieures . 

Deuxième pér iode . Lorsque la carie 
présente une cavité assez bien l imi
tée pour qu 'on puisse l 'obturer avec 
succès, on doit p ra t iquer cette opé
ra t ion , lorsqu'el le est s i tuée sur une 
des faces qui se r ega rden t et qu' i l est 
possible de l 'enlever complè tement 
avec la l ime, on peut employer cet 
i n s t rument avec sécuri té . 

Mais lorsque la carie occupe les 
bords la té raux des dents an té r ieures , 
la l ime n 'es t plus applicable, ou du» 
moins elle n 'es t utile que dans le pre
mier t emps de l 'opérat ion. 

Trois ième pér iode . Dans cette p é 
r iode , out re les désordres physiques 
produi ts par la carie, on doit encore 
combattre les douleurs dentaires qui 
suivent l ' inflammation de la pu lpe . 
Un bon dent is te parviendra tou jours , 
en deux ou trois p a n s e m e n t s à faire 
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A. N A . T O JVC I B P O P U L A I R E 

L I G A M E N T S D U G E N O U 

A . Face an té r i eure . — B. Face postér ieure . 
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C H I R U R G I E P R A T I Q U E 

R É S E C T I O N D E L ' E X T R E M I T É j l N F É R I E TJ RE DU F E M U R 

R É S E C T I O N ^ D E LA T Ê T E j D U F É M U R . 
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cesser les douleurs les plus atroces, 
alors m ê m e que les malades seraient 
décidés à recourir à l 'extract ion de 
leurs dents malades , opéra t ion dou
loureuse et cruelle qui pr ive toujours 
d 'un organe essentiel . 

E n con t inuan t le t r a i t ement , on 
réuss i t à arrê ter l 'a l térat ion matérielle 
de la dent , et l'on t e rmine par l'obtu
ra t ion , opérat ion indispensable , qui, 
en empêchant le séjour des al iments 
dans la car ie , s 'oppose à toute réci 
dive. 

MADBION DE L A R O C H E , ch.-dent. 

Z O O L O G I E M É D I C A L E . 

LA VIPÈRE 

L e s serpents ven imeux sont la plaie 
des pays chauds . Qui n 'a en tendu par
ler des morsu res terr ibles occasion
nées par les trigonocéphules, serpents à 
sonnettes, najas, et tant d ' au t res m o n s 
t res non moins r edou tab l e s? 

Heu reusemen t , nos cont rées sont 
exemptes de ces hôtes dange reux . Ce
pendant , n o u s n ' en sommes pas com
plètement dépourvus . E n E u r o p e , les 
serpents venimeux sont représentés 
pa r quelques espèces de vipères, dont 
les morsu res sont t rès dange reuse s . 

L a vipère commune (vipera aspis, Lin
né) , assez r é p a n d u e dans les endroits 
p ier reux et boisés de l ' I ta l ie , de l 'An
gleterre , de l 'Al lemagne et de la Scan
dinavie, se rencont re en F r a n c e , sur
tout aux environs de P a r i s , dans les 
forêts de Fon ta ineb leau et de Montmo
rency. 

C'est u n ophidien thanatophide de la 
famille des vipériens. 

Ses caractères , dont la connais
sance est t rès impor t an te , sont les 
suivants , j e les mets après ceux de 
l ' innocente couleuvre, avec laque l l e elle 
est t rop souvent confondue : 

Vipère. 

Tète pla te , dépr imée pos té r i eu re 
ment , presque t r i angula i re , couverte 
non de plaques mais de petites écailles 
granulées. Le museau est t ronqué et 
revêtu de six peti tes p l aques , dont 
deux perforées pour les na r ines , qui 
forment une tache no i re . E n dessus 
deux peti tes bandes noires forment un 
Y gross iè rement dessiné. Mâchoire 
supér ieure blanchâtre tachée de no i r . 
Œi l peti t , vif et bordé de noir . Cou

leur b rune ou gr isâtre , l igne dorsale 
noi re , flexueuse, î o rmée de tachrs 
cont iguës plus ou moins dist inctes. 
Dessous du corps gris ardoisé ou j au
nâ t re . 

L o n g u e u r var ian t de 0 m , 3 0 à Om,S0 
et m ê m e 0 m , 60 cent. 

Diamètre m a x i m u m , 0 r a , 04 . 
Rampe lourdement et d'une façon irre-

gulière. 

Couleuvre. 

Tête plate , l o n g u e , couverte de 
neuf grandes écailles disposées sur quatre 
rangées. 

Corps al longé cyl indrique, gris en 
dessus , pa r semé de taches noi res irré
gulières sur les côtés . Dessous du 
ventre noir pa rsemé de blanc plus ou 
moins b leuât re . 

L o n g u e u r moyenne de 0 m , 7 0 . 
Rampe arec vitesse et agilité. 

La vipère se nour r i t de peti ts mam
mifères , tels que musaraignes, taupes, 
souris, mulots, e tc . , de lézards, de mol
lusques , d ' insectes , etc . 

Pendan t la saison des froids, la vi
père reste engourd ie dans des t rous 
creusés dans la terre ou au pied d 'un 
a rbre , sous les feuilles sèches, à l 'abri 
du froid et de l 'humidi té . 

Souvent p lus ieurs individus se réu
nissent , s ' enroulent , et res tent infl-
m e m e n t enlacés. 

Vers la fin du mois d'avril , les vi
pères s ' accouplen t ; quelque temps 
après , elles donnent le jour , non à 
des œufs, mais à de peti ts serpents 
nus et v ivants . 

Cette part icular i té a fait donner 
a u x vipères le n o m A'ovovivipares. 
Elle consiste en ce que les vipéraux, 
autan t qu'ils sont ma in t enus dans 
l 'u té rus de la m è r e , sont renfermés 
dans une coquille. Ce n 'est qu 'environ 
hui t mois après , c 'est-à-dire à la fin de 
la gestat ion, que les petits rompent la 
m e m b r a n e oh ils sont enfermés; lors
qu'ils naissent , ils por tent sous leur 
ventre des res tes de l'œuf qui les en
veloppait . 

A leur na issance , les pet i ts n 'on t 
guère que 0 m ,4 6 de l o n g : leur mère 
les abandonne aussi tôt et ne s 'en oc 
cupe, p lus . 

Les vipères n 'acquièrent leur dé 
veloppement complet que vers l 'âge 
de sept ou hui t ans ; limr vie doit donc 
être très longuo ; elle est aussi très* 
tenace ; les vipères résis tent à des 

blessures fort graves qui feraient périr 
bon nombre de mammifères . 

Ce reptile peut , de plus, res ter sous 
l 'eau pendant plusieurs heures . 

La vipère est l'effroi de t o u s : m a m 
mifères, oiseaux, reptiles, insectes 
même , tous fuient cette terrible 
meurtr ière qui sème par tput où elle 
passe la crainte, la douleur, et même 
parfois la mor t . 

L ' h u m m e est l 'ennemi na ture l de 
cet ophidien, et, chose cur ieuse, la 
réciprocité est manifeste. 

L'appareil meur t r i e r de la vipère 
e.=t contenu dans sa bouche et se 
compose de plusieurs part ies dis
tinctes. 

La vipère avale des proies énormes 
sans les diviser, elle règle pour ainsi 
dire à sa volonté le calibre de sa 
bouche. 

E n effet, celle-ci est l a rgement fen
due, et de plus, est susceptible de se 
dilater d 'une manière surprenan te . 

Les deux branches de la mâchoire 
inférieure ne sont pas unies , et sont 
soutenues par l'os tympanique qui est 
mobile sur lu i -même et suspendu à 
une par t ie du temporal appelé os mas
toïdien; ce dernier n 'est pas directe
ment attaché au crâne , mais y adhère 
par l ' intermédiaire de muscles et de 
l igaments . 

Les branches de la mâchoi re s u p é 
r ieure sont fixées à l ' intermaxil laire 
par des l igaments très élast iques. — 
L'apparei l ven imeux se compose d e l à 
glande qui sécrète le venin , elle est 
située su r les côtés de la tête , au-des
sous de l 'œil . De cette glande part un 
canal étroit qui abouti t à deux dents 
ayant une forme part iculière et appe
lées crochets. Ces crochets sont entou
rés par u n repli de la gencive; u n peu 
en arr ière se t rouvent des germes 
destinés à remplacer les crochets si 
ces derniers venaient à disparaî tre 
d 'une façon ou d 'une au t r e . 

Les vipères, pour empoisonner leur 
vict ime, ne piquent pas avec leur lan
gue , comme on le croit vulgai rement , 
mais mordent bel et bien avec leurs 
crochets . 

A l 'état de repos , ces dents sont 
couchées ; lorsque l 'animal veut s'en 
servir il les sort de leur étui, comme 
un soldat sortirait son sabre du four
reau. 

Le venin de la vipère, au moment 
où il vient d 'être sécrété , est de cou-
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leur j a u n e , de consis tance hui leuse , 

il peu t ê t re i m p u n é m e n t avalé par 

l 'homme et les au t res a n i m a u x ; pour 

que ses effets soient meur t r i e r s , il faut 

qu'il soit por té dans le tor rent de la 

c i rculat ion. Cette l iqueur a un goût 

acre, elle n 'est ni acide ni a lcal ine; sa 

densi té est plus forte que celle de 

l 'eau ; mêlée à ce liquide elle lui donne 

une teinte b lanche lai teuse. E n se 

desséchant elle prend une consistance 

gommeuse et se couvre d'écaillés. 

L'action de ce venin est terrible sur 

l ' homme, les mammifè res , l e s oiseaux 

et la plupart des au t res a n i m a u x ; au 

contra i re , il n ' a aucun effet sur la 

p lupar tdes repti les (vipère, orvet,etc.) , 

sur les mol lusques et les annél ides . 

Lorsque la vipère a t taque son en

nemi , elle se rou le d 'abord sur elle-

m ê m e en formant p lus ieurs cercles 

superposés . Ensu i t e , b rusquement , 

elle débande ses anneaux , s 'allonge 

avec prestesse et, f ranchissant un 

espace considérable , sans toutefois 

qui t ter le sol, elle ouvre la rgement sa 

gueule , redresse ses crochets et en 

frappe de terribles coups ! . . . 

On a p ré t endu que la vipère avai t 

le don de fasciner ses victimes. Or la 

véri té est que les an imaux éprouvent 

à sa vue , non une fascination, mais 

une véri table peur. Des expériences 

cur ieuses , faites par M. Dumér i l père 

au Muséum d'histoire na ture l le de 

Pa r i s , ont fait voir q u ' u n chardonne

re t , t enu dans la main avec beaucoup 

de précaut ions , m o u r a i t subi tement à 

la simple vue d 'une vipère ou d 'un 

serpent ven imeux quelconque . 

A . L Â R U 4 L F , T R I E R . 

(A suivre.) 

CAtSERIES DU BONHOMME D E S C M P S 
sur l'hygiène et la mé 1 ecine rura les , en u n coin 

de la Touraine. 

III 

Copropcli. — Copropoli est un peti t 
chef-lieu de canton à populat ion pou 
var iable , en m o y e n n e de 750 habi
t an t s . 

Sur un g rand rocher isolé de toutes 
par ts s 'élèvent les m u r s , dentelés par 
les siècles, d'une, an t ique forteresse 
aux duiijons décourormés, qui se dra 
pent ma jes tueusement dans leurs 
m a n t e a u x de l ie r res , comme de vieux 
hidalgos ru inés . Au front du rocher , 

au midi , u n château de la Rena i s 
sance, bâti sur l ' emplacement de l 'an
cien, domine au loin la contrée , et la 
bourgade , couchée aux pieds du co
losse, se développe en forme de cro is 
san t sur le bord d 'une jolie r iv ière . 

L e sol est calcaire et s i l iceux; la 
p l u p a r t d e s rues sont en pente , douce 
ou rapide. Du côté du nord , derr ière 
le château, la ville — on lui accorde 
ce n o m — est abri tée par u n e colline, 
et t raversée par un ravin à ciel o u 
ver t . 

L e cours d 'eau qui la ba igne , sans 
affecter une allure torrent ie l le , coule 
visiblement, poussant devant lui une 
colonne d'air qui renouvel le en part ie 
celui de la locali té. 

Au levant , sur le faîte d 'une autro 
colline, bien au delà de la distance 
rég lementa i re , un' splendide m a u s o 
lée offre une hospital i té généreuse 
aux défunts habi tan ts de la commune , 
dans l 'enceinte où se dresse sa cou
pole or ienta le . Si les âmes des mor t s 
se plaisent, après minu i t , aux pâles 
clartés de la luné , à visi ter les l ieux 
où gisent leurs te r res t res dépouil les , 
elles doivent se ré jouir ici, dans-leurs 
p romenades parmi des g rands cyprès , 
à l 'aspect du r ian t vallon qui se dé
roule en bas , tandis qu 'à droi te s 'étend 
la peti te cité m o n u m e n t a l e , avec son 
beau château et sa ravissante bas i 
l ique de la m ê m e époque . 

L ' é lo ignement du champ des 
mor t s , le sol calcaire, ces pen tes , ces 
abris , ce cours d 'eau l impide , peu 
jonché , sont dono en g r ande par t ie 
des é léments de sa lubr i té . 

La g rande maison donne du t r a 
vail, et, comme "ailleurs, l ' indigence 
est assistée. Or, nous avons beaucoup 
d 'anémies , de chloroses ; de lympha-
t ismes ; la phtis ie tuberculeuse en 
p e r m a n e n c e . L a diphtér ie rev ien t 
chaque année , ainsi que les fièvres 
érupt ives . L a fièvre in te rmi t t en te y 
est endémique ; de temps à aut re une 
épidémie de fièvre typhoïde nous fait 
une visite p ro longée . D'où peut donc 
proveni r cette inconséquence relative 
entre les condit ions topographiques 
et c l imatér iques de Cropopol i , bour
gade de la Toura ine p i t to resque , et 
les maux qui le harcèlent ? 

Aussi vrai qu'il n 'est point d'effets 
sans causes , nous allons voir ces der
nières accumulées comme à dessein 
pour neut ra l i ser les bonnes influences 

et les remplacer par les plus détecta
bles . P o u r une ra ison majeure , qu'il 
n 'en t re pas dans notre plan d ' indi
quer , la vieille cité, étouifée, pour 
ainsi dire, dans les anciens fossés et 
entre les défenses naturel les de la 
très ant ique forteresse, ne peut se r a 
j e u n i r ni s 'é tendre . Les condit ions do 
logement laissent donc beaucoup à 
dés i r e r ; celles do l 'a l imentat ion ne 
sont pas suffisamment compensa 
t r ices . De p lus , la majeure partie des 
Cropopoli tains é tant propr ié ta i res — 
petits, t rès peti ts propr ié ta i res — il 
leur faut se p rocure r des engra is . 
Comment vont ils s'y p r e n d r e ? Au
cuns ont un cheval ou âne à l ' écur ie , 
ou vache à l 'étable. Un fumier s 'amon
celle dans l 'étroite cour , s'il y en a 
une ; en l 'absence d'icelle on le tolère 
sur la voie publ ique . Ceux qui n 'on t 
pas de best iaux n ' en veulent pas 
moins faire un fumier . Toutes les ba
layures de la maison , débris de lé
gumes , crot t ins de la rue , crott ins 
recueill is sur les rou t e s sont entassés 
dans u n coin. Nulle populat ion n ' es t 
p lus ingén ieuse à découvrir l ' emp la 
cement d 'un fumier. U n e foule de pe
tits espaces , que la circulat ion devrait 
à bon droi t revendiquer , où une m u 
nicipali té plus sévère ne souffrirait 
pas m ê m e la présence d 'un pot de 
fleurs, sont occupés par des tas per 
manen t s d 'o rduros . 

A vrai dire, les ponts et chaussées 
font respecter la voie principale. Mais 
alors les riverains* rédui ts à leur plus 
simple expression,- s 'en dédommagen t 
dans l eu r in tér ieur , qui devient sou
vent une sent ine impossible à décrire . 
J 'en connais qui thésaur i sen t dans la 
soupente d 'un escalier. Tous ces amas 
sont arrosés tant par les pluies que 
par les eaux m é n a g è r e s , addi t ionnés 
des produi t s excrément ie ls de la fa
mil le . L e s habi tan ts qui ne possèdent 
pas u n a tome de terrain fabriquent 
p o u r t a n t aussi l eur petit engra is , 
qu'i ls venden t aux cul t ivateurs . F u 
miers partout , petits^ moyens et g ros . 
Dans le quar t ier ambi t i eusement ap
pelé le faubourg , c 'en est une file 
i n in t e r rompue ; et, dans certaines 
maisons , la lumière , on plein midi , en 
est interceptée. L à se prélasse tout à 
l'aise lo classique paillasson du seuil , 
avec ses é léments t radi t ionnels . 

Aut re circonstance impor tan te à 
noter , mais facile à prévoir , les bou-
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chers abat tent dans leur propre logis , 
enfouissant dans leur fumier — que 
dis-je? étalant dessus , les entra i l les , 
les déchets , le sang de l eu r s v ic t imes. 
Quant aux la t r ines , on n 'en compte 
pas dix ; encore sont-el les de tous 
points en cont ravent ion avec la loi 
sur la salubri té . On ne les désinfecte 
j a m a i s ; on l e sy ide quand elles com
mencen t à déborder . L e u r contenu 
liquide s'infiltre dans le sol , s 'égout te 
h t ravers la mura i l l e , sur" la voie p u 
blique, dans les pui t s , voire m ê m e 
dans la cuisine du voisin. P a r bon
h e u r : nares hahent, et non vdorabunt. 
D'autres sont établies au-dessus du 
ravin, qui leur sert alors d 'égout col
lecteur . Quand v iennent les pluies, 
le tor rent passe ; on lève une pier re et 
la boue immonde se précipi te dans 
le flot, qui en empor te à la r ivière 
la par t ie fluide. Le res te dépose 
au fond, s'accole aux p ier res , s 'ac
croche aux ronces , aux ort ies , 
s 'entasse dans les anfractuosités 
du lit fangeux. L 'eau écoulée, une 
lie infecte a pr is sa place en plein 
air . Des eaux ménagè res ce qui n 'es t 
pas versé dans les cours est je té sur la 
chaussée. Non seulement les eaux 
ménagè re s , mais b ien aussi les p r o 
pres eaux de nombreuses m é n a g è r e s , 
sont lancées du bas et du hau t de la 
maison, imprégnan t le sol, empes 
tant l 'air du vois inage . — « Gare 
dessous ! » — Ces dames , comme 
vous voyoz, sont parfois assez p r é v e 
nantes . 

Est-il besoin d 'ajouter que de tous 
ces foyers d'infection s 'élèvent dans 
l ' a tmosphère , à cer ta ins m o m e n t s , 
des senteurs agaçan tes •— inqu ié 
tantes pour qui voit et seut les choses 
au t rement que ces ouvriers de l 'une 
des indus t r ies les plus i n sa lub res? 
Cela soit dit, d 'a i l leurs , sans pré ju
dice de leurs quali tés incontes tables . 
Si une popula t ion labor ieuse , h o n 
nête , douce et polie, se complaît a insi 
dans la fange, ce n 'es t pas à elle qu'il 
est j u s t e d'en vouloir . I l ne faut, à 
b ien dire, en vouloir à pe r sonne , mais 
demander qu 'on l 'éclairé au plus vi te . 
On semble disposé à en t re r dans cette 
voie, pu isqu 'on vient — toujours- la 
grande maison — de leur faire pré
sent d 'une douzaine de r éve rbè res . 
Espérons que cette lumiè re nous pré
sage la venue procha ine de l ' au t re . 

[A suivre). 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
CONSEILS AUX ÉÍ.KVKUKS, CULTIVATEURS HT FERMIERS. 

FIÈVRE APHTEUSE OU COCOTTE 

Il faut bien se pe r suader que la plu-
pa r tdes affections locales (en dehors de 
celles prises par contagion) sont dues à 
des échaufïements, de sorte qu ' en soi
gnan t bien l 'hygiène des an imaux on 
a tou te chance de les préveni r . Tel est 
le cas de la fièvre aphteuse ou co
cotte, si fréquente chez les a n i m a u x 
de l 'espèce bovine . Elle commence 
par un mouvemen t fébrile bien mar
qué, la rumina t ion cesse, le mufle est 
sec, la langue r o u g e , chaude et ar ide . 
Dos vésicules isolées xm confluentes 
se déclarent sur la m u q u e u s e buccale , 
les lèvres, l 'entrée des na r ines ; une 
salive abondan te r épandan t une mau
vaise odeur s 'écoule par les commis
sures des lèvres. La fièvre s 'abat après 
l 'évolution de ces vésicules, qui se 
déchirent par suite des mouvemen l s 
des lèvres, -de la l angue , laissant à 
n u des ulcérat ions plus ou moins 
é tendues , donnan t u n e suppura t ion 
opaline. Les mamel les , les espaces 
in terdégetés peuven t ê tre couverts 
par ces vésicules qui r enden t le broyage 
et la marche difficiles et impossibles . 
- Quelques au teu r s ont cru voir une 
certaine analogie ent re les vésicules 
de la fièvre aph teuse et les pus tu les 
du cow-pox; mais il y a u n e diffé
rence essentielle entre les deux, les 
p remiers é t a n t . de simples vésicules 
herpét iques et les seconds des boutons 
organisés ; aussi les tentat ives d ' ino
culation faites avec le liquide des vé
sicules n 'on t pas réuss i , et d 'ai l leurs à 
quoi bon ? Les an imaux qui ont eu la 
lièvre aphteuse reçoivent parfa i te
m e n t le cow-pox, et r éc ip roquement . 
(Voir le Manuel de MM. Landr in et 
Morice.) 

L a cocotte est t ransmiss ible des 
an imaux à l ' homme et exige ainsi de 
g rands soins. Dès que l ' an imal p r é 
sente les symtômes de début indiqués 
plus h a u t , il faut se hâ te r de l 'isoler, 
lui donner le sel vé tér ina i re Chan -
teaud dans sa boisson ou son barbo-
tage , laver les part ies à l 'acide salicy-
l ique, afin de raffermir la muqueuse 
et d 'empêcher les u lcéra t ions , et faire 
tomber la fièvre a u m o y e n des alca
loïdes défervescents : a c o m u n e , vé ra -

t r ine, cinq à six granules de chaque , 
toutes les demi-heures , dans u n bol 
miellé ou u n peu de son frisé. Ou 
donnera à l 'animal une bonne lit ière 
et on ne le t iendra pas trop c h a u d e 
men t . L e s ulcérat ions , on les lavera à 
l 'acide salicylique, et au besoin les 
cautér isera au ni t ra te d ' a rgen t . 

Un pré jugé veut que les vésicules 
aient leur cours : cela n 'est nu l l emen t 
démontré , tandis que c'est au con
traire l 'âcreté de l 'exsudation de la 
m u q u e u s e qui les produi t . E n rafraî
chissant l ' animal e t en abat tant la 
fièvre, l 'éruption (si érupt ion il y a) 
devient inut i le . On pourra i t en dire 
autant de la variole, où un seul b o u 
ton suffit souvent pour j uge r la m a 
ladie, tandis que lorsque les boutons 
sont confluents il y a danger pour la 
vie. Toutefois nous ne p ré tendons 
nul lement assimiler la cocotte au cow-
pox, mais nous ne pouvons voir ni 
dans l 'une ni dans l 'autre u n mal n é 
cessaire. Le véritable mal , celui qu' i l 
faut reprocher à l ' homme, c'est sa 
négl igence. Un fermier qui ne donne 
pas à ses bêtes tous ses soins , mér i te 
qu 'on le n o m m e — ainsi que le fait 
Beaumarchais — « une aut re bê te . » 

D r BURGGRAEVE. 

HYGIÈNE CULINAIRE 

M E N U P O P U L A I R E D U D I M A N C H E 

PLAT DU JOUR 

Voici u n plat vra iment populaire, 
c'est-à-dire facile à faire et à bon mar
ché . . . et succulent ; mais à quoi sert 
de le vanter , vous m ' en direz des n o u 
velles quand vous l 'aurez goûté . 

Poitrine de veau farcie, à la pure'e de 
pomme. — Farcissez une poi t r ine de 
veau avec chair à saucisse , une t r a n 
che de j ambon que vous glissez tout 
entière au mil ieu de la farce, un peu 
de mie de pa in t rempée dans du lait , 
persil et échalotes hachées , sel, poi
vre, un soupçon de poivre de Cayenne ; 
cousez la poitr ine pour que la farce ne 
s'en échappe pas , et faites bouill ir à 
feu doux pendan t quat re heu re s , dans 
une casserole de te r re , ou mieux une 
cocotte de fonte. 

Servez sur une pu rée de p o m m e de 
te r re . On peut a jou te ra la farce quand 
on ne regarde pas à la dépense , u n 
rognon do veau aminci et une livre 
de champignons hachés . 
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Je vous affirme que vos invités 
n e ' se plaindront t p a s de vous ce 
jour- là . 

Si vous désirez leur donner un 
m e n u complet , vous ajouterez un p o 
tage purée de pois nouveaux au riz. 
Comme poissons , un brochet au court 
bouil lon, sauce mayonna i se . 

Une côte de veau en broche , des 
asperges sauce au beurre et une tarte 

aux fraises t e rmineron t agréab lement 

la carte de not re m e n u . 

MENU 

Potage de pois au r iz . 
Brochet au court bouil lon, sauce 

mayonna i se . 

Po i t r ine de veau farcie à la purée 
de p o m m e s . 

Côte de bœuf en broche . 

Asperges au beur re . 
Tar te aux fraises. 

LE CUISINIER POPULAIRE. 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 
C O S M É T I Q U E S ET P A R F U M S 

FLEURS DE PÊCHER 

EAU DE TOILETTE SANS PAREILLE 

FLeurs de pêche r 500 gr, 

' Alcool .à 90" 1000 gr . 

Fai tes macére r quinze j o u r s , décantez , 

filtrez e t a joutez : r 

Te in tu re de benjoin 1S0 gr . 

Essence de vani l le 10 gou t . 

Te in tu r e de r a t a n h i a . . . . . .5 gr. 

Laissez reposer et filtrez de n o u v e a u . 

LOTION CONTRE LES PELLICULES 

ET LA CHUTE DES CHEVEUX 

R h u m 500 gr . 

E x t r a i t l iquide de q u i n 

qu ina 10 

Essence de m e n t h e 1 

Te in tu re de c a n t h a r i d e . . . . 2 

' Cinq •grammes p o u r se lo t ionner la 

t ê t e . « 

CONSERVES ET LIQUEURS 
LIQUEUR DE GENIÈVRE 

Fa i tes macé re r b a i e s - d e 

genièvre 500 gr . 

L E D O C T E U R P E A N 

Fenouil 6 gr. 
' Anis •. 10 

Dans alcool à 90° 2000 
Pendant 15 jours. 
Ce laps de t e m p s écou lé , décantez et 

filtrez. .. ' 

Ajoutez u n li tre de cognac v ieux, 
cinq cents g r a m m e s de sirop de miel 
et quinze cents g r a m m e s de sirop de 
sucre blanc et réservez en boutei l le . 

Un peti t ve r re après chaque r epas . 
C'est uii excellent s t imulant de l 'esto
mac et du canal digestif. 

L E S G R A N D S M E D E C I N S 
MORTS OU VIVANTS 

LE DOCTEUR PÉAN 

Péàn , Ju le s -Franço i s , ch i rurg ien , 

né à C h â t e a u d u n (Eure-et-Loir) , 1830. 

Poussé par une irrésistible vocat ion, 
il vint à Par i s commencer ses études 
de médecine eh 1849. Il fut, en 1833, 
reçu le premier in te rne des hôpi taux . 
Néla ton ne tarda pas à le dis t inguer 
et à faire son ami et son aide du j eune 
é tudiant . 

E n 1860, n o m m é au concours p r o 
secteur à l ' amphi théâ t re des hôpi taux , 
il passai t à la m ê m e époque sa thèse 
inaugura le avec u n succès qui du 
j eune é tudiant faisait déjà un maî t re , 
et peu après enlevait au concours la 

' place de ch i rurg ien du bureau central . 
Anatomis te consommé, d 'une ra re 

habi le té de main , chi rurgien incom
parable , il est peu d'opérations qu'i l 
n 'a i t tentées avec succès. 

Il est pour ainsi dire le créateur de 
l 'ovariotomie, cette opérat ion d a n g e -
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reuse qu'il a fait en t rer dans le cou
ran t de la chi rurgie . Mille cas déses
pérés lui doivent la guér ison . Chaque 
jou r , un grand concours de médecins 
et d 'é tudiants se pressent à l 'hôpital 
Saint-Louis pour en tendre l ' i l lustre 
ch i rurg ien à qui l 'on doit une foule de 
procédés et i n s t rumen t s nouveaux . Il 
est officier de la Lég ion d 'honneur . 

On lui doit : 

Scapul algie et de la résection scapulo-
hume'rale, 1860. 

Éléments de pathologie chirurgicale 
autoplactée du cou, 1 8 6 8 . 

Tumeurs des lombes, splénotomie. 
Ainsi qu ' une foule de mémoi re s sur 

l 'ovariotomie : 

•Etudes cliniques sur les ulcérations, 
hy<itérotomie, couronné par l 'Académie 
des sciences. 

Leçons de clinique chirurgicale à l'hos
pice Saint-Louis. 

Du pincement des vaisseaux comme 
moy n d'hémostase. 

C'est un des ch i ru rg iens les plus 
savants et les plus hab i les , et sans 
contredit le plus popula i re de notre 
grande école française. 

CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

Mme Marie C. — Prenez du fer, 
faites de l 'hydrothérapie , allez au bain 
de mer , cela vaut m i e u x que le sang 
des aba t to i rs . 

Mm' E..., rue de Rome. — Aucune 
ver tu , ce p rodu i t est u n e pla isanter ie 
do cha r l a t an . 

M. L.'..n, Saint-Quentin.— Suivez le 
t ra i tement suivant : 

Iodhydrargyre de potas
sium 1 gr. , 

Iode , • 1 

Induré de po ta s s ium 20 

Sirop de coquel icot 473 
Une cuillerée à bouche malin et soir. 

Gargar i sme pour les ulcérat ions de 
la bouche et p laques m u q u e u s e s . 

Cyanure de mercure 5 décigr. 

Décoction de guimauve. . . 500 gr. 

Gargarisez vous cinq ou six fois 
pa r j o u r . Veillez à ne pas avaler . 

M. Pierre F., Marseille. — Nous vous 
conseillons la p o m m a d e résolu t ive 
suivante : 

Extrait de belladone 4 gr. 
Camphre 4 
Laudanum de Roussenu. . . . 4 
Onguent mercuriel double. . 30 

Que le j eune h o m m e por te un sus-
pensoir et évite la fatigue de la marche. 
L ' impuissance n 'es t pas à craindre. 

E.-B.-E., Nord. — Nous avons étu
dié avec soin votre état général . Sui
vez courageusemen t et avec persévé
rance la médicat ion s u i v a n ' e ; 

Douche d'eau froide sur les reins 
deux fois par jour . Commencez par 
une éponge mouillée pour vous y ha 
bi tuer . - , 

Six granules pa r j o u r d 'hypophos-
phïte de s t rychnine du D ' B u r g g r a e v e . 

L e soir en vous couchant : 
2 g ranu les de digi tal ine. 

2 g ranu les d 'arsénia te de fer. 
Et 2 g ranu les d'aConitine. Les six 

ensemble? 

Rég ime très fortifiant. Vin géné
reux . Continuez le t ra i tement long
temps . Suppr imez les s t imulants à la 
can thar ide . ' 

M. Philibert C. — Le t ra i tement 
qu'on vous fait suivre nous paraît ex
cellent, mais vous ne nous donnez 
pas assez de détails sur vot re état 
pour pouvoir apprécier la s i tuat ion. 

G.-J. N.f Bordeaux. — Douches froi
des deux fois par joUr, exercice, r é 
gime réconfortant , six granules d'ar
séniate de fer pa r j o u r . 

Contre la const ipat ion, une cuille
rée à café de sedlitz Chanteaud dans 
un verre d'eau sucrée tous les m a 
l ins . 

MmB C.-JL, Château-Thierry. — Fric
t ionnez t rès légèrement l ' intér ieur de 
l 'oreille de l 'enfant avec un petit bour-
donnet de coton endui t de la pommade 
suivante : 

Protoiodùre d 'hydrargyre. . 1 gr. 
Chlorhydrate de morphine. 2 décigr. 

Pommade de concombre. . . 20 gr. 

Il faut met t re peu de pommade sur 
le co ton . 

A l ' in tér ieur , cont inuez l 'huile de 
foie de m o r u e , mais iodée. 

L. B., rue Centrale, Lyon : 

Sirop de raifort . . . . . . . . . . . 500 gr. 
lodure de potassium 30 

Matin et soir 4 g ranu les do biiodure 
d 'hydrargyre du D r Burggraeve . Ré 
gime très réconfor tant . 

M. J. G....es, allée Lafayette, Toulouse. 

— Uneeui l lerée à café de sedlitz Chan-
leaud tous les mal ins , dans un demi-
verre d'eau sucrée, et en quinze jours 
vous serez débarrassé de vos douleurs 
intest inales . 

A. H. V. — Le secrétaire de la cor
respondance ayant quitté le j o u r n a l , 
rappelez-nous le contenu de votre 
première le t t re . " 

V. fils, Lombard, par SHlières, Jura. 
— En même temps que les pastilles de 
mal t ine , prenez tous les jours quat re 
granules de quassine avant chaque 
r e p a s . 

Tous les soirs en vous ' couchant 
prenez quatre granules de sel de Gré-
gory, deux par deux, à un quart 
d 'heure d'intervalle, et le sommeil 
vous reviendra. 

G. S., rue de l'Anguille, Perpignan. 

— Impossible d ' indiquer un t ra i te 
m e n t sans visiter la part ie ma lade . Il 
faudrait peut-ê t re essayer l 'emplâtre 
résolutif do Vigo, 

M. E. B., à Gand, Belgique. — Le 
numéro 29 du jou rna l vous a donné 
un t ra i tement complet page 4 6 3 . 

M. .Clément GoHnrt, Reims. — Le 
meil leur contrepoison contre les sels 
de cuivre est le blanc d'œuf bat tu , 
ce l iquide coagule les sels de cuivre , 
qui deviennent sans danger pour l 'é
conomie . 

M. L. V., -Lorgnes (Var). — Vous 
êtes at teint d 'une affection scorbuti
que . Nour r i tu re sur tout végétale, 
beaucoup de cresson, des fruits a i 
gres , de la salade. 

Gargarisez-vous la bouche avec la 
solution suivante : 

Chlorate do potasse. . . . . . 20 gr. 
Alun ' 10 

Sirop de mûres 250 

Le chlorate et l 'alun doivent être 
dissous dans un peu d 'eau bouil
lante. 

M. A.-B., à T. — P o m m a d e réso lu
tive pour frictionner légèrement les 
glandes tous les soirs en se cou
chant! 

Sel ammoniac en poudre. . 5 gr. 
Pommade mercur ie l le . , . . 100 

M. E. P... t, à Sargilltit, par Mont-
benoit. — I m p o s s i b l e dans ce cas dé
licat de donner un conseil sans vi
si te . 

M. deC. — Laissez toujours un peu 
de soufre et des clous rouil les dans 
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l 'eau qui sort de boisson à vos j eunes 
chiens 

M. N... elle, à Burhy [Seine-Infé

rieure). — Nous avons remis votre 
lettre à un spécialiste, votre cas sera 
étudié, et il vous- sera répondu direc
tement . 

M. D... d, S.-Quentin. — Grands 
bains t ièdes, bains locaux froids, in
ject ions de vin aromat ique, t ra i tement 
in te rne . 

Sirop de c r e s s o n . . . . . . . . 1000 gr. 
Iodure de po tass ium. . . . 40 

Une cuillerée mat in et soir pendant 
un moi s . 

M. G.-Ma..., Morlaix (Finistère). 

— Le t ra i tement des points noirs du 
nez a été donné p lus ieurs fois déjà 
dans le journa l , et no t ammen t dans 
le n u m é r o 28. L a même prépara t ion 
est bonne contre les r ougeu r s . 

P o u r les cheveux, lotio'hnez-vous la 
tête avec le mélange suivant : 

Extrait liquide de quin
quina 10 gr. 

R h u m 1 0 0 

M. Meistcr, à Schiltigheim. — Ajoutez 
à votre pâle quanti té suffisante de 
bon cold-cream. 

. M. Charles R., rue Albouy, Paris. — 

Prenez HO grammes d'eau do chaux 
préparée comme nous avons indiqué, 
et ajoutez-les à un litre d 'eau de fon
taine dans lequel vous aurez fait d is
soudre un g ramme da tar t ra te ferrico-
potass ique. 

M. R.S., de Domère. — Suivez , 
pour pertes- séminales , le t ra i tement 
donné dans la correspondance du n u 
méro 30 du j ou rna l , 

A. G., Neuilly (Seine). — Veuillez 
nous rappeler l 'objet de votre de
m a n d e , il y sera répondu de sui te en 
cas d 'urgence ou par la voie du 
jou rna l . 

Velleda, Tours. — Nous n 'avons pas 
reçu votre précédente le t t re . P u i s q u e 
tou t ce que vous avez essayé n 'a pas 
produi t d'effet, il faut a b a n d o n n e r le 
t ra i tement local et tenter le t ra i te-
m e n t in terne su ivant : 

Sirop de raifort 1000 gr. 
Iodure de potassium. . . . 40 

Une cuillerée tous les ma t ins . ', 
Rég ime fortifiant. • 
Trois granules par j ou r d 'hypophos-

phi te de s t rychnine et trois d 'arsé-
nia te de fer du D r Burggraeve , en les 

p renant de la f~çon suivante : le matin, 
un g ranule d 'hypophosphi te de s t rych
nine et un granule d 'arsénia te de fer. 

De m ê m e à midi , une demi-heure 
avant le repas , et de m ê m e le soir . 

ÉCHOS DE PARTOUT 
HIPPOPHAGIE 

P a r m i les a r g u m e n t s qui mi l i 
tent en faveur de l 'usage de la 
viande de cheval, il faut compter le 
peu de danger que présen te cette 
v iande — à par t les maladies infec
t ieuses qui doivent faire proscr i re 
toute viande suspecte — sur tout par 
rappor t aux vers , aux he lmin thes . P a r 
contre , la viande de bœuf et de m o u 
ton sur tou t , contient des scolex, or i 
gine du ténia. Nous avons r e m a r q u é 
que beaucoup d'art istes d ramat iques 
qui font grand usage de gigots de 
mouton sa ignants , sont a t te ints du 
ver solitaire. L a viande de porc 
donne lieu à la t r ich inose , sur tout 
dans les pays où on m a n g e cette v iande 
crue . Le cheval n 'es t sujet — du moins 
ra rement — ni à la tuberculose , ni à 
la ladrer ie , ni aux divers ténias qu 'on 
rencont re dans les espèces bovine, 
ovine, porc ine . 

Au point do vue économique , la 
viande de cheval présente éga lement 
de g rands avan tages . Même les vieux 
chevaux conservent la succulence 
voulue de leur chair . On éviterait 
ainsi à ces pauvres bêtes une vieil
lesse pénible en les aba t tan t à t emps . 
Ensui te , comme les sent iments d 'hu
mani té sont subordonnés au profit, 
on les t rai terai t bien sachant qu'el les 
sont bonnes pour la boucher ie , taudis 
qu 'au jourd 'hui l ' équar r i sseur seul en 
bénéficie. E n Sibérie, à l 'approche de 
l 'hiver, chaque m é n a g e fait sa p rovi 
sion de viande de cheval , et il y a r a 
remen t des malades . On a rguera i t vai
nement des maladies typhoïdes qui se 
déclarent dans les camps et les villes 
assiégées ; ces maladies t i ennen t à un 
ensemble de condit ions auxquel les 
l 'usage de la viande de cheval est tou t 
à fait é t ranger . On r e m a r q u e , au con
t ra i re , que la peste bovine n 'a t taque 1 

pas les chevaux. Au res te , il est bien 
entendu qu'il ne faut envoyer à la 
boucherie que des an imaux sa ins . 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 
, * -. -

I I U J J . D B A U D I . N , à Saiiit-Ger.nain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
Après les quelques jours de panique dont 

nous vous avons parlé i l v a huit jours , notre 
marché a montré des tendances plus fermer . 
Cependant, il avait été si fortement ébranlé 
qu'il ne faut pas s'étonner s'il ne montre 
plus la même impétuos i té , ni la même c o n 
fiance. Des pertes cruel les ont été faites et i l 
faudra du temps encore pour c icatr iser l es 
blessures . La robuste const i tut ion de notre 
crédit a sauvé le malade , mais la conva le s 
cence sera l o n g u e et, avant la guér i son , des 
rechutes sont à craindre» 

Après les cr ises pol i t iques in tér ieures ou 
extér ieures , peuvent venir les cr i ses finan
c ières , commerc ia l e s ou industr ie l l es . Vo ic i 
q u e e n c o r e une fois on se préoccupe s é r i e u s e 
m e n t de la d iminut ion do notre stock or; et 
on finira par prendre des mesures éner^ i -

" ques qui auront m a l h e u r e u s e m e n t et proba
b lement le tort d'avoir été pr ises trop tard. 
G'e3t une grave quest ion que nous traitons 
en ce moment dans le journal \a.Srience popu
laire et que nous ne pouvons traiter ici parce 
que le plus grand nombre «d'entre vous sont 
abonnés aux deux j o u r n a u x et que cela ferait 
double emploi . 

Nous cont inuerons donc , si vous le voulez 
b i e n , l e s quelques conse i l s g é n é r a u x que 
nous vous donn ions déjà dans les deux p i é -
cédents numéros . Nous en ét ions restés aux 
deux Cotes : la cote offi"ielle_ des agents de 
•change et les cotes en banque, cotes offi
c i euses , et nous avons épuisé ce sujet . 

Quand vous voyez sur la cote officielle ou 
sur les cotes en banque un cours quelconque, 
8 '0 francs par exemple , cela ne veut pas tou
jours dire que le titre en quest ion fait une 
prime de 300 francs. Ce qu'il faut considérer 
c'est combien i l a été versé sur-ce t i tre; s'il 
n'est l ibéré que du quart, de moi t i é , des trois 
quarts ou de la total i té . Supposons le titre en 
quest ion l ibéré seulement de moi t i é , la prime 
n'est pas de 300 mais bien de 550 francs. Ces 
valeurs offrent donc, en raison de leur e x a 
gérat ion même , plus de marge à la ba i sse en 
ras de cr ise . 

C'est surtout quand i l s'agit d 'émiss ions 
que l 'observation qui précède trouve son ap
p l i ca t ion . Que de souscr ipteurs en ont été 
v ict imes ! Ils croyaient en payant 800 francs 
à la maison d'émiss ion qu'ils é ta ient proprié
taires d'une ac t ion complète , lorsqu'au c o n 
traire s i , comme ceia arrive d'ordinaire, 
l 'action, au début, n'était l ibérée que 4e 125 
francs, il leur restait u l tér ieurement à verser 
encore 375 francs , et ce titre leur revenai t à 
1,175 francs ! Que de souscr ipt ions sont of
fertes chaque jour à 050 ou ToU francs avec 
125 francs de pavés' les banquiers émetteurs 
reçoivent votre argent , vous dél ivrent un 
titre libéré s eu l ement de 125 francs et m e t 
tent la différence dans leurs poches . Quand 
arrivent les appels de funds u l tér ieurs , ce 
sont des récr iminat ions à n'en p lus finir et 
infructueuses , hé las ! 

Pour finir, n'achetez j a m a i s (et vendez s i 
vous en avez) des ob l igat ions cotées au-dessus 
du taux de remboursement . Le hasard du t i 
rage peut vous exposer à être remboursé au 
pair et vous perdez alors la différence entre 
le pair et le prix auquel vous avez acheté 
cette ob l iga t ion . 

Nous vous avons déjà parlé des Magas ins 
généraux de France et d A lgér i e qui v iennent 
de se const i tuer sous la protect ion du Crédit 
foncier et agr ico le -d 'Algér ie . Nous avons dit 
que les act ionnaires de cette Société avaietit 
un droit de préférence pour souscrire au 
pair, droit dont i ls ont usé avec un e m p r e s 
sement d'autant plus grand que voilà déjà 
les act ions des Magas ins généraux à 660 fr.„ 
,1s ne s'arrêteront pas a ce cours; c'est pour
v o i nous s i g n a l o n s -e t te valeur à votre a t -

U n t i o n . 

Les mouvements de Jbi^rse et la ba i sse ont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



appelé l 'attention de l 'épargne sur les o b l i 
gat ions communales 1881 qui donnent 4 °/a 
d'intérût et sont de tout repos puisqu'e l les 
sont dél ivrées par le Crédit foncier. Il y en a 
de deux typos, de 500 et de iOO francs. 

Quand une valeur n'est pas v i sée par la 
spéculation et que l e s t i tres se trouvent entre 
l e s m a i n s de gens qui les connaissent , cette 
valeur peut braver tons les événements . Te l 
est l e cas des parts de la Soc ié té des C h a m 
p ignonn ière s qui sont recherchées à 515 fr. 

Nous vous offrons, d'une façon toute spé
c ia le , un p lacement pr iv i lég ié sur notre S o 
ciété. Comme vous avez pu le voir , i l s'agit 
là de sécurités except ionne l l e s pour le capi
tal et d'avantages introuvables aujourd'hui 
en Bourse , quant au revenu. A u s s i , ces p la 
cements pr iv i l ég i é s nous p a r a i s s e u t - i l s d e 
voir être très v ivement recherchés par l ' é 
pargne . 

Si vous n'aviez pas souscr i t aux Parts de 
la Soc ié té des Journaux popula ires i l l u s l r é s , 
fa i tes - l e ; si vous êtes propriéta ire de Parts , 
fai tes souscr ire vos amis . C'est une des p lus 
be l l e s affaires actue l les , c o m m e p lacement 
rémunérateur et comme avenir ; n'en doutez 
pas , les trois j o u r n a u x la Sr.it-nce populaire, 
la Ulé'iecive populaire et VEnseignement popu
laire sont de réels suecôë ; i l s s'affirment 
hautement et arrivent au plus haut degré de 
prospérité . Profitez donc de cette occas ion do 
faire un p lacement fructueux pendant qu'il 
en est temps encore ; nous n'avons rien à 
louer dans cette entrepr ise , noua constatons 
seu lement . D'un jour à l 'autre, u n e m a i s o n 
de banque peufrprendre le solde des Parts et 
vous les faire payer p lus cher . N o u s le regret
ter ions , parce que nouspreférons faire b é n é 
ficier les lecteurs des trois j o u r n a u x popu
laires i l l u s t r é s . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'E\UX. 

PLACEMENTS PRIVILÉGIÉS 
L'article que nous avons consacré au p l a 

cement garant i à 6 o / 0 que noua offrons à 
notre c l ientèle en faisai t connaî tre l e s c o n 
dit ions et avantages . 

Aujourd'hui nous voudrious faire ressort ir 
la différence qui exis te entre l es parts d' in
térêt formant le capital socia l et le p lacement 
pr iv i l ég ié que nous recommandons à nos 
amis et soc ié ta ires . 

Les Parts de la société des Vi l l e s d'Eaux 
ont pour garant ie essent ie l l e le genre d'opé
rat ions de la soc iété son rôle étant celui d'un 
mandataire qui n'engage pas ses propres 
fonds dans les opérat ions dont i l es t chargé , 
i l est 'évident que le capital né peut j a m a i s 
ê tre compromis-, qu'il reste c o m m e fonds de 
garant i e du pacte soc ia l , les bénéf ices r é su l 
tent de c o m m i s s i o n s , c'est a-dire d'opérations 
qui par leur nature même exc luent tout aléa. 
Les bénéfices portés en réserve v iennent a u g 
menter cette garant ie . 

Les parts fournissent à leurs h e u r e u x p r o 
priéta ires un revenu total de 18 ° / 0 par a n . 
Cela représente un revenu except ionne l , sur
tout si l'on considéra qu'il es t obtenu sans 
spéculat ion , ni r i sques d'aucune sor te . 

L'intérêt social pr iv i lég ié est fait à r e 
venu plus l imité . En outre de l' intérêt de 6 o/„ 
l 'an, il donne bien droit aux bénéf ices , mais 
s eu lement dans une proportion, de 4 ° / 0 à r é 
part ir entre l es in téressés . 

P a r contre il est entouré de garant i e s m u l 
t ip les , dont la première est le capital social . 
Nous avons cependant vu, plus haut , que le 
capital l u i - m ê m e peutê tre a s s i m i l é e i^nfonds 
de garant ie , et comme le pincement pr iv i lég ié 
pr ime les droite des porteurs de Par t s , tant 
pour le Capital que pour* les bénéfices, l a 
garant ie se trouve ainsi doublée. 

Ces p lacements pr iv i l ég i é s ont cependant 

derrière eux bien d'autres g a g e s . Après le 
capital social , la réserve , formée des béné
fices; pu i s les bénéfices de chaque exercice 
en cours dans lea différentes branches d'af
faires de la soc ié té . 

Le p lacement pr iv i lég ié a encore et surtout 
comme gage spécial les marchandises , eaux 
minéra les , déposées à la Société des V i l l e s 
d'Eaux, et sur lesquel les elle consent des 
avances . 

Il semblerai t donc qu'entre la Par t de la 
société des V i l l e s d'Eaux et l ' intérêt social 
pr iv i l ég ié , i l y a à peu près l es m ê m e s diffé
rences qu'entra l 'action e t l 'obl igat ion, la 
première v isant aux bénéfices , à la plus-value, 
profitant de l 'accroissement de la prospéri té 
de la soc ié té , la deux ième accumulant l es 
garant ie s et se ré s ignant par suite à un b é 
néfice moindre . 

Nous s o m m e s heureux de pouvoir o f f r i ra 
nos s o c i é t a i r * ce fécond mode de p lacement , . 
considérant que chacun d'eux en appréciera 
la valeur et voudra'plarer en Intérêts soc iaux 
pr iv i lég iés l 'argent qu'ils ont placé en ob l i 
gat ions de Vi l l e s ou de chemins de fer. L'ar
bitrage se trouve tout indiqué par sui te du 
rovenu supér ieur , avec des sécur i tés p l u 3 

grandes toutes proport ions gardées . * 
Il y a pour nous un regret , c'est que nous 

ne pouvons offrir à notre c l ientè le ces p la 
cements pr iv i l ég ié s que dans la mesure for
cément l imi t ée des affaires en E a u x m i n é r a 
le s , pu i sque la marchandise doit former la 
représentat ion des fonds. 

L' intérêt socia l pr iv i lég ié est dél ivré par 
la soc ié té pour des versements de toutes 
so mmes . 

L'envoi des fonds se fait par lettre chargée 
k l 'administrateur de la Société des V i l l e s 
d'Eaux, à P a r i s , rue Chauchat , 4 . 

. Service commercial 
DE LA S O C I É T É D E S V I L L E S - D'EAUX 

La Société agi t c o m m e c o m m i s s i o n n a i r e 
pour toutes espèces d'achats , fourni tures et 
travaux sur ordre et pour compte des i n t é 
ressés . 

Achat e t vente de t i tres de soc ié tés b a l 
n é a i r e s . 

Vente e t fermage de sources m i n é r a l e s , 
d 'é tabl i ssements thermaux et d e ] b a i n s de 
mer , de cas inos et d'hôtels. 

Recet tes et payements " desdits é t a b l i s 
s ements . ; , ' . . ' 

Fourn i tures en tous g e n r e s qui leur sont 
u t i l e s . • 

Publ ic i té sous toutes l e s - formes . , . 
Imprimerie et l ibrair ie spéc ia les a u x v o y a 

geurs et aux eaux . -
Dépôts d'eaux m i n é r a l e s de provenance 

garant i e . . . . 
Les bénéfices de la Soc ié té 'résu l tant u n i 

quement de c o m m i s s i o n s const i tuent des p r o 
fits importants sans j a m a i s lui faire courir 
de r i s q u e s . " ' - ' -

Siège social à Paris, rue Chauchat, i. 

. E A U X M I N É R A L E S 
RECOMMANDÉES PAR LA SOCIÉTÉ 

DES V I L L E S D'EAUX . 

Vais-Pauline ac idu lée , g a z e u s e , b i c a r b o 
natée, sodique. 

Vichy-Cusset-Elisabeth,' b i carbonatée , s o 
dique. . . 

' Vichy-Cusset-Saints-Marie, f errug ineuse . 
Saint Galmier-No'èl, g a z e u s e d iges t ive . 
Enghien, su l fureuse . 
lialïoczy, p u r g a t i v e . 

Atlas, eau de U b l e . 
L a Société expédie sur demanda toutes l es 

eaux, minérales françaises et é trangères de 
provenance garant ie . El le fournit aux b a i 
gneurs et touristes tous les rense ignements 
qu'ils peuvent désirer sur les stat ions a u x 
quel les i ls doivent sa cendre : Siègs social à 
Paris, rue ébauchât, 4 . 

YICHY-CUSSET 
Les meilleures sources du bassin de Vichy. 

P R O P R I É T É S 

La s o u r c e S a i n t e - M a r i e , la plus r i c h e en 
fer, manganèse et g a z , ac ide c a r b o n i q u e , 
é léments nécessa ires et r é g é n é r a t e u r s d u 
s a n g , est très efficace dans l 'anémie, l a c h l o 
rose , l 'aménorrhée, dysménorrhée , l e s d y s 
peps ies , , les fièvres intermittentes . Les r é - ' 
s u h a t s obtenus dans l a diabète sont très 
remarquables . 

Source El isabeth. — Dans les e n g o r g e 
ments du foie, de l a rate, l e s affections de 
l 'estomac, des reins, de la vess ie , l a grave l le , 
la goutte , l es hémorroïdes , beaucoup de m a 
lades qui ont vainement espéré , pendant 
p lus ieurs -années , une guér i son aux sources 
de Vichy , ont obtenu en une seule sa ison des 
résultats souverains à l a source El isabeth. 
Ces succès ne peuvent être attribués qu'à 
des doses d 'arsaaic et de magnés ie supér i eu 
res à ce l les contenues d a n s l es autres s o u r 
ces de Vichy. 

P r i x de la ca i s se de S0 boute i l l e s , 30 fr . , 
rendue franco- dans toutes l e s gares de 
France et à domici le dans Par i s . 

Adresser les commandes à ta Société des 
Vi l las d'Eaux,-4 , rue Chauchat, Par i s . 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES 
I L L U S T R É S 

La Science populaire, la Médecine populaire, _ 
l'Enseignement populaire. . 

, PROPRIÉTÉ DIVISÉE EN 8,000 PARTS 

-Part s de , 100 francs dé l ivrées à 95 francs 
net. Revenu 15 o [ 0 ; avantages spéc iaux a u x 
souscripteurs qui sont en m ê m e temps abotf-1 
nés . 1 ' , 

Tous rense ignements se trouvent inscr i ts 
dans le dernier numéro . • • u 

Soc i é t é g é n é r a l e de l a i t e r i e 
RECETTES DH LA. SEMAINE . 

* Du 10" au 16 avril. 

La vente du lait a été de 1 . 1 3 4 . 6 8 3 l i t r e s . 
soit par jour , 162 .097 l i t r e s . 

Recet tes de la vente du lait . - fr. 2 9 6 . 4 8 3 5 0 
Recet tes d i v e r a e 3 9 . 9 8 4 » 

Total pour la s emaine . . fr. 3 0 6 . 4 6 7 50 
Recet tes du 3 a u 9 avri l . . 2 9 9 . 7 5 4 75 

Total à ce jour . . . . 6 0 5 . 2 2 2 25 
Pour le Co.nseil d 'administrat ion : 

Le Secrétaire général, A. DELALO^DK. 

"AVIS AUX ABONNÉS DU -MIDI ' 
La succursale de la Soc ié té des Vi l l e s 

d'Eaux, à Toulouse , 57 , r u e A l sace -Lorra ine , 
rend les mêmes services que le s iège central 
à P a r i s , et l es abonnés de l a rég ion sont i n 
vités a s'y adresser de "préférence p o u r tous 
leurs rapports avec la Soc ié té . 

LES AMOmS SORT" RECULS A LA SOCIÉTÉ DES* YIL.ES* D'EAUX, 4, EUE CHADCHÏT, PARIS 
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LA MEDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ADMINISTRATION 

125, rue Montmartri, PARIS ^ - . „ *26| ™ Montmartre, PARIS 
D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

RÉDACTEUR XN CHEÏ : D * T h . D E B R A Y — SECRÉTÀIRK DS LA RÉDACTION : D R E . D U B O I S 

A V E C L A . C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D S L A S C I E N C E M É D I C A L E 

3 ? r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : P A R I S , un a n , 8fr.—Six m o i s , 4 fr. — D E P A R T K M K N T S , un a n , 1 0 fr S i» mois , 5 fr. — É T R A N G E R , u n a n , 1 2 fr, 

' "> NUMÉRO 3 3 . * • A N N É E . 8 MAI 1 8 8 1 . 
, — — — — — • . — — • — • — 1 • 

C H I R U R G I E P R A T I Q U E 

SAIGNÉE DE LA JUGULAIRE E T ARTÉRIOTOMIE 
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F R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui souscr i ra 
à un a b o n n e m e n t d 'un an à la. 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a joutant 1 franc 
p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S À N S O N 

p a r H . S A N S O N , anc ien exécu teur 

des h a u t e s œu-vres de la C o u r de 

P a r i s , volijme vendu p a r t o u t 

5 f rancs . 

AVIS AUX ABONNÉS 

N o u s p r é v e n o n s n o s a b o n n é s q u e 

n o u s t e n o n s à l e u r d i spos i t ion la 

deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur spéc ia l e , ce vo lume 

se ra v e n d u a u x a b o n n é s S fr. au l ieu 

de 7 fr. ( A j o u t e r ! fr. p o u r le j i o r t . j 

A V I S 
Changements d'adresses. — Nous 

rappelons à nos abonnes que toute 

demande de c h a n g e m e n t d 'adresse 

doit être accompagnée d'une des der

nières bandes du jou rna l et de I fr. 

pour nouveaux frais. 

S O M M A I R E : 
Congrès international de médecine dosimé-i 

trique.— La médecine et les grands médecins 
à travers les siècles : Médecine des Chinois 
et des Japonais. — Médecine pratique : 
liéhabilitàtiov du lavement. — Instructions 
d'un bisaïeul à sa petite-fille concernant 
l'éducation physique et morale de son pre-
mier*-né. — Hygiène de la famille et de 
l 'homme à tous les âges ; Du régime de la 
femme en couche. — Atlas d'anaromie popu
laire : Ligaments de la face externe et du dus 
du pied. — Zoologie médicale : l.a vipère. — 
Premiers soins dans les maladies et les acci
dents : Ophtalmies. — Maladies secrètes: Les 
injections dans la blennorrhagie chronique. — 
Menu.du dimanche: JS'otre plat du jour. — 
Hygiénede la toilette: Les bains au printemps. 
— Recettes diverses : Fi épurations de viandes, 

• crues. — Les grands médecins morts ou 
vivants : Le docteur Malgaigne. — Echos de' 
partout. — Correspondance et recettes de
mandées . 

CONtiîiÈS INTERNATIONAL 

DE MEDECINE DOSIMÉTRIttlE 

C O M M I S S I O N O R G A N I S A T R I C E D E M A D R I D 

AVIS IMPORTANT A NOS CONFRÈRES 

1° L a séance d ' inaugura t ion du 

Congrès in ternat ional de médec ine 

dosimétr ique de Madrid aura* lieu le' 

vendredi 20 mai 1881, dans la s'alle 

, des récept ions de l 'Universi té centrale, 

, sous Ja prés idence de S. E. M. le. 

Ministre de l ' In s t ruc t ionpub l iqùe .Les 

trois séances scientifiques seront 

tenues les 2 1 , 23 et 24, sous la p rés i 

dence de l ' i l lustre au teu r do la méde

cine dosimétr ique , _ le professeur 

Burggraeve . 

2° Les idiomes officiels seront l 'es-

| pagnol et le français. 

3° Les t ravaux scientifiques seront 
1 d 'abord présentés à la Commission 

; organisatr ice , et lus, suivant l 'usage 

de ces sortes de congrès , pa r les a u 
t eu r s , s'ils sont présents , ou, dans le cas 

contra i re , par u n des secré ta i res . On 

devra toujours tenir compte de la 

durée de la lecture de chaq*ue travail 

ou discours (si l ' au teur désire le p r o 

noncer) , qui ne pour ra pas "dépasser 

quinze minu t e s ; et les observations 

ou rectifications, cinq minu te s . 

4° Nos confrères, qu ' i ls v iennent 

au congrès ou non , doivent ' écrire et 

r emet t r e , dans le plus bref délai, à la 

Commission, leurs t ravaux théor iques 

ou pra t iques , afin de le s é tudier et les 

classer p o u r l e Congrès . 

5° Les médecins qui se proposent 

d 'assister au Congrès doivent deman

der leur, carte d 'admission le p lus tôt 

possible, au prés ident de la Société 

' dosimétr ique de Madrid, .qu i la leur 

enverra sous peu de j o u r s . 

6° Après les ent revues du docteur 

Valledor avec MM. les Ministres de 

l ' Ins t ruct ion publ ique, d 'Éta t et de 

l ' In tér ieur , il a été arrêté que le p r e 

mier , et, à son défaut, le Directeur 

général de l ' Ins t ruct ion ' publ ique , 

prés idera la séance d ' inaugura t ion . 

Le second, c 'est-à-dire le Ministre 

d 'État , a envoyé à nos ambassadeurs 

près les cours d 'Europe , les p rog ram-

mes du, Congrès , alin qu' i ls invitent 

les Gouvernements respectifs à nom

mer des médecins représen tan t chaque 

nat ion au Congrès in ternat ional . 

Le t rois ième, le Ministre de l ' In té

r ieur , a communiqué le p r o g r a m m e à 

tous les Gouverneurs des provinces, 

pour qu' i l soit inséré dans, le Bulletin 

officiel des provinces, et afin que ces 

autori tés invi tent les conseils de cha

que ville à n o m m e r des médecins qui 

les représenten t au Congrès . 

Le docteur Valledor, et, avec lui , 

les médecins dosimétristes d 'Espagne , 

doivent seuls des remerc iements à ce 

Gouvernement qui, plein d 'amour pour 

la science et-sous de si br i l lants a u s 

pices, a saisi les rênes du pouvoir . 

7° Nous savons déjà que quelques 

Conseils, sur l ' invitation du Ministre 

de l ' Intér ieur , ont l ' intention d'accor

der une subvention aux médecins , 

pour les frais que leur occasionnerait 

leur représenta t ion au Congrès . Nos 

confrères doivent insister auprès de 

leurs municipali tés pour que cet te 

bonne pensée se général ise . 

Pe rsonne plus que les populat ions 

n 'ad ' in té rê t à d i m i n u e r l a mortal i té , et 

par suite à étudier les moyens do 

t ra i tement les plus r a t i o n n e l s , les 

plus sûrs , les plus actifs et les plus 

commodes . Les sacrifices qu'elles 

s ' imposeront dans ce but sont insigni

fiants eu ëgard iaux immenses bénéfi

ces qu'elles en re t i reront . 

Cette idéedo i tê t repropagée , comme 

bienfaisante pour les popula t ions et 

pour la classe e l le-même, c'est-à-dire 

fa profession, qui dans ces assemblées 

se st imule et s ' i l lustre. 

8° Les médecins do l ' a r m é e , do la 

marine ou antre service civil, qui ont 

besoin d 'un permis ou d 'une autori

sation pour venir au Congrès de 

Madrid, et qui désireraient l 'appui de 

la Commission organisa t r ice ,peuvent 

s 'adresser au présidont , qui se fera 

un plaisir de faire les démarches né

cessaires auprès des autori tés compé

tentes . 

9° Ce Congrès „ coïncidant avec le 

CQntenaire de Carideron et autres fêtes 

nat ionales d e ^ l a d r i d , les compagnies 

de chemins de fer, pour faciliter le 

concours , accorderont sur leurs tarifs 

un rabais de 45 à 60 p o u r cen t . 

' lO°L'illustre professeur Burggraeve 

fera ' u n e conférence in téressante 

(qui sera, traduite on espagnol) sur la 

Longévité basée sur la traitement dosimé

trique. Cer ta inement , elle a t t i rera l'at

tent ion pub l ique . 

Le Président, 

D r GONZALEZ VALLKD0R, 

, 9, calle de la Puebla, à Madrid. 

A Messieurs les Rédacteurs des Revues 

dosimétriques étrangères. 

« Très-honorés collègues, 

« Je vous adresse l 'espèce de p r o 

fession de foi c i -après , que j e vous 

prie de bien vouloir insérer en tête du 
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numéro d'avril de votre est imable 
journa l . 

« Nous sommes tous les ouvriers 
de la dernière heure , puisqu ' i l s'agit 
du couronnement de l'édifice dont nos 
prédécesseurs ont.élevé len tement et 
labor ieusement les assises. 

« L e Congrès dosimétr ique de Ma
drid marque ra dans les annales de 
l 'humani té . On dira : « le Congrès de 
Madrid », comme on dit : « le Congrès 
de Berl in. » 

« P u i s s e n t la santé et la paix en 
sortir — ces deux éléments ind ispen
sables de la civilisation. 

« Agréez mes sent iments de confra
terni té . » 

« D r BLRGGTRAEVE. » 

CONGRÈS INTERNATIONAL DE MÉDECINE 

DOSIMÉTRIQUE 

(humaine ét vétérinaire) de Madrid. 

Ce Congrès se r éun i ra le 20 mai 
prochain et sera ouvert par M. le Mi
nistre de l ' Instruct ion publ ique d 'Es
p a g n e . 

On voit que le Gouvernement espa
gnol a voulu se rense igner sur la va 
leur d 'une méthode de t ra i t ement qui 
r e m u e en ce moment le monde ent ier . 

Le Congrès de Madrid au ra cet 
avan tage d'avoir un objectif, un but 
déterminé, un p r o g r a m m e , u n dra
peau , celui du père de la médec ine . 
Ce ne sera pas une Tour de Babel, 
d'où l'on reviendra sans être pa rvenus 
à s 'en tendre . 

L a principale quest ion qui y sera 
débat tue , est la jugula t ion des mala
dies a iguës . Une fois cette quest ion 
résolue toutes les autres en découle
ron t . L e "cadre nosologique se t rou 
vera ainsi s ingul ièrement ré t réc i . 

Aujourd 'hu i la médecine est une 
sorte d'histoire na ture l le où chacun 
p r e n d à tâche (et à honneur) d ' in t ro
dui re des espèces nouvelles , comme 
s i l ' humani té n ' en souffrait pa s . C'est, 
au contraire , à d iminuer le n o m b r e 
des malades que t end la dosimétr ie . 
P o u r elle, les maladies sont des écar ts 
de l 'ordre physiologique, des dérange
m e n t s fonctionnels qu'il es t toujours 
possible de redresser en s'y p r enan t 
à temps et par ~\es modificateurs a p 
propr iés . JLes médicaments sont des 
agents de catalyse vitale et non des 
combinaison^ chimiques ; ils ag issent 
qual i tat ivement et non quan t i t a t i ve 

men t . L a fièvre est une combust ion 
exagérée des ma té r i aux combustibles 
de l 'économie, ou des t issus mêmes 
quand ces matér iaux v iennent à man
quer, comme par une diète p ro longée , 
des saignées, et des évacuat ions inop
por tunes . L a fièvre suppose donc un 
affaiblissement vital , u n défaut de 
résis tance des organes , une paralysie 
du système ne rveux vaso-moteur . 
Toute exagéra t ion de sensibilité et de 
contractili té est une dépense de forces 
vitales et pa r conséquent tend à p r o 
duire la fièvre. Celle-ci ne peu t donc 
être combat tue que par les ton iques 
et non par les affaiblissants. Tel est le 
rôle des alcaloïdes, en tête desquels il 
faut placer la s t rychn ine , qui est le 
cheval de bataille du médec in . Les 
saignées, les purgat i fs , les évacuants 
ont leurs indications spéciales, selon 
le précepte d'Lïippocrato : Quo tendit 
natura eo ducenda. Les narcot iques en 
d iminuant la sensibilité sont des anti-
phlogist iques ; mais il ne faut pas en 
abuser parce que la sensibil i té et la 
contractilité étant nécessaires au ton 
des organes , en les dé t ru isant on dé 
trui t la vitalité. Tout excès doit donc 
être évité. 

Dans les malad ies chroniques il 
s 'agit éga lement d 'empêcher lafièvi'e 
en augmen tan t les forces vitales et 
non en les laissant s 'épuiser pa r la 
maladie . Ces affections por tan t part i
cul ièrement sur la nu t r i t ion , exigent 
un bon assolement , c 'est-à-dire l ' em
ploi des sels, arsénia les , phospha tes , 
ferrugineux, etc. 

Dans les maladies zymot iques il 
faut les ant iparas i la i res , tels que le 
sulfure de calcium dans les d iphlhé-
ries et le croup, mais toujours à la 
condition que la vitalité des t issus y 
réponde. De là encore la nécessi té de 
la s t rychnine pour ent re teni r le ton 
vital . En u n mot , j amai s affaiblir, 
mais , au contra i re , fortifier l 'o rganis 
me , comme on ravitail le une place 
forte a t taquée ou devant l 'ê tre. 

Telles seront les ques t ions qui 
seront agitées au Congrès , et qui ont 
déjà été préparées dans les Réper 
toires ou Revues de médec ine dosi
métr ique qui se publ ient dans les 
pr incipaux p a y s . Les médec ins qui 
assis teront au Congrès y appor teront 
le fruit do leurs observat ions et de 
leurs médi ta t ions , chacun de son côté 
et non en une de telle ou telle Écolo. 

Sic volo, sicjubeo, sit pro ratione t'oiwn-
tas. Il n 'y a qu 'une au to r i t é : la na tu re 
dont nous devons suivre les lois , 
comme l'a fait le père de la médec ine . 
Errare humanum est: l 'autori té d 'un 
h o m m e , quel que soit son génie , est 
donc un danger , car le génie e s t plus 
souvent un défauE qu 'une quali té . L a 
dosimétr ie a u n d rapeau qui se pe r 
sonnifie dans un nom,- celui d'IIippo -
crate, parce que lui-mèmo r é s u m e 
l 'expérience des siècles. Toute auto
rité qu 'on voudrai t y subst i tuer serai t 
dangereuse , tout au t re n o m u n e o u 
t recuidance. En médecine il ne doit y 
avoir ni maî t res ni adeptes , chacun 
doit être son propre maî t re parce, 
qu'i l a pour guide la na tu re , et qu'il 
n 'y a pas deux man iè res de l ' in ter
pré ter . Il n 'y a m ê m e pas d 'er reur 
possible, du moins d 'e r reur persis
tante , parce que les résul ta ts sont 
là pour la redresser . Il n 'y a que les 
h o m m e s qui voient pa r l 'espri t des 
au t res qui se t rompent , parce qu'ils 
su iven tdes systèmes et non la n a t u r e . 
Voilà pourquo i les systèmes ont fait 
tant de mal à l ' humani t é . P o u r être 
médecin il ne faut que le bon sens. L a 
science est nécessaire , ma i s unique
ment comme moyen de contrôle . P lu s 
nous .ferons de médecine vitale ou 
jugula t r ice et moins il y au ra d 'autop
sies . 

Voilà les vérités qui serop*. procla
mées hau t emen t au Congrès de Ma
drid; voilà pourquoi les Gouverne
ments doivent s'y in té resser , car la 
santé pr ime tous les au t res in t é rê t s . 

D r B u R G G R A E V E . 

LA MÉDECINE ET LES GRANDS MEDECINS 
A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X X I I I 

MÉDECINE DES CHINOIS ET DES JAPONAIS 

Les Chinois passent généra lement 
pour connaî t re la circulation du sang . 

Il faut avouer quo les re la t ions 
des miss ionnaires semblent confirmer 
cette opinion. Suivant Cleyer, les 
médecins de la Chine tout commen
cer la circulation de l 'humide radical 
et de la chaleur vitale à trois h e u r e s 
du mat in . Elle débute dans Je poumon 
et se t e rmine au bout de v ingt -qua t re 
heures dans le foie. Cette idée leur a 
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été suggérée par la comparaison du 
m o n d e et de ses changements pér io
diques avec le corps humain . Ils cal
culent même la vitesse de la c i rcula
tion : ils p ré t enden t que , dans les 
v ing t quatre h e u r e s , il s 'opère t r en te -
cinq mil le cinq cents respi ra t ions , et 
que le n o m b r e des pulsa t ions s'élève, 
pendan t le m ê m e temps , de c inquante-
quatre à soixante-sept mille. 

L 'explora t ion du pouls est la part ie 
la plus impor t an t e de la médecine des 
Chinois . Us comparen t le corps h u 
main à u n i n s t r u m e n t de mus ique , et 
pensent qu'i l existe un accord tel en
tre ses diverses par t ies et les viscères, 
que l 'on peut apprécier ce qui se passe 
dans son in té r i eur pa r l ' inspection des 
yeux et de la l a n g u e , et sur tout par 
l 'observation du pouls . Ils se flattent 
de découvrir , à l 'aide de ce dernier , 
non seu lemen t la cause, mais encore 
le siège des malad ies . Quoi qu'i l en 
soit, tous les exemples que les c rédu
les miss ionnai res rappor ten t pour 
constater l 'habileté ex t raordina i re des 
Chinois à cet éga rd , ne p rouven t que 
le char la tan isme et la fourberie des 
médecins de ce peuple . L a man iè r e 
dont ils explorent le pouls est aussi 
mys t ique que ridicule : ils appl iquent 
sur l 'ar tère les quatre doigts , qu'i ls 
ser rent ou re lâchent j u s q u ' à ce qu'i ls 
aient r econnu l 'état du pou l s ; ensui te 
ils les re lèvent et les abaissent a l te r 
na t ivement su r le vaisseau comme 
s'ils joua ien t d u for te-piano. 

Ils tâ tent le pouls au bras gauche 
dans les maladies du c œ u r ; un peu 
plus haut , ma i s du m ê m e côté, dans 
les affections du foie ; au bras droit , 
dans celles de l ' e s tomac ; au poignet , 
dans celles des p o u m o n s , et a u - d e s 
sus de l 'ar t iculat ion de la main dans 
celles des r e in s . 

D 'après un anc ien codex, cité pa r 
Cleyer, les Chinois d is t inguent au 
carpe trois endroits différents où Ton 
doit tâ ter le pouls , et qu ' i ls n o m m e n t 
kun, quoan et che. Kun, le p lus près de 
la main , i nd ique , du côté gauche , les 
affections du cœur et du pér icarde ; 
du côté droit, les maladies du pou
m o n . Quoan est, du côté droit , le pouls 
du foie et du d i a p h r a g m e ; du côté 
gauche , c e l u i ' d e l 'es tomac et de la 
r a t e . Che, le p lus bas des trois, indi
que , du côté g a u c h e , les maladies du 
rein gauche et des intest ins grêles ; 
du côté droit, celles du re in droit et 

des gros intes t ins . Ils pré tendent dé
te rminer les changemen t s que le 
pouls subit pendant les phases de la 
lune et au r enouve l l ement des sai
sons . Enfin, il ne peut en t re r que dans 
la tête d 'un Chinois de comparer le 
pouls à une fleur renversée et pen
dante dans l ' eau . En généra l , toutes 
les différences qu' i ls établissent ne 
sont pas moins puéri les et absurdes . 

On pourra i t demander d'où ils ont 
tiré cette classification subtile des es 
pèces de pouls . Se t rouvai t - i l des 
par t isans d 'Hérophi le dans la Sog-
diane et la Bactr iane , à l 'époque où 
Hiao-Yut i détruisi t cet empi re? C'e'st 
u n problème qu'il est impossible de 
résoudre faute de données h is tor i 
ques suffisantes. 

Les autres principes de la médecine 
des Chinois sont aussi dépourvus de 
bon sens que leur t héo n i e du pouls . 
Les médecins de la cour de Pék in at
t r ibuent la p lupar t des nmaladies aux 
esprits ou aux vents,, et .̂ a dysente
rie au m a n q u e de chaleur dans les 
par t ies fluides. A l a vériU , ils p r è s - , 
crivent u n rég ime très si vère dans 
toutes les affections, et ci oient r em
plir ainsi l a p i n s pressan te indication ; 
mais le peuple se conforme si peu à 
leurs avis, qu 'on attribue ordinaire
m e n t la lèpre , maladie f irt connue , 
et même endémique chez eux, à l'u
sage immodéré de la chair de co
chon. L ' idée ch imér ique d 'une pana
cée capable de conduire à l ' immor ta 
lité, existe à la Chine comme dans 
tous les au t r e s pays . Les anciens 
Scythes et les Gèfes s 'occupaient déjà 
de découvr i r ce grand secret ; mais 
les Chinois croient le posséder dans 
la rac ine de g inseng . L a secte Tao-
tse, ou les disciples de Lao-koon , 
p ré tenden t connaî t re la composit ion 
d 'un m o y e n semblable, p ropre à pro
longer indéfiniment la v i e . S taunton 
présume qu ' i l entre dans cette p r é p a 
rat ion de l 'opium et d 'autres substan
ces semblables , susceptibles d 'exalter 
l ' imaginat ion pendan t quelque temps. 
Les Chinois se servent de la squine 
dans la p lupar t des maladies . On 
vend, dans tous les marchés , sous le 
nom de cord iaux , une quanti té in
croyable de médicaments que le peu
ple emploie indis t inc tement lorsqu' i l 
les j u g e nécessa i res . Duhalde nous a 
conservé l 'extrai t d 'un ancien livre 
chinois sur la botanique , dans lequel 

les ver tus des médicaments simples et 
composés sont exposées avec beau 
coup do superst i t ion. Le style de ce 
livre ressemble beaucoup à celui des 
écrits des ta lmudistes . L ' au teu r cite 
toujours quelque ancienne autori té 
prouvant que telle ou telle plante , 
cueillie à certaine époque, .possède 
telle ou telle ver tu . Nous n 'y pouvons 
puiser d'ail leurs que de très faibles 
not ions, parce que la nomencla ture 
nous présente des difficultés insur 
montables . Plus ieurs articles même 
sont de la main d 'un miss ionnaire ; 
car on y découvre des traces évidentes 
du système de Galien. 

Les personnes at tachées à l 'ambas
sade du lord Macartney assuren t que 
les Chinois n 'ont pas la p lus légère 
idée de ce que nous appelons système 
scientifique ou corps de doctr ine. Si 
on peut en croire le récit de quelques 
missionnaires , ils ne sont sujets ni à 
la pierre , ni à la gout te , avantage 
qu'on attribue à l 'usage cont inuel du 
thé. Ils emploient f réquemment le 
fiel d 'éléphant, la cire blanche végé
tale, l 'ivoire et le m u s c . Us p rennen t 
r a remen t la rhubarbe en substance, 
et la préfèrent en décoction, parce 
que, sous cette forme, elle cause 
moins de coliques. Au res te , ils pa
raissent la regarder plutôt comme un 
stomachique que comme un purgatif, 
et ne sont point du tout por tés pour 
ces derniers remèdes . 

J e crois en grande part ie apocry
phe le traité qui a pour titre : l'Art de 
se procurer une vie saine et longue, et 
que Dentrecolles pré tend avoir t radui t 
du chinois . Cet ouvrage renferme des 
principes trop vrais et trop lumineux 
pour être sortis d 'un cerveau chinois . 
Cleyer nous a t ransmis aussi une lon
gue liste de médicaments simples 
usités dans cet empire , mais dont 
nous ne pouvons pas profiter, parce 
que nous ne connaissons point les 
noms. 

Le m ê m e écrivain nous a encore 
donné , sur les signes t irés de leur lan
gue , u n traité qui paraî t contenir des 
principes chinois. L ' a u t e u r explique 
d 'une manière toute par t icul ière les 
différentes couleurs de l 'organe du 
goût . La teinte rouge de cette part ie 
se rappor te au sud, ainsi qu 'à la cha
leur du cœur, et sa couleur b lanche à 
l 'ouest et à la na tu re métal l ique des 
poumons . On ne peut se figurer ju?-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



qu'à quel point l 'absurde ra i sonneur 
poussa la suhLi l i t é . Il explique las 
moindres taches do la l angue , autre 
ment colorées que le res te de l 'organe, 
par la liaison qu'i l suppose exis ter 
entre elles e t l 'é lément dominan t d'un 
viscère que lconque . Il va même jus 
qu'à dé te rminer l 'espèce de maladie 
annoncée par chacune de ces taches. 

Les Chinois p ra t iquent très rare
ment la saignée. Cette circonstance 
vient encore à l 'appui d é m o n asser
tion, qu ' i ls doivent leurs connaissan
ces médicales aux médecins grecs 
successeurs d 'Eraais t ra te . Ils sont, 
au contraire , très part isans des ba ins , 
des ventouses sèches et de la cautér i 
sation, dont ils se servent pr inc ipa le
ment pour chasser les vents , auxquels 
ils a t t r ibuent la plupar t des maladies . 
Le moxa est un m o y e n t r è s fréquem
men t employé par e u x . Ils pra t iquent 
l ' acupuncture avec une aiguille d'or, 
pour donner issue aux ven t s . L ' inocu
lation est aussi e n usage d a n s . l e u r 
pays . Ils» / 'exécutent e n por tant une 
croûte variol ique dans le nez au 
m o y e n d 'un peu d e coton. 

L ' a r t des accouchements ne peu t 
être exercé que par des femmes , qui 
l ' apprennen t dans des livres où les 
différentes posi t ions de l 'enfant sont 
représen tées par des f igures , et qui 
renferment une foule de pra t iques 
supers t i t ieuses relatives à chaque cas 
par t icul ier . 

Les Japonais ont emprun t é aux 
Chinois, la p lupar t de leurs pr inc ipes , 
et la pra t ique d e l 'ar t est enveloppée 
chez eux dans les m ê m e s pré jugés . 
Ils redouten t s ingul iè rement la sai
gnée , et n 'on t pas la moindre not ion 
d 'anatomie . Toute leur science con
siste éga lement dans une t rès longue 
explorat ion du pouls su r les doux b r a s . 
Cependant ils m o n t r e n t beaucoup 
d 'émula t ion , et cherchent à acquérir 
dans le commerce des Européens des 
connaissances plus é tendues que les 
leurs en médecine et en histoire na
ture l le . Us ont sur la botanique une 
foule d'écrits remplis de figures dé
tes tables f mais ils possèdent en outre 
que lques ouvrages européens sur 
l 'his toire na tu re l l e . 

Ils emploient f réquemment le cau
tère actuel dans toutes les maladies , 
et sur tout contre la gou t t e . 

Dans l 'épilepsie, ils appl iquent le 
moxa ju sque sur la tê te , et lavent avec 

de l 'eau salée la part ie qu'ils ont cau
tér isée. Ils ont quelques planches r e 
présen tan t les endroi ts du corps où il 
convient d 'appl iquer les caus t iques . 
Us exécutent l ' acupuncture avec des 
aiguilles d'or ou d 'a rgent , dans u n e 
inflammation du testicule endémique 
chez eux, dans une espèce de colique 
produi te p a r l a boisson appelée sacki, 
dans la p leurés ie , les obst ruct ions du 
foie, et une foule d 'au t res affections. 
Ils enfoncent ces aigui l les dans la 
peau , et les y la issent sé journer pen
dant t r en te resp i ra t ions . 

Us croient la couleur rouge très 
avan tageuse dans la peti te vérole . 
C'est pourquo i ils font tapisser en 
rouge la chambra des pe r sonnes qui 
en sont a t te intes . Certains magic iens , 
nommés Ermites sinto'iques ou lamina

bas, guér i ssent la p lupar t des maladies 
en déposant devant les idoles la des 
cription de l'affection écri te en carac
tères par t icu l ie rs , et faisant ensui te , 
avec le papier qui la renferme, des 
pi lules , qu'ils donnen t à p rendre aux 
malades . 

D R T H . DEBRAY. 

A suivre. 

NOTRE GRAVURE 

CHIRURGIE PRATIQUE 

SAIGNÉE DE LA JUGULAIRE ET ARTÉHIOTOMIE 

Saignée de la jugulaire. 

Figure 1. — Analomie. 
Lancet tes : 
1° Lancette à gra in d'orge ; 
2° Lance t te à gra in d 'avoine ; 
3" Lancet te à l angue de serpent . 
Figure 2. — Saignée de la jugulaire. 
La jugu la i re externe s 'étend de 

l 'angle de la mâchoi re inférieure au 
milieu de la clavicule ; double à l 'ori
g ine , elle se réun i t en une seute 
b ranche vers la part ie moyenne du 
cou. 

Opération. 
A l'aide d 'une compresse ma in tenue 

par la bande A, on comprime la veine; 
quand elle est suffisamment gonflée, 
on opère la ponction au point B, 
Quand le s ang a suffisamment coulé, 
on enlève le bandage , on compr ime 
la plaie avec le doigt, et, précaut ion 
excellente p o u r éviter l ' hémorrag ie , 
on te rmine par un point do su tu re . 
Le tou t est pansé avec du taffetas 

d 'Angleterre et u n bandage c i rcu
laire. 

ARTÉHIOTOMIE. 

Anatomie 

L'ar tère tempora le est formée de la 
carotide externe, ' elle pa r t du con.-
dyle de la mâchoi re infér ieure, ev 
remonto derr ière l 'arcade zygoma-
t ique . 

Au milieu de la région t empora le , 
elle se bifurque, l 'une des deux bran
ches se por te en arr ière , l 'autre sil
lonne le front d 'arr ière en avant . 

Opération. 

Au moyen d 'un bis tour i on t ranche 
la peau dans le sens B \ puis on opère 
la ponct ion de l 'ar tère au point A' 
après avoir étahli la press ion de l'ar
tère par la double compresse C . 

On opère le pansement après l 'é
mission du sang en rapprochant ces 
deux compresses , que l 'on main t ien t 
avec le bandage appelé n œ u d d 'em
bal leur . 

MÉDECINE PRATIQUE 

R E H A B I L I T A T I O N DU L A V E M E N T 

Lorsque les purgat ifs ne peuvent 
être u t i lement adminis t rés au malade 
par les voies ordinai res , que l 'estomac 
fatigué les re je t te , il faut les donner 
par le véhicule du lavement . 

LAVEMENT LAXATIF ET PURGATIF 

Huile de r icin 30 g r . 

Miel c o m m u n 30 

Décoction de g u i m a u v e . . . 300 

Le conserver d ix minu t e s . 

LAVEMENT ÉMOLLIENT 

Décoction de lin 300 g r . 

Huile b l a n c h e . fiO 

* LAVEMENT 

CONTRE LES COLIQUES MISERERE 

E x t r a i t a q u e u x de be l l a 

done 1 décigr. 

Eau t iède 200 g r . 

LAVEMENT IODÉ 

pour arrêter chez les enfants les selles 

sanglantes.. 

T e i n t u r e d ' i ode . . 9 gou t . 

Carbona te de chaux 30 cemigr. 

E a u t iède 100 gr . 

P o u r deux l a v e m e n t s . 

LAVEMENT VERMIFUGE 

Abs in the 30 gr . 

Rac ine de va lé r i ane 30 
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Semences de tanaisie 15 
Ecorce sèche d'orange 13 
Divisez et mêlez.-

Prenez le tiers de ce mélange con
cassé, versez dessus K00 grammes 
d'eau bouillante, laissez infusez pen
dant toute une nuit, passez avec ex
pression,la quanti té obtenue suffit pour 
deux lavements. Ajoutez une cuillerée 
d huile empyreumatique à chaque la
vement. 

L A V E M E N T 

C O N T R E L E S A C C I D E N T S N E R V E U X 

Musc 1 gr. 
Camphre 1 
Jaune d'œuf frais. , . .".. . . 1 
Délayez le tout dans 

décoction de lin 230 

L A V E M E N T N O U R R I S S A N T 

dans les dyspepsies chroniques et les 

vomissements des femmes enceintes. 

Huile de foie de morue.. . 20 gr. 
Thé de bœuf 2 0 0 
Vin de Bourgogne 2 0 0 
Jaune d'œuf 1 

Le thé de bœuf se prépare de la 
manière suivante : 

Hachez bien menu S00 grammes de 
chair de bœuf, ajoutez 300 grammes 
d'eau froide, portez lentement à l'ébul-
lition, retirez une minute après, pas
sez avec expression, et clarifiez avec 
un blanc d'œuf battu. 

Cette préparation fait également 
un excellent bouillon à la minute pour 
les convalescents. 

D R Tu. DEBRAY. 

I N S T R U C T I O N S 

D'UN EISA.ÏBCL A SA PETITE-PILLE 
concernant 

L'ÉDUCATION PHYSIQUE ET MORALE 
DE SON P R E M I E R - N É 

Ici , ma chère Maryj je-dois vous 

faire t en i r en garde contre le sucre ; 

mais , au contra i re , n 'ayez pas peur 

du sel, comme le pré jugé en existe 

généra lement dans le publ ic . Le sucre 

donne lieu à des a igreurs qui tou r 

menten t tanta les enfants — et même 

peut donner lieu aux calculs. 

Dans m a longue carrière ch i ru rg i 

cale j 'a i vu beaucoup de cas de calculs 

durs ou d 'oxalate de chaux, chez des 

enfants auxquels on avait donné trop 

de sucre . J 'ai voulu vérifier le fait par 

l'expérimentation, en nourrissant de 

jeunes chiens avec du sucre : j'ai vu 
apparaître en peu de temps de l'acide 
oxalique dans les urines : or, cet acide 
s'empare des parties calcaires et forme 
des calculs durs, aux dépens de tous 
les tissus. Par contre, le sel commun, 
donné dans une juste proportion, est 
salutaire aux enfants comme aux 
grandes personnes. 

Vous aurez donc soin de mettre 
chaque fois un petit grain de sel dans 
la bouillie du baby, à qui vous ferez 
ainsi venir l'eau à la bouche, c'est-à-
dire qu'il digérera mieux ses aliments 
que s'ils sont fades ou sucrés. Je com
prends que vous allez me faire une 
objection: «Mais mon lait est sucré! » 
Cela est vrai, ma chère Mary, mais 
la nature, a rendu le sucre de lait 
très digeste en le rendant complète
ment combustible, c'est-à-dire qu'il 
ne s'acidifie point. 

AccepLez ce fait d'expérimentation 
dont l'explication nous conduirait trop 
loin. Dans le lait de la mère il n'y a 
pas que du sucre : il y a également 
du sel commun ou chlorure de so
dium, des malières albuminoïdes et 
d'autres substances de cette nature, 
qui en font un aliment complet. Ce 
serait un long martyrologe que de 
passer en revue les victimes des bon
bons. Pourquoi ce nom ? Mieux vau
drait-il dire des «poisons », car on 
les colorie avec des substances toxi
ques. 

D'ailleurs, il ne faut pas tant don
ner de sucre aux enfants, puisque le 
foie en fabrique. Une révolution heu
reuse s'est faite par l'introduction des 
légumineuses dans le régime des en
fants : farine de pois, de lentilles, 
qu'on décore du nom de Revalenta. 

' Il ne faut pas les confondre avec les 
fécules, qui sont en général de difficile 
digestion — à moins de les donner 
dans des bouillies fort claires: A me
sure que ses dents se développeront, 
vous donnerez au baby une nourriture 
de plus en plus substantielle. Il n'est 
pas mauvais d'exercer ses mâchoires, 
car l'aliment bien trituré et insalivé 
est une condition essentielle de bonne 
digestion. Laissez-lui exprimer le jus 
de viande bien faite, de préférence 
les viandes blanches parce qu'elles 
contiennent en plus grandes propor
tion des albuminats terreux. 

Il faut toujours l'aire concorder l'a
liment avec l'âge deT.enfant. 

Comprenez bien, ma chère Mary, 

que votre enfant sera comme vous 

l 'aurez nourr i : d 'abord par votre 

propre substance, puis par des al i 

ments bien choisis —„ ainsi que j e 

viens de vous l ' indiquer. C'est une 

espèce d 'assolement organique , tel 

que le pra t iquent les agr icul teurs . 

Quelle belle culture que colle de Ten

ant et corallien la j e u n e mère doit en 

ôlre fière ! 

Un médecin de beaucoup d'esprit 

(et de 'beaucoup de sens) , feu le doc

teur Munare t , a proposé d ' inst i tuer 

des concours d 'enfants. On a t rouvé 

cette idée saugrenue et peu en rap

port, avec la digni té de not re espèce. 

Nous ne sommes nul lement de cet 

avis, pu isque le pays a autant et plus 

intérêt à avoir de beaux h o m m e s que 

de beaux an imaux . Ces concours ne 

blesseraient en r ien notre dignité . Ce 

qui est humi l ian t pour notre espèce, 

ce sont dos enfants mal ingres , r ach i -

t iques, à face à peine huma ine , qui 

feraient croire à la doctrine de Dar

win — c'est-à-dire que les singes 

auraient le droit de se plaindre de 

pareils descendants . Mais ceci ne 

sera j amais le cas de vos enfants , 

ma chère Mary, et, comme la Corné-

lie an t ique , vous pourrez dire : «Voilà 

mes bi joux! » 

D r R U R G T T R A Ë V E . 

[A suivre). 

HYGIÈXE DE LA FAMILLE ET DE MOMIE 
A T O U S L E S A G E S 

DU REGIME- DE LA FEMME EN COUCHE. 

Si l'on ne continue pas pendant 
quelque temps après l'accouchement 
la pression que la matrice exerçait sur 
l'aorte abdominale, le sang, dont le 
cours n'est plus gêné, se portera tout 
à coup vers les parties inférieures, 
ce qui peut produire deux effets éga
lement dangereux : le premier effet 
consiste dans des lipothymies et des 
syncopes, en raison de l'état de va
cuité où se trouve tout à coup le cer
veau ; le second effet est l'engorge
ment des viscères de l'abdomen, dont 
leur atonie favorise la formation; en 
effet, les muscles abdominaux tom
bent après l'accouchement dans un 
affaissement d'auLant plus considéra
ble, que leur distension a été plus 
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grande : ces muscles , dans leur état 
na ture l , favorisent, p a r l e u r contrac
tion, la progress ion du sang dans la 
veine porte ventrale (sous-hépatique), 
lors même qu'il serait p rouvé , comme 
le p ré tenden t quelques modernes , 
Bichat, M. Nysten, que les parois des 
veines jou i ssan t d 'une force contrac
tile : après l 'accouchement , ces m u s 
cles cessant presque d'agir, le sang 
circule plus difticilement, il gonfle et 
distend les vaisseaux, ce qui -occa
sionne des t ranchées , dont les femmes 
ne peuvent souvent se dé l ivrer 'que 
par l 'application d'un bandage ; lors
qu'il devient trop lâche, les nouvelles 
accouchées sont averties de le resser 
rer, parce que de légères douleurs se 
font sentir. 

L 'analogie vient encore fortifier ce 
qu 'apprend le ra i sonnement : ne con
vient-on pas de l 'util i té de ce bandage 
après l 'opération de la paracenthèse ? 
Or, les mêmes raisons doivent déter
miner à l 'employer après l 'accouche
ment , il est peu t -ê t r e encore plus 
u rgen t d'y avoir recours., après les 
couches, pour s 'opposer h l ' engorge
m e n t de la matr ice dont les suites 
Sont si funestes. M. Baudalocque dit 
avoir observé que les femmes dont le 
vent re n ' a pas été l égèrement soutenu 
avaient la matr ice plus volumineuse 
et plus gorgée que les au t res . 

L ' induct ion me para î t également 
indiquer qu'il est impor tant , lorsque 
les femmes commencent à reprendre 
leurs exercices, que l 'on sout ienne 
encore modérément l 'abdomen ; elles 
marcheron t pins facilement, seront 
moins sujettes aux he rn ies , aux des
centes de matr ice , qui seraient uni
quement dé terminées par l ' impulsion 

i des viscères du bas-veritre. L'observa
tion n 'apprend-elle pas que lorsqu 'on 
sout ient l ' abdomen des personnes dont 
les viscères de la digest ion sont af
faiblis, ils n ' éprouven t plus la même 
faiblesse, que le poids qui se fait sen
tir dans cette rég ion devient moins 
i n c o m m o d e ? L e s chocs, les secousses 
les plus légères , qui augmenta ien t 
leur douleur , ne leur sont plus aussi 
sensibles. Or, l 'état d 'une nouvelle ac-
couchéo ressemble beaucoup à celui 
de ces individus. Les premières fois 
que la femme se t ient debout , il sur
vient assez souvent des faiblesses : 
l ' abdomen étant toujours très sensible 
à la suite des couches, le prolapsus 

de ces par t ies , qui sont en même temps 
dans un état d ' inert ie , peut a u g m e n 
ter l ' i rr i tation qui y dé termine l'afflux 
des l iquides. 

Quoique j e reconnaisse que les ban
dages appliqués au tour du ventre 
d 'une nouvelle accouchée peuvent 
avoir de grands avantages dans quel
ques occasions, pourvu que l 'on ne 
s'en serve que pour souteni r le r e s 
sort des muscles abdominaux , je ne 
les conseille cependant qu 'avec la 
p lus grânde-eirconspection, parce que 
je crains qu'i ls n e ' d e v i e n n e n t nuis i 
bles entre les mains des gardes -mala 
des, qui les tiehnenL toujours trop ser
rés , tandis q u ' n s y n e doivent être tout 
au plus que conlentifs ; quoiqu 'on 
ait l 'a t tent ion de ne les ser rer que 
modérémen t , ils sont contre- indiqués 
toutes les fois que le bas -vent re est 
douloureux, toutes les fois qu'il y a 
disposition inflammatoire ; ces cas in
diquent de recourir , à l 'application de 
compresses émoll ientes. * 

Pour appl iquer le bandage de ven
tre , on met sur la rég ion hypogas t r i -
que une serviette douce pliée en qua
tre , que l 'on soutient pa r une autre 
pliée en trois seu lement suivant sa 
longueur ; on at tache les deux chefs 
de cette dernière avec des épingles ; on 
la serre peu dans le commencement , 
de man iè re que la ma in passe avec 
facilité entre l ' abdomen e t laseTviet te ; 
on rapproche les chefs à mesure que 
la matr ice diminue de volume et que 
le vent re s'affaisse : on p o u r r a i t , 
comme le propose M. Moreau de la 
Sar the , dans son « Histoire naturel le 
« de la femme, remplacer le bandage 
« assujett issant par des ceintures élas-
« t iques qui , compr imant beaucoup 
« plus légèrement et d 'une maniè re 
7< cont inue , aura ien t tous les avanta-
« ges de la compression, sans partici-
« per à ses inconvénients . » 

Quant au bandage des soins, que 
quelques femmes emploient pour em
pêcher leur développement et s 'op
poser à l ' a b o r d d u lait , on doit toujours 
s'en abstenir ; i l peut résul ter de cette 
pra t ique les inconvénients les plus 
graves , sans qu ' onpu i s se j ama i sen ob
tenir aucun avantage réel : loin de con
server la forme et la beauté du sein 
par ce procédé, les mamel les en sont 
quelquefois comme écrasées et con-
tuses . L 'expér ience de tous les jou r s 
prouve que la suppression forcée du 

lait flétrit beaucoup plus le sein que 
si la femme nourr issa i t ; out re qu 'en 
compr imant les seins les nouvelles 
accouchées n 'ob t i ennen t pas l ' ag ré 
men t qu'elles dés i ra ient , ces b a n d a 
ges, qui compr iment la poitr ine et 
gênent la respi ra t ion, les exposent à 
des suffocations et à des apoplexies 
mortel les : M. Baudelocque en cite 
deux exemples . Cette press ion peu t 
occasionner l ' engorgemen t des g lan
des m a m m a i r e s , dont la sensibili té 
est si vive à celte époque , et il d e 
viendra par la suite le g e r m e d 'un 
squir re , si elles ne s 'enflamment p a s . 

11 faut encore ins t ru i re les femmes 
qu'elles ne peuven t j ama i s , sans com
promet t re leur exis tence, chercher à 
étouffer le travail de l 'o rgane m a m 
m a i r e , quelque moyen topique qu'elles 
emploient pour y réuss i r . 

D R E . DUBOIS. 

ATLAS D'ANATOMIE POPULAIRE 

LIGAMENTS DE LA FACE EXTERNE 

ET TU DOS DU PIED 

1. — L i g a m e n t péronéo-ca lcanéen . 
2.. — L i g a m e n t péronéo-as t ragal ien 

an té r i eu r . 

3. — L i g a m e n t as t ragalo-calcanéen 
pos té r i eu r . 

4. — L i g a m e n t calcanéo-astraga-
lien in te rosseux . 

5. — Branche ex te rne . 
6. — Branche in te rne du l igament . 
7 . — L igamen t as t raga lo-scaphoï -

dien supér ieur . 
8. — L i g a m e n t calcanéo-cuboïdien 

e x t e r n e . 

9. — L i g a m e n t cuboïdien supé
r ieur . 

10. — L i g a m e n t scaphoïdo-cuboï-
dien. 

1 1 . — L i g a m e n t s . a l lant du sca-
phoïde aux cunéi formes . 

12. — L igamen t s tarso-métatar-
s iens . ' 

13 . — L igamen t s mé ta ta r s i ens . 

ZOOLOGIE MÉDICALE 

LA V I P È R E 

S u i t e . 

E n el le-même, la mor su re de la vi
pè re est peu appa ren te , Une pet i te 
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« tnrlillon » de- papier ou de l inge, 
comme on le conseille trop souvent . 
Ce sont là des pra t iques inutiles qui 
ne conduisent qu 'à augmen te r les 
souffrances et ne sont pas sans quel
que danger entre les mains des p ro
fanes. Il suffit, dans bien des cas, de 
saisir la paupière supér ieure près-d 'un 
de ses angles , de l 'att irer lentement 
en avant , puis de l 'abaisser le plus 
possible en glissant et appuyant au-
devant de la paupière inférieure, et 
de l 'y main ten i r en cette posit ion 
pendant une à deux minu tes . Les lar
mes , provoquées abondamment par 
le corps é t ranger , se ramassen t dans 
cette poche formée p a r l a paupière su
pér ieure , et quand on relâchera celle-
ci, u n flot de liquide s 'échappera, 
ent ra înant la substance vu lné ran t e , 
qui se déposera à peu de distance ou 
au mil ieu des cils. 

Si la matière est une parcelle do 
fer, ouvr i r l'œil et approcher un ai
man t de l 'endroit où l 'on aperçoit le 
peti t corps, ou bien du point que le 
blessé lui assigne comme s iège . Dans 
les ateliers de Fai rba i rne (Belgique) , 
un a imant est toujours à la disposition 
des ouvriers : c'est un exemple à imi
ter dans tous nos ateliers où l 'on tra
vaille le fer. 

Quand de la chaux a été in t rodu i te 
sous les paupières et n 'a pu en être 
rapidement enlevée tota lement , il faut 
inonder le globe oculaire, ou faire 
une injection sous les paupières avec 
de l 'eau sucrée : on sait, en effet, que 
la chaux éteinte, mise à froid en con
tact avec une dissolution aqueuse de 
sucre , se dissout rap idement en for
man t un sel de chaux inoffensif (sac-
charate bibasique). 

D r BERTHERAND. 

MALADIES SECRÈTES 

LES INJECTIONS DANS LA BLENNORRHAGIE 

CHRONIQUE 

Voici quelles sont les meil leures 
injections lorsque la b lcnnorrhagie 
chez l 'homme et l ab l enno r rhag i echez 
la femme arr ivent à l 'état chronique , 
c 'est-à-dire restent s tat ionnaires dans 
cet état d 'écoulement blanchâtre si dé
sagréable pour ceux qui en sont at
te in ts . 

l°Eau distillée 250 gr. 
Proto-iodure de f e r . . . . . . 10 osntig 

2° Te in tu r e d'iode 10 gr. 
E a u 70 

3° Iode , 5 

Tan in 45 

Eau 500 

4° Iodure de fer 5 

Eau p u r e 1000 

Très ut i le con t re les flueurs b l anches 

é g a l e m e n t . 

3° Vin a r o m a t i q u e 50 gr. 

E a u distillée de r o s e s . . . . 1*00 

6° Roses rouges de P r o v i n s . 60 

Fai tes infuser dans 

Vin b l anc bou i l l an t 1000 

Alcool 50 

1" Eau 1000 

Alun de 10 

à 50 

En a u g m e n t a n t tous les j o u r s . 

Recommandé sur tout aux femmes. 

A suivre. 

MENU DU D I M A N C H E 

NOTRE PLAT EU JODR. 

De simples côtelettes au beur re 
d 'es t ragon, et à la pu rée de p o m m e . . . 
m a i s , m e s amis , quel p o è m e ! ' 

Ayez un poêlon profond de façon 
qu 'une belle côtelette de mouton bien 
parée puisse s'y tenir toute droi te et 
à l 'aise. 

Remplissez votre poêlon avec de la 
belle graisse de fri ture, at tachez 5 ou 
6 côtelettes (plus selon le nombre des 
convives), avec un peu de ficelle, par 
le m a n c h e , de façon qu' i l y ait entre 
chacunes d'elles un espace d 'un cen
t imètre , plongez vos côtelet tes dans 
la friture hien chaude . 

Deux minu t e s suffisent pour les 
dorer, la issez-les égout ter , enlevez 
la ficelle, salez et poivrez l égè rement , 
panez vos côtelettes avec de la chape
lure b lanche , couvrez chaque côteletle 
d 'une couche de beur re manié avec de 
l 'es tragon haché, mettez-les au four 
sur un plat pendan t une minu te seule
ment et servez avec une belle purée 
de p o m m e d é t e r r e . 

Nota.—Ceux qui t i ennen t au r e 
nom de gourme t peuvent remplacer 
la purée de p o m m e par des pointes 
d 'asperges liées a v e c u n p e u de crème 
et des j a u n e s d'oeufs. 

Menu du dimanche 

Potage , consommé croûte au pot 
Dorade sauce aux câpres 

Côtelettes de m o u t o n au beu r re 
d 'es tragon 

Rognon de veau en broche 
Pet i t s pois 

Omelet te aux fraises 
Oh! la chimie cu l ina i re . . . la p r e 

mière du m o n d e . 

L E CUISINIER POPULAIRE . 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

LES BAINS DU PRINTEMPS. 

Voici le mois des roses , il n ' y a . 
pas de bain plus hyg ién ique , plus 
conservateur de la peau à laquelle il 
donne fermeté, souplesse, j eunesse 
et parfum, que celui au suc des pé
tales de ces cha rman te s f leurs . 

Voici la recet te de ce bain mervei l 
leux auquel les aimées do l 'Or ient 
d e m a n d e n t tous les mat ins le secret 
de r e s t e r fraîches et bel les . 

Pétales de rose rouges 1 kilog. 
Vin blanc 4 litres. 

Versez le vin blanc boui l lant sur 
les feuilles de roses , laissez macé re r 
toute la nui t , le l endemain décantez 
avec expression, et répandez cet te 
rouge l iqueur dans votre b a i n . 

Sous la t iède influence de cet a s 
t r ingen t délicat et par fumé, la peau 
se raffermit, le s a n g circule avec plus 
de facilité, et la femme y t rouve , su i 
vant la parole du poè te des Nuits : 

Des roses an visage et de la neige au sein. 

RECETTES DIVERSES 

PRÉPARATIONS DE VIANOES CRUES 

Les viandes crues sont excellentes 
pour sauver les pauvres enfants vict i 
mes d 'un sevrage hâtif. Mais il faut 
savoir les p répare r , sans cela on fati
guera i t sans prolit les es tomacs de ces 
chers peti ts ê t r e s . 

L a v iande doit être associée aux 
mets qu' i ls préEèrent dans les propor
tions su ivantes : 

Filet de bœuf sans, os, sans graisse, 
sans muscles, haché, puis pilé dans un 
mor t i e r 200 gr . 

S e l . . . . 3 

Confiture de groseil le 50 

De m ê m e p o u r toutes les conf i tures . 

Fi let de bœuf h a c h é et pi lé. 200 gr. 

Crème de lai t t r ès f ra îche . 200 

Sel • 3 
Sucre 39 
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P o u r les t o u t pe t i t s enfants . On l e u r 

fait m a n g e r cet te c rème de b œ u f à la 

cuil lère. 

Fi le t d e b œ u f h a c h é e t p i l é . 200 gr . 

M a r m e l a d e de p o m m e . . . . 40 

Se l . . . . 3 
De môme p o u r t ou t e s les m a r m e l a d e s . 

Fi let de b œ u f h a c h é e t pi lé . 200 gr . 

Miel 200 

Sel 3 

Filet de b œ u f h a c h é et p i lé . 230 g r . 

A m a n d e s douces mondées 

et piiées 75 

A m a n d e s amères 5 . 

Suc re en p o u d r e 80 

L E S G R A N D S M E D E C I N S 
MORTS OU VIVANTS 

L E D O C T E U R M A L G A I G N E 

Malgaigne ( Joseph-Franço i s ) , mé
decin français, m e m b r e de l 'Académie 
de médec ine , né à Charmes-sur-Mo
selle (Vosges) , le 14 février 1806, fit 
d 'excellentes é tudes d 'humani té et do 
médecine et donna , dès 1828, des 
articles r emarqués à p lus ieurs jour
naux scientifiques. Reçu docteur en 
1831, avec une thèse i n t i t u l é e : Para
doxes de médecine théorique et pratique, 
il publia, en 1834, la p remière édition 
de son Manuel de médecine opératoire 
fondée sur Í'analomie normale pathologique 
(in-12, 7 e édit ion, 1860), ouvrage qui 
fut traduit dans p lus ieurs l angues . Il 
fit para î t re ensui te son impor tant 
Traité d'analomie chirurgicale et de chi
rurgie expérimentale (1838, 2 vol. in-8, 
nouv . éd. aug . , 1859) ; puis son édi
t ion annotée et çollat ionnée sur v ingt -
deux éditions précédentes , des OEu-
vres complètes d'Ambroise Paré (1840, 
3 vol. gr . in-8). Ces t ravaux lui ou 
vr i rent , en 1846, les por tes de l 'Aca
démie de médec ine . Agrégé de la Fa
culté et ch i rurg ien du bu reau central 
depuis 1833, il fut n o m m é professeur 
de médecine opératoire en 1850. Après 
avoir rempli divers services de ch i 
rurg ie dans p lus ieurs é tabl i ssements , 
il devint , de 1845 à 1858, chi rurgien 
de l 'hôpital Sa in t -Lou i s , puis do la 
Chari té . De 1846 à 1848, il fut député 
d 'un a r rond i ssement de P a r i s . Décoré 
en 184 l , il a été p r o m u officier de la 
Légion d 'honneur le 28 décembre 
Í 854 . — I l est m o r t e n 1865. 

Aux œuvres citées et qui se recom
manden t par l 'érudi t ion, l ' espr i t p r a 

t ique et l 'é légance du style, il faut 
ajouter ses Leçons cliniques sur les 
hernies (1839-1840, in-8) et son Traité 
des fractures et des luxations (1847, 2 vol. 
in-8 , avec atlas in-folio). M.Malgaigne 
a inséré un grand n o m b r e de mémoires 
impor tan t s , et sou tenu les polémiques 
les p lus vives dans différents recueils 
scientifiques, n o t a m m e n t dans l e /o« r -
nal de chirurgie (1843 et suiv.) , puis 
dans la Revue médico-chirurgicale (1847 
et suiv.) . Nous m e n t i o n n e r o n s : Nou
velle théorie de. la voix humaine, essai 
couronné , en 1828, pa r la Société m é 
dicale d ' é m u l a t i o n ; Mémoire sur l'in
flammation, l'ulcération et la gangrène 
des os (1832) ; Coup d'teil sur la médecine 
en Pologne (1832) ; Des Polypes utérins 
(1833) ; Observations sur les plaies des 
artères (1834) ; Traité d'analomie chi
rurgicale (1839, 2 vol . in-8, 2= éd., 
1839) ; Mémoires sur l'asphyxie par le 
charbon (1835) ; Recherches historiques et 
pratiques sur les'appareils employés dans 
le traitement des fractures en général 
(1844, in-8) ; Parallèle des diverses es
pèces de taille (1850) ; Discours sur la 
surdi-mutité (1853) ; Leçons d'orthopé
die ( in-8), et beaucoup de communi 
cations ou de rappor t s à l 'Académie de 
médecine , et insérés dans le Bulletin 
de cette société. C'est sans contredit 
le savant le plus universe l de notre 
admirable F a c u l t é . 

ECHOS DE PARTOUT 

La Société végé ta r ienne dont nos 
lecteurs ont ce r ta inement entendu 
parler poursu i t le cours de ses expé
riences sur le r ég ime a l imenta i re . Les 
sujets de ces expér iences , ce sont les 
personnes de bonne volonté qui v e u 
lent b ien s'y soumet t r e . L 'opérat ion 
a lieu sans douleur , e t . . . sans indi
ges t ion . L a deuxième expérience 
(c'est-à-dire le deux ième banquet ) a 
été exécutée le 21 avri l , et les pat ients 
(lire les convives) on t , comme la p re 
miè re fois, fo rmel lementdéc la ré qu'i ls 
dési ra ient r e c o m m e n c e r . — P o u r q u o i ? 
— Ils p roc lament qu ' ap rès le repas 
pris , ils sentent leur palais p lus déli
ca tement parfumé, l e u r es tomac moins 
a lourdi , leur tète p lus l ibre et .leurs 
nerfs moins surexci tés que lorsqu' i ls 
se sont l ivrés à une . de ces agapes 
habi tuel les où le s ang ruissel le et où 
l 'art culinaire doit s ' ingénier pour dis

simuler sous des aspects variés l 'étran-
geté des produits an imaux . Nous ne 
sommes ici que le secrétaire impar 
tial, r é sumant le sens des propos en
tendus . Ceux qui doutent d 'un résultat 
qui pa ra î t tou t d'abord invraisemblable 
pourront essayer eux-mèmBs le mois, 
prochain . Chacun peut , dès à présent , 
s ' inscrire, pour le banquet mensuel 
de mai , au siège delà société, 163, rue 
Sain t - I Ionoré . 

Voici- le menu du dernier banque t , 
dont la souscription était représentée 
par le modeste chiffre de cinq francs : 

MIÎNU VÉGÉTARIEN DU 21 A V R I L . 

Potages. 

P u r é e de lenti l les. 

Soupe pr iu tan ière . 

Hors-d'œunre. 

Beurre . — Radis . — Olives. 

Entrées. 

Œufs à la coque. 

Asperges en branches . 

Quaternains. 

Macaroni au blanc de poule. 

Peti ts pois. 

Saccharins. 

Crème à la vanille. 

Ruches .d 'amygdaline. 

Savar in . 

Dessert. 

Fromage suisse. 
Compote de pommes . 

Confiture de fraises. 
Dat tes . 

Oranges . 
Gaufrettes. 

Vins. 

Mâcon vieux. — Saint-Emil ion. 
Pain de Graham. 

Ce menu répond aux règles d 'une 
gastronomie nouve l l e , dont le but 
spécial est de no pas fatiguer les or
ganes digestifs, tout en satisfaisant 
l 'es tomac. 

Les mets qui ont reçu l 'appellat ion 
de quaternains sont tou t s implement 
les substances quaternai res du r è g n e 
végétal, c'est à-dire celles qui com
prennen t les quatre éléments pr imor
diaux : oxygène, hydrogène , carbone 
et azote. Co sont, de toutes los subs
tances al imentaires , celles qui four
nissent les produits Jes plus abondants 
à l 'assimilation. Elles en fournissent 
à poids égal trois fois plus que la 
viande, laquelle est u n exci tant du 
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système nerveux beaucoup plus qu 'un 

al iment de répara t ion des t issus. 

L e dessert a été an imé par la plus 

instruct ive causerie sur les propr ié tés 

comparées du pain blanc et du pain 

de Grahàm. Celui-ci est fait avec la 

totalité du gra in , faiblement moulu . 

Il ne cont ient aucun produit sura

jou té , ni sel ni levain. Les convives 

ont déclaré son goût agréable ; et, 

quant à ses propr ié tés nut r i t ives et 

digest ives, ceux qui en consomment 

journe l lement savent qu'elles sont in 

finiment supér ieures à celles du pa in 

b lanc . 

CORRESPOiYDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D E E S 

M. Ch. B., Lyon. — Il n 'exis te pas 

d 'ouvrage spécial sur cette mat iè re , 

mais vous pouvez consulter Je jou r 

nal , Y Hygiène pour tous, r édac teur en 

chef D r B rémond , 20, passage Saul -

nier , P a r i s . 

L E DOCTEUR MALGA1GNE 

M. Lntoxtr. — Voici la formule la 
meil leure. 

Sirop de gomme 5 0 0 gr. 
Extrait de gentiane. '' 10 
Proto-iodure de fer 4 

M. G , 20, Lyon. — Voici la liste 

des eaux utiles dans le c a t a n h e de la 

vessie : 

Ba la ruc , — Bourbonne-les Bains , 

— I.uxeuil, — Saint-Gervais (Savoie), 

— Bagnère-de-Bigor re , — Evaux 

(Creuse), — Bourbon-Lancy ,— Saint-

Amand , — Chaudesaigues , — Aix, 

— Bains (Vosges), — Ussat (Ariège), 

— Châtel-Guyon, — Audinac , — B a 

gnoles (Orne). 

M. Paul S.,Bordeaux. — Vous pou

vez vous appliquer sans crainte le 

t ra i tement que nous avons donné 

sous la rub r ique . E. B., Gand (Bel

gique.) 

M. B., rue des Pyrénées, Charonne-

Paiis,et MmB C, B., Terranr, Lyon. 

Lotion contre eczéma. 

Sulfate de zinc 2 gr . 
Acéta te de p l o m b 2 
Eau de rose 200 

Mucilage de coing ' 3 0 

Lot ionncr tes pa r l i e s a t t a q u é e s plu
sieurs fois p a r j o u r . 

M. E. R., Limoges. -—Tra i tement 

' in te rne : 

Sirop de cresson 1000 gr. 
Iodure de potassium 40 

Une cuillerée le ma t in . 

Tra i tement externe : 

Enduisez l égè remen t l e s bou tons de 

la pommade suivante : 

Iodu re d 'arsenic 10 centîg. 

Axonge 23 gr . 

Baron J. S., rue Consolai, Marseille. 

— Ce manue l n 'existe pas . « 

M. C, à Sourvia (Pyrénées-Orien

tales). — Tra i tement cont re la danse 

de sa in t -guv : 

Bains froids soir et ma t in . 

Bains de m e r si c'est poss ib le , p a s 

de douches sur la tête , 

Fr ic t ions énergiques à l 'eau salée, 

arséniate de s t rychnine de D r Bu rg -

gràeve , 6 granules pa r jour , 2 le m a 

tin, 2 à midi , 2 le soir. 

E n se couchant , 2 g ranu les d 'atro

p ine , 2 granules d 'hyosciamine , 2 gra

nules d 'aconit ine du D r Burggraeve , 

p rendre les 6 g ranu les ensemble . 

E n cas d ' insomnie u n e h e u r e aprè.% 

D"«iner 4 granules dosimé triques do 
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t ,A MEDECINE POPULAIRE. 

sels de Grégory, un granule tous les 
quar ts d 'heure . 

M. G. F, à Neners. — Même t ra i te
m e n t que le précédent . 

J.S., Bruxelles. — T r a i t e m e n t contre 
acné. 

Proto-chlorure ammoniacal 
de m e r c u r e 2 g r . 

Camphre 5 dadgr. 
Cérat a m y g d a l i n 30 gr . 

Frictions légères sur les parties at
teintes. 

Contre les douleurs d 'es tomac : 
Quatre granules de quass ine du D r 

Burggraeve avant chaque repas . 

P o u r combat t re la faiblesse résu l 
tant des habi tudes secrè tes . 

Renoncer d'abord à ces habi tudes 
secrètes, puis p rendre six g ranu les 
dosimétriques par j o u r d 'hypophos-
phite de s t rychnine , t rois le ma t in , 
trois dans l 'après-midi , et trois g r anu 
les dosimétr iques de bruc ine en se 
couchant. 

Douches froides mat in et soir. 
Contre la const ipat ion, tous les m a 

tins une cuillerée à café de sedlitz 
Chan teaud jdansunve r re d eausuc rée . 

J. F. Taches du visage. 

' POMMADE 

Iodure chloruré mercureux. 30 
Glycérine 4 g r . 

Iodure de po tass ium A 
Cérat simple 30 

Remède énergique et d 'un résul ta t 
assuré. 

Tous les soirs , enduire très légère
ment les parties malades , 

F. B., cours des Fossés, Bordeaux. — 

Avant chaque repas , qua t re g ranu les 
do quassine du D r Bu rgg raeve . 

Après chaque repas , délayer dans 
un demi-verre d 'eau sucrée et boire 
la composit ion suivante : 

Bicarbonate de soude. . . . . . . 1 gr. 
Craie p r épa rée 2 
Magnésie , 1 s 

il/. T., élève en pharmacie, Lyon. — 
Nous n 'avons pas reçu vos poudres , 
donc impossible do vous sat isfaire. 

M. A-D, à Bugles, Eure. — Contre les 
incontinences d 'ur ine , faites p rendre 
à votre enfant, tous les soirs en le 
conchautî 

, 1 granule d 'atropine et 1 granule 
d'hyosciamino , ensemble , du B' ' 
Burggraeve . 

M. L. T. — M ê m e t ra i tement que le 

précédent , mais comme la jeune fille 
a p r è s de quinze ans , il faut adminis t rer 
ensemble 2 granules d 'atropine et 2 
granules d 'hyosciamine. 

AI. Noël C., rue de Village, Marseille. 

— Fai tes , comme vous en avez l ' inten
tion, usage de la recet te n° 2 du jour
nal du 4 n o v e m b r e . 

P o u r le t ra i tement in tér ieur , faites-
e ^ u n ' q u i vous débarrasse une bonne 
fok . 

Prenez pendant trois mois : granules 
de biiodure d 'hydra rgyre du D f Burg-
graeve^S le mat in , S le soir. 

SIROP DÉPURATIF 

Sirop de cresson 1000 gr. 
Iodure de potass ium . . ; . . 40 

Une cuil lerée tous les ma t ins . 

M. C. — Sainte Menehould (Marne). 
— Nous conseil lons à not re ami neuf 
granules par jour d 'hypophosphi te de 
s t rychnine du D r Bu rgg raeve , t rois 
par t ro i s , le ma t in , à midi et le soir. 

Deux douches générales froide3 par 
jou r , avec frictions sur la colonne ver
tébrale. * 

R é g i m e fortifiant, exercice et gym
nas t ique . 

M. Edmond D., Neuilly-sur-Seine. — 
Voir au. n D 32 du journa l no t re article 
supplémenta i re sur la mal t ine . 

M. S... et divers, Toulouse. — Nous 
pouvons vous p rocure r ces ouvrages 
et l 'adresse du D r Burggraeve , à 
l ' Ins t i tu t dos imét r ique , 54, r ue des 
Francs -Bourgeo i s , P a r i s . 

il/. L. L. — Il n 'y a pas de produi t 
connu pour faire pousser les che
veux ou la barbe à qui n ' en a pas 
ou n ' en a plus . 

i l / m s du B... — Vos désirs seront sa
tisfaits, Madame, à hui ta ine no t re ré 
dacteur en chef commencera une série 
d 'art icles sur les moyens de faire cesser 
la maigreur. 

Mma G. de R , avenue de Messine, Pa
ris: — Notre col laborateur, M. Mau-
rion de Laroche , ch i rurg ien dent is te , 
demeure à Versai l les , rue Satory , 37. 

M. F. V., chez M. A., rue de la / V -
fecture, Laval. —• La s t rychnine est le 
pr incipe actif de la noix vomique . La 
mei l leure prépara t ion dans not re état 
est l 'hypophosphi to de s t rychnine Ou 
granules du D r Burggraeve , l ' illus
tre au teu r de la dos imét r i e . Le 
D r Bu rgg raeve a éga lement fait 
g ranuler le p h o s p h u r de zinc et l 'er-
got ine . 

M. E.-M., rue Denfert-Rochereau. 

GARGARISME 

Chlo ia te de potasse 5 0 g r . 

Alun 10 g r . 

Sirop de mûres 230 

Fai tes dissoudre chlorate et alun 
dans un peu d'eau bouil lante, ajoutez 
l e ' s i r o p . 

Usage constant jusqu ' à guérison du 
sirop sulfureux du D r Crosnier , six 
granulespar jourd ' a r sén ia te de strych
nine du D r Burggraeve . 

MmB L., à D. — Vous avez u n peu 
de chlorose, de là vos douleurs et vos 
i r régular i tés . 

Prenez mat in et soir t rois granules 
d 'arséniate de fer du D r Burggraeve 
et buvez à vos repas de l 'eau de 
Saint-Galmier, en faisant d issoudre 
dans chaque bouteille 1 g r a m m e de 
tavtrale ferrico-potassique. 

En .un mois de ce t ra i tement , vos 
règles viendront na ture l lement e t sans 
douleur . 

M m B T., de Boulogne. — Un peu de 
chlorose également. Même t ra i tement 
que le eas précédent . 

M 1 M V. V., à Marseille. — Contre les 
pertes blanches reballes de votre 
iille, faites p rendre l 'injeclion su i 
vante : 

Potasse caust ique S décigr. 

E a u distillée 600 g r . 

Opium p u r 2 déc igr . 

Contre les fatigues intest inales que 
vous me signalez : Tous les mal ins 
une cuillerée à café de sedlitz Chan-
teaud, dans un demi-verre d 'eau su
crée ; quand le sedlitz est bien dissous, 
ajoutez un peu de jus d 'orange. — 
Usage constant pendant plusieurs 
mois . 

Mme Ch. B-, La Bretonnière. — L a 
table dont vous nous parlez sera 
dressée pour le volume qui contiendra 
les numéros du journa l de toute 
l ' année . 

Voici la recette que vous nous de
mandez . 

LOTION POUR LA TÊTE 

R h u m 100 gr . 

Ex t r a i t l iquide de q u i n 

qu ina ; 10 
Eau de rose . 25 

A.-J. S., à Sétif. — L'opéra t ion d e ' 
votre hydrocèle ayant été faite, le 
temps et le repos surtout amèneront 
seuls la guérison complète . 

E. A., à A. — L a r e vaccination tous 
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I >s dix ans nu moins pst tou joursu t i le . 
P o u r vos yeux , impossible de rien 
dire sans visite. 

. A70 49-2947 .1/. M.-J., Saint latlitr.— 
II est préférable d 'exercer sans fatigue 
le bras de m a d a m e votre mëre . 

Remplacez les Eaux-Bonnes par la 
prépara t ion suivante : ' 

Eai les dissoudre tous les mat ins 
1 g r a m m e de sulfure de sodium dans 
un verre de lait t iède. 

P o u r vos palpitat ions, 2 granules 
de digitaline du D r Burggraeve , tous 
les soirs en vous couchant . 

M. L., propriétaire à Ville-sur-Com-
tance. — Fr ic t ionnez-vous le genou 
avec la pommade suivante : . 

Nitrate d'argent • . . . 4 gr, > 
Axonge 30 — 

iW l l e Louise L., Bordeaux. — Aux 
injections au perchlorure de fer, 
ajoutez le t ra i tement donné dans le 
n u m é r o de ce j o u r sous la rubr ique : 
M » ' L . à D . . . . . . . 

M. P. M., au M'alzieu (Lozère). 
Portez deux peaux de cha tb ien assou
plies par le t annage , sur la poi tr ine et 
sur le dos. 

Prenez tous les mat ins 3 granules 
d 'arséniate de fer du D r Burggraeve . 

Une heure après , 3 g rammes d 'ar
séniate de s t rychnine du D r B u r g 
graeve. 

Autan t le soir, une h e u r e avant de 
vous coucher . 

M. J., à Fleury-la-Montagne. — Vous 
t rouverez le t ra i tement de l 'eczéma 
dans la correspondance du présent 
n u m é r o . 

M. Bé.-C, à Vert Saint-Denis, par 
Cesson. — Prenez pendant les accès 
deux cuillerées à bouche de sirop de 
chloral de Follet . 

En dehors des accès, prenez-en une 
cuillerée à bouche le soir en vous 
couchant . Cessez quand vous irez 
m i e u x . 

Beaucoup d'exercice, douches froi
des deux fois par jour . 

M. M.M., Saint-Etienne. — Le t ra i 
t ement des flueurs b lanches se trouve 
t rès détaillé dans lo 1 e r numéro du 
j ou rna l . Vous avez dû le recevoir . 

M. A.-L. P. — L e neveu de M. le 
docteur Ricord est M. le docteur 
Calvo, rue Richel ieu, 10. 

M. B., Paris. — V o u s trouverez au 

n° 30 du journa l , sous la rub r ique : 

] J.-B., rue Bergère, Paris, le t ra i tement 
contre les per tes séminales . 

M. A.-G. M.-M., près Pontarlier. — 
P o u r vos fatigues d 'es tomac, appli
quez-vous le t ra i tement donné dans la 
présente correspondance 1 sous la r u 
br ique : F . - B . , cour des Fossés , Bor 
deaux . 

M. J.-L., Famay, A.rdennes. —• Rien 
ne s 'oppose à ce que vous puissiez faire 
votre volontar ia t . — Impossible de 
donner un t r a i t e m e n t ' sans visite à 
l'affection dont vous souffrez. 

M. B., à Grenoble. — Fai tes suivre à 
votre père le t ra i tement que vous t rou 
verez dans cette cor respondance sous 
la rubr ique P.-M., au Malezieu (Lo
zère) . 

M.O...byE., Périgueux. — P r e n e z 
d̂ es ba ins de son, abs tenez-vous d ' a l 1 

cool, buvez tous les soirs avant de 
vous coucher u n li tre de la i t . 

Al. Hawkins. — Vous avez reçu une 
réponse (directe avec t ra i tement , car 
vo t re ' cas ' était in téressant ; — quand" 
il y a des refards nous n ' en sommes 
guère responsables , nous sommes 
l i t té ra lement inondés de le t t res . 

M. A. H. — Voyez l 'article complé
menta i re sur la Mal fine au n° 32 du 
j o u r n a l . 

M. E.-N., à Guingamp. — Impossi
ble de vous donner un t ra i tement par 
cor respondance , il faudrait voir et non 
l i re . 

M. Mar... E., Alger. — Voici un 
excellent dépuratif. 

Sirop de cresson. . . . t ... 1000 gr. 
Iodure de potassium 40 

Une cuil lerée à bouche tous les 
mat ins . ' ' 

Après la marche , lo t ionnez-vous avec 
un peu d'eau b lanche , é tendue d'eau 
de rose . P o u r les névralgies de mada
me votre m è r e , dans chaque accès 
donnez u n granule de véra t r ine du 
D r Bu rgg raeve toutes les demi-heures 
ju squ ' à effet. 

Continuez l 'usage à 6 granules par-
jou r j u s q u ' à guér i son . 

2 le mat in , 2 à midi , 2 le soir. 

LA SCIENCE POPULAIRE 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 

P r i x d u n u m é r o : 15 c e n t i m e s 
Par is un a o . 8 fr. Six mois . 4 fr. 
Dépa r t emen t s , .— 10 » — 5 »-

Et ranger un an : iÈ fr. 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

Imp. D. ¿Í4-kdi.\, à Saiat-üoraaam. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
V o u s voyez un spectacle assez cur ieux à 

contempler en ce m o m e n t dans io mon<le fi
nancier . Il se fonde.presque chaque semaine 
une nouvel le banque et les sociétés anciennes 
r ival isent d'ardeur pour augmenter leur c a 
pital soc ia l , à. l'envi les unes des autres. 
Tout cela no do i t - i l pas nous faire craindra 
qu'on ne se précipite aveug lément vers une 
catastrophe financière. 

Aussi , voit on déjà un certain nombre de 
ces maisons affublées de noms pompeux et 
souvent bien trouvés , avouons - l e , qui d i s p a - ' 
ra issent . soit sous le coup d'une l i q u i d a t i o n , ' 
soit sous le coup d'une fai l l i te . 

Les banques dites de crédit ne font pas de ' 
crédit du tout, au c o n t r a # e , e l les travai l lent 
avec les dépôts d'argent qu'on leur confie. ' 
C'est donc le public qui leur fait crédit. ' 

Autrefois , une maison de banque étai t un 
é tabl i s sement qui recevait ,Récoltait les capi- ' 
taux et les employait , en escomptant, de façon ' 
à se ménager un écart entre le taux des inté- ' 
rets, à payer et ce lu i des intérêts à recevoir: ' 
L'écart était ca lcu lé , primo : pour couvrir là 
perte des intérêts sur la portion d e 3 capitaux 
empruntés qui reste sans emploi ; secundo : 
pour parer aux risques éventuels des opéra
tions traitées avec la portion employée des 
capitaux d'emprunt. Tert io ' : pour 'couvrir 
les frais g é n é r a u x de la maison et"assurer à 
son propre capital une rétribution ra i son
nable . — — 

C'était donc à une série constante e t à une 
success ion d'escompte et de réescompte à la 
Banque de France que nos v ie i l l es mai sons 
de banque demandaient leurs bénéfices . Ces 
m a i s o n s a ida ient pu i s samment le commerce 
en lu i ouvrant un large cré i i t , . tout en y 
trouvant un revenu rémunérateui 

Aujourd'hui, l es sociétés de crédit procè
dent tout autrement ; e l les ne s'amusent plus 
à e scompter ,du papier; c'est du v ieux jeu et 
le progrès a marché . En travail lant a ins i , 
e l les n'auraient que de l'eau à boire , e l les 
qui boira ient l'or poLable, si ce la était p o s 
s i b l e . 

Lsur m é c a n i s m e est tout autre. L e u r s b é 
néfices résultent de la différenco qui peut 
exis ter entre les pr ix d'acquisit ion d'un p a 
pier plus ou m o i n s négociable et le prix de 
vente . E l l e s font le commerce des valeur?, 
achetant tel ou tel stock de papier pour le 
revendre a bénéf ice; ou confect ionnant elles-
mêmes de3 papiers nouveaux avec la pensée 
de les l ivrer à la consommat ion au-dessus du 
prix de revient. 

Nous verrons , dans le prochain n u m é r o , 
comment e l les upèrenl. 

Les capitaux de l 'épargne cont inuent à se 
placer sur les ob igations. communales à 4 °J0 

du Crédit foncier. On ne saurait s'en étonner, 
puisque les ob l iga t ions qui offrent des g a 
rant ies ana logues à ce l les du Crédit foncier , 
et no tamment ce l les de nos grandes compa
gn ie s de chemins de fer, ne rapportent plus 
que 3 1/2 o; 0, so i t 1/2 o/ 0 de m o i n s de l 'obli
gat ion communale 4 o/ 0 . 

Le Crédit foncier et agr ico le d'Algérie est 
en faveur en ce moment , a ins i que les act ions 
des Magas ins généraux de France et d'Algé
rie qui en sont en quelque sorte une é m a n a 
t ion. Ces dernières sont demandées à 600 fr. 

La Société des Champignonnières est une 
valeur qu'on conserve avec so in , en vue de 
son bel avenir, quand on est possesseur de 
que lques-unes de ses parts . 

Nous ne pouvons que conse i l ler ce p l a c e 
ment aux personnes qui veulent a l l i er la 
tranquil l i té avec la certitude d'une plus-value 
certaine et d'un revenu rémunérateur , 

Vous qui voyez chaque semaine nos efforts 
pour mainten ir ce journal dans la voie du i 
progrès , vous qui pouvez constater combien 
ces efforts suut couronnés de succès , combien 

j a u g m e n t e n t et la vente et les abonnements , -
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i l vous es t donc faci le d'en t i rer cette c o n 
c lus ion que la Société des journaux populaires 
illustrés es t chaque j o u r de p lus en plus flo
r i s sante et «Tue par conséquent вез parts de
vront donner de magnif iques résu l ta ts . Nous 
ne voulons plus les chiffrer; l eur évidence et 
leur importance sautent aux y e u x l e s moins 
c lairvoyants . Nous vous r e c o m m a n d o n s donc, 
pour vos a m i s et pour v o u s - m ê m e s , de p r e n 
dre quelques parts dans cette S o c i é t é , s i vous 
ne l'avez déjà fait. C'est là une source a s s u 
rée de bénéfices , en m ê m e temps qu'une s a 
t is fact ion personne l l e pour v o u s . N o u s p r é 
férons de beaucoup vous en c é d e r au pair 
que d e les donner à une mai son de banque 
qui ne les revendra que b e a u c o u p p lus c h e r ; 
car cette maison doit g a g n e r beaucoup s u r 
son marché , puisque c'est son mét ier . N o u s 
espérons que notre appel sera entendu . 

Lisez , nous vuus jar ions , a t tent ivement un 
art ic le , inséré dans le journa l , int i tulé : Pla
cement privilégié. Nous ne pouvons pas miei x 
que lui vous démontrer les a v a n t a g e s i n d i s - ' 
cutables at tachés à ce p lacement . Il est c e r 
ta in , d'après la correspondance qui n o u s v i e n t 
chaque mat in , qu'il est déjà des plus recher
c h é s . Il nous semble , en effet, imposs ib le de 
trouver un emploi de ses fonds tout à la fois 
p lus sûr et plus rémunérateur . Offrir à sa 
c l ientè le des p lacements de tout repos , telle 
est la tâche que" nous nous efforçons de rem-

Îilir, et nous ne cra ignons pas de placer c e -
ui-ci en tête, car nul c e peut réunir autant 

de g a r a n t i e s . ' • 
SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

PLACEMEMS PRIVILÉGIÉS ' 
Dès l 'apparition de l'article que nous avons 

consacré dans le dernier numéro a u x p lace
ments pr iv i l ég iés à 6 o/ 0 l 'an, des let tres nous 
sont arrivées de tous les côtés, à la fo is , nous 
prouvant que nous avons été b ien compris de 
nos lecteurs N o u s avons dit qu'il est difficile 
de trouver un p lacement m i e u x g a g é que c e 
lui que nous offrons 1 sur notre Soc ié té . En 
effet, ce p l a c e m e n t s pour quadruple garant ie 
les marchand i se s , le capital social , j la réserve 
et les bénéfices en cours . . • 

On ne connaî t pas assez la sécurité et les 
avantages de l 'argent placé sur nant i s s e 
ments ; b? prêt commerc ia l (avances sur m a r 
chandises ) peut payer un intérêt plus élevé 
que le prêt (avances sur titres) ou le prêt 
immobi l i er (avances sur propriétés fonc iè 
res ) . 

Les magas ins généraux , qui font des prêts 
sur marchandises , pratiquent là des opéra
t ions très sûres et réa l i sent des bénéfices 
importants . Vo ic i cependant le point faible, 
de leursi^uation : i l s ne sont que des prêteurs 
et non des négoc iants ; il en résulte qu'ils c o n 
naissent m o i n s la valeur des produits ; i l s ne 
sont pas chargés de la vente du g a g e , i l s ne 
peuvent le réal i ser qu'au moyen d'une vente 
publ ique ; le prix de la marchandise se trouve 
ainsi avi l i , le prêteur est exposé à ne pas re 
trouver le montant de ses avances . ' 

La Société des Vi l l e s d'Eaux a une s i tua
t ion beaucoup plus ' for te ; elle n'agit pas 
comme banquier prêteur," m a i s ' b i e n -comme 
négoc iant commiss ionna ire , e l le doit réal iser 
e l le-même son gage,' et, par suite , e l le n'est 
exposée à aucune perte. Une dépréciat ion de 
la marchandise n est pas poss ib le , car, au 
l ieu d'être vendue à l 'encan, comme dans les 
magas ins généraux , e l le est vendue, chaque 
jour et -se lon la demande, aux marchands 
d'Eaux minéra les , 'aux pharmaciens , aux épi--
c i e i s , aux hôte ls e t restaurants et m ê m e aux 
consommateurs qui, pour trouver uti avantage 
de prix et surtout pour obtenir un produit de 
provenance garant ie , s'adressent à la Société 
des Vi l les d'Eaux. La vente se fait eh même 

temps à P a r i s , en province et à l 'étranger. 
Les débouchés sont cons idérables , et l 'orga
n i sat ion de la Société des V i l l e s d E a u x les 
développa chaque jour . 

U n p lacement de fonds en intérêts privilé
giés offre donc toutes les sécur i tés désirables 
et procure en même temps u n revenu impos 
s ible à trouver aujourd'hui avec les grandes 
valeurs cotées à la Hourse, l e sque l les sont 
cependant suscept ib les de fluctuations de 
prix compromettantes pour le rentier . 

Là , i l fait un placement garant i comme ca
pital , garant i comme intérê ts à 6 °/o avec 
poss ibi l i té d'un revenu supér ieur , car il a u n 
droit proport ionnel dans les q u a t r e : c e n t i è m e s 
des bénéfices nets . 

On ne peut donc pas offrir un plus sér ieux 
emploi aux capi taux . Aussi ces placements 
ne pouvant être consent i s par la Société qu'en 
nombre l imi té , n o u s c r a i g n o n s de trouver 
plus de demandes que nous ne pourrons en 
satisfaire. 

Nous rappelons que l'intérêt social privilé
gié est dél ivré pour des versements de toutes 
s o m m e s ; . . 

L'envoi de fonds se fait par lettre chargée 
à l 'administrateur de la Société des V i l l e s 
d'Eaux, rue Chauchat , 4 , à Par i s . . 

VEU-TE DA 15,000 ACTIONS 
' "• ' DES MINES M CUIVRE " 

D E B A I A D E A R A M A 
ROUMANIE ' 

• • (GO kilomètres du Danube.) 
Société" anonyme française au capital de 1 0 m i l 

l i o n s de fr., divise en 20,000 actions de 500 fr. 
chacune. •• • --
Consei l d'Administration : 
Prince Nico las G. Bibesco , P r é s i d e n t ; 
Pr ince Rassaraba de Brancovan; 
Gallott i (Léon), ancien professeur à l 'Ecole 

d'Etat-Majpr; 
Comte Od-on de M o n t e s q u i o u - F e z e n s a c ; 
Commandant R . Seaver, anc ien Inspecteur 

général des Mines , Membre de la Soc. Royale 
d'Edimbourg, Acad. des Sc iences , etc. ' 

Cette Société est recommandée à l'attention 
publique par des Rapports des Ingénieurs l e s 
plus compétents . 

La contenance de ces puissantes Mijies , 
s i tuées en R o u m a n i e , , près du Danube , est 
évaluée à t m m i n i m u m de d e u s -mill ions de 
tonnes de cuivre. 

Les frais d'exploi tat ion, ca lcu lés au m a x i 
m u m , fixent le pr ix de revient de la tonne, 
rendue en Angle terre , à onze cents francs . 

Le taux de vente du cuivre , produit su ivant 
le procédé ordinaire , es t couramment de 
1 600 francs. — Bénéfice net par tonne : 
500 francs. . . . 

Les Ingénieurs es t iment que la production 
annuel le pourra at te indre dix mi l le tonnes . 

D o n c , bénéfice annuel 5 ,000 ,000 de francr., 
réduits par prudence exagérée à 4,000,000 de 
francs. ' . 

En outre , de» tra i tés spéc iaux assurent à 
la Soc ié té l 'usage des procédés de la Société 
é lectr ique « la Force et la L u m i è r e , » et 
pourront procurer ainsi -une économie de 
25 °/e sur le prix de revient , bénéfice nouveau 
revenant aux Act ionnaires . ; 

S i l'on calcule seu lement l e bénéfice à 4 
mi l l ions de francs , les act ions sont assurées 
d'un dividende régu l i er de. 75 francs par. a c 
t ion, ou 10 "/o au prix d'émiss ion, et leur 
remboursement est assuré en hui t années . 

Après cette pér iode , . l e s act ions de j o u i s 
sance remises en é c h a n g e rapporteront 90 fr. 
par au. 

La hausse cons idérable sur l e s act ions s i 
mi la ires T h a r s i s , R i o Tinto , ' garant i t une 
plus-value rapide aux a c t i o n s - d e Baïa de 
Arama. , ' - . ' 

L e p r i x de vente de ces a c t i o n s est f ixé à 
750 f r a n c s , p a y a b l e s : 

E n s o u s c r i v a n t , 100 f r a n c s ; à l a r é p a r t i 
t i o n , 250 f r a n c s ; le 1 " J u i n , 200 f r a n c s ; le 
1 " j u i l l e t , 200 f r a n c s . 

L e s d e m a n d e s s e r o n t reçues j u s q u ' a u x 
m a r d i 3 et m e r c r e d i 4 m a i , à P a r i s r au C o m p 
toir U n i v e r s e l , 2 1 , rue des P y r a m i d e s ; à 
B r u x e l l e s : A la C a i s s e S y n d i c a l e , 45 , b o u l e 
v a r d A n s p a c h ; et chez t o u s les b a n q u i e r s et 
c h a n g e u r s à P a r i s et en P r o v i n c e . 

COMPAGNIE N A T I O N A L E 

D E S C A N A U X AGRICOLES 
M M , les porteurs d'obligations sont in for 

més que le coupon d'intérêt n° 7. échéant le 
l" r mai 1831 sera payé, à.partir d u d i t j o u r : 

A Paris, chez M. Henri de LAMONTA, ban
quier, S9, rue Jailbout. 

Dans les départements, chez les banquiers 
correspondants de M. Henri Lamonta. 

Le montant des coupons est ainsi fixé : 
Obligations au porteur brut 7 fr. 50 . 
Obligations.au portet irimp. déduit 7 francs. 
Obligations nominatives brut 7 fr. 50. 
Obl igat ions nominat ives imp. déduit 7 f. 2 7 . 

Soc ié té g é n é r a l e de l a i t e r i e 
RECETTES DR LA SEMAINE 

' ' Du 17 au 23 a«rt'(. 
La vente du lait a été de 1.104.009 • l i tres , 

soit par jour , 157 .715 l i t r e s . 
Recettes de la vente du lait . fr. 262 662 15 
Recettes diverses . . . . . . 17 .271 • 

Total pour la semaine .' . fr. 2 7 9 . 9 3 3 15 
Soit par jour 3,990 francs. 

Rece l tes depuis le 3 avril. 6 0 0 . 2 2 2 25 

Total jusqu'à ce jour . 8813.155 4 0 

Pour l e Conseil «VsJnhinistration : 
Le Secrétaire général, A . DELALONDB. 

AVIS AUX ABONNÉS DU MIDI 
- La succursale de la Société des Vi l l e s 

d'Eaux, à Toulouse , 57 , rue Alsace -Lorra ine , 
rend les mêmes services que le s iège 'central 
à P a r i s , et les abonnés de la région sont in 
vités à s'y adresser de préférence pour tous 
leurs rapports avec la Société'. 

E A U X ' M I N É R A L E S 
RECOMMANDÉES PAR L A , SOCIÉTÉ 

DES VILLES D ' E A U I É -

Vais-Pauline ac idulée , gazeuse , , b i carbo
natée,- sodique. - • « 

Vichy-Vusset-Elisabelh, b icarbonatée , s o 
dique. 
- Vichy-Cusset-Sainte-Marie, f errugineuse . 

Saint- Galmier-Noél, gazeuse digest ivo . 
Enghien, sulfureuse. 
Rakoczij, purgat ive . 1 

Atlas, eau de table. . ' 
L a Société expédie sur demande toutes lea 

eaux minéra les françaises et- étrangères de 
provenance garant ie . E l l e fournit aux b a i 
gneurs e t touristes tous les rense ignements 
qu'ils peuvent dés irer sur les s tat ions a u x 
quel les i l s doivent .se rendre : Siège social à 
Paris, rue Chauchat, 4 . 

. - ' S O U S P K E S S E 

LE CONSEILLER DES EAUX 
Guide du ba igneur aux stat ions ba lnéa ire s . 
L e prochain numéro de la Médecine popu

laire donnera la nomenc la ture des chapitres 
du Conseiller des Eaux. 

LES ANNONCES SONT BEGUES A LÀ SOCIÉTÉ DES Y1LLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT, PARIS 
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admiration J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É a d m i r a ™ 

125, rue Montmartre, P A R I S 125, rue Montmartre, Р А Й I S 
. D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T . 

RÉIUCTEUR EN CHEF : D r T h . D E B B A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M E D I C A L E 

P r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS , un a n , 8 f r . —Six moil , * f r . - D K P A R T I . M b . N T S , un a n , 1 0 fr. —Six mois, 5 fr. — ÉTRANOKR,un a n , 1 2 fr. 

NUMÉRO 3 4 . « • A X S É B . 1 2 M M 1 8 8 1 . . 

G A L E R I E D E S A L I E N E S , M O N O M A ^ i fci fci , ^ J. С 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 
à un a b o n n e m e n t d'un an à la 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a joutan t 1 f ranc 
p o u r le po r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

p a r H . S A N S O N , ancien exécu teur 
des hau tes œ u v r e s de la Cour de 
P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 
5 f rancs . 

AVIS AUX A RON NÉS 
Nous p r é v e n o n s n o s a b o n n é s que 

n o u s t e n o n s à l eu r d i spos i t ion la 
deuxième et dernière par-tie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur spéc ia l e , ce vo lume 
sera vendu a u x a b o n n é s S fr. au lieu 
de 7 fr. (Ajouter 1 fr. p o u r le po r t . ) 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad res ses . — N o u s 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de c h a n g e m e n t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du journa l et de 1 fr. 
pour nouveaux f iais . 

Nous pr ions nos lecteurs dont l 'a
bonnemen t va expirer , de le renou
veler de suite s'ils ne veulent éprou
ver de re ta rd dans l 'envoi du journa l . 
Jo indre la dernière bande. 

S O M M A I R E : 
La médec ine et les g r a n d s médec ins à t ravers 

les siècles : Médecine des Scythes. — Notre 
g ravure . — La médec ine d o s i m é t r i q u e . — 
L'art icle de M. Paul Ber t . — Médecine p ra t i 
q u e : Réhabilitation du lavement. — Atlas 
d ' ana tomie popu la i re . — L'His toi re des anes-
t h é s i q u e s . — Menu du d i m a n c h e : Notre plat 
du jour.— Médecine vétérinaii e : expériences 
faites à Chicago sur les trichines. — Conser 
ves et l i queu r s — Les g rands médec ins mor tâ 
ou v i v a n t s : Le docteur Cullerier. — Cor re s 
pondance et recettes d e m a n d é e s . 

LA MÊBECIXE ET LES GRANDS MÉDECINS 

A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S D ' H I P P O C R A T E 

X X X I V 
MÉDECINE DES SCYTHES. 

La partie méridionale de la Russ ie , 
depuis la m e r Noire j u s q u ' a u mont 

Oural, est habi tée, de temps i m m é 
morial , pa r les Scythes . Ce peuple, 
descendu, comme presque tous les 
au t r e s , du Caucase, et toujours de 
plus en plus resser ré par ceux qui 
l ' en toura ien t , fut enfin obligé d 'aban
donner son terr i toi re aux H u n s ou 
Mongols or ien taux , à l 'époque où 
l 'Europe et l'Asie furent inondées par 
les hordes de barbares sorties des 
cl imats glacés du Nord . Les Grecs 
connuren t cette nat ion nomade peu 
de temps après la guer re de Troie : 
car les excellentes product ions du 
pays qu'elle habi tai t t en tè ren t la cu
pidité des marchands de Milet et de 
plus ieurs au t res villes grecques de 
l 'Asie Mineure , qui établirent , à l 'em 
b o u c h u r e du Danube , du Tyras , du 
Borys thène , et sur les bords des Palus-
Méolides, des colonies nombreuses , 
par le moyen desquelles ils en t rèrent 
en relat ion plus in t ime avec les Scy
thes, à qui , pa r la sui te , ils commu
n iquèren t u n certain degré de civilisa 
t ion. 

P lus ieurs t radi t ions s ingul ières et 
incroyables r égna ien t en Grèce sur le 
genre de vie, les m œ u r s et les cou-
naissances de ce peup le . Ces t radi
t ions ressemblaient à toutes les fables 
que les marchands grecs avaient cou
tume de débiter su r le compte des 
nat ions avec lesquelles ils commer
çaient, et qu'i ls ne mon t ra i en t pas 
plus d 'empressement à débiter , que 
leurs compatr io tes ne t émoigna ien t 
d'avidité pour les en tendre ou de dis
position à y ajouter foi. On raconte 
tant .de faits surprenants d 'Abaris , de 
Zamolxis et de divers autres Scythes 
qui avaient voyagé en Grèce ou puisé 
quelque te in ture de civilisation dans 
les colonies as ia t iques, qu 'à entendre 
ceux qui les débi tent , il semblerai t 
que les habi tants de l aScy th ie avaient 
découvert le moyen de parvenir à des 
connaissances au-dessus de la portée 
ordinaire de l 'homme. Il est vrai qu 'on 
n 'exaltai t pas moins les Chaldéens, 
les Égypt iens et les Ind iens . 

Les pré tendus savants scythes 
étaient des magiciens et des prêtres 
r endus tel lement irr i tables par l 'absti
nence à laquelle ils se condamnaien t , 
qu'ils tombaient dans des convulsions 
alfreuses toutes les fois qu' i ls le vou
laient, ou que la superst i t ion de l ru rs 
compatr iotes l 'exigeait. Les paroles 
inintel l igibles qu ' i ls proféraient dans 

cet état les faisaient considérer 
comme de véri tables p rophè tes . Les 
Grecs les .appelaient IvapsEt, àvâvSptsç, 
soit parce que leurs préjugés les obli
geaient à fuir le commerce des femmes , 
soit parce que leur excessive sensibi
lité altérait réel lement leur cons t i tu 
tion et les rendai t impropres à l 'acte 
de la généra t ion . J 'ai démont ré , dans 
un au t re ouvrage , que tous les p e u 
ples grossiers ont respecté les h o m m e s 
de cette espèce, et que les s c h a m m a n s 
et les jong leurs qu 'on t rouve encore 
de nos jou r s chez les Tart.arcs T o n -
goux, et chez d 'autres nat ions mon
goles, sont préc isément les âvapse; 
scythes. Les observat ions recueillies 
par les voyageurs modernes qui ont 
pa rcouru le K u b a n , confirment celles 
que nous t rouvons sur ces j ong leu r s 
dans les ouvrages des anciens . « Le 
plus remarquab le de tous les peuples 
nomades du K u b a n est celui des 
Nogays ou des Mongutays . Il se dis
t ingue des au t res pa r le caractère 
mongol que présente tout son phy
s ique. Les h o m m e s ont la figure 
grosse , large et bouffie, les pommet tes 
très sai l lantes, les yeux caves et la 
barbe ex t rêmement r a r e . Lorsqu ' i l s 
sont épuisés par une maladie ou qu'ils 
avancent en âge, la peau de tout leur 
corps se si l lonne de r ides profondes , 
leur barbe tombe, et , dans cet état, 
ils ressemblent tout à fait à des fem
mes . Ils deviennent ineptes à l 'acte de 
la généra t ion, et leurs sens liions 
comme leurs actions cessent de res 
sembler à c e l é s du sexe auquel ils 
appar t i ennen t . Obligés de fuir la 
société des h o m m e s , ils vivent au 
mil ieu des femmes, dont ils adoptent 
Je cos tume . On par ie ra i t m ê m e cent 
contre un que ce sont de vieilles 
femmes fort laides. » 

Les èvapcEt des Scythes étaient aussi 
médecins . Us prédisaient l ' issue des 
maladies pa r l ' ccorce du tilleul, science 
que les Grecs pré tendaien t leur avoir 
été enseignée par Vénus . S'il est bien 
prouvé que les p remiers p rê t res , de
vins et médecins de la Grèce, les 
Cabires ou Cure tés , t i raient leur or i
gine du Caucase, et se d is t inguaient 
par leur cont inence ainsi que par 
leurs vê tements féminins, les j o n 
gleurs de la Scythio nous fournissent 
des éclaircissements précieux sur les 
premières idées rel igieuses des Grecs, 
et sur les cou tumes des Orphé iens . 
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L'his to i re d 'Aharis l 'Hyperboréen 
est t issue de tant de fables, qu'on 
serait tenté de croire ce personnage 
abso lument imag ina i re . Cependant , 
malgré l ' incert i tude dans laquelle 
nous sommes sur le temps où il a 
vécu, onpeu t soupçonner qu'il adopta, 
comme plusieurs autres de ses com
patr io tes , le culte des Grecs, et qu'il 
fut m ê m e prêtée d'Apollon Hyper--
boréen. Il entrepri t , en cette qualité, 
un voyage à Delphes , guéri t plusieurs 
malades par des moyens magiques ou 
par des charmes , ainsi que le prat i 
quaient alors tous les prêtres ; il fit 
m ê m e , à ce qu 'on assure , cesser une 
ép idémie ; ce qui explique assez bien 
la fable qu 'Apollon Hyp^rboréen lui 
avait r emis ses t ra i ts . Suivant quel
ques au teurs , il bâtit le temple de 
Корт; aióxEipa à Lacédémone , il rendit 
plusieurs oracles, ^рт.чртис, et arrêta 
pa r des cha rmes , jcwiuriípia, la peste 
qui désolait cette ville. 

Un autre Scythe non moins fameux, 
Anachars i s , vint en Grèce du temps 
de Solon, et, au re tour de ses voyages, 
enseigna à ses compatr iotes le r ég ime 
qu' i ls devaient observer dans les ma
ladies a iguës , ainsi que la manière 
dont il fallait s'y prendre pour apaiser 
le courroux des dieux. Il s'est rendu 
célèbre par sa g rande sagesse et par 
la pureté de ses m œ u r s . 

Un t ro is ième, n o m m é Toxaris , ac 
compagna Anachars is dans ses voyages 
à Athènes . Il acquit une grande r é 
putat ion dans celte ville, parce qu'il 
s'y fit recevoir au nombre des Asclé-
piades , et qu' i l p ra t iqua la médecine 
avec le plus bri l lant succès. Après 
leur mor t , il arrê ta une peste en ap
paraissant à la femme d 'un d e s m e m 
bres de l 'aréopage ; et les Athéniens , 
pa r reconnaissance , lui élevèrent un 
autel sur lequel on sacrifiait tous les 
ans u n cheval blanc. 

D r T H . DEBBAY. 

{A suivre.) 

NOTRE GRAVURE 

I l n 'es t pas de folie plus triste que 
celle représentée par notre gravure de 
ce j o u r . Le sujet représente un mal 
heu reux arrivé peu à peu à l 'aliénation 
p a r paralysie générale ; cet état se pro
dui t l en tement , de façon que celui qui 

• e n est a t te int a conscience de son 
ma lheu r , et le voit croître tous les 
jours . 

Lés s ignes généraux sont : l'affai
bl issement du mouvemen t , l ' embarras 
de la parole , la diminut ion p rogres 
sive de* facultés, et délire in termit tent 
qui finit par devenir constant; dans ce 
dernier état il est le précurseur de 
la mor t . 

CetLe folie est i ngué r i s sab le , elle 
est vu lga i rement connue sous le nom 
de gâ t i sme . 

L 'abus des femmes et des alcools y 
conduit le plus o rd ina i r emen t . 

LA M É D E C I N E D O S I M È T R I C H E 

L'an t ique médecine aimait les 
moyens violents . Sa igner , pu rge r , 
faire vomir, clysterium donare, étaient 
ses- procédés favoris. A côté de ces 
prat iques , des t i sanes innombrab les , 
des médicaments vo lumineux , com
pliqués décompos i t ion et do prépara
t ion. R è g n e animal , règne végétal , 
règne minéra l , é taient éga lement em
ployés. Musc , cas toréum, corne de 
cerf, yeux d 'écrevisses, têtes de vi
pères , représen ta ien t le p r e m i e r . Vé
gétaux de toutes sortes et de tous pays 
représenta ient le s econd ; espèces bé-
chiques , espèces carminat ives , que 
sais-je? Quant aux miné raux , chaque 
substance nouvel le précipitée dans la 
cornue d 'un chimiste était ingurg i tée 
par le médecin à quelque malade j u s 
t ement dénommé pat ient . 

E t sous quelles myriades de formes! 
Ici. iufusiou; là, décoct ion; ai l leurs, 
vins , s irops, v ina igres , t e i n t u r e s ; ex
traits alcooliques, é thérés , aqueux ; 
émoll ients , pot ions , ju leps , opiats , 
électuaires, poudres , pâtes var iées . Et 
dans chacun de ces véhicules, tantôt 
une seule subs tance , b ien p lus sou
vent deux, t rois , qua t re , dix, plus en
core, mélangées parfois sans ra ison. 
L 'an t ique tbér iaque en contenai t plus 
de c inquante ; dans les vieilles offici
nes tous les fonds de bocaux y pas 
saient . 

E t pourquoi ces mélanges bizarres? 
Le professeur Forge t , de S t rasbourg , 
l'a dit avec esprit : « E n associant une 
foule de substances , le praticien es
père qu 'une d 'entre elles, au moins, 
a l le indra le but . C'est ce que j ' a p 

pelle famil ièrement une décharge à 
mitraille, dont quelques éclats p o u r 
ront par hasard frapper l ' e n n e m i , 
c'est-à-dire la maladie . » — Mais s'ils 
frappent le ma lade? C'est le cas de se 
rappeler le sage précepte d ' I I ippo-
crate : Primo no» nocere. 

Ces préparat ions magis t ra les p ré 
senta ient de graves inconvénients . 
D'abord elles étaient souvent difficiles 
à faire accepLer par le malade , répu
gnantes par leur volume, ou leur a s 
pect, ou leur goût . Ce n 'étai t que pour 
une peti te exception qu 'on pouvait. 
dorer la pilule. On dédaignai t alors 
très fort les susceptibil i tés du ma lade ; 
ou bien celui-ci était plus docile qu'au
jou rd ' hu i et moins sensible : Argan 
ne se plaint pas une seule fois du 
mauvais goût de ses médecines , mais 
seu lement de leur prix Car ces ho r 
ribles substances coûtaient fort cher à 
préparer . Chaque apothicaire était 
tenu de les fabriquer lui-môme, en 
chaque cas par t icul ier , ce qui nécessi
tait dans sa bout ique une collection 
complète et coûteuse et des garçons 
nomhreux occupés au pilon ou aux 
sirops — sans parler de ceux qui cou
ra ien t par la ville, la canule hau t e , 
poursu ivan t P o u r c e a u g n a c . 

De p lus , elles é taient fort infidèles, 
fort i r régu l iè res . Suivant le pays d 'o
r ig ine d 'un médicament végétal , par 
exemple, il y a dans l ' intensi té de ses 
ver tus des inégali tés ex t raord ina i res . 
Et quelles différences suivant que les 
pieds sont j e u n e s ou vieux, v igoureux 
ou non, récoltés dans telle ou telle ré
gion, dans tel au t re sol, sous tel ou 
tel au t re climat ! Citons comme 
exemple le Cannabis Indica, à peu près 
iner te dans nos contrées , et t rès actif 
aux Indes . L a récolte des plantes mé
dicinales sera donc variable suivant 
les condit ions de saison, de climat, de 
cul ture , d 'âge, d 'aérat ion, d 'humidi té 
ou de sécheresse . 

Le mode de prépara t ion fait encore 
varier l ' énergie de la substance e m 
ployée. L a dessiccation, en p rovo
quant Févaporat ion de l 'eau, favorise 
l 'action oxydante de l 'air qui décom
pose en par t ie la plante. Les extrai ts 
et les te in tures p rovenan t de ces plan
tes ne mér i ten t dès lors guère de con
fiance. L'alcool lui -même réagi t sur 
les produi ts immédiats du végétal . Les 
infusions, les décoctions var ieront 
év idemment en raison du temps p e u -
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dant lequel le calorique a agi sur elles. 
Enfin il y a des extrai ts aqueux , al
cooliques, secs ou m o u s , que les mé
decins confondent souvent dans leurs 
prescr ip t ions , et qui sont év idemment 
d 'une activité var iable . 

Au t r e chose encore : tous les phar
maciens savent ce que vaut un méd i 
cament v i e u x ; les feuilles, les fleurs, 
les semences , les rac ines , perdent 
leur couleur , leur odeur , leur saveur, 
et subissent u n mouvemen t de lente 
décomposi t ion dès qu'elles ne sont 
p lus soumises aux lois de la vie. Tout 
cela, sans par ler de l 'humidi té et des 
mois i ssures , altère les mat iè res pre
miè res et m ê m e les médicaments pré
parés . L e pha rmac ien aura donc le 
devoir onéreux de renouveler ses pré
para t ions végéta les , ce qu'il néglige 
souvent de faire, et alors pour le m é 
decin que de déceptions ! 

Ce n 'es t pas. tout . La chimie et la 
physiologie modernes ont mon t r é que 
certaines plantes cont iennent des m a 
t ières act ives, nombreuses et diffé
ren tes , an tagonis tes même quelque
fois. L ' exemple le plus frappant est 
fourni pa r l 'opium, dont l ' é tude ap
profondie a dévoilé l 'existence de six 
alcaloïdes pr incipaux bien définis, et 
qui ont tous des propr ié tés différentes 
et t r anchées . Ainsi , d 'après Cl. Ber
na rd , la narcé ine , la morph ine et la 
codéine sont soporifiques, tandis que 
la papavér ine , la thébaïne et la narpo-
tine sont des convuls ivants . 

Etonnez-vous, après cela, de voir le 
l a u d a n u m et l 'extrai t aqueux d'opium 
produire dans la p ra t ique des effets 
différents ! 

Ainsi les p répara t ions en apparence 
simples sont souvent complexes, sans 
qu 'on sache toujours les condit ions 
de ceLle complexi té . Que dire des mé
dications composées dont nous pa r 
lions tout à l 'heure , sinon rappeler 

, les paroles de M o n t a i g n e : « D e tout 
cet assemblage n 'es t ce pas quelque 
resver ie d 'espérer que ces ver tus 
s 'aillent divisant et t r iant do cette con
fusion et mes lange , pour courir à 
charges si diverses? Je craindrais in
finiment qu'elles produisent ou échan
geassent leurs é t iquet tes et t roublas
sent leurs quar t iers , » 

E n opposit ion avec cette pharma
copée gross ière , forçant l ' infortuné 
malade à avaler bols, poudres , opiats, 
se dresse la pharmacopée homœopa-

th ique . Ici, simplicité admirable , p r o 
preté et délicatesse. Des flacons m i 
croscopiques, des gout tes insapides , 
l ' infiniment peti t qui, mult ipl ié par la 
crédulité h u m a i n e , produi t d'infini
ment grands résu l t a t s . . . dans l 'escar
celle du médecin. Il s 'agit ici de m i l 
l ionièmes, de mil l iardièmes par r a p 
port à la dose où l 'œil observateur re 
connaît quelque effet manifeste . E t 
l 'on se demande pourquo i ces l iquides 
à doses myst iques , alors que le flacon 
seul ferait sans doute m ê m e effet. 
Mais n ' ins is tons pas : ceci est affaire 
do foi, et nul doute que les h n m œ o p a -
thes , s'ils arr ivaient au pouvoir , ne 
créassent un délit d 'out rage à la r e 
ligion h o m œ o p a t h i q u e , à l 'exemple 
des catholiques, avec lesquels ils ont 
plus d 'une affinité. 

On confond quelquefois avec eux , 
dans le m o n d e , les par t isans d 'une 
école thé rapeu t ique nouvelle qu 'a 
fondée la Médecine dosimétrique. On fait 
ainsi le plus g r a n d tort à ces h o n o r a 
bles prat ic iens . L a dosimétrie est chose 
sér ieuse ; ses adeptes sont des hom
mes consciencieux et ra isonnables ; 
ses effets sont palpables , et elle n 'em
prun te r ien au mys t ic i sme . 

Ce qui a prêté à cette confusion fâ 
cheuse, c'est le léger bagage du p ra 
ticien dos imèt re . 11.n 'est guère plus 
lourd que celui de l ' homœopathe ; 
miiis tandis que vous pourr iez avaler 
sans crainte t ou t e la bout ique d'un 
pharmacien homœopa the , j e ne vous 
conseil lerais pas -d'absorber un seul 
tube de granules dosimétr iques . L a 
médicat ion se présente en effet sous-
l 'aspect agréable à l 'œil de g ranu les , 
gros comme un grain de millet, e m 
pilés dans un peti t tube de verre . 
Mais chacun de ces g ranu les , qu 'eû t 
s ingul iè rement méprisés M. P u r g o n , 
contient une quant i té ne t tement dé
terminée d 'une substance ex t rême
m e n t active. L 'aconi t inc , l 'a t ropine, 
la s t rychnine , l 'hyosciamine, la nico 
tine, la véra t r ine , s ' y ' t r o u v e n t à la 
dose d 'un demi-mil l igramme ; l 'acide 
arsénieux, la caféine, la morphine , la 
codéine, la digitaline, l 'émétine, etc. , 
ù celle d 'un mi l l i g r amme . Les géants 
de la famille cont iennent un centi
g ramme d 'émét ique , d 'ergot ine , de 
sulfate de quin ine , de valérianate de 
zinc, e tc . Ces dosages sont rendus 
exacts par une fabrication en grand , 
où les plus minut ieuses précaut ions 

sont prises pour assurer l 'homogé
néi té de la pâte et la division précise . 

Ce sont là, comme on le voit, des 
doses faibles mais notables et qui 
n 'ont r ien de commun avec les pseu
do-médicaments de l 'homœopath ie . 

Mais ce serait beaucoup forcer la 
no te que de laisser à en tendre , avec 
certains adeptes t rop fougueux de la 
-dosimétrie, que celle-ci a eu le méri te 
de l ' invention, c'est-à-dire de l ' in t ro
duction des alcaloïdes sagement do 
sés dans la thé rapeu t ique . Depuis la 
découverte de la morph ine par D e -
rosne et .Seguin , de la quinine par 
Pel let ier et Caventon, IPS médecins 
se sont servis au tant qu'i ls le p o u 
vaient de ces alcaloïdes puissants à la 
place des masses végétales desquelles 
on les avait extraits : on les a em
ployés en pilules, en sirops, et plus 
r écemmen t eu granules qui avaient la 
plus g rande analogie avec ceux de la 
dosimétr ie . 

Mais ce qui caractérise part icul ière
men t celle-ci, c'est l 'emploi exclusif 
des g ranu les à alcaloïdes, auxquels 
sont adjoints seulement le sel de 
Sedlitz, le phosphate de chaux , le 
charbon végétal et le cubèbe, p répa
rat ions e l les-mêmes g ranu lées . 

Cependant , si la dosimétrie pouvait 
être représen tée complè tement par 
cette formule, elle ne serait qu 'une 
méthode pha rmaceu t ique et nou une 
thérapeut ique véri table, et ne méri te
rait pas le n o m de méthode que lui 
donnent son fondateur et ses adeptes . 

Qu'on nous permet te de dire que l 
ques mots du premier . M. le D r B u r g -
graeve, professeur emérito de l 'Uni
versi té de Gand et chirurgien principal 
de l 'hôpital de la m ê m e ville, a pr is 
depuis longtemps dans la science m é 
dicale une place considérable. Son 
beau livre le Génie de la chirurgie con
temporaine a eu do nombreuses édi
t ions . I l a par t icu l iè rement m a r q u é 
en chirurgie par l ' invention des ban 
dages ouatés et par le rôle qu'i l a j oué 
dans les progrès de la chi rurgie con
servatr ice. Intel l igence vaste et ar
dente , à qui l 'âge n 'a rien enlevé de 
sa bouil lante sève, il a toutes les-qua
lités d 'un chef d'école, celle d 'abord 
do pass ionner ses é lèves . Ecoutons ce 
qu 'en dit le spiri tuel et savant au teu r 
du Médecin des. villes et des campagnes, le 
regret té D r Munare t : 

« Le D r BurggraE.vo occupe une 
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d e s p r e m i è r e s p l a c e s h i s t o r i q u e s d a n s 

d a c h i r u r g i e c o n t e m p o r a i n e p a r s e s 

t r a v a u x e t s e s i n n o v a t i o n s ; d e p u i s 

q u ' i l s ' o c c u p e , c o m m e m é d e c i n , d e 

d o s i m é t r i e r a i s o n n é e e t s y s t é m a t i q u e , 

j e n e l e d é s i g n e p l u s q u e p a r u n e d é 

n o m i n a t i o n f a m i l i a l e ; p o u r m o i , c ' e s t 

l ' I I i p p o c i ' a t e b e l g e . 

« U n b e a u e t r o b u s t e v i e i l l a r d , 

h a u t e . s t a t u r e , d é m a r c h e d r o i t e e t 

f e r m e ; s o n f a c i è s i n d i q u e u n e p r é d o 

m i n a n c e d e s f a c u l t é s r é f l e c t i v e s ; s o n 

œ i l , o m b r a g é p a r u n s o u r c i l b i e n 

f o u r n i , v a d r o i t e t l o i n ; f r o n t d ' u n 

p e n s e u r qui ne se contente pas de penser. 

P o u r m e r é s u m e r a u p o i n t d e v u e p h y -

s i o g n o m o n i q u e , l e D f R u r g g r a e v e d o i t 

j o i n d r e u n e g r a n d e f o r c e à u n e g r a n d e 

a c t i v i t é , c e q u i m ' a r a p p e l é c e q u e 

V i c q d ' A z y r a d i t d e H a l l e r : L a n a 

t u r e l ' a t r a i t é a v e c l e s o i n q u ' e l l e n e 

p r e n d q u e p o u r q u e l q u e s h o m m e s 

r a r e s d o n t l e s i è c l e s ' h o n o r e . » 

C e n ' e s t p a s u n e s i m p l e m o d i f i c a 

t i o n d a n s l ' a r t d ' e m p l o y e r l e s m é d i 

c a m e n t s , s i i n t é r e s s a n t e q u ' e l l e s o i t 

p a r l a f a c i l i t é e t l a p r é c i s i o n d e s o n 

e m p l o i , q u i a p u d é c i d e r u n h o m m e 

d e c e t t e v a l e u r à e n t r e p r e n d r e e t à 

s o u t e n i r , a v e c u n e a r d e u r q u i s e m b l e 

a l l e r t o u j o u r s g r a n d i s s a n t , l a c a m p a 

g n e d o s i m é t r i q u e . L u i - m ê m e s ' e x p l i 

q u e n e t t e m e n t s u r c e p o i n t : 

« O n a u r a i t t o r t , d i t - i l , d e p e n s e r 

q u e l a d o s i m é t r i e e s t u n i q u e m e n t u n e 

r é f o r m e p h a r m a c e u t i q u e ; c ' e s t l a r é 

f o r m e d o l a m é d e c i n o t o u t e n t i è r e , 

p o u r n e p a s d i r o u n e r é v o l u t i o n ; c a r 

c o m m e t o u t e r é v o l u t i o n e l l e a s a r a i 

s o n d ' ê t r e d a n s l e s a b u s e x i s t a n t s . I l 

s ' é t a i t i n t r o d u i t e n m é d e c i n e u n e 

s c i e n c e d ' a u t o p s i e , o u a n a t o m o - p a -

t h o l o g i q u e , q u i , à v r a i d i r e , a b i e n s o n 

u t i l i t é , n e s e r a i t - c e q u e p o u r s a v o i r 

d e q u o i o n m e u r t , m a i s q u i n ' a v a i t p u 

e n t i r e r l a l e ç o n : c o m m e n t o n v i t . 

« L a m é d e c i n e , a v a i t d i t l e D r A m é -

« d é e L a t o u r , a d é v i é d e s e s v o i e s n a -

« t u r e l l e s ; e l l e a p e r d u d e v u e s o n 

« n o b l e b u t , q u i e s t d e s o u l a g e r o u 

« d e g u é r i r ; l a t h é r a p e u t i q u e e s t r e -

« j e t é e s u r l e d e r n i e r p l a n . S a n s t h é -

« r a p Q u t i q u e , c e p e n d a n t , l e m é d e c i n 

ce n ' e s t p l u s q u ' u n i n u t i l e n a t u r a l i s t e 

« p a s s a n t s a v i e à r e c o n n a î t r e , à c l a s -

« s e r , à d e s s i n e r l e s m a l a d i e s d e 

ce l ' h o m m e . C ' e s t l a t h é r a p e u t i q u e q u i 

« é l è v e e t a n o b l i t n o t r e a r t ; p a r e l l e 

« s e u l e , c e t a r t à u n b u t , e t n o u s a s -

ce surons que , par elle seule, cet art 
ce peut devenir une science. » 

ce La dosimétrie est donc venue à 
point pour relever la profession de 
cette grave accusat ion, d 'être une 
inutile histoire na ture l le , c 'es t -à-dire 
un musée pa tho log ique . On restai t 
les bras croisés devant la malad ie , se 
reposant sur je ne sais quel numér i s -
me où la mor t devait avoir fatalement 
son- con t ingen t . C'est ce que le véné
rable Hufeland avait expr imé , d 'une 
manière naïve mais bru ta le en d i 
sant : « Depuis long temps j ' a i acquis 
la conviction que , de tous les malades 
guér i s , le p lus g r a n d n o m b r e ont re
couvré la santé sans l 'assistance du 
médecin , et le p lus peti t n o m b r e avec 
l 'aide de celui-ci . » (Journal de méde

cine.) C'est net , mais peu consolant 
pour ceux qui ont placé leur confiance 
dans la médec ine et qui s'en voient 
abandonnés au m o m e n t s u p r ê m e . » 

Ainsi , l 'emploi actif, énerg ique de 
ces alcaloïdes si actifs et si énerg iques 
eux-mêmes , mais leur emploi p ru 
dent , rég lé , admi rab lemen t mesu ré 
grâce à la g ranula t ion fract ionnée, 
telle est, à vrai dire , la mé thode do
s imét r ique . Son en thous ias te au t eu r 
nous a fait l ' honneur de nous écrire 
une lettre où il la définit en ces ter-' 
m e s cha leu reux : 

ce La jugula t ion desmalad ies aiguës 
à leur début , voilà son g rand p r in 
cipe, au moyen duquel elle r end la 
médecine v ra iment g rande en la sous
t rayant à ses propres impu i s sances . 
Avan t la dos imétr ie on était d e v a n t l a 
fièvre comme devant u n incendie 
quand l 'eau vient à m a n q u e r . On avait 
épuisé le sang des ma lades , c 'est-à-
dire les sources de la vie : il n 'y avait 
même plus moyen de faire la par t du 
feu : la maladie victorieuse exigeait 
sa conquête tout ent ière , sans r ançon . 
Épouvan tab le s i tuat ion de la science, 
spectatr ice d e l à mor t I 

« E h bien, c 'es t cette s i tuat ion que 
la dosimétr ie vient de br iser . Voyez 
ce typhisé : le miasme l 'a envahi ; ee 
sont des microbes , di t -on ; nous le 
voulons bien ; mais il est pros t ré , 
sans force ; son cœur , n ' é t an t plus 
équil ibré, ba t comme une hor loge 
affolée; son corps brûle par une sorte 
de combust ion spontanée , pu i sque le 
t he rmomèt re m a r q u e j u squ ' à 42 et 
43 degrés : les t i ssus se raccorn i s -
sent , les sécrét ions se suspenden t , 

son s a n g se décompose ; il délire ; sa 
vue et ses m a i n s poursu iven t dans 
l 'air de vagues f an tômes . . . L e méde 
cin, désespéré , est là- comptant les 
septennaires ; m a i s , comme la s œ u r 
A n n e , il ne voit r ien , <e que le ciel 
qui poudroie et la ter re qui ve rdo ie ,» 
hélas ! pour servir b ientôt de l inceul 
à son ma lade , si v ivement disputé par 
lui à la mor t ! C o m p r e n d - o n s i tua t ion 
plus terr ible ? 

ce E h bien, l 'espoir lui est r e n d u ; 
il sait qu'il a dans les alcaloïdes des 
auxil iaires sur lesquels il peu t comp
ter : la s t rychnine , j o u r r e m o n t e r le 
ton de la f ibre; l 'aconi t ine, la vé ra -
t r ine, pour modére r la chaleur et le 
p o u l s ; la d igi ta l ine , la colchinine, 
pour rétablir les séc ré t ions ; la mor 
p h i n e , l ' hyosc iamine , p o u r ca lmer 
l 'agi tat ion et le s p a s m e ; l 'hydroferro-
cyanate de qu in ine , pour empêche r 
les accès fébriles ; puis la quass ine , 
pour renouve le r l 'es tomac ; le sedlitz 
Chanteaud , pour rafraîchir le sang . 

« On voit qu' i l y a là tou t un a r se 
nal où le médec in pu ise des a rmes 
aussi var iées que les s y m p t ô m e s ; car 
les symptômes sont les seuls ennemis 
que le médecin puisse a t t aquer . » 

Les médec ins dos imèt res a t tachent 
la plus g rande impor tance aux ind i 
cations du t h e r m o m è t r e . Toutes les 
maladies a iguës , disent-ils, p résen ten t 
u i ïemanifes ta t ion c o m m u n e , la fièvre, 
c 'es t -à-di re une accélérat ion du pouls 
et une élévation de la t empéra tu re 
normale . L a fièvre est le symptôme 
init ial , à u n m o m e n t où il n 'y a pas 
encore de lésions o rgan iques profon
des, où le sys tème ne rveux est seul 
t roublé , et t roublé sur tou t dans celles 
de ses par t ies qui prés ident à la r é g u 
lation circulatoire et, pa r sui te , à la 
calorification. C'est le m o m e n t d 'agir 
v igou reusemen t , de r a m e n e r à la r è 
gle no rmale ce fonct ionnement n e r 
veux, et cela à l 'aide des alcaloïdes 
que la physiologie nous a mon t r é s ca
pables de le modifier. 

C'est, au contraire , d 'ordinaire la 
phase que laisse passer le médecin , 
a t t endan t p o u r agir que les violentes 
manifestat ions du début se soient cal
m é e s . 

Un prat icien dis t ingué, le docteur 
Juhe l , r é s u m e dans les t e rmes su i 
vants les préceptes de la mé thode do 
s imétr ique , dont il s 'est déclaré t rès 
chaud par t i san : 
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« 1* J u g u l e r toutes les maladies 
a iguës au début : fièvres in termit 
ten tes , r émi t t en tes , c o n t i n u e s ; 

« 2° Dans le t r a i t ement de toute 
malad ie , il faut d is t inguer deux élé
m e n t s : la dominarne et la va r i an te . 
La p remiè re combat la cause du mal , 
la seconde les effets ou symptômes ; 

« 3° Aux maladies a iguës un trai
tement a igu , aux maladies chroniques 
un t ra i t ement chron ique ; 

« 4° Le t ra i tement s 'adressera au 
tant que possible à la pér iode vitale 
ou dynamique des maladies , celle-ci 
étant plus accessjblo à nos moyens 
d'action ; 

« 5° Pas d 'observation clinique snns 
the rmomèt re , c'est-à-dire sans l ' indi
cation de la vi tal i té . 

« E n r é sumé , la doctr ine dos imé-
tr ique est celle-ci : Au début de toute 
affection, il n 'y a pas, à p roprement 
parler , de maladie , mais s implement 
des m o u v e m e n t s v i taux désordonnés , 
an i iphys io logiques , qu' i l faut m o d é 
re r et r épr imer par les alcaloïdes. II 
ne faut dono pas d'expectatiori de la 
par t du médecin , s inon la maladie 
passe à l'état, o rgan ique et de lésion 
organisée avec ses conséquences na
turel les . » 

Cette jugu la t ion des maladies ai
guës qui est la pré tent ion .caractéris
t ique de la médecine dos imét r ique , se 
réalise-t-elle dans le domaine des 
faits ? A ceux qui veulent examiner 
de près cette ques t ion , nous ne pou
vons mieux faire que de conseil ler la 
lecture du Répertoire universel de méde
cine dosimétrique, r evue mensuel le qui 
en est à sa neuv i ème année . Us y li
ront de t rès n o m b r e u s e s observat ions 
qui tendent à prouver que la j u g u l a 
tion n 'est pas une gra tu i te affirmation. 
On conçoit que nous ne saur ions à 
celle place p rendre u n par t i su r une 
question aussi grave et d u n e na tu re 
aussi spéciale. Nous ne pouvons pas 
davantage produire ici les pièces du 
procès , c 'es t -à-dire les observat ions . 
Cependant nous en donnerons une 
qui peut servir de type et qui mon t re 
avec quelle p rudente hardiesse . les 
dosimètres emploient les alcaloïdes 
les plus redoutés : 

(t Aller j u squ ' à effet, quelle que 
soit la dose, voilà l'A B C de la dos i 
me t r i e . Chez tel malade l 'état fébrile 
redora à six, huit , dix granules d'aco-
ni t ine et de vérat r ine pris de demi-

heure en demi -heu re ; chez d'autres, 
il faudra doubler, t r ip 'er le nombre 
des granules pour arr iver à l 'état apy-
ré t ique . 

« Dernièrement un de mes enfants, 
âgé de neuf ans , est pris de fièvre in
tense avec céphalalgie, délire, pouls 
à 130, tempéra ture correspondante . 
Quelques jou r s auparavant j 'avais 
perdu son jeune frère, âgé de sept 
mois , au sein, d 'une méningi te aiguë 
qui avait duré hu i t j ou r s . J e soumis 
aussitôt l 'aîné à la médication dosimé
trique défervescente, et administrai 
moi -même les granules j u s q u ' à cessa
tion complète de la fièvre. Or, veut-on 
savoir ce que l 'enfant a absorbé de 
granules pour nous donner ce résul 
ta t : c inquante-deux granules d'aconi-
tine et do vératr ine adminis t rés , deux 
pur deux, de demi -h ru re en demi-
heure . Quelques granules d 'arséniate 
de quiniue, le plus puissant fébrifuge 
que nous ayons, furent pris les jours 
suivants pour empêcher le re tour de 
l 'état fébrile. 

« Quelle était cette fièvre? de quelle 
na ture étai t -el le? Tout ce que. je sais, 
c'est qu'elle a cédé aux granules dé -
fervescents en quelques heures ; ce 
que je ne sais que trop, malheureuse 
ment , c'est qu 'avant de suivre cette 
méthode , que je bénis , j ' ava i s perdu 
trois enfants de méningi te a iguë, 
chaque fois après hui t j ou r s de m a 
ladie. » (D r . Iuel .) 

L a mémo mé thode s 'applique à la 
fièvre t r aumat ique consécutive à des 
blessures ou des opérat ions chi rurgi 
cales. Elle y donne , selon le D r Rurg-
graeve, des résul ta ts plus mervei l leux 
encore . Sous l 'influence de l 'emploi, 
dès le début , des alcaloïdes déferves-
cents , la mortal i té dans le service de 
chirurgie qu' i l dirige n 'est p lus que 
de 2 à 5 0/0, et, dans le cours d 'une 
de ces dernières années , sur cinq 
cents blessés il n 'y a pas eu un seul 
cas de mor t . 

Si ces faits séduisants ne sont pas 
des exceptions ou des coïncidences 
heu reuses , — et il est difficile d'ad
met t re cette hypothèse en présence 
des milliers d 'observat ions que con
tient le Répertoire, — la méthode dosi
mét r ique est appelée au plus grand 
succès. C'est chose é tonnan te de voir 
qu'elle n 'a élé expér imentée dans au
cun hôpital par is ien et que bien peu de 
médecins semblent désireux desavo i r 

ce qu'il y a de vrai dans cotte méthode 
bannie des pharmaciens . Et malgré 
cette indifférence des maî t res , la lec
ture du Répertoire montre qu'elle fait 
chaque jour dos adeptes nouveaux . 

Il s'est fondé à Paris un institut li
bre de medicine dosimétrique qui compte 
déjà ses adhérents par centa ines . Les 
p iys étrangers ont suivi ce mouve
ment ; il se publie à ce momen t six 
journaux dosimétriques : un à Paris , 
le Répertoire universel; un à Madrid, 
un à Oporto, un à Tur in , u n à Lon
dres et un à Bréda (Hollande méridio
nale). Le Répertoire vnivcrsel lire à 
12 000 exemplaires et se distribue à 
presque tous les médecins de France 
et de l 'étranger. M. Burggraeve a pu 
blié, en outre , toute une bibliothèque 
dosimétrique sous forme de manuels . 
On voit que la publicité ne manque 
pas à la méder.ine nouvelle. Au mois 
de mai prochain, aura lieu, à Madrid, 
un congrès international de médecine 
dosimétrique que le gouvernement 
espagnol a pris sous son hau t pat ro
nage . 

Sans prendre aucun part i sur le 
fond même de la question, nous de
vions appeler l 'attention de nos lec
teurs sur une méLhode de t ra i tement 
qui présente une telle impor tance au 
point de vue de la théorie et qui an
nonce de tels succès pra t iques . 

PAUL BERT. 

L'ARTICLE DE M. PAIL BERT 

L'article auquel nous venons de 
donner la publicité de nos cent mille 
lecteurs est une véritable bonne for
tune pour le journal . 

Il est dû à la p lume de l 'é loquent 
député et du savant illustre à qui la 
France, dans uu jour p 'u é loigné, de
vra la régénération de son ins t ruct ion 
nationale. 

En constatant la logique de la m é 
thode dosimétr ique, et ses g rands 
succès pratiques , l 'illustre physiolo
giste, cependant, ne conclut pas . 

Ce n 'est que jus te , car il n 'avai t 
pour but que d'exposer les ti tres 
scientifiques de la nouvelle méthode . 

Mais tout en disant qu' i l ne prend 
pas parti sur le fond même de la ques
tion, comme il indique bien ses p r é 
férences, et conduit tout doucement 
le lecteur à conclure lu i -même 1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



En effet, peut on faire avec plus du 
science et d'esprit table rase des vieil
les Formules al lopalhiques , et surtout 
de cette pharmacie qui ne renouvelle 
ses drogues fanées , moisies dans les 
bocaux que quand elles les a vidés 
dans l 'estomac des pat ients de par 
ordonnance de médec in . . . ? 

P e u t - o n je te r à l 'eau avec plus de 
finesse cette homœopa th ie qui pro
cède par milltnrclièwe et qui pourra i t 
se contenter de mon t r e r ses flacons 
aux m a l a d e s . . . ? cette, homœopath ie 
qui pour ra i t nous permet t re d 'avaler 
chaque mat in sans danger toute la 
bout ique d 'un de ses pharmaciens? 

Mais alors , s'il ne reste r ien de l'al
lopathie , dont les remèdes ne sont que 
de* changes à mitrailla , qui guérissent au 

tuent à tort et à Irarers... s'il ne reste 
r ien de l 'homa-opathie , dont on 
peu t se contenter de regarder les 
flacons.. . 

Sur toutes ces ru ines , que resto-t-il? 
Il reste la dosimétrie , qui a créé une 
véritable thérapeut ique, qui a r e m 
placé les masses indiges tes de la 
pharmacopée ant ique pa r les p u i s 
sants alcaloïdes , et qui prouve, par 
des faits observés depuis plus de dix 
ans , qu'elle ne perd que de deux à 
cinq pour cent de ses malades . 

Chaque siècle, dans l ' immense p r o 
grès huma in , appor te sa pierre à l 'é
difice; combien de mill iers d 'années 
faut-il pour qu'i l apparaisse un h o m 
m e qui, de l 'amas de maté r iaux con
fus amassés par tous , fait jaill ir la 
vér i té . . . ? je ne sais ! 

Mais , ce que j e sais pa r fa i t ement , 
c'est qu 'en thé rapeu t ique il n 'y a plus 
que deux h o m m e s : 

Dans le passé , Hippocra te . 
Dans le présent , Burggraeve . 

D r T H ^ D E B R A Y . 

MÉDECINE PRATIQUE 

R E H A B I L I T A T I O N DU L A V E M E N T 

Rien, n'e/st dou loureux comme l ' é 
rect ion d a / i s les blennorragies ,sur tout 
pendan t lîi, période a iguë ; on fera ces
ser cet éjtat à l 'aide du lavement sui
van t : 

LAVEMENT OPIACÉ 

Camr/hre 5 d é c ^ r . 

E x t r a i t d'opium. . . 5 centu,-. 

J a u r / e d 'œuf '. 1 

R a i / tiède 2f)0pr. 

LAVEMENT CALMANT 

E x t r a i t de l a c t u c a r i u m . . . . 15 centigr. 

Eau de fleurs d ' o r a n g e r . . . 20 gr . 

Eau tiède 300 gr . 

LAVEMENT 

POUR COMBATTRE LA DIARRHÉE DES ENFANTS 

Blanc d 'œuf b a t t u 1 

Eau de la i tue t iède 150 gr . 

Fai tes bouill ir quatre têtes do lai
tues pendant une heu re dans un demi-
litre d 'eau j u squ ' à ce que la réduct ion 
soit à la quant i té indiquée . 

LAVEMENT POUR FACILITER 

LA RÉDUCTION DES HERNIES ÉTRANGLÉES 

Sulfate de s t rychn ine 25 .miiigr. 

Eau tiède 230 gr . 

L A V E M E N T 

CONTRE L'HYSTÉHIE ET L'ÉHLEPSIE 

Valé r iana te d ' a m m o n i a q u e 20 c en i igr . 
Eau 300 gr . 

TH. DEHRAY. 

ATLAS D'ANATOMIE POPULAIRE 

LIGAMENTS POSTÉRIEURS DU PIED 

1. — L i g a m e n t pôronéo -tibial pos
tér ieur . 

2. — L i g a m e n t latéral in te rne . de 
l 'ar t iculat ion t ibio-tarsieuue. 

3 . — L i g a m e n t péronéo-as t ragal ien 
postér ieur . 

4. — L i g a m e n t péronéo-calcanéen. 

5. — L i g a m e n t as t ragalo calcanéen. 

LIGAMENTS DE LA FACE PLANTAIRE 

DU PIED 

1. — Malléo-interne. 
2. — Astragale . 
3. — Tête de l 'as t ragale . 
4. — Pet i te apophyse du calca-

n é u m . 

5 . — Scapho ïde . 
6. — Trois ième cunéiforme. 
7. — L i g a m e n t latéral in te rne ti-

bio-tarsien. 

8 . — L i g a m e n t calcanéo-scaphoïdien 
inférieur. 

9. — Grand l igament calcanéo cu-
boïdien p lanta i re . 

10. L i g a m e n t calcanéo-scaphoï-
dieu profond. 

11 . — Ligamen t cuboïdo-scaphoï-
d ien . 

12. — Tendon du long péron ie r 
la téra l . 

13. — Tendon du j ambie r pos té 
r i e u r . 

1 4 . — S o n expansion au méta ta r 
sien et au troisième cunéiforme. 

15. — Ligamen t s allant du cin
quième méta ta r s ien au troisième cu
néiforme. 

16. — Ligament s allant duscaphoïde 
au premier cunéi forme. 

17. — Ligaments in te rméta ta r s iens 
p lanta i res . • 

L'HISTOIRE DES ANKSTHÎSIQUES 

Depuis les t emps les plus reculés , 
depuis Elippocrate, depuis que l 'art de 
guér i r existe, on a cherché un moyen 
d 'a t ténuer la douleur en enlevant aux 
patients leur sensibili té, soit complè
tement , soit pa r t i e l l ement . Mais ces 
efforts demeurè ren t longtemps sans 
résultats , et c'est dans le milieu du 
xix" siècle seu lement que la c h i r u r 
gie put enreg i s t re r une découver te de 
plus. Je dis : une découver te ,mai s est-
ce bien là le vrai mot pour désigner 
cette progress ion lente de la science 
arr ivant e n f i n a u but longtemps d é 

siré? Est-il jus te de donner à celui 
entre les mains duquel la fleur s'est 
éclose comme par hasard , toutes les 
louanges et toute la gloire, oubl ian t 
ceux qui l 'ont cultivée dès la p remiè re 
h e u r e ? On n 'a pas plus découvert le 
moyen de r end re les hommes insensi 
bles à la douleur qu 'on n ' a découvert 
la mach ine à vapeur , le p a r a t o n 
ner re , e tc . , et c 'est à tort que les u n s 
citent Wil l iam M o r t o n , d ' au t res le 
D r Jackson comme ayant t rouvé d 'em
blée l 'é thér isat ion. On connaissai t 
avant eux les propr ié tés de l 'é ther , 
on savait qu 'on pouvait p rovoquer le 
sommeil en le respi rant , mais les p r e 
mie rs , ils ont osé en vu lgar i se r l ' em
ploi et ils peuvent ha rd imen t r even
diquer l ' honneur d 'avoir r e n d u u n 
g rand service à l ' humani té souffrante . 
Désormais , le malade allait envisager 
sans hor reur la perspect ive d 'une opé 
rat ion sanglante et ne préférerai t plus 
l a m o r t à c e s douleurs a t roces dont la 
seule idée fait fr issonner. Rien que 
l 'anesthésie ait quelque chose d'ef
frayant, car elle semble toucher a u x 
sources m ê m e s de la vie, il n 'hés i t e ra 
pas . Les expériences se succèdent 
d 'ai l leurs et elles sont concluantes , 
un g rand bienfait est acquis à l 'huma
nité: plus de cris, plus de contors ions 
douloureuses qui gênent et t roub len t 
l 'opérateur dont la tâche se t rouve 
simplifiée ; le malade sort c o m m e d ' u r i 
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rêve de la plus terrible épreuve.. 
Ainsi que je l'ai dit plus" h int, les an 
ciens, mais sur tout les docteurs du 
moyen âge , avaient entrevu la poss i 
bilité de dérober les organes à la dou
leur ; le savant philologue Eloy J o -
l ianneau cite à l 'appui un passage de 
Pl ine : « Quan t au grand marbre du 
« Caire appelé p a r l e s anciens « Mem-
« phi t is , » il so rédui t en une poudre 
« qui est fort bonne mélangée avec du 
« vinaigre et appliquée en l inimont 
« sur les par t ies que l 'on veut couper 
« ou cautériser , car elle amorti t tel-
« lement l 'o rgane qu 'on ne ressent 
« aucune douleur . » 

C'étaient sur tout les plantes qui leur 
servaient de narcot iques ; la m a n d r a 
gore eu part icul ier était employée en li
nimont, ou mé langée avec la nourri turc , 
quelquefois on on fabriquait une bois
son mystér ieuse en la faisant infuser 
dans du vin. Le secret de ces boissons 
narcot iques , connues sur tout dans 
ITnde, fut apporté en Europe par les 
c ro i sés ; les ma lheu reux condamnés 
au supplice en firent souvent u s a g e . 
Mais les geôliers et leurs pr isonniers 
connaissaient seuls les propriétés de 
ces plantes mervei l leuses , et les m é 
decins ne songeaient pas à en essayer 
les effets sur leurs malades ; leurs ré
sultats le plus souvent funestes pour 
l 'o rganisme en eussent interdi t d'ail
leurs l 'usage dans la prat ique ordi 
nai re . 

Vers le mil ieu du xiu° siècle, un 
médecin appelé Théodosiu employa 
l 'eau de mosel le , de jusqu iame, de 
s l r amon ium comme effets anes thés i -
ques , et il a f f i r m e qu ' i l produisai t une 
insensibilité complète . Gossard, chi 
ru rg ien de la Chari té au siècle der
nier, so servait de l 'opium comme 
narcot ique . P o u r réveiller ses mala
des, il leur appl iquai t sous le nez un 
moucho i r imbibé de vinaigre très fort; 
ma i s il eu t à déplorer plusieurs acci
dents et il fut obligé d 'abandonner 
l 'usage de l 'opium, malgré la dénomi 
na t ion de « don spécifique du Créa
teur, » que lui donnai t Van LIelmont. 

D 'autres ch i rurg iens , Van Swieten , 
L a r r e y , T e d e n , e tc . , employèren t ,pour 
p rovoquer l ' insensibil i té, les compres
sions, les i r r igat ions froides, l 'appli
cation de la glace, etc . Mais tous ces 
procédés échouèrent les uns après les 
au t res , et on dut cont inuer les recher
ches. On avait r emarqué qu'il était 

t rès difficile de rédui re uno luxation 
chez un malade à l 'état normal , tan
dis que l 'opération se pra t iquai t sans 
difficulté sur un sujet en état d ' ivres
s e ; à défaut de moyens p lus accepta
bles, on essaya d 'enivrer les pa t i en t s ; 
Rlondin, chi rurgien de l 'Hôtel-Dieu, 
ayant ainsi amputé une cuisse sans 
provoquer de dou leurs , on renouvela 
l 'expérience ; mais on comprend tout 
ce que celte mé thode a de r épugnan t , 
aussi ne tarda- t -on pas à l ' abandon
ner et à l 'exclure do la thérapeut ique . 

Bien des années s 'écoulèrent et la 
quest ion n 'avançai t pas , lo r sque , vers 
le commencemen t de not re siècle, le 
magné t i sme animal fit son appar i t ion. 
M. Ju les Cloquet publia à ce sujet, 
en 1829, une observat ion pleine d ' in
térêt. Il s 'agissait d 'une femme à la
quelle il avait opéré un cancer du 
sein sans que la malade , qu'il avait 
magné t i sée , semblât é p r o u v e r l a m o i n -
dre douleur . Mais des expériences 
nombreuses et répé tées prouvèrent , 
j u squ ' à l 'évidence, que ce moyen n ' é 
tait applicable ni dans tous les cas ni 
à tous les sujets , et qu'il n 'y fallait 
pas songer . On c o m m e n ç a alors à 
douter de l 'existence d 'un anes thés i -
que efficace, et Velpeau lui même 
s 'exprime ainsi à ce sujet : 

« Evi ter la douleur dans les opéra
tions est une ch imère qu'il n ' es t pas 
permis de poursu ivre au jourd 'hu i . 
I n s t r u m e n t t r anchan t et douleur , en 
médecine opératoi re , sont deux mots 
qui ne se p résen ten t point l 'un sans 
l 'autre à l 'esprit des malades et dont 
il faut nécessa i rement admet t re l ' a s -
soci t ion. » 

En réal i té , le vrai pouvoir anes thé-
sique ne se révèle qu 'au m o m e n t où 
H u m p h r e y Davy découvre , en 1799, 
le protoxyde d'azote, appelé auss i , à 
cause de ses effets, « gaz hi larant » ou 
i gaz du paradis . » H u m p h r e y Davy, 
simple garçon apothicaire , âgé de 
vingt ans , se mi t à faire des r eche r 
ches sur les propriétés des gaz et leurs 
effets sur l 'o rganisme h u m a i n ; il dé
couvrit le protoxyde d'azote qu'i l em
ploya d'abord à calmer les douleurs 
de dents , pu is qu'il proposa comme 
anesthés ique. Le premier qui en fit 
l 'essai fut un dent is te , Horace Wels ; 
il affirma avoir extrai t des dents sans 
que les pat ients , grâce au protoxyde 
d'azote, aient ressenti la moindre dou
leur; émerveillé de ce résul tat , il par 

tit pour Bnston et tenta quelques 
exyiériences devant les professeurs de 
l 'Ecole de médecine, mais elles ne 
furent pas couronnées de sucrés . 
C'est alors que le D r Jackson vint dé
montrer la supériorité de l 'éther sul -
furîque sur le protoxyde d'azote, et 
prouver que les accidents su rvenus 
jusqu 'a lors étaient dus, soit à la ma
ladresse des opéra teurs , soit à la mau
vaise qualité de l 'éther employé. Il 
expér imenta sur lui même et il fut 
reconnu que les vapeurs de l 'é ther 
sulfurique n 'é ta ient pas pernic ieuses , 
à la condition d'être respirées en p e 
tite quanti té et sans mélange d'air at
mosphér ique . 

Mais Jackson en resta là, et c'est 
seulement quatre ans plus tard que le 
dentiste Morlon, profitant des indica
tions de Jackson , lança l'éLher sulfu-' 
r ique et le vulgaris-i en Amér ique . 
Les chi rurgiens de Londres suivirent 
bientôt son exemple. Velpeau refusa 
d'abord d 'employer cet agen t inconnu , 
et c'est Jober t de Lambal le qu i , le, 
p remier en F r a n c e , osa s'en se rv i r ; 
Malgaîgne l 'adopta ensui te , et enfin 
Velpeau se décida à faire un rappor t 
sur l 'aneslhésie à l 'Académie de m é -
dei ine et consenti t à l ' introduire à 
l 'hôpital de la Chari té . Depuis lors , il 
p ra t iqua quatre mille fois l 'élhérisation 
sans avoir jamais eu aucun accident 
à déplorer. 

G. B o f i D A N . 

A suivre. 

MENU «I l D I M A N C H E 

NOTRE PLAT DU JOUR. 

Epaule de mouton printanière. 

Voici un bon plat de famille. 
Fai tes parer par votre boucher une 

belle épaule de mouton , en- tê te de 
champignon ; lardez-la dél icatement 
avec des tranches de j ambon , g ras et 
maigre par moi t ié . Fa i tes- la bra iser 
pendant quatre heures à feu doux 
dans une cocotte de fonte ou de cui
vre . Sel , poivre , bouque t ga rn i , un 
oignon piqué d 'un clou de girofle. 

Une heure avant de servir , faites 
cuire à part , dans des petits sacs de 
toile, un quart de litre do petits pois , 
un quart de litre de têtes de petits oi 
gnons blancs, les plus peti ts possibles, 
un quar t de litre de pointes d 'asperges . 
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coupées menu , un quart de litre de 
carottes nouvel les tournées au moule 
de la g rosseur des peti ts po i s , un 
quart de litre de navets également 
tournés au moule . Vous mettez un 
peu de sucre dans l 'eau de cuisson. 

Au momen t de s e rv i r , vous placez 
l 'épaule dans un large plat r o n d , 
vous retirez vos légumes les uns après 
les aut res de leur sac. et vous faites 
autour de l 'épaule des cercles minces, 
ver ts , b lancs , rouges , en commençant 
par les petits o ignons , qui , par leur 
g ros seu r , font une belle couronne à 
l 'épaule . 

Vous versez alors le jus de cuisson 
sur le tout, et vous servez. 

Ajoutez à cela un potage purée de 
homard au riz, des vives au grat in , 
une paire de canetons rôt is , des as
perges d 'Argenteui l en branches et 
des œufs à la neige crème pistache, 
et si vous dînez mal , ce sera la faut-, 
de votre cuis inière . 

Dans les petits m é n a g e s , on pour ra , 
pour le plat du jour , remplacer la di 
versi té .tes l égumes par un litre de 
petits pois ou deux litres de pommes 
de terre nouvelles. Dans ce cas, on 
les met t ra à cuire dans le j u s de cuis
son de l 'épaule, une demi-heure avant 
de servir , sur feu très doux, légumes 
dessous, épaule dessus . 

Menu du dimanche 

Potage 
Purée de homard au riz 

Vives au gra t in 
Epaule pr iutanière 

Canetons rôtis 
Asperges en branches 

Œufs à la neige crème pistache. 
L E CUISINIER POPULAIRE. 

MÉDECINE VÉTÉRINAIRE 
CONSEILS AUX KI.BVKURS, CULTIVATEURS ET F:'.HM1KRS. 

EXPÉRIENCES FAITES A CHICAGO SUR LUS 

TRICHINES 

On sait que Chicago est le grand 
entrepôt des viandes de porc, qui , de 
là , s 'expédient en quant i tés consi
dérables par le mondo ent ier . C'est lo 
cas de redoubler de survei l lance, car 
ces viandes d 'Amérique sont souvent 
loin d'être inotfensives. Ainsi pour la 
t r ichinose . On sait qu ' en 18o0, le 

docteur Zenker eut l 'occasion de pro
céder à l 'autopsie du corps d 'une 
j eune fille que l 'on supposait mor te 
de fièvre typhoïde , à l 'hôpital de 
Dresde. Aucune des lésions propres à 
cette maladie ne fut constatée ; mais 
les muscles étaient envahis par une 
quanti té considérable de vers n é m a -
toïdes. Ces vers avaient été observés 
à l 'état d ' enkys temen t , pour la p re 
mière fois dans le cadavre d 'un h o m m e , 
par l e D r J . I L l s h o m , à Londres , qui , 
du res te , n 'avai t pas reconnu la na
ture des g ranu la t ions . Ces parasi tes 
fu ren ten réali té découverts par Owen, 
en 1833. On les avait crus inoffensifs 
j u squ ' à l 'époque du D r Zetiker, qui 
att ira sur eux l 'a t tention des m é d e 
cins, à l 'occasion du fait de la j e u n e 
fille dont il vient d être ques t ion . Il 
fut prouvé par l ' enquête que dans la 
m ê m e maison p lus ieurs personnes 
avaient été frappées de la maladie 
pour avoir m a n g é de la viande prépa
rée par un charcut ier qui lu i -même 
fut a t te int de la maladie . Ces prépa
rat ions l u r en t t rouvées farcies de iri-
rhines (Triehina t-piralis), nom qu'Owon 
leur a d o n n é . Depuis cotte époque, 
desobserva l ionsana logues se sont suc
cédé et n 'ont plus laissé de doute 
sur l 'exis tence de cette maladio para
si taire, qui a pris quelquefois la forme 
d 'épidémies graves , avec tout l 'appa
reil des symptômes typhoïdes : sur 
tout des douleurs muscu la i res et un 
grand aba t tement ne rveux . C'est dans 
l 'Al lemagne du Nord, où le peuple se 
nourr i t eu grande par t ie de viande 
de porc crue, ou peu cuite, qu 'on a 
observé le plus de cas de tr ichinose. 

Ar r ivons ma in tenan t aux expérien
ces de Chicago. Le D r W . - T . Belfïeld, 
répét i teur de physiologie à R u s h Col
lège, et M. H . - F . Atwood, vice-prési
dent de la société microscopique de 
l 'Etat , ont pendan t p lus ieurs semaines 
examiné de la v iande de porc , en vue 
des t r ichines . Cet examen fut entre
pris h la demande du Conseil de santé 
de Chicago. Les échant i l lons furent 
fournis par un officier de santé , qui 
se les était procurés dans les différents 
dépôts de la ville, indis t inctement . 
Les recherches por tèrent su r une cen
taine de porcs, et dans hui t on t rouva 
des t r i ch ines . 

Le nombre approximatif de ces hel
minthes varia do trenle-ciuq à treize 
pa r pouce cubique de musc le str ié . 

(Il faut dire que les viscères : foie, 
r e ins , ce rveau ,gra i sse , lard g ras , n 'en 
renferment j ama i s . Le cœur fait 
exception à cette règle à cause de ses 
fibres s t r iées . ) Un grand n o m b r e 
d 'expériences furent faites sur des 
ra t s , en vue de la rapidité de propa
gation de ces vers et des effets, et ont 
fait voir que ces a n i m a u x peuven t 
être nour r i s de temps à au t re de tri
chines sans que leur santé en soit 
a l térée . Pendan t six semaines , un ra t 
ne reçut , tous les deux ou trois j ou r s , 
que de la v iande de porc al térée : il 
n 'en résul ta aucun t rouble dans sa 
san té . Après l 'avoir tué , on constata 
que son corps fourmillait de trichines 
vivantes . Les expér imenta teurs affir
ment qu'iL n 'y avait pas moins do cent 
mille vers. Ainsi les t r ichines pu l l u 
lent en nombre considérable avant 
que la santé s'en ressente ; mais au 
bout d 'un certain temps des s y m p t ô 
mes myol iqu s se manifestent , le plus 
souvent sous une forme de douleurs 
rongean te s , t é rébran tes , p r é t endue -
ment r h u m a t i s m a l e s . Rien de plus 
fréquent à la campagne où, l 'hiver, 
l 'a l imentat ion de riu. campagnards 
consiste sur tout en viande de porc 
m o i t i é ; car on se donne, à peine le 
soin de la fumer ou de la faire bouil
lir, ce qui écar terai t en g rande par t ie 
le danger . 

D'où le porc contracte-t- i l les tri
chines — car on sait que ces vers ne 
lui appar t i ennen t pas en p r o p r e ? Il 
paraî t rai t que cela provient de son 
mode de chercher sa n o u r r i t u r e dans 
la t e r re , où il ne t rouve pas tou jours 
des truffes, Lagenbeck pré tend qu'i l 
existe des t r ichines dans le ver de 
te r re ou lombr i c , et on est disposé à 
le croire à cause de sa texture cha r 
nue . Les sour is , les ra t s , en renfer
men t éga lement , de là la t ransmiss ion 
des tr ichines au chat et le dépér isse
ment que ce dernier subit souvent 
pour avoir trop mangé de soa gibier 
favori. 

P o u r en reveni r aux expér iences 
de Chicago, le» au teu r s cités plus 
haut ont trouvé qu'i l suffit d 'une pe 
tite quant i té d'acide sulfurique mélan
gée à la s aumure dans laquelle sont 
conservés les quar t iers de porc, pour 
tuer Ins tan tanément les t r ichines . 

11 en est de même du vinaigre dans 
la préparat ion des viandes fa isandées , 
quoiqu il soit toujours dange reux de 
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faire u sage de ces dern iè res . P o u r 
flatter un goût blasé, on s 'expose aux 
plus graves maladies , c 'est-à-dire aux 
affections typhoïdes . 

HYGIÈNE DE LA TOILETTE 

Nous ne cesserons de répé ter que 
la mode a le plus g rand tort d 'aban
donner les v inaigres de toilet te, ce 
sont les mei l leurs cosmét iques , toni 
fiants et rafraîchissants de la peau. 

Voici un v ina igre popula i re que 
nous baptisons « à toutes fins, » car il 
peut servir pour les soins de la b o u 
che, du corps et de la toilette discrète 
des d a m e s . Nous garan t i s sons son 
efficacité. Nous le composons spécia
lement à l ' in tent ion de nos lecteurs . 

VINAIGRE A TOUTES FINS 

Alcool à 90° 1000 gr . 

Essence de b e r g a m o t e . . . 10 

Essence de c i t ron 10 

Essence de m e n t h e S 

Te in tu re de m u s c 10 

Te in tu re de benjoin 200 

Vinaigre acé t ique cr is tal l i 

s a i s 100 

Ce vinaigre ne paraî t point tout d'a
bord bon marché , mais il le devient 
en ce sens que deux cuil lerées à bou
che de cette p répara t ion dans un flacon 
de la contenance de 100 g r a m m e s , que 
l 'on rempl i t d 'eau pu re , vous donne 
u n lait de toilette qui vau t les flacons 
ordinaires des pa r fumeur s ; votre litre 
de v ina igre vous donne donc 10 fla
cons de toilette de 100 g rammes 
chaque , et comme vous pourrez l'éta
blir à 10 francs, chaque flacon ne vous 
coûtera qu ' un franc. 

D r A . P A Y E . 

CONSERVES ET LIQUEURS 

LIQUEUR 

STOMACHIQUE ET ANTI-DÏSPErSIQDE 

Absin the 25 g r . 

C h a m œ d r y s 25 

Racine de gen t i ane 2a 

Ecorce d ' o r ange am ère sè

c h e 2o 

Ecorce de m a n d a r i n e sèche 25 

R h u b a r b e 10. 

Aloès • 5 

Gascaril le 5 

Vani l le 10 

Alcool à 90" 1000 

Fai tes macérer pendan t quinze 
jou r s , décantez et iiltrcz. 

Ajoutez un litre de bon cognac et 
un l i tre de sirop de sucre blanc, 
un demi-litre de sirop de miel et 
réservez en flacons. 

Un petit verre après chaque repas . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MORTS OU "VIVANTS 

LE DOCTEUR C U L L E R I E R 

Auguste- Cullerier est né à Par i s en 
1805. Il appar t ient à la famille des cé
lèbres spécialistes de ce n o m , et fut 
un des m e m b r e s les plus r emarqua 
bles de cette dynastie de savants . 

Il commença ses é tudes sous la 
hau te direction de Cullerier neveu, 
son père , et fut reçu docteur en 1832 
avec un tel éclat, que ses contem
pora ins n 'ont pas oublié le succès 
magis t ra l de sa thèse sur les affec
tions syphil i t iques qui est restée u n 
o u v r a g e c lass ique. Success ivement 
médecin de l ' imprimerie nat ionale, 
du bu reau du 11 B a r rond issement , mé
decin de l 'hôpital du Midi, m e m b r e 
du conseil de surveil lance de l 'assis
tance publ ique , il a appor té par tou t le 
concours de sa profonde science et 
de son phi lan thropique dévouement . 

On a de lui d ' impor tants écrits tous 
sur les mat iè res de sa spécialité : 

Des affections syphilitiques. . 
Des affections blennorragiques. 

Précis ichonographique des maladies 
vénériennes. 

Et une foule de t ravaux publiés 
dans les mémoi res de la Société de 
ch i ru rg ie . 

CORRESPONDANCE 
• E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

M. P. N. E.-P. — Tra i tement de 
l 'acné simple : 

Al iments frais, non épicés ; bains 
froids ; lot ions au lai t v i rg ina l . 

LAIT VIRGINAL 

Teinture de benjoin 100 gr. 
Eau de rose 400 

Cataplasmes de fécule su r les pa r 
ties malades . 

Pécule de pommes de terre. 50 gr. 
Eau commune 500 

Et pommade adoucissante : 

Huile d ' amandes d o u c e s . . . 130 g r . 

Cire b l a n c h e '¿0 

Axonge '. 100 

Suc de j o u b a r b e 100 

Tous les mat ins un lavage in tes t i 
nal au sedlitz Chanteaud, une cui l 
lerée à café dans un demi-verre d 'eau 
sucrée avec un j u s d 'orange. 

Deux bains sulfureux par semaine . 

TRAITEMENT DE L'ACNÉ REBELLE 

Même rég ime a l imenta i re que ci-des

sus. Lot ions mereur ie l les trois fois p a r 

jour. 
Subl imé corrosif 1 g r . 

Eau distillée de rose 130 
Eau de Cologne 10 

BAIN DE SUBLIMÉ 

Deutoeh lo ru re de m e r c u r e . 20 gr . 

Alcool à 90» 50 
Eau distillée 200 . 

La baignoire doit toujours être en 
bois. 

Endu i r e , au sortir du bain , les pa r -
lies malades de la pommade suivante : 

P r o t o c h l o r u r e de m e r c u r e . . 2 gr. 

C a m p h r e : S dédgr. 

Cérat amygdalin 30 gr. 

A l ' intérieur : 
Fa i re un usage constant de granules 

d 'arséniate de fer du D 1 ' Su rgg raeve , 
trois avant chaque repas . 

M. Théodore Seret, Lyon. — Le r e 
mède le plus énergique dans tous les 
affaiblissements const i tut ionnels , scro
fule, phtisie, anémie , et sur tout dia
bète, est le reconst i tuant de M. Fleury 
Labonne ; nous vous le conseillons 
donc, t an t pour l 'anémie chlorot ique 
de votre j eune fille, que pour le dia
bète dont vous souffrez; mais l ' admi
nis t ra t ion du journa l ne peu t se cha i -
ger de vous envoyer ce r emède , 
adressez-vous directement à l ' inven
teur , 24, boulevard des Bal ignol les , 
Par i s , ou mieux, si vous êtes abonné, à 
la Société des villes d 'eaux, 4, rue 
Chauchat , qui se charge de touto ex
pédit ion à nos abonnés . 

M. M., Paris, rue des Martyrs. — 

Quel est votre t empérament ? l y m 
phat ique ou sangu in ? Avez-vous des 
palpitat ions de c œ u r ? Donnez votre 
adresse, il vous sera répondu par le t t re 
par t icul ière . 

M. A.N., Orléans. — Vous ferez 
cesser les céphalalgies e n admin i s 
t rant , lors des accès, un granule dosi-
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métrique- de caféine du D r Burggraeve 
de quart d 'heure en quart d 'heure . 
Remplacez la limaille de fer pa r l ' a r -
séniato de fer, granules dosimétr i -
ques , neuf par jour , trois au commen
cement de chaque repas . 

P o u r donner des forces à la malade , 
donnez-lui six granules par jour d'hy-
pophosphi te de s t rychnine du même 
D r Burggraeve . Ne craignez pas de 

donner aux repas l 'eau gazeuse au 
tar t ra te ferrico-polassique ; que la 
malade n ' en boive que ce qu'elle peut 
absorber. 

E n cas de d i sménor rhée ou pertes 
abondantes , administrez de quar t 
d 'heure en quar t d 'heure u n granule 
d 'ergot ine ju squ ' à effet. 

P o u r les l lueurs b lanches , il ne faut 
faire le t ra i tement au perch lorure do 

fer que quand les règles sont p a s 
sées . 

L. F., rue de Flandre, Paris. — 
Usez-en sans aller j u squ ' à l ' abus . 
Oui pour vot re seconde quest ion. 

J.-N. S. — V o u s pouvez suivre le 
t r a i t ement que vous avez r emarqué 
dans le jou rna l ; insistez sur les dou
ches froides, l 'exercice, et faites 

usages de granules dosimétr iques 
d 'hypophosphite de s t rychnine . 

M. P., à Cornot (Haute-Saône). — C e 
n 'est r ien; à votre âge il faut s 'a t ten
dre à quelques petites fatigues. 

Tous les soirs en vous couchant 
prenez ensemble : 

2 g ranu les de s t rychnine ; 
2 granules d 'aconit ine ; 
2granules de digitaline du D r Bu rg 

graeve. 

M. G. D., Rouen. — L e t ra i t ement 
de la leucorrhée ( f lueurs b l a n 
ches) a été donné dans le 1 e r n u m é r o 
du j o u r n a l . 

Rte G., Dax (Landes).— Suivez pen
dant quatre mois le t ra i tement sui
vant et vous serez guér i , mais il faut 
le suivre d 'une façon absolue. 

L E DOCTEUR C U L L E R I E R 

Biiodure de mercure 2 3 ceiuigr. 
Iodu re de potass ium 1 0 g r . 
Sirop de sapona i r e 5 0 0 

Commencez par deux cuillerées 
pa r j ou r et arrivez g radue l l ement à 
quat re au bou t d ' u n m o i s , r e s t e z à 
quat re pour les deux m o i s qui sui
vent . 

Au bout de t r o i s mois , subst i tuez à 
ce médicament le suivant pendan t un 
m o i s : 

Sirop de cresson 1 0 0 0 g r . 

Iodure de m e r c u r e 5 0 

U n e cuillerée mat in et soir. 

F. D*** r, rue Fougale, Marseille. — 

Votre let t re no contient que le n o m 
de votre maladie et aucuns détails, 
impossible de vous envoyer des con
seils sans plus de r e n s e i g n e m e n t s . 

M. Ch. G. — La profession de den
tiste est l ibre, aucune condit ion, au 
cuns diplômes ne sont exigés . 

A. B., à Beaurain. — Tous les mat ins 
une cuillerée à café de sedlitz Chan -
teaud dans un ver re d 'eau sucrée . 

A. R., à Paris. — Vous souffrez 
d 'accidents syphil i t iques, suivez le 
t r a i t ement don né plus h a u t , sous la 
rubr ique Ble C, Dax (Landes). 

L.-V. L. — Même conseil que pour 
le précédent , comme tra i tement gé
né ra l . P o u r les accidents de la b o u 
che, gargar i sez-vous avec la p répara
t ion suivante : 

Chlorate de potasse 20 g-r. 
Alun 10 
Sirop de mûres 230 
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Chlorate et a 'un doivent ê t re dissous 
dans un peu d 'eau boui l lante . 

M. L., à Laval (Mayenne).— Si vous 
voulez guér i r , il faut d 'abord renoncer 
à vos funestes hab i tudes . P renez deux 
fois par j o u r des douches froides sur 
la colonne ve r tébra le . 

Nous vous conseillons ensui te neuf 
granules dos imétr iques de c icutme 
par jour , d 'heure PII h e u r e . 

Et de qua t re à six granules dosi
métr iques de camphre b r o m e , en deux 
heures le soir avant de vous coucher . 
Beaucoup d'exercice, r ég ime forti
fiant. 

M.P. H. V.,Ganà (Belqique.) — Admi
nistrez à l 'enfant trois g ranu les dosi
mét r iques d 'arséniate de s t rychnine , 
de demi-heure en d e m i - h e u r e , avant 
de se coucher . 

M. P. S. — Le sirop est un peu 
cher , faites-le v o u s - m ê m e . — Impos
sible de vous dire si vous êtes at teint 
de syphil is , vos indicat ions sont t rop 
vagues . — L e père syphil i t ique ne 
t ransmet la syphilis à ses enfants 
qu 'eu infectant d i rec tement la mère , 
qui à son tour infecte le fœtus. La sy
philis const i tut ionnel le du pè re ne se 
t ransmet pas aux enfants. 

M. E. D., r Boos. — Vous ne gué
rirez que par l 'hydro thérapie : douches 
froides deux fois par jou r ; si vous ne 
le pouvez, envelo|»pez-vous pendan t 
dix secondes d'un drap mouillé, mat in 
et soir, et couchez-vous de suite pour 
amener l a réact ion. Fa i tes us;ige pen
dant longtemps d hypophosphi te de 
s t rychnine du D r Burggraeve , neuf 
granules par j ou r , par trois à la fois. 

iî/™0 P., rue 'le la Course, Bordeaux. — 
Impossible d ' inst i tuer un t ra i t ement 
dans le cas que vous indiquez , sans 
établir son diagnost ique au lit m ê m e 
de la ma lade . 

Jean B., rue delà Sorbonne. — Vous 
trouverez sedlitz et g ranu le s dans 
toutes les pharmacies un peu i m p o r 
tan tes . 

M. B. E. C, Saint-Brieuc. — Rien 
de grave dans ce dont vous vous 
plaignez, faites de simples lotions 
d ' e a u fraîche addi t ionnée de quelques 
g o u t L e s d 'extrait de s a iu rne . 

L. F., ML seillr. — Entendez vous 
avec un pharmacien de vot re ville, il 
vous fera venir de Pa r i s sedlitz et 
g ranules . 

M. G. M., ex s.-nff. au 52". — Suivez 
le t ra i tement suivant : trois granules 
de sulfate de s t rychnine dosimétr iques 
avant chaque r epas . 

P renez , après chaque repas , un 
paquet, de la composit ion suivante 
délayée dans de l'eau sucrée: 

Bicarbonate de soude 1 gr. 
Craie préparée 2 
Magnésie 1 

Mélangez votre vin avec de l 'eau 
de quassia a m a r a à chaque r e p a s . 

C. B., à Ronbaix. —-Nous ne pou
vons pas vous donner de conseil , car 
vous donnez t rop peu de détails sur 
votre état . 

M. B. 0 . , Nancy. — Exercice r é 
gul ier , douches froides soir et mat in , 
injections d'eau fraîche, frictions éner
giques sur la colonne vertébrale , r é 
gime réconfortant , vin généreux,s i rop 
de proto iodure de fer. U n e cuillerée 
par jour . 

F. D., à Lyon. — V o u s êtes at teint 
de dyspepsie avec un peu de vert ige 
stomacal .Suivez de tout point le traite
men t donné en tête de la correspon
dance sous la rubr ique Capitaine B., à 
Marseille, dans le n° 31 du jou rna l . 

M. C, Orle'ttns. — Fai tes analyser 
vos ur ines chez votre pharmacien et 
envoyez-nous le résul tat , impossible 
de vous donner un conseil avant cela. 

M. S. C, 180, Paris. — Fai tes une 
injection bien concentrée avec 50 
g r a m m e s de coca, ajoutez u n li tre de 
malaya et deux gouttes d 'essence de 
vanille. 

L. A.,rue Vktor-Clfippier, Toulon. — 
Nous vous conseillons fortement l'hy
drothérapie . Les causes qui vous ont 
fait perdre votre chevelure ne permet 
tent guère l 'espérance de la voir 
repousser . Cependant lotionnez vous 
la tète avec Ja prépara t ion su ivan te : 

R h u m 1 0 0 g r . 
E x t r a i t liquide de quin

quina 10 
Teinture de caulbar ide . . . SOoeniigr. 

T. Z. V., à Montmartre. — Le t ra i 
tement de votre médecin n 'est pas 
mauvais . Fa i tes en outre de l ' hydro 
thérapie et de l 'exercice. 

M. F . , M demi, 23-7 . — Aucune 
confiance. Tous ces remèdes sont p u r 
charla tauismo 

M. Pierre Bour... s., à Bordeaux. — 

Quand la syphilis est bien trai tée dès 
le, début, et depuis l o mois , comme 
vous me le dites, on n'a pas à craindre 
de voir apparaî tre les accidents tertiai
res . 

M. T. F.,Coursan (Aude). — Impos 
sible d ' indiquer un t ra i tement , sans 
connaître le t empéramen t et le genre 
de vie des deux malades . 

M. Bordellet, à Puiseaux (Loiret.) — 
Allez faire une saison de vingt et un 
jours aux eaux de Balaruc, près de 
Cette, et votre guér i soncomplè te sera 
rapide. 

Mais gare aux rechutes !... Mangez 
peu, abstenez-vous de farineux, pas 
ou peu de pain, de la v iande sa ignante 
et do l 'eau roug ie . Prenez tous les 
matins une cuillerée à café de sedlitz 
Chanteaud dans un verre d'eau sucrée , 
et sur tout ne mangez pas le soir, un 
léger bouillon doit vous suffire. 

R. G., à Nantes. — Bains de son et 
injections de perchlorure do fer le ma
tin et de vin a romat ique le soir. 

M. Boulet, mécanicien, Quenelle. •— 
Prenez lo matin 1 granule doslmétr ique 
d 'atropine, 1 granule dosimétr ique 
d 'hyosciamine, 1 granule dosimétr ique 
de vérat r ine , au tant le soir. 

Dans l'i ni ervalle, pendant la j ou rnée , 
quatre granules par j ou r , en espaçant 
chaque granule d 'une demi -heu re . 

Frict ionnez la partie malade avec 
la pommade suivante : 

Vératrine 2 décis,-. 
Axonge 3 0 gr. 

Ch. B., rue Durantin. — Une opé
ration peut seule vous débarrasser . 
Adressez-vous au D r Auger , chirur
gien de l 'hospice Saint-Antoine. 

E. G., Nenilly. — Il est p rudent de 
ne pas coucher dans la pièce où se 
manipulent les produits photographi
ques. Pour les plaies il vaut mieux se 
servir du collodion médicinal . 

M. WW... P., à Fourmies. — Conti
nuez l 'usage du sedlitz Chanteaud, 
tous les mat ins une cuillerée à café, 
et en m ê m e temps prenez six gra
nules par jour d 'arséniate de strych
nine du D r Burggraeve . 

M. Mary..., rouie de Dieppe, BériVe-

Ifs-flonen. — La guér i son du cancer 
du s e i n s ns opérat ion est impossible . 
La formule de l 'eau que vous deman
dez n 'es t pas connue . 
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A. V., le Havre. — Impossible de 
donner un r emède contre la surdi té , 
sans l ' examen du sujet et sur tout 
sans connaî t re les causes qui ont p u 
amene r cetle all'ection. 

M. Meynier, rue Saint Honoré, 247. 
— Le Répertoire de la Médecine do-
s imétr ique se publie à l ' Insti tut dosi-
mé t r i que , r ue des F rancs -Bourgeo i s , 
n° o i . Vous t rouverez éga lement là 
tous les g ranu les du D r Burggraeve . 

L. L., à B. — Lotionnez votre barbe 

tous les mat ins avec la préparat ion 
s u i v a n t e : 

R h u m 100 gr . 

Te in tu r e de q u i n q u i n a . . . . 23 

Essence de m e n t h e 10 gout . 

/{. S., ai-enuv Millaud. — Cela s e r a 
1res l o n g , m a i s a v e c d e la c o n s t a n c e 

v o u s g u é r i r e z . 

Prenez deux cuillerées par j o u r de 
la prépara t ion suivante : 

Sirop de raifort 230 gr . 
Sirop de cresson ^700 • 

Iodurc de potassium 30 

Une cuillerée à café tous les ma t ins 
de sedlitz Chanteaud dans un demi -
verre d'eau sucrée . 

Six granules d 'arséniate de fer pa r 
j o u r . 

Deux bains sulfureux par semaine . 
Avec ce t ra i tement , vous ferez dis

pa ra î t r e l 'odeur nauséabonde que r é 
pand votre corps. 

M. P., étudiant en droit. — Rompez 
de suite avec ces hab i tudes , si vous 
tenez à votre santé , à votre vie m ô m e . 
Le temps pendan t lequel elles on t 
duré n 'est pas suffisant pour que 
vot re santé soit a l térée, mais c'est 
u rgent de rompre avec ce défaut d é 
g radan t . 

AI. Maurice P., Leeds, cair Rnal-
elaypit Lave (Angleterre). — Vous êtes 
aux accidents ter t iaires de la syphilis . 
P renez tous les jou r s 1 g r a m m e d'io-
dure. de potass ium dans du sirop de 
cressou et S g"ranules tous les mat ins 
et tous les soirs de bi iodure d 'hydrar-
gyre du D r Burggraeve . 

M. P.-F. B...y, rue Montmartre. — 
Même t ra i tement que le précédent . 

il/. C, rue de l'Entrepôt, Paris, et 

divers. — Une foule de lecteurs nous 
ayant demandé la prépara t ion rapide 
du sirop de cresson que nous asso
cions à l ' iodure dans toutes les syphi

lis récentes ou anciennes , voici cette 
recette très facile. 

Prenez dix bottes ordinaires de 
cresson, coupez les bien menu dans 
une grande casserole, versez dessus 
un litre d'eau boui l lante , faites bouil
lir le tout pendant une h e u r e . Pressez 
fortement alors le j u s obtenu dans un 
torchon de toile, remet tez sur le feu 
j u squ ' à réduct ion à un l i t re , ajoutez 
l 'écorce d 'une orange amère dans 
cette "seconde cuisson, clarifiez et fil
trez. Ajoutez alors deux k i log rammes 
de sucre blanc pour vot re litre de ju s 
de cresson, laissez fondre à froid et 
réservez votre sirop pour l 'usage . 

M. C. D., rue de Chartres. — Prenez 
trois bains sulfureux par semaine tous 
les ma t ins un lavage intest inal avec 
le sedlitz Chanteaud, une cuillerée 
à café tous les mat ins dans un verre 
d 'eau, et comme t ra i t ement in terne 
le sirop de cresson à l ' iodure de po 
tass ium. 

M. D. — étudiant en droit, Forent. 

Voici lu t ra i tement de l ' ichtyose. 
Tra i tement externe : 

Cérat soufré 30 gr . 

Calomel à la v a p e u r 2 

Goudron 4 

E n frictions. 
Bains sulfureux trois par semaine . 
Tra i tement in terne : neuf granules 

par jour d 'arséniate de fer du D r Burg
graeve , trois le mat in , trois à midi et 
trois le soir. 

M, Lili, Calvados. —- P o u r les acci
dents tert iaires de votre syphilis , nous 
vous consei l lons le sirop de. cresson à 
l ' iodure de po tass ium, SO g r a m m e s 
d ' ioduredans 1,000 g r a m m e s de s irop. 

Quant à vos faiblesses résu l tan t 
d 'habi tudes secrètes, il faut d 'abord 
cesser complè tement des actes aussi 
déshonoran t s , pu i sp renez desdouches 
froides soir et ma t in , puis prenez 
mat in et soir deux granules d 'hypo-
phosphi to de s t rychnine du D r B u r g 
graeve , et avant chaque repas trois 
g ranules d 'arséniate de fer du m ê m e 
docteur . 

L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
Journal hebdomadaire illustré, paraissant 

tous les jeudis. — P r i s du numéro : 15 c. 

Magnifiques illustrations. 

Le Gérant : LÉON LËVY. 

CAUSERIE FINANCIÈRE 

Nous dis ions dans notre dernière causer ie 
que l es nouvel les m a i s o n s de crédit créaient 
des papiers pour les p lacer a u - d e s s u s du prix 
de rev ient . 

Les bénéfices quo peut procurer ce genre 
de commerce dépa.nHent nature l lement du 
choix de la marchandise et auss i des d i s p o 
s i t ions dans lesquel les se trouve le publ ic . À 
certaines époques , l'on place très faci lement 
des paniers médiocres et même m a u v a i s ; — 
nous l'avons trop vu déjà. À d'autres époques 
on ne trouve même plus preneur pour des 
t i tres de premier cho ix . 

Ce<t donc sur des bases fragi les et a léa
toires que reposent les soc iétés de crédit , 
fondées pour faire le commerce exc lus i f de 
valeurs . Si le ca lme récrie, si l 'horizon po 
l i t ique est pur e l les pourront réal iser par
fois des bénéfices énormes , surtout si e l les 
sont bien admin i s trées . Quand on place un 
nombre cons idérable d'actions avec une forte 
prime, on s'enrichit bien vite. 

Voici le p iocédo le plus généra lement em
ployé : 

Les soc iétés se groupent souvent , ou g r o u 
pent autour d'elles des amis pour const i tuer 
une réunion financière appelée syndicat. Opè
rent -e l l es sur un stock de titrew trop lourds 
jjour e l l e s . e l l e s s 'adjoignent d'antres soc ié tés 
ou des capi ta l i s tes qui s 'associent a l 'opéra
tion et en partagent les éventual i tés au p r o 
rata de leur concours . 

Aujourd'hui , en mat ières financières, l e 
syndicat est tout , pr ime t o u t , c'est le roi de 
la bourse, et il es t peu de valeurs qui v i e n 
nent dans les portefeui l les des part icu l i ers , 
sans avoir séjourné avant dans ceux dea syn
dicats. 

Les syndicats sont donc devenus les i n t e r 
média ires entre les producteurs et les c o n 
sommateurs des titres de bourse ; mais i ls 
ont so in de prélever sur les uns et sur les 
autres de larges bénéfices . Si le producteur, 
au p r i s d'un sacrifice déterminé d'avance, 
est , au fond, enchanté d'avoir l ivré sa mar
chandise , on peut dire que presque toujours 
le consommateur est impi toyablement r a n 
çonné On ne lui l ivre que des titres qui ont 
subi une énorme majorat ion, de sorte qu'une 
affaire qui eût été bonne en principe si l'on 
avait demandé seu lement le capital n é c e s 
saire devient mauvaise par suite de la plus-
value. Il y avait un intérêt rémunérateur pour 
le capital socia l et primitif , il n'y a rien ou 
presque pl is rien pour rétribuer le capital 
demandé aux acheteurs de seconde main. 

Le Crédit foncier s'est relevé à 1.700 fr. 
Les Obl igat ions Communales 4 °/o des deux 
types de 500 fr. et de 100 fr., que le Crédit 
foncier dél ivre H U pair , sont recherchées 
avec empressement comme placement le plus 
sûr et le plus rémunérateur de toutes les 
autres o b l i g a t i o n s . 

Les ac i o n s des M a g a s i n s g é n é r a u x de 
France et d'Algérie ont des transact ions très 
an imées aux cours de 675 ; e l les at te indront 
rapidement de plus haut s cours . 

N o s prévis ions sont doncauss i bien fondées 
que ce l les que nous donnions sur les act ions 
du Crédit foncier et agr ico le d'Algérie , qui 
font aujourd'hui ¿50 fr. de pr ime. 

On sait que les Magas ins g é n é r a u x de 
France et d'Algérie sont une émanat ion da 
cette derniè"e soc iété 

On recherche les parts de la Soc ié té des 
Champignonnières comme un placement 
d'une entière secur i tée t d'un revenu des plus 
avantageux. Cette soc ié té est en ple ine p r o s 
pér i t é ; ses affaires augmentent chaque jour 
et ses b é n é f i c e s s e r o n t e e r t a i n e m e n t a u - d e s s u s 
des prévis ions premières . C'est donc une 
bonne fortune que de mettre en portefeui l le 
quelques parts de cette soc iété au cours de 
515 fr. 

Le buL sens du public sait , quoi qu'on en 
dise , ' ' i s C 9 m e r une affairé qui est exce l l en te 
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et claire d'une qui est mauvaise quo iqueb ien 
prônée . C'est ce qui arrive pour notre place
ment privilégié à 6 o / 0 . Il a compris de suite 
la nature , l 'étendue des avantages y attachés , 
la sécuri té du g a g e et la cert i tude des béné
fices. Il est un a u n e point qui le d is t ingue 
des autres p lacements , c'est que la mise de 
fonds que vous voulez y employer n'est pas 
l imi tée ; vous pouvez vous y intéresser pour la 
s o m m e qu'il vous convient . V o u s savez que 
vous en toucherez d'abord un intérêt de 6 % 
et de plus une part dans les bénéfices au pro
rata d e v o s fonds. Quand vous voulez en faire 
un autre emploi , vous en faites la demande; 
on vous fait votre décompte , l'on vous r e m 
bourse et un autro prend votre p l a c e 

La Société générale des fournitures m i l i 
ta ires fait une é m i s s i o n de ses act ions sous 
le patronage d e l à Société Générale . C'estunc 
affaire qui se- présente sous de br i l lantes 
perspect ives ; depuis 10 ans les bénéfices 
moyens dépassent 7 o / 0 , et l 'extension qu'on 
va donner à cette affaire ne peut que lui pro
fiter. Pour les condi t ion?, voir aux annonces . 

P o u r finir par ce qui doit vous intéresser, 
nous v e n o n s v o u s parler de laSaciétè des jour
naux populaires illustrés. Le succès de ces 
j o u r n a u x va chaque semaine en grandissant , 
l e t irage s 'augmente avec cha.que nouveau 
n u m é r o ; c'est donc une entreprise qui va 
prospérant de plus en plus et dont les b é n é 
fices atteindront des chiffres ausni é loquents 
que rémunérateurs . Beaucoup d'entre vous 
l'ont compris et de s imples lecteurs ou abon
nés sont devenus propriétaires do parts. Il 
nous en reste encore que lques -unes qui nous 
sont demandées en bloc par une maison de 
c r é d i t ; n o u s répugnons à les donner , et nous 
a i m e r i o n s m i e u x vous les voir prendre. 
Quand e l les auront quitté notre ca i sse , e l les 
ne reparaîtront plus que dans quelques mois 
m a i s a lors , il faudra les payer fort cher, 
tandis qu'aujourd'hui encore nous vous les 
donnons-au pair , suivant l 'habitude de notre 
m a i s o n . Réf léchissez-y et que les retardatai
res nous envoient leurs demandes . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

LE PL AC KM K M PRIVILÉGIÉ 
DE LA. SOCIÉTÉ DES VILLES D ' E A O X 

C'est par l 'union que l'on peut faire de 
grandes choses , c'est avec l 'union de la p e n 
sée et des intérêts que la Soc ié té des Vi l les 
d'Eaux a été faite ce qu'el le est. 

Le développement de ses affuires et par 
sui te de ses bénéfices est cons tant ; l ' exerc ico 
qui sera c los à la fin de ce mois le prouvera 
surabondamment . L'extension chaque jour 
p lus grande de la branche d'affaires (eaux 
minéra les ) promet des résul tats bien supé
r ieurs encoro. La Soc ié té des Vi l l e s d'Eaux 
est déposi ta ire des plus grandes sources , c'est 
de ce l les dont la consommat ion se lait chaque 
année par mi l l i ons de boutei l les . Kn consen
tant des avances sur ces marchandi se s , dont 
la vente est journal ière , on fait un placement 
très productif, car la commiss ion prélevée 
sur ces avances se renouvel le très vivement, 
c'est ce qui permet de servir aux porteurs 
d'intérêts soc iaux pr iv i lég iés un intérêt de 
fj o^ol'an,et de leur réserver en plus un droit 
aux bénéf ices ,qui représentent 4 ° / 0 d e béné
fices ne t s . Un tel revenu avec des sécurités 
except ionnel les const i tuent un placement de 
premier ordre, et ces avantages sont bien 
compris de notro c l ientè le qui s'empresse 
d'en profiter. C'est encore une facilite, de 
pouvoir obtenir un titre de la somme dont on 
d i s p o s e ; l ' intérêt social pr iv i lég ié peut être 
dél ivré aussi bien pour 9g fr. que pour 501 fr. 
ou 6,450 fr., c 'est -à-dire pour le montant des 
versements de quelque manière qu'ils se 
composent . 

Nous cons idérons donc qu'à tous les pointa 
de vue , ce p lacement est appelé à un grand 
s u c c è s . 

Les fonds doivent être adressés à l 'admi
nistrateur de la Soc ié té des Vi l les d'Eaux, à 
P a r i s , rue Chauchat , 4 , en spécifiant qu'ils 
sont dest inés au p lacement en intérêts sociaux 
privilégiés. 

E A U X M I N É R A L E S ' 
RECOMMANDÉES PAR LA SOCIÉTÉ 

DES V I L L E S ü ' E A t X 

Vais-Pauline ac idulée , gazeuse , b icarbo
natée , sodique. 

Vichy-Cusset-Elisabeth, b icarbonatée , s o 
dique. 

Vichy-Cusset-Sainte-Marie, f errugineuse . 
Saint-Galmier-Noél, gazeuse d iges t ive . 
Enghien, su l fureuse . 
Itakoczy, purgat ive . 
Atlas, eau de table . 
L a Société expédie sur demande toutes les 

eaux minéra le s françaises et é trangères de 
provenance garant ie . El le f o u r n i t ' a u x b a i 
gneurs et touris tes tous les rense ignements 
qu'ils peuvent désirer sur les s tat ions a u x 
quel les i l s doivent se rendre : Siège social à 
Paris, rue Chauchat, 4 . 

Service commercial 
DE LA S O C I É T É D E S V I L L E S D 'EAUX 

La Soc ié té agi t comme commiss ionna ire 
pour toutes espèces d'achats , fournitures et 
travaux sur ordre et pour compte des i n t é 
res sés . 

Achat et vente de t i tres dB soc ié tés b a l 
n é a i r e s . 

Vente et fermage de sources m i n é r a l e s , 
d 'établ issements thermaux et de bains de 
nier, de cas inos et d'hôtels. 

Recet tes et payements desdits é t a b l i s 
s ements . 

Fourni tures en tous g e n r e s qui leur sont 
u t i l e s . 

Publ ic i té sous toutes les formes . 
" Imprimerie et l ibrair ie spéc ia les aux v o y a 
geurs et aux eaux . I 

Dépôts d'eaux minéra le s de provenance 
garant ie . 

Les bénéf ices de la Société résul tant u n i 
quement de commiss ions const i tuent des p r o 
fits importants sans j a m a i s fui faire courir 
<le r i s q u e s . 

Siège social à Paris, rue Chauchat, 4. 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES 
I L L U S T R É S 

La Science populaire, la Médecine populaire, 
VEnseignement populaire. 

P R O P R I É rÉ D I V I S É I S E N 8 ,000 P A R T S 
Parts de 100 francs dé l ivrées à 95 francs 

net. Revenu 15 ° / 0 ; avantages spéc iaux aux 
souscr ipteurs qui sont en m ê m e temps abon
nes . 

Tous r e n s e i g n e m e n t s se trouvent inscr i t s 
dans le dernier numéro . -

AVIS AUX ABONNES DU MIDI 
La succursale de la Société des Vi l l e s 

d'Eaux, à Toulouse , 57, rue Alsace -Lorra ine , 
rend les mêmes services que le s iège central 
à Par i s , et les abonnés de la région sont in 
vités à s'y adresser de préférence pour tous 
leurs rapports avec la Société . 

S o c i é t é g é n é r a l e de l a i t e r i e 
RECETTES DB LA SEMAINE 

Du 24 au 30 avril. 

La vente du lait a été de 1 . 0 6 5 . 5 0 1 l i tres , 
soit par jour , 1 5 2 . 2 1 4 l i t res . 

Recet tes de la vente du lait . fr. 2 3 8 . 7 0 0 » 
Recettes diverses . . . . . . 1 8 . 3 8 1 50 

fr. 2 7 6 . 0 8 4 50 

8 8 6 . 1 5 5 40 

Total pour la semaine . . 
Soit par jour 39,441 francs. 

Recet tes depuis le 3 avril. 

Total jusqu'à ce jour . 1 . 1 6 2 . 2 3 9 9J 

Pour le Conseil d'administrat ion : 

Le Secrétaire général, A . DELALONDE. 

L I B R A I K I E 
d e l a S o c i é t é d e s V i l l e s d ' e a u x . 

4, RUE CHAUCHAT, A PARIS 

On trouve à la l ibrairie de la Soc ié té des 
Vi l l e s d'Eaux toutes les publ icat ions c o n c e r 
nant les voyages et le séjour aux eaux, des 
not ices sur les é tabl i ssements balnéaires et 
les s tat ions thermales , les ouvrages spé
ciaux sur le traitement par les eaux m i n é 
rales , etc. 

Sous presse , le Conseiller des Eaux, n o u 
velle éd i t ion , prix 1 franc, franco 1 fr. 25 en 
t imbres -pos te . 

VICHY-CUSSET 
Les meilleures sources du bassin de Vichy. 

p K O P R I É T É S 

La source Sa inte -Marie , la plus riche en 
fer, manganèse et gaz, acide carbonique, 
é léments nécessaires et régénérateurs du 
sang , est très efRcace dans l 'anémie, la ch lo
rose, ' l 'aménorrhée, dysménorrhée , les dys 
pepsies , les fièvres intermit tentes . Les r é 
sul tats obtenus dans la diabète sont très 
remarquables . 

Source El i sabeth . — Dans les engorge 
ments d u foie, de la rate, l es affections de 
l 'estomac, des re ins , de la vess ie , la gravel le , 
la goutte , l es hémorroïdes , beaucoup de m a 
lades qui ont va inement espéré , pendant 
plusieurs années , une guér i son aux sources 
de Vichy, ont obtenu en une seule saison des 
résultats souverains à la source El isabeth. 
Ces succès ne peuvent être attr ibués qu'à 
des doses d'arsenic et de m a g n é s i e supér i eu 
res à cel les contenues dans les autres sour 
ces de Vichy . 

Pr ix de la ca isse de oO boute i l l e s , 30 fr . , 
rendue franco dans toutes l e s gares de 
France et à domici le dans Par i s . 

Adresser les commandes à la Société des 
Vi l l e s d'Eaux, 4, rue Chauchat, Par is . 

H E R N I E S , D I F F O R M I T E S JET MALADIES D E S FEMMES 
(Orthopédie de l'ut-:rus) déviat ion, aba i s sement et chute de l 'organe gestateur. 
Succès immédia t par l'hystèrophore-Gi'andcollot, re leveur et redresseur de l 'utérus. 

S E U L E APPROBATION UFFICIULLK D E T/AC A . D É M I K D E M É D E C I N E D E P A R I S . 

| Traitement des difformités, Uméliorati DU certaine , guèrison dans la plupart des cas. 
fhrnifs, cure radicale par le BANDAGE, CIRCULAIRE lorgé à pelote Enorthroido de 
GRANDCOLLOT. 40 ANS de pratique et d'études spéciales. 

Trai tement des déplacements de l 'utérus (rapport de l 'Académie) , broch. i n - 8 ° , par 
Grandcol lot , franco 2 f r , , chez l 'auteur v i s i b l e de 1 h. à 4 h. tous les j o u r s non fér iés , 
207, rue Sa in t -Anto ine (Basti l le) , Par i s . 

LES ÀTOCES SONT REÇUES A LÀ SOCIÉTÉ DES YILLES D'EAUX, 4, RUE CMCHàT, PARIS 
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LA MÉDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É ADMINISTRATION-

125, ru» Montmartre, P A R I S 125, ru» Montmartre, PARIS 

DIRECTEUR: L o u i s J A C O L L I O T . 
RÉDACTEUR EN CHEF : D p T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

3 ? R I X D U N U M É R O : 1 ES C E N T I M E S , PARAISSANT TOUS LES J E U D I S 
A B O N N E M E N T S : PARIS, un a n , 8 f r . — s h m o l i , 4 fr. —DÉPARTEMENTS, un a n , 1 0 fr.— Sis mois, 5 fr. — É T R A N G E R ,un a n , 1 3 fr , 

NUMERO 3 5 . Z> A N N É E . 1 9 MAI 1 8 8 1 . 
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P R I M E S A U X A B O N N É S 

TOUTE PERSONNE QUI SOUSCRIRA 
À UN ABONNEMENT D'UN AN à LA 
Médecine populaire RECEVRA gra

tuitement; EN-Y AJOUTANT I FRANC 
POUR LE PORT, EN PRIME, LES- - --' 

M É M O I R E S . D E S S Â N S O N 1 

PAR H ; Sanson, ANCIEN EXÉCUTEUR 
DES_HAUTES OEUVRES DE LA COUR DE 
PARIS, VOLUME VENDU PARTOUT 
5 FRANCS. 

AVIS AUX ABONNÉS 
Nous p r é v e n o n s nos a b o n n é s que 

n o u s tenoD» à l eu r d i spos i t ion la 
deuxième e t dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur spéc i a l e , ce vo lume 
sera vendu AUX a b o n n é s 5 fr. au lien 
de 7 fr. (Ajoute? i fr, p o u r le p o r t . ) 

A V I S 
Cbangémeute d'adresses/*-* Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 

demande de c h a n g e m e n t d 'adresse 

doit être accompagnée d 'une des der

nières bandes du jou rna l et de I fr. 

pour nouveaux frais. « 

Nous pr ions nos lecteurs dont Га-
bonnemen t va «xpirer , de le renou 
vêler de suite s'ils ne veulent éprou^ 

ver de re ta rd dans l 'envoi du j ou rna l , 

Jo indre îa de rn iè re bande . 

La médecine et le* grands médecins à travers 
les s ièc les : Médeeine des Celtes. — Physia^ 
logie . — Dçs tempéraments. La médecine 
dos imi tr ique: D4 la moi tante par le traite
ment dasimétrique. — ÎVfaistQJre des anes-
thésiques. — Atlas d'anatpmie populaire. — 
Instructions d'un bisaïeul à sa petite'-tlile. — 
Hygiène de la famille et de ftomme à tous 
les âges : Hygiène de là femme en caughes.-* 
Causeries du bonhomme Deschainps: Sur 
l'hygiène et la médecine rurales en un coin 
de la Tourçme. »~ Menu du dimanche : 
Notre plat du jour, -«-Hygiène de la toilette.— 
Conserves et liqueur». Le» grand» m é d e 
cins morts ou vivants : Le docteur Depaul, -» 
Correspondance et recettes demandées. 

LA ШШМ ET LES С Ш Ш М Ш Ш 
A TRAVERS LES SIÈCLES 

L E S P R É D É C E S S E U R S O ' H I P P O C R A T E 

X X X V 
MÉDECINE DKS CELTES. 

On comprend sous le nom de Cel-

tes les Gaulois et les Belges. Les 

p remie r s vivaient d 'abord en France 

entre la Seine et la Garonne ; mais , 

p a r l a su i te , Us passèren t en Angle

terre , et furent remplacés pa r les 

Belges , établis auparavant entre la 

Se ine et l e j l h i n . Quoique ces derniers 

fussent u n peu plus policés que J e s 

au t r e s , tout por te à croire que les 

connaissances de leurs prê t res étaient 

fort bornées . On a m ê m e pré tendu 

qu'ils les avaient puisées chez les 

Grecs . 

Les savants celtes s 'appelaient 

dru ides , Ils é taient à la fois j u g e s , 

législateurs , prê t res , médecins et de 

vins . L ' î le d 'Anglesey leur servait , 

dans l 'or igine, de l ieu de rassemble 

ment , et ils para i ssen t avoir été beau 

coup plus considérés chez les habi-. 

t an ts de la Grande -Bre t agne que pa r 

mi ceux des Gaules . P lus tard, ils se 

par tagèren t en trois classes différentes, 

les Druides p roprement dits, qui s 'oc

cupaient de la législation, les Eubages, 

qui é tudiaient la na tu re , et les Dardes, 

qui s ' adonnaien t à l apoés ie et à l 'h i s - . 

to i re . Très probablement ils duren t 

aux colons Grecs de Marseille la con

naissance de l 'écri ture et un certain 

degré de civilisation ; car avant la 

fondation de cette ville, toute Jeyr 

sc ience se bornai t à quelques t rad i 

tions orales . Ce fait nous est at testé 

par Strabon, Us enseignaient l ' im

mortal i té de l'âme., afin d ' inspirer 

plus de courage aux guer r i e r s ; mais 

peu t -on en conclure, avec Diodore de 

Sici le, que les dogmes de Py thagore 

étaient parvenus j u s q u ' à e u x ? 

Clément d 'Alexandrie les compare 

nvec beaucoup de ju s t e s se aux Scha^ 

m a n s . E n effet, ces druides n 'é ta ient 

que des impos teurs qui avaient réussi 

À s ' emparer de toute l 'autori té en fai

sant croire AU peuple qu' i ls c o m m e t 

çaient avec les dieux. L e u r s femmes , 

appelées Alraunes, exerçaient aussi 

le mét ier de sorcières, faisaient beau

coup de mal par leurs sor t i lèges , MAIS 
rendaient aussi la santé aux guerr iers 

quand ils avaient été blessés. Elles 

recueil laient les plantes auxquel les 

elles a t t r ibuaient des vertus magiques , 

et expliquaient les songes . Les femmes 

en couches su r tou t imploraient leur 

assis tance. 

Les druides 116 révélaient leurs 

principes et leurs méthodes qu ' aux 

personnes init iées dans leurs mystères : 

1... ...j . . . . „1 1 , „j«r 1 1 ' —« 

ils ne donnaient non plus leurs i n s t ruc 

tions que dans des bois sacrés et dos 

lieux écartés . Comme ils célébraient 

leurs cérémonies rel igieuses sous des 

chênes, ils a t t r ibuaient au gu i , plante 

sacrée parmi eux, la ver tu de guér i r 

toutes les malad ies . Us l 'appelaient 

Gut-Hyl ou panacée , se met ta ien t , en 

grande pompe , à sa recherche le p r e 

mier jour de chaque année , et i m m o 

laient des t au reaux blancs aussi lôt 

après l 'avoir t rouvé . Us regarda ien t 

aussi le selago et la verveine comme 

des plantes sacrées, p ropres à guér i r 

toutes sortes d'affections et de plaies. 

On recueillait toujours la dernière au 

lever de Si r ius , et cette récolte était 

précédée de cérémonies mys t iques . 

ENFIN, ils p ré tenda ien t avoir le don de 

cha rmer les serpens , et de les obliger 

à déposer leurs oeufs. 

Onvoit , d 'après oettefaible esquisse, 

combien grande est l 'e r reur des écri

vains qui ont accordé de vastes 1 con

naissances aux druides . Toutes les 

nat ions grossières se ressemblent : 

leurs prêtres ne sont par tou t que des 

imposteurs qui s 'a r rogent la possession 

exclusive de la médecine et des aut res 

sciences. 

D r T IL Deeray, 

r i m i U L O G i h 

{JgNÉRATION SEXUÉE 

À l 'exception de l ' a ra ignée e t de 

quelques abeil les, la femelle 4es in

sectes m e u r t auss i tô t qu'elle a pondu 

ses œufs . L e u r incubat ion, en dehors 

d 'elle, du re un. temps t rès var iable . 

Cette durée est de six & sept mois 

chez le ver à soie et la p lupar t des p a 

pillons. Us peuvent a insi servir de 

type aux t ransformat ions successives 

qu ' i l s -subissent dans leur» métamor

phoses , don t voici la descript ion. 

Métamarphosts. De l 'œuf éc 'ôt d 'a

bo rd la larve, sous forme de ver ayant 

des pa t t e s , de cheni l le pour les pa

pillons. De là les noms de ver à soie, 

4e ver blanc qui fournit le hanne ton ; 

l 'asticot, saus pat tes , produi t la mou

c h e . 

L a larve ne fait d 'abord que se 

nour r i r avec avidité, sous cette p r e 

mière forme, elle gross i t vi te . C'est 

pourquoi l 'œuf est déposé avec tant 

de soin dans les différents mil ieux in 

diqués p lus hau t comme spécialement 
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favorables à sa nu t r i t ion . Elle a u g 
mente r ap idemen t de volume, en 
changeant successivement de peau à 
plusieurs repr ises , par la même cause 
que l 'écrevisse renouvelle son test 
chaque année . Ce sont les mues de la 
chenille. Beaucoup de larves se for
men t môme une enveloppe protectrice 
artificielle. Tel est le cocon du vei a 
soie que l'en élève spécialement à cet 
effet. 

On donr«i 'e nom de nymphe ou 

chrysalide à cet état intermédiaire de 
l ' insecte. Son accroissement é tant 
te rminé , il se t ransforme alors , en 
essayant ses premiers mouvements-, 
et sort enfin de sa dernière enveloppe 
au pr in temps , avec la forme qu'il doit 
conserver pendan t l 'été. 

La durée de cette dernière transfor
mat ion varie depuis quelques jours , 
comme pour un grand nombre de 
mouches , jusqu ' à p lus ieurs années 
chez les hanne tons et les éphémères . 
Celle de la canthar ide à vésicatoire, 
dont les métamorphoses sont encore 
imparfai tement connues , malgré sa 
présence universelle et son util i té, ne 
dure pas moins d'un an. M. L ich tens -
tein, qui étudiait cet in téressant i n 
secte in vitro, depuis vingt ans, est 
parvenu à s'en assurer au mois de 
mai 1879, en nourr i ssant la larve avec 
des estomacs, des œufs et des larves 
d'abeilles enduits de miel. (Acad. des 

Sciences). Le p r in temps fait ainsi r e 
naî t re ces myriades de petits an imaux . 

E n ver tu même de ces muta t ions 
variées et contradictoires qui s 'ob
servent sur tout pa rmi les êtres infé
r ieurs , en formant une én igme sou
vent indéchiffrable pour le natura l is te , 
une aut re exception inexplicable est à 
s ignaler ici. C'est u n e ébauche, chez 
deux insectes les plus rud imenta i res , 
de là perfection m ê m e de la généra t ion: 
la viviparité, qui se rencont re seule
men t au sommet du règne animal . 
Les pucerons , "i communs dans les 
bois et les j a rd ins , naissent ainsi tout 
vivants , chaque femelle étant fécondée 
à la fois, comme chez les crustacés, 
pourp lus ieurs généra t ions successives 
Pressez un de ces pucerons , dès sa 
naissance , et il en sortira par l ' anus 
un nombre variable d 'embryons avec 
des ailes.. Fi l les , petites-filles et a r -
rière-petiles-fllles sont ainsi engen 
drées par le même père . Quelle m o n s 
truosité ! 

Le mécan isme de cette généra t ion , 
tour à tour ovipare et vivipare des 
puce rons , s 'opère, d 'après Carus, pa r 
la formation spontanée , dans l 'ovaire 
des femelles, de gemmes qui se seg
men ten t en cellules sans fécondation, 
en donnan t ainsi success ivement 
naissance à dix ou douze généra t ions 
de pucerons v ivants , exclusivement 
femelles et sans ailes tant qu'i l fait 
chaud. C'est à l ' au tomne que des 
mâles et des femelles arlés naissent 
et se fécondent en pondan t des œ u ' s 
qu i son t déposés à l 'a issel le des feuilles 
où ils pas sen t l 'hiver . U n e seule m i 
nu te d ' amour c o m m u n i q u e à celte 
espèce a imée , dit Michelet, dans Y In

secte, ce don inouï d 'une fécondité 
pour qua ran te g é n é r a t i o n s ! On le 
comprendra m i e u x en sachant que 
ces pucerons sont les vaches lai t ières 
de la t r ibu non moins nombreuse et 
féconde des fourmis . 

Un p h é n o m è n e non moins extraor-
d ina i rese rencont re chez la cochenil le . 
Sa fécondation étant un arrê t de mor t 
pour elle, les œufs restés dans son 
corps y éclosent et s'y développent en 
se nour r i s san t des o rganes de leur 
m è r e . Au pr in temps suivant , le ca
davre acquier t u n vo lume considéra
ble, la peau crève et il en sort des 
insectes v ivants . C'est une véritable 
mé tamorphose dont l ' indust r ie a su 
tirer pa r t i , comme pour le ver à soie, 
en ut i l isant ces œufs dans la t e in tu re . 

P a r opposit ion, le monde des Pois

sons est celui du silence. On dit : Muet 
comme un poisson. En commençan t 
l 'ordre des vertébrés par la colonne 
s implement car t i lagineuse dont ils 
sont pourvus , ils se d is t inguent de 
tous les au t r e s , dans leur r ep roduc
tion, par l 'absence d 'accouplement , 
de contact m ê m e chez la p lupar t , 
quoique unisexués et ov ipares . La 
mère ici ne fuit r ien pour ses œufs 
que les confiera l 'Océan, dit Michelet. 

Les organes-sexuels , doubles et sy
mét r iques , é tant placés uni formément 
dans le v e n t r e , comme chez l ' insecte, 
la femelle pond ses œufs spon tané 
ment , par l'orifice qui se t rouve près 
de la queue , sans être fécondée. Mais 
le mâle , at t i ré sans doute par son ins
tinct na ture l , s inon un a p p â t , ' u n at
t rai t sexuel part icul ier , peut-être une 
odeur spéciale — on né peut supposer 
le simple hasa rd pour u n e opération 
si impor tan te , — passe sur ces œufs, 

en y r épandan t de la même man iè re 
sa laitanco pour les féconder, sans 
qu'il y ait aucun rappor t direct , i m 
médiat avec la femelle. Une grande 
quant i té de cette semence doit être 
perdue ainsi , mais la fécondité p r o 
digieuse des femelles suffit à la con 
servation de l 'espèce. De 5Q,0QQ chez 
le h a r e n g et le brochet , les œufs s 'é
lèvent au double chez la carpe , au 
triple chez d 'au t res , suivant leur v o 
lume , pour se décupler chez le m a 
quereau et s 'élever de trois à neuf 
millions chez une seule m o r u e . L e s 
poissons ne cessent ainsi de se mul 
tiplier, ma lg ré la gue r r e opiniâtre que 
les insectes, les crus tacés , les oiseaux, 
et l ' homme sur tou t leur l ivrent en 
p e r m a n e n c e . 

L a rés is tance vitale de ces œufs est 
encore une garant ie de leur féconda
t ion. Qu'ils soient mis hors de l 'eau, 
desséchés , avalés m ê m e pa r les oi
seaux , il suffit de les repl cer dans 
leur l iquide incuba teur , pour que , fé
condés, ils en produisent do nou
veaux , comme ceux de l 'écrevisse. De 
là la facilité de les mult ipl ier à l'in
fini, m ê m e artificiellement, et l 'on 
peut de m ê m e en res t re indre , en em
pêcher la p ropaga t ion à vo lon té . Il 
suffit d 'enlever , par la castrat ion, les 
ovaires et les la i tances aux pet i t s , 
pour que leur chair devienne plus 
tendre et délicate. Les carpes et les 
brochets , engra issés dans les viviers 
par ce m o y e n , fournissent un a l iment 
aussi succulent que savoureux . L ' a 
vantage de ce procédé, déjà signalé 
sur les p lan tes , s 'obtient de m ê m e 
chez tous les ver tébrés . 

Quelques poissons osseux, comme 
les squales ou r equ ins , n ' on t qu 'un 
seul o rgane géni tal , u n test icule chez 
le mâ le , un ovaire chez la femelle. La 
cause de cette anomalie ne s 'aperçoit 
que dans le danger de leur ex t rême 
mult ipl icat ion, leur férocité et la mau
vaise quali té de leur chair ne les r en 
dant propres à r i en . 

Tous les poissons ne se reprodui 
sent pas aussi s implement . Un grand 
nombre de cart i lagineux s 'accouplent: 
les raies et les squales se fécondonî 
par une véri table affriction de l eu r i 
o rganes géni taux , et il en est m ê m e 
dont les pet i ts sor tent tou t vivants du 
corps de la mère , comme chez la lo 
che et l ' anableps . Mais c 'est l 'excep
t ion. 
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Tous les Reptiles s ' engendren t par 
accouplement , sans organes apparents 
au dehors . Ils diffèrent donc ent ière
m e n t des poissons , quoique leur res^ 
semblant pa r la forme. Les serpents 
et les v ipères , qui en sont le type, 
ont en effet la m ê m e forme al longée 
et r ampen t sur la ter re — d'où leur 
n o m — c o m m e les poissons nagen t 
i a n s J fau . Auss i la différence de leur 
mod <e généra t ion n'est-elle pas aussi 
tranLùée qu'elle le paraî t tout d 'abord. 
Une t rans i t ion insensible les r éun i t 
RK con t ra i re . 

De m ê m e que le contact , l 'accou
p lemen t m ê m e , s 'observe chez les 
poissons les p lus parfai ts de leur 
classe, les bat rac iens ou grenoui l les , 
qui forment le commencemen t d e l à 
suivante , sont de véri tables poissons 
en na issan t . Ils ne dev iennen t r e p 
tiles ensui te que pa r métamorphose , 
pour former la l iaison eu t re ces deux 
classes. 

L ' accouplement des bat rac iens , 
crapauds , grenoui l les ou tor tues , s'ef
fectue s implement en se t enan t serrés 
l 'un contre l ' aut re , au m o y e n de p e 
lotes ou de ver rues noi res , papil leu-
ses, se développant sur les pouces ou 
les pieds du devant du mâle au m o 
m e n t des a m o u r s . I l se c ramponne 
for tement ainsi sur le dos de la fe
melle et y reste fixé p e n d a n t quinze 
j o u r s , sans qu 'on puisse l 'en séparer , 
versant d 'une m a n i è r e in termi t tente 
et successive sa l iqueur fécondante sur 
les œufs de la femelle, à mesu re qu'ils 
sor tent de son corps sous la forme de 
cordon. L e u r incubat ion a ensui te 
lieu dans l ' eau. 

Les œufs de la grenoui l le , t ranspa
ren t s comme u n e gelée , appara issent , 
en effet, dans l 'eau comme ceux des 
poissons non fécondés. Un point b run , 
noi râ t re , ana logue au j a u n e de l 'œuf 
des oiseaux, s y dis t ingue : c'est le 
tê tard , véritable la rve , don t la tête 
forme d 'abord la part ie pr incipale . L a 
queue se dessine ensui te et la larve 
vit ainsi dans l 'eau, duran t plusieurs 
mois 1, en se nour r i s san t comme les 
poissons. Elle se mé tamorphose gra
duel lement en véri table grenouille ou 
crapaud à qua t r epa t t e s , la queue dispa
ra issant à mesu re que celles-ci pous 
sent. De m ê m e chez les t r i tons et les 
sa lamandres . Dans cet état parfait, ce 
sont de véri tables rept i les , r ampan t ou 
sau tan t comme eux, mais ils conser

vent toujours leur m a r q u e d 'or igine 
en préférant un certain degré d 'hu
midi té à la sécheresse et la chaleur 
des vrais repti les : serpents , vipères 
et lézards . . 

Aussi b ien , ceux-ci sont-ils aussi 
a rdents en a m o u r que les aut res sont 
froids. Pou rvus de deux pénis , cor
respondan t aux deux ovaires de la 
femelle, les lézards se l ivrent des 
combats acharnés au p r in temps pour 
sa possess ion . Les serpents ont de 
m ê m e u n accouplement p ro longé . 
Mais , à par t quelques espèces de cou
leuvres et de v ipères , dont les peti ts 
na issen t tout v ivants , les œufs des 
repti les à coquille molle, éc losentsans 
le secours de la m è r e . Elle les dépose 
s implement dans l 'eau ou dans le sa
ble, où l e u r éc los ionspontanée a lieu 
sous l 'influence de la chaleur a m 
biante . La tor tue les expose même 
aux rayons du soleil. Quelques cra
pauds por ten t pour t an t leurs œufs 
sur le dos, j u squ ' à leur éclosion, 
comme les crus tacés . 

L a fécondité, considérable encore 
chez les bat rac iens , et no t ammen t les 
grenoui l les , d iminue notab lement 
dans les ordres supér ieurs . Et , si 
quelques-uns de ceux-ci jouissent dé 
la faculté de régénére r , r épare r les 
par t ies détrui tes de leur corps, à 
l ' exemple des écrevisses, comme la 
queue chez les lézards et les membres 
•chez les sa lamandres , aucun ne peut 
reprodui re ainsi un être nouveau . 

D r P . GARNIER. 

DES TEMPÉRAMENTS 

Tempérament mixte, mélancolique-sanguin 

ou sanguin-mélancolique, suivant la pré

dominance organique ou fonctionnelle. 

On reconna î t cette var ié té , qui est 
t rès r a r e , à une phys ionomie très 
expressive, à un regard àla^foisvif , 
doux et a t tachant . Le teint est peu co
loré, le corps offre peu d 'embonpoint ; 
on ne rencon t re pas ici la vivacité et 
l ' impétuosi té qui caractér isent le tem
pé ramen t sanguin pur , mais p lutôt 
une certaine l en teur compassée, une 
sorte de t imidité et d 'hésitation dans 
la démarche . Les sensat ions sont 
vives, profondes et durables , l ' imagi
na t ion br i l lante et exaltée, l ' a t tent ion 
très sou t enue et l a mémoi re très 

puissante . On r e m a r q u e aussi u n e 
certaine hési tat ion dans la condui te 
mora le , dans les dé terminat ions et les 
relat ions sociales, u n peu de rudesse 
quelquefois dans les p rocédés , ou, 
d 'autres fois, des démarches irréflé
chies, précipitées ou fausses, par suite 
des er reurs de j ugemen t auxquelles 
ces sortes de sujets sont exposés à 
cause de leur apt i tude s ingul ière à 
réal iser les informes et bizarres p r o 
duits d e leur a rdente et fongueuse 
imagina t ion . Du res te leurs passions 
ou leurs affections sont moins expan-
sives et moins vives, mais plus cons
tantes qne celles des sanguins pu r s ; 
ils sont aussi moins enclins aux p la i 
sirs des sens et de la chair; e n f i n i l y a 
chez eux plus de ressource pour les 
choses de noble inspira t ion et il sont 
plus fermes et plus constants dans le 
bien que les h o m m e s d 'un tempéra-
mont sanguin p u r . 

D r DEI.VAL. 

LA M É D E C I N E 1)0 SIM E T R I Q U E 

II 

DE LA MORTALITÉ PAR LE TRAITEMENT 

DOSIMÉTRIQUE 

Le cr i tér ium définitif de la valeur 
d 'une méthode de t ra i tement , c'est la 
mor ta l i té . Le docteur Burggraeve , 
placé à la tête d 'uu service impor tan t 
de chi rurg ie dans une grande ville 
manufac tur iè re , où les cas de bles
sures sont très nombreux , était effrayé 
de la mortal i té qu'il voyai t dans ses 
salles à la suite du t ra i tement a l lopa-
th ique ordinai re . Au moins t ren te 
pour cent de ses blessés succombaient 
à la résorpt ion puru len te et à la iièvro 
de consompt ion . C'est alors que l'idéo 
lui vint de combat t re cette Fièvre, ces 
complications qui déjouaient le traite
ment en apparence le p lus ra t ionnel . 
Grâce aux alcaloïdes qui lui pe rmet 
taient de t r iompher de toutes les 
poussées fébriles, il empêchait les 
blessés de devenir malades , et pouvai t 
les nour r i r abondamment , ce qui est 
un é lément considérable de succès, 
comme on a pu s'en rendre compte 
en l isant l 'histoire des blessés de 
Crimée. Les blessés angla is , mieux 
nourr i s que les blessés français, ré
sistaient et guér issa ient pendan t que 
les nôt res moura i en t p o u r la p lupa r t . 
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Aujourd 'hui , dans son service do 
Gand, 0 ( 1 la méthode dosinnélrique est 
exclusivement employée, la mortal i té 
oscille do cinq à deux pour cent . 
Quelle mei l leure réponse faire aux 
al lopathes! Di ra - t -on que les cas 
trai tés pa r le docteur Burggraeve 
sont l égers? Nous répondrons que 
l 'on ne fait pas le tr iage des blessés, 
et qu 'on les lui apporte souvent avec 
des lésions qui nécessi tent les plus 
grandes mut i la t ions . Mais les alca
loïdes et les pansements de Lis ter ont 
fait descendre la mortal i té de t rente 
pour cent à cinq et deux pour c e n t ; 
et dans le cours de l 'une de ces der
nières années , sur un chiffre de plus 
de cinq cents blessés, le docteur 
Burggraeve a été assez h e u r e u x pour 
n 'avoir pas u n seul cas de mor t . Que 
ceux qui ont des mei l leures stat ist i
ques à mont re r se lèvent. 

Les alcaloïdes et les pansement s de 
Lis ter ont opéré de nos j o u r s une 
vér i table révolut ion en chi rurgie . 
Celle-ci est devenue conservatr ice, et 
l 'on peut dire sans paradoxe que le 
p lus grand chi rurgien est celui qui 
fait le moindre usage du couteau ; 
telle b lessure , telle plaie , qui , en 
d 'autres temps eussent nécessité une 
opérat ion sanglante , radicale, devien
nen t de simples lésions locales, a p 
pelées à guér i r sans me t t r e en péril 
la vie du malade . N'était- i l pas déso
lant , par exemple , de voir tomber un 
b ras , une j a m b e , pour une simple 
fracture comminut ive ou pour une 
ar thr i te chronique , et cela parce que 
des s ignes de résorpt ion pu t r ide , ou 
la fièvre de consompt ion menaça ien t 
d 'emporter les ma lades? 

Nous nous rappelons à cette occa
sion l 'histoire de deux ch i ru rg iens 
que nous avons vus à l 'œuvre dans la 
même salle, dont l 'un guér issa i t 
soixante-dix pour cent de ses opérés , 
tandis que l 'autre en perdai t dans la 
même propor t ion . C'est que le premier 
était à la fois médecin et ch i rurg ien , 
s ' é tud ian t ,~une fois l 'opérat ion faite, 
à en préveni r les complicat ions p r o 
bables ou poss ibles par des m o y e n s 

* souvent suivis de succès, et que le 
second s'en r eme t t a i t à la g r â c e ' d e 
Dieu comme feu Ambroise P a r é , ce 
qui n 'est pas suffisant. Peu t -ê t re avait-
il un culte par t icul ier pour l ' anatomie 
pa thologique et les au tops ies . 

Un éminent ch i rurg ien de nos 

j o u r s , le docteur Péan , de Pa r i s , ne 
craint pas de se m o n t r e r ami du p r o 
grès et d ' emprun te r à la dosimétrie 
les moyens puissants qu'elle m e t à sa 
disposit ion pour sauver la vie de ses 
opérés ; t an t il est vrai que les r é 
formes v ra iment ut i les finissent par 
s ' imposer, en dépit de la rou t ine et 
de la mauvaise foi. Au jourd 'hu i , du 
res te , de hau tes notabil i tés scientifi
ques r enden t u n h o m m a g e tardif, 
mais mér i té , à l 'œuvre du docteur 
Rurggraeve , et les sociétés savantes 
ite l ' é t r anger sont fières d'accueill ir 
dans leur sein ce g lor ieux vé té ran de 
l ' ense ignement et de la pra t ique mé
dicale. 

D R JUHEL DE CAEN. 

A suivre. 

L'HISTOIRE DES ANESTHÉSIQUES 

I I 

On connaissai t désormais p lus ieurs 
méthodes pour provoquer l ' insensibi
lité chez les pat ients , ma i s les m o y e n s 
connus étaient encore très défectueux, 
e t . s i l 'Amér ique peut r evend iquer 
l 'honneur d'avoir la p remiè re vulga
risé l 'anesthésie , c'est à la F r ance 
qu 'on doit la plupar t des perfect ionne
ments apportés dans l 'ar t anes thés i -
que . 

Les propr ié tés stupéfiantes de 
l 'éther sulfurique étant r econnues , on 
esaya aussi tôt de produire les m ê m e s 
effets avec tous les corps de la m ê m e 
espèce ; c'est ainsi que M. Soubeiran 
découvrit , en 1830, le chloroforme 
qu'il obtint en disti l lant un mélange 
d'alcool et de ch lorure de chaux . U n 
prat icien d 'Ed imbourg , M. S impson , 
préconisa hau t emen t ce nouvel agent 
et l 'é ther fut délaissé. E n effet, le. 
chloroforme produi t l ' insensibil i té 
parfaite après une minu t e d 'aspirat ion, 
il ne nécessi te l 'emploi d ' aucun appa
reil, u n simple mouchoi r imbibé suffit 
pour endormir le ma lade . Les chirur
giens étaient ravis et S impson fut 
por té aux nues . Mais toute médai l le a 
s o n r e v e r s e t l e p o è t e d i t b i e n : « L a for
t une nous vend ce qu 'on croit qu'elle 
nous donne .» L e chloroforme p r o 
duit l 'anesthésie en une m i n u t e , ma i s 
en une minu te aussi elle peu t p rodui re 
la m o r t ; les accidents surv inren t , la 
just ice s ' enmêla et l 'Académie de mé

decine fut cha rgée d ' examiner la 
quest ion et do décider si l 'on pouvai t 
cont inuer à p rovoquer l ' anes thés ie au 
moyen du chloroforme. Toutefois la 
réponse donnée par Malgaigne, a u 
n o m de l 'Académie, fut affirmative. 

L a stat ist ique p rouva ensu i te que 
la mortal i té d iminuai t de moi t ié dans 
les hôp i t aux de Londres et de Pa r i s 
depuis qu 'on employai t les anes tho-
siques ; il fut r econnu éga lemen t que 
les malades qui avaient été endormis 
pendan t l 'opérat ion guér i s sa ien t s e n 
siblement p lus vite que les au t res . 

On ne peu t le n ier , les accidents 
causés pa r le chloroforme sont plus 
fréquents que ceux causés pa r l 'é ther 
sulfurique, mais ce dern ier a n e s t h é -
s ique exige hui t à dix m i n u t e s pour 
p rodui re l ' insensibi l i té , t andis que lo 
chloroforme agi t dans l 'espace d 'une 
à deux m i n u t e s , ce qui est u n avan
tage réel ; de p lus , les accidents sont 
généra lement su rvenus à la sui te 
d ' imprudence et p e u v e n t ê tre évi tés . 

Le chloroforme ne fut cependan t 
pas considéré c o m m e le dern ie r m o t 
de L A science anes thés ique et l 'on 
cont inua à chercher . E n 1857, Cahours 
t rouva dans L ' hu i l - j de p o m m e de 
terre l ' amylène , qu ' i l c ru t p ropre à 
tenir le mil ieu ent re l 'é ther et le chlo
roforme, mais après de nombreuses 
expériences , l ' amylène fut r econnue 
aussi dangereuse que le chloroforme 
et on L ' a b a n d o n n a . L e « ke r so lène , » 
t i ré de L ' h u i l e de pétrole,fut préconisé 
à son tour , ma i s son inflammabili té 
offrait des inconvénien ts si sé r ieux 
qu 'on dut y renoncer . Ozanam essaya 
de L ' a c ide carbonique mé langé d'air , 
mais il le délaissa l u i - m ê m e . A B o s 
ton, enfin, on fit usage d 'un produi t 
t iré de L A dist i l lat ion du pétrole , le 
« Rh igo lène , » r e m a r q u a b l e pa r son 
ex t rême volatilité ; appl iqué su r L A 
peau , il la congèle en 10 secondes . 
C'est le plus léger des l iquides c o n 
n u s . 

Mais aucune de ces subs tances ne 
pu t rivaliser sé r i eusement avec le 
chloroforme, b ien que celui-ci laisse 
encore beaucoup à dés i rer . Ainsi , il 
ne peut être employé dans certaines 
opérat ions de la face, lorsque l 'écou
lement du sang , t rès abondan t e t 
r e tomban t dans le l a rynx du malade , 
peut l 'asphyxier . Dans la terr ible 
opérat ion connue sous le n o m do 
« résect ion du maxi l la i re supér ieur , » 
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par exemple, le pat ient doit conser

ver toute sa connaissance p o u r cra

cher au fur et à m e s u r e le sang 

qui, en coulant dans le la rynx, amè

nera i t la mor t par asphyxie . 

L 'anes thés ie est cer ta inement u n 

grand bienfait pour l 'humani té , mais 

c'est toujours une grave préoccupa

tion pour le ch i rurg ien . M. Sédil lot 

dit, èn par lan t des anesthésiqued : 

« L a quest ion de mor t est posée dès 

qu 'on èn fait usage .» Ceci est un peu 

exagéré peut-êt re , mais il n 'es t pas 

moins. Vrai qu 'on a essayé de t o u r n e r 

la difficulté en cherchant le m o y e n de 

rendre insensible la seule par t ie Sou

mise à l 'opérat ion sans p rodu i re l ' in-

nensibilité de l 'économie tout en

tière . 

F lourens , Longct et d ' au t res phy

siologistes démont rè ren t qu 'on pou

vait dé terminer u n e insensibi l i té pa r 

tielle en frict ionnant la par t ie malade 

avee du chloroforme oii dô l ' é the r sul-

fut ïque. Lé froid, ainsi que nous 

l 'avons déjà dit, la glace pilée furent 

préconisés , le venin de certains insee-

tes hyménoptè res fut également em

ployé avec quelque succès ; mais les 

vapeurs d 'é ther sulfurique obtenues 

par la pulvérisat ion sont encore supé

r ieures à tous ces ana lgés iques . 

Le protoxyde d'azote est de n o u 

veau en faveur à cause de son inno

cuité ; les expér imenta teurs ont p u , e n 

effet, le respi rer j u s q u ' à quinze fois 

dans une j o u r n é e , sans lé moindre 

danger ; mais l ' insensibil i té produi te 

pa r ce gaz ne du ran t que deux minu tes 

au m a x i m u m , on ne saura i t en faire 

usage que dans les opérat ions dé 

peti te chirurgie : extract ion des dents , 

ouver ture des abcès, an th rax , e tc . ; le 

protoxyde d'azote est inuti le dans 'les 

grandes opéra t ions . 

C'est donc au chloroforme qu ' i l faut 

revenir .e t c'est lui qui nous rend ,mal 

gré tou t ,* i ' immense service d ' épa r 

gner à nos pat ients ces dou leurs into

lérables auxquel les un bon n o m b r e 

ne pouvait rés is ter . L a mé thode anes-

thôs iquees t donc un g rand bien pour 

l 'humani té souffrante et u n immense 

progrès dans l 'art de gué r i r . 

G . BOGDAN. 

ATLAS DÄNAT0M1E POPULAIRE 

PIED DU COTÉ GAUCHE 

Face inférieure 

1. —Face inférieure du calcanéum. 

2. — Sa tubérosi té i n t e r n e . 

3. •— Sa tubérosité e x t e r n e . 

4. — Goutt ière du ca l canéum. 

8. — Sa peti te a p o p h y s e . 

6 . — As t raga le . 

7. — Tète de l 'as t ragale . 

8. — Sinur de t a r s e . 

9. — Scapho ïde . 

10. — Premie r cuné i fo rme . 

11 . — Deuxième cuné i fo rme . 

12. •— Trois ième cuné i fo rme . 

13. — Cuboïde . 

14. — Gout t ière du long péronier 

l a té ra l . 

13. — P r e m i e r m é t a t a r s i e n . 

16. — Goutt ière de l 'os sésarnoïde 

i n t e r n e . 

17. — Gout t ière de l 'os sésamoïde 

ex t e rne . 

18. — Cinquième mé ta t a r s i en . 

19.—> Son a p o p h y s e . 

Insertions musculaires 

A . — Court abduc teur du gros or 

te i l . 

A ' . -—Inser t ion de la p remiè re pha

lange du gros ortei l du court abduc

teur et du court fléchisseur du gros 

or te i l . 

Court fléchisseur c o m m u n . 

# ' . — Son inser t ion à la deuxième 

p h a l a n g e . 

C. — Court abduc teur du pet i t o r 

tei l . 

C — ' Son inser t ion à la p remiè re 

phalange avec le court fléchisseur. 

DD'.~ Accessoire dû long fléchis

seur c o m m u n . 

. i i ' .— Jambiar pos té r i eu r . 

F.— Jambier an té r i eu r . • 

G.— Court fléchisseur du g ros or

teil. 

/ / .—Adduc t eu r oblique du gros or

teil. 

H\—- Inser t ion in tér ieure des ad 

ducteurs obl ique et t ransversu de la 

part ie externe du court fléchisseur du 

gros or te i l . 

L o n g peronier latéral» 

i l /M' .— Premie r intérusseux p lan

taire . 

NN' . ^ - D e u x i è m e intérosseux plan

taire . 

00\—+ Trois ième in térosseux plan

ta i re . 

P.-^- Opposant du peti t ortei l . 

LIGAMENTS CROISÉS DES GENOUX 

A.— L igamen t croisé a n t é r i e u r , 

dans l ' ex tens ion , 

A ' .— Le même dans la flexioa. 

B. — Ligamen t croisé postér ieur 

dans l 'extension. 

B\ — Le même dans la flexion. 

INSTRUCTIONS 

D'UN BISAÏEUL A SA PETITE-FILLE 

concernant 

L'ÉDUCATION PHYSIQUE ET MORALE 
D E S O N P R E M I E R - N E 

LA VIGILANCE MATERNELLE 

L a mate rn i t é , ma chère Mary, i m 

pose de grands devoirs : celui qui les 

résume tous , c'est la v ig i lance . L'œil 

de la mère est l 'auxiliaire du m é d e 

cin. Que de fois ce dernier est obligé 

de dire : « Trop tardl » Trop tard, 

surtout chez l 'enfant, où les maladies 

aiguës marchen t avec tant de rapid i té . 

Jamais trop tôt, puisque la plupar t de 

ces maladies peuvent être conjurées 

quand on les combat à t emps . Vous 

avez pu éprouver par vous-même l'ef

ficacité de la médecine dos imét r ique , 

et c'est parce que vous l'avez fait que 

vous la recommanderez à votre méde

cin qui , s'il est h o m m e de science et 

de conscience; l 'adoptera. iNous -n 'a

vons pas l ' intention d'ajouter à vos 

inquié tudes de mère , mais nous ne 

voudr ions pas non plus amoindr i r vo

tre peur , parce que c'est la plus sûre 

sauvegarde de votre enfant . Les m a 

ladies de la première enfance — de

puis la naissance j u squ ' à la première 

dentit ion exclus ivement— sont moins 

nombreuses et moins fréquentes quo 

celles do la deuxième enfance, c'est-

à-dire pendant l 'évolution des p r e 

mières dents . Si la morta l i té est 

grande pa rmi , les nouveau-nés , n 'en 

accusons pas la na tu re , mais no t re 

état social. La misère , le vice, l ' incon-

duite , voilà les tr is tes fées qui v ien

nent s 'asseoir trop souvent au chevet 

du berceau de l 'enfant du peuple ! 

Dans les classes supér ieures , il y a 

des maladies de décrépitude dues aux 

mar iages de convent ion, où les incli

nat ions ne sont pour r ien — q u a n d 

elles ne sont pas répuls ives , P a r bon-
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h e u r , ma chère Mary, le Ciel vous a 
fait naî t re dans cette classe in te rmé
diaire où les ver tus domestiques se 
sont conservées , et dont vous êtes un 
exemple vivant. 

La complexion de l 'enfant pendant 
la première période de sa vie, étant 
molle, m u q u e u s e , ses maladies sont 
de même na tu re : les aphtes, les u l 
cérat ions, les exsudat ions en sont les 
caractères géné raux . Il^'est évident 
qu'il faut fortifier l 'enfant : du bon 
lait, un bon air, des soins de propre
té, un tant inet de sel Chanteaud, fe
ront plus que tous les médicaments ; 
et si vot re docteur est h o m m e d 'es
pr i t , il se gardera de toutes ces m é 
decines noires qui ne font qu 'aggraver 
la s i tuat ion des petits malades . Nous 
vous avons déjà signalé quelques-uns 
de ces accidents, tels que les conges
t ions et les convulsions, et indiqué 
les moyens de les prévenir . Dans la 
deuxième enfance, la fibre a acquis 
p lus de ton et la p lupar t des maladies 
p r e n n e n t une forme spasmodique , 
s t r iduleuse , qui ajoute au danger des 
exsudat ions . F a u t il nommer le croup, 
cet effroi des j eunes mères ! 

Quant à vous , ma chère Mary, veil
lez a t tent ivement , car le mal est in
s idieux. Souvent on croit qu' i l y a 
du mieux quand le danger est au plus 
fort. Observez bien la marche de la 
maladie : il y a le croup spasmodique 
et le croup exsudalif, le premier moins 
dangereux , ou faux croup. 

Cependant on aura i t tort de le n é 
gliger. L e mal survient subi tement , 
souvent au mil ieu de la nui t , l 'enfant 
s 'étant bien couché ou n ' ayan t offert 
r ien de part icul ier la veille. — Vite ! 
faites chercher le médecin , car le 
croup peut devenir exsudatif, c 'est-à-
dire donner lieu à des fausses m e m 
branes . 

Le son de la voix et le caractère de 
la toux seront suffisants pour vous 
donner l 'éveil ; ne dites donc pas : 
Demain ! car, dans ce cas, il faut que 
le r emède soit aussi ins tan tané que le 
mal . Commencez par en tourer le cou 
et la gorge de cataplasmes synapisés 
afin d 'a t t i rer le sang vers la peau , 
donnez une forte cuillerée de sel 
Chan teaud , pendan t que l 'enfant peut 
encore avaler. Quand le médecin ar
r ivera , ce sera au tan t de fait, et il 
pour ra donner sans re tard des méd i 
caments appropriés . Il se peut que le 

mal ait ma rché te l lement vite que 
l 'opération de la t rachéotomie soit 
nécessai re . N'allez pas, dans ce cas, 
opposer une pusi l lanimité inoppor
tune à ce qu'on peu t appeler la p lan
che do salut . L 'opéra t ion n 'a r ien de 
morte l ett e l le -même, et hui t fois sur 
dix sauve l 'enfant quand elle est faite 
à t emps . 

Nous nous rappelons avoir dû cé
der deux fois à l 'opposit ion do la m è r e . 
Quels reproches celle-ci n 'a-t-elle pas 
dû se faire 1 C'est dans lo danger qu 'on 
reconnaî t les g rands courages . La fe
melle combat pour ses pet i ts j u squ ' à 
la mor t : pou rquo i la mère , qui peut 
calculer les chances de l 'opérat ion, 
serai t-el le moins courageuse? Que di
ra i t -on si ù h ma lheu reux étant sur le 
point de disparaî tre sous l 'eau, on hé
sitait de l 'en re t i rer do peu r de le 
b lesse r? L e cas est ident ique . Le 
croup est une asphyxie nnrveuse : le 
sauveteur , c'est lo médecin ; le harpon 
qui doit sauver l 'enfant, c'est le bis 
tour i . « Sauvez m o n enfant ! sau
vez-le à tou t p r ix l s> Voilà quel doit 
être le cri de la mère : sa récompense 
sera d 'aulant p lus douce qu 'el le au ra 
souffert davantage p o u r son enfant, 
car ce dern ier n 'a pas la conscience 
de son état ; il Hotte ent re la vie et la 
mor t , dans le vague de l 'asphyxie. 

Dans le croup il y a des êclaircies 
où l 'on croit l 'enfant sauvé : mais le 
médecin connaî t le dange r : il le r e 
conna î t à la pâ leur de l 'enfant ; il faut 
donc le laisser faire. 

D r Rt'flfiGHAFÀ'E. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A T O U S L E S A G E S 

" BYGIENE DE LA FEMME EN' COUCHES 

Ciicumfusa. Cette classe comprend 
les choses dont la femme est environ
née, c o m m e l 'air , la c h a m b r e où elle 
passe le t emps de ses couches , «t les 
soins de propre té généra le . 

L e choix de l 'habitat ion n 'est pas 
indifférent à une époque où la femme 
a acquis une susceptibili té si g rande : 
on doit choisir une chambre vas te . Si 
on a la faculté de choisir, on préférera 
qu'elle soit exposée au nord ; si les 
fenêtres sont placées au midi , on ne 
négl igera , dans l 'é té , aucune p récau
tion pour garan t i r la femme de la 
chaleur . L 'on observe bien plus cj'ap-

cidents à la suite des couches , lorsque 
les femmes ont des habi tat ions h u 
mides , si tuées dans le voisinage dos 
lieux où se dégagent des gaz dé lé 
tères, comme les hôpi taux , la proxi 
mité des mara i s , des t anner ies , etc. 
Si l 'on ne peut pas soustraire la 
femme à l ' influence de ces causes, 
parce qu'el le est fixée par état dans 
ces endroi ts malsa ins , il faut au moins 
choisir la pièce de l 'appajiiemenl où 
ces exhalaisons se font moins sentir . 

Dans l 'été, on au ra soin d 'ouvrir 
chaque jou r les por tes et les fenêtres 
de la chambre des femmes en couches; 
le mat in est préférable, parce que 
c'est l 'heure de la j ou rnée où l'air est 
le plus pur et le p lus s a lub re ; sans 
cette précaut ion , la mauvaise odeur 
qui y règne , incommode la femme, 
quelque vaste que soit la pièce. P e n 
dant que l 'on renouvel le l 'air de l 'ap
par tement , on aura le soin de couvrir 
la femme et de fermer les r ideaux, 
pour que les couran t s d'air ne por ten t 
pas sur l 'accouchée ; le reste du temps 
les r ideaux du lit ne seront pas fer
m é s , pour quo les exhalaisons qui 
s 'échappent des écoulements , ayant la 
liberté do s 'é tendre , pe rden t leur acti
vité par là. 

On doit veiller avec soin à ce que 
la chambre de l 'accouchée soit tenue 
très propre ; p o u r cela on enlèvera 
su r - l e -champ les u r ines , le* excré
men t s , le l inge sa le ; le lit sera tenu 
le p lus propre possible. 

Il faut encore éviter que des éma
nat ions odorantes , se mêlen t à l 'air 
qu'elle r e sp i r e . L ' odeu r de la rosa, du 
jasmin , qui plaisaient aupa ravan t aux 
femmes, ont souvent causé des acci
dents : il est donc nécessaire d ' inter
dire la porte de leur chambre aux 
personnes qui au ra i en t sur elles des 
fleurs, des vê tements par fumés . On a 
vu des odeurs assez douces leur cau
ser même des convulsions ; elles se
ra ient aussi incommodées par une lu
mière qui fournirai t une fumée abon
dante . 

L 'a i r que respire la femme en cou
ches, peut non seu lement lui devenir 
nuisible pa r les émanat ions qui s'y 
mêlen t , mais encore par les qualités 
phys iques dépendantes de sa chaleur , 
de son refroidissement et de ses vicis
s i tudes . E n effet, après les couches, 
la femme est ex t r êmement sensible 
aux influences de l ' a tmosphère : un 
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air trop froid ou trop chaud "lui est 
éga lement nuisible ; sa t empéra tu re 
doit être modérée ; c'est d 'après la 
sensat ion de l 'accouchée que l 'on doit 
en j uge r . 

Lorsque l 'a i r de l ' appar tement est 
t rop chaud et renfermé, la femme 
éprouve de la gêne , des m a u x de ' tê te ; 
elle est sujette à des accidents hys t é 
r iques , et elle perd ses forces; la cha
leur procure en ou t re une t r ansp i r a 
tion abondan te et excite la soii ; on 
• e fera donc point de feu dans la 
cheminée en é té . Cependant Ânt. Petit 
conseille d 'en t re ten i r du feu dans la 
cheminée , c o m m e u n m o y e n de pur i 
fier l 'air, en établ issant un couran t de 
la fenêtre à la cheminée . Si le feu fa
cilite la circulat ion de l'aif, il a l'in* 
convénient de communique r à là 
chambre un excès de chaleur qui de
vient ex t r êmement nuisible à l 'accou
chée : la chaleur est su r tou t à c ra indre , 
lorsqu'el le est jo inte à l 'humidi té ; 
c'est cette const i tut ion de l ' a tmosphère 
qui dispose a u x fièvres adynamiques . 

Si la t empéra tu re de l 'air est t rop 
froide, on fera du feu danS la chemi
née de la chambre de l 'accouchée, et 
non dans des poêles. On doit e m 
ployer les combust ibles qui fournis* 
sent le moins de fumée, car cette va 
peur incommode toujours beaucoup 
les femmes ; la vapeur du charbon l eu r 
est sur tout funesté ; on doit aussi évi
ter les combustibles qui laissent échap
per des émanat ions odorantes^ On pro
por t ionnera le feu de man iè r e à ent re
tenir une chaleur douce , e-t à évi ter 
cependant les sueurs ; si l 'air extér ieur , 
lorsqu ' i l est vif, venai t à frapper la 
peau qui est mouil lée par la sueur , il 
pourra i t occasionner la suppress ion 
des lochies et des au t res évacuat ions , 
dé te rminer des ph legmas ies . 

L e p r in t emps et l ' au tomne é tant 
deux saisons où les a l ternat ives dans 
la t e m p é r a t u r e . s o n t les p lus subi tes , 
sont celles où il y a le plus de précau
tions à p rendre , pour évi ter que la 
femme soit saisie par le froid, lors
qu 'on ouvre les fenêtres : La chaleur 
qui survient pendan t quelques j o u r s 
porte souvent les femmes à d iminue r 
le poids des couver tures , à p rendre 
des vêtements plus légers ; tout à 
coup le temps devient froid et humide , 
et les fait repent i r d'avoir quit té trop 
tôt les vê tements d 'hiver. 

J e dois s ignaler ici une imprudence 

pour ainsi dire commandée par l 'u
sage : un pré jugé , que l 'on croit être 
dicté pa r la rel igion, veut que la pre
mière sortie de l 'accouchée soit pour 
aller à l ' ég l i se ; ces l ieux é tant tou
jours humides et froids, la femme qui 
y reste immobile y gagne t rès sou-1 

vent ides rhumat i smes ; une religion 
bien éclairée dicte, au contra i re , que 
les premières sorties doivent se faire 
en plein air, pa r u n beau jou r , à 
l 'heure de la j ou rnée la plus favo* 
r a b i e ; elles doivent être en mouve» 
men t . 

Les suites de l ' accouchement ne 
sont pus éga lement dangereuse* dans 
tous les p a y s ; plus les cl imats sont 
froids, p lus les pays sont élevés, ex
posés au nord , plus les femmes sont 
exposées à des accidents à la suite 
des couches. Si les au teu r s par len t 
peu des ravages que produi t le froid 
dans les campagnes des paya mon-
tueux , c'est qu'i ls sont peu connus , 
quoique réels et très f réquents , faute 
d 'avoir été recuei l l is et communiqués 
par les prat iciens de ces contrées : 
c'est p resque toujours en hiver et 
au c o m m e n c e m e n t d u p r in t emps et 
vers la fin de l ' au tomne que les nou
velles accouchées gagnen t ces rhuma
t ismes in te rminab les , que le vulgai re 
appelle lai t r épandu , lorsqu 'el les sor
tent t rop tôt et qu 'el les sont saisies 
paf le froid. 

Datis les pays t empérés on observe 
peu d ' événements fâcheux après l 'ac
couchement . A N a p l e s , dans les DeUx-
Siciles, les femmes accouchent avec 
une ex t r ême facilité et se ré tabl issent 
de m ê m e ; elles reçoivent même visite 
le j o u r de leurs couches . « D a n s les 
paya c h a u d s , au rappor t des voya
g e u r s , il en péri t encore moins : on 
a dit qu ' en Egyp te , il périssait à peine 
une femme accouchée sur mil le . » 
(Mercier, de Rochefort . ) 

Gesta.- Cette classe comprend tout 
ce qui est relatif au m o u v e m e n t , au 
repos , au sommeil et à la veille ; elle 
dirige les act ions , les exercices de 
l 'accouchée ; il est ex t r êmement inv 
por tan t qu'elle goûte les douceurs du 
repos dans le m o m e n t de calme qui 
succède aux fatigues qu'elle a es
suyées pendant le travail ; pour lui 
p rocurer cette jou i ssance , qui lui est 
si nécessai re , on por tera son enfant 
dans une au t re chambre ; on in terd i ra 
toute visite.; les personnes seules qui 

sont chargées de la soigner auront la 
l iber téd 'entrer dans son appar tement : 
le concours d 'un g rand nombre de 
personnes prive non seu lement du 
repos , il offre encore l ' inconvénient 
de violer l 'air de l ' appar tement , sur 
tout â'U n 'est pas spacieux ; il faut 
éloigner d'elle le tumul te , le bru i t , 
qui la pr iveraient du sommei l , qui est 
si Ttlilo pour"Réparer ses forces. 

Les Romains et les Athén iens 
avaient senti l ' importance d 'é loigner 
dans le momen t des bouches tou te 
espèce de brui t et les Visites n o m 
breuses, daris lesquelles On ne m a n q u e 
jamais de fat iguer la malade par des 
propos Inconsidérés ; C'est dans cette 
intent ion qu' i ls suspenda ien t une 
com'onne à la por te des maisons où il 
y* avait Une femme en couches , p o u r 
avert ir les c i toyens de respecter cet 
asile ; ô'est cet usage que Juréual indi
que dallé 8a Sfttite neuv ième , lorsqu ' i l 

dii : 
Foribus suspende coronas, 

Jâtn patèr et. 

Dès que la femme est dans son li t , 
on peut lui pe rmet t re do se l ivrer au 
sommeil : plusieurs au teu r s , avec fle-
lamatte, ne veulent pas qu'elle dorme 
pendan t les trois ou quat re premières -
heures . Cette précaution leur pa ra î t 
su r tou t indispensable si la femmo v e 
nait d 'éprouver u n e perte i dans ces 
premiers ins tants , disent-ils, la mat r ice 
doit t even i r sur elle-même et se dé
gorger . Or, lô sommeil «'opposant à 
ce que la mat r ice se contracte , il est 
à craindre qu'il ne survienne une 
perte qui forait périr la femme; mais 
l 'expérience apprend que les o rganes 
de la vie in tér ieure , loin de cesser 
leurs fonctions pendan t le sommei l , 
les exécutent , au contra i re , avec plus 
d'activité et dans toute leur pléni tude ; 
or, la matr ice appart ient , sous que l 
ques rappor t s , aux organes de la vie 
in terne , L 'observat ion de P lenck , qui 
dit avoir Vu mille femmes se l ivrer au 
sommeil aussitôt après Vaccouche-
meîit , sans être at te intes d 'hémorra
gie u tér ine , suffirait pour prouver que 
le sommeil ne l 'occasionne point ; 
l 'agitation que l'on produira i t chez la 
femme dont on empêcherait le repos , 
est bien plus propre que le sommeil 
à r endre la perte fâcheuse : sans t rou
bler le repos de la femme, on peut 
facilement s 'assurer si l ' écoulement 
est t rop considérable. En s 'opposant 
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au sommeil , si la femme y a beau
coup de propension, on développe 
un état d'irritabilité qui peut ag
graver la perte : en suivant le vœu 
de la n a t u r e , les forces se répa
ren t dans ce moment de tranquil l i té ; 
r ien n 'es t plus propre que le sommeil 
à cont r ibuer à la répara t ion des forces. 

Lorsque la femme a pris du repos, 
il est important de la faire met t re sur 
son séant : on doit lui conseiller la 
môme position lorsqu'elle prend ses 
repas ou qu'el le allaite son enfant; 
cette posi t ion verticale est tel lement 
impor tan te , qu 'on doit tâcher que les 
nouvelles accouchées la p rennent le 
plus souvent poss ib le ; elle facilite la 
sortie des lochies. C'est à tort que 
l 'on r ecommande aux femmes de res
ter sur le dos pendant v ing t -qua t re 
heu res , à moins qu'i l n 'y ait per te , ou 
qu 'on craigne qu'elle n 'ar r ive ; elles 
peuvent se tourner tantôt d 'un côté,tan
tôt de l 'autre , pour se délasser de leurs 
fatigues ; ce changemen t de si tuat ion 
a suffi pour faire disparaî t re des maux 
de tête et des anxiétés . 

Les femmes ne doivent faire aucun 
exercice les p remiers jours de leurs 
couches ; mais elles doivent se lever 
dès le lendemain de la fièvre de lait, 
pour faire faire leurs lits si les forces 
le leur permet ten t . L a femme res tera 
levée environ une heure ; chaque j o u r 
elle augmen te ra la durée du temps 
qu 'el le res tera hors du lit J e suppose 
que la femme est forte et qu'il n 'exis te 
aucun accident ; diverses causes p e u 
vent faire varier l 'époque de sa p re 
mière levée : on ne doit cependant pas 
cra indre , même avant la fièvre de lait, 
de la t ranspor te r sur u n au t re lit, pour 
faire le sien, en changer les draps, les 
alèzes, ou pour lui donner de l 'a i r . Si 
la femme qui est bien por tante doit se 
lever dès le l endemain de la fièvre de 
lait , la prudence lui dicte cependant 
de ne pas se tenir sur ses pieds et de 
ne pas m a r c h e r avant le neuv ième ou 
dixième j o u r ; si on avait quelque rai
son de cra indre que les art iculat ions 
du bassin ont souffert quelque écarte-
men t , on doit obliger la femme à 
ga rde r le lit pendan t plusieurs se 
ma ines , pour que les symphyses 
aient le temps de se raffermir : cette 
précaut ion est indispensable pour 
éviter la claudication ; lorsque les 
femmes qui ont éprouvé cet acci
dent se lèvent trop p romptemen t , elles 

éprouyent un c raquement à i a hanche , 
qui peut avoir des sui tes fâcheuses . 
Je dirai,, en trai tant des lochies, que 
l 'époque de leur cessation est celle où 
la femme peut sort ir sans inconvé
nients . 

D R E . DUBOIS. 

CAUSERIES DU BONHOMME DESCHAMPS 
sur l'hygiène et la méiecine rurales, en un coin 

de la Touraine. 

IV 

RÉFLEXIONS ET CONSEILS SOMMAIRES 

L'habi ta t ion , dans son organisat ion 
rat ionnelle, doit avoir en vue la p r o 
tection, la conservat ion, l ' en t re t ien 
physique et mora l de l ' hab i tan t ; c'est 
pourquoi elle devrait en représenter , 
au moins é lémenta i rement , les p r in 
cipales disposi t ions o rgan iques . 

L ' h o m m e respi re l 'air a tmosphér i 
que pour s 'en appropr ier l 'oxygène ; 
il ingère les substances a l imenta i res , 
se les assimile en part ie et rejet te les 
matér iaux désormais superflus et nui
sibles. L a lumiè re , le calor ique, l 'é
lectrici té, d 'aut res fluides ambiants 
sont éga lement nécessaires à l ' en t re 
tien de son ê t re . 

L 'habi ta t ion doit donc , elle aussi , 
aspirer l 'air a tmosphér ique , expirer le 
gaz acide carbonique et les au t res va 
peurs désormais inut i les , impropres , 
nuis ib les ; elle s'en acqui t tera d ' au
tant mieux qu'i l y r égne ra une ven
tilation suffisante. L 'habi ta t ion de 
l ' homme cont ient , dans sa p lus sim
ple instal lat ion, u n appareil auxil iai
re de l 'appareil digestif. C'est la cui 
sine, mun ie d 'o rganes et d 'ustensi les 
pour la p répara t ion des a l iments . Il 
faut donc que cette pièce soit éga le-
m e n t p o u r v u e de condui ts excré teurs , 
convenablement construi ts et s i tués , , 
pour débar rasse r son in tér ieur des r é 
sidus de ses p ropres opérat ions ; ail 
leurs convient le réceptacle des r é s i 
dus par t icul iers de ses hô t e s . E t ce 
t ransfer t devra s 'exécuter , non seule
m e n t sans devenir u n e cause de dan
ger , ma i s avec l ' a r r iè re-pensée d 'ut i 
lisation agr icole . 

L a hu t te de l ' homme primitif, et de 
nos jou r s encore celle du sauvage et 
de certaines peuplades ba rbares , sem
blent modelées su r le dernier embran^ 
chement du r è g n e animal , celui des 

zoophytes ; et m ê m e elles r e s s e m 
blent davantage aux plus imparfaits 
de ces êtres infér ieurs , qui sont les 
plus nombreux de l ' embranchemen t . 
Ceux-ci , en effet, ne présentent qu 'une 
ouver ture un ique , servant à i a fois à 
l ' ingest ion a l imenta i re et à l 'excrétion 
résiduelle, et sont pr ivés d 'o rganes 
des sens . 

Or, la hu t t e n 'a , de m ê m e , qu 'une 
seule ouver ture servant d 'entrée et de 
sortie à l 'habi tant , comme à tout ce 
qu'i l consomme à l ' in tér ieur de sa r u 
d i m e n t a l e d e m e u r e . 

Dès que, par un p remier perfection
nemen t , l ' homme primitif a p ra t iqué 
au sommet do son abri un per tu is 
par où doit s 'échapper la fumée du 
foyer, et qui , m ê m e à son insu , éta
blit avec la por te u n courant d'air v i 
vifiant, une deux ième et impor tan te 
condit ion de vie, de bien-être et do 
salubri té est en t rée dans l 'habi tat ion. 

Mais lorsque les var ia t ions de t em
péra tu re , la r i g u e u r du cl imat , le vo i 
sinage d ' an imaux impor tuns ou h o s 
tiles ont enfin obligé l 'hôte de la 
cabane à tenir pé r iod iquement fer
mée l ' ouver tu re d 'en t rée , alors le b e 
soin de lumière lui inspire l ' idée de 
p ra t iquer une fenêtre à l 'une des pa
ro is . Beaucoup plus tard, avec les 
progrès de l ' indus t r ie , cette dernière 
solution de cont inui té a été pourvue 
d 'une cloison t r a n s p a r e n t e ; et enfin 
cette cloison elle-même, au lieu de 
res te r fixée à demeure , a dû rouler 
sur des gonds ou des charn ières pour 
être à volonté ouverte ou fe rmée . 

Arr ivons à l 'époque actuelle. 
Fa i san t abst ract ion des compar t i 

ments accessoires à la pièce pr inci
pale du logis , cellier ou cave, g ren ie r , 
servi tudes diverses , écur ies , é tables , 
toutes choses don t la cr i t ique appar 
tient à plus compéten t que nous , bor
nons-nous à considérer la chambre 
qui, dans nos campagnes , sert à la 
fois de cuis ine , de salle à m a n g e r , de 
dortoir commun , de ves t ia i re , e t c . , 
— Nous ferons voir comment son 
organisa t ion n 'est pas de beaucoup 
supér ieure à celle de la hu t t e p r i m i 
tive. 

L a différence ne consiste guère que 
dans la forme, les ma té r i aux et les 
propor t ions . Elle est p lus apparente 
que fondamenta le . L a demeure agran -
die, consol idée, possède des o rganes 
moins imparfai ts , mais elle s 'est à 
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peine enrichie d 'une ou deux fonc
tions é lémenta i res , s 'exerçant t rès 
impar fa i t ement . 

Cône t ronqué ou cyl indre , la hul to 
a revêtu la forme cubique , favorable 
à l ' ameublement . 

D 'aveugle qu'ello était on la voit 
souvent se pré lasser dans sa dignité 
de bo rgne . 

L a nat te et lés p e a u x de bête ont 
b ien fait place à des l i ts , compl iqués 
outre m e s u r e , moins salubres que 
dispendieux. 

Mais l 'aérat ion s'y accompli t en
core d 'une façon i r ra t ionnel le , insuf
fisante, pleine d ' inconvénien ts , de 
dangers . Et le t ranspor t des rés idus y 
est mal dir igé, avec insa lubr i té , per tes 
économiques . C'est, au fond, la m ê m e 
pénur ie d 'organes excré teurs . 

En effet, les mat iè res p remières 
sont b ien entrées pa r l'orifice inévita
b lement na ture l , la p o r t e , l 'un ique 
p o r t e , seule in te rmédia i re entre le 
dehors ot le dedans , en t re l ' int ime et 
le banal , entre le n o u v e a u - n é qu'on 
allaite devant le feu, et la bise gla
ciale du d e h o r s . . . . — Quan t aux rés i 
dus de toute n a t u r e . . . hélas 1 ils r e 
p rennen t le même chemin , d 'au tant 
plus l en tement qu ' i ls sont plus sub
tils, p lus gazeux ; les au t res , comme 
nous l 'avons décrit , ont élu domicile 
sur le seuil . C'est donc une nouvelle 
édit ion, augmen tée ma i s non cor r i 
gée , de la fonction qui caractér ise le 
zoophyte de la plus humble espèce . 

A suivre. 

MM DU D I M A \ C U E 

PLAT LU JOUR. 

Que diriez-vous , comme plat du 
j o u r , d ' un bon gigot à la bordelaise ? 
Qui ne dit m o t , consen t . . . Voilà. 

P renez u n bon gigot de pré-salé et 
p iquez- le do la façon suivante : 

Un r a n g de gousses d'ail divisées 
en quatre ; 

Un r a n g de lardons de j a m b o n 
gras et ma ig re ; 

U n r a n g do filet d 'anchois ; 
U n r a n g de t ranches d 'ol ives. 

Mettez dans u n plat douze cuille
rées d 'huile d'olive, assaisonnées avec 
poivre , sel, deux têtes de clous de gi
rofle écrasées , un peu de noix m u s 
cade, deux piments et tou t le j u s d 'un 
ci tron. 

Mettez, votre g igot dans cette, mari
nade pendan t vingt-quatre heures en 
le r e t ou rnan t souvent . Fa i t es alors 
braiser vo t re g igot dans u n e cocotte 
en fonte pendan t cinq h e u r e s ; vous 
ajoutez alors le j u s de la mar inade , 
et deux livres de b e a u x ceps conve
nab lemen t b lanchis et cui ts aupara
vant à l 'eau de sel. 

Vous laissez mi joter une demi-
heure et vous servez. 

L e cuisinier popula i re vient d ' in
vente r ce plat en l 'honneur de ses lec
trices de Bordeaux . 

Vous compléterez votre m e n u avec 
un po tage , consommé au riz, à la pu
rée de tomates . 

Tanches de r ivière au beu r re de 
cerfeuil. Une volaille en broche , de 
fins petits pois à la c rème , des as
perges à l 'huile et des tar telet tes 
aux fraises. 

Menu du dimanche. 

Consommé au r i z , purée de tomates . 
Tanches au b e u r r e . 

Gigot à la bordelaise . 

Volaille en broche . 
Pet i t s pois à la c rème. 

Asperges à l 'hui le . 
Tartelet tes de fraises. 

L E CUISINIER POPULAIRE. 

OYGIÈXE "DE LA TOILETTE 

EAU DE TOILETTE 

AUX FLEURS DE PÊCHER 

F leu r s de p ê c h e r 1000 gr . • 

Alcool à 90= 2000 

F a i t e s m a c é r e r h u i t j o u r s , a j o u t e z 

u n l i t r e d ' a l c o o l , p a s s e z a v e c e x p r e s 

s i o n , d é c a n t e z e t f i l t rez. 

Ajoutez,". 

Benjoin t e in tu re S00 gr . 

Musc i 

Essence de vani l le o 

Comme parfum, délicatesse et onc 
tueux , cette eau n 'a pas son égale . 

Si vous voulez en faire u n mervei l
leux lait de fleurs de pêcher , ajoutez 
un litre d 'eau de rose et 500 g r a m m e s 
d'eau distil lée. 

D r A . FAYE. 

Je s igne pour pr ier les j o u r n a u x , et 
en part icul ier les j o u r n a u x de modes 
qui nous font de constants emprun t s , 
de vouloir bien citer la Médecine popu
laire. 

CONSERVES ET LIQUEURS 

De tous côtés on nous demanda 
une bonne recette de l iqueur de gen
tiane contre les dyspepsies et embar

r a s d i g e s t i f s . 

La voici : J 

Racine de gent iane 50 gr . 

Euorce d ' o range a m è r e . . 25 

Alcool à 90° 1000 

F a i t e s m a c é r e r p o n d a n t q u i n z e 

j o u r s , d é c a n t e z e t f i l t rez . 

Ajoutez : 

Sirop de miel 1000 g r . 

Cognac vieux 500 

E a u de fleurs d ' o r a n g e r 

t r iple 500 

Un verre après chaque r e p a s , mais 
dégusté len tement . 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MOIiTS OH VIVANTS 

LE DOCTEUR DEPAUL 
Depaul ( J ean -Anne- I I en r i ) , chirur

gien français, né à Morlaas (Basses-
Pyrénées) , le 26 juil let 1811, fut reçu 
docteur à l 'Ecole de médecine de P a 
ris en 1839, agrégé de la Facul té en 
1847, m e m b r e de l 'Académie de m é 
decine en 1852. Chirurgien des hôp i 
taux depuis 1853, il fut n o m m é p r o 
fesseur de c l in ique 'd 'accouchement à 
la Facul té en 18G1. Décoré de la L é 
gion d 'honneur en 1853 , il a été 
p romu officier le 12 août 1868. 

M. Depaul est au teur d 'un Traité 
théorique et pratique d'auscultation obs
tétricale (1847), et d 'un certain nom
bre de m é m o i r e s , n o t a m m e n t : Du 
Torticolis ( 1844 , i n - 4 ) ; Sur l'in
suffisance de l'air dans les voies aé
riennes chez les enfants qui naissent 
dans un état de mort apparente (1845, 
in-8) ; De l'Opération césarienne post 
mor tem (1861, in-8); Nouvelles recher
ches sur la véritable origine du virus-vac
cin (1864, in-8) , et Réponse aux objec
tions (même année , in-8) ; la Syphilis 
vaccinale devant l'Académie impériale de 
médecine (1865, in-8); Expériences faites 
avec le cow-pox ou vaccin animal (1867, 
in-4, avec pl .) , etc. Il a en outre col
laboré au Bulletin de l'Académie impé
riale de médecine, où il a inséré de nom
b reux articles. 
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CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

G. D., officier retraité, Toulouse. — 

Prenez régul iè rement avant chaque 

repas trois granules dosimétriques d'ar-

séniato de fer, associés à trois g r anu 

les de quass ine , et vous verrez dispa

raî t re votre anémie. 

P o u r votre hyper t rophie du cœur , 

prenez tous les soirs en vous couchant , 

associés ensemble : 

2 granules d 'arséniate de s t rych

n i n e . 

2 granules d ' aconi t ine . 

2 granules de digital ine du docteur 

B u r g g r a e v e . 

E. F. D., cité de la Mairie. — Nous 

n 'avons pas reçu votre p remiè re let tre 

et la seconde ne contient pas l 'objet 

de votre d e m a n d e . 

M. H. M., rive gauche.— Vous nous 

parlez d'abcès sans indiquer les cau

ses généra les qui peuven t les avoir 

causés . Impossible de r é p o n d r e . 

M. T. D. L. N., à Paris. — P o u r 

vo t re ca tar rhe chronique , prenez un 

g ranu le de b ruc ine , de scillitine et 

L E DOCTEUR D E P A U L 

d'émétine toutes les heures , du D r 

Burggraeve . 

Combattez l 'anémie par trois g ra 

nules dosimétr iques d 'arséniate de fer, 

trois fois par jour , avant les repas . 

Contre vos m a u x de tête , coma et 

somnolences , un granule de caféine 

dosimétr ique de demi -heure en de

mi-heure , jusqu ' à effet. 

P o u r votre impuissance : faites de 

l 'hydrothérapie , douches froides sur 

les reins avee frictions énerg iques . 

Hui t g ranu les dos imétr iques par 

jour d 'hypophosphi te de s t rychnine . 

Deux par deux, pour remonte r le sys

tème nerveux, et faites usage de la 

poudre s t imulante suivante : 

Sucre vanillé 50 g r . 
Cannelle 10 

Muscade 10 
A m b r e gr is 2 

Divisez en seize paque ts et p renez-

en quat re pa r j o u r . 

Si ce t r a i t ement ne réuss i t pas , fai

tes analyser vos u r ine s . La par t ie de 

votre le t t re où, avant lo repas , vous 

nous dites que vous êtes faible et 

triste, et que l 'a l imentat ion fait dispa

ra î t re cet état, nous fait supposer que 

vous pourr iez avoir u n c o m m e n c e 

men t de diabète. 

Ml[e S. J. fi., à Montpellier.—Glande 

rebelle du cou . Pu i sque les p o m m a d e s 

ne font r ien, il faut essayer d 'un trai

tement résolutif in te rne : 
Sirop do cresson i litre. 
lodure de potassium 40 gr. 

• U n e cuillerée à bouche m a t i n et 
soir. 

V.-B., Soissons. — Dyspepsie. Tous 

les ma t in s , lavage intest inal avec une 

cuil lerée de sedlitz Chanteaud. 

Trois granules de quass ine dosimé

t r ique avant chaque r epas . 

Après le repas , faites dissoudre 

dans un demi-verre d'eau et buvez : 

Bicarbonate de s o u d e , . . . . . . 1 gr. 
Craie préparée 2 
Magnésie 1 

F. G., rue de Rivoli. — Ees pr inc i 

pales pha rmac ie s t i ennen t l e s granules 

dos imétr iques au détai l . 

Nous vous conseillons pour vos 

per tes séminales rebelles : 

Six granules de cicutine du D r Burg

graeve par j o u r , et douze granules de 

camphro b r o m é . 

Vos excitat ions noc turnes dimi
nueront et finiront par disparaître. 
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Rég ime t rès fortifiant et hyd ro thé 
rapie avec douches froides tous les 
j o u r s . 

P. /. Af., à Mdcon.— Ind iquez-nous 
J'âge de votre fils et la na tu re de ses 
souffrances: a-t-il des per tes séminales? 
sans ces détails nous ne pouvons ré 
pondre . 

'D. F., Lyon.— Vous êtes at teint de 
spermator rhée , faites le t ra i tement 
indiqué plus h a u t sous la rubr ique 
F. G., rue de Rivoli. 

L. D. J. L., 33 , Bruxelles. — Ne 
vous frappez point , votre lettre n ' i n 
dique nu l l emen t u n état pht is ique , 
mais plutôt de l ' anémie avec un peu 
de bronchi te très légère . 

Prenez tous les jou r s , ensemble, 
trois granules d 'arséniate do fer et 
deux granules d 'hypophosphite de 
s t rychnine du D 1 Burggraeve , le m a 
tin et au tan t le soir . 

Le soir en vous couchant , trois gra
nules do codéïne et trois g ranules 
d ' iodoforme. 

Ë. IL, Arras. — Contre les vers , 
quatre granules d e k o u s s é i n e dos imé-
tr ique toutes les heures ju squ ' à effet. 
Après , une cuillerée d 'huile de ricin 
dans u n peu de bouillon de veau 
froid. 

Contre vos embar ras gas t r iques , de 
trois à quatre granules dosimétr iques 
du D r Burggraeve avant chaque r e 
pas . 

A. G, Verviers. — Chloro-anémie 
nerveuse par sui te d'excès d 'ona
n i sme . 

Trois fois pa r jours deux granules 
d 'arséniate de fur et deux granu les 
d 'hypophosphi te de s t rychnine dos i -
mét r ique . 

P o u r vos embar ras digestifs, trois 
à quatre granules de quassine avant 
chaque r epas . 

Fai tes de l 'exercice, de l 'hydroLhé-
rapic , douches froides su r les re ins , 
et prenez une nour r i tu re t rès substan
tielle. * 

C. A., à S. M. — Nous vous con
seillons lés granules d 'hypophosphi te 
de s t rychnine ; prenez-en six pa r j ou r . 
Douches froides sur les reins mat in et 
soir, boissons a romat iques , v ins gé 
né reux , rég ime très substantiel . 

R. S., à Domnê. — Fa i tes le trai te
men t donné dans le présent n u m é r o 
sous la rubr ique J. G., r ue de Rivoli . 

M. A. P., çhdtemi de L. sur Méru, 
Qise. — Vot re mig ra ine dépend de 
votre gastr i te , vous guérirez l 'une par 
la guér ison de l ' au t re . 

Contre la gastr i te : 
Aconit ine et vé ra t r ine , un granule 

do chaque du D r Burggraeve toutes 
les demi -heures j u squ ' à effet. 

Dans les frissons, un granule d 'by-
dro-ferro-cyanate de quinine dos i -
mét r iquc toutes les demi -heu res . 

Lavage intest inal au sedjitz Chan-
tcaud tous les ma t ins , une cujj |erée à 
café dans u n demi-verre d 'eau sucrée , 
avant pjiaque repas trois ou riuatre 
granujes do quass.ine. dosirnétr jque. 

M. R.,Nyons (DrCme). — Incurable . 

M, F. G, A. — Impossible de r ien 
vous djre, sans voir la malade , il faut 
faire appeler votre médecin-

M. Ch...v, fi Troyes. — Fa i tes suivre 
à la malade u n t ra i t ement ferrugi
n e u x . Granules d/arséaiate de fer, 
cinq à tous les repas ; eau d'Orrezza, 
douches froides et exercice régul ier . 

L. R., rue Marçadef. — Prenez le 
dépuratif suivant ; 

Sirop de cresson 800 gr. 
Iodure de potassium 25 

Une cuillerée chaque ma t in . 

Félix G., Grenelle. — Affaiblissement 
par pertes séminales , et ver t iges de 
l 'es tomac, même t ra i tement que celui 
donné dans le p résen t n u m é r o sous 
la rub r ique C. A. , à S. M. 

M. P. B., rue Tronr.het, Paris. — 
Impossible de r ien ordonner sans vi
site, voyez u n médecin spécialiste. 

M. D.. Versailles.— Fai tes u n usage 
journa l ie r du sedlitz Chanteaud , une 
cuillerée à café dans un demi-verre 
d'eau sucrée , et vous verrez vos ve r 
t iges et vos é tourdissements cesser. 

II. L...n, Laval, Mayenne. — Même 
t ra i t ement que celui ordonné sous la 
rubr ique C. A. , à S. M., dans le p r é 
sent n u m é r o . 

MllBB. P., à Besançon, Doubs.— Fai tes 
le t r a i t ement indiqué au p remie r nu
méro du jou rna l . Votre b lennorrhée 
é tant déjà anc ienne , il faudra, suivre 
le t ra i tement deux mois si c'est né
cessaire. Prenez comme dépuratif du 
sirop do cresson à l ' iodure de po tas 
s ium, la formule est donnée dans ce 
n u m é r o . 

Nous vous r ecommandons égale

men t six granules d 'arséniate de fer 
par j o u r du D r Burggraeve . 

F. B., Chaumont. — Gravelle u r ique . 
— Fai tes un usage constant de la 
boisson suivante : 

Carbonate lithinc . . . . . . . . 23 cent ig . 

Eau gazeuse 623 gr. 

L a quanti té pour un jour . 

M. L. R., rue Chapelle Carette, Rou-
baix. — Impossible de vous donner un 
conseil sans visite, consultez u n spé
cialiste des affections du cœur. 

M. P... ou, Ay, Marne. — P o u r tout 
ce qui concerne les annonces , écr i 
vez à la Société des villes d 'Eaux, 4 
rue Chauchat . 

M. B. F., Prorince.—- Votre cas si 
intéressant à tous égards sera étudié 
et vous recevrez une consultat ion di
recte par la poste . 

M. C. AI., à L, par Ch. — Accidents 
tertiaires de syphilis; — c e t ra i tement a 
été bien souvent donné dans le j o u r 
nal . 

Prenez matin et soir cinq granules 
de biodure d 'hydrargyro du D r B u r g 
graeve et du sirop de cresson ioduré . 

Sirop de cresson 10[)0 gr. 
Iodure de potassium 30 

Une cuillerée trois fois par jour , 
prendre les cuillerées du mat in et du 
soir une heu re après les granules de 
b iodure . 

J. h Rcy.... r, rue Montgr'and, Mar
seille. — Rien à faire sans visite, il 
faudrait connaître les causes de l'af
fection bien légère du reste dont vous 
vous plaignez. 

M. Ferdinand P., rue de Livarot , 
Lisieux. — Fai tes p rendre à l 'enfant 
un quart de cuillerée à café de sedlitz 
Chanteaud bien dissous dans une cuil
lerée à bouche de lait sucré tous les 
malins jusqu 'à cessation de la consti
pation; la meil leure nourr i ture à lui 
donner , si le lait do la mère n 'est pas 
suffisant, est la farine d'avoine, dont 
vous ferez une bouillie bien cuite , 
salée et légèrement sucrée. 

M. V-, à Clermont-Ferrand. — Vous 
souffrez d'accidents syphil i t iques, le 
t rai tement général peut seul faire 
disparaî tre les accidents dont vous 
vuus plaignez. 

M. A - / / . N.... on, Valréas, Vaucluse. 
— Un t ra i tement ferrugineux bien 
suivi fera disparaître les fatigues de 
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M"" votre fille d 'un mois à l 'autre , les 
accidnnts don t elle souffre sont dus à 
un état chjorot ique. 

Voici ce t ra i tement . 

Douze g ranu les par jour d 'arséniate 
de fer, quatre avant les trois r epas . 

Eau d'Orrezza à tous les repas avec 
le vin, une bouteil le par j o u r . 
. .Exercice Régulier, douches froides 
tous les j o u r s dans l ' intervalle des r è 
gles , r ég ime réconfortant , viandes 
sa ignantes , vins généreux, peu depa in 
et de farineux; après le repas pr inc i 
pal qu'elle p r e n n e , délayé dans un peu 
d'eau, sucrée , un paquet de la poudre 

suivante : 

Bicarbona te de soude 1 gr . 

Craie p r é p a r é e , , r 2 

Magnésie i 

Et tous les mat ins une cuillerée à 
café de sedlitz Chanteaud dans un 
.demi-verre d 'eau sucrée . 

M. A., rue St-Aubin, Angers. — Ul
cérations syphili t iques. 

Prenez le gargar i sme suivant : 

Cyanure d e . m e r c u r e 5 DÈDGV. 

Décoction de* g u i m a u v e . . 500 g r . 

Gargarisez-vous six fois par jour , . 
ne pas avaler . 

Et metjez-vous au sirop de cresson 
à l ' iodure de potass ium. 

M. L. A., Toulan-Port-Sdii. «— P a s 
reçu votre p remière le t t re , rappelez-
nous -en les te rmes . 

M.JentyG..., 12,rue Bonrepos,à Tou

louse. — Il nous faut absolument une 
analyse complète de vos ur ines , vous 
pouvez avoir du suc re . . . des per tes 
séminales, etc. 

M. Guy... es, rue Du Sommerard, 

Paris. — Dyspepsie et const ipat ion, 
-avant chaque repas , 4 à S granules de 
quassia du D r Burggraeve , eau de 
quassia a m a r a avec le vin. 

Un petit verre de vin de gent iane 
au dessert . . 

Dix minu tes après le principal 
repas , p rendre dans u n demi-verre 

d 'eau sucrée : 

Bica rbona te de soude 1 gr . 

Craie p r é p a r é e 2 

Magnésie 1 

Contre la constipation. 
Une cuillerée à café tous lus mat ins 

de sedlitz Chanteaud, dans a n demj-
verre d'eau sucrée . 

M. A . . A. —> Même t ra i tement qùy 
le précédent . L e sedlitz Chanteaud & 

u n e action très impor tante sur les in
testins et le foie,. . 

M. E.-V., Poligny, , /wa.-»-Lotionnez 
YQus la tête avec : 

Rhum , . : 100 gr. 
Teinture de q u i n q u i n a . ,.-. 10 
Teinture de cantharjde,,. . 50 ceatig. 

P o u r l'affection de votre pa ren te , 
impossible de donner un conseil sans 
v is i te . 

M. G. T., rue Condorcet. — Vous 
trouverez dans la présente correspon
dance tou tes les recet tes nécessaires 
pour votre const ipat ion et vos per tes 
séminales . 

P o u r v o t r e affection de la gorge , 
gargar i sez-vous avec la composit ion 
su ivante : • 

Chlorate de p o t a s s e . . . . . . 20 gr. 
Alun , 10 

girop de mûres 250 

M. Lutz, Paris. — Il faut r emon te r 
votre const i tut ion généra le . Vous êtes 
u n lympha t ique , bien près de l 'état 
scrofuleux. 

Il vous faut des dépuratifs ferrugi
neux d 'un usage constant et des ex
citants v i t a u x . 

Prenez mat in et soir trois granules 
d' iodoforme du D r Bu rgg raeve . 

Trois fois par j ou r , ensemble 2 gra
nules d'acide phosphor ique et 2 g ra 
nules d 'arsénia te de s t rychn ine . 

P renez avant chaque repas : 
4 g ranu les de quass ine . 
E n vous couchant tous les soirs : 
2 granules d 'hypophosphi te de s t ry 

chnine ; 
2 g ranu les d 'aconil ine ; 
2 g ranu les de digi tal ine. ' 

' Au bout d 'un mois vous renaî t rez 
à la santé , à la force, à la vie . 

L A SCIENCE P O P U L A I R E 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 

P r i x d u n u m é r o : 15 c e n t i m e s 

Paris u n an. 8 fr. Six mois. 4 fr. 
Dépar t emen t s . — 10 n — 5 » 

Etranger un au : 12 fr. 

A B O N N E M E N T : 

Ce j o u r n a l , magn i f iquemen t i l lust ré , 

est fait avec la co l labora t ion des p lus 

i l lus t res p ionniers de la Science : FÏam-

mçrion, Sèment, De Parville, Fan-
vielle, Claude Bernard, e tc . , e tc . 

Le Gérant : LÉON LÊVY. 

Imp. Ü BOUDIN, & Saint-Garicain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
N o u s terminons aujourd'hui notre étude 

sur les banques d'émiss ions ou les syndicats ; 
nous en ét ions resté à l 'énorme prima p r é 
levée par ces derniers sur le publ ic . 

On a bien abusé des syndicats , ces derniers 
t emps; nous l 'avons dit déjà ici et a i l leurs . 
Les valeurs syndiquées ont causé de te l s d é 
boires aux acheteurs de seconde m a i n , que 
le publ ic cnmmence a s 'é loigner de tous ceux 
qui lui offrent des l i tres majorés . D'ici à 
quelque t e m p s , à quelques années de p l u s , 
le jou des syndicats sera pas sé de mode , et 
les nombreuses soc ié tés qui se sont fondées 
et qui se fondent tous les jours pour y par 
ticiper, devront ou disparaître o u s a créer 
de nouvaaux moyens d'existence . 

E s t - i l aujourd'hui beso in de dira que nous 
appelons de tous nos voeux l'heure oii les 
petits capital] s tes comprendront qu'ils doivent 
faire leurs -affaires e u x - m ê m e s , sans passer 
sous les fourches caudines des syndicats? 

Dire que c'estavec l 'arfrentdeleurs ac t ion
na ires et da leurs déposant» que les s y n d i 
cats financiers const i tuent le versement de 
garant ie qui les e n g a g e , lorsqu' i l s s ' in
téressent à une grosse opérat ion de c r é d i t ! 
Encore si ces act ionnaires et ces dépos i ta ires 
recuei l la ient , au m o i n s , l e s bénéfice» qu'on 
se procure grâce à leurs c a p i t a u x ! mais i l 
n'en est r i en . D'abord, l es d é p o s a n t s e n sont 
e x c l u s ; quant aux ac t ionna ire s , leur ré tr i 
bution est b ien diminuée par tous les pré lè 
vements opérés par mess i eurs les a d m i n i s 
trateurs desdi tes soc i é té s syndiquées Nous 
ne voulons pas chiffrer ici ces bénéf ices , 
i ra i s tous ceux qui sont au courant des af
faires financières savent qu'ils sont énormes . 

L e s petits capi ta l i s tes j o u e n t donc un rôle 
de dupe avec les s y n d i c a t s d e c e g e n r e . Quant 
a u x syndicats qui se const i tuent avec leur 
argent , i l s prennent aussi leur d îme , pu i s 
qu'i ls ne l a i s s en t parvenir l e s t i tres créés 
par eux entre les m a i n s du publ ic qu'après 
les avoir suré levés de prix d'une façon a b u 
s ive . Ils fournissent dono, dans tous les cas , 
des verges- pour les fouetter . 

Gomme i l s ne sont j a m a i s au g a i n , i ls ne 
peuvent part ic iper qu'aux pertes , et c'est ce 
qui arrive pour la plupart du temps. S i , par 
extraordina ire , un syndicat ne réuss i t pas , 
ce n'est pas à dire pour cela qu'il puisse 
perdre. Il n'a pas opéré avec son argent , 
m a i s avec celui des ac t ionnaires , et ceux-c i 
perdent à leur place . 

De quelque façon qu'on env i sage l a q u e s 
t ion , le publ ic est l é s é ; c'est ce que nous 
voul ions démontrer . 

Malgré tous ses détracteurs l e Crédit f o n 
c ier se re lève v igoureusement . Quand le 
Consei l d'Btat aura approuvé, l 'augmentat ion 
du capital voté par les act ionnaires — et ce 
n'est qu'une q u e s t i o n d e t e m p s — v o u s verrez 
encore de b e a u x cours sur cette valeur . 

L 'assemblée du 10 courant des ac t ionnai 
res de la Soc ié té des M a g a s i n s g é n é r a u x de 
France e t d 'Algér ie a déf ini t ivement et l é 
ga l ement const i tué cette soc i é té . Dans que l 
ques j o u r s , l es t i tres seront admis à la cota 
officiel le, et vous verrez alors l e s t itres at 
te indre rapidement l e cours de 700 francs , 
s'ils ne le dépassent . 

Le Crédit foncier a été b i en inspiré quand 
i l a créé des obl igat ions c o m m u n a l e s 1881, 
rapportant 4 o/o. 11 les émet au pair , et ces 
obl igat ions sont de 500 francs et de 100 fr . ; 
i l n'y a pas , à la Bourse de Par i s , d 'ob l iga 
t ions p lus sûres et p lus rémunératr ices à la 
fo is . 

Les transact ions sur l e s P a r t s de la So
ciété des Champignonnières se trai tent 
toujours aux env irons DE5£Q francs par notre 
intermédia ire . Nous n'avons plus à faire l ' é 
loge d'une entreprise en plein fonc t ionne 
ment . C'est donc une valeur à p lacer dans 
son portefeui l le . 

Notre Société va c lore , fin courant , s o n 
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premier semestre 1881. N o u s pouvons déjà 
dire que l e s résu l ta ts seront au m o i n s aussi 
beaux que ceux des deux précédents s e m e s 
tres . On sai t qu'ils ont 'donné réunis 18 °/o, 
intérêt et dividende, et que la réserve atte int 
la moi t ié du capital socia l . C'est dóne le m o 
ment favorahle d'entrer dans cette valeur si 
l'on veut part ic iper aux bénéfices du futur 
semes tre . 

Le publ ic s'est m o n t r é très empressé pour 
s'associer à notre Placement privilégié 6 °/t>. 
V o u s avez l u l'article consacré à cette affaire; 
les combina i sons en sont s implement et n e t t e 
m e n t dédu i t e s . On y trouve accumulées 
toutes les garant ie s poss ib les et l 'on peut s'y 
intéresser pour la s o m m e exacte que l'on 
veut y met tre . C'est pour nous un honneur 
et une conso la t ion d'avoir été auss i b ien 
compris . N o u s vous remerc ions donc du bon 
accuei l que vous faites à cette be l le affaire, 
et vous serez les premiers h e u r e u x d'en r é 
col ter l e s b o n s résu l ta t s . 

Une autre affaire qui vous tauche encore 
de plus près , c'est la Société dea Journaux 
popula ires i l lus trés . E l l e est en b o n n e voie 
et chaque semaine l'on peut dire qu'elle est 
en progrès marqué , puisque chaque semaine 
le t i rage des trois j o u r n a u x a u g m e n t e . Quand 
u n e affaire de j o u r n a u x est dans d'aussi b e l 
les condi t ions et avec un avenir auss i p r o s 
p è r e , on n'ose jamai s dire à .quels ' succès 
el le peut arr iver , surtout quand on considère 
à quels degrés de prospéri té sont parvenues 
certa ines soc ié tés de "journaux. 1 C'est donc 
faire un bon p lacement que de prendre que l 
ques parts dans cette Société; nous vous y 
convions dans votre intérêt m ê m e et nous 
avons encore quelques t i tres que nous vous 
gardons tout s p é c i a l e m e n t . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EMIX. -

N o u s l i sons dans le Peuple français : 
S'il es t une affaire que le public accuei l le 

avec une faveur just i f iée , c'est cel le dont la 
Société des Vi l l e s d'Eaux émet en ce m o m e n t 
les titres.- • 

La Société des journaux populaires illustrés 
est propriétaire de trois publ icat ions qui ont 
un t irage c o n s i d é r a b l e : la Science populaire, 
la Médeiine populaire, l'Enseignementspopu
laire. Avant d'être m i s - e n société i l s don
naient déjà un bénéfice de 15 °/o du capital . 
Or, depuis,' le t irage a encore augmenté et 
augmente chaque semaine dans de grandes 
proport ions. Commo conclus ion indiscutable 
l e s bénéfices .s'élèveront dans des proportions 
plus grandes encore , 1 puis'quo à partir d'un 
t i rage couvrant les frais généraux , tout t i 
rage supérieur est un bénéfice complet sans 
frais nouveaux . 

C'est là une vérité qni n'a plus beso in 
d'Être démontrée . C'est a ins i que's 'expl iquent 
l e s fortunes des propriétaires de parts , 1 tels 
que le Figaro, la France, le Petit Journal, le 
Temps, etc . J 

Les tro is j o u r n a u x populaires suivent exac
tement la m ê m e voie et doivent arriver aux 
m ê m e s résul tats . • •' ' ' 

Nous croyons donc avoir rendu service à 
nos lecteurs en leur indiquant cette s o u s 
cr ipt ion, et nous p o u v o n s , sans téméri té , lui 
prédire un succès au m o i n s éga l aux grands 
j o u r n a u x que nous c i t ions plus haut . • • • 

Au p r e m i e r ' j o u r , la ' Société des Vi l l e s 
d'Eaux, dont le s iège est à P a r i s , rue Chau-
chat , n<> 4j sera èn mesure d'adresser, à titre 
grac ieux , aux abonnés qui lui en feront 
la demande, une not ice très in téressante sur 
la Société des journaux popula ires i l lu s t rés . 
Cette notice est en quelque sorte un numéro 
spéc imen de chacun des j o u r n a u x : la Science 
populaire, la Médecine populaire et l'Enseigne
ment populaire. 

S o c i é t é d e s j o u r n a u x p o p u l a i r e s 
I L L U S T R É S 

Propr ié té et exploitation des j o u r n a u x 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et 1'Enseiynement populaire. 

Le revenu est imé à 15 francs pour chaque 
part de 100 francs, permet de recevoir l ' inté
rêt l éga l de son argent , soit 5 D / 0 , et avec le 
surplus d'acquitter son abonnement à l'un 
des j o u r n a u x de la Soc ié té . 

Demandez des numéros spéc imen et l e s 
condi t ions de souscr ipt ions à la Société des 
Villes d'Eaux, 4, rue Chauchat , à Par i s . 

S o c i é t é g é n é r a l e d e l a i t e r i e 
RECETTES DB LA. SEMAINE 

Du 1 e r au 7 mai. 
La vente d u la i t a été de 1 . 0 8 0 . 0 1 6 l i t res , 

soit par jour , 1 5 4 . 2 8 8 l i t r e s . • 
Recet tes de la rente du lait , f r . , 2 2 6 . 0 1 2 6 S 
Recet tes diverses . . . . . . 4 3 . 5 6 2 20 

Total pour l a « a m a i n e . . fr. 2 6 9 . S 7 4 85 
Soit par j o u r 38 .510 francs . 

Recet tes depuis le 3 a v r i l . 1 . 1 6 2 . 2 3 9 90 

Total jusqu'à . ce jour . 1 . 4 3 1 . 8 1 4 75 
; Pour le Consei l d'administration : 

Le Secrétaire général, A . DELALONDE. 
Nola-Rene. — Les différences que l'on peut 

remarquer dans les recet tes de la la i ter ie 
n é c e s s i t e n t quelques expl icat ions . 

I l a été di t et p u b l i é , a u m o m e n t de l a v e n t a 
des a c t i o n s , que p e n d a n t l 'é té , é p o q u e de 
morte s a i s o n p o u r ce c o m m e r c e , le la i t s ' a 
cheta i t et se venda i t m e i l l e u r m a r c h é .qu'en 
h i v e r . N a t u r e l l e m e n t l es recettes de "l'été se 
res sentent de cet a b a i s s e m e n t de p r i x s a n s 
p o u r ce la q u e les bénéf ices de l a S o c i é t é en 
s o i e n t d i m i n u é s , l 'écart entre le p r i x d ' a c h a t 
et le p r i x de vente r e s t a n t & p e u p r è s le 
m ê m e e n été et e n h i v e r . 

P o u r r e n d r e év idente cette c a u s e de d i m i 
n u t i o n s u r l e s recet tes , i l suff it de met t re en 
r e g a r d les ch i f f res d e s d e u x dernière» s e 
m a i n e s . 

D u 24 a u 30 a v r i l , l a vente d u l a i t a été de 
4,065 ,501 l i t r e s , et a p r o d u i t une recette de 
253 ,700 f r a n c s . 

D u l"* a u 7 m a i , l a vente d u l a i t a été de 
1,080,016 l i t r e s et n 'a p r o d u i t e n recette» q u e 
226 ,012 TE. 65 . 

Di f fé rences : 44 ,515 l i t r e s de l a i t e n p l u s 
p o u r l a dern iè re s e m a i n e ; 27 ,687 fr. 6o de 
recettes en m o i n s . 

Par c o m p e n s a t i o n , l es a u t r e s p r o d u i t s , t e ls 
q u e b e u r r e a , f r o m a g e s , e tc . , s 'é lèvent en é t é . 

C 'est a i n s i que cette s e m a i n e le to ta l de 
ces d i v e r s p r o d u i t s , c o m p r i s s o u s l a r u b r i 
q u e : Recettes diverses, a t te int le chi f f re de 
4 3 , 5 6 2 f r . 20 , t a n d i s q u e p o u r les q u a t r e s e 
m a i n e s p r é c é d e n t e s , i l a v a i t été s u c c e s s i v e 
m e n t d e 8 ,§00 francs , 9 ,984 f r a n c s , 17 ,271 
f rancs , 18,384 f r . 50 . 

Ces v a r i a t i o n s n 'ont r ien d ' a n o r m a l . E l l e s 
étaient prévues et a t tendues , pa rce q u ' o n 
sa i t qu'elles se r e n o u v e l l e n t t o u s lès a n s à l a 
m ê m e époque. 

L e s I n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l é g i é s de la Société des Villes d'Eaux peuvent être 
de toutes coupures et sont toujours nominatifs. (Extra i t de l'acte social) . 

I l s sont créés en représentat ion des avances fa i tes sur marchandises E a u x minéra le s et 
ont pour garant ies : 

4o Les marchandi ses affectées comme g a g e ; • „ . , • i ^ , ~: 
2 ° L e capital socia l ; 
3° La réserve ; . . " * 
4° Les bénéfices de l 'exercice en cours . Ils rapportent un intérêt fixe de 6 °/o l'an payable 

les 31 mai et 30 novembre , et en outre i l s d o n n e n t un droit porport ionnel dans les b é n é 
fices nets . 

Les envois de fonds doivent être faits a l 'Admin i s t ra teur de la Société des Vi l l e s .d 'Eaux en 
spécifiant qu'ils sont dest inés au p l a c e m e n t en Intérêts soc iaux pr iv i lég iés . 

ÉTABLISSEMENT THERMAL ET D'HYDROTHERAPIE 
• ' D E L A M A L O U - D U - C E N T R E (Hérault .) ' ' • 

BAINS EN PISCINE ET EN BAIGNOIRE. — SYSTÈMES E S DOUCHES DES PLUS COMPLETS 

' Les ba ins de Lamalou du centre sont les p lus ton iques , l es p lus tempérés et les plus ferru
g ineux de la va l l ée . Leur, t empérature peu é l e v é e leur donne la prépondérance-dans l e j 
maladies n e r v e u s e s , l 'hystér ie , n é v r a l g i e , ch lorose et la scyat ique rebel le surtout. 

EAUX FERRUGINEUSES DE LA SOURCE BAUSE3 » • , ' j 
La seule transportable , ac idulée , gazeuse , a l ca l ine et arsen ica le , précieuse dans l e s g a s 

t r a l g i e , dyspeps ie , l y m p h a t i s m e , eh loroanérnie , scrofule. ' . . , 'etc . ; ne dôcompdse pas le v in , 
provoqué l 'appét i t , tonifie l 'estomac et est s o u v e r a i n e surtout dans les néphri tes chroniques 
et les v ieux catarrhes de la v e s s i e . 

PASTILLES ET CHOCOLAT FERRUGINEUX . , • 

(Médaille d'argent). , 
Bonbons dé l i c ieux fabriqués avec les se l s n a t u r e l s de la source Bourges." Grand succès 

dans tous les cas où le fer est ordonné . R e c o m m a n d é s pour 1ез enfants et les personnes 
dél icates ." : - " L . . . т -

H E R N I E S , D I F F O R M I T É S E T MALADIES D E S F E M M E S | 
(Orthopédie de l 'utérus) déviat ion , a b a i s s e m e n t et chute de l 'organe gestateur. ' 
Succès immédia t par l'hystérophore-Grandcollot,* rel-eveur et redresseur de l 'utérus. 

SEULE APPROBATION OFFICIELLE D E L ' A C A D É M I E D E MÉDECINE ,DE . P A R I S . . < 
• . -Traitement des difformités, amél iorat ion c e r t a i n e , guèrison dans la plupa-rt des cas . 

Hernies, cure radicale par le BANDAGE CIRCULAIRE ' forgé 'à 'pe lo te ' Eriorthroide de 
GHANDCOLLOT. 4 0 ANS de pratique et d'études spéciales. 

Trai tement des déplacements de l 'utérus (rapport de l 'Académie) , broch!. in -80 , par 
Grandcollot , FRANCO2 f r . , chez l 'auteur v i s ib l e de 1 h. à 4 h. tous l e s j o u r s n o n f ér iés , 
207, rue Sa in t -Anto ine (Bast i l le) , P a r i s . 

LES ANNONCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ Ш TILLES D'£>r*\ 4, RUE CHAUCHAT, PARIS 
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LA MEDECINE POPULAIRE 
ADMINISTRATION J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E ADMINISTRATION 

j£5, rue Montmartre, PARIS _ 125, rue Montmartra, PARIS D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L . L . I O T 

RÉDACTEUR EN'CHEF : D r T h . D B B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION: D r E . D U B O I S 

AVEC LA COLLABORATION DES PRINCES DE LA SCIENCE MÉDICALE 

3 ? r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u s l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : PARIS, un an, 8 f r . — S i x mois, 4 fr. —DEPARTEMENTS, un an, 1 0 fr. — Six mois, 5 fr. — ÉTRANGER,un an, 1 2 fr. 

NUMERO 3 6 . t" A N N É E . 2 6 MAI 1 8 8 1 . 

G A L E R I E I D E S A L I É N É S M O N O M A N E S 

LYPÉMAME , DÉLIRE MANIAQUE, HALLUCINATION DE TOUS LES SEÎ^S 
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P R ' M E S A U X A B O N N E S 

Toute p e r s o n n e qui sousc r i r a 
à un a b o n n e m e n t d 'un an à la 
Médecine populaire r e c e v r a G R A 

T U I T E M E N T , en y a jou tan t 1 f ranc 
p o u r le p o r t , en p r i m e , les 

M É M O I R E S D E S S A X S O N 

p a r H . S A N S O N , ancien exécu teur 
des hau te s œ u v r e s de la C o u r de 
P a r i s , vo lume vendu p a r t o u t 
5 f rancs . . 

A V I S A U X A B O N N É S 

N O U S P R É V E N O N S N O S A B O N N É S Q U E 

N O U S T E N O N S À LEUR D I S P O S I T I O N LA 

deuxième ET dernière partie D E S 

M É M O I R E S DES SANSON 

P A R FAVEUR S P É C I A L E , CE VOLUME 

SERA V E N D U A U X A B O N N É S 5 FR. AU L I M 

D E 7 FR. ( A J O U T E R 1 FR. P O U R LE P O R T . ) 

A V I S 
C H A N G E M E N T S D ' A D R E S S E S . — N O U S 

RAPPELONS À NOS A B O N N É S QUE TOUTE 

D E M A N D E DE C H A N G E M E N T D'ADRESSE 

DOIT ÊTRE A C C O M P A G N É E D ' U N E DES DER

NIÈRES bandes DU JOURNAL ET DE 1 FR. 

POUR N O U V E A U X FRAIS. 

Nous pr ions nos lecteurs dont l 'a
b o n n e m e n t va expirer , de le r enou
veler do sui te s'ils ne veulent éprou
ver de re tard dans IVnvoi du j o u r n a l . 
Jo ind re la dern iè re bande . 

S O M M A I R E : 
La médecine .et les grands médecins à travers 

les s i èc le s : Premiers travaux scientifiques en 

médecine. — Physiologie : Génération sexuée. 

•— La médecine dosimétrique : Dans les ma-. 

ladies aiguës. — Des tempéraments. — Du la 

nostalgie . — Médecine vétérinaire : Convul

sion des jeunes chiens.— Menu du dimanche : 

Plat du jour. — Hygiène de la toilette. — 

Conserves et l iqueurs. — Les grands méde

cins morts ou vivants : Le docteur Çruveil-

-Ihier. — Correspondance et recettes deman

dées . 

LA M Ê M E ET LES GRANDS MÉDECLVS 
A T R A V E R S L E S SIÈCLES 

P R E M I E R S TRAVAUX SCIENTIFIQUES EN MÉDECINE 

I 

PREMIÈRES TBACES B ' I J N E THjk)RIK 

MÉDICALE DANS LES ÉCOLE» PHILOSOPHIQUES 

DE LA GRÈCE 

Les f ragments que nous possédons 

DES OUVRAGES ÉCRIT» PARLES ANCIENS, ET 

LES DÉBRIS DES P I O N U M E N T S DE L'ANTI

QUITÉ ÉCHAPPÉS À LA FAUX DESTRUCTIVE 

D U T E M P S , N E RÉPANDENT Q U ' U N E B I E N 

FAIBLE LUEUR AU M I L I E U DE L'OBSCURITÉ 

PROFONDE QUI ENVELOPPE L'ANCIEN M O N 

DE, ET DÉMONTRENT QUE L'ÉTAT DE LA 

SCIENCE CHARGÉE DE VEILLER À LA CON

SERVATION DE LA SANTÉ FUT À P E U PRÈS LE 

M Ê M E CHEZ LES P R E M I E R S P E U P L E S DE 

LA TERRE- ETROITEMENT LIÉ À LA RELIGION 

ET À L'ADORATION DES D I E U X , CET ART 

BIENFAISANT ÉTAIT L U I - M Ê M E PARTOUT 

U N E ESPÈCE DE CULTE SECRET ET M Y S T É 

RIEUX. A B A N D O N N É EXCLUSIVEMENT AUX 

PRÊTRES, IL FUT, CHEZ LES É G Y P T I E N S 

C O M M E CHEZ LES G R E C S , CHEZ LES R O 

M A I N S DE MÊRNE QUE CHEZ LES H I N D O U * , 

UN TISSU DE JONGLERIES A B S U R D E S , U N 

VRAI SYST È M E CFE SUPERCHERIES PLUS OU 

M N I N S RAFFINÉES, À L'AIDE DESQUELLES LES 

MINISTRES DE LA RELIGION SE JOUAIENT 

DE LA CRÉDULITÉ DES PROFANES. 

L E S GRECS FURENT LES SEULS DANS LES 

TEMPLES DESQUELS ON NO M É C O N N U T PAS 

ENTIÈREMENT LA DIGNITÉ D E LA M É D E C I N E , 

ET QUOIQUE LES PRÊTRES CHERCHASSENT 

ÉGALEMENT à TROMPER LE PEUPLE PLR DES 

ORACLES, ILS S'EFFORÇAIENT CEPENDANT DE 

PERFECTIONNER LA SCIENCE EN OBSERVANT 

AVEC ATTENTION LES OPÉRATIONS DE LA 

NATURE, ET EN PROFITANT AVEC DISCERNE 

M E U T DES TABLES VOIIVES DÉPOSÉES PAR 

LES MALADES. C V » T AINSI QUE, À LEUR 

PROPRE I N S U , ILS TRAÇAIENT LA MARCHE 

QUE DEVAIENT SUIVRE LES GÉNÉRATION» 

PLUS ÉCLAIRÉES QUI LEUR SUCCÉDERAIENT, 

ET Q U I , SANS LES CURES SUPERSTITIEUSES 

OPÉRÉES AUTREFOIS DANS LES TEMPLES, NO 

SERAIENT PAS P A R V E N U E S D'AUSSI B O N N E 

HEURE À CONIAÎTRE LA MARCHE DE LA NA-

TUIE DANS LES MALADIES, ET LES CHANGE

M E N T S SALUTAIRES QUE SA SEULE ACTION 

PEUT PRODUIRE*. 

C E P E N D A N T P E R S O N N E N'AVAIT ENCORE 

D O N N É UNE EXPLICATION SATI-FAISANTE DE 

CES EFFETS DE LA NATURE, PARCE QUE LES 

ANCIENS É G Y P T I E N S , ISRAÉLITES, GRECS 

ET R O M A I N S , ADORANT AVEC U N E PLEINE 

CONFIANCE LES D I E U X DONT LEURS PÈRES' 

AVAIENT INTRODUIT LE CULTE, ET ATTRI

BUANT TOUS LES P H É N O M È N E S NATURELS 

À LA VOLONTÉ ABSOLUE ET I M M É D I A T E DE 

•CES- DIVINITÉS, REGARDAIENT TOUTE R E 

CHERCHE ULTÉRIEURE C O M M E INUTILE ET 

SUPERFLUE. 

C E .N'EST DONC NI DANS L'EGYPTE OU 

DANS L ' I N D E , NI E N PALESTINE OU CHEZ 

LES R O M A I N S , M A I S E'ESV SEULEMENT E U 

GRÈCE QU'IL FAUT CHERCHER LES PREMIERS 

GERMES DE L'ÉLUDA RAISNNN.ÉE ET S C I E N 

TIFIQUE DE TOUTES LES BRANCHES DES CON-

ri ISSANCES H U M A I N E S . C E S G E R M E S SE 

SONT DÉVELOPPÉS, N O N P A S DANS L'INDE, 

LA C H I N E , LA P E R S E OU L'EGYPTE, M A I S 

SOUS LE CIEL HEUREUX DE LA GRÈCE, OÙ 

LES SCIENEES ET LES ARTS ONT FAIT DES 

PROGRÈS EXTRAORDINAIRES, ET SONT ARRI

VÉS AUX RÉSULTATS LES PLUS SURPRENANTS. 

U N JUGE IMPARTIAL, APRÈS AVOIR ÉTUDIÉ 

SOIGNEUSEMENT L'ANTIQUITÉ, EST OBLIGÉ 

D'AVOUER Q U E , DANS TOUT CE QUI A R A P 

PORT AUX PRODUCTIONS DE L'ESPRIT, LES 

GRECS SONT PARVENUS AU M Ê M E POINT 

QUE NOUS ATTEIGNONS LORSQUE NOUS 

VOULONS APPROFONDIR LES CAUSES DES 

P H É N O M È N E S DE LA NATURE SANS LA CON

NAÎTRE ELLE -même . O N ' P E U T MÊRNÉ DIRE 

HARDIMENT QU'ILS NOUS ONT SURPASSÉS, 

PARCE Q U E . . . CHEZ E U X , LA P E N S É E NE 

CONNAISSAIT PAS.D'ENTRAVES, ET QUE LES 

PRÉJUGÉS, LES OPINIONS RELIGIEUSES ET 

LES INSTITUTIONS SOCIALES N E PRESCRI

VAIENT P A S AUX RECHERCHES U N TERME 

AU DELÀ DUQUEL IL N E FÛT PLUS P E R M I S 

DE LES PORTER. 

P O U R RÉSOUDRE CE PROBLÈME I M P O R 

TANT, ET POUR EXPLIQUER CE P H É N O M È N E 

U N I Q U E DANS L'HISTOIRE DU GENRE H U 

M A I N , IL FAUT FIXER NOTRE ATTENTION SUR 

PLUSIEURS CIRCONSTANCES PARTICULIÈRES. 

IL FAUI CONSIDÉRER LA CONSTILUTIOU P H Y 

SIQUE DES PREMIERS HABITANTS DE LA 

GRÈCE, LE CLIMAT SOUS LEQIIEF ILS V I 

VAIENT, LA POSITION DU P A Y S QU'ILS H A 

BITAIENT, LES GOUVERNEMENTS AUXQUELS 

ILS ÉTAIENT S O U M I S , LEUR ÉDUCATION N A 

TIONALE, LEUR MANIÈRE DE VIVRE," LE CORN-

NIERRE ÉTENDU QU'ILS FAISAIENT D È S LES 

T E M P S LES PLUS RECULÉS, ET ENFIN, LES 

FRÉQUENTES RELATIONS QU'ILS ENTRETE

NAIENT | V E C LES NATIONS ÉTRANGÈRES1. 

L A NATURE A CRÉÉ LES FORMES LES PLUS 

BELLES ET LES PLUS RÉGULIÈRES DANS LES 

MONTAGNES ARIDES DU C A U C A S E , OÙ LE 

VOYAGEUR ÉTONNÉ RENCONTRE ENCORE AU

JOURD'HUI LA RÉUNION SÉDUISANTE, DE LA 

BEAUTÉ PARFAITE ET DES GRÂCES A C C O M 

PLIES. C'EST DE CETTE VASTE CHAÎNE QUE 

SORTIRENT LA" PLUPART -DES NATIONS QUI 

PEUPLÈRENT LES FERTILES CÔTES DE LA 

GRÈCE. A Y A N T TOUJOURS SOUS-LES YEUX 

CES FORMES ENCHANTERESSES ET CES C O N 

TOURS CHARMANTS, IBS GRECS DURENT 

ACQUÉRIR DE B O N N E HEURE U N SENA EXR 

QUIS POUR DISCERNER JA BEAUTÉ ET LES 

GRÂCES, ET, DOUÉS D ' U N E FACULTÉ AUSSI 

PRÉCIEUSE, ILS DURENT SE LIVRER AVEC LE 

GOÛT LE PLUS ÉPURÉ À L'ÉTUDE DE TOUTES 

LÈS CONNAISSANCES H U M A I N E S . O N CON-
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viendra fac lement qu 'un peuple mon
gol, por tan t dans ses trai ts l ' em
pre in te indélébile de son or igine, 
n 'aura i t pu , quand même il se fût 
t iouvé dans le cl imat le plus favora
ble, pa rven i r en aussi peu de t emps 
au po in t 'que les hab i tan ts grossiers du 
Caucase, su r lesquels la na tu re sem
blait avoir épuisé ses dons, suren t a t 
te indre dès qu'ils eu ren t fixé leur de 
m e u r e en Grèce. 

L a s i tuat ion de cette contrée , bor
dée de toutes parts p a r une mer dont 
les golfes ' nombreux contr ibuent à 
a u g m e n t e r l 'étendue des côtes, et le 
climat des groupes d'îles délicieuses 
semées dans l 'Archipel , hâ tè ren t en
core chez les habi lants le développe
m e n t de l 'esprit , de l ' imaginat ion et 
des sens les plus délicats. Tous les 
poètes anciens et modernes ont cé lé
bré à l 'envi le beau ciel de l a Grèce, 
qui s 'é tendai t aussi sur les colonies de 
l'Asie Mineure et de 1 I tal ie . L a lyre 
d 'Orphée n 'é ta i t pas nécessaire p o u r 
policwr les m œ u r s sous u n ciel où l 'on 
joui t d 'un pr in temps perpé tue l . Chez 
ces nat ions réun ies pa r une sublime 
phi lan thropie , l 'étincelle sacrée que 
la na tu re a placée dans le cœur de 
tous les h o m m e s s 'embrasa d'elle- 1 

m ê m e , et donna lieu à ces t ra i ts tou
chants d 'amitié et de-générosi té , dont 
on ne peu t lire le récit sans é tonne-
m e n t et sans émot ion . 

Ce fut par un m o u v e m e u t de cette 
h u m a n i t é part icul ière aux hab i tan t s 
h e u r e u x de la Grèce , qu 'Alexandre le 
Grand rappela , ponr célébrer les j e u x 
o lympiques , tous ceux que Nicanor de 
Slagire avai t bannis . Ce fut un sen t i 
men t pareil qui d i r igea Tes aus tè res 

.Spart iates lorsqu' i ls accordèrent aux 
Messéniens u n armis t ice de quaran te 
j o u r s p o u r célébrer la fêle d 'Hya
c in the . Ce fut encore par une sui te de 
cette ra re phi lan thropie que le g é n é 
reux Démonase ne voulut pe rme t t r e 
l ' in t roduct ion des combats sanglants 
de g ladia teurs à Athènes , que lors 
qu 'on eut renversé l 'hôtel de la Misé
r icorde . Et combien l 'histoire ne nous 
a-t-elle pas t ransmis d 'actions qui 
p rouven t l 'humanité- , la g randeur 
d ' âme et la noblesse des sent iments 
des Grec s ! 

Si, ma lgré cette disposit ion géné 
rale à l'affabilité, à la clémence et à la 
douceur , les a r t s de la paix ta rdèren t 
encore que lque t emps à fleurir, l eurs 

progrès furent bientôt favorisés par 
le commerce considérable et par les 
relat ions f réquentes que les villes 
d ' Ionie en t re tena ien t avec les nat ions 
é t rangères , n o t a m m e n t avec les L y 
diens l eurs vois ins , qui p ra t iqua ien t 
longtemps avant les Grecs , tous les 
ar ts uti les à la société. Le commerce 
des hab i tan ts de S a m o s , d 'Ephèse , de 
Milet et des au t res villes de l ' Ionie, 
produisi t d ' immenses r i chesses , et 
permi t de satisfaire si facilement aux 
besoins de la vie, qu 'on put s ' adonner 
aussi à cul t iver les facultés de l 'esprit . 
Les Grecs des fertiles côtes de l 'Asie 
Mineu re , qui avaient quit té l 'Europe 
après la m o r t de Codrus , m o n t r è r e n t 
encore, plus tôt que leur mère pat r ie , 
cette active émula t ion qui résul te du 
chdc des op in ions , et qui devint la 
source de la phi losophie et des arts 
par lesquels la Grèce s'est tant i l lus 
t rée dans la su i te . Nous observons les 
m ê m e s p h é n o m è n e s dans tous les pays 
mar i t imes et d;ms tous les g roupes 
d'îles si tués sous la zone t empérée , où 
se r encon t r e un concours parei l do 
circonstances avan tageuses . 

L 'éduca t ion et la man iè r e de vivre 
des Grecs eu ren t une g rande influence 
sur le développement de leur espri t , 
et cont r ibuèrent sur tou t à perfect ion
ner leur médec ine . Divers exercices 
gymnas t iques , qui , dès les t e m p s les 
plus reculés , é ta ient déjà soumis à 
certaines lois chez les Lyd iens , les 
Phéac iens et les héros d 'Homère , fai
saient par t ie .de l 'éducat ion des h o m 
mes l ibres . Ces j e u x firent pe rd re à la 
nat ion le goû t ba rbare de la guerre-
dont ils é ta ient u n e image frappante : 
ils donna ien t au corps de la souplesse 
et de l a force, et impr ima ien t à l 'es
prit une activité sans cesse agissante , 
qui ne p e u t être que le résul tat du sen
t iment in té r ieur de la santé et de la 
v igueur . A ces divers j e u x on jo ignai t , 
par la plus heu reuse des al l iances, 
l'ôtride des connaissances impor tan tes 
au b o n h e u r .et au ma in t i en de la so
c ié té ; et les j eunes , gens n 'é ta ien t 
admis dans le m o n d e que lorsque 
leur corps avait acquis ainsi la force 
et le développement convenables . • 
Quels p rogrès immenses duren t faire 
les sciences et les a r t s , étant p ra t iqués 
non, pas par des êtres l anguissan ts , 
va lé tudinai res et gâtés pa r une m a u 
vaise éducat ion, ma i s par des hommes 
robus tes , bieu p o r t a n t s , dont le p h y 

sique a th lé t ique devait commun ique r 
une énerg ie é tonnan te aux facultés 
m o r a l e s ! 

Mais les exercices gymnas t iques 
avaient encore u n au t re bu t pol i t ique; 
ils formaient re lien pa r lequel les- na
t ions étaient unies en t re elles. T o u t e 
la Grèce se rassembla i t , après u n laps 
de temps dé t e rminé , à Olympe, à Del
phes , à Némée , et dans l ' is thme de 
Cor in the . Là on célébrai t des lu t tes ' 
et d 'au t res j e u x devaut un peuple im
m e n s e ; là on exposai t au j u g e m e n t 
du publ ic les ouvrages des ar t is tes les 
p lus cé lèb res ; là les poètes et les his
tor iens faisaient lec ture de leurs com
posi t ions les p lus b r i l l an tes . D a n s 
quel pays , chez t quelle na t ion , les pro
duct ions du goû t et de l 'esprit on t -
elles ob tenu des récompenses auss i 
f lat teuses, des h o n n e u r s aussi éc la
tai) ts ! 

L e s j e u x des Grecs avaient u n e i n 
fluence immédia te su r l 'ar t de g u é r i r , . 
parce que la gymnas t i que para î t agir 
s u t la conservat ion de la san té , a u 
tan^ que la médecine s u r ' l a guér i son 
des malad ies . C'est pour cette ra i son 
que les gymnases ' é taient consacrés à 
Apollon le dieu > des médec ins . Les 
d i rec teurs de ces é tab l i s sements , aussi 
b ien que les pe r sonnes employées 
sous l eurs o rdres , les ba igneu r s ou 
al iptes, por ta ien t le nom de m é d e c i n s ^ 
parce qu' i ls s ' adonnaien t au t ra i t ement 

.de toutes les affections légères.. Do 
cette man iè r e on enleva peu à peu aux 
prê t res le monopole qu' i ls exerça ient 
avec la p ra t ique de l 'art de gué r i r . 

L a forme du g o u v e r n e m e n t cont r i 
bua moins à développer I^s p remiers 
ge rmes des sciences^ qu 'à en accélérer 
les progrès ' et à les dél ivrer de toutes 
les en t raves . Les colonies ion iennes 
é ta ient soumises à une autor i té su 
prême, choisie par le peuple , « i p ^ 
•rupavvfc, r ég ime fort peu différent d 'uue 
monarch ie él igible. Les Grecs d 'Eu
rope , au con t ra i re , mo ins habi tués à 
l 'esclavage, préférèreut une cons t i tu
t ion républ ica ine . Cependant ils r e s 
tèrent encore pendan t quelque tempS' 
fort en ar r iè re de leurs compat r io tes 
as ia t iques , e t S o l o n l u i m ê m e fut obli
gé de p romulgue r une loi por tan t que 
ceux qui ne feraient pas app rendre 
une profession que lconque à leurs en
fants n ' au ra ien t pas le droit , dans l eu r 
vieillesse, d 'exiger qu' i ls pourvussen t 
à leurs besoins . H ippa rque , fils de 
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Pis i s t ra te , au défaut de l ivres, fit é r i 
ger , le long des rou te s , des the rmes 
sur lesquels on avait gravé des dist i
ques m o r a u x pour ense igner au p e u 
ple les devoirs qu' i l devait rempl i r . 
Mais dès que les Grecs d 'Europe eu 
ren t sent i l ' impor tance des sciences, 
ils, les conduis i ren t à pas de géant 
j u s q u ' a u dern ier t e rme de la perfec
t ion. 

L a phi losophie des sages de l ' Ionie 
dut son or ig ine à la poésie qui , dans 
p resque tous les pays , sert de hase à 
cette science et la p récède . L E S Grecs 
débutè ren t non point par des spécula
t ions su r la man iè r e de satisfaire leurs 
heso ins , ni pa r une é tude approfondie 
de la s ta t i s t ique et de la légis lat ion, 
ma i s pa r des recherches pénibles sur 
l 'or ig ine du m o n d e , sur la na tu re do 
Dieu et de l ' âme, su r la g r andeu r et 
les m o u v e m e n t s des corps célestes , 
parce qu ' i l s en t rouvèren t déjà la ma
t ière dans leurs poésies na t iona les . 
Aussi les p remie r s sages se servaient-
ils tou jours d 'express ions figurées ou 
poé t iques , lorsqu ' i l s voula ient exposer 
leurs opinions sur l 'essence et l 'or igine 
des ê t r e s . 

L a théorie des fonctions du corps 
était i n t imemen t U N I E avec les recher-

i 

ches sur la na tu re de l ' âme h u m a i n e . 
C'est pou rquo i les sages spéculèrent 
de fort bonne h e u r e sur la man iè re 
dont, s 'opèrent la respi ra t ion, la diges
t ion, la généra t ion et les sensa t ions , 
et pa r t i cu l i è r emen t sur celle dont les 
maladies sont provoquées par les cau
ses qui les dé te rminent . C'est ainsi 
que fut posée la p remiè re base de la 
théor ie méd ica le , qu 'on regarda i t , 
ainsi que Celse l 'a t rès b ien r e m a r q u é , 
c o m m e u n e part ie de la phi losophie . 
L a conna issance des fonct ions, t an t 
dans l 'état de santé que dans celui de 
m a l a d i e , é m a n a donc d 'abord des 
écoles des phi losophes . 

Ar i s to te por t e un j u g e m e n t très sûr 
sur l 'or igine de la mé taphys ique . Il 
dit que les p remiers ph i losophes , gui
dés pa r le goût qu 'on t tous les hom
mes pour le mervei l leux, s 'a t tachèrent 
à é tudier les pr inc ipes de tous les 
ê t res , b ien moins dans la v u e . d ' ê t r e 
ut i les à la société, que pour satisfaire 
leur cur iosi té , et que ce fut la raison 
qui les . rendi t si pa r t i sans des fables. 

P o u r appuyer cette asser t ion , Ar is 
tote cite l 'exemple de Thaïes de Miiet, 
qui admet ta i t deux causes du monde : 

l 'une qu'i l appelait eau, est la mat iè re 
dont tous les corps sont f o r m é s ; et la 
seconde, ou Dieu, est la raison qui fait 
que tout provient de l 'eau. 

A l ' égard de la cause matér ie l le , 
Thaïes rappor ta i t s implement en prose 
la théogonie des poètes qui faisaient 
tou t sort ir de l 'Océan. Cependant , il 
dé te rmina i t p lus exac tement qu ' eux 
l ' idée de l 'eau pr imi t ive , et cherchai t 
en m ê m e temps à appuyer sou opin ion 
par des p reuves dont Aris tote r ap 
porte q u e l q u e s - u n e s , qu ' i l conjecture 
avoir été employées par le phi losophe 
de Milet. Ces preuves sont t i rées de la 
na tu re h u m i d e des a l iments et des 
semences de tous les ê t res . 

Quant à la cause qui a donné la 
force à la ma t i è re , Thaïes , conformé
m e n t à l 'espri t de son siècle, la croyait 
u n être inte l l igent , et considérai t le 
pr incipe du m o u v e m e n t qui existe 
dans les corps de la na tu re comme u n 
génie ou une â m e , en sorte qu'i l at tr i
buai t une â m e à tous ceux dont le 
m o u v e m e n t n 'es t pas la sui te d 'un 
c h o c , mais semble dépendre d 'une 
cause i n t e r n e , et qu' i l croyait le 
monde ent ie r rempli de divini tés . Un 
grand n o m b r e de phi losophes anciens 
adoptèren t les mêmes pr incipes . Us 
compara ien t le monde au corps h u 
ma in , parce que les m o u v e m e n t s de 
l 'un et les fonctions de l 'autre s 'opè
ren t d 'une man iè r e éga lement inex
plicable. Ils considéraient l 'univers 
comme u n ê t re an imé , dont tous les 
m o u v e m e n t s sont réglés pa r uñe i n 
tell igence ; et P l u t a r q u e a t t r ibue à 
Thaïes lui -même une opinion sembla
ble sur l ' âme du monde .Db. là v inren t , 
p a r l a sui te , ces compara isons sans fin 
élablies en t re l 'univers et le corps de 
l ' homme, compara isons qui donnèren t 
lieu aux express ions de macrocosme ou 
de microcosme. 

Au res te , je ne crois pas que Thaïes 
ait eu déjà des idées claires de l ' im
matér ia l i té de l 'âme et do Dieu, dogme 
qui fut ense igné dans les écoles m o 
dernes de la Grèce. Cependant il est 
vraisemblable qu'i l ne crut pas la d i 
vinité émanée de l 'eau, mais qu'i l ad 
mi t sa eoexis tence avec ce pr incipe, 
ou même sa préexis tence. On peu t 
voir à cet égard les apoph theg -
mes de cet ancien phi losophe. Us 
nous ont été conservés, il est 
v r a i , pa r un écrivain assez récent , 
don t la fidélité est en général sus

pec te ; mais je ne crois pas qu 'on doive 
re je ter ici son t émoignage . 

L a philosophie des Ion iens , dont 
Thaïes j e ta les premiers fondements , 
nous donne une idée des résul ta ts 
auxquels arrive l 'esprit na issant de 
l ' homme, libre de tous préjugés au t res 
que ceux de la rel igion na t iona le , 
lorsqu ' i l médi te sur les causes des ef-
fols do la na tu re . L 'opinion de la m u l 
t i tude qui t rouve dans la volonté des 
dieux la ra i son suffisante des p h é n o 
m è n e s qu'el le aperçoit , ne peu t sa t i s 
faire l ' homme éclairé . Un ins tan t de 
réflexion lui apprend que les effets 
visibles de la mat iè re t i ennen t à une 
cause invisible, ma i s éga lement ma
tériel le, et que par conséquent il faut, 
pour expl iquer les phénomènes de la 
na tu re , avoir recours à la propor t ion 
et a u mé lange des é l émen t s . Tous les 
phi losophes de la Grèce sont d'accord 
sur ce pr incipe fondamenta l , et n e 
diffèrent entre eux que re la t ivement 
aux é léments qu'i ls a d m e t t e n t ; si 
donc on voulait donne r un n o m com
m u n à l 'espèce de secte qu'i ls ont for
mée , il faudrait dire que tous étaient 
matér ia l i s tes . 

Mais comme de pareils r a i sonne
m e n t s choqua ien t les opin ions g é n é 
ra lement r e ç u e s , les phi losophes , 
pour éloigner le soupçon d' impiété 
qui n 'aura i t pas m a n q u é de p laner sur 
leur tête , ne confiaient l eu r s opinions 
sur la cosmogonie et la physiologie 
qu ' aux ini t iés sous le sceau du m y s 
tè re , et professaient ouve r t emen t la 
re l ig ion de leur pays , ense ignan t , en 
public , que les d ieux sont les seules 
causes p roduc t r ices des p h é n o m è n e s 
de la n a t u r e . C'est ainsi qu 'on pa r 
vient à expl iquer les contradict ions, 
apparentes qui se r e m a r q u e n t dans 
leurs sys tèmes , et à concevoir pa r t i 
cu l iè rement les pr incipes de l 'école 
py thagor ic ienne . 

D R T h . DEBRAY. 

PHYSIOLOGIE 

GÉNÉRATION SEXUÉE 

A u c u n animal ovipare n'offre u n 
type aussi parfait de ce mode de gé 
néra t ion que la nombreuse classe des 
Oiseaux. C'est d 'après l eu r exemple 
que la , savante ignorance , le clair
voyant génie des anciens émit cet 
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oracle : Tou t vient de l'œuf, c'est le 
berceau du monde . Tous ponden t 
des œufs et aucun ne me t d i rectement 
au m o n d e des individus v i v a n t s , 
comme c'est la règle chez les mam
mifères placés au-dessus et une ex
cep t ion très rare chez ceux qui sont 
au-dessous . C'est en nous fondant sur 
les changemen t s qui s 'opèrent dans 
Cet œuf, depuis sa fécondation j u squ ' à 
sa pon te , pa r opposit ion avec celui 
des poissons , que nous d is t inguons 
la fécondation de la conception h u 
ma ine . (V. Conception.) 

Michelet leur a donné u n aut re 
caractère distinctif. Lo monde des 
oiseaux est celui de la lumière et du 
chant , di t- i l . Tous vivent du soleil, 
s 'en imprègnen t ou s'en inspi rent . Sa 
cha leur est abso lument indispensable 
à leur exis tence. Ceux du Midi en 
me t t en t les reflets sur leurs ailes et 
ceux de nos cl imats dans leurs chants ; 
beaucoup le suivent de contrée en 
contrée et font ainsi le tour du m o n d e . 
(L'Oiseau.) 

L e u r s o rganes sexuels sont cepen
dant placées et disposés, comme chez 
les repti les et les po issons , dans une 
poche ou cloaque servant à la fois à la 
généra t ion et à la défécation. L 'ovaire 
gauche et son oviducte se dévelop
pent seuls chez la p lupar t des fe
mel les . Sauf l ' au t ruche , le canard , 
l'oie et que lques a u t r e s , tous les 
mâles sont dépourvus de pénis . L'n 
tubercule^irect i le , ag issan t pa r affric-
t ion, en t ient l ieu . De là, l ' ins tan ta 
néi té de leur coït et son renouvel le 
m e n t f réquent . L e contact de leurs 
o rganes est aussi indispensable à la 
fécondation et u n r app rochemen t suf
fit, chez la poule , p o u r féconder v ingt 
œufs, c o m m e le crus tacé et le puce 
r o n féconde sept à hu i t généra t ions 
successives à la fois ' chez la m é m o 
femelle. 

C'est de cinq à hu i t mois après leur 
na issance que les o iseaux ont acquis 
le développement et la force néces 
saires pour se l ivrer à la reproduct ion . 
Un seul mâle suffit ord ina i rement à 
p lus ieurs femel les , comme le plus 
célèbre po lygame de nos basses-cours , 
le coq, en offre l ' exemple . Il suffit 
amplement à p lus de vingt pou les ; ce 
qui permet d 'émasculer le plus g rand 
n o m b r e pour en faire de gras et sa
vou reux chapons . 

La polygamie pa rmi la gent vola-

tile est d 'au tant plus anormale que la 
fécondité des femelles e s t t r è s l imitée. 
Les espèces domes t iques , parmi les
quelles elle s 'observe, font seules ex
ception, en raison de • la nour r i t u re 
excitante qui leur est accordée . Pa rmi , 
les oiseaux l ibres, la femelle no donne 
j amais qu 'un n o m b r e l imité d'oeufs, 
soit six à douze en m o y e n n e . Si la 
m é s a n g e en donne j u s q u ' à v ingt , les 
rapaces n ' en ponden t que deux . La 
règle est ainsi l 'union à deux, au 
moins pour la saison. Dès qu' i ls se 
sont choisis et accouplés , mâle et fe
melle se ga rden t une fidélité à toute 
épreuve dans leurs a m o u r s . La solli
citude admirable qu' i ls déploient e n 
semble pour en assure r et garan t i r 
les fruits pou r r a i t m ê m e servir de 
leçon et d 'exemple à l 'espèce h u 
m a i n e . 

C'est au p r in t emps que les o iseaux, 
comme les insectes , p a r t a g e a n t l 'ani
mat ion nouvelle manifestée dans toute 
la n a t u r e , se r eche rchen t mutue l l e 
men t . Leu r s m o u v e m e n t s sont plus 
actifs et ils vol t igent de b r a n c h e en 
b r anche en faisant re ten t i r leurs 
chants mélodieux et bri l ler coquet te 
m e n t toutes les beautés de leur plu
m a g e . L e mâle por te ses regards su r 
les femelles et les poursu i t , tandis 
que , parées de cette p u d e u r nat ive 
propre à leur sexe^ elles semblent 
éviter et r epousse r leurs approches 
comme pour m i e u x a igui l lonner leurs 
désirs et provoquer ainsi la sécrét ion 
spe rmat ique qui les r e n d de p lus en 
plus ha rd i s et e n t r e p r e n a n t s . 

Dans ces délicieux combats ou plu
tôt ces c h a r m a n t s j e u x de l ' amour , 
on voit l 'oiseau, lorsqu ' i l r encon t re 
celle qui l 'a t t i re , s 'élancer d 'abord 
avec impétuos i té vers elle ; pu is r é 
p r iman t ce p remie r m o u v e m e n t , 
comme effrayé de son audace , il re
cule , se r app roche en t r emblan t , vol
tige , r ev ien t ensui te comme pour 
t émoigner de toute son a rdeur , tandis 
que la femelle, ainsi poursu iv ie , s'en
vole à de grandes dis tances , les d i 
m i n u e ensui te pour se la isser a t te in
dre en combat tant et céder à la force 
et à la persévérance de celui qui l 'a
vait sub juguée . Cette rés is tance pu
dique des femelles provoque l'orgas*me 
vénér ien des mâles , élabore le fluide 
séminal , en perfect ionne le pr inc ipe 
fécondant et, en dé te rminan t l 'érec
tion d 'un m o m e n t , contr ibue puissam-

m e n t à une procréat ion v i g o u r e u s e 
m e n t o rgan i sée . 

A peine ce p remie r r a p p r o c h e m e n t 
effectué qui consacre leur m a r i a g e , 
leur un ion sa isonnière , les deux 
a m a n t s , loin do folâtrer , se chois i s 
sent une retrai te assurée p o u r y d é 
poser le fruit de leurs a m o u r s . L e n id 
est une créat ion de l ' amour , a dit 
Michelet. Sa fabrication est ainsi 
l 'objet de toute l eu r soll ici tude pour 
me t t r e leurs œufs et leurs pet i ts h 
l 'abri des dangers èt des i n t empér i e s . 
Les u n s le placent , à cet effet, au 
sommet des plus g rands a rb res , 
comme le corbeau et la pie ; d ' au t r e s 
le suspenden t à l 'extrémité des b r a n 
ches , comme les loriots; les l inot tes 
le cachent dans des bu issons i nacces 
sibles . Ceux-ci choisissent les falaises, 
ou les rocher s les plus escarpés c o m 
m e le co rmoran ; ceux- là , les fentes 
ou les t rous des m u r s , le t ronc des 
v i e u x a r b r e s ; quelques-uns se c r e u 
sent même des te r r ie rs . 

L ' a r t avec lequel ils le cons t ru i sen t 
est souvent d 'une habi le té , d 'une pe r 
fection inimitable au p lus , habi le ar-* 
chitecte h u m a i n . Ce sont des chefs-
d 'œuvre chez quelques u n s . Des ép i 
nes in terdisent l ' en t rée de la pe t i te 
ouve r tu re pa r laquelle les pies seules 
peuven t y péné t r e r et celle que les 
hirondel les se m é n a g e n t dans la ma
çonner ie qu'elles suspenden t si a r t i s -
t emen t aux tuyaux des c h e m i n é e s , 
sous l ' en tablement ou les fenêtres du 
la façade mér id iona le des hab i ta t ions , 
en sont les modè le s . Le vrai maçon , 
dit Miche le t , c'est l 'hirondelle qui 
suspend sa maison aux nô t res . L a 
p lupar t sont formés de b ranche t t es et 
quelques-uns sont a insi flottants su r 
l ' eau. L a m é s a n g e suspend son ber 
ceau, en forme de bourse d 'un côté, 
et se confie au vent pour be rce r sa 
famille. Et avec quelle admirable pré 
voyance la p lupar t des espèces en 
garn issen t l ' in tér ieur , en employan t 
des ma té r i aux à leur por tée , pour en 
faire un lit doux et chaud à leurs p e 
tits ! Les l inot tes dérobent la toison 
des m o u t o n s et la p lupar t s ' a r rachent 
leur duvet . 

L a propagat ion de leur espèce é tant 
l 'un ique inst inct de ces tendres a n i 
m a u x , ils se l ivrent avec e m p r e s s e 
m e n t à leurs a m o u r s , dès que celte 
re t rai te sûre est p réparée . L 'o i seau , 
sous ce rappor t , surpasse tous les 
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au t r e s . Aucun n 'es t p l u s a rdent . Les 
endres g é m i s s e m e n t s do la lour te -

.relle et les sifflements a m o u r e u x du 
mer l e , au t emps de la reproduct ion , 
en sont des manifes ta t ions aussi éc la
t an tes que les chan t s vo lup tueux du 
ross ignol pour enchan te r la femelle 
qu' i l poursu i t . L ' a m o u r seul inspire 
ces accords enchan teu r s et toute cette 
m u s i q u e est la voix de l ' amour , dit 
•Thomson . Le coq d ' Inde fait bri l ler 
sa gorge de rub i s ' aux yeux de sa fe
m e l l e ; le paon étale, aux yeux de la 
s ienne , la magnificence de son plu
m a g e et s 'en approche r a y o n n a n t de 
majesté.- Les p igeons offrent sur tout 
Je tableau de cette a rden te excitat ion 
a m o u r e u s e e n faisant en tendre leurs 
r oucou l emen t s a m o u r e u x sur le toit 
de la maison c h a m p ê t r e . Ils s 'agacent 
et se fuient tour à tour en épanou i s 
s a n t g rac i eusemen t les ailes et la 
q u e u e , t ou rnan t te cou avec grâce 
p o u r l 'embellir de mille couleurs pas
sagères et por tan t d e s r ega rds ét ince-
lan ls su r leurs femelles. Aussi bien, 
c o m m e celles-ci , après une feinte 
rés i s tance , r éponden t à leur a r d e u r ! 
Admirez leurs éLroi ts embrassements 
sur les par t ies in ternes du bec et 
l ' impress ion qu' i ls en r e s sen ten t et 
contemplez leur vol subit de ré jouis
sance , après l 'accomplissement de la 
copulat ion, en contras te avec l'affais
semen t , l ' accablement qui s 'observe 
dans l 'espèce h u m a i n e ! 

Dès que la femelle a pondu le nom
b r e ord ina i re des œufs, les o iseaux 
accouplés a b a n d o n n e n t les plaisirs de 
l ' amour , c o m m e des jou issances s té 
ri les et sans but , pour se livrer en
t i è rement aux douceurs de la pa te r 
n i t é . L a m è r e se place dans le nid sur 
ses œufs, y res te a s s idûment dès que 
leur incuba t ion est c o m m e n c é e . Ni 
l 'a iguil lon de la faim, ni les délices 
du p r i n t e m p s qui fleurit à l ' entour no 
peuven t l ' a r racher aux soins mater 
ne l s . S o u v e n t le mâ le se place près 
d'elle, su r une b ranche , et chante sans 
cesse à la fauvet te , p o u r la p rése rver 
de l ' ennu i . Exemple que beaucoup de 
j e u n e s m é n a g e s devraient imiter , au 
lieu de cont inuer leurs plaisirs m o n 
da ins , pendan t la grossesse et l 'al lai
t emen t . 

Un peu t s 'é tonner de cette cont i 
nence du mâle chez un animal »i 
chaud , si a rdent . Mais outre que l 'é
poque du ru t est passée pour lui , une 

^observation de Buffon-en rend compte . . 
Les test icules, chez la plupar t des o i 
seaux, se flétrissent et sont p resque 
rédui ts à r ien ap rè s la saison des 
a m o u r s . Ils sommei l len t pour ainsi 
dire et ne r ep rennen t leur vie et leur 
grosseur qu ' à la saison nouvel le , où 
ils acquièrent u n vo lume supér ieur à 
celui de leur pet i t corps." 

D R GARNIER , 1 

LA M É D E C I N E D O S I M B T R I Q U E 

m 
DANS LES MALADIES AIGUËS 

Dans toutes les maladies a iguës , 
fièvres , inf lammations , névroses , 
conges t ions , c'est à-dire tou tes les 
fois que le t he rmomèt re décède un 
m o u v e m e n t fébrile, le médecin dosi-
mé t r i s t e a r e c o u r s aux alcaloïdes 
défervescents pour faire tomber la 
chaleur et le pouls . Su ivant les cir
constances , il emploiera l ' aconit ine, 
la véra t r ine , la digi ta l ine, la strych
nine , coup sur coup, j u squ ' à ce qu'il 
reste ma î t r e du te r ra in . P e u lui im
porte que cette fièvre, que ce désor
dre des actes vi taux prov iennent 
de telle ou telle cause ; en face de 
tempéra tures morbides de 39°, 40°, 
41°, 42° cen t ig rades , il ne s ' amusera 
pas à compter sur les ressources de 
la na ture , et préviendra , pa r une sage 
in tervent ion , les - complicat ions ou 
dangers qui ne lui la isseraient plus 
que de stériles r eg re t s . 

Nous répé te rons donc avec le 
D r Burggraeve : aux maladies a iguës , 
t ra i tement a igu , c 'es t -à-dire , pas de 
respect puér i l pour l ' évolut ion d 'une 
maladie qui menace au jourd 'hu i et 
tuera peut-ê t re dema in . Que d e f 0 | S i 

en a t t endan t que la maladie se déclare, 

le médecin ne s'est-il pas r endu invo
lon ta i rement coupable d 'homicide par 
i m p r u d e n c e ! On peu t donc , si T o n 
est appelé à t emps , n ' en déplaise aux 
chagr ins dé t rac teurs de la dos imétr ie , 
j ugu l e r neuf fois su r dix la plupart 
des maladies a iguës , pneumonies , 
p leurés ies , r h u m a t i s m e s , fièvre ty 
phoïde , e tc . 

iJans les fièvres éruptives, la chaleur 

morbide s'élève souvent à 40°, 41°, 
42°, et ceUe t empéra tu re einpèche 
1 érupLion de se faire à la sur face 'de 
la peau ar ide et b rû l an t e . Nous ferons 

donc tomber cette chaleur par les al
caloïdes appropriés , et la mo i t eu r de 
la peau viendra nous avert i r qu'elle a 
recouvré sa perméabi l i té , et que r ien 
désorrnais n 'empêche les manifesta
tions cutanées de la maladie . Tous les 
médecins savent que tant que l ' é rup
tion n 'est pas faite, la t e m p é r a t u r e 
reste plus ou moins élevée, c 'est-à-
dire que le danger plane sur la tête 
du malade. 

Pendan t l 'épidémie de variol© de 
1570, il nous a été facile de vérifier 
l 'exacti tude de ce fait , et nous avons 
eu la douleur de voir mour i r un cer
tain nombre de nos malades avant 
l 'apparition de l 'é rupt ion; à cette 
époque, nous ne connaissions pas en
core, m a l h e u r e u s e m a n t pour nos m a 
lades, les moyens que la dosimétr ie 
devait met t re plus tard à notre dis
position. Parmi les trois cents var io-
leux qui réc lamèrent nos so ins , nous 
avons encore présente à la mémoire 
une dizaine de cas foudroyants que 
nous combat t r ions probablement avec 
succès aujourd 'hui . 

Dans les maladie* aiguës parasitaires, 

diphtéri te , croup, angine , coqueluche , 
les alcaloïdes ne sont pas moins né
cessaires pour abat t re la t empéra tu re 
morbide qui favorise l 'extension et la 
propagation du mal, et p rovoque la 
décomposition du sang , qui devient 
noir, v isqueux, diffluent. On a t t a 
quera en même temps le paras i te , 
cette espèce d 'oïdium des voies r e s 
piratoires, par l 'antiparasi taire si b ien 
mis en lumière par u n de nos collè
gues de la société de médecine dosi-
mét r ique . Nous avons n o m m é le sul
fure de calcium, que le D r Fon t a ine , et, 

à son imitat ion, d 'autres prat ic iens et 
n o u s - m ê m e , ont employé avec un 
succès merveil leux dans les formes les 
plus graves du croup et de la d iph té 
r ie . Nous avons lu avec u n grand 
plaisir ces observat ions si concl uan tes , 
et nous sommes heu reux que la 
science médicale possède, grâce à 
notre confrère, un remède en quelque 
sorte spécifique contre ces affections 
qui comptent chaque année leurs v ic
t imes par mil l iers . Le sulfure de cal
cium, granulé au cen t ig ramme par 
M.- Chanteaud, est adminis t ré j u s q u ' à 
ce qu'il y ait chez le malade d e s r e n 
vois de gaz hydrogène sulfuré pa r la 
bouche, pendant que l 'on combat les 
accès fébriles par l 'hydro-ferro-cya-
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nate dequ in ine , et que l'on soutient la 

vitalilé at teinte j u squ ' à la source par 

la s t rychnine et une a l imentat ion suf

fisante. Avons -nous besoin d 'ajouter 

que le D r F o n t a i n e emploie , comme 

tout le monde , les vomitifs qui n-e 

sont et ne peuven t être que l 'acces

soire ut i le , parfois indispensable, de 

la médication pr incipale , et qu'il tou

che les plaques diphtér iques avec un 

piliceau imhibé de ju s de citron. 

Contre les fausses membranes qui 

tapissent la gorge et les voies aér ien

nes , on a employé de tout temps une 

foule de topiques «vaut la prétendue 

ver tu de ramoll i r , de délacher les 

exsudais ; mais qu 'a - t -on fait jusqu 'à 

p résen t pour a t t aquer la cause p ro 

ductrice de Ce parasi te qui naît , re

naî t , foisonne le long des voies r es 

piratoires du malade qu'i l tue soit par 

une longue et cruelle s t r angu la t ion , 

comme dans le vrai croup, soit par 

une sorte d ' empoisonnement septioé-

m i q u e , ce que nous r e m a r q u a s dans 

cesd iph té r ies mal ignes accompagnées 

d ' engorgement gangl ionna i re , de ta-

pisse.meul blanc des voies aé r i ennes , 

et de je tage par le nez de l iquide sa-

nieux, sanguinolen t . 

L a t rachéotomie, inut i le dans celte 

forme de la diphtér ie , caractérisée 

par un empoi sonnemen t général du 

sang , est quelquefois p ra t iquée avec 

succès, (environ 25 0 / o ) dans le croup 

s imple , l a ryngé , quand on opère 

dans des condi t ions favorables. 'Mais 

la p lupar t du t emps , sur tout à la cam

pagne , les pa ren t s recu len t avec effroi 

devant cette opérat ion et n 'y consen

tent que lorsqu' i l n ' y a plus de chan

ces de succès pour celui qui l 'entre

p rend et q'ui n 'opère alors que parce 

que sa conscience lo- lu i commande . 

Toutefois , que l l e -que soit la façon 

dont on envisage cette opérat ion, 

elle n 'est que la levée d 'un é t rangle 

m e n t ; elle demeure impuissan te con

t re la cause de la maladie et ne sau

ra i t être qu 'un pis-aller . L e t ra i tement 

in te rne et ex terne par le sulfure de 

calcium et le j u s de citron mér i te la 

confiance des prat ic iens , parce qu'i l 

s 'a t taque v ic tor ieusement à la cause 

de la maladie et à ses manifes ta t ions . 

E n présence, de l ' inutil i té et de l'im

puissance de tous les au t res moyens 

de t ra i tement , c'est un devoir pour le 

médecin d 'essayer u n t ra i tement 

aussi sage que ra t ionnel , et un devoir 

pour les familles d ' e n réc lamer l ' a p 

pl icat ion. 

Dans la fièvre tyyhoïde. — Les alca-

l o ï d e s n o u s permet ten t encore de. trai

ter avec un éclalant succès l a maladie 

la plus c o m m u n e de nos g randes vil

les, la fièvre typhoïde , cont re laquelle 

on a employé tour à tour l ' expecta t ion , 

les aut iphlogist q u e s , les évacuants , 

et dans ces dernières années les bains 

froids. Celte dernière médicat ion, sou 

•vent plus dangereuse que la maladie 

qu'elle a pour but de g u é r i r , n ' a a u 

cune chance d ' en t re r définit ivement 

dans la pra t ique , grâce au bon s e n s 

des malades et des mmilles . La pré

tent ion de guér i r la lièvre typhoïde 

par les bains fronts, est en vér i té 

quelque peu r idicule de la part des 

médecins sérieux, et le nombre n ' e s t 

pas grand des pra t ic iens décidés à 

j o u e r celte, sorte de va - lou t b ru ta l . 

Un pompier qui p o u r é te indre un in

cendie dont le foyer serai t dans les 

caves d ' u n édifire, se contenterai t 

d ' inonder les combles, n o u s ' d o n n e 

rait une mauva i se opinion de soti sa

voir-faire C'est là pour t an t jee que 

l ' o n fait avec les bains froids, qui 

produisent à la surface du corps une 

énorme et b rusque soust ract ion du 

chaleur sans agir su r les causes p ro

tectrice* d e cette chaleur , et cela en 

exposant l e malade à des congest ions 

in ternes dont l a m o r t quelquefois 

même subite pei i tê t re la conséquence . 

Nous n e confondonspasavec le*bains 

froids, les lot ions froides, e t toujours 

bienfaisantes, à l ' éponge ou au l inge 

mouil lé , dont le malade se trouve 

fort bien. 

- L'action des alcaloïdes esL Lout au 

tre : donnés g radue l lement , ils pro

duisent r a b a i s s e m e n t de cette tempé

ra tu re élevée qui favorise les fe rmen

tat ions et la décomposi t ion du sang . 

D 'un au t re c ô t é , le sel d e Sedlitz 

Chan teaud , donné e n lavage j o u r n a 

lier, conserve à l ' intest in tou tes ses 

propriétés d 'absorpt ion des médica

ments et des a l iments . Combat tan t 

pied à pied les poussées fébriles par 

les défervescents et l e s phénomènes 

si fréquents d ' adynamie et d 'ataxie 

par les nervins , acide phosphor ique , 

s t rychnine , e t c . , le médecin a l a joie 

de sous t ra i re lo plus souvent son m a 

lade aux complicat ions dange reuses , 

tout en d iminuan t de moiLié au moins 

la durée d ' u n e lièvre qui , si e l le ne 

peu t être coupé* dans le sens hab i tue l 

de ce mot , p a r c o u r t du moins ses pé

riodes avec des a l lures de bénigni té 

par t icu l iè re . 

Dans les maladies des yeux, névra lg i 

ques ou inf lammaloires , à la sui te 

des nombreuses opéra t ions que n o u s 

pra t iquons sur ces organes nous em

ployons j ou rne l l emen t avec succès 

les alcaloïdes qui nous servent à pré

venir ou à comhal l re les p h é n o m è n e s 

inflammatoires si p rompts à se m o n 

trer dans ces organes dél icats . 

Dam les maladies des oripm"s géaito-

vrinaires, u i é l r i t e , cyst i te , incon t i 

nence ou ré tent ion d 'u r ine , dans les 

inf lammations u té r ines , les e n g o r g e 

men t s , les u lcéra t ions , les dou leurs 

lancinantes du cancer , nous avons 

ret i ré les plus heu reux effets des prin

cipaux alcaloïdes , desquels nous ne 

sommes arr ivés la plupar t du temps ' 

d 'a i l leurs , qu'api è savo i r cons t a tô l im

puissance avérée des r emèdes allo-

palhiques o rd ina i res . -

D r JTJHEL DE CAEN 

DES T E M P E R U l M T S 

TEMPÉRAMENT MÉLAPîCOLtQtJE-RIJ.IEUX 

Cette variété , ou plutôt cet état en 

quelque sorte maladif n 'est que' l 'exa-

géral ion très prononcée des t empéra 

men t s bi l ieux et mélancol iquej Cet 

état est le résul ta t ordinai re do lon

gues souffrances soit phys iques , soit 

mora les , de profonds chag r ins ou des 

travaux excessifs de l 'esprit , ou enfin 

d 'une piété ou d 'une dévotion peu 

éclairée, fausse ou mal e n t e n d u e . 

Celte espèce de t empéramen t p a 

thologique r end l ' homme r u d e et 

aus tè re à l 'excès envers lu i -même, et 

éga lemen t dur et farouche à l 'égard 

des au t res . Celle condi t ion é t r ange 

et anormale peut faci lement conduire 

au dern ier degré de misan th rop ie , 

amene r un désordre , une p e r t u r b a 

tion menta le ou une lésion affective, 

et avoir pour résu l ta t final l 'homicide 

ou le suicide. 

Il est donc t rès impor t an t de su r 

veiller de près ces sortes de person

nes, et de les t ra i ter avec beaucoup 

de p rudence , de pa t ience et de c h a 

ri té, ce que l'on ne pourrai t faire avec 

succès qu 'après avoir gagné en t i è re 

m e n t leur confiance. Et à cet effet il 
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faudra s 'appl iquer à s ' insinuer peu à 
peu dans leur esprit et dans leur 
espri t et dans leur n œ i n * à s'identifier 
en quelque sorte avec eux ; et ainsi , 
p a r cette condui te de douceur et de 
char i t é , on g a g n e r a leur affection et 
l eur confiance, ou dominera tout leur 
ê tre mora l et intel lectuel , et on leur 
s auve ra à la fois l ' âme, l 'esprit et le 
corps.. Quant à la dernière variété , ou 
le t empé ramen t melancoiico-lum/thaii-
que, on peu t lui appliquer ce que nous 
ayons dit du t e m p é r a m e n t lympha-
t ico-hi l ieux. Comme on révoque en 
doute l 'existence d é c o dernier , et que 
d 'un au t re coté le t empéramen t mé
lancol ique n 'est que l 'exagérat ion du 
bi l ieux, il s 'ensuit que l 'existence du 
t empé ramen t mélancnlic.o lympha t i 
que est encore p l u s problémat ique que 
le lymphat ico-b i l ieux . 

D R DELVAL. . 

DE LA NOSTALGIE . 

L e m o t nos ta lg ie qui a passé dans 
not re l angue et qui éveille une idée 
poé t ique Je désir et de l a n g u e u r , 
n 'es t cependant pas exactement celui 
qui convient a u ma l s ingul ier qu ' i l 
veu t dés igner . E n effet VO'ŒTOÇ en grec 
signifie « r e tour » et âÀyo;, d o u l e u r ; 
« douleur de r e t o u r , » telle serai t 
s t r ic tement l 'explication é tymologique 
du mot» nostalgie»,aussi Mutel l'a t il 
remplacé assez heureusement-par celui 
d 'apodalgie , de «noSsiv, être éloigné et 
«Àyoç, douleur . Toutefois nous conser
ve rons le nom le plus connu de nos 
lecteurs dans l 'é tude de ce cas pa tho
logique si in té ressan t . 

L a nosta lgie est un état do dépé
r i s sement causé par la tristesse que 
dé te rmine l ' é lo ignement du pays na 
tal ou du pays d ' a d o p t i o n , ' u n état 
d 'é t iolement causé par l 'ennui et pa r 
le désir a rden t de revoir les choses ou 
les personnes a imées dont nous s o m 
mes séparés . 

I l a spe l définit la nostalgie : « une 
. manifes ta t ion vicieuse et t roublée de 

la vie, sous l i n i l u e n c e d 'une at te inte 
do la par t ie m o r a l e et affective de 

•l ' individu, c 'est-à-dire du caractère . » 
El le reconnaî t pour or igine première 
une lésion psychique , la passion du 
souvenir « la plus inquiète douleur 

• qui puisse s 'emparer de l 'âme » selon 
M,m' d e Staël . 

L e nos ta lg ique est-il f ou? est-il 
m a n i a q u e ? non c e r t a i n e m e n t ; mais 
il faut .cn convenir , tous les s v m p t ô -
mes de ce mal é t range sont ceux d 'une 
affection menta le bien déclarée ; le 
m a l h e u r e u x qui en est a t te int s 'ab
sorbe dans sa pass ion, il ne vit p lus , 
il végète , il se complaît dans sa dou. 
leur et ne veut point ê t re conso lé , 
bien qu'i l sache qu'il y va de sa vie; 
il a ime l ' isolement qui le tue , il de
meure é t ranger a u x e h o s e s extér ieu
res et il ne vit plus que de l 'espérance 
du re tour dans la pat r ie . 

Cependant la nostalgie ne détrui t 
pas le libre arbi t re , dit I laspe l ; -l ' in
tel l igence est bien affaissée, dépr i 
mée , elle n 'est pas abo l i e ; le cours 
des idées est ra lent i , le cercle dans 
lequel elles se meuven t est réLréci, la 
volonté est a t te inte d 'une mollesse 
i nv inc ib l e , mais le nos ta lg ique a 
pleine conscience de ses a c t e s , il 
souffre seul en généra l et ne se plaint 
à pe rsonne . Selon M. B do la Grau-
dière, }a nostalgie est une névrose 
du sys tème ne rveux cérébral , carac
térisée par l ' impuissance de la volonté 
à réagi r conl re une passion dépres
sive, celle du souvenir . 

L e « mal du pays , « ainsi qu 'on ap
pelle encore la nos ta lg ie , n 'a t te in t pas 
seu lement les h o m m e s ; depuis Buf-
fon, nous savons que les an imaux 
domest iques peuven t en souffiir. Qui 
ne connaît pas en effet la tristesse du 
chien lorsqu'i l voit par t i r son maître? 
On a v u des chiens mour i r de. chagrin 
et, bien que la poésie ait exagéré 
peut-être leur douleur , des exemples 
frappants nous ont p rouvé que les 
an imaux connaissaient ' les regre t s et 
la mélancol ie . On raconte qu 'un 
chien n 'avai t j a m a i s voulu se séparer 
de son maî t r e sur le point de par t i r 
pour la g u e r r e . L e soldat t ombe 
blessé, le chien ne quit te pas son 
chevet , le ma lade meur t , son fidèle 
compagnon marche en tête du convoi 
qui le m è n e au c imet ière il s 'assied 
au bord de la tombe , il aboie e t gémi t 
t an t que les fossoyeurs j e t t en t la 
ter re sur le cercueil ; on l 'appelle, on 
veut l 'a t t i rer au dehors , mais il r é 
siste et, se couchant sur la fosse fraî
chemen t couver te , il meur t au bout 
de trois j o u r s , d ' inani t ion et do cha
g r in . 

Les an imaux ne possédan t pas les 
facultés inte l lectuel les auss i dévelop

pées que les no i res , la nostalgie est 
aussi m o i n s intense chez eux. m a i s 
e\l« n ' e n est pas moins f réquente , on 
va m ê m e jusqu ' à dire que c'est la 
nostalgie qui s'oppose à la domest i 
cité de certains ajiirnaux ; les abeil les 
par exemple semblent en souffrir, car 
on les voit dépérir dès qu 'on t r an s 
porte une ruche d'un endroi t dans un 
au t re . 

Tous les peuples ne sont pas é g a 
l emen t sensibles à la nostalgie ; 
ainsi les Américains et les Al lemands 
D ' en souffren t pas et c'est à eux qu 'on 
pour ra i t appliquer sur tqnt « u'u pa'na 
vbi brtin ». Les França is y sont peu 
sujets en général -, on rencont re des 
marchands et des ordres re l igieux 
français dans tous les coins du monde ; 
cela tient sans doute à l 'extrême ami-, 
bililé de ce peuple liant, qui sait se 
faire a imer et qu 'on accueille tou
jou r s avec plaisir . Cependant les C o r 
ses et les Bretons ont le mal du pays ; 
les Par i s iens également regre t ten t 
leur g rande ville et s 'habituent 'diffi
c i lement à la vie de province. 

Pa rmi les na t ions civilisées , le 
peuple le plus sujet à la nostalgie est 
le peuple suisse ; les habi tants des 
cantons montagueux Surtout s'accli
maten t difficilement dans les pays 
é t rangers ; la pureté de l 'air qu'ils 
sont accoutumés à respirer , la beauté 
des s i tes , la l iberté des al lures et les 
jo ies de' la famille sont au tan t de 
biens auxquels ils ne peuvent r e 
noncer . Les Italiens commencent à 
érriigrer plus facilement et semblent 
avoir perdu cet amour intense de la 
patr ie qui les caractérisait autrefois . 

Si nous descendons m a i n t e n a n t 
l 'échelle de la civilisation, nous 
voyons ce mal très développé chez les 
s auvages ; les Indiens , les P e a u x -
Rouges , les indigènes des î les P h i 
l ippines meuren t de nosta lgie , môme 
dans les mei l leures condi t ions possi
bles, r ien ne remplace pour eux le 
pays natal et nous pouvons déduire 
de ce fait quo la fréquence de la nos
talgie est en raison inverse de la mul 
tiplicité et de l 'exteusion des re la t ions 
sociales. 

Passan t main tenant des peuples en 
général aux individus en part icul ier , 
nous voyons que parmi toutes les classes 
d 'hommes actifs, ce sont les mili taires 
que la nostalgie choisit de préférence 
pour ses vict imes. Rien d 'é tonnant . A 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l 'heure où l 'organisme est le plus 
t rouhlé , à l 'heure ou l 'enfant, deve
n a n t un h o m m e comprend sa Valeur 
et son uti l i té, commence à espérer, à 
a imer , à vivre, on l 'arrache du foyer 
de sesaf fec t ionspour le lancer dansce t 
inconnu glacé où il ne verra que des 
h o m m e s indifférents qui von t l ' en rô le r 
sous un n u m é r o et lui ravir j u s q u ' à 
la personnal i té . Le villageois va échan
ger ses habi ts larges et commodes , 
le ci tadin son cos tume élégant contre 
un uniforme lourd , mal fait à sa taille 
le p lus souvent ; sa volonté sera sou
mise désormais à la volonté d 'au t ru i , 
sa liberté lui est repr ise , il devient e s 
clave. Le brui t assourd issan t du clai
ron et du t ambour hlesse ses oreilles 
habi tuées à la voie de sa mère et de 
ses amis ; les duretés d 'un supér ieur 
toujours prê t à abuser un peu de son 
a u t o r i t é , le changemen t de toutes 
les habi tudes , en faut-il p lus pour 
br iser le c œ u r du p a u v r e conscrit ! 
Aos dulciii linquimus arv:i, dit Virgile ; 
il pense à tout ce qui est resté là-
bas , il devient morose , mélancol ique ; 
puia- le mal s 'aggrave, c'est la n o s 
ta lgie . Ces cas là sont fréquents, mais 
le plus souvent toutefois le j e u n e soldat 
essaye de réagi r et il y réuss i t si nul le 
complicat ion n e survient dans son 
état , s'il n 'es t pas at teint de quelque 
maladie qui le cloue sur un lit d 'hô 
p i ta l . Quelle mi sè re alors ! De la dis 
cipline m ê m e au milieu de la pe ine et 
des souffrances, nulle douceur ; il a 
p e u r du médec in dont il deviiie l ' in
différence, il a p e u r de ces g a r d e s -
malades au cos tume sévère qui pas
sent et repassent dans la nu i t comme 
des f an tômes ; nul n e p f e u r e r a au tou r 
de lui s'il meur t , nu l ne se ré jouira s'il 
guér i t , il est seul, et la patr ie revient 
dans tous ses rêves pour lui m o n t r e r 
comme dans un mi rage tout ce qu' i l 
a perdu en la qu i t tan t . 

Les fantassins sont plus sujets à 
l 'apodalgie que les cavaliers dont les 
occupat ions mult ipl iées accaparent le 
t emps et l 'espri t ; ces derniers d 'ail
leurs ont leurs chevaux auxquels ils 
s 'a t tachent et qui deviennent souvent 
leur consolation. 

Les mar ins sont moins sujets à la 
nostalgie que. les mil i ta ires , ce qui est 
facile à comprendre ; tandis que le 
soldat change toutes ses habiLudes et 
commence une vie nouvelle , le niaLelot 
fils de pêcheur ou de mar in le plus 

souvent , ne fait que poursu ivre une 
carr ière donl i l connaît tous les écueils . 
L'eau est son é lément , tout enfant if 
aidait soù père dans ses péri l leux tra
vaux, la tempête ne l'effraye pas , il 
est sobre , l abor ieux , endurci , il ne 
souffro pas , sur tout depuis que nos 
m œ u r s plus douces ont fait du m a 
telot un h o m m e et non plus une hôte 
de somme, soumise aux caprices de 
maî t res rud"es et souvent injustes ; les 
re la t ions ent re les m a r i n s et les offi
ciers sont faciles, la bienveil lance a 
remplacé la m o r g u e mépr i san te chez 
les supér ieurs , le mar in est heu reux , 
il chante de" bon cœur entre le ciel et 
l 'eau. 

Après les mil i ta i res , ce sont les do 
mes t iques obligés de s 'expatr ier qui 
soulfrent le p lus de nostalgie . Pu i s 
v iennent l e s j e u n e s é tudiants et les 
enfants qu 'on envoie en pays é t ranger 
pour y faire leurs é tudes . Mais les 
plaisirs nouveaux , l 'agréable sensa 
tion de l iberté ne tardent pas à adoucir 
chez les é tudiants les t r is tesses de 
l'exil ; 1 enfant moins développé, in
gra t par na tu re , s ' accoutume aussi à 
la vie de collège e l chez tous , mil i 
ta i res , domes t iques , é tudiants , collé
g iens , la nos ta lg ie , après avoir subi 
u n cours ascendant et les avoir tour
men tés pendan t u n temps plus ou 
moins long, décroît géné ra l emen t et 
le malade guér i t . Il est ra re que l 'issue 
soit faiale. 

Un fait assez r e m a r q u a b l e c'est que , 
la femme bien plus faible et plus ner
veuse que l ' homme, souffre moins que 
lui de, la nostalgie - , la j e u n e fille quit te 
volont iers sa famille et son pays pour 
suivre un é t r ange r dont elle a fait son 
mar i . Sa vie nouvel le , les joies et les 
soucis de la matern i té occupent suffi
s a m m e n t son esprit et la issent peu de 
prise à une mélancol ie qui pour ra i t 
a i sémen t e n g e n d r e r la nos ta lg ie . 
Elle sacrifie m ê m e ses souvenirs à ce 
monde nouveau auque l elle s ' intéresse 
sans réserve et qui est sa créat ion. 

G . BOGDAU. 

A suivre. 

MÉDECINE VÉTÉRIRVAI11E . 
COKSIS1LS LVX E L E V E U R S , G U L T I V A T H U H S E ' £ FKRMUiB3. 

CONVULSION BES JKUNKS CHIF.NS 

Il existe une s ingul ière affection 

nerveuse des chiens qui sévit su r tou t 
chez les j e u n e s an imaux , quelquefois 
j u squ ' à l 'âge d 'un an et m ê m e quinze 
m o t s , mais fort r a re passé cette épo
que . Cette malad ie , qui effraye b e a u 
coup les propr ié ta i res des* an imaux 
qui en sont, a t te ints , est souvent pr ise 
par ces dern iers pour dp la r age , 
quoique en réali té il n 'y ait r ien de 
c o m m u n en t re ces deux affections. 

Nous n 'avons t rouvé sur ce sujet, 
dans tous les ouvrages vé tér ina i res 
que nous avons consul tés , r ien de 
bien spécial . . 1 

IJur t re l d 'Arboval donne bien la 
descript ion d'une, scène morbide ayant 
quelque analogie avec l amalad ie dont 
nous p a r l o n s , dans son article sur 
i 'épilepsie. 

M. Zunde l en fait une complicat ion 
de la maladie des j e u n e s ch iens . 

On peut se convaincre pa r le peu 
que nous en disons, en ce qui con
cerne le premier au teur , qu' i l y a une 
g rande différence entre les deux affec
t ions, puisque celle dont nous nous 
en l re tenops n ' a t t aque que les j e u n e s 
ch iens , et qu 'el le guér i t facilement et 
souvent sans récidive. 

E n ce qui concerne le dern ier éc r i 
vain , le c o m m e n c e m e n t de not re des
cription va donner la p reuve qu' i l 
s 'agit d 'une affection toute di lférente. 

L a maladie débute le plus souvent 
d 'une façon b rusque , sans que r ien 
puisse fairo 'pressentir son appar i t ion . 

L ' an ima l p résen tan t les s ignes de 
la plus parfaite san té , sans motif a p 
pa ren t se met tout à coup à je ter des 
cris pe rçan t s et à courir droit devant 
lui. S'il est en l iberté, il fait comme 
un an imal pourchassé et effrayé et se 
lance à toute vitesse, sans que r ien 
l 'arrête dans sa course . Il a les yeux 
fixes, h a g a r d s , la bouche l égè remen t 
en t r ' ouver te et rempl ie d 'une bav£ 
éct imeuse p lus ou moins abondan te . 
S'il se trouve un obstacle devant lui, 
il donne de la tête contre l 'objet ; 
après s 'être ar rê té un ins tant , jus te le 
temps de se r eme t t r e du c h o c , il 
change s a direction et cont inue à 
courir 

J 'ai vu de ces an imaux , enfermés 
dans l ' a p p a r t e m e n t , s 'échapper des 
mains de la personne qui les re tenai t , 
et chercher à se précipi ter pa r une 
fenêtre re*tée ouver te . 

Quand ils ne t rouvent pas d ' issue, 
ils g r impen t su r les meub les , essayent, 
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d'en faire au t an t le long des m u 

rai l les . 

A u boTit d 'un cer tain t emps , dont 

la l o n g u e u r est var iable , l 'animal finit 

pa r tomber sur le côté. Il se livre alors 

à des m o u v e m e n t s convulsifs plus ou 

moins v io lents , su r tou t percevables 

aux m e m b r e s et à l ' encolure . 

Dans cet ins tant , si on ne le re l ien t , 

il cherche à se re lever et se frappe la 

tête su r le sol, les m e m b r e s se refu

sant à souteni r le corps. Les m o u v e 

m e n t s convulsifs des mâcho i res sont 

accusés et la salive, ba t tue dans la 

b o u c h e , s 'accumule à son en t rée , 

comme dans l 'épilepsie. Enfin l 'animal 

se re lève et cherche de nouveau à 

s 'échapper en c r i an t , et l 'on voit 

ainsi p lus ieurs fois la scène dont je 

v iens de vous donner l 'esquisse, se 

renouve le r . 

Ajoutons que sous l ' influence de la 

cont ra in te à laquel le on soumet l 'ani

mal pendan t la durée des crises, il 

cherche souvent à m o r d r e . 

Cette affection je t te géné ra l emen t 

l ' épouvante au mil ieu des pe r sonnes 

qui sont t émoins d 'un cas de ce 

g e n r e . 

J 'a i souvent eu l 'occasion de voir 

des dé te rmina t ions violentes in tem

pest ives pr i ses à l ' égard des m a l h e u 

r euses vict imes frappées pa r la ma la 

d ie .Le publ ic , généra lement composé 

de gens qui savent tout , su r tou t tou t 

ce qui est du domaine de la médecine , 

décident souvent , en parei l cas , que 

le ma lade est a t te in t de la r age . 

Les j o u r n a u x racon ten t parfois 

dans leurs colonnes des faits de ce 

gen re accompagnés d 'une descr ipt ion 

fantaisiste de la r age , t rès p i t to res -

q u e m e n t p résen tée , finissant pa r l ' é 

loge prodigué à l ' homme courageux 

qui a eu assez de .sang-froid pour 

sauver d 'un g r a n d péril on ne sait 

combien de pe r sonnes ne courant au

cun danger ! 

Le t r a i t ement de cette affection, 

qui donne au res te des résul tats t rès 

p rompt s , doit consis ter dans l 'admi

nis t ra t ion immédia te d 'une solution 

d 'hydra te de chloral (de 1 à 6 g r a m 

mes) pour 100 g r a m m e s d 'eau, sui

van t l 'âge et la taille des a n i m a u x 

a t te ints pa r la maladie. , 

Cette pot ion devra être adminis t rée 

pa r cuiller à dessert toutes les dix 

m i n u t e s ou tous les quar t s d 'heure . 

On donnera en même temps u n gra 

nule de b r o m u r e de camphre et de 

cicut ine. Quelques ablut ions d 'eau 

'froide sur la tête et le long de l 'épine 

cervicale m ' o n t tou jours semblé utiles 

pendan t la durée du t r a i t ement . 

L e l endema in de l 'accident , il sera" 

bop de d o n n e r une pet i te purga t ion 

d 'hui le de ricin et d ' admin i s t r e r dans 

la j o u r n é e , . a i n s i que le jour suivant , 

qua t re à six fois pa r j o u r , un gra 

nu le de b r o m u r e de camphre et de 

cicut ine. 

Il arrive parfois que sous l ' influence 

de la présence de nombreux he lmin 

thes dans le canal in tes t inal , l ' i r r i ta

t ion du tube digestif, produi t pa r ac

tion réflexe, chez les t rès ^jeunes 

chiens , des accidents ayant beaucoup 

d 'analogie avec ceux dont je viens de 

vous en t re ten i r . 

Dans ce cas-, il faut avoir recours 

au t r a i t ement sédatif dont je viens de 

vous annonce r les excellents effets, 

ma i s de p lus , p o u r se débar rasse r des 

paras i tes on doit admin i s t r e r la san to

n ine et le podophyl l in . 

A. LANDRIN. 

MENU DU D I M A N C H E 

PLAT nu JOUR 

Lapin à la bourgeoise. — C'est un ré

gal pour ceux qui a imen t le lapin, 

tous les goûts sont dans la n a t u r e . 

J ' avoue na ïvemen t que cela n e me 

déplaît pas d 'en m a n g e r une fois pa r 

hasa rd . 

Voici m a rece t te . 

Fa i tes mar ine r votre lapin p r o p r e 

men t découpé, avec sel, poivre , l au 

r i e r , bouque t ga rn i , u n p iment r o u g e , 

et u n ver re de m a d è r e , laissez le a insi 

24 h e u r e s . 

Le l endemain , vous faites reveni r 

dans du b e u r r e une demi-livre de peti t 

lard et deux oignons hachés m e n u ; 

vous poussez for tement au roux , 

vous ajoutez une demi-cui l lerée de 

farine, et vous mouil lez avec du con

sommé, vous ajoutez alors votre lapin 

que vous laissez cuire à l'étouffée pen

dant deux bonnes h e u r e s . 

Avant de servi r ,vous pochez dans de 

la fri ture des boules de pâ te à pets de 

n o n n e , ou vous faites d'épais beignets 

de pâ te seule , poivrés et salés. 

Vous en garnissez un plat , vous les 

arrosez avec le j u s de cuisson du la 

pin , et vous dressez l ' an imal sur ce 

lit moe l l eux pour servir . 

Menu populaire du dimanche 

C o n s o m m é purée de navets aux 

"croûtons. 

H o m a r d à l ' américaine 

Œ u f broui l lés aux pointes 

L a p i n bourgeo ise 

Selle d ' agneau en broche 

Char lo t te de fruits. 

HYGIÈNE M LA TOILETTE 

LAIT VIRGINAL POUR 

LA TOILETTE SECRÈTE DES DAMES 

T e i n t u r e d e ben jo in 50 g r . 

E a u de ro se 800 

E a u de mél i lo t 449 

P e r c h l o r u r e de fer 1 

MASSAGE POUR ADOUCIR 

LA PEAU ET LUI ENLEVER TOUTE ODEUR 

Huile d ' a m a n d e s a m è r e s . . . 10 g r . 

Hui le d ' a m a n d e s d o u c e s . . 100 

B a u m e de Tolu 2 

• Benjo in 2 

Essence d e c i t ron 2 g o û t . 

Essence d e ca jeput 2 

Après u n b a i n , massez-vous ou 

mieux faites vous m a S s e r t o u t l e corps 

avec cette p répa ra t ion et votre peau 

lui devra fraîcheur , fermeté et pa r 

fum. 
D ' A . FAYE. 

CONSERVES ET LIQUEURS 

LIQUEUR DITE DES JACOBINS 

Alcool rectif ié 500 gr . 

Cannel le 350 

Semences d 'anis 30 

Baies de genièvre 30 

Macis 30 

Réglisse 3 0 

Galanga 30 

Girofle 30 

S a n t a l c i t r in 25 

S a n t a l r o u g e 20 

G o n t r a y e r v a 20 

Semences d ' a n g é l i q u e . . . . 20 

Gassia l i q u e a 10 

Anis étoile 13 
Rac ine d ' i m p é r a t o i r e . . . . . 4 

Bois d ' a loès 4 

Fai tes m a c é r e r u n mois , décantez . 

et filtrez. 

U n e cui l lerée à café tous les ma t in s 

dans u n demi-ver re d 'eau sucrée con

tre les t endances à l 'apoplexie. 
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L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MORTS OU VIVANTS 

LE DOCTEUR CRUVEILHIER 

Cruveilhier (Jean), médec in fran
çais, m e m b r e de l 'Académie de méde
cine, né à L imoges , le 9 février 1791 , 
fit ses é tudes médicales à P a r i s , où il 
eu t pour maî t re Dupuy t ren , et fut 

reçu docteur en 1816, avec une thèse 
r emarquab le int i tulée : Essai sur l'a

natomie pathologique. F o r c é , pa r des 
ra i sons de fami l l e , de r e tou rne r à 
L imoges , il y exerça la médec ine . 
Mais il rev in t b ien tô t à Par i s et fut 
reçu le p remier au concours de l 'a
grégat ion . Quelque temps après , il fut 
appelé à Montpell ier , pour occuper 
u n e chaire dans la Facu l t é de cette -

vil le. Il publ ia , en 1822, le p r emie r 
vo lume d 'un Traite' de médecine opéra

toire éclairée par l'anatomie et la phyxio-

logie. En 1825, à la m o r t de Béclard , 
M. F rays s inous , g r a n d ma î t r e de l 'U
niversi té , demanda à la province u n 
h o m m e dont il connût les tendances 
re l ig ieuses , et choisit M. Cruvei lh ier . 
Celui-ci se remi t avec a rdeur à l 'é tude 
de l ' ana tomie . Il recons t i tua , en 1826, 

l 'ancienne Société a n a t o m i q u e . Son 
cours , p réparé pa r d ' infatigables é tu
des , devint l 'un des plus suivis . Ce 
Cours pa ru t impr imé de 1 8 3 4 ^ 1838 
(4 vol. in -8} . 

Cependan t , d ' au t res fonctions 
avaient r a m e n é M. Cruvei lhier vers 
le p remie r objet de ses é tudes , l ' ana -
tomie pa tho log ique . Success ivement 
médecin de la Materni té , de la Sa l -
pètr ière , de la Char i té , il profita des 
immenses m a t é r i a u x que son service 
met ta i t à sa disposi t ion, pour com
mencer le bel ouvrage qui a p o u r 
t i t re : Anatomie pathologique du coips 

humain, ou Description avec figures litho-

grauhiées et coloriées des diverses altéra

tions morbtbes dont le corps humain est 

susceptible (1829-1840, 41 l ivraisons 
formant 2 forts vol . g r a n d in-fol, , 

L E D O C T E U R C R U V E I L H I E R 

avec 233 p lanches ) . Cette œ u v r e ca
pitale désignai t l ' au teu r pour la n o u 
velle chère d 'ana tomie pa tho log ique 
créée par Dupuy t r en . I l y fut instal lé 
le 3 août 1833. L ' a n n é e su ivan te , il 
entrai t à l 'Académie de médec ine . Il 
a été p romu commandeur de la L é 
gion d ' honneu r le 14 août 1867. 

M. Cruvei lhier a encore publ ié , 
sans compter d ' impor tan ts Mémoires 

dans le Bulletin de l 'Académie de 
médecine : Discours sur les devoirs et 

la moralité du médecin (1837) ; Vie de 

Dupuytren ; Anatomie du système nerveux 

de l'homme, représentée pnr des planches 

de grandeur naturelle (1845, in-folio) ; 
Traite d'anatomie descriptive (1851) ; 
Traité d'anatomie pathologique générale 

(1849-1864, 5-vol. in-8), e tc . 

CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

M. A. Th., ruePorte-aux-Rats, Boucn 

et divers. — Y o t r e const ipat ion dépend 
d 'une g r ande sécheresse de l ' in tes t in . 

Vous combat t rez cet é tat par- l 'u
sage hab i tue l d u sedlitz Chan teaud , 
une forte cui l lerée à café, tous les 
m a t i n s , dans u n demi-ver re d 'eau su
crée, buvez ensui te u n g r a n d ver re 
d 'eau fraîche. 

C o n c u r r e m m e n t prenez , deux fois 
par semaine , deux g ranu le s de P o d o -
phylléa, du D r B u r g g r a ë v e , c 'est le 
mei l leur purgat i f dans les cons t ipa
t ions opiniâ t res . 

P o u r souten i r vos forces d iges t ives , 
deux ou t rois g ranu les do quass ine 
avan t chaque r epas . 
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P o u r ce que vous nommez vos fai^ 
blesses , faites usage d 'a rsén ia te de 
Strychnine dos imél r ique , six par jour . 

Ce t ra i tement , d 'un usage constant , 
a m è n e r a la d ispar i t ion de toutes les 
affections dont voils vous plaignez. 

M. H. TH., Mes&incourt et divers. — 

Coliques hépa t iques ': sedlitz C h a n 

te aud tous les m a t i n s , comme à la 

formule n° 1. 

Boire ensui te un g r a n d ve r re , 2"0 

g r a m m e s envi ron du suc des he rbes 

suivantes : 

Feuilles fraîches de bourrache. 
— pariétaire. 
— pissenlit. 
— chicorée amère. 
— Cresson. 
— Cerfeuil. 

Quantités égales. 

A tout vos r epas , eau de Vais , 

source préc ieuse . 

Al imenta t ion bubacée , beaucoup 

de salades. 

Dans les accès, prenez de i 'é ther 

t é rébenth ine . 

Essence de t é rében th ine . . . . 10 gr. 
Ether '.. 13 

Quat re gr. par j o u r dans du bou i l 
lon de cerfeuil. 

P o u r vos faiblesses anémiques : 

Quat re g ranu les d 'a rsénia te de fer 
et deux d 'hypophosphi te de s t rychn ine 
du D r Burggraëve , ensemble , avant 
chaque repas . 

Contre la dyspepsie et l ' anémie de 
Madame : 

Dix granules dos imét r iques d 'a rsé
nia te de fer par j o u r . 

Et avant chaque repas , de trois 
à quat re g ranu les de quass ine . 

Exigez toujours les g ranu les dos i 
mé t r iques du D r B u r g g r a ë v e , admira
b lemen t dosées par le chimiste Chau-
teaud , sans cela, n ' é tan t sûr ni de la 
quant i té ni de la quali té des produi ts , 
nous ne pouvons garant i r l'effet. 

M. Al .h., me de Strasbourg et divers. 

— Into lérable démangea i son de l 'a
n u s . 

Pu i sque les p o m m a d e s ne p rodu i 
sent pas d'effet,_ essayez en lotion la 
p répara t ion suivante : 

Vinaigre 100 gr. 
Acide phénique. .. .'. 1 

En lotion cinq ou six fois par j o u r . 

Quant à l 'accident de Madame, il 

doit venir d 'une pommade do m a u 

vais uloi, à l 'aide de làquello on aura 

fait passer lu lait. 

M. Léon M rue de Bnjfon, Paris, 

et divers. — Recet te du vin de semen

ces de colchique. 

Voici cette recet te : ' 
i 

Semences de colchique. ,.f 100 gr. 
Alcool à 90° 200 

Fa i tes macére r hu i t j ou r s , filtrez et 
ajoutez vin do malaga , un li tre. 

De deux à cinq g r a m m e s par j o u r . 

Si c'est contre le rhumat i sme a içu 
que cette recet te est demandée , nous 
préférerions l 'usage des granules de 
colchicine du D r Burggraëve , de une 
à deux toutes les demi -heu res dans les 
cas aigus et dans l 'état chron ique de 
hui t à dix g ranu le s par j o u r . 

M. Emile C, rue djs Arts, LeVallnis-

Prrret, et divers. — F a i t e s des lotions 

générales avec la formule donnée au 

n° 3 . 

M. R., Lnngres. — Fa i t e s analyser 

•vos urines, et envoyez-nous le r é su l 

tat.-

M. Alexis / . , à Vincmnes, et divers. 

— Spermator rhée . l ixerc ice , d o u 
ches froides- deux l'ois pa r j o u r sur les 
reins, cessation des hab i tudes sec rè 
tes, a l imentat ion répara t r ice et ton i 
que. P r e n d r e tous les j ou r s huit g r a 
nules , de cicotine dos imét r ique , une 
par heure dans la j o u r n é e , le soir 
quatre g ranu les de camphre b rome 
et quatre g ranu les d 'a t ropine , deux 
par deux ensemble, avant de se pou-
cher, de demi -heu re en demi-heure . 

F.-K., Poitii-rs, et dirers. — Légère 

pituite gas t r ique . — Sedlitz Chan-

teaud tous les m a t i n s , trois ou quatre 

granules de quass ine avant chaque 

repas, et un peu d 'eau de "Vichy pour 

couper le vin. 

M il. M., Belfort. — Fa i tes analy

ser vos urines et envoyez-nous le ré

sultat . 

M. C.ni, Hastii. — Dix granules 

d 'arséniate de fer par j ou r , cinq avant 

chaque repas . 

Bains froids hydro thé rap ie . 

M. B.f Lyon Bellecoar.—'Vous ne 

nous dites pas quelle est la n a t u r e de 

votre affection ni commen t elle vous 

est venue . Impossible de répondre . 

Baron J. Sp.. A, rue Consolât, Mar

seille. — Vous t rouverez tous les ou
vrages du D r Burggraëve à l ' Inst i tut 
dosimétr ique, 5 4 , r ue des F r a n c s -

Bourgeois , P a r i s . Tous peuven t ê tre 

lus avec fruit par les gens du m o n d e . 

Vous demandez, quelie garan t ie le 

public a pour le dosage des g ranu le s 

Burggraeve-Chân teaud . Nous vous 

r épondrons , garant ie d ' honneu r et de 

loyauté , si notre journa l s 'étai t ral l ié 

à la médecine dosimétr ique par fét i - , 

civisme, mais n o u s sommes indépen

dants et l ibres, e t n o u s r épondons r 

la meil leure de tou tes les g a r a n 

ties, la garant ie commerciale ; si , 

en effet, les vingt-cinq mille m é d e -

cius d 'Europe et d 'Amérique qui s 'en 

servent t rouvaient les g ranu le s une 

seule fois en défaut, ce serait la ru ine 

de ces prépara t ions dos imét r iques . 

M. C, Lyon.— Môme réponse qu 'au 

n° 1 1 . 

M. M..As, Charles, Besançon. — Le 
microphone aur iculai re est bon , ma i s 
la rédact ion du journa l ne peut se 
charger d 'aucun envoi ; adressez-vous 
vous à la Société des Villes d 'Eaux , 
4 , r ue Chauchat , chargée do la part ie 
financière et industr iel le . 

* M. Philibert G., et divers. — La sy
philis est aujourd 'hui absolument g u é 
rissable, suivez le t ra i tement que vous 
avez r emarqué dans le j ou rna l : 

Granules de induré d 'hydra rgyre 
du D r Burggraëve de -hu i t à dix par 
jour,.-et sirop de cresson à 1 iodure de 
potass ium. 

M. G.-J. G., le Mans. — S u p p u r a 
tion entre le gland et le p répuce . 

Fai tes des injections s implement à 
l 'eau blanche, cinq ou six fois' par 
j o u r . 

Mme E.-P. Y. <—• État chlorot ique i 

Se soumet t re énergïquernent au 

fer. 

Dix g ranu les par j ou r d 'arséniate 

de fer du D r Burggraëve^ cinq avant 

chaque repas . : 

Une cuillerée à café tous les mat ins 

de sedlitz Chauteaud dans u n verre 

d 'eau sucrée . 

Le soir avant de vous coucher, cinq 

granules de camphre brome pour calc

iner votre état nerveux. Un de quar t 

d 'heure en quar t d'heure^ 

Fai tes^dé l'exercice et de l ' hydro

thérapie , douche froide sur les r e ins , 

une par j o u r . 

L.-D. E., Lyon, et divers. — Diar-< 

rhée, chronique : 

Tous les mat ins lavage in tes t inal 

avec le sedlitz Chanteaud, une cui l le-
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rée à- café flis.sou.te dans u n verre d 'eau 
sucrée . 

Il n 'y a pas de d ia r rhée qui résiste 
à ce méd icamen t le seul évacuant qui 
n ' i r r i t e pas . , . ' 

Vous combat t rez ensui te le relâche* 
m e n t par, la s t rychn ine . Six g ranu les 
par. j o u r d 'arsénia te de s t rychn ine , 
d,enx par deux . 

P renez de t emps a au t r e u n lave
m e n t de feuilles de roses rouges ci de' 
h i s to r ié , i 0 grammes, de chaque en 
infusion dans 300 g r a m m e s d 'eau . 
- Mais su r tou t , suivez un r é g i m e a p 

propr ie , man-gèz modé rémen t , .et j u s 
qu 'à parfaite guér i son , abs tenez-vous 
de bière, de café et de l iqueurs . 

Henry ZulL.v rue Charrus, Pjtris, et 

divers.— Ecoulements incolores , sui te 
de b l e n n o r r h é e , injection de chlorure 
de c h a u x . 

Chlorure de chaux. ' 1 gr. 
- Eau de-rose. ' 500 

Laudanum de Sydenham. . '2 

M.J.C., Marseille, et divers, Con

tre vot re faiblesse généra le . * 

- Dix g ranu le s d ' a r sén ia te de fer-du 
D r Bu rgg raeve e^ six granules-de su l 
fate de s t rychnine du m ê m e docteur . 

Co;;(r'.< vosenc i t a l ions et exal ta t ions 
noc tu rnes : -

De qua t re à cinq g r a n u l e s de c a m 
phre b r o m e . 

Contre votre constipation opiniâtre \ 
Sedlitz (,'haiiteaud tous les ma t ins , 

une cuil lerée à café dans u n verre 
d'eau suc rée . 

Contre vos- accidents syphi l i t iques 
négl igés : 

8 à 10 g ranu les par jour de bi-iodure 
d 'hydrargyre du D r B u r g g r a e v e et une 
cuil lerée tous les m a t i n s de la p répa
r a t i o n su ivante : 

lodure de potassium où gr. 
Sirup de cresson 1000 

De plus , nécessi té absolue de r e 
noncer à vos hahi ludes secrètes . 

F r a n c h e m e n t , si à v ingt trois ans 
v o u s accusez des idées de suicide, il 
faut avouer que vous vous êtes bien 
doi'ïné la peine dé vous met t r e en cet 
é ta t . . -

* Mas tu rba t ion , b lennor rhée et sy
phil is négl igée , p laques m u q u e u s e s et 
ACCIDENTS te r t ia i res , t o u t ' y est, et il 
V o s i que t emps-de suivre éne rg ique -
m e n t ce t ra i tement si vous ne voulez 
finir misé rab lement . 

r 1 

L. B:, rué -Centrale; Lyon. —r -Le» 

granules du D r Burggraeve , bi-iodure 
d 'hydra rgyre se venden t dans toutes 
les pharmacies u n peu impor tan tes , 
dans de peti ts tubes enfermés dnns 
des bot tes . Fa i t es en usage pendan t 
trois mois au m o i n s . 

M. P..,:tin, Bordeaux. 77 ans.— 

T o u s vos accidents , l égers du res te , 
r é su l t en t4 ' une faiblesse occasionnée 
par l ' âge . 

P renez r égu l i è r emen t de l 'arséninte 
de s t rychnine , de six à hu i t granules 
du D r Bu rgg raeve par j o u r . 

M. A. H. place d'armes, Poitiers. — 

Voici le t r a i t ement pour la fièvre in
te rmi t ten te de. M a d a m e . 

Dans le stade du froid : 
Une, g ranule de s t rychn ine et une, 

g ranu le de b ruc ine du D r Bu rgg raeve 
avec u n e gorgée d'eau,. 

Dans le stade du chaud :• 
U n e granule d 'aconi t ine, et une 

g ranu le de d igi ta l ine pour d iminuer 
le pouls et la chaleur , tous les quar t s 
d ' h e u r e . 

Dans l 'apyrexie : 
Deux granules d 'arsénia te de qu i 

n ine tou tes les demi -heures . 
Le ma l în une cuil lerée à café de 

sedlitz d a n s un demi-ver re d 'eau 
sucrée . 

Dans les j o u r s de répi t , quatre gra
nules de qua?sine avant chaque r epas . 
. A . G. 'S'euilly. — P r e n e z tous tos 
j o u r s six g ranu les d 'acide pbosphor i -
que du D r B u r g g r a e v e , et six d 'hypa-
phosphite de s t rychn ine , deux de 
chaque à ia fois, t rois fois par j o u r . 

Nous venons de réal iser l ' idée dont 
nous" avons fait par t à nos l ec teurs . 

Dans ce n u m é r o du j o u r n a l , toutes , 
fes-lettres reçues ont été r a n g é e s par 
g r o u p e , suivant les maladies qu 'el les 
accusaient et sous une.seule rub r ique 
nous avons répondu à toutes celles de 
la m ê m e sér ie . 

Nous avons répondu sans faire sui
vre des mots et dicirs à celles des 
lettres qui ne pouva ien t en t re r dans 
aucun g roupe . 

Nous ' con t inuerons à r épondre di
rec tement pa r la pos te , mais seule
men t aux let t res con tenan t un ' l imbre , 
lo r sque la n a t u r e des .maladies ex i 
gera exceptionnellement une réponse di
recte , ma i s n o u s sommes seuls j u g e 
de cette nécessité, exceptionnelle. 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

lùip. D BAHDr̂î, à Saint-Germain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

Le hey de Tuni s a s i g n é , contra int et forcé,; 
le trai lé q a la France lui a mis sons les y e u x . 
Cette s i tua t ion , prévue depuis l o n g t e m p s , e t 
qui rappelle un peu l 'histoire é ternel le du 
pot de fer contre le pot de terre , n'a produi t 
aucune, émot ion ic i , ni d ' e x p a n s i o n à la Bourse . 
Quelques personnes m ê m e semblent craindra 
les c o m p l i c a t i o n s ; bref, i l y a aujourd'hui 
deux camps bien tranchûs. Le camp de ceux 
qui croient , et celui de ceux qui ne cro ient 
pas Les croyants opt imis tes devra ient pour-, 
tan t se manifester en produisant de la hausse ; 
i ls n'osent pas , i ls son t déjà si charges de 
t i tres et la l iqu idat ion de qu inza ine leub a 
fait encore subir de e l iers reports . 

Quant à. ba i s ser , en ce m o m e n t , c'est au 
moins a u s s i difficile, les ba i s s i er s ne veulent 
pas vendre à découvert , i ls cra ignent que ce 
découvert ne se retourne contre eux ; m a i s i l s 
a t ténuent que les h a u s s i e r s se" s o i e n t usés 
peu à peu en payant 8 à 10 n / o de report sur 
une va leur qui ne d o n n e que 3 1/2 à 4 Je 
r e v e n u . - C'ept donc une quest ion de t e m p s . 
En attendant noua s o m m e s c o n d a m n e s à a s 
s i s t er a des in t ermi t t ences ou à des a l t e r n a 
tive/! de hausse et de ba-isse, su ivant les b e 
so ins du moment . 9 

Le Crédi.t foncier dépasse le cours de 1700 
francs. I es demandes d ' o b l i g a t i o n s c o m m u 
nales 4 o / 0 1881 se produisent , sur les d e u ï 
types de 500 francs et de 100francs , dans des 
proport ions cons idérab les , surtout depuis qu'a 
le d é t a c h e m e n t du coupon 5 0 / ° a créé des 
d i spon ib i l i t é s . 

l a Soc ié té des Magas in «Généraux de France 
et d' Igerie est cons t i tuée dé f in i t ivement ; 
elle s'occupe déjà à déve lopper et perfect ion
ner ses moyens d 'ac t ion . D'un jour a l 'autre, 
ses ac t ions vont être admises à la cote off i 
c i e l l e ; alors e l les donneront l ieu à des trans
act ions qui feront f a c i l e m e n t dépasser le 
cours de 700 francs. 

Le Lrédit foncier et a g r i c o l e d 'Algér ie a 
repris avi-o v ignenr : on le tra i te à 755 francs . 

Les l Ja"ts de la Soc ié té des ( . h a m p i g n o n -
n ières sont montées à 5^0 f ranc»; quand on 
connaî tra le résultat de la première année 
d'exphji lat ion. ses Parts vaudront le double . 

N o u s t r iomphons , et Jion sans un cer ta in 
orgue i l , eu voyant avec quel succès et quel 
e m p r e s s e m e n t a été accuei l l i notre •>lacement 
pitelt'iitèQ °/o. Bravo et m e r c i ! V o u s avez 
p a i f a i t e m e n t compris nos garant i e s offertes 
et les avantages résul tant pour vous de ce 
p lacement tout à fait except ionnel . Il réunit 
t o u t : sécur i té , bénéf ices , dtireo facul tat ive 
du p lacement , emploi de tonte.f s o m m e s . 

l .et empressement du publ ic nous a s t i 
m u l é et, dans le but d'être encore ui.ile à 
notre nombreuse c l i entè le dans une autre 
tre partie de son épargne , nous avons ins t i 
tué dans nos bureaux une nouve l l e d iv is ion : 
ce l l e d'un Comptoir spécial de commission. 
N o u s avons la prétent ion de ne fa ire payer 
désormais, , à nos c l i e n t s , tout ce qu'i ls v o u 
dront faire acheter par nos mains que la prix 
du qrm,- C'est une façon indirecte de faire 
rapporter un gros intérêt , même aux s o m 
m e s dépensées en achats . Nous n'avons voulu 
recu ler devant aucun sacrif ice , à l'effet de 
vous donner cette n o u v e l l e preuve de notre 
so l l ic i tude . 

Ce qui su i t est pour les pares seux ou les 
retardataires : V o u s voyez aussi bien que 
nous le succès toujours croissant «des trois 
jounnaux : la Science populaire, la Médecine 
populaire et l enseignement populaire; vous 
devez fac i lement en conc lure que l'affaire 
qui était bemne déjà au début , est aujourd'hui 
exce l l ente . Nous avons vou lu , - jusqu 'à p r é 
sent , réserver les Par t s de la s o c i é t é à notre 
c l i e n t è l e ; il nous en reste encore . P r e n e z -
les dope pendant qu'il en es t temps encore . 
Dès qu'el les seront entre les m a i n s d'une 
Société financière, qui les demander, ce ne 
sera p los 100 francs qu'el les vaudront , c'est 
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150 ou 200 f r a n c s ; a lors , i l sera trop tard 
ou il faudra payer le double . 

Nous vous rappelons qua notre Société des 
Villles d Enunt tilôture son premier t r i m e s 
tre 1881, fin de ce m o i s . Le dividende ne sera 
pas inférieur aux deux p r é c é d e n t s . On sai t 
qu'en 1880, nous avons , non s e u l e m e n t d i s 
tribué 18 ° / D de revenus ;' m a i s que notre ré 
serve atte int la m o i t i é du capital soc ia l . C'est 
donc le moment d'entrer dans notre Soc ié té , 
s i l'on veut part ic iper aux bénéf ices d u p r o 
chain s emes tre . ' 

SOCIÉTÉ DRS VILLES D'EAUX. ! 

PLACEMEMS PRIVILÉGIÉS 
L e s p l a c e m e n t s en Intérêts sociaux privi

légiés de la Soc i é t é des V i l l e s d'E aux -,sont: 
maintenant très appréc iés de notre c l i en tè l e 
qui en a compr i s tous les a v a n t a g e s ; nous, 
n'avons donc p lus qu'à les résumer . , 

Les Intérêts sociaux privilégiés peuvent être, 
de toutes s o m m e s et sont toujours nominat i fs . . -

Ils possèdent . toutes les garant ies , du titre-
nominat i f , s a n s en avoir l es inconvénients , ' 
Car la t r a n s m i s s i o n se fait par' l es so ins de 
la Soc ié té , sans dé la i s et sans frais, à toute 
époque sur demande du p o r t e u r d u t i tre . , . , 

L'impôt sur le revenu est à la charge, de la 
S o c i é t é . _ . , - " • j, 

L'e proprié ta ire du t i tre reçoi t l es i n t é r ê t s , 
et d iv idendes chez l u i , sans fra i s . C'est un 
des a v a n t a g e s du t i tre nominat i f . . '. < 

Les intérêts sociaux privilégiés sont, créés 
en représentat ion , dos avances • f a i t e s , sur 
m a r c h a n d i s e s ; E a u x Minéra l e s , et ont pour 
garant ie : , ; , 

1" Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; , • . . i < ' 

V Le Capital soc ia l ; v, • ' i 
3° La réserve; t . • . , . 
4° Les bénéf ices de l 'année en cours . 
Ils rapportent un intérêt fixe de 6 ,"/0 l 'an, 

payable les ii m a i et 30 novembre . En outre 
i l est at tr ibué 4 ° / 0 des bénéf ices ne t s , à p a r 
tager propor t ionne l l ement • à la m i s e de c h a 
cun des propr ié ta ires d'Intérêt^, s o c i a u x pri-
r i l ég ié s . . . c , 

Les envo is de fonds doivent être faits à 
l 'adminis trateur .'de la Soc i é t é des Vi l l e s 
d 'Eaux, en spécif iant qu'ils sont des t inés au 
p l a c e m e n t en Intérêts sociaux privilégiés. . 

Tout abonné qui en fera la demande à la 
Soc ié té des V i l l e s d'Eaux, 4 , rue Chauchat à 
P a r i s , recevra une not i ce i l lus trée contenant 
l ' énumérat ion , des chap i t re s , la table des 
g r a v u r e s , l ' indication, d t . S ç p r i m e s et autres 
cond i t i ons favorables a u w Ç b o n n é s ou a c h e 
teurs au numéro ,de l a SctÀtccSpopulaire, de la 
Médecine populaiie et de ]f Enseignement po
pulaire. i \ • " . i , . [ 

A V I S A U X A B O N N E S DU MIDI ; 
La succursale de la Soc ié té des . V i l l e s 

d 'Eaux , à Tou louse , -57 , rue Al sace -Lorra ine ; 
rend les m ê m e s services que le s i è g e central 
à P a r i s , et l es abonnés de la rég ion sont in 
vités à s'y adresser de préférence pour tous 
leurs rapports avec la Soc ié té . 

COMPTOIR SPÉCIAL LU 'COMMISSION ' 

Prix de fabrication, appliqués.à la vente au 

détail pour toutes espèces d'articles de prove

nance parisienne, t • • -

Les différents objets d'un u s a g e j o u r n a l i e r 
et dont la vente au détai l s e t r o u v e as suje t t i e 
à un cer la in Juxe d'étalage n'arrivent g é n é 
ra lement a u x m a i n s du publia qu'après avo ir 

i 

séjourné pendant un certain tenps dans les 
m a g a s i n s de détai l , e s qui obl ige te commer
çant à é tabl ir des prix en raison directe de 
l ' importance de ses frais journa l i er s et de ses 
loyers . 

Le Comptoir spécial de commission, n 'ache
tant qu'au fur et à m e s u r e des c o m m a n d e s 
qui lui sont faites et traitant ' d irec tement 
avec les fabr icants , procure à sa c l i entè le , des 
avantages qui ne sauraient se rencontrer 
dans aucun m a g a s i n do P a r i s ni de la pro
v i n c e . 

T o u t e s l es fois qu'i l s 'agit d'objets dont la 
vente est a s s u r é e , c o m m e les effets à usage 
et l es denrées a l i m e n t a i r e s , les. bénéf ices 
prélevés par le commerçant , dépassent r a r e 
m e n t 30 à 40 pour cent . Mais pour certa ins 
art ic les d'un écou lement plus difficile, l es 
pr ix de fabricat ion se trouvent dénaturés 
dans des proport ions t e l l e s , qu'il n'est pas 
surprenant de remarquer aux .éta lages des 
m a g a s i n s . d e détai l , des objets cotes à-des 
pr ix , qui d é p a s s e n t d a n s j a proport ion d é c e n t 
pour cent c e u x qui sont é tab l i s par' les fa- ' 
b r i c a n t s . , - i , 

Le Comptoir spécial de commission fait p r o 
fiter, c l i en tè l e d e : c e s , différences de pr ix 
l e sque l l e s se font s ent i r r d'une façon toute 
part icul ière p o u r ' t o u t se qui se 'rat tache à' 
l 'hor loger ie , à ^ b i j o u t e r i e / aux- a r m e s de 
l u x e , aux i n s t r u m e n t s de p h y s i q u e , à la 
t a b l e t t e r i e , à la gaine r i e . a u x i n s t r u m e n t s 
d 'opt ique , à l ' é b é n i s t é r i e , aux j o u e t s d 'en
fants , , a u x i n s t r u m e n t s de m u s i q u e , à la 
b r o s s e r i e , à la q u i n c a i l l e r i e , aux s u r p r i s e s 
m é c a n i q u e s , e t c . , etc. 

Voic i du reste un cho ix de que lques art ic les 
à t i tre de spéc imen que l'on peut se procurer 
dans les b u r e a u x du Comptoir spécial de com
mission, au p r i x un ique de 20 francs pour 
chaque o b j e t : m o n t r e a r g e n t . (18 l i g n e s 
cuvette argent) , p e n d u l e d o r é e , (avec soc le 
et globe) p e n d u l e - c a r t e l (pour bureau , sa l le 
à manger) b a r o m è t r e a n é r o ï d e , (avec ther 
momètre monté sur chên* sculpté) m i c r o s 
c o p e à mi i o ir s , l o n g u e - v u e m a r i n e (portée 
24 k i l omètres , l o n g u e u r de l ' instrument 1 
mètre) ,' j u m e l l e - m a r i n e . (achromat ique) , 
p o r t e - c i g a r e s s é c h o i r (en thuya), c a v e à l i 
q u e u r s (garnie de son service) , coffret à b i 
j o u x (a musique; , p r u p é e a r t i c u l é e , .en peau , 
67 cent imètres de hauteur) , pa ire Je l a m p e s 

m o d é r a t e u r (véritable céladon) , c a r a f e - s u r 

pr i se (ù musique) p i s t o n c o r d e j h i s i o , flûte, 

c l a r i n e t t e , r e v o l v e r n i k e l é , ( a v e c etui), p l i - : 

t o l e t d e . s a l o n (Flobert) , j e u d o h r o s i e i 

c o m p l e t (extra-f ines) . 
La compara i son de ces objets avec ceux de 

m ê m e nature et de même qual i té vendus dans 
les m a g a s i n s est le moyen le p lus pratique de 
se convaincre de l ' importance des avantages 
offerts par la Comptoir spécial de commission. 

Les expédi t ions pour l a province , des s p é 
c i m e n s c i -des sus ind iqués auront l i eu , so i t 
contre remboursement , so i t d e toute autre 
façon qui puis se permettre au dest inataire de 
s'assurer de la qual i té et de l a valeur d e s 
objets avant d'en prendre l ivra i son . 

Adresser tontes demandes à M. l ' A d m i n i s -
tenr de la Soc ié té des Vi l l e s d'Eaux, 4 rua 
Chauchat , P a r i s . 

-* S o c i é t é g é n é r a l e d e - l a i t e r i e 
; ! / . : - • . . ' ' • i 

RECETTES" DE LA SEMAINE 

Du 8 ou 14 mai. 

La.vente du |a i t a été de 1 . 0 9 5 . 160 l i t res , 
soit 'par j o u r , 1 5 6 . 4 9 4 l i t r e s . " • 1 

Recet tes 'de la vente du la i t . ' fr. 2 2 9 . 4 5 0 3 0 
Recet tes diverses 5 0 . 0 7 9 55 

, i 

Total pour l a s e m a i n e . . fr. 2 7 9 . 5 2 9 85 
Soi t par jour ¿ 9 , 9 3 2 francs.- ' 1 

Recettes depuis le 3 avril . , 1 . 4 3 1 . 8 1 4 75 

Total jusqu'à ce jour . 1 . 7 1 1 . 3 4 4 6 0 ' 

' ' Pour le Consei l d'administration : 

Le Secrétaire général, A . DELALONDE. | 

A V I S A U X A B O N N É S 

Les lecteurs de l'Enseignement populaire 
peuvent obtenir uno not ice i l lus trée c o n t e 
nant la table des chapi tres et des gravures 
publ iées .dans,/a Science populaire et la Méde
cine populaire, a insi q u e l es pr imes et i n d i 
cation des autres avantages offerts a u x s o u s 
cripteurs de la Soc ié té des j o u r n a u x p o p u 
la ires i l lus trés . 

' • ' COURS 

• • . ' — / • • • , P r i x „ 
Valeurs. .,. •' • 

•• i \ / A d é m i s s i o n . 

Soc ié té des V i l l e s d'Eaux . . . . . . I 1 0 0 . r i*-
, . — - ; ( 500 » 

. ' " — , . . i-floo » 
T . . .. . . . . . . . Toute s 
Intérêts soc iaux pr iv i l ég i e s . . . . . . . . . . . 

' - s o m m e s 
Soc ié té g é n é r a l e des C h a m p i g n o n n i è r e s . ' 500 » 
Pantograph ie 'vo l fa ïque . . ' .•• I S00 » 
Soc ié té des Br iqueter ies de B o i s s i è v e s . . , [ 5 0 0 » 
Soc i é t edesJournaux-popu la i re s i l lu s t ré s . ' . lOO''"'*) ' 

P r i x 
actuel . 

• ' t O O ; . » 

500 » 
1 . 0 0 0 • • 

• P r i x 
déboursé 
. 520 » 
'„ 390' '» ' 

5 0 5 ' •*' ' 
* 100" 

Intérêt . ' v Dividende. 

.6-, » 
30 » 

•BO > 

6 o/„ 

,.12 

60 ' ». 
120 »> 

75 , * 

, 3 0 ')> 
' 3 0 ; » 
15 : . 

H E R N I E S , D I F F O R M I T É S E T MALADIES D E S FEMMES ' -
(Orthopédie de l'utérus) dév iat ion . -abaisse ïnent et'chute de l 'organe gestateur. 

1 Succès immédia t par rhyxtèràphore-Graiaicollot,^ re leveur e t , redres seur de l'utérus. 
SEULE ÀFl'ROJJA'TIOIï lUFFIUtELLB DUT l /ACApEMJIS DE MÉDECINE D E PARIS. - J 

, Traitement des difformités, amél iorat ion cer ta ine , guèrison dans la plupart des cas . 
Hermès,- cure radica le par le BANDAGE l t J l H G p L A J . K E - forgé h pelotef Enart-hroïde de 
GRANOCOLLOT. 40 ANS de'pratique et d'études spéciales. 

, Tra i tement des déplacements de l 'utérus .(rapport de l 'Académie) , ibroch. iri»8", par 
Grandcollot,' franco 2 f r . , chez l'.auteuv v is iblejda. i h. à 4 h. ( tous les j o u r s jnon fériés , 
¿07, r u e Sa in t -Anto ine . (Bast i l le) , Çar i s . • i ' ' " • .' ,' . ' ' ' 

L E S A N N O N C E S S O N T R E Ç U E S A L A S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A O X , 4 , R U E C H A U C H A T , P A R I S 
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ADMINISTRATION 

lSb. rue Montmartre. PARIS 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 

D I R E C T E U R : L o u i s J A C O L L I O T 

ADMINISTRATION 

125, rue Montmartre, PARIS 

RÉDACTEUR EN CHEF : D r T h . D E B R A Y — SECRÉTAIRE DE LA RÉDACTION : D r E . D U B O I S 

A V E C L A C O L L A B O R A T I O N D E S P R I N C E S D E L A S C I E N C E M É D I C A L E 

J f r i x d u N u m é r o : 1 ES c e n t i m e s , p a r a i s s a n t t o u a l e s J e u d i s 
A B O N N E M E N T S : P A R I S , un an , 8 f r . — S i x m o i s , 4 Ir. —DKPARTKMKNTS, u u a n , 1 0 fr.—Six mo is , 5 fr. — ÉTRANGER, un an , 1 2 fr. 

NUMÉRO 37. 2- AKXt.E. 2 JUIN 1 8 8 1 . 

A T L A S D ' A N A T O M I E I 3 O 3? T T A I R. E 

MITOLOGIE SUPERFICIELLE 
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r i U M E S A U X A B O N N É S 

Toute pe r sonne qui souscr i ra 
à un a b o n n e m e n t d'un an à la 
Médecine populaire} r ecevra G R A 

T U I T E M E N T , en y a joutant 1 franc 
p o u r le p o r t , en p r ime , les 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 
p a r . H . SA N S O N , - a n c i e n exécuteur 
(Les hau t e s œ u v r e s de la Cour de 
P a r i s , vo lume vendu pa r tou t 
5 francs. 

AVIS AUX ABONNÉS 
Nous p r é v e n o n s n o s a b o n n é s que 

n o u s t e n o n s à l eu r d i spos i t ion la 
deuxième et dernière partie des 

M É M O I R E S D E S S A N S O N 

P a r faveur spéc ia l e , ce volume 
se ra vendu a u x a b o n n é s 5 fr. au lieu 
de 7 fr. (Ajouter 1 fr. p o u r le por t . ) 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e s . — N o u s 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de c h a n g e m e n t d'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du j o u r n a l et de 1 fr. 
pour nouveaux frais. 

Nous pr ions nos lecteurs dont l 'a
b o n n e m e n t va expirer , do le renou
veler de sui te s'ils ne veulent éprou
ver de re ta rd dans l 'envoi du journa l . 
Jo indre la dern iè re bande . 

S O M M A I R E : 
La médecine et les grands médecins à travers 

les siècles : Premiers travaux scientifiques en 
médecine; — Physiologie : Génération sexuée. 
Des tempéraments : Tempérament nerveux.— 
Instruction d'un bisaïeul à sa petite-fille, — 
Hygiène da la famille et de l 'homme à tous 
Tes âges : Hygiène de la femme en couche. 
— De la nostalgie. — ^Atlas d'anatomie po
pulaire : Muscles superficiels du dos et de la 
nuque. — Premiers soins dans les maladies 
et les accidents , — Variéte's : La vie persiste-
t-élle après la décollation. — Menu du diman
che. .— Hygiène de la toilette. — Recettes 
diverses. — Les grands médecins'morts ou 
vivants: Le docteur Gavarret, — Correspon
dance et recettes demandées . 

LA • M l D L W ET 1JÏS № D S tyÉDM 
A TRAVERS " L E S ' SIÈCLES 

PREMIERS TRAVAUX SCIENTIFIQUES EN MÉDECINE 

I l • 

Deux ra i sons m ' e n g a g e n t à donner 
à Py thagore et à son école une -place 
dis t inguée dans l 'histoire de la méde 
cine. E h effet; ce phi losophe a rendu, 

da grands servjccs à la physiologie 
en dirigeant pr inc ipa lement l 'a t tent ion 
de ses disciples su r l 'explicat ion des* 
fonctions et des phénomènes qui s 'ob
servent chez l ' homme en san té . De 
plus, il agi t ayee beaucoup de sagesse 
en faisant servir , aux p rogrès de la 
législation et de l 'art de gouverner , la; 
médec ine , qui jusqu 'a lo rs avait t ou 
jours fait par t ie du , culte divin. Son 
but, en ins t i tuant u n ordre secret et 
mystér ieux, fut incontes tablement de 
perfectionner la forme du gouve rne 
ment ; et, considérée sous ce point de 
vue, son association est la mei l leure 
école de législation dont . l 'ant iquité 
puisse s 'honorer . Les s ta tuts t enda ien t 
tous à donner , par u n exercice cont i 
nuel et p r u d e m m e n t m é n a g é , aux fa
cultés de l 'esprit et aux fonctions du 
corps , le déve loppement nécessaire 
pour que les élèves devinssent dos 
hommes capables de rendre à l 'Eta t les 
services qu' i l est en droit d 'a t tendre 
do tous ses sujets . L 'école de P y t h a 
gore s 'occupait donc d 'abord de la 
diététique du corps fit de celle de 
l 'esprit. L e sage des Samos ne fut pas 
moins utile à la phi losophie pa r la 
t ransformation qu' i l opéra des idées 
purement matér iel les en idées i m m a 
térielles, ou AU moins par la p lus 
g rande précision qu'i l l eur donna en 
établissant u n e compara ison ent re 
elles et les idées abs t ra i tes . 

Des écrivains d ignes de foi par len t 
des g rands voyages q u e P y t h a g o r e fit 
dans les pays é t r angers , n o t a m m e n t 
dans l 'Asie mineu re , la P h é n i e i e e t en 
Egypte . J e ne dois pas m ' a r r ê t e r ici 
à r echercher s'il a puisé sa doc
trine phi losophique chez les habi tan ts 
de cette dernière c o n t r é e , et s'il y 
apprit des p rê t res les m a t h é m a t i q u e s , 
les propr ié tés des n o m b r e s , la m é 
tempsycose , et p lus ieurs au t res dog
mes qu'il professa dans la su i te . Mais 
ce dont je suis i n t imemen t convaincu, 
c'est qu'il l eu r emprun ta l 'usage de 
divers méd icamen t s , et les r èg le s s é 
vères qu' i l établit pa rmi ses disciples 
pour la conservat ion de la santé ; son 
langage symbol ique était auss i le 
même abso lument que le dialecte sa
cré de ,1 'Égypte. 

L a douceur du climat, la .fertilité 
du sol, la v i g u e u r et la santé robus te 
des habi tants de Grotone , dans la 

-grande. Grèce ; le dé terminèrent , lo rs 
qu'il eut te rminé ses voyages , à essayer 

! • " S T — î ^ — 

dans ce petjt Etat si ses prp | '4s 4 t f " e n t 
susceptibles d'être MIS à exécution, 
parce que le gouvernement de cette 
colonie grecque paraissait être l e plus 
susceptible d 'une réforme. L a MA
nière dont il y fut accueilli répondi t 
parfai tement à SES espérances . Sa 
figura vénérable , SES manières enga
geantes , et son éloquenpe h laquelle 
r ien ne pouvait résister , lui gagnèrent 
tous les cœurs . Il pa ru t aux Croto-
nfates un envoyé ñ^- dieux. Loin de 
les désabuser , il chercha au contraire 
à les entre tenir dans cette idée ; e t , 
afin de donner plus de poids à SES 
inst i tut ions, il les fit passer pour des 
inspirations du ciel. L u i - m ê m e était 
tel lement rempli de la g randeur et de 
l ' importance de sa mission, qne peut-
é U o p a r v i a l - i l à croire qu'il agissai t 
réel lement par l'influence de la divi
ni té . 

Sa société se composait d 'un cer
tain nombre de personnes réun ies 
pour s ' instruire dans toutes les con
naissances qu'il posséda i t , et pour 
concourir avec lui à l 'exécution de ses 
vastes projets . Ses disciples vivaient 
dans la plus parfaite un ion , et tous 
leurs t ravaux tendaient au même bu t . 
Chaque heure était mise à profit : 
chaque devoir était exactement déter
miné. Toute leur vie était consacrée à 
entretenir les forces du corps et do 
l 'âme dans une harmonie cont inuel le , 
et à éviter la moindre infraction aux 
règles de l 'ordre, et la moindre faute 
controle régime moral et physique que 
le maî t re avait prescri t . 

P o u r parvenir plus sû rement à ce 
but , ils vivaient dans une habi ta t ion 
c o m m u n e , s 'habillaient tous d 'uno 
manière uniforme et avec de la toile 
d 'Egypte, observaient la- plus g rande 
propreté , se coupaient souvent les 
cheveux et la ba rbe , et p rena ien t fré
quemment des bains, afin d 'en t re te 
n i r leur corps aussi pur que - leur 
àme. Us se livraient à certains exerci
ces, tels que la p romenade , la lu t te , 
la course et la danso, et pe pouvaient 
s'en dispenser aucun jour de l ' année . 
L a sobriété était une de leurs pr inci 
pales obligations. On n'avait encoró 
vu en Grèce aucunexetrfple- d 'une sé
vérité pareille à celle de Py thagore dan s 
le choix et la quanti té ç\e$ ahmen t s . Il 
en défendit plusieurs , non pas seu le 
ment parce qu ' i l lescroyai t dangereux , 
mais parce que les hjabitauts vo lup -
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tucux de U grande Grèce en faisaient 
abus , ou parce qu'il étaient proscri ts 
dans les mystères sacrés des E g y p 
t iens, ses ma î t r e s . 

Les a l iments t i rés du règne animal 
n 'é ta ient pas tous interdi ts à ses dis
ciples. Les seuls dont i l s n e pouvaient 
pas faire usage étaient les poissons, 
et certaines part ies d 'autres an imaux , 
que p robab lement les Egypt iens ex
cluaient aussi . 

On pense généra lement et depuis 
longtemps , que les pythagor ic iens ne 
mangea ien t pas de har icots , et l 'on a 
donné plus ieurs explications différen
tes de cette c o u t u m e . L e s u n s disent 
qu'elle fut in t rodui te parce que les 
haricots engendren t des vents qui ap
pesant issent l 'esprit et en t roublent les 
fonctions. Quelques au t res ont cru 
voir la cause de cette proscription 
dans la ressemblance d'uno fève de 
haricot avec un testicule, et p ré ten
dent qu'cllo est le symbole de la loi 
qui interdisai t tou te espèce de débau
c h e . Certains encore pensent que cet 
usage dut son origine à l'affinité que 
les har icots ont avec le corps huma in , 
ou m ê m e à l 'opinion que les âmes des 
morts passaient dans ce l égume . 

Mais un pythagor ic ien mode rne , 
Ar is toxène, assuro que le phi losophe 
do Samos recommanda i t par t icu l iè re
m e n t les har icots , et en mangea i t lui-
m ê m e beaucoup, parce qu ' i l les r e 
gardai t comme u n a l iment de facile 
digest ion. U para î t donc que cette ex
press ion, abstiens-toi des haricots, avait 
rappor t à la pol i t ique. E n efi'et, on 
procédait alors à l 'élection des magis 
t ra ts par une espèoe de scrulin pour 
lequel on employait des har icots , 
u sage qui subsistai t , il n 'y a pas e n 
core fort long temps , en Hol lande . 
Py thagore voulait donc probablement , 
par ces paroles , avert i r ses disciples 
de 'ne pas rechercher les h o n n e u r s , 
afin qu'i ls fussent plus at tachés à son 
ordre . 

I l l es habi tuai t te l lement à l ' abnéga
tion de so i -même ,qu ' au m o m e n t où ils 
étaient tourmentés par la f a im, on 
servait devant eux les mets les p lus 
délicats , qu 'on ret i ra i t à l ' instant 
m ê m e , sans qu' i l fût permis d'y tou
cher. Ses préceptes s.ur la sobriété et 
la modéra t ion dans les plaisirs de l 'a
m o u r convenaient parfa i tement à son 
siècle et à la nat ion au sein de laquelle 
il vivait. Il défendait sur tout de se l i 

vrer de trop bonne heure au commerce 
des femmes ; et , pour éloigner 
chez les j e u n e s gens toute idée vo lup
tueuse , il voulai t qu 'on les occupât 
sans cesse soit aux t ravaux de l ' e s 
prit , soit aux exercices de la g y m n a s 
t ique. L e s h o m m e s eux-mêmes ne 
pouvaient approcher des pe r sonnes 
du sexe, quand ils avaient trop m a n g é 
ou bu t rop de vin . 

L e s pythagor ic iens ne devaient s'a
bandonne r à aucune passion , pas 
m ê m e au plus Innocentes , telles que 
les effusions de l à jo ie , dans la crainte 
de t roubler l ' ha rmonie du corps et de 
l 'âme. Ils jo igna ien t à cet te ina l t é ra 
ble t ranqui l l i té mora le des exercices 
de piété basés sur de p ré tendues re la
tions in t imes avec les d ieux . Non seu
lement ils chanta ien t des hymnes , fai
saient des pr iè res , et offraient des 
sacrifices ; mais encore ils prédisa ient 
l 'avenir pa r les songes ou le vol des 
oiseaux, et évoquaient les ombres do 
leurs amis . Ces dern iers talents leur 
p rocura ien t une considérat ion égale 
et m ê m e supér ieu re à' eolle des p r ê 
t res , qui é taient p re sque tous au -des 
sous d 'eux quan t à la piété et aux 
conna issances . 

On ne peut employer pour l'histoire, 
de la médecine que la par t ie de la doc
tr ine de Py thagoro qui a influé d 'une 
manière m a r q u é e sur les systèmes 
des médecins subséquents . J e vais 
donc développer en peu de mo t s sa 
théorie des nombres , et son opinion 
sur, l 'or ig ine des corps, d 'après l ' idée 
que je suis pa rvenu à m ' en former . 

L a mat iè re pr imordia le doit être 
considérée comme indé te rminée , et ne 
reçoit l 'existence que par l 'addition de 
principes ou de choses ac t ives . Il n 'y 
a r ien dans la n a t u r e qui puisse être 
mieux comparé que les n o m b r e s à 
cette masse indé te rminée , ainsi qu ' aux 
principes qui la classent et la dé ter 
m i n e n t . Le double est toujours i n d é 
terminé, et on obt ient cons tamment 
u n quot ient différent, suivant que le 
nombre doublé est g rand ou peti t . Le 
duel (dyas) est donc le symbole de la 
matière indetermin.ee ; au contraire , 
L'unité (monas) est toujours dé te rmi 
née : r éun ie au duel , elle donne le 
nombre dé te rminé trois. Ainsi le p r in
cipe dé te rminant , ou la force qui met 
tout en ordre , peu t ê t re comparé avec 
l 'unité. C'est la, je pense , l'idéo la 
plus ju s t e que l 'on pu isse se former. 

d 'après Aris tote , du sys tème métaphy
sique de P y t h a g o r e . 

D R T H . DEBRAY. 

PHYSIOLOGIE 

GÈN'ÉRATION SEXUÉE 

L' incubat ion de l 'œuf par la mère 
est aussi indispensable au développe
ment de l ' embryon que son éclosion 
hors de l'œuf. Ceux que le coucou 
ahandonne sont ainsi couvés par 
d 'aut res espèces. Dans Jcs pays 
chauds , la chaleur ambian te suffit à 
cet effet et l ' au t ruche y dépose ses 
œufs dans le sable, les abandonnan t à 
leur éclosion, abso lument comme les 
rept i les . U n e t empéra tu re cont inue 
de 37 à 38 degrés cent igrades , n a t u 
relle ou artificielle, est nécessaire à 
cette éclosion et on l 'obt ient en pla
çant les œufs dans lo sable, le fumier 
ou des couveuses artificielles. 

Cotte condit ion d 'une t empéra tu re 
constante et élevée, pour l ' éc los ionde 
l 'œuf des o iseaux, m a r q u e l ' impor tau-
co do l 'être qu' i l r ep résen te . Tandis 
que, dans les classes inférieures des 
végétaux et des a n i m a u x , la te r re et 
l 'eau suffisent à son développement , 
des mi l ieux spéciaux sont ind i spen
sables à cer ta ines g ra ines , comme à 
la p lupar t des a n i m a u x . Ceux-ci m e u 
ren t dans l 'eau douce, ceux- là dans 
l 'eau salée, de m ê m e q u ' u n climat 
par t icul ier est nécessai re à l ' incuba
tion des œufs des rep t i l es . De là les 
soins que les insectes me t t en t dans le 
choix des mi l ieux si différents, con
venables à l ' éc los ion des l eu r s . 

Tous les œufs des oiseaux ont à 
peu près la m ê m e composi t ion. Son 
n o m lui v ien t de sa forme ovoïde. II 
est renfermé dans une enveloppe cal
caire solide, appelée coquille, recou
ver te à l ' intér ieur d 'une m e m b r a n e ou 
pellicule qui y adhère i n t imemen t . 
Un l iquide plus ou moins visqueux et 
t r ansparen t , appelé a lbumen ou blanc 
d'œuf, en rempl i t toute la pé r iphé r i e , 
m o i n s u n espace l ibre placé à la grosse 
ext rémité . C'est la chambre à a i r , 
renfermant celui qui est nécessai re 
au développement de l ' embryon . 

Au contre est une masse g lobu-
leuse, do couleur jaune , con tenue 
dans une m e m b r a n e très m i n c e , et 

- suspendue par deux cordons ou l i ga -
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ments a lhumineux ,adhéren ts aux deux 
.extrémités de la m e m b r a n e in te rne de 
l 'œuf. Su r un point de la surface du 
j a u n e , se dis t ingue une tache b lan
châtre , sous forme d 'une cicatrice 
lent iculaire , à peine visible à l 'œil n u 
cor respondant à l ' insert ion du cordon 
suspenseur . C'est le ge rme de l 'em
bryon de l 'oiseau, au développement 
duquel toutes les aut res par t ies do 
l 'œuf doivent cont r ibuer . 

Après quelques h e u r e s d ' incuba
t ion, on voit le j a u n e s 'élever du cen
t re de l 'œuf vers sa grosse ext rémité 
où se t rouve la chambre à air . Tout le 
blanc se déplace ainsi au fond et le 
germe s 'attache à sa place, à la m e m 
b r a n e in te rne du gros bou t , sous la 
forme d'un point blanc, gros comme 
un petit pois . MM.Laborde et Duval y 
ont d is t ingué au microscope, en 1877, 
des ba t tements dès la v ingt -s ix ième 
h e u r e de l ' incubat ion, m o n t r a n t par 
là que si le cœur m e u r t le dernier 
chez l ' homme, il bat auss i le p remier , 
comme Buffon l 'avait déjà dit. Harvey 
n 'avai t aperçu ce ba t t emen t que le 
qua t r ième jour , tandis que , dès le 
sept ième, l 'œuf est t ransformé en un 
poule t , qui br i san t sa coquille par 
l ' augmenta t ion m ê m e de son vo lume, 
se mon t r e v ivant dès le v ingt-unième 
j o u r . 

L a durée de l ' incubat ion varie su i 
vant que. l 'oiseau naî t p lus robus te et 
parfai t . Tous les peti ts oiseaux, com
me les mésanges e l l e s l inot tes , éclo-
sent en onze à dix-sept j o u r s , tandis 
qu ' i l en faut de v ingt à t r en te aux 
p e r d r e a u x , a u x canards qui m a r c h e n t 
et voient en na issan t . Les parents des 
peti ts ont ainsi à pourvoi r , pendan t 
p lus ieurs j o u r s , à leur a l imenta t ion 
et à l 'entret ipn de l eu r vie par la cha
leur . 

L a généra t ion des Mammifères, c 'est-
à-dire an imaux à mamel les , se distin
gue par u n trait essentiel de celle de 
tous les au t r e s . L 'accouplement est le 
m ê m e que chez les oiseaux et la fé
condat ion aussi ; seuls les organes 
qui y sont destinés sont plus déve
loppés, perfectionnés et le mécanisme 
en est ainsi plus compl iqué . Mais l ' in
cubat ion de l 'œuf ou de l 'ovule qui le 
représente est toute différente. Au 
lieu de se faire au dehors, la femelle 
l 'accomplit au dedans d'elle, dans un 
organe appelé matr ice , d'où les petits 
an imaux sor tent tout v ivants . C'est 

la vivipari té au lieu do l 'oviparité 
telle qu 'el le est ébauchée chez les 
crustacés , les pucerons et la coche
nille pa rmi les insectes , les couleu
vres et les vipères chez les repti les 
et qui devient ici la règle absolue, le 
caractère distinctif. 

D r GARNIER, 
A suivre. 

DES TEMPÉRAMENTS 

TEMPÉRAMENT NERVEUX 

Ce t empéramen t est caractérisé 
p a r l a p rédominance du sys tème ner
veux. Los sujets qui en sont doués 
sont maigres , secs, vifs, a ler tes , p re s 
que toujours en m o u v e m e n t . Ils ont 
les cheveux b r u n s ou noirs , la barbe 
précoce et bien fournie. Ils offrent une 
mobilité muscu la i re s i n g u l i è r e , et 
sont par là plus disposés aux m o u v e 
men t s spasmodiques et convulsifs. 
Enfin ils m o n t r e n t une sensibilité 
physique très vive, qu 'exa l ten t ordi
na i r emen t encore et la mollesse de 
l 'éducation et les hab i tudes d 'une vie 
sédenta i re . 

Attributs moraux. — Facultés intel
lectuelles, morales et affectives, caractère, 
goûts, inclinations, fassions, vices et ver
tus. On r emarq u e chez les personnes 
nerveuses une vivacité ex t raord ina i re 
dans les sensa t ions , u n e imagina t ion 
bri l lante et féconde, un esprit vif et 
péné t ran t qui sais i t p romptemen t les 
véri tés mé taphys iques et abs t ra i tes . 
Leur g rande activité intel lectuelle 
s 'essaie sur tous les sujets , s 'exerce 
dans tous les genres de composi t ion, 
et souvent avec succès ; leur hau te 
intell igence produi t souvent des mor 
ceaux subl imes , et quelquefois m ê m e 
elle enfante des chefs-d 'œuvre . Ce 
t empérament est le p lus propre à la 
cul ture des hau tes sciences phi loso
phiques , aux spéculat ions et aux mé
ditat ions m é t a p h y s i q u e s , aux m a t h é 
mat iques t ranscendantes , etc . On 
trouve chez les sujets nerveux la sen
sibilité et la susceptibili té au p lus 
haut degré d 'exaltat ion, et tout cela 
le plus souven t s'allie à une g rande , 
une excessive mobil i té . Ce dernier 
at tr ibut leur est aussi na ture l que. la 
sensibilité, ce qui fait qu'i ls sont sou
vent incapables de grands t ravaux 
soutenus qui demandent une conten
tion d'esprit forte, vive et persévé

ran te . L e u r extrême mobilité les d i s 
trait et les t rouble facilement, ce qu i 
a fait dire à Pascal (dans ses Pensées) 
que « l 'esprit du plus grand h o m m e 
du monde n 'est pas si i ndépendan t 
qu'il ne soit sujet à ê t re t roublé pa r 
le moindre t in tamar re qui se fait a u 
tour de lu i . R ne faut pas le brui t 
d 'un canon pour empêcher ses pen
sées, il ne faut que le brui t d 'une gi
rouet te ou d 'une poul ie . Ne vous 
étonnez pas s'il ne raisonne pas bien 
à présent ; une m o u c h e bourdonne à 
ses oreilles, c'en est assez pour le 
rendre incapable do bon conseil. Si 
vous voulez qu'il puisse trouver la vé
r i té , chassez cet animal qui tient sa 
raison en échec et trouble cette p u i s 
sante intell igence qui gouverne les 
villes et les royaumes . 

La variabilité et la prompt i tude des 
déterminations et des jugements se 
font par t icul ièrement r emarque r chez 
les femmes nerveuses , dont les v o 
lontés, quoique absolues, sont certes 
bien mobiles et bien changeantes . 

Les sujets nerveux ont les passions 
très vives et t rès mobi les , ressentent 
profondément et douloureusement les 
moindres reproches , et sont, par con
séquent , très sensibles aux injures et 
aux mauvais t ra i tements , dont ils 
gardent un éternel et amer souvenir . 
L e u r g r ande sensibilité et leur carac
tère mohile le» met tent dans l ' impé
rieuse nécessité de chercher toujours 
et par tout des sensat ions et des émo
tions nouvelles ; la monotonie leur 
est en toutes choses insuppor table ; 
ils a iment tous les genres de plaisirs , 
et généra lement tou t ce qui peut leur 
procurer des émotions douces et des 
sensations agréables et var iées . Ils 
sont en général d 'un commerce facile 
et agréable tan t que l 'on n 'exci te pas 
leur sensibilité, c'est-à-dire leur facile 
disposition à s'offenser des paroles, 
des discours ou des actions d 'au t ru i , 
par t icul ièrement en ce qui peut les 
concerner . Ils sont d'ail leurs très dé
licats sur le point d 'honneur, sensi
bles à l 'amit ié , aux bienfaits, et sur
tout à la louange . Ainsi n'irritez pas, 
n'effarouchez pas leur sensiblerie, et 
vous vivrez on paix avec eux. 

A combien de dangers n 'expose pas 
un t empérament nerveux pur, pour 
peu qu'i l ait acquis de développement 
et de prépondérance dans l 'économie! 
Un excès de sensibilité nerveuse est 
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réel lement souvent une source fatale 
d ' amer tume capable d 'empoisonner 
toute la vie de l ' homme. Cotte sensi
bilité, précoce chez les j e u n e s sujets 
de l'un et de l 'autre sexe, est souvent 
le pr incipe et l 'occasion d 'habi tudes 
funestes et meur t r i è res , lesquelles 
non seulement dét ruisent la vie dans 
sa source, mais paralysent encore ou 
empêchent de naî t re les nobles attri
buts qui cons t i tuent l ' homme, c'est-
à-dire les facultés intellectuelles et 
mora l e s . 

On ne saurai t j ama i s assez dire 
combien il est impor tan t de former 
l 'esprit et le cœur des j eunes gens 
auxquels est fatalement dévolu un 
t empérament ne rveux . Si l ' imagina
t ion vient à dominer , si le j u g e m e n t 
ne se forme pas ou se fausse, vous 
n 'aurez que des espri ts indoci les , 
faux, orguei l leux, avec une sensibilité 
i m m e n s e , exaltée, perver t ie par le 
délire impér ieux ou ex t ravagant des 
pass ions . La folle de la maison, l ' ima
ginat ion , é tant devenue la maî t resse , 
en t ra înera le cœur dans une communo 
et inévitable r u i n e . Dès lors p lus d'af
fections calmes, plus de désirs sincè
res , plus d 'é lans pur s vers la ver tu , 
parce que le cœur ne recevant plus 
r ien de l 'esprit , p lus d 'é léments p o u r 
ses désirs et ses affections, se refroidit, 
se dessèche et s 'a trophie en quelque 
sorte faute d 'a l iment nécessa i re . De 
là un déluge de m a u x imminen t s et 
d 'une immense grav i té . 

L e t e m p é r a m m e n t ne rveux est pro
pre à u n t rès g rand nombre de fem
m e s et d 'enfants . Ce t empéramen t , 
qui est moins une const i tu t ion na tu 
rel le de l 'o rganisme qu 'un état factice 
et advent ice , é tend aujourd 'hui i m 
mensémen t son empi re et s 'enracine 
profondément dans l 'espèce huma ine , 
sur tout depuis près d 'un siècle, c'est-
à-dire depuis que tant do pe r tu rba -
lions sociales et tant de bou leverse 
m e n t s poli t iques ont ébranlé et secoué 
v io lemment l 'Europe ou p lu tô t le 
m o n d e ent ier . A cela on peu t ajouter 
une au t re cause également pu i s san te , 
l 'extension démesurée d 'un luxe ef
fréné et d 'une civilisation excessive 
qui j e t t e l 'homme le plus loin possible 
des sages lois de la na tu re . 

' - D R DELVAL 

I N S T R U C T I O N S 

D'UN BISAÏEUL A SA PETITE-FILLE 

concernant 

L'ÉDUCATION PHYSIQUE ET MORALE 
D E S O N P R E M I E R — N É 

C'est ainsi que la découver te de 
J e n n e r a été un immense bienfait, 
non-seulement quant à la variole, 
mais quant à toutes les maladies d i 
tes « de gourmes ». 

D'où dépend la résis tance à la vac
c ina t ion? Préc i sément de ce que 
beaucoup de pe r sonnes cons idèrent 
la variole comme une maladie n a t u 
relle, c'est-à-dire nécessa i re . 

E n Angle te r re , cette rés i s tance a 
été plus g rande qu 'a i l leurs , au point 
qu'i l a fallu une loi de salubri té p u 
blique pour cont ra indre les pa ren t s à 
faire vacciner leurs enfants en b a s -
âge . Cette loi — comme toute con
trainte — a pour effet qu 'on cherche à 
s'y soustraire , C'est là un ma l : mieux 
aura i t valu rendre la vaccine indirec
tement obligatoire, comme tous les 
devoirs soc iaux, d 'après cet adage 
« qu 'on est responsable du tort 
qu 'on a fait à au t ru i , soit pa r négli
gence, soit par ignorance , soit par 
mauvais vouloir » par conséquent : 
que si la variole vient à se déclarer 
dans une maison où se t rouvent des 
enfants n o n vaccinés, les pa ren t s se 
ront punissables jud ic ia i rement et ci
vi lement . 

Vous n 'aurez pas de ces résis tances, 
ma chère Mary : votre hau te intelli
gence vous pe rme t d 'apprécier tout le 
prix de la découverte de vot re compa
tr iote. Le nom de J e n n e r doit être 
béni de toutes les m è r e s . 

Avant la découverte des propr ié tés 
préservatr ices du vaccin, on inoculai t 
le virus de la peti te vérole pour ga ran
tir les enfants de la maladie nature l le , 
d 'après cette idée qu 'on n ' a la variole 
qu 'une fois. C'était une e r r e u r , p u i s 
que la maladie conserve tous ses 
droits , et que la variole artificielle est 
tout aussi contagieuse que la variole 
naturel le . Cependant , c 'était déjà une 
améliorat ion, puisque la malad ie est 
ainsi r endue bén igne . La rés is tance à 
l ' inoculation fut tout aussi g rande que 
celle à la vaccinat ion ; et il fallut que 
la g rande impératr ice de Russ ie , Ca
therine II , fit Youir d 'Angle terre u n 

médecin pour l ' inoculer, elle et son 
héri t ier . Noble exemple ! qui ne d i s 
sipa cependant pas complè tement la 
p ré jugé . 

C'est aux j eunes mères sur tout qu ' in
combe le soin de répandre la vaccina
tion en faisant vacciner leurs enfants 
dans la première quinzaine qui suit la 
na i ssance . 

L e vaccin ne préserve po in t l ' en fan t 
d 'une maniè re absolue, mais s'il con
tracte la variole pour s 'être t rouvé 
dans un foyer de contagion, elle sera 
bén igne , c'est-à-dire une variola'ide. 

Quelle différence d'avec ce qui a r 
rivait avant la découverte de J e n n e r ! 

Dans no t re ouvrage : « Monument à 
Jenner s , nous avons rappor té les épou
vantables ravages do la variole : des -

pays ent iers furent dépeuplés . Ceux 
qui échappaient au fléau por ta ien t 
toute leur vie des s t igmates indé lé 
biles. Or, ce qui prouve que la variole 
n 'est pas une maladie nature l le , c'est 
que, ni les Grecs ni les Romains ne 
connuren t de grêlés . Le mot n 'exis te 
m ê m e point dans leurs l angues . Pense -
t -on que s'il y avait eu, de leur temps , 
des Veuillot , des Verdé Delisle, leurs 
effigies ne seraient pas arr ivées j u s 
qu 'à nous , quand le moindre s igne 
corporel donnai t l ieu à un sobr iquet 
ou s u r n o m ? Comme Marcus Tul l ius 
Cicero à cause d 'une petite t u m e u r en 
forme de pois chiche qu'il portait su r 
le nez. Ovidius Naso à cause de son 
grand appendice nasal . Ces sobriquets 
existent encore au jourd 'hu i dans le 
peuple . 

D'où est venue la var io le? Comme 
toutes les maladies contagieuses : de 
l ' inobservance des règles de l 'hygiène . 
I l paraî t que la maladie est or iginaire 
de l ' ex t rême Orient , d 'où elle a fait i r 
rup t ion en Europe et en Afrique par 
les provinces casp iennes . C'est ainsi 
que , naguè re encore , nous avons été 
menacés de la peste no i re . 

Quand les Espagnols eu ren t décou
vert l 'Amérique méridionale , i ls y i m 
por tèrent la variole, et les contrées 
qu' i ls envahi ren t furent bientôt d é 
peuplées , à tel point qu'i l ne res le 
p lus que quelques ra res représentants 
d j ces populat ions pr imi t ives . 

L e danger de la variole est dans les 
symptômes qui précèdent l ' é rupt ion , 
c'est-à-dire dans la fièvre var iol ique. 
Cette fièvro dure j u squ ' à ' l 'évolution 
doj p u s t u l e s o u .boutons! El le est ac -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



compagnée do nausées , do vomisse 
m e n t s avec haleine échanfféo, ur ines 
ra res et t rès péné t ran te s , const ipat ion, 
t r anspor t à la tê te , quelquefois délire 
et convuls ions . 

Ces symptômes t racent la l igne de 
conduite à su ivre : c'est-à-dire me t t r e 
l 'enfant au lit , dans une chambre bien 
aérée , passer une éponge vinaigrée 
sur tout le corps, donner u n e bonne 
cuillerée de sel C h a n t e a u d , laisser 
boire l 'enfant par pet i tes g o r g é e s . 

Que la m è r e fasse ensui te b ien a t 
tent ion si elle ne voit pas apparaî t re de 
pet i tes taches r o u g e s , dégénéran t en 
boutons — comme des gra ins de mil
le t — d'abord a u visage , aux ma ins , 
puis aux j ambes et enfin sur tout le 

-corps. Si elle a pris les p récau t ions 
que nous venons d ' i nd ique r , cette 
é rupt ion ressemblera à une efflores-
oence et ne p résen te ra a u c u n danger , 
su r tou t si le médec in a eu soin de 
combat t re la fièvre pa r l ' aconi l ine , la 
vé ra t r ine , comme cela est indiqué 
dans la m é t h o d e dos imét r ique . 

C'est ici que vous aurez à déployer 
toute vot re énerg ie . R ien ne forme le 
caractère de l 'enfant comme une bonne 
frottée. — J e vous demande pardon 
pour ce que ce te rme peut p résen te r 
de t rop v u l g a i r e . — L a première fois 
il criera, ma i s ces cris se ron t bientôt 
apaisés par u n e caresse . D'ail leurs il 
y a m o y e n de crier p lus fort que lui . 

\"ous serez ainsi , à Votre insu, le 
précepteur mora l de votre enfant. Vo
t re s to ïc i sme ,moins sys témat ique que 
celui des phi losophes do la Grèce, 
sera plus efficace. F e r m e t é et d o u 
ceur se combinent par fa i tement . 

Il est bon , comme on fait dans votre 
pays , d 'habi tuer l ' enfant aux vicissi
tudes a tmosphér iques : ma i s il y a 
avec ce principe des accommodement s . 
P a r la rude saison, vous couvrirez 
bien l ' enfant quand il va dehor s ; mais 
dans l ' in tér ieur de la maison, il faut 
le couvrir le moins possible afin qu'il 
soit libre de ses m o u v e m e n t s et puisse 
s ' imprégner d'air . L ' a i r est la vie des 
enfants — comme des papi l lons. 

Nos ancêtres empr i sonna ien t leurs 
enfants dans de lourds vê tements et 
a lourdissa ient ainsi le phys ique et le 
mora l . C'était log ique de l eu r pa r t : 
cela allait avec l eurs m œ u r s r ig ides 
et leurs habi tudes de subordinat ion 
h ié ra rch ique . 

Mais ce qu'ils nesubordonna ien tpas . 

c 'étaient les maladies d'<"ieants, qui 
faisaient alors' d ' énormes ravages . 

D r BuRGGRAEVE. 
A suivre. 

HYGIÈNE DE LA FAMILLE ET DE L'HOMME 
A T O U S L E S A G E S 

HYGIÈNE DE LA FEMME EN COUCEE 

Ingesta. Cette classe a pour objet 
les choses in t rodui tes dans le corps, 
comme me t s , boissons, médicaments 
non évacuants . 

Que doit-on penser de la pra t ique 
qui consiste à donner immédia tement 
après l ' accouchement , dans l ' inten
t ion de relever les forces de la n o u 
velle accouchée, qui ont été affaiblies 
par un travail long , ou de prévenir les 
t ranchées u té r ines , des rôties au su
cre, où entre la cannel le , des l iqueurs 
alcooliques, du café, et au t res subs
tances échauffantes ? Chaque pays a 
pour ainsi dire sa mé thode . On doit 
prohiber tous les a l iments s t imulants 
que l 'on prodigue aux femmes, parce 
qu'ils peuvent occasionner des per tes , 
l ' inflammation, des convulsions dans 
une circonstance où la machine a été 
si v io lemment ébranlée, et la sensibi
lité te l lement exal tée. Les femmes 
faibles, ph legmat iques , sont les seules 
qui pour ra ien t p rendre , sans danger , 
ces a l iments échauffants, qui seraient 
nuisibles aux femmes sanguines et 
irr i tables. Aussitôt après la délivrance, 
on peut donner à la femme un bouil
lon gras ; à son défaut, on peu t per
met t re une petite quan t i t é de bon vin 
vieux é tendue d 'eau. 

Les a l iments doivent être doux et 
faciles à d igére r ; quoique l'on ne doive 
pas t rai ter une femme en couche 
comme si elle était malade , son état 
exige cependant de grandes précau
t ions. P r imerose , Tissot comparent , 
avec raison, les accouchées aux con
valescents ; le régime doit ê t re moins 
sévère lorsque la femme nour r i t , elle 
a peu à changer à sa maniè re o r d i 
naire de vivre . P lus ieu r s prat iciens 
t iennent l 'accouchée à des potages , à 
des œufs frais pour toute nour r i tu re , 
j u squ ' à ce que la fièvre de lait soit 
passée ; on peut accorder d 'autres ali
ments quand la femme a de l 'appétit ; 
il en est d 'autres auxquel les le bouil
lon suffit. Le jour de la fièvre, si elle 
est forte, on s'en t iendra au bouillon : 

en général , on permet après la fièvre de 
lait des viandes ' rôt ies ; des fruits bien 
m û r s , pris en petite quant i té , sont uti
les, loin de faire du ma l . Dans la 
quant i té o t l a qualité des a l iments , on 
doit avoir égard au tempérament de la 
femme, et à sa manière ordinaire de 
vivre j car, comme le dit Hippocrato, 
aph, 17 , s. i, en parlant des a l iments , 
il faut accorder quelque chose au 
temps , au pays , à l 'âge et à la cou
tume : Aliquid autem et tempori, et re-
gioni, et œtati, et consuetudini conce-
dendtim. 

Il faut que le médecin connaisse le 
ton impér ieux avec lequel l 'estomac 
exige quelquefois les a l iments , afin 
qu'i l ne refuse pas , d 'une manière 
trop sévère, ce que l 'habi tude com
mando chez la nouvelle accouchée. 
On a calmé des accidents chez des 
femmes habi tuées à m a n g e r copieu
sement , en les tenant à un rég ime 
moins sévère. 

Quoique les poissons dé l ica t s , 
comme la sole, la l imande, le mer lan , 
les poissons d'eau douce, soient les 
premiers al iments que l'on accorda à 
la femme, parce qu'ils sont p lus fa
ciles à digérer, il est cependant des 
femmes qui se t rouvent mieux du 
poulet e t au t res viandes rôties qu'elles 
digètânt plus facilement. Ces cons i 
dérations mér i tent toute l 'a t tent ion 
du médeoin, qui doit prescrire le r é 
gime de l 'accouchée ; non seulement 
il doit fixer la na ture des al iments , 
mais encore.il doit conduire et diriger 
le cuisinier dans leur mode de prépa
r a t i o n ; en effet, un aliment sain par 
lui-même peut devenir nuisible pa r 
la manière dont il a été p réparé : la 
faiblesse de la femme et sa suscepti
bilité qui est plus exaltée que daus 
toutes les autres circonstances de la 
vie, exigent ces minut ies dans son 
régime, que l 'on ne doit pas introduire 
dans celui des gens forts. 

On peut faire la t isane de la femme 
avec l 'orge,-le chiendent , la régl isse ; 
la propriété dont jou i t cette dernière 
substance, d 'apaiser les ardeurs de la 
soif, fait que ce désaltérant, aussi 
commode qu 'agréable , est devenu 
d'un usage journal ier chez les femmes 
en couche. On doit faire une simple 
infusion avec la réglisse effilée, sa sa
veur est moins agréable quand on la 
soumet à l 'ébullit ion. L 'eau sucrée , 
l 'eau communo édulcarée avec les s i ' 
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rops de guimauve ou de capillaire, ou 
bien avec ceux de v ina igre ou de gro
seille, si la femme est t rès al térée, 
peuvent suffire ; elle doit boire en 
propor t ion de sa soif. Quand l 'accou
chée prend pour boisson de l 'eau su
crée ou des sirops, on doit la prévenir 
d'en met t re modérémen t , car leur ex
cès produi t la soif et cause des acci
den ts ; le sucre mis avec modéra t ion 
facilite la digest ion. Une légère infu
sion de fleur de tilleul convient , si la 
femme est sujette aux a t taques d 'hys
térie. On donne une infusion de ca
momil le , de feuilles d 'o ranger à celle 
qui est faible ou tou rmen tée par les 
vents . Les boissons s t imulan tes , 
comme les infusions do safran, les 
décoctions d 'armoise , do mat r ica i re , 
de rue , ne conviennent pas pour r a p 
peler les lochies. L 'é ré th i sme et l ' in
flammation de la matr ice é tant le p lus 
souvent la cause de cette suppress ion 
les boissons adoucissantes sont indi
quées ; les premières pour ra ien t tout 
au plus convenir dans les cas où les 
lochies ne couleraient pas pa r fai
b lesse ; mais je ferai voir que , dans 
ce cas, on no doit pas chercher à aug
mente r l 'écoulement . Quand il y a 
relâchement , une infusion de men the 
poivrée serait plus ut i le . Les boissons 
où entre le sel de duobus (sulfate do 
potasse) , peuven t occasionner des ac
cidents, déranger la sécrét ion lai teuse 
en produisant une irr i tat ion dans le 
canal intest inal . Les boissons faites 
avec la canne- do Provence , outre 
qu'elles sont sans v e r t u , dégoûtent 
les femmes, ont l ' inconvénient d'af
faiblir l 'es tomac de celles que l 'on 
oblige à en p rendre une p in te par 
jour ju squ ' à la cessation des lochies. 

D R E . DUBOIS. 

DE LA NOSTALGIE 

Suite. 

Les gens débiles, t imides, les carac
tères moroses , maussades , son t enclins 
à l 'apodalgie , u n res tan t de bonne 
h u m e u r ne venan t j amais à propos 
les aider à r éag i r . 

L ' a u t o m n e , dit le baron Lar rey , 
para î t être la saison la plus«funeste 
p o u r les nos t a lg iques , la na tu re 

" comme attristée e l le -même, les feuil
les j aun i ssan tes , les b rumes froides 
du soir rappel lent au malade le foyer 

de la famille et toutes les joies in
t imes qui , dans la pa t r ie , dérobaient à 
ses yeux les t r is tesses do l ' a m è r o -
saison. 

Essayons m a i n t e n a n t de décrire la 
nosta lgie el le-même, sa marche et ses 
symptômes . Sauvage la définit en» 
quat re mots : morosita, pervigilia, au-
roretia, asthehia. D 'au t res au teurs ont 
divisé les symptômes de la maladie en 

-trois phases . 

La p remiè re phase commence par 
la t r is tesse du sujet qui ne rit p lus , 
cause à pe ine , r épond comme à r eg re t 
lorsqu'on lui pa r l e . Il r echerche l 'iso
lement , évite m ê m e s e s amis , de
vient pa resseux et préfère sa triste 
rêverie au travail qui pour ra i t le dis
t ra i re . La céphalalgie fait son appa
r i t ion au début de la seconde phase , 
l ' insomnie tou rmen te le malade qui 
Se couche fard et se lève de bonne 
heu re pour échapper à ses rêves p é 
nibles, il par le en dormant , il s 'agite 
et voit en songe tout ce qu'il regre t te ; 
le pouls se ralent i t , la fièvre se dé 
clare souvent , vers le soir, les yeux se 
gonflent et dev iennent rouges , le r e 
gard est égaré , la poi t r ine oppressée . 
L ' intel l igence est comme obscurcie, 
la sensibili té pén ib lement développée, 
un mot lui rappelant le pays , un chant 
na t iona l le font p leurer , il tressaille 
et soupire sans causes apparen tes . 

Lorsqu 'on n ' in te rv ien t pas, la t ro i 
sième phase s 'annonce par une aggra
vation de tous les symptômes ; la fièvre 
revient à une heure fixe, l ' insomnie 
est plus pénible , l 'appéti t est nu l , les 
forces d iminuen t , le malade dépérit 
et le m a r a s m e dans lequel il tombe 
fatalement amèn ed a mor t . Ces cas-là, 
ainsi que j e l 'ai dit plus haut , sont 
fort rares et le mal ne dépasse guère 
la p remièro phase , soit parce que 
l ' individu se r emonte de l u i -même , 
soit à cause de l ' intervention du m é 
decin. 

Chez les femmes ce sont les ovaires 
qui les p remiers sont at teints dans les 
cas de nos ta lg ie , les règles d iminuent 
pe rden t de leur régular i té , sont que l 
quefois suppr imées to t a l emen t . L a 
j e u n e femme n 'est p lus coquet te , elle 
négl ige les soins de sa toi let te , r ien 
ne lui plaît , elle ne s 'amuso nulle par t , 
le brui t d 'une réun ion la fa t igue ; elle 
devient i r r i table , nerveuse et p leure 
souvent . B . de la Grandière cite 
l 'exemple d 'une j e u n e fiho nos ta l 

g ique qui restai t debout , immobi le , 
pendant des heu re s ent ières et qu' i l 
fallait appeler à p lus ieurs repr ises 
pour la faire sortir de sa préoccupa
tion. 

L a durée de la nostalgie n ' a r i en 
de dé te rminé , mais si l ' issue en est 
fatale il faut l 'a t t r ibuer souvent à des 
accidents imprévus . Le suicide d 'a 
bord ; il est ex t rêmement ra re chez 
les sujets civilisés qui entrevoient 
toujours u n moyen de re tourner au 
pays, il est b ien plus fréquent pa rmi 
les esclaves nègres qui cons idèrent 
leur exil comme éternel . Si on en t re 
t ient l 'espoir chez le nos ta lg ique on 
voit en effet u n mieux sensible s 'ac
centuer chaque jour , le faciès com
mence à se colorer, l 'appéti t se r é 
veille, l ' insomnie cesse, la vie revient 
comme à vue d'ceil. Les passions de 
toutes sortes peuvent encore amene r 
des complicat ions chez les apodal-
g iques ; la por te est ouver te à toutes 
les maladies , la pht is ie , la fièvre ty
phoïde, la congest ion pu lmona i re , la 
p n e u m o n i e ; le malado absorbé par 
son chagr in respire mal , pa r saccades, 
do là mille désordres ; les maladies de 
coeur enfin et la fièvre hec t ique , tels 
sont les accidents qui peuven t amene r 
la mor t des nosta lgiques . 

L a nostalgie exerce sa1 fâcheuse 
influence m ê m e sur les b lessures , les 
plaies ne se guér i ssen t que difficile
m e n t chez les nos ta lg iques et peuvent 
amener la mor t sans qu 'on puisse lui 
a t t r ihuer d 'au t re cause que l 'état mo
ral du malade . 

L e diagnost ic de cette affection 
n 'est pas chose facile, car on trouve 
souvent des s imula teurs qui abusent 
de leur état na ture l lement chétif et 
anémique pour se dispenser de leurs 
t ravaux et se faire soigner agréable
m e n t ; en outre , la nostalgie devenant 
de p lus en plus r a r e , le médecin ne 
songe pas toujours à cet état pa tho
logique ; il a en face de lui un être 
t im ide , emba r r a s sé , méconten t de 
lui -même et peu disposé à l 'expan
s i o n ; ses quest ions demeuren t sans 
réponse ou s'il obtient quelques mots 
ce sont des phrases ambiguës qui no 
servent guère à l 'éclairer et il fait 
fausse rou te , à moins qu 'une parole 
prononcée au hasa rd quelquefois ne 
vienne lui révéler tout à coup la véri
table cause des souffrances de son 
client. Les yeux du malade bri l lent 
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alors et se rempl issent de l a r m e s , ses 
joues se colorent , la corde sensible a 
v ib r é . 

Quant « au faux nos ta lg ique , dit 
I laspel , ma lgré la t r is tesse qu'il af
fecte, son goût apparent pour l ' iso
lement et ses déclarat ions ins idieuses 
de regre ts mensonger s , ma lg ré tou tes 
les sugges t ions de l 'esprit de ruse , il 
se t rah i t par le bon état de ses fonc
t ions, le main t ien des forces m u s c u 
laires, la colorat ion normale de son 
visage, l 'absence de cette émot ion 
subito, in imitable que provoque chez 
les vrais nos ta lg iques la p lus faible 
allusion au pays na ta l . Son insis tance 
à donner h a u t e m e n t le ma l du pays 
comme cause un ique à ses souffrances 
décèle encore sa r u s e . » 

Ce sont sur tou t les j e u n e s soldats 
qui s imulent la nostalgie et qui sont 
pén ib lement déçus lorsque le médecin 
ne se laisse pas p rendre à leur pet i te 
comédie . P a r t a n t de cette idée que le 
vrai nos ta lg ique est p lu tô t por té à 
cacher la cause de son ma l faut-il en 
déduire que cette règle soit sans ex
ception? L a question est fort dé l ica te , 
car on a vu certains caractères naïfs 
et confiants avouer sans dé tour que le 
ma l du pays les t ou rmen ta i t et ê t re 
parfai tement s incères. On a conseillé 
comme pierre de touche la soumiss ion 
à u n rég ime sévère et désagréable , 
les boissons amères à base d'aloès et 
d 'absinthe, le conf inement , etc . ; si la 
nostalgie est réelle, le malade de
m e u r e insensible à ce t ra i t ement et 
paraî t s'en préoccuper à pe ine , tandis 
que le faux nos ta lg ique , fatigué d'une, 
telle vie , ne ta rde pas à abandonner 
ses plans et demande sa l iberté et sa 
diète ordinai re . Toutefois, ces essais 
peuvent être nuisibles a u x vrais n o s 
ta lgiques et on les redoute ; o n . pré
fère l 'observation ass idue, une sor te 
-d 'espionnage qui amène bientôt en 
général à la découver te de la vér i té . 

Il s'agit d 'aborder m a i n t e n a n t u n e 
question fort délicate, celle du t rai
tement de la nosta lgie et du rôle du 
médecin en face d 'un h o m m e at te int 
du mal du pays . L a thé rapeu t ique ne 
sait que s ' incliner et le médecin doit 
oublier toute mé thode et tou te t héo -
lyo pour devenir en que lque sorte 
l 'ami do son malade ; au tan t d ' indi
v idus , a u t a n t de symptômes divers , 
chez que lques-uns le mal rap ide , 
presque foudroyant , chez d 'aut res il 

procède l en temen t et donne le temps 
d 'agir ,mais les moyens sont peu nom
breux . L e médecin essayera de gagner 
la confiance du nos ta lg ique , il lui 
par lera la l angue de son pays s'il la 
connaît , il l ' en t re t iendra de ses pa
ren t s , de sa famille et tâchera de lui 
faire comprendre tout le mal qu ' i l se 
causo à lu i -même en se laissant aller 
à sa pass ion fatale. S'il entrevoit la 
possibilité du r e t o u r au pays , il lui en 
par lera et r an imera ses espérances , 
mais il ne faut pas t romper l 'apodal-
gique sous pe ine d ' amener au bout 
d 'un cer ta in temps une terr ible r e c r u 
descence du ma l . L a sympath ie est 
bonne , les m a r q u e s d ' intérêt , les d is 
t ract ions appropr iées et b ien choisies 
ar r ivent quelquefois à affaiblir la Vi
vacité des souveni rs , la gaieté revient 
peu à peu , les l a r m e s sont moins 
faciles, on est enfin maî t re à un cer
tain degré du mora l de son ma lade . 
C'est a lors qu' i l faut songer a répare r 
immédia tement les désordres survo-. 
nus dans son o rgan i sme; les viandes 
rôties s a ignan te s , le v in , les fe r rug i 
neux , les laxatifs , le qu inqu ina doi
vent ê t re r ecommandés ; les ba ins 
froids ont éga l emen t r e n d u beaucoup 
de services ; la p r o m e n a d e , les j eux 
en plein air, tout ce qui est fortifiant 
et exci tant lui fera g r a n d b ien . 

Mais si ma lgré tou t , le nos ta lg ique 
dépéri t et ne se r e m e t pa s , il n ' y a 
plus qu 'un moyen ,c ' e s t de le renvoyer 
au pays p o u r quelque t emps au mo ins , 
car on dit que la nos ta lg ie est un mal 
qui ne revient pas deux fois chez le 
m ê m e individu. Si l ' expér ience ne 
réussissai t p a s s il faudrai t r enonce r 
définitivement à garder en exil u n 
sujet apodalg ique . Si au cont ra i re les 
c irconstances s 'opposent au rapat r ie
ment du ma lade , n o u s d i rons avec 
I laspel : Lo r sque tous les efforts du 
médec in ont été inut i les , il lui reste 
encore- le devoir de plaindre et de 
consoler le m a l h e u r e u x qu'i l est im
puissant à gué r i r . 

G. BoGDAN, 

ATLAS D'ANATOMIE POPULAIRE 

M U S C L E S S U P E R F I C I E L S D U D O S E T L E L A 

N U Q U E . 

1. Trapèze. 

2. Son ovale aponévro t ique . 
3. Grand dorsa l . 

4. Son aponévrose. 
5. Splenius . 
6. Grand complexus. 
7. Angula i re de l 'omopla te . 
8-9. Rhomboïdes . 
10. Pe t i t dentelé postér ieur et s u 

périeur . 

11 . Grand rond. 
12. Grand dentelé . 

13. Aponévrose du petit dentelé 
postér ieur et inférieur. 

14. Pet i t dentelé pos té r ieur et in 
férieur. 

15. Aponévrose de la masse com
m u n e . 

16-17. Muscles sp inaux postér ieurs . 
18. Grand oblique de l ' abdomen. 
19. Espace t r iangula i re de Pet i t . 
20. Grand fessier. 

2 1 . Aponévrose du moyen fessier. 

PREMIERS SOINS DANS LES MALADIES 
E T L E S A C C I D E N T S ' 

COUPS ÉTIUNGKRS DANS LE CONDUIT OES 

OREILLES 

Les corps é t rangers introdui ts acci
dente l lement Ou vo lon ta i rement dans 
le conduit des oreilles produisent , par 
leur gross issement g radue l , des bour
donnement s , des souffrances p lus ou 
moins in tenses . 

Secoufs d'urgence 
Si les mat ières sont susceptibles de 

se fondre ou d 'être ent ra înées pa r un 
courant d 'eau (tels les débris d'insec
tes, a m a s e t durcissement du pé rumen 
ou cire du fond de l'oreille) 1, m u l t i 
plier les injections d 'hui le , de l iquides 
t ièdes, de lait chaud à l 'aide d 'une 
pet i te se r ingue , et impr imer de légè
res secousses à la tête pour faire 
sor t i r la substance é t rangère avec 
le l iquide .— S'il s 'agit de corps durs , 
parfa i tement visibles (perles , p o i s , 
noyaux , gra ines , boutons do chemise , 
semenco do m a ï s , feuilles sèchos), on 
peut , — mais dans le cas seu lement 
où ils no seraient pas très enfoncés 
dans le conduit , — chercher à les ra
mollir pa r des injections d 'eau tiède, 
puis à les saisir avec des pinces , à les 
piquer avec une épingle courbée en 
guise de crochet, afin de pouvoir les 
a t t i rer ; une autre épingle, dont on 
aura émoussé la pointe , pourra i t e n -

' core être glissée à plat au-dessous du 
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corps é t ranger , puis , quand elle l 'a 

dépassé, être con tournée su r sa face 

pos té r ieure , et enfin r a m e n é e avec 

l 'objet par une peti te t ract ion en hau t 

et en d e h o r s . Pour les injections de 

l iquides dans le conduit auditif, l ' i r r i -

ga teur Eguis îe r est préférable, parce 

qu'i l faut, d 'une par t , beaucoup de 

patienéo et de persévérance , et que , 

d 'une au t r e , il permet de dir iger plus 

facilement le jet continu du l iquide 

entre le corps é t ranger et la paroi du 

conduit pendan t que l 'on tire a l terna

t ivement le pavillon de l 'oreille dans 

tous les sens et que l 'on fait de temps 

en temps ouvrir for tement au pat ient 

la bouche , ce qui agrandi t et modifie 

les dimensions du canal aur icula i re . 

L ' in t roduct ion des cure-orei l les , des 

curet tes , n 'es t pas sans inconvénient-

et nécessi te la ma in exercée et les no

tions ana tomiques du chi rurgien . 

COULEURS D'OREILLES 

Les vives douleurs d'oreille, p ro 

voquées par un coup d'air ou une in

flammation t rès a iguë , s 'apaisent pa r 

des injections fréquentes de décoction 

de têtes de pavot , d 'huile camphrée , 

l 'application d 'une mouche de Milan 

derr ière l 'oreille, l ' introduct ion dans 

le conduit auditif d 'une boulet te de 

ouate contenant un petit morceau de 

camphre ou bien t r empée dans le lau

danum, les fumigat ions émoll ientes , 

les cataplasmes émoll ients arrosés de 

quelques gout tes dp l a u d a n u m , les 

bains de pieds chauds et rubéfiants , 

les t isanes sudorifiques (bourrache, 

fleurs de sureau) , etc . Un excellent 

remède , préconisé p a r l e docteur Me-

nière , consiste à faire bouil l ir , dans 

un demi-l i t re d 'eau de g u i m a u v e , 

deux tètes de pavot, pu is à faire in 

cliner la tête du malade du côté sain 

et à lui laisser couler dans l 'oreille 

malade une grande cueillerée de cette 

décoction ; dix minu t e s de ce bain 

local suffisent : on peu t toutefois le 

ré i térer . 

uÉMonRA&iK NASALE 

L 'hémor rag i e nasale ou epis taxis , 

vu lga i rement s a i g n e m e n t de nez, ne 

doit provoquer aucune activité d 'as 

sistance si elle n ' a lieu que gout te à 

gout te et peu abondammen t ; mais , si 

la perte, de sang cont inue , devient con

sidérable, si le sujet se t rouve mal , il 

faut le met t re à l'air frais, la tête 

élevée et [droite, couvrir le front et 

les t empes de l inges t r empés dans 

l 'eau froide ou a iguisée d 'éther, élever 

le bras du côté de la na r ine par la

quelle s 'échappe le l iquide. Si l ' hé 

m o r r a g i e pers is te , donner à pr iser 

de la poudre de g o m m e , de plât re non 

éteint , de t a n ou d 'écorce de chêne , 

ou in t rodui re dans les na r ines des 

houlet tes de charpie , de pet i ts m o r 

ceaux d 'amadou moui l lés , pu is roulés 

dans les m ê m e s poudres , et pincer les 

nar ines avec un morceau de bois fendu 

à une extrémité (vulgairement une 

drogue) ; p lacer des s inapismos ent re 

les deux épaules ; fermer les nar ines 

à l 'aide d 'une d r o g u e , bâ ton de bois 

fendu à moi t ié , les deux branches 

écartées compr iman t le bou t du nez. 

— Une cou tume popula i re consiste à 

ar rê ter tou te epistaxis en me t t an t une 

clef dans le dos du pat ient : l'effet 

p rodui t ici pa r la sensat ion vive du 

froid n 'es t pas tou jours sans incon

vénient , n o t a m m e n t chez les femmes 

et les filles et &i le corps est en sueur , 

D R BERTHERAND, 

x V A R I É T É S 

LA VIE vWsiSTE-T-ELLE APRÈS 

LA DÉCOLLATION \ 

Recherches anatomiques et physiologiques 
sur le corps du dernier supplicie', par 
MM. Sappey, professeur d'anatomie, 
et Dassy, préparateur des travaux de 
physiologie à la Faculté de médecine de 
Paris. -

L a tête du sujet é tant disposée sur 

u n e table à côté de l 'animal dont le 

s ang va ê t re t ransfusé, nous exami

nons préalablement , avant de procé

der à toute expér ience, les g ros va i s 

seaux du cou. Nous constatons que la 

section faite pa r le couteau de la g u i l 

lotine a por té sur le t ronc des deux 

carotides primit ives à deux cen t imè

tres environ au-dessous de leur bifur

cation ; les vaisseaux carotidiens se 

sont for tement rétractés ; cepondant , 

en saisissant les carotides pr imit ives 

à l 'aide d 'une pince, nous avons pu 

les r a m e n e r au n iveau de la plaie . 

Nous lions le t ronc de l 'ar tère carotide 

pr imi t ive gauche et nous adaptons au 

troue de la carotide pr imit ive droite 

une canule , sur laquelle on lie le 

vaisseau ; pu is , à cette canule , nous 

faisons about i r l ' ext rémité d 'un tube 

en caoutchouc, lequel se t rouva i t 

adapté à l 'avance à une canule à ro« 

binet fixée dans le bou t central de 

l 'ar tère carotide gauche du chien, le 

tout é tant établi su ivant le dispositif 

expér imenta l dé terminé par M. L a -

borde . 

P o u r préveni r l'effusion du s a n g 

par les différentes b ranches "vascu-

laires comprises dans la section cer 

vicale, b ranches qu'i l nous était i m 

possible d 'apercevoir , nous recou

vrons la p resque totalité de la surface 

de la plaio avec des l ambeaux d 'ama

dou. 

Ceci fait, nous ouvrons le robinet : 

le sang du chien se précipite à t ravers 

les tubes conducteurs , de la p e r m é a 

bilité parfaite desquels nous avons eu 

soin de "nous assure r , et il pénè t r e 

alors à plein canal dans les carotides 

droites de la tè te du suppl ic ié .— Une 

effusion se produi t sur les différents 

points de la p la ie ; nous l ' a r rê tons , 

en superposant et en mult ipl iant les 

t ampons d ' amadou . 

Grâce à ce procédé, le sang injecté 

pénèt re assez bien pour se r épandre 

dans tout le réseau vasculaire de la 

tête, et nous voyons presque aussi tôt 

la face roug i r sur tou t du côté droit , 

qui était sain, car le côté gauche por

tait u n e la rge cicatrice peu vascu

laire, qui ne se prê ta i t pas â l ' injec

t ion ; les lèvres rougissent , se t u m é 

fient m ê m e sensiblement : toute la 

face p rend un aspect bien différent de 

celui qu 'e l le offrait au m o m e n t où 

elle nous a été r emise livido et déco

lorée . 

Nous examinons , pendan t ce t emps , 

avec a t tent ion, la tê te du supplicié, 

p o u r cons ta ter si. que lque t race de 

contract ion ou d 'expression quelcon

ques se manifeste et, sous ce double 

point de vue , nous n e r e m a r q u o n s 

aucun fai tqui mér i te d 'être men t ionné 

et nous pers is tons à pense r que si 

cette expérience, au lieu d 'être faite 

cinq heures après la mor t , avait pu 

être faite u n e ou deux heures après la 

décapitat ion, nous aur ions obtenu, 

sous l 'un et l ' au t re rappor t , quelques 

résul ta ts d ignes de fixer l ' a t tent ion 

des physiologis tes . 

N o t r e . b u t , en effet, en p ra t iquan t 

cette t ransfusion du sang , étajt de 

res t i tuer à l 'encéphale et aux muscles 

de la physionomie une par t ie de l 'exci-
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tabilitô qu'i ls avaient pe rdue . L e r é 
sultat do l 'opérat ion n ' a donc pas r é 
pondu à, not re a t tente , pa r suite des 
conditions défavorables que nous v e 
nons de men t ionne r . 

Après avoir ainsi épuisé une grande 
par t ie de la masse sangu ine du chien, 
en la faisant t raverser les vaisseaux 
de la tète décapitée, nous avons lié le 
t ronc de la carot ide pr imit ive droiLe 
de cette tê te . 

On a débarrassé le chien de ses 
l iens , après lui avoir fait le pansement 
nécessa i re . Cet an ima l n 'a pas beau
coup souffert de l 'hémorragie qu'i l a 
subie, car il se t rouve au jourd 'hu i 
dans u n état de santé abso lument nor
ma l . 

' Nous ' d i r i geons alors une exci ta
t ion électr ique sur divers points de la 
phys ionomie , afin de r e m a r q u e r si le 
fluide électr ique pour ra i t agir su r les 
musc les à t ravers la couche cutanée 
qui les r ecouvre ; cet essai est res té 
in f ruc tueux; nous n 'avons vu aucune 
contract ion se p rodu i re . 

M. Sappey , qui depuis longtemps 
avait pensé que le fluide électrique 
devait être por té non sur les t é g u 
ments qui r ecouvren t l e s muscles ma i s 
d i rectement su r les muscles eux -
m ê m e s , p rocéda alors à la dissection 
des muscles du front et de la face de 
man iè re à les met t r e success ivement 
à découvert . 

Ce sont d 'abord les muscles frontal 
elpyramidal qui sont mis à nu . On sait 
que ces deux muscles n e peuvent être 
délimités ana tomiquemen t : Us s e m 
blent se con t inue r d 'une man iè re si 
directe que ni l ' anatomie descriptive, 
ni le microscope lu i -même ne peuvent 
nous mont re r leurs limites respect ives . 
Mais ce que l 'anatomie ne peut nous 
enseigner , l ' expér imenta t ion galvani
que le m o n t r e avec une g rande net
te té . E n effet, nous touchons d 'abord, 
avec les réophores , chacun des m u s 
cles frontaux et nous voyons aussitôt 
le sourcil correspondant s'élever éner-
g iquemen t ; nous nous rapprochons 
de la par t ie méd iane sur laquelle nous 
posons aussi les électrodes et nous 
voyons cette par t ie , en se contractant , 
a t t i rer de bas en h a u t les t égumen t s 
de l 'espace intersourci l ier , de telle 
sorte que les muscles f rontaux r ident 
les t égument i du front en les a t t i rant 
de bus en h ,ut, — Nous dir igeons 
ensu i t e l 'action de l 'éfeetricité sur les 

muscles p y r a m i d a u x : à Tintant même 
les d e u x muscles , se contractant éner-
g iquement , a t t i rent les t égumen t s de 
l 'espace sourcil ier en bas : d'où il 
faut conclure aussi que les deux pyra 
midaux ne se cont inuent pas avec les 
frontaux et que les quat re muscles 
au n iveau do l 'espace in tersourci l ier 
s ' insèrent su r une l igne neu t re t r ans 
versale qui , en so pro longeant , r a s e 
rait la convexité des sourci ls . 

Nous passons ensui te à l 'é tude du 
muscle orbiculaire des paupières. Ce fut 
Duchenne (do Boulogne) qUi eut le 
mér i te d 'établir le p remie r t rès p é 
rempto i rement que ce muscle est 
composé de qua t re pa r t i e s i ndépen
dantes ainsi disposées : deux qui sont 
s i tuées dans l 'épaisseur des paupières 
et que n o u s appelons intrapalpébrales, 
l 'une supér ieure et l 'autre inférieure ; 
et deux qui sont s i tuées au delà dos 
paup iè res sur la circonférence de la 
base de l 'orbi te et que nous appelons 
périotbitaires. e n l e s d i s t i n g u a n t d 'après 
leur s i tuat ion en supér ieure et en in
fér ieure . —- Nous por tons d 'abord les 
réophores sur la por t ion in t rapa lpé-
brale supér ieure : elle se contracte 
mani fes tement et abaisse la paupière ; 
la portion périorhï taire correspondante 
ou supér ieure res te passive. Nous 
di r igeons alors l 'électricité sur cette 
por t ion pér iorbi ta i re ; aussitôt elle 
entre en contract ion et abaisse éner-
g iquement le sourci l . Nous agissons 
de même pour la paupière infér ieure; 
en agissant sur la por t ion intrapalpé-
rable, on la voit bien év idemment se 
contracter seule en soulevant un peu 
la paupiè re ; agissant enfin sur la 
por t ion périorbi ta ire inférieure, nous 
obtenons des contract ions in s t an ta 
nées et t rès accusées . Ainsi donc lo 
muscle orbiculaire des paup iè re s est 
mani fes tement composé , ainsi que 
l 'avait dit Duchenne (de Boulogne) , 
de quat re por t ions indépendan tes par 
leur action : deux por t ions in t ra 
palpébrales et deux port ions périorbi-
ta i res . — A ces qua t re por t ions , il 
faut en ajouter une cinquième r ep ré 
sentée pa r le muscle de Horner ; nous 
por tons l 'électricité sur cette c inquiè
me por t ion et n o u s cons ta tons qu' im
méd ia t emen t les deux points la cry-
m a u x se r ap rochen t ; d'où nous de
vons conclure que le muscle orbicu
laire des paupières est composé en 
défliyitiYe. de cinq port ions qui sont 

toutes sous l 'influence du nerf facial, 
mais qui cependant peuvent être pa 
ralysées indépendamment les unes des 
au t r e s . 

Nous avons ensuite mis à découvert 
les risorius de Santorini, mais ils sont à 
peine développés; cependant ils se 
contractent ' au momen t où ils sont 
traversés par le courant électrique. 

Nous agissons de même surle grand 
zygomatique et sur l'élévateur commun 
superficiel de l'aile du nez et de lèvre supé
rieure, et nous observons que le pre 
mier élève la commissure des lèvres 
et que le second impr ime un mouve 
men t s imultané à cette lèvre et à l 'aile 
du nez. 

Arrivés à cette période de nos re 
cherches , nous r emarquons que tous 
les muscles , qui se sont refroidis déjà 
depuis p lus ieurs heures , ont presque 
complè tement perdu leur excitabilité 
en sor te qu'il ne nous a pas été pos
sible d 'é tudier , ainsi quo nous l'au
r ions v ivement désiré , lo mode d'ac
tion des muscles qui s 'at tachent, au 
con tour de l'aile du nez. 

Toutefois, en découvrant lo muscle 
orbiculaire des lèvres, il nous a été facile 
de dé te rminer la contract ion de ce 
muscle e t nous avons reconnu que , 
sur ce point encore, les observations 
de Duchenne (de Boulogne) sont exac
tes. En effet, en por tan t l 'excitation 
électrique sur la moit ié inférieure 
gauche de l 'orbiculâire, nous avons 
constaté qu'elle se contracte et entraîne 
de son côté la moitié inférieure droite; 
en agissant da même sur cette der 
nière ce sont des phénomènes inverses 
qui so produis i rent . Les électrodes 
é tant portés sur les deux moitiés du 
demi-orbiculaire supérieur, nous 
voyons aussi ces deux moitiés se con
tracter indépendamment l 'une de 
l ' au t re . En un mot , l 'orbiculâire des 
lèvres, considéré au point de vue do 
l 'expérimentat ion galvanique, est 
très manifes tement composé de quatre 
portions; deux supérieures et deux infé
rieures; pendan t que ces demi-orbicu-
laires supér ieur et inférieur se con
tractent , ils at t i rent à eux les commis
sures d e l à bouche, mais il faut re
marque r que , pendant ce temps, les 
deux buccinateurs ne donnent aucun 
signe de contraction. 

Nous cherchons ensuite à constater 

l 'action do ces muscles bucçimtettrs, 
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mais l 'électricité n ' a eu sur eux aucune 
influence. 

Une dernière r e m a r q u e impor tan te 
mér i te d'être m e n t i o n n é e . — Il y 
avait près de sept heu re s que la dé
collation avait été effectuée; tous les 
muscles de la face étaient refroidis et 
ne se contracta ient plus sous l ' in
fluence de l 'excitation électr ique, 
mais , alors que tous é ta ient frappés 

de mort , le muscle orbiculaire des pau

pières avait conservé encore son exci
tabilité p resque tout en t iè re . — 
M. Sappey avait déjà constaté sur la 
tête de Prévost le dernier décapité, 
cette pers is tance no tab le de la vie 
du musc le orbiculaire des paupiè res . 
— Ajoutons éga lement que , l o r sque 
le corps du sunplicié nous fut apporté 
nous avons essayé en vain d 'exciter, 

m ê m e par des courants é lectr iques 
excessivement in tenses , la cont rac
tion des muscles du t ronc et des 
m e m b r e s . 

Il semblerai t donc résul ter de l 'en
semble de ces observat ions que le 
muscle orbiculaire des paupiè res , de 
même peut-être que la p lupar t des 
aut res sphincters , possède lepr iv i lège 
de conserver plus longtemps son exci-

L E D O C T E U R GAVA R R E T 

tabilîlé que la p lupar t des muscles de 
l 'économie; nous devons noter en 
outre que, à la pér iode de refroidisse
m e n t généra l des muscles de la face 
un au t re sphincter , l 'orbiculaire des 
lèvres, donnai t enco r j que lques si
gnes de contract ion. 

MENU DU DIMANCHE" 

PLAT DU JOUR 

Li poule au riz. —- Ce plat si vul
gaire et que tout le monde croit sa
voir faire, est, eD réalité,^ un des plats 
les p lus difficiles de la cuisine quand 
on veut en faire un- m e t digne du 
grand ar t . Voici m a recet te : elle est 
des plus s imples; mais comme toutes 

les choses s imples , la mei l leure en
tre toutes . Ayez u n e belle volaille 
très tendre et t rès engra issée , r e m -
plissez-Ia de chair à saucisse ; après 
l 'avoir convenablement p a r é e , entou
rez-la d 'une feuille de papier b e u r r é 
et mettez-la en b roche . 

Pendan t qu'el le cuit , faites crever 
une livre de riz dans deux litres et 
demie de lait , avec u n quart de livre 
de beur re t rès frais, sel, poivre de 
Cayenne, bouque t g a r n i ; le riz doit 
être mis sur feu très d o u x ; il est suf
fisamment cuit quand le lait et le 
beur re sont absorbés . 

Débrochez votre volaille, enlevez le 
papier beur ré , moui l lez le riz avec le 
jus de volaille et servez. 

Avec cet excellent p la t , notre menu 
est facile à établir . 

Potage 
P u r é e de p o m m e s au cresson 

Tru i t e au b e u r r e 
Pou le au riz 

Côte de bœuf à l 'anglaise 
Œufs brouillés avec pointes 

Ep ina rd au h e u r r e 
Pet i tes ta r tes à la f rangipane 

Fra ises au ju s d 'o range . 

IIYGIËNE DE LA TOILETTE 

EAU DE TOILETTE CONTRE LES ROUGEURS 

DE LA PEAU 

Suc de co ing 500 gr . 
Alcool à 90» 2000 

Fi l t rez e t a joutez : 
T e i n t u r e de benjoin 230 
T e i n t u r e de fleurs de p é 

che r i 250 
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»90 LA MÉDECINE POPULAIRE-

Muse 1 
Essence da rose 10 g o u t . 
P e r c h l o r u r e de fer , 1 g r . 

Exce l len t p o u r la toi le t te p e n d a n t l 'e te . 
D r A . FA YE. 

RECETTES DIVERSES 

E A U X M I N E R A L E S A R T I F I C I E L L E S 

» EAU IIE COXTREXEVILLE 

Sulfate de c h a u x 6 d é c i g r . 

Sulfate de m a g n é s i e 1 
Carbona te de c h a u x 5 
Carbona te de m a g n é s i e . . . 7 centîg. 

Carbonate, do soude cris

tal l isée 1 

H y d r o c h l o r a t e de c h a u x 

cristal l isée 3 

H y d r o c h l o r a t e de m a g n é 

sie cristall isée 2 

Sulfate de fer 2 

E a u gazeuse . 625 g r . 

Excellente contre la gravelle i et 
remplace parfa i tement l 'eau naturel le 
pour ceux qui n 'on t pas le moyen 
d'aller faire une saison à Conl rexe-
ville. 

L E S G R A N D S M É D E C I N S 
MORTS Oü 7JVANT3 

LE DOCTEUR GAVARRET 
Gavarret (Louis^Denis-Jules) , m é 

decin français, né en 1809, fut admis , 
en 1829, à l 'Ecole polytechnique, en 
tra, deux ans après , dans l 'arti l lerie 
de terre et se démit de son g rade de 
sous- l ieu tenant en 1833. Livré dès 
lors aux é tudes médicales , il pr i t d'a
bord par t aux recherches du docteur 
Andra l , et s igna avec lui p lus ieurs 
mémoi res . Il se fit, en 1843, recevoir 
docteur en médecine et obt int la chaire 
de physique médicale à la Facu l t é . 
Décoré de la Légion d 'honneur en 
avril 1848, il a été p romu officier le 
13 août 1862. 

Outre cinq b rochu re s de Recherches 
(1840-43) sur le sang et l 'o rganisa
tion physique de l ' homme, en société 
avec M. Andra l , on a de M. G a v a r 
re t ; Principes généraux de statistique 

médicale (1840, in-8"), ou développe
men t des règles qui doivent prés ider 
à son emploi ; Lois générales de l'élec-

lectricitédynamique (1843, in-4°), thèse ; 
Recherches sur la température du corps 

humain dans la fièvre intermittente (1844, 

in-8°) ; De la chaleur produite^par les 

êtres vivants (18;>o, in -12 , lig.'), et Traité 
d'électricité (1857, 2 vol . i n -18 , % . ) ; 
De? images par réflexion et par réfraction 

(1866, in-18) . 

CORRESPONDANCE 
E T R E C E T T E S D E M A N D É E S 

1. L.-B., Saint-Yrieix, et divers.— 

Incont inence d 'u r ine . 
Le soir, avant de se coucher , six 

granules do sulfate de s t rychnine , 
trois pa r trois, à une heure d ' in ter 
valle. 

E l , en se couchant , trois g ranules 
d 'atropine en les p r enan t pa r un de 
demi -heu re en demi-heure . 

2 . La...t, rue Glaudevès, Marseille, et 

divers. — Névralgies ch loro-anémi-
ques . 

Exci ta t ions ne rveuses . 
T ra i t emen t de la chloro-anémie : 
Cinq g ranu les d 'arsénia te de fer 

associés à trois g ranu les de quass ine 
avant chaque repas . 

Au m o m e n t des accès névra lg iques : 
Cinq granules de ci trate de caféine 

de demi-heure en d e m i - h e u r e j u s q u ' à 
cessation de la név ra lg i e / 

Exci ta t ions ne rveuses , t r a i t ement : 
Tous les soirs, douze g ranu les de 

camphre b rome, en une h e u r e et 
demie, quatre par demi-heure . 

Hydro thé rap i e , douches f ro ides , 

exercice. 

Mmo veuve R,C, Versailles. — Même 

t ra i tement que le n ° 2 2 pour la chloro-
anémie . 

4. M™ A.-F., à Lyon, et divers. — 

Démangea i sons des par t ies géni tales 
chez la femme. 

Employer en lotion la prépara t ion 
suivante : 

Eau de laurier c e r i s e . . . . 40 gr. 
Carbonate de p o t a s s e . . . . 50 
Eau , 1000 

5. B. C. J., cours Morand, Lyon. — 

Fa i t e s ana lyse rvos u r ines et envoyez-
nous le résul ta t , vous pouvez avoir 
u n commencemen t de diabète . 

6. / . M., rue de l'Aqueduc, Toulouse. 

— Réponse vous a été faite dans la 

' cor respondance du j o u r n a l . 

7. / / . R-, Grand-Montrouge.— I m 

possible de donner une consultat ion 

par correspondance pour u n e pareil le 
affection. 

8. M^M.-G., avenue de Clichy, Pa

ris, et divers. — Taches de rousseur : 

Humectez trois à' quatre fois par 
jour les taches avec la lotion sui
vante : 

Borate de soude 2 gr . 
Eau de roses 2Q 

Eau de fleurs d 'o ranger . . . . 20 , 

9. M. Antoine B., rue de l'Anon'ciade, 

Lyon. — Le sirop sulfureux se t rouve 
dans toutes les pharmacies . Il con
vient dans toutes les bronchi tes , chro
n iques , mais il faut en faire u n long 
usage . 

10. M. A. C, avenue Friedland, et 

divers. — Aucune lotion ne peut faire 
disparaître les taches de la peau qu 'on 
appor te en naissant . Quelquefois , 
quand les taches sont légères , nous 
avons obtenu d'excellents résul ta ts 
par l 'application de vésicatoires v o 
lants, c 'es t -à-dire qu 'on enlève hu i t 
ou dix heures après l 'appl icat ion,mais 
le moyen est douloureux. 

11 . M. E. C. P., Montmartre. — 

Vous êtes a t te int de per tes séminales 
très caractérisées, renoncez aux ha
bitudes dégradantes de J 'onanisme et 
faites le t ra i tement que nous avons 
indiqué contre la spermatorrhée dans 
le précédent numéro du jou rna l . 

12. P. M...al, Gisors [Eure). — Fai tes 

analyser les ur ines de m a d a m e et 

adressez-nous le résultat . 

13 . . M. J. M., Monlargis. — La 

cherté de ce fer vient de la cherté des 
annonces , tous les pharmaciens p e u 
vent vous en préparer à bon m a r c h é . 
L ' industr ie l qui revendique cette dé
couverte n 'a inventé qu 'une chose, 
acoler son nom à une préparat ion ar-
chiconnue en pharmacie , et c'est le 
malade qui paie la réclame. 

Si vous voulez prendre du fer sous 
sa forme la meil leure et la plus ac
tive, prenez les granules d'arséniate 
de fer. 

P o u r l 'opération dont vous nous 
parlez, adressez-vous au D r Anger , 
l 'éminent chirurgien de l 'hospice 
Saint-Antoine. 

14. P. V., à Clermont-Feyrand, et 

divers. — Accidents tert iaires de la 
syphilis, 10 granules pa r jour de biio-
dure d 'hydrargyre par jour , 5 le m a 
t in , S le sou' pendant trois moi s . 
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S i r o p de cresson 1000 gr. 
Iodure de potassium 50 

U n e cuillerée à bouche tous les 
ma l in s . 

Bains sulfureux;- u n par semaine . 
Tous les mat ins une çuillprée à café 

de sedlitz dans u n dejni-Yerre d 'eau 
sucrée . 

Nous^vous garan t i ssons la guérison 
absolue avec ce t r a i t ement . 

15. M. P . D, à Troues, et divers. — 

Digest ion pénible : 
4 granules de quass ine avant cha 

que repas. 

Après le repas un verre à bo rdeaux 
de vin de g e n t i a n e . 

E t une fois par semaine comme 
purgat i f rafraîchissant , une cuillerée 
à bouche de sedlitz dans u n ver re 
d'eau sucrée, dans lequel vous ajou
terez un ju s d ' o r a l e . 

1G. M. J. Ver..., Molenbeck, Saint-

Jean les-Bruxelles. — Même t ra i tement 
que le n° 15 ci-dessus . 

17. M. A. B., Aubervilliers et.divers. 

— Un peu d 'atapie. Relevez vbs forces 
avec la s t rychnine , c'est Ie\ mei l leur 
de tous les excitants à votre âge . 

I lypophosphi te de strychnine 6 gra
nules par jou r , le mat in , à midi et le 
soi r . 

Toutes Jes pharmacies u n peu i m 
por tan tes possèdent ces g ranu le s . 

18. MUe M. E. — Vous serea» sa t i s 

faite à l 'art icle hygiène de la toilette. 

19. M. L., rentier, Chdlon-sur Saône. 

— Même t ra i tement que le n° 17. 

2 0 . B. B., à J. (Seine). — Même 
t ra i tement que le n° 1 7 . 

2 1 . L.-V. B., Paris. — Cette opéra
t ion est t rès s imple, t rès rapide , peu 
douloureuse et sans danger , mais n é 
cessite bien hui t jours d ' in te r rup t ion 

*àe travail , elle nous paraî t nécessaire 
avant de vous m a r i e r . 

22. T.-Z. V., Montmartre. — F a i t e s 
^ffialyser vos ur ines , et envoyez-nous 

le résul ta t . 

23 . S. B., à Albi. — Excitat ion 
ne rveuse . 

Arséniato do s t rychnine et d ivers . 
Six g ranu les pa r jour . 

Arsénia te de fer. Cinq g ranu les 
avan t chaque repas . 

Cinq g ranu le s de citrate de caféine 
d 'heure en- heure , dans les céphalo-
g-ies. 

4 granules de quass ine avant cha

que repas , . contre le vertige prove 
nant de l ' es tomac. N \ 

Hydro thé rap i e , douches frcAd.es. 
Persistez ma lg ré les céphalogie.s, qn^ 
disparaî t ront avec le citrate ¡le caféine. 

2%. A. Ph,..pe, à Chalet \Maine-et-

Lüire}.— Purifiez l 'eau do l 'haleine et 
divers . Grand soin des dents^ 

Past i l les de charbon . 4 granules de 
quass ine avan t chaque rep+s. Tous 
les mat ins une cuil lerée à jeafé de 
sedlitz dans u n verre d 'eau sacrée. 

25. M. A. Le Fl.-... avenue des Ter

nes [Paris). — Névroses , dispepsie, 
vert iges de l 'es tomac. Granules de 
camphre b romó, dix à douze par jour . 
4 g r anu l e s de quassine avant chaque 
repas , lavage intes t inal au sedlitz, 
tous les mat ins une cuillerée à café 
dans un demi-verre d 'eau sucrée. 

Exercice et hydro thérapie ; p r inc i 
pa lement douches froides tous les 
j o u r s . h 

26. Mme Valenline des Es..., à Brest, et 

diverses. — A quinzaine commencera 
une série d'articles contre la ma i 
greur , qui feront pendan t aux articles 
de no t re rédac teur en chef, sur l 'obé-

,s i tê . 
'•• .27. E.-G., 'à P. (Aube). — Même 

t ra i tement qu 'au n" 25 . 
28. A.-G., Al fort (Seine), -r- Embar

ras in tes t inaux . 
L ' u s a g e régul ie r du sedlitz vous 

débarrassera complè tement de vos 
fat igues. 

2 9 . Mlle B. A . , Lyon. Même t ra i t e 
m e n t qu 'au n° 25 . -

30. E. M., Amiens et divers. — P r u 

rit , d é m a n g e a i s o n des par t ies . 
Lot ion de collodium seguineum. 

Collodium seguineum 23 goût. 
E a u 23 gr. 

Pommade 

B r o m u r e de po ta s s ium 2 

Cérat 20 

Camphre 20 

Fai tes des lotions de collodium et 
appl iquez ensuite la p o m m a d e . 

3 1 . M. D. G., à Tergnier (Aisne). — 

Fai tes analyser vos ur ines et adres
sez-nous le résu l ta t . 

32. C.-L. P., aulldcre. — Il faut 
une opéra t ion . Voyez le DR Auger , 
ch i ru rg ien de l 'hospice de Saint-An
toine. 

Le gérant : LÉON LÉVY. 

Imp. D. B A H D I N , ^ Saint-txennain. 

CAUSERIE FINANCIÈRE 
Dans notre dernière causer ie , le premier 

paragraphe concernant la s i tuat ion du c h e 
min de fer d'Orléans a été o m i s e par le c o m -

spqsitenr.. Pour que notre étude soit complè te 
sur la s i tuation de nos grandes l i g n e s v is à 
vis de la garant ie de l'Etat Boit complote , 
nous rétabl issons le p a s s a g e supprimé par 
erreur. 

L a Compagnie d'Orléans, s a n s être dans 
une s i tuat ion aussi br i l lante que cel le du 
Midi, a pu néanmoins renoncer, pour 1880, 
à la garant ie d'intérêts de l'I-lal. Non seule- 1 

ment , elle pe lu i demande r ien, b ien qu'on 
lui eut encore , en 1879, avancé 10 m i l l i o n s , 
mais encore elle lui a remboursé , en 1880, 
plus de 3 m i l l i o n s . U n de nos p lus é m i n e n t s 
économis tes es t ime que d'ici à quatre ou 
cinq ans, lorsque l e s recettes brutes auront 
augmenté de 15 à 20 m i l l i o n s , la Compagnie 
d'Orléans pourra emprunter en ob l igat ions 
les 160 mi l l i ons qu'elle devra encore k l 'Etat 
et se l ibérer a ins i d'un seul coup . 

Cette quest ion des c h e m i n s de fer et l ' a u g 
mentat ion constante de leurs recettes occupe 
beaucoup en ce moment le mondo de la 
Bourse . C'est un sujet tout à fait d'actualité ; 
c'est donc pour nous un devoir d'y consacrer 
aujourd'hui quelques ré f lex ions . 

Depuis la s emaine dernière , les act ions de 
nos grandes l i gnes v iennent d'eprouver une 
hausse cons idérab le ; e l le n'est pas moindre 
de 100 fr. sur quelques unes et de 50 fr. sur 
les m o i n s favor i sées . 

La raison qu'on invoque pour just i f ier la 
hausse de ce s valeurs est toujours la m ê m e : 
leur bonne s i tua t ion , l 'accro issement p r o 
gress i f de leurs recet tes . On pensai t que 
cejles de l 'année dernière éta ient ce l les 
d'une année except ionne l l e et l'on voit que 
cel les du présent exerc i ce l eur sont encore 
supér i eures . 

Voi là l 'argument pour , voyons l 'argument 
contre :. 

N'es t - i l pas à craindre qu'une marche en 
avant, conduite avec u c e te l le rapidité , lie 
provoque un sér ieux déc lassement de titr-es? 
Si tel le devait être la conséquence de la pous
sée actuel le , on ne pourrait que regretter les 
emportement d e l à spéculat ion . 

A de tels p r i x , nous ne saur ions p lus c o n 
sei l ler l 'achat d'actions de nos grandes c o m 
pagnies. . Il ne s'en faudrait p lus que d e t t e s 
peu pour que nous n'en conse i l l ons la vente . 

Quand l 'avenir se trouve a ins i e scompté 
avec une"te,lle large^so, il est tout nature l 
que les dé tenteu i s de titres réa l i sent pour 
reporter leurs fonds sur de nouve l les va leurs , 
n'ayant pas encore entamé la be l le m a r g e 
de hausse qu'el les ont sûrement devant e l l e s . 

C'est év idemment l e parti le plus «sage; 
l a i s sons donc la spéculat ion et les syndicats 
.se l ivrer à leur org ie de haussa , l a i s sons les 
faire que nos mei l l eures valeurs ne rappor
tent pkïs que 13 °/o ; personne ne l e s suivra 
dans cette v o i e . N e pouvant é t erne l l ement 
garder les t i tres , ni payer Ues reports é n o r 
mes , i l s f iniront par succomber sous le 
lourd fardeau . 

Quand aux petits cap i ta l i s t e s , qu'i ls s u i 
vent une autre voie ; qu'i ls cherchent en 
dehors de la Bourse un mei l l eur emploi de 
leur argent . Ils trouveront des p lacements à 
ia fois so l ides , r énumérat surs et à l'abri des 
fluctuations énormes qui ne peuvent m a n 
quer de s u r g i r . Au b e s o i n , nous les y a ide 
rons . 

Le Crédit foncier est en hausse marquée 
et le Crédit foncier et agr ico le d'Algérie est 
tenu avec une grande fermeté . 

Le déve loppement des prêts du Crédit 
Foncier est s ingu l i èrement faci l i té par l 'ac-
l ivité des demandes d 'obl igat ions C o m m u 
nales 4 °/o, qui se produisent au g u i c h e t du 
Crédit foncier. On sai t que ces ob l iga t ions 
.«ont dé l ivrées au pair en coupures de 500 fit 
de 100 tr. Leur qualité d'obl igations c o m m u -
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na le s du Crédit foncier noue dispense d' in
s i s ter sur leur parfaite sécur i té . 

Les act ions des Magas ina Généraux de 
F r a n c e et d'Algérie vont rapidement vers le 
cours de 705 fr. qui sera dépassé quand les 
t i tres seront admis à la cote officielle. 

L'exploitat ion de la Société des Champi
g n o n n i è r e s poursui t вез progrès et réa l i se au 
delà da son p r o g r a m m e commercial toutes 
l e s promesses du début . C'est donc avec la 
pins grande conf iance que nous r e c o m m a n 
dons cel te valeur qu'on peut encore se procu
rer à 523 fr. 

Nous appelons d'une façon toute part i cu
l i è r e votre at tent iou sur noire placement pri
vilégié S c / o . U n grand nombre d'entre vous 
en ont compris l e s avantagea et les sécur i tés 
except ionne l les , nous s o m m e s h e u r e u x de 
constater que l e succès a p le inement répondu 
à notre a t t ente . V o u s savez qu'on p e u t e m 
ployer dans cette affaire la somme qu'on veut 
et que la revente est faite sans délai par nos 
so ins quand v o u s voulez faire un autre p lace
ment tout en vous payant 6 % d'intérêt. 

Le premier j u i n prochain , nous c o m m e n 
cerons l 'exercice du second tr imestre 1881. 
L e s deux semestres 1880 ont donné ensemble 
18 o / 0 e t ont 'permis de plus de constater une 
réserve qui atte int aujourd'hui la moi t i é du 
capi ta l soc ia l , le premier semes tre 1881 ne 
l eur sera pas inférieur. V o i l à donc un p l a c e 
m e n t très désirable et le m o m e n t est des 
plus favorables pour y employer vos capi
taux afin de pouvoir part ic iper au bénéfice 
du prochain semes tre . 

Quand on habite la p r o v i n c e . i l est souvent 
difficile et m ê m e ' parfois imposs ib le de se 
procurer certa ins objets , à m o i n s de les payer 
t r è s c h e r touten n'étant pas certa in d'avoir le 
premier c h o i x . B i e n que so l l ic i té par un grand 
nombre de nos c l i ents , nous avons longtemps 
hés i té devant ce surcroît de travai l , aujour
d'hui n o u s n'hés i tons p lus et nous avons 
créé un comptoir spécial de commission où, 
grâce à des tra i tés passés avec les premières 
fabriques , nous pouvons vous donner au pr ix 
dû gros ce que vous ne trouverez d'ail leurs 
qu'au prix du déta i l . 

Vous pouvez donc nous envoyer vos c o m 
mandes et nous nous empresserons de vous 
sat is faire p l e inement . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

Laplus ancienne et ta meilleure ean minérale 

naturelle purgative. 

Z P T T L L I s r A . ( B o h ê m e ) 

Grands prix : Philadelphie 1 8 7 6 , Paris 1 8 7 8 
et Sidney 1 8 7 g . 

A n t o i n e U L B R I C H 

3° L a réserve; 
4 ° Les bénéfices de l 'année en cours . 
Ils rapportent un intérêt fixe de 6 ° / 0 l*an, 

payable les 'Al mai et 30 novembre . En outre 
il est attribué 4 "/o des bénéfices ne ts , à p a r 
tager proport ionnel lement à la m i s e de c h a 

cun des propriétaire» d'Intérêts soc iaux pri-
r i l ég iés . 

Les envois de fonds doivent être faits à 
l 'administrateur de la Société des Vi l l e s 
d'Eaux, en spécifiant qu'ils sont dest inés au 
placement en Intérêts sociaux privilégiés. 

P L A C E M E N T S ' P R I V I L É G I É S 

L e s Intérêts sociaux privilégiés p e u v e n t ê t r e / ' ' J n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l é g i é s 

de toutes s o m m e s et.-sont toujours nominatif! 
I ls possèdent toutes l es garant ie s du titre 
nominatif , - s a n s en avoir les inconvén ien t s , 
car la t ransmis s ion se fait par l e s so ins de 
la S o c i é t é , - sans dé la i s et sans frais, à toute 
époque sur demande du porteur du t i tre . 

L' impôt sur le revenu est .à la charge de la 
S o c i é t é . î 1 ,: - ' ! 

Le propriétaire du titre regoit les intérêts 
et d iv idendes chez lu i , sans frais . C'est un 
des a v a n t a g e s du.titr ;s nominatif . • , 

Les Intérêts sociaux privilégiés sont créés 
en représenta t ion; des , avances .faites ..sur 
marchandises .Eaux Miné-ralesViet ont pour 
g a r a n t i e : • . , j > . ,i a ..; 1 

i* Les'mprsrrandises spéc ia lement affectées 
c o m m e g a g e ; _ ., . > - ,. \ , 

i ° Le Capital soc ia l ; , • r . , 1 

COMPTOIR SPÉCIAL DE COMMISSION 
PRIX DE FABRICATION APPLIQUÉ A LA VENTE AU DÉTAIL POUR TOUTES ESPÈCES D'ARTICLES 

DE PROVENANCE PARISIENNE 

Avant II créat ion du C o m p t o i r s p é c i a l d e c o m m l « s i n i i , l e s achats chez le fabri
cant,, par apntrémise du commissionnaire, é ta ient le pr iv i l ège exc lus i f du commerçant. 

En s'adfoasant au C o m p t o i r , tout la monde peut se procurer , a u x prix é tab l i s pour 
le c o m m a c e , l e s objets d'an usage j o u r n a l i e r , qui cons t i tuent l ' immense variété da produi t s 
de l'indu j r i e du monde ent ier , connue sous la dénominat ion d'articles de Paris. 

Si l 'on lons idore l ' importance dea frais g é n é r a u x des m a g a s i n s de vente au déta i l , l es dé
préc ia t i on subies par les objets qui ont séjourné l o n g t e m p s dans las rayons, l ' inconstance 
de la motfe, le crédi t , les pertes , etc. , e tc . , on demeure frappé des différences qui doivent 
ex i s ter e » r e l e s prix de fabrication et ceux de la «ente au détail. 

Le C o m p t o i r s p é c i a l d e c o m m i s s i o n n'achetant qu'au fur et à mesure des 
commandas qui lui sont fa i tes , et traitant d irec tement avec les fabr icants , offre d e s a v a n 
tages au jo int de vue des pr ix , qui ne saura ient se rencontrer dans aucun m a g a s i n de 
Par i s ni de la prov ince . 

l i e s t hors de doute que tous les art ic les cVhorlonerie, de bijouterie, de tabletterie, l e s armes 
de chasse et de luxe, l es instruments d'optique et de précision, l es o*>j'et« de fantasmagorie, l e s 
instruments de musique, lea jouets d'enfants, \en bronzes d'art et objets de curiosité, l es articles 
pour garnitures et ornements, l es tapisseries, glaces, meubles, e tc . , e tc . , sont assujett i s à un 
luxe d'étalage qui-ne peut manquer d'en a u g m e n t e r s i n g u l i è r e m e n t J^s prix, et i l sera i t 
superflu d'insister sur lea avantages qui résu l tent de l'achat opéré directement chez le fabricant 
pour ces divers objets. 

Toutefois le C o m p t o i r s p é c i a l rte c o m m i s s i o n n'ayant été créé qu'en vue de 
sat i s fa irsaux d iverses ex igences du service commercial de la Société des Villes d'Eaux, pour 
ce qui concerne les fournitures à effectuer a u x c a s i n o s , h ô t e l s ^ é tabl i s sements t h e r m a u x , 
e tc . , eto.« son act ion ne saurait s 'étendre au de là de la clienf/dte de ladite Soc ié té et des 
acheteurs des publ icat ions appartenant à la SOCIÉTÉ DES J O U R N A U X P O P U L A I E E S 
ILLUSTRÉS. 

Pour que l'on puisse apprécier par des compara i sons p$1ß l 'étendue dea avantages offerts 
par le t ' o m p t o ï r d e c o m m i s s i o n , les pr inc ipaux 'art ic les de fabrication p a r i s i e n n e 
sont représentés par les quelques objets su ivant s , qui seront l ivrés à. tous lea c l ients de la 
SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, a ins i qu'à tbus 19 acheteurs de publications appartenant a l a 
SOCIÉIEDES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRES a tQir ix un ique de SS© f r a n c » pour c h a 
que objet, savoir : 

MONTHB ARGENT 18 LIGNES, CUVETTB' ARGENT ; PENDULE DORÉE AVEC SOCLK KT GLOBE, 
PENDOLE CARTEL ; BAKOMBTHB ANÉROÏDE, AVEC THERMOMÈTRES MÜNTES SUR CHENE 

SCULPTÉ ; MICROSCOPES A M i R o î R s ; L O N ö U E - v u E MARINS--'(longueur 1 mètre) ; JUMELLES 
MARINES ACHROMATIQUES ; PCTRTE-CIGARES SÉCHOIR," EN THUYA ; CAVE A LIQUEURS, AVEC 
SON SERVICE; COFFRET A BIJOUX ; pouPÊa ARTICULÉE, EN PEAU {hauteur 67 centimètres); 
PAIRE DE CAMPES MODÉRATEUR {véritable céladon) ; CAMLFE-SURPBISE A MUSIQUB ; PISTON; 
COR DE CHASSE; FLUTE ; CLARINETTE. 

Les expédit ions pour la province , des spéc imen» c i - d e s s u s i n d i q u é s , auront lieu..soit contre 
remboursement, soit de tout autre façon qui puisse permettre aux dest inata ires de s'assurer 
d e l à qualité et de la valeur de l 'objet, avant d'en prendre l i v r a i s o n . 

Adresser toutes demandes à M. l 'adminis trateur de la SOCIÉTÉ o e s VILLES D'EAUX, 4 , rua 
Chauchat, P a r i s . 

C O U R S 
Valeurs. 

Société des V i l l e s d 'Eaux. 

Société générale des Champignonnières . 
Pantographié vo l ta ïque 
Société des Briqueter ies de B o i s s i è r e s . . 
Société des Journaux populaires i l lustrés . 

P r i x • P r i x 
Div idende . ' Intérêt. Div idende . 

d 'émiss ion. actuel . 
Div idende . 

1 0 0 » • 100 я 6 » 12 • 
500 я 500 » 30 » . 60 . ' 

1 .000 n "1.O00 . 60 . 120 » 
Toute s - P r i x 
sources déboursé 6 JV. _ ̂ _ _ _ 4 j V ^ 

oOO » 520 » 7S 1 
SOU и ' " 390 » - "30 
500 л 503 * , . 30 J» 
100 » 100 . 1 • 15 » 

H E R N I E S , D I F F O R M I T E S ET MALADIES" DES FEMMES 
(Orthopédie de l'utérus) déviat ion, abaissement et chute de l 'organe gestateur. 
Succès immédiat par l'hysterophore-Grandcotlot, reloveur et redresseur de l 'utérus. 

SEULE APPROBATION OFFICIELLE DE L'ACADÉMIK DE MEDECINE DK.PAKIS^ 
Traitement des difformités, amél iorat ion certa ine , guérison dans la plupart des cas . 

Hernies, cure radieare par le BANDAGE CIRCULAIRE torgé à pelote Enorthroïde de 
GHANDCOLLOT. 40-ANS de pratique et d'études spéciales. • • L 

Traitement des déplacements do l'utérus (rapport de l 'Académie) , broch. ' in-8", par 
Grandcollot, franco2 f r . , chez l'auteur vis ible de 1 h. à 4 h. tous l e s j o u r s n o n fériés , 
207, rue Sa int -Anto ine (Basti l le) , Par i s . ' . " ' , 

LES ÂMOIÏCES SONT REÇUES A LA SOCIÉTÉ DES TILLES D'EAUX, 4, RUE CHAUCHAT, PARIS 
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